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LE  FOLKLORE  D'ANGOLA 


II 

Nou«î»nc  devons  pr>s  oublier  l'ouvrage  du  F.  R.  Burton  :  Wit 
;tn<l  W  isdant  of  Wat  Africa  (l). 

Le  Folklore  de  Sîerra-Leone  est  en  |>artie  traité  dons  remue 
Traditions  (2;  de  Schlenker,  publié  en  1861 .  Â  quelques  traditions 
historiques  l'auteur  a  a  jouté  sept  fables  Tenine  qui  ne  diffèrent 
en  rien  des  contes  similaires  des  Bantous. 

La  Gnmmer  of  the  Wolof^  de  Boilat  (3),  contient  un  certaiD 
nombre  de  contes  et  de  fables  du  pays»  et  jette  quelque  lueur 
sur  le  Folklore  de  la  Sënêgambie  française. 

Pour  le  groupe  Foulah  nous  ne  possédons  que  quelques  spé- 
cimens historiques  et  politiques  dispersés  dans  les  grammaires 
et  les  noms  scientifiques. 

Fn  i  L  'iumé.  il  lèsulte  de  tout  ceci  que  les  seules  collections  de 
Folklore  africain,  publiées  en  vue  du  traditionisme,  sont  celles 
de  Calla^ay  pour  les  Zoulous,  de  l*heal  pour  les  Gafres,  la  nôtre 
pour  les  Angolais,  celle  de  KocIIe  pour  les  Bouraous,  et  celle  de 
Schôn  pour  les  nau«:ns.  Toutes  les  autres  ^ont  de  simples 
appendices  aux  grammaires  ou  des  conuibutions  aux  journaux 
de  linguistique  ou  d*ethnologie. 

Les  conclusions  auxquelles  nous  arrivons  aprùs  une  soigneuse 
comparaison  de  tous  ces  documents  peuvent  être  ainsi  briè^- 
vemcnt  cxpost'^es  : 

I.  — En  coiapaianl  le  l  ulklure  africain  avec  celui  des  autres 
races,  nous  trouvons  que  plusieurs  des  mythes,  caractères  on 
types  favoris,  et  des  incidents  particuliers,  qui  ont  élc  appelés 
universels  pnrce  qu'on  les  retiouve  chez  un  >i  L;rand  nombre  de 
races,  peuvent  aussi  cire  suivis  à  iravcrs  l'Afrique  d  une  mer  à 
l'autre.  Le  Folklore  africain  n*est  pas  un  arbre  par  lui-même, 
mais  une  branche  d'un  arbre  universel. 

II,  —  lîien  que  l'influence  des  contes  populaires  portujrais  et 
arabes  soit  évidente  en  nombre  d  histoires,  la  grande  masse  des 
contes  publiés  appartient  en  propre  aux  naturels.  Pour  ce  qui 
concerne  les  contes  étrang^ers,  ils  ont  été  si  bien  adaptés,  au 
traditionîsme  natif  déjà  existant,  ils  se  sont  inélan^'és  de  telle 
sorte  avec  les  vrais  éléments  africains,  qu'il  ne  reste  rien  de 
l'original  exotique,  si  ce  n'est  le  canevas  fondamental  ou 
squelette. 

(1  )  Londres,  1865. 

(2)  Londres. 

(3)  Paris,  1868. 
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m.  —  Le  !  Ikl  re  africain  est  tout  particiiUèrein«iit  riche  en 

fables  ou  hisiou  es  d'animaux. 

IV.  —  Considéré  en  lui-même,  le  Folklore  des  Bantous  ap- 
paraît comme  remarquablement  homogène  et  compact,  les 

tribus  les  plus  cloij^nées  montrant  souvent  plus  d'identité  et  de 

similitudes  en  certains  cas  que  des  tribus  plus  \  oisincs. 

V.  —  Lorsque  les  éléments  exotiques  apportes  par  I  islamisme 
sont  éliminés  du  Folklore  Négrritique,  ce  Folklore  est  virtuel- 
lement le  même  que  celui  des  Bantous. 

VI.  —  Les  mythologies  et  les  superstitions  des  diverses  tribus 
sont  aisément  réductibles  à  un  type  commun  —  le  type  original 
—  qui  a  une  ressemblance  frappante  avec  les  conceptions  popu- 
laires des  Aryens  et  des  autres  g^rands  groupes  de  Thumanité, 
lors  même  que  ce  type  n*est  pas  identique. 

VU.  —  Dans  les  fables,  nu  contes  d'animaux,  chaque  animal 
personnitié  tout  en  agissant  suivant  sa  nature  réelle,  montre  le 
même  caractère  et  joue  le  même  rôle  d'un  bout  à  I  autre. 

Vin.  Chez  les  tribus  Nigritiques  et  Bantous  un  grand 
nombre  de  ces  histoires  ont  pour  caractère  d  être  employées  pour 
explicjuer  Toriprinc  on  la  cause  des  phénomènes  naturels,  des 
habitudes  particulières  des  animaux  aussi  bien  que  des  hommes. 

Des  histoires  analogues  sont  rencontrées  moins  fréquemment 
néanmoins  à  ce  qnil  apparaît  —  dans  le  Folklore  des  autres 
races . 

Elles  peuvent  être  nommées  proprement  la  classe  étiologique 
des  contes. 

L'espace  réservé  À  ce  chapitre  nous  empêche  d'élucider  com- 
plètement chacun  de  ces  points;  nous  renverrons  aux  notes  du 
volume. 

Deux  points  cependant  doivent  être  établis  dans  cette  intro- 
duction :  la  classification  native  du  I  >Iklore  angolais  ;  2'  le 
rôle  joue  par  les  animaux  dans  le  Folklore  africain  en  ^L  néral. 
La  classttication  naturelle  du  Folklore  angolais  comme  il  se  ma- 
nifeste dans  sa  terminologie,  nous  frappe  par  le  c6té  pratique  et 
rationnel  .elle  peut  être  aussi  bien  appliquée  à  tout  autre  Folklore 
national  de  l'Afrique,  le  fonds  en  étant  de  même  nature  partout. 

Pour  la  commodité,  nous  numéroterons  les  classes  de  la  même 
façon  que  dans  cet  ouvrage  et  nous  donnerons  la  première  place 
à  la  fiction. 

I.  —  La  première  classe  comprend  toutes  les  histoires  tradi- 
tionnelles de  fiction,  ou  plutôt  toutes  celles  qui  frappent  l'esprit 
des  naturels  comme  étant  de  pure  fiction.  Elles  sont  le  fruit  et 
Taliment  de  la  faculté  d*imag{nation  et  d'observation.  Leur  but 
est  moins  d'instruire  que  d'amuser  et  de  satisfaire  les  aspirations 
de  l'esprit  pour  se  dégager  des  chaînes  de  l'espace  et  du  temps 
et  des  lois  de  la  matière.  Ces  histoires  doivent  renfermer  quelque 
chose  de  merveilleux,  de  surnatureL  Comme  personnifiant  les 
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animaux,  les  fables  appartiennent  à  cette  classe.  Dans  le  parler 
des  naturels,  ces  histoires  sont  généralement  nommées  :  mi-soso. 
Etles  commencent  et  finissent  toujours  par  une  formule 
spéciale. 

II .  —  La  seconde  classe  est  celle  des  histoires  vrain,  ou  plu- 
tôt des  histoires  réputées  vraies  ;  c'est  ce  que  nous  nommons  ' 

anecdotes. 

Les  histoires  strictement  historiques  forment  une  autre 

classe.  Bien  qu'amusantes  aussi,  ces  histoires  ont  pour  but 
d'ctre  instructives,  et  utiles  comme  préparation  h  de  futurs 
accidents.  Les  facultés  qui  dominent  dans  ces  productions  sont 
la  mémoire  et  la  prévoyance  combinées,  c'est-à-dire  Texpé- 
riencc,  la  sagesse  pratique,  le  bon  sens.  La  tendance  didacti- 
que de  ces  histoires  n'est  en  aucune  façon  technique,  mais 
essentiellement  .sociale.  Elles  n'apprennent  pas  comment  il  faut 
faire  une  chose,  mais  comment  il  faut  agir  et  vivre.  Ces  anec- 
dotes sont  spécialement  nommées  mtka,  mot  qui,  dans  son 
sens  le  plus  larpe  signifie  toute  espèce  de  Lcgos,  c'est-à-dire 
d  incoi  poraliua  de  pensée  dans  les  mots. 

III.  —  Les  narrations  historiques  sont  nommées  ma-/ufu/.->, 
ou  mi-*entia,  et  forment  une  classe  spéciale  d'histoires. 

Ce  sont  les  chroniques  de  la  tribu  et  de  la  nation,  conservées 
soigneusement  et  transmises  par  les  chefs  ou  les  vieillards  de 
chaque  unité  politique  dont  elles  relatent  1  origine,  la  constitu- 
tion et  les  vicissitudes.  Les  Ma-landa  sont  généralement  con- 
sidérés comme  secrets  d'Etat,  ci  le  populaire  n'en  recueille  que 
quelques  frap^ments  du  trésor  sacre  de  la  classe  dirigeante 

IV.  —  La  quatrième  classe  est  celle  de  la  philosophie  morale 
et  non  métaphysique.  Elle  est  représentée  par  les  proverbes, 
nommés  Jisabu,  Affirmer  que  les  nègres  manquent  de  facultés 
philosophiques  ne  peut  être  soutenu  que  par  ceux  qui  ignorent 
leurs  proverbes  qui,  aussi  bien  par  leur  forme  que  par  leur  pro« 
fondeur  de  sens,  égalent  ceux  de  toute  autre  race.  Cette  classe 
est  très  apparentée  avec  celle  des  anecdotes.  Souvent  une  anec- 
dote n'est  que  l'illustration  d'un  proverbe,  et  un  proverbe  est 
fréquemment  une  anecdote  dans  son  écaille. 

Le  proverbe  est  le  produit  de  la  facoilé  de  généralisation,  de 
remonter  vers  les  motifs  d'induction  et  de  distinction,combinée 
avec  le  don  de  l'expression  graphique  et  concise. 

V.  —  La  cinquième  classe  est  celle  de  la  poésie  et  de  la  mu- 
sique qui  vont  de  concert.  Les  styles  épique,  héroïque,  martial, 
idyllique»  comique*  satirique,  dramatique  et  religieux  y  sont 
tous  représentés  ;  bien  que  leur  importance  ne  soit  pas  égale. 

En  rùgle  ^'ênérale.  la  poésie  est  chantée,  et  la  musique  voc-iîe 
est  rarement  exprimée  sans  mots.  Les  nègres  africams  sont 
les  plus  habiles  Improvisateurs.  Un  enfant  même  ne  trouve 
aucune  difficolté  à  vn  moment  donné,  si  on  Vy  pousse,  &  corn* 
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poser  un  chant  improvisé.  11  y  a  peu  de  pièces  originales,  et  les 

artistes  n'abondent  pas. 

Les  proverbes,  bien  qu'ils  ne  soient  jamais  chantés,  combi- 
nent, aussi  bien  que  la  parole  chantée,  les  éléments  de  notre 
versification.  Dans  la  poésie  Ki-mboundou,  il  y  a  peu  de  mar- 
ques de  rimes,  mais  de  nombreuses  marques  d'allitération,  de 
rhythme  et  de  parallélisme.  Les  chants  sont  appelés  mi^imbou. 

VI.  —  Une  siiûème  classe  est  formée  par  les  devinettes  nom- 
mées Ji-nongonongn,  qui  nc  sont  employées  que  comme  passe- 
temps  et  amusement,  bien  qu'éminemment  utiles  pour  exercer 
Tesprit  et  fortifier  la  mémoires  des  adeptes. 

Souvent  le  nongononfjo  n'est  pas  autre  chose  qu*un  jeu  avec 
paroles  Tels  que  les  mi-noto,  ils  commencent  et  finissent  par  des 
formules  traditionnelles. 

Dans  les  contes  populaires  africains,  le  monde  animal,  aussi 
bien  que  le  monde  spirituel,  est  organisé  comme  le  monde 
humain.  A  Ang^ola,  l'Eléphant  est  le  roi  suprême  de  toute  la 
création  animale,  et  le  chef  principal  de  tous  les  animaux  sau- 
vages bons  à  manger.  Près  de  lui,  le  Lion  est  le  chef  spécial  de 
la  tribu  des  animaux  féroces  ;  c'est  le  plus  haut  vassal  de  l'Elé- 
phant. Le  chef  de  la  tribu  des  reptiles  est  le  Python.  Le  chef 
de  la  tribu  ijut  poi  l<;  ni;/eoii  ns  est,  dans  1  intérieur,  le  Ui-U'ndu,  le 
plus  gros  poisson  de  rivière.  Le  chef  de  la  tribu  empluméc  est 
le  Kakvlu  A-a  Ilambi^  le  plus  g^rand  des  aigles.  Chez  les  animaux 
domestiques,  le  sceptre  appartient  au  Taureau, chez  les  locustes 
à  une  sauterelle  nommée  ûi-ngundu. 

Les  fourmis  et  les  termites  même  ont  leurs  rois  et  leurs  rei- 
nes. Chaque  chef  ou  roi  a  sa  cour  composée  de  ngohmboUt  tM-* 
tloin  et  autres  officiers,  son  parlement  de  ma-koLt  et  ses  sujets 
plébéiens,  absolument  comme  toute  soha  humaine  de  l'Afrique. 

A  rassemblée  générale  de  tous  les  animaux  de  la  création, 
aussi  bien  dans  sa  procéduro  que  dans  l'exécution  de  ses  réso- 
lutions, chaque  animal  exerce  la  fonction  pour  laquelle  il  est 
qualifié.  Ainsi,  dans  les  fables,  1  Eléphant  est  également  supé- 
rieur en  force  et  en  sagesse  ;  le  Lion  est  puissant,  mais  n'a  pas 
cette  morale  qu*onlui  trouve  dans  la  ti  ad it ion  européenne,  et  il 
n'est  pas  sajre  comme  l'Eléphant.  —  La  Hyène  est  le  type  de  la 
force  brutale  unie  à  la  stupidité  ;  le  Léopard  celui  de  la  puissance 
vicieuse  combinée  avec  un  esprit  inférieur.  Le  renard  ou  le  cha- 
cal est  fameux  par  son  astuce;  le  singe,  par  sa  finesse  et  son 
agilité  :  le  lièvre  ou  le  lapin,  par  sa  prudence  et  sa  légèreté  ;  la 
tortue  ou  lenapin^  par  son  habileté  insoupçonnée.  La  perdrix, 
au  contraire,  est  niaise  et  frivole.  L'antilope  mbambi  est  prom- 
pte, inoffensive,  innocente  ;  l'antilope  ngnlungu  (TngeUphus  gr»* 
ftis  ou  xcriptu^)  est  folle  et  n'a  pas  de  chance.  La  tourterelle  est, 
comme  chez  nous,  le  symbole  de  la  pureté,  de  la  chasteté  et  de 
la  sagesse;  mais  le  chien,  au  contraire,  personnifie  tout  ce  qui 
est  bas,  servile  et  méprisable. 
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Les  mythes  et  les  contes  des  nègres  de  lAmérique  du  Nord, 
du  Centre  et  du  Sud  sont  tous  dérivés  de  prototypes  africains  ; 
on  peut  aisément  en  suivre  les  traces  dans  les  collections  ana- 
logues à  ce  présent  ouvrage- 

Parle  canal  du  nègre  américain,  le  lolklori^  des  Indiens  amé- 
ricains, celui  de  la  race  blanche  américaine  porte  lui-même  plu- 
sieurs signes  apparents  de  pénétration  africaine.  Tout  ceci 
donne  à  Tétude  du  Folklore  africain  un  attrait  particulier  qui. 
pour  les  Américains,  prend  une  importance  nationale,  et  qui 
devrait  déterminer  les  anthropologistes  américains  à  dévelop- 
per l'étude  du  Folklore  nègre  des  deux  côtés  de  l'Atlantique,  en 
tnconrageant  la  collection  et  la  publicatlott  du  plus  grand  nom- 
bre possible  de  documents  originaux. 

H  ELI  Châtelain. 


istoire  k  deox  femmes,  de  lenr  mari  et  de  leurs  deux  ies 

€M>1ITE  HAOU88ANÀI8 


Un  homme  avait  deux  femmes,  et  chacune  d'elles  lui 
avait  donné  une  fille  La  lille  d'une  de  ces  femmes  avait  fait 
une  tache  sur  le  tapis  de  prière  (1  )  de  son  père.  Lorsque  la 
seconde  épouse  (2;  le  vit  elle  se  mit  en  colère  et  dit  à  l'autre 
femme  ; 

«  Ta  fille  Tient  de  faire  une  tache  sur  le  tapis  de  notre 
époux,  il  faut  qu'elle  aille  le  la^er  à  la  fontaine  de 

Médine  (3)  î  » 

La  jeune  ûUe  et  sa  mère  avaient  toutes  deux  le  c<jeur 
chagrm,  et  la  mère  ne  savait  que  faire.  Enfin  elle  envoya 
sa  fille  à  la  fontaine  de  Médine  pour  y  laver  le  tapis. 

La  jeune  fille  partit  sans  emporter  de  nourriture.  Elle 
alla  jusqu'à  la  lisière  de  la  forêt.  Là,  elle  rencontra  sur  son 
chemin  une  Femme  et  lui  dit  : 

«  C'est  ma  mère  qui  ma  envoyée,  en  me  disant  daller 
laver  ce  tapis  à  la  fontaine  de  Mcdine.  » 

Puis  elle  interrogea  cette  femme,  disant  : 

(\)  fitian  n  <(nU(i  "  tapis  de  prière  pièce  d'étoffe  qui  sert  aux 
musulmans  à  faire  leurs  prostrations  lorsqu'ils  ne  peuvent  se 
rendre  &  la  mosquée. 

(2)  En  haoussanais,  on  donne  à  la  seconde  épouse  le  nom  de 
kiciH,  qui  signifie  «  jalouse  " 

(3)  Médine,  dans  le  Hidj&z.  ville  où  esi  morl  Mahomet.  Cette 
histoire  étant  censée  se  passer  dans  le  Soudan  central,  on  voit 
quel  trajet  avait  à  faire  la  jeune  fille. 
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«  Est-ce  ici  la  fontaine  de  Médine  ? 

—  Continue  toujours  ma  fille^  répondit  la  Femme  :  la 

fontaine  de  Médine  n'est  pas  près  d'ici.  » 

La  jeune  fille  continua  sa  route  Bientôt  elle  rencontra 
des  Punaises  qui  se  faisaient  cuire  elles  mêmes.  Klle  leur  dit  : 

«  C'est  ma  mère  qui  ma  envoyée,  parce  j  avais  fait  une 
tachesur  ce  tapis,  et  elle  m'a  dit  d'aller  le  laver  à  la  fontaine 
de  Médine.  Est-ici,  ajouta-t-elte,  la  fontaine  de  Médine  f  » 

Les  Punaises  lui  répondirent  : 

«  Ce  n  est  pa«î  ici,  continue  toujours.  » 

Puis  elles  ajoutèrent  : 

«  Prends  un  peu  de  cette  viande,  et  mange. 

—  Je  n'ai  pas  fatm>    répondit  la  jeune  fille. 

Et  elle  continua  sa  route,  marchant,  marchant  toujours 
à  travers  la  forêt.  Bientôt  elle  rencontra  des  Eléphants  qui 

se  faisaient  cuire  eux-mêmes.  Klle  leur  dit  : 

€  C'est  ma  mère  qui  m'a  envoyée  à  cause  de  ce  tapis, 
parce  que  j'avais  fait  une  tache  dessus  ;  elle  m'a  dit  d'aller 
le  laver  à  la  îfontaine  de  Médine  :  je  suis  partie  et  j'arrive 
ici  :  je  voudrais  savoir  où  est  la  fontaine  de  Médine.  « 

Les  Éléphants  lui  dirent  : 

«  Ce  n'est  pas  ici.  continue  toujours.  » 

Puis  ils  ajoutèrent  : 

u  Prends  un  peu  de  cette  viande. 

—  Je  n'ai  pas  faim,  »  leur  dit-elle. 

Et  elle  continua  sa  route,  avançant  toujours.  Bientôt 
elle  aperçut  des  Sauterelles  qui  se  faisaient  cuire  elles- 
mêmes.  Elle  leur  dit  : 

<  C'est  ma  mère  qui  ma  envoyée  parce  que  j'avais  fait 
UDc  lâche  sur  ce  tapis,  elle  ni  a  dit  d'aller  le  laver  à  la  fon- 
taine de  Médine. 

—  Ce  n'est  pas  ici,  lui  dirent  les  Sauterelles,  continue 
toujours.  » 

Puis  elles  ajoutèrent  : 

«  Prends  un  peu  de  cette  viande,  et  mange. 

—  Je  n  ai  pas  faim     répondit  la  jeune  fille. 
Continue  toujours  !  •  répétèrent  les  Sauterelles,  ^ 

Et  elle  continua  sa  route,  marchant,  marchant  toujours 

à  travers  în  forêt.  Bientôt  elle  aperçut  des  Oiseaux  qui  se 
faisaient  cuire  eux-mêmes.  Elle  les  interpella  disant  : 

«  C'est  ma  mère  qui  m'a  envoyée  parce  que  j'avais  lait 
une  tache  sur  ce  tapis,  elle  m'a  dit  d'aller  le  laver  à  la  fon- 
taine de  Médine. 
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—  Ce  n'est  pas  ici,  dirent  les  Oiseaux,  continue  toujours. 
Mais  prends  un  peu  de  cette  viande  et  mange. 

^  Jeii*ai  pas  faim,  répondit  la  jeune  filie. 

^  Continue  toujours  I  »  répétèrent  les  Oiseaux. 

Et  elle  continua  sa  route,  marchant,  marchant  toujours, 
et  aperçut  de  la  Viande  qui  se  faisait  cuire,  elle-même.  £Ue 
l'interpella  disant.  : 

u  C  est  ma  mère  qui  m  a  envoyée,  elle  m  a  dit  d  aller 
laver  ce  tapis  à  la  fontaine  de  Médine.  n 

La  Viande  lui  répondit  : 

«  Prends  un  peu  de  cette  viande,  et  mange.  Puis  tu  con- 
tinueras toujours,  la  fontaine  de  Médine  est  loin. 

—  Je  n'ai  pas  faiml  »  dit  la  jeune  fille,  et  elle  refusa  de 
prendre  la  viande. 

Puis  elle  continua  sa  route^  marchant,  marchant  tou- 
jours, et  rencontra  une  Source  qui  coulait  en  faisant  :  ouar 
ou»r  oB»r...  Elle  l'interpella,  disant  : 

«  C  est  ma  mère  qui  m'a  envoyée  parce  que  j'avais  fait 
une  tache  sur  le  tapis  de  prière  de  son  mari,  et  elle  m'a  dit 
d'aller  le  laver  à  la  fontaine  de  Médme.  Est-ce  loi,  la  fontaine 
de  Médine? 

—  Je  ne  suis  pas  la  fontaine  de  Médine,  répondit  la 

Source,  mais  prends  un  peu  d'eau  et  bois.  Puis  tu  conti» 
nueras  toujours  ;  la  fontaine  de  Médine  est  loin  » 

Mais  la  jeune  lille  passait  laissant  derrière  elle  toutes  ces 
cliuscs,  et  continuait  saroute. 

Chemin  faisant,  elle  rencontra  du  Miel  qui  courait  sur  le 
sol  et  Tinterpeila,  disant  : 

u  C'est  ma  mère  qui  m'a  envo^'ëc  laver  ce  tapis  à  la  fon- 
taine de  Médine.  Je  viens  te  demander  si  c'est  toi  la  fon- 
tame  de  Médine  ? 

—  Prends  un  pou  de  miel  et  bois,  je  ne  suis  pas  la  fon- 
taine de  Médine. 

—  Je  n'aipas  soif  :  répartit  la  jeune  fille. 

Et  elle  continua  sa  route.  Chemin  faisant,  elle  ren- 
contra une  Rivière  de  lait  et  lui  adressa  la  parole  en  ces 
termes  : 

t<  C  est  ma  nierc  qui  m  a  envoyée  laver  ce  tapis  ù  la  fon- 
taine de  Médine,  parce  que  j'avais  fait  une  tache  dessus 
et  je  viens  le  laver. 

Prends  un  peu  de  lait  et  bois. 

—  Je  n'ai  pas  soif. 

—  Alors  con:    uc  toujours  I  »  dit  la  Hivière  de  lait. 
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Et  elle  continua  sa  route.  Chemin  faisant,  elle  rencontra 
un  Homme  et  lui  adressa  la  parole  en  ces  termes  : 

«  C'est  ma  mère  qui  m'a  envoyée  laver  ce  tapis  à  la  fon- 
taine de  Médlne  parce  que  j'avais  fait  une  tache  dessus. 
Est' ce  ici|  âis-moi«  la  fontaine  de  Mé^tne? 

Tu  en  approches,  répondit  T  Homme*  marche  encore  un 
peu  ». 

Chemin  faisant,  elle  aperçut  une  Eau  dormante  et  ren- 
contra une  vieille  Femme.  Elle  alla  à  elte  et  lui  dit: 
«  Tu  vas  bien  ? 

—  Très  bien  !  t>  répondit  la  Vieille.  Et  elle  ajouta  : 
M  Qu'est-ce  qui  t'amène  ici.  ma  fille? 

La  jeune  fille  répondit  : 

'  Moi,  ma  mère,  mon  père  et  la  rivale  de  ma  mère  nous 
dormions,  et  moi,  jVHais  courbée  sur  ce  tapis,  et  j'ai  fait 
une  tache  dessus  ;  la  rivale  de  ma  mère  s'est  mise  en  colère 
et  a  dit  :  «  —  Pourquoi  ta  fille  a-t-elle  fait  une  tache  sur  le 
tapis  de  notre  époux  ?  qu'elle  aille  chercher  de  l'eau,  au'elle 
aille  le  laver  5  la  fontaine  de  Médine  ?  Pourquoi  a>t>elle  fait 
une  tache  sur  le  tapis  qui  sert  à  notre  époux  pour  faire  sa 
prière  ?..  •>  —  Voilà  pourquoi  je  suis  venue  ici  :  est-ce  là  la 
fontaine  de  Médine  ?  je  venais  te  le  demander.  » 

La  Vieille  lui  dît  : 

«  Tu  es  arrivée  en  effet  à  la  fontaine  de  Médine»  elle  est 
tout  près,  voilà  1  Vas-y  et  lave  bieij  le  tapis.  Puis  tu  vien- 
dras, tu  prépareras  le  repas      tious  manporons. 

—  Bien  î  >  dit  la  jeune  fill»-  '  i  elle  alla  Ipver  le  tapis  à 
la  fontaine  de  Médine  puis  elle  revint. 

La  Vieille  lui  dit  : 
«  Nettoie  la  marmite.  > 

Ellle  la  nettoya,  disposa  le  foyer,  alluma  le  feu  et  versa  de 
l'eau  dans  la  marmite.  La  Vieille  lui  donna  un  grain  de  blé. 
qu'elle  mit  dans  la  marmite.  Elle  attendit  et  entendit  bouil- 
lir la  marmite  ; 

«  Elle  enleva  le  couvercle  et  vit  que  la  marmite  était 
pleine  de  blé  bien  cuit.  Elle  l'enleva  et  le  mit  de  côté. 

Puis  elle  prépara  de  nouveau  la  marmite.  La  vieille  lui 
donna  un  os  et  lui  dit  : 

«  Va  le  laver,  tu  le  mettras  dans  la  marmite  et  tu  le  feras 
cuire;  voilà  du  sel,  voilà  du  piment,  voilà  du  poivre,  voilà 
des  clous  de  girofle,  voilà  des  caroubes,  tu  j  mettras  tout 
cela. 

— .  Très  bien  I  »  répondit  la  jeune  fille- 
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Elle  nettoya  Tos,  dont  le  tronc  ne  portait  plus  aucune 
parcelle  de  viande,  le  mit  dans  la  marmite  et  y  ajouta  du 
sel,  du  piment,  des  clous  de  giroflef  du  poivre,  des  caroubes. 
Puis  elle  mit  le  couvercle  et  attisa  le  feu.  Elle  attendit  un 
peu  et  entendit  bouillir  la  marmite.  Alors  elle  ôta  la  cou- 
vercle et  vit  que  la  marmite  était  pleine  de  viande.  £Ue  en 
fut  émerveillée  et  s  écria  : 

«  Comment  un  os  décharné  et  un  seul  grain  de  blé  ont  ils 
pu  donner  une  telle  abondance  de  nourriture  ?  » 

Cependant  elle  avait  laissé  derrière  elle  toutes  les  choses 
dont  on  a  parlé  sans  rien  manger  avant  d'arriver  à  la  mai' 
son  de  la  vieille  :  là.  ello  mangea. 

Elle  prit  toute  la  viande  et  tout  le  blé,  avec  la  sauce,  l'ap- 
porta au  lieu  où  se  tenait  la  Vieille  et  le  lui  présenta,  La 
vieille  dit  : 

«  Mangeons  » 

Elles  mangèrent  jusqu'à  ce  qu'elles  fussent  rassasiées, 
puis  elles  ramassèrent  les  restes  des  mets  et  les  mirent  de 
côté  pour  les  manger  le  lendemum  matin.  Ensuite  elles  al- 
lèrent se  coucher  sur  un  Ut,  et  lorsque  le  jour  parut  elles 
mangèrent  le  reste  du  repas  de  la  veille. 

La  jeune  fille  resta  quatre  OU  cinq  jours  avec  la  Vieille, 
puis  elle  lui  dit  : 

<«  Je  vais  retourner  à  la  maison. 

—  Bien  :  >  répondit  la  N'ieille. 
Et  elle  ajouta  : 

«  Tire-moi  mon  pied  ».  (Car  l'un  des  pieds  de  cette  vieille 
femme  foulait  le  sol  de  La  Mecque,  tandis  que  l'autre  était 
posé  ici  dans  le  Bornou 

La  jeune  fille  en  tirant  réunit  les  deux  pieds,  et  rapporta 
celui  qui  était  posé  dans  le  Bornou  à  côté  de  celui  qui  était 
posé  à  La  Mecque . 

Puis  la  Vieille  dit  à  la  jeune  fille  : 

«  Lave-moi  mon  dos. 

—  Bien  !  "  dit  la  jeune  fille. 

Mais  tandis  qu'elle  lavait  le  dos  de  la  vieille,  celui-ci  s'en- 
trouvrit. La  jeune  fille  eut  peur  et  dit  : 
«  Où.  vais-je  me  cacher  ?  » 
Mais  la  Vieille  lui  dit  : 

«  Si  tu  vois  mon  dos  s'entrouvrir^  découvre  cette  grande 

marmite  et  prends-y  trois  œufs. 

—  Bien!  •>  dit  la  jeune  tille. 

Elle  prit  trois  œufs,  salua  la  Vieille  et  dit  ; 
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«  Je  retourne  dans  notre  pays.  »  Puis  elle  prit  son  tapis. 
La  Vieille  lui  dit  : 

«  Ces  trois  œufs,  tu  les  casseras  sur  ton  chemin  lorsque 
tu  arriveras  à  un  carrefour  Lorsque  tu  auras  dit  :  —  Dois-je 

casser?  —  si  tu  entends  :  Casse,  casse,  casse  î  —  ne  les 
Ciipse  pas  et  continue  ta  route  jusqu'à  un  autre  carrefour. 
Mais  Si,  lorsque  tu  auras  dit:  —  Dois-je  casser?  —  tu  n'en- 
tends aucune  parole,  attends  et  répète  :  —  Dois-je  casser  ? 
—  Si  tu  entends  :  Cest  prôt  1  —  Casse-les. 

—  Très  bien  !  •»  dit  la  jeune  tille. 

Elle  se  mit  en  route  et  bientôt  aperçut  un  carrefour. 
«  Dois-je  casser  ?  "  dit-elle.  Et  elle  entendit.  Casse,  cnsse, 
casse  !  "  Elle  ne  cassa  pas  les  œufs,  mais  commua  sa  roule. 
Bientôt  elle  aperçut  un  beau  carrefour  et  dit  :  «  Dois-je 
casser?  »  Elle  entendit  :  «  C'est  prêt!  »  Alors  elle  cassa  les 
œu£5.  Aussitôt  elle  vit  devant  elle  des  chameaux,  des  che- 
vaux, des  vaches,  des  chèvres,  du  corail,  des  cauries  l),dc 
l'or,  des  «girafes,  et  des  «*l<'phants.  et  des  hommes  :  à  ses 
yeux  s  étalaient  toutes  sortes  de  richesses  et  tous  les  trésors 
du  monde.  Et  tout  cela  était  sorti  des  œufs  qu'elle  avait 
cassés. 

Voyant  cela,  elle  fut  heureuse,  et  son'cœur  se  remplit  de 
joie.  Elle  monta  sur  un  cheval,  et,  comme  elle  arrivait  dans 
son  pays,  les  habitants  aperçurent  un  grand  nuage  de 
poussière  ;  ils  eurent  peur  et  commencèrent  à  s  entuir. 

Alors  la  jeune  fille  envoya  cinq  hommes  montés  sur  au* 
tant  de  chevaux  et  leur  dit  : 

>'  Lorsque  vous  serez  arrivés,  vous  direz  :  «  C'est  la  fille 
«  d'un  tel  qui  arrive,  n'ayez  pas  peur 

Us  se  rendirent  à  la  maison  de  son  père  et  dirent  aux  gens: 

«  N'ayez  pas  peur,  c'est  la  lille  de  cet  homme  ;  elle  était 
partie  en  voyage  pour  laver  un  tapis  ;  elle  vous  fait  dire 
qu'elle  arrive  aujourd'hui. 

—  Très  bien  1  firent  les  gens. 


(1)Ge  conte  se  retrouve,  avec  quelques  modifications,  dans  les 
traditions  populaires  de  i  Angleterre  et  de  la  iiussie,  et  aussi 
dans  les  histoires  recueillies  par  Fabbé  Bouche  chez  les  Nago  de. 
la  côte  du  Bénin.  Mais  la  moralité  du  conte  haoussanais  est 
moins  élevée  que  celle  des  contes  an^rlais  ef  russe.  Il  a  été  re- 
cueilli de  la  bouche  d'un  nègre  du  Haoussa  par  un  missionnaire 
anglais,  le  Révèr'»nd  Schoen,  qui  l'a  publié  dans  son  îlaau  re»' 
ding  hook. 
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Les  messagers  demeurèrent  dans  la  ville,  et  tous  les  habi- 

tantsctaient  en  liesse. 

Le  père  et  la  mère  de  la  jeune  fille  allèrent  au  devant 
d'elle  et  ramenèrent  chez  eux.  Elle  apportait  toute  espèce 
d'étoffes  et  de  vêtements,  et  elle  remplit  leur  maison  de 
toutes  sortes  de  choses  magnifiques.  Ils  demeurèrent  tous 
ensemble,  et  elle  partagea  les  richesses  entre  les  habitants. 

Lorsque  la  seconde  épouse  vit  cela,  elle  dit  à  sa  ûlle: 

«  Pars.  v>i  laver  ce  tapis. 

—  Bien  1  •>  dit  la  jeune  tille. 

Car  la  seconde  épouse  était  en  colère  et  ta  jalousie 

contractait  son  visage.  Et  elle  envoya  s  i  fille. 

Celle-ci  partit.  Chemin  faisant,  elle  vii  des  Oiseaiix  qui 
se  faisaient  cuire  eux-m«îmes.  Elle  Irurdit  : 

•<  C'est  ma  mère  qui  m'a  envoyée  parce  qu'elle  a  vu  que 
la  ûUe  de  sa  rivale  (1;  avait  apportée  des  richesses;  c'est 
pour  cela  qu'elle  m'a  envoyée  laver  ce  tapis  à  la  fontaine  de 
paix,  est  ce  vous  qui  êtes  la  fontaine  de  paix?  » 

Les  Oiseaux  lui  dirent  : 

«  Prends  un  peu  de  viande  et  mange.  •> 

Elle  en  prit  et  la  mangea.  Puis  ils  ajoutèrent  : 

«  Continue  toujours,  la  fontaine  de  paix  est  loin,  o 

Elle  continua  sa  route,  et,  chemin  faisant,  elle  rencontra 
<le  la  Viande  qui  se  faisait  cuire  elle  même  et  lui  dit  : 

C'est  ma  mère  qui  m*a  envoyée  laver  ce  tapis  à  la  fon- 
taine de  paix.  * 

La  Viande  lui  dit  : 

«<  Prends  un  peu  et  mange.  »> 

£lle  prit  la  Viande  et  la  mangea.  La  Viande  lui  dit  : 

«  Continue  toujours,  la  fontaine  de  paix  est  loin.  >• 

Chemin  faisant  elle  aperçut  une  Sauterelle  qui  se  faisait 
rôtir  elle-même,  et  iui  dit  : 

M  C  est  ma  mère  qui  m'a  envoyée  laver  ce  tapis  à  la  fon- 
taine de  paix,  parce  qu'elle  a  tu  que  la  fille  de  sa  rivale  avait 
apporté  beaucoup  de  richesses  ;  c'est  pour  cela  qu'elle  m'a 
envoyée  laver  ce  tapis  à  ta  fontaine  de  paix.  i> 

La  Sauterelle  lui  dit  : 

((  Prends  quelque  chose  et  mange. 

La  jeune  fille  prit  et  mangea.  Puis  la  SauLerelle  lui  dit  : 

«  Continue  toujours.  » 


(t)  Zakarua^  la  première  épouse,  par  opposition  à  kieU,  la  se» 
conde  épouse,  la  jalouse. 
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Et  clic  continua  sa  route.  Chemin  faisnnt,  elle  rencontra 
des  El<3pliaDts  qui  se  faii>aieat  cuire  eux-mêmes.  £lle  leur 
dit: 

<i  C'est  ma  mère  qui  m'a  envoyée  laver  ce  tapis  à  la  fon- 
taine de  paix  parce  qu*eUe  a  vu  que  la  fille  de  sa  rivate 
avait  rapporté  beaucoup  de  richesses  ;  alors  elle  m*a  envo» 

yée  aussi  et  je  suis  partie.  » 
Les  Eléphants  lui  dirent  : 
u  Prends  quelque  chose  et  mange.  •» 
Elle  prît  et  mangea.  Puis  ils  ajoutèrent  : 
«  Continue  toujours.  » 

Et  elle  continua  sa  route.  Chemin  faisant,  elle  rencontra 
une  Source  qui  coulait  en  faisant  kouar  kouar  kouar. . .  £Ue 

lui  <lit  : 

a  C'est  ma  mère  qui  m'a  envoyée  laver  ce  tapis  à  la  fon- 
taine de  paix,  parce  qu'elle  a  vu  que  la  fille  de  sa  rivale 
avait  rapporté  beaucoup  de  richesses,  et  c'est  pour  cela 

qu'elle  m'a  envoyée  :  est-ce  toi  îa  fontaine  de  paix? 

Ce  n'est  pas  moi  qui  suis  la  fontaine  de  paix,  dit  la 
Source  ;  contmue  toujours*  Mais  prends  uo  peu  d'eau  et 
bois.  » 

La  jeune  fille  prit  de  i*eau  et  la  but.  Puis  la  Source 
répéta  : 

«  Continue  toujours  !  9 

La  jeune  fille  continua  s  i  route  Chemin  faisant,  elle 
rencontra  un  Ruisseau  de  miel  el  lui  dit  : 

«  C'est  ma  mère  qui  ni  a  envoyée  laver  ce  tapis,  parce 
qu'elle  a  vu  que  la  fille  de  sa  rivale  avait  rapporté  beaucoup 
de  richesses,  et  alors  elle  m'a  envoyée  aussi.  » 

Le  Ruisseau  lui  dit  : 

«  Prends  un  peu  de  miel  et  bois.  " 

Elle  prit  du  miel  et  but.  Puis  le  Kuissenu  ajouta  : 

<•  Ce  n'est  pas  moi  qui  suis  la  fontaine  de  la  paix,  mais 
continue  toujours,  tu  approches. 

—  Bien  1  >>  dit  la  jeune  fille. 

Chemin  faisant,  elle  rencontra  une  Rivière  de  lait,  et  lui 

dit  : 

«  C'est  ma  mère  qui  m'a  envoyée  parce  qu'elle  a  vu  que 
la  fille  de  sa  rivale  avait  rapporté  beaucoup  de  richesses  ; 
c'est  pour  cela  qu'elle  m*a  envoyée,  w 

La  Rivière  de  lait  lui  répondit  : 

«  Ce  n'est  pas  moi  qui  suis  la  fontaine  de  paix.  Prends un 
peu  de  lait  et  bois,  puis  tu  continueras  toujours.  » 
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Elle  prit  du  lait,  le  but  et  demanda  : 
«  Suis-je  près  de  la  fontaine  de  paix  ? 

—  Tu  approches,  répondit  la  Rivière,  marche  toujours.  » 
Elle  continua  sa  route.  Et  elle  a^aitmangéet  bu  de  toutes 

ces  choses^  sans  en  excepter  une  seule. 

Chemin  faisant,  elle  rencontra  un  Homme  et  Tinterrogea, 
disant  : 

«  Vois-tu  la  fontaine  de  paix  par  ici  ?  »» 
Il  lui  dit  : 

«  Qu'est-ce  qui  t'a  amenée  ici? 

—  C'est  ma  mère  qui  m'a  envoyée  laver  ce  tapis,  répon- 
dit-elle, parce  qu'elle  a  vu  que  la  fille  de  sa  rivale  avait 
rapporté  beaucoup  de  richesses  ;  c'est  pour  cela  qu'elle  m'a 

envoNée. 

—  Tu  approches,  lui  dit  1  Homme,  marche  toujours. 
Bien  !  »  fit-elle. 

Chemin  faisant,  elle  aperçut  un  grand  Lac  et  une  vieille 
Femme  qui  se  tenait  auprès.  Elle  alla  trouver  la  Vieille  etla 
salua.  La  ^Heille  lui  dit  : 

«  Qu'est-ce  qui  t'a  amenée  ici? 

—  C'est  ma  mère*qui  m'a  envoyée,  répondit  la  jeune  fille, 
parce  qu'elle  a  vu  que  la  fille  de  SU  rivale  avait  rapporté 

beaucoup  de  richesses  et  alors  elle  m'a  envoyée.  » 

Toutes  deux  s'assirent.  Au  bout][de  quelque  temps,  la 
vieille  Femme  dit  à  la  jeune  fille  : 

<  Va  laver  ce  tapis  et  reviens.  » 

La  jeune  fille  alla  laver  le  tapis  et  revint. 

La  Vieille  lui  dit  : 

.«  Prépare  la  marmite.  » 

Elle  la  prépara,  alluma  le  feu,  s'approcha  du  foyer  et 

s'assit. 

«  Viens  chercher  ce  morceau  de  viande.  » 

Elle  vint  et  la  Vieille  lui  donna  un  os.  La  jeune  fille  se 
disait  en  elle-même  : 

«  Comment  cet  os  pourra-t-il  suffire  à  nous  rassasier  7  » 

Elle  ne  voulut  pas  le  laver  et  le  mit  dans  la  marmite.  La 
Vieille  lui  donna  du  piment,  dusel,  des  caroubes,  du  poivre, 
des  clous  de  girofle  ;  elle  lui  donna  tous  ces  condiments 
pour  les  mettre  dans  la  marmite  avec  la  viande.  Et  la  Jeune 
fille  était  en  colère. 

Cependant  elle  mit  tout  dans  la  marmite  et  la  recouvrit. 
Au  bout  d'un  moment,  la  marmite  était  pleine  de  viande. 
Alors  la  jeune  fille  s'écria  : 
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«  Comment  un  os  peut-il  se  changer  en  viande  ?  » 

Elle  était  toute  stupéfaite.  Lorsque  la  viande  fut  cuite, 

elle  l'enleva. 

Alors  la  Vieille  lui  dit  : 
«  Prépare  la  marmite.  » 

La  jeune  fille  prépara  la  marmite.  La  Vieille  lui  donna 
un  grain  de  riz  et  lui  dit  d'aller  le  laver.  Elle  ne  voulut  point 

le  laver,  disant  : 

Comment  un  seul  grain  de  riz  pourrait-il  suffire  à  nous 

rassasier  ?  »» 

Et  elle  le  mit  dans  la  marmite  sans  1  avoir  lavé.  Au  bout 
d'un  moment,  la  marmite  était  pleine  de  riz  : 

M  Comment,  8*écria-t-elle,  un  seul  grain  de  riz  a-t-il  pu 
remplir  la  marmite  ?  Tout  cela  est  merveilleux'  » 

La  vieille  lui  dit  : 
Prends  les  mets  apporte-les  et  mangeons.  Prends  la 
viande  avec  sa  sauce,  ainsi  que  le  riz,  apporte  le  tout,  et 
mangeons.  » 

La  jeune  fille  alla  chercher  le  riz  et  la  viande.  Mais  elle 
prit  la  sauce  et  la  versa  sur  le  riz,  qu'elle  mil  de  côté.  Puis 
elle  fit  la  part  de  la  Vieille  et  la  lui  porta,  mais  elle  dévora 
toute  la  viande.  Elle  avait  en  effet  mis  la  pari  de  la  Vieille 
d'un  côté  et  la  sienne  de  l'autre  et  avait  refusé  de  manger 
avec  la  Vieille  ;  car  elle  s'était  réservé  toute  la  viande, 
qu'elle  avala. 

Les  deux  femmes  restèrent  ensemble  deux  ou  trois  jours, 
puis  In  jeune  fille  dit  : 

«  Je  m'en  retourne  à  la  maison. 
Bien  t  •  lui  dit  la  Vieille. 

La  jeune  fille  fit  ses  préparatifs,  et  comme  elle  allait  par- 
tir la  Vieille  lui  dît  : 

«  Viens  me  tirer  mon  pied.  >» 

La  jeune  fille  fut  vexée.  Néanmoins  elle  tira  le  pied  qui 
était  posé  dans  le  Bornou,  repoussa  celui  qui  était  posé  à 
Médine,  et  rassembla  dans  le  même  lieu  les  deux  pieds  de 
la  vielle  Femme. 

La  Vieille  lui  dit  : 

«  Ouvre  ce  prand  panier  et  choisis  deux  œufs. 

—  Rien  !  »  dit-elle,  et  elle  prit  deux  œufs. 
.  La  vieille  lui  dit: 

«  Quand  tu  arriveras  dans  un  bois  de  figuiers,  tu  diras  :  — 
Doîs-je  casser  ?  —  Si  tu  entends  :  —  Casse,  casse  !  —  ne  les 
casse  pas.  n 
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La  jeune  fille  partit.  Tout  en  marchant,  elle  arriva  dans 
un  lieu  où  liy  avait  des  Uguiei  s.  Elle  dit  :  m  Dois-je  casser?  •* 
Elle  entendit  :  a  Casse,  casse,  casse  I  -  Bah  î  dît-elle  Je  vats 
les  casser  pour  qu'ils  ne  s'échappent  pas.  t 

Elle  en  cassa  un,  puis  recommença  et  cassa  le  second. 

Aussitôt  elle  aperçut  des  chèvres  qui  n'avaient  qu'une 
seule  corne,  des  chevaux  qui  n'avaient  que  trois  pattes,  des 
hommes  couverts  de  lèpre,  du  eoraii  sans  éclat  et  en  petits 
morceaux. 

Lorsqu'elle  était  venue»  elle  avait  rencontré  des  éléphants, 

un  homme»  des  punaises,  un  lion,  des  sauterelles^  une  source, 
du  miel,  du  lait  blanc  ;  mais  à  son  retour  tout  cela  avait 
disparu.  Elle  revint  avec  des  vaches  qui  avaient  les  oreilles 
arrachées  et  point  de  cornes. 

Traduit  du  hnoussanais  par  Maurice  DELAtussfc. 


PROVERBES  WOLOFFS 


Kou  U  êoul  ng*t    ^'o  :  ndiol. 


Lou  gouy  reyrey,  gif  <  di 
ndey. 

Fou  si'ji'f;,  rf.  r  il:  ynbé  tudiin, 
garap  a  /a  diyen. 

Koa  soî  (oubey  oantk,  dou 
diërou, 

S»  ndoyal  ou  morom  jftenla  h . 

Ken  dou  loudea  niv  leneu-lo- 

dem-y»Ua. 

Mpili  anga  tii ,  henUngi, 
vouàndé  nkr$l  am  ûngi  iii  don- 
goap. 

Mharanà  mo  nàta  se  hop  ta 
dickou  /(,  hou  ko  tuU  U  sa  hop 
on  naoule.  | 


A  relui  qui  est  plus  grand  que 
loi,  dis-lui  :  <«  Tu  es  uu  homme 
long.  » 

Aussi  grandque  soitle  baobab, 

il  a  eu  un  pépia  pour  mère. 

Quand  le  lézard  se  moque  Au 
dindon  sauvage,  c'est  qu  il  voil 
un  arbre  tout  près. 

Celui  qui  porte  une  culotte  de 
graisse  ne  se  chauffe  pas  au  feu. 

Mal  d'autrui  n'est  qu'une 
chimère. 

On  ne  nomme  jamais  tm  mort 
sans  ajouter:  «  Il  est  allé  à  Dieu.  .. 

L  oi.seau  peut  se  percher  sur 
le  fromager  (bentennier),  mais 
son  esprit  est  au  champ  de  mil . 

N'essaye  pas  sur  la  téte  de  ton 
semblable  It>  bonTiet  qui  n'estpas 
à  la  mesure  de  la  ùenne. 

J.  D£  LA  TOUARASSE. 
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CHANT  ALBANAIS  DE  FALCONAVA** 


I.  —  Tbxtb. 

Bridfa  gne  vas  me  gne  mool. 

Ne  gne  loool  rucca%»înne, 
NJoo  ditan,  duan  ti,  vas, 
Se  iiiolcu  u  caiu  le  le  luar. 
Nol«  imme  smirrijet, 
Se  est  embied  e  sgaghtjet. 
Xdoo  diian.  duan  ti  vas, 

S«  chemben  u  cam  te  U  scheddi. 
Ghembaiminettenkscheddet, 

Se  est  je  bard  e  nzighijet. 
Ndoo  duan,  tiu^n  li.  vas. 
Se  me  Jsin  u  cam  te  te  strmgogo. 
Nejsijini  ncngk  stringonnet, 
Se  est  i  goot  e  ragliejet. 
Ndoo  duan,  duan  ti,  vas. 
Se  sisset  u  cam  te  te  ngas. 
Sisset  timme  sogliitijen. 
Se  jan  te  vogda  e  me  irighen. 
Ndoo  duan.  duan  tî.  vas, 
Se  dovea  u  cam  te  te  striu^op. 
Dots  imne  eengk  Btringoiujet. 

Se  me  ragen  unazaz.ct. 
Ndoo  duan.  duan  ti,  vas. 
Se  buzeu  u  cam  te  te  pudhi , 
Bura  îmrae  spudhijet, 
Se  est  (•  riikii'  (•  sbardijct. 

Ne  piidlia.  pudlia  gne  vas. 
Ne  je  pudlia  drek  udc  buz  ; 
Ak  ce  je  chis  te  rukiczen, 
Sa  me  nguki  timezen. 
Ktira  \\-3|i  nd'-  dunictliit. 
ie  mv.  daign  hu/.e^en. 
Noî  puvu  dummi  me  ju  nguki. 
Quegliet,  <  c  atie  potiseftîn, 
Ata  ptn'u  Uj^nikiessin  ; 
Zoghct,  ce  alie  potiscsin, 
Ata  pavu  ngukiesin. 


II.  —  Transcription  grbcqub. 

Mk      jjuuX  zuccarinne 

—  Hvii  Xooav,  (2)  À&ti»v  Ti  fiâffca, 

—  NoX'^  Xoûiv,  Xcjav  tI.  flà(j;s, 
£s  xeaSev  oy  xo.il  té  t«  oxcÀXt. 

i'iaÇT  ti  £«po'  £  vX<71^,y  IttT. 

—  NoXr,  Xo-j9v,  Xoûav  ti,  jistffça, 
Lytc;iv  &ù  xd]x  Te  Te  CTpat^Y^î*'*» 

^  Micci  ti(ii  vsyxe  CTpatYY^'Vie, 
2'ea«T  i  ySiX  l  iç/aym-. 

—  NoXr,  Xo^iav,  XoOav  tI,  pâdîa, 
jLk  iptTa^T  ou  xd[{x  Tt  Te  'yx><* 

lav  oi  [idySa  £  (xe  fpiîx**' 

—  ^'oXr'  Xoûav, /.oû'/v  Tt,  ÇûtTçtJf, 

2i  ^dpev  ou  xajA  ts.  te  ot^yTOvie. 

—  Aôpa  tf*|AC  veYxe  cTpjYYo»*"?» 

—  NotÎj  Xowav,  Xoôav  ti,  pdi<T<« 
2  à  Coû^tv  ou  xâ{A  xe  ts  kooOi. 

2i  i7ÇT  t  XOUXie  £  CDapôllîT. 

Mi  icouOa,  rouO»  vn?i  pàoç  ; 
M{  t('  itoûOa^  ôplx  vcè  €oûC- 

AX  xi  tl  xûc  MMUXUl^tV, 
2.  je  jjLe  Y^ouxt  T  ae^ev. 
Poupa  [3  part  v5è  XoûfxeTit 
Te  LU  Xactv  ;  6ou2|eI^ev, 
NSi  t^uvu  >«u(A|i.i  (U  toi  'Yxoâxi. 

'ÀTa  jiuvu  yxo'jX'.EÇTt'', 
ZÔyut,  xà  ÀTiè  TconîsEd^iv, 
'Ari  (jiuvu  'yxoÛxu9^v. 


<1)  Ce  village  est  silue  au  haut  de  la  moatagne,  qui  domine 
les  ▼nies  de  Finmefreddo  et  de  Saint-Lucido,  dans  le  départe- 
ment  de  Pao!n . 

<2)  Les  Albanais  de  Falconava  dans  plusieurs  mots  emploient 
le  tf  au  lieu  de  11  et  écrivent  duan.  «foi^/i,  vogda  au  lieu  ae  /uan, 
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111.  —  Vers» 
Une  jeune  fille  jouait  aycc  une 

pommo. 
Avec  une  pomme  douce. 

—  Si  lu  joues,  joue,  enfant, 
Car  je  vais  te  prendre  la 

rporoine. 

—  On  ne  prend  pas  lou  pomme, 
Car  cite  est  «i  douce,  on  ne 

[U  mange  pas. 

Si  lu  jniir?.  )ntif,  enfant. 
Car  je  vais  le  louler  le  pied. 

—  On  ne  foule  pas  mon  pied. 
Car  il  est  blanc  et  il  devient 

^noir. 

Si  lu  joues,  joue,  eufanl, 
<>ar  je  vais  te  serrer  le  sein. 

—  On  ne  seri'e  pas  mon  sein. 
Car  il  est  c'ri^lc  v\  il  s.-  hri.se. 

—  Si  lu  joues,  joue  enfani. 
Car  je  vais  te  toucher  les 

[mamelles. 

—  On  ne  touche  pas  mes  ntn- 

[melles. 

Car  elles  sont  petites  et  elles 
[s'enflent. 


LITTÉBALB 

Si  tu  joues,  joue  enfant, 
Car  jf  vais  le  sern-rla  main. 
(  )n  ne  serre  pas  ma  main, 
Car  mes  bagues  se  brisent. 
Si  tu  joues,  joue,  enfani, 
Car  je  vai'^  \o  l»ai«f»r  la  lèvrc 
Ou  ne  baise  pas  ma  lèvre. 
Car  elle  est  rouge  et  elle 
[devient  blanehe. 
Je  baisai,  je  baisai  une  jeune 

[fille  ; 

C'estlalèvre  queje  luibaisai. 
Sn  lèvre  était  si  rouge, 
()u  l'Ile  routait  la  mienne. 
Je  courus  druil  au  ilcuve 
Pour  laver  ma  lèvre. 
Mais  le  fleuve  aussi  devint 

'rongr. 

Les  chevaux,  qui  s'y  abreu- 

[vaient 

Aussi  devenaient  rouges  ; 

Les  oiseaux  qui  s'y  abren- 

[vaient 

Aussi  devenaient  rouges. 

LOVIS  BrU22AKO. 


vCONTE  AUNISI£N} 

Il  y  avait  une  fois  une  pauvre  fille  bien  en  peine.  Elle  s'en 
allait  triste  et  rêveuse,  se  lépétant  : 

—  «  Comment  Collette  a-t-elle  pu  m'enlever  le  cœur  de 
Toine,  qui  n'aimait  que  mol  !  qui  ne  pouvait  la  souffrir  t... 
si  je  savais  son  secret  !...  » 

Comme  elle  sortait  de  la  ville  oi!i  elle  était  alk'^e  au  mar- 
ché, elle  rencontre  une  vieille  femme  toute  courbée,  appuyée 
sur  un  bdton. 

"  «  Ma  belle  enfant,  lui  dit*elle,  vous  me  paraisses  bien 

ennuyée  ? 

—  Oh  I  oui,  madame,  et  beaucoup!.  . 

—  Je  comprends,  c'est  le  cœur  qui  soufire...  £t  l'amant 
en  est  la  cause... 
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—  Madame  serait-elle  sorcière  pour  savoir  ce  qui  se 
liasse  ? 

—  Non.  je  suis  la  fée  Bienfoisanlc.  Et  comme  vous 
êtes  bonne  et  vertueuse,  je  suis  venue  à  votre  secours.  Le 
secret  cherche,  je  vous  le  ferai  connaître,  sous  cette  condi- 
tion que  vous  m'ameniez  demain  un  micmac  un  micmac 
bien  compliqué  I 

—  Oh  !  madame,  un  micmac  !  Sais- je  ce  que  c'est  qu'un 
micmac  ? 

—  Pour  vous  aider,  prenez  cette  petite  baguette  magique 
qui  vous  rendra  invisible,  rien  qu'en  vous  touchant  le 
front.  Ce  soir,  entrez  dans  la  chambre  de  votre  maîtresse  ; 

au  moindre  bruit,  approchez-vous  d  ellc,  touche/  la  douce- 
ment de  votre  baguette,  et  dites  tout  bas:  Tiens  bon  I.'t  !  ». 
Au  pomt  du  jour,  vous  m  amènerez  votre  dame,  qui  vous 
suivra  docilement,  sans  vous  voir  ni  vous  entendre.  Pour 
compléter  votre  tâche,  vous  n'aurez  qu'à  toucher  invisible^ 
ment  de  votre  Baguette  tout  ce  qu'elle  vous  désignera.  Et 
n'omettez  jamais  de  dire  au  même  instant  :  «  Tiens  bon  là/  » 
Adieu,  ma  belle  enfant.  » 
Et  la  fée  disparut. 

La  tristesse  de  Jeannette  avait  fait  place  à  l'espérance. 

Minuit  sonna.  Elle  se  glissa  dans  la  chambre  de  sa  mat- 
tresse,  une  inconsolable  veuve,  jeune,  belle,  très  riche,  cour* 
tisée  par  une  foule  de  gros  personnages. 

Jeannette  se  toucha  le  front  pour  se  rendre  invisible,  et 
se  blottit  dans  les  plis  des  grands  rideaux  du  lit.  Bientôt 
la  dame,  pressée  par  certain  besoin,  écarte  les  couvertures 
et  descend  de  son  lit.  Jeannette  sent  sa  baguette  s'agiter 
dans  sa  main.  «  Tien*  ben  Ikt  v  dit*eHe  en  la  frappant  sur 
les  doigts  de  sa  maîtresse,  qui  s'apprêtait  à  remonter  dans 
son  lit  Et  voici  la  pauvre  dame  qui  ne  peut  plus  se  dessai- 
sirdu  rt^cipient  qu'elle  tient  des  deux  mains. 

«  Ail.  mon  ami,  murmuret-clle  alors  tout  bas,  venez  à 
mon  secours,  je  ne  peux  plus  me  dépêtrer  de  ce  vase 
satané...  » 

Et  déjà  son  compagnon  de  nuit  était  à  bas.  A  peine  a-t-il 
saisi  le  bord  du  vase  que  le  «  Tiens  bon  là  In  de  Jeannette 
le  met  dans  l  impossibilité  de  le  lAchcr. 

Jeannette  commença,  assez  confusément,  à  pressentir  ce 
que  pourrait  être  un  micmac. 

Quand  le  jour  fut  venu,  il  fallut  se  mettre  en  route.  L'in- 
visible Jeannette  n'eut  qu'à  vouloir,  et  le  couple  la  suivit. 
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Pour  se  rendre  c  hez  la  fée,  on  devait  pnsser  devant  l'é- 
glise du  village.  Vous  dire  le  bruit  infernal  qui  se  ût  alors 
dans  tous  les  carrefours  serait  impossible. 

c  Venez  voir,  venez  voir,  crîaît-on  à  tue-téte,  venez  voir 
le  diable  en  personne,  avec  sa  femme 

Et  d'autres,  en  se  si^rnant  : 

««  Alluns.  courrons  bu  n  vite  chercher  le  père  Anselme, 
pour  les  exorciser,  ou  nous  sommes  tous  perdus  !...» 

Le  curé,  le  père  Anselme,  était  un  véritable  capucin  ;  sa 
barbe  ressemblait  à  celle  d' Aaron  ou  de  Melchisédec.  Ap- 
prenant cette  horrible  nouvelle,  il  ajuste  au  galop  ses  be- 
sicles sur  son  ne?  ot,  le  groupillon  à  !n  main,  court  nu  devant 
du  couple  damné,  tout  prêt  a  ent(jnner  V Asperges...  Mais 
soudaui,  il  semble  hésiter,  (^uoi  donc  ?  Qu'y  a-l-il  ï  Hélas  ! 
Hélas  !...  Il  a  reconnu  la  noble  dame  dont  il  est  le  confes« 
seur.  £tle  redoutable  «  Tiens  bon  ii  !  »  de  Jeannette,  arri* 
vant  par  là-dessus  ;  le  pauvre  père  s  n*  une  force  aveugle 
qui  l'oblige  à  suivre  le  cortège,  le  bras  levé,la  bouche  ouverte. 

A  trois  cents  pas. Collette  et  Touie  s'étaient  donné  rendez- 
vous  pour  paître  leurs  troupeaux.  Collette  était  montée 
dans  un  vieux  prunier  et  s'amusait  à  «  gtrraehêr  »  (l)Toine 
à  coups  de  prunes. 

Entendant  le  bruit.  Collette  veut  descendre  précipitam- 
ment, mais  son  cotillon  s'accroche  à  une  branche,  le  pied 
lui  manque  et. -Ile  reste  suspendue  au-dessus  de  la  tête  de 
Tome,  car  a  lu  minute  même  le  cortège  arrive.  Déjà  le  trou- 
peau, effrayé,  s*est  bousculé  au  milieu  de  la  troupe  ;  un 
grand  vilain  bouc  saute  sur  une  chèvre,  les  bœufs  s  élan* 
cent  sur  les  vaches  et  Jeannette,  qui  prononce  alors  son 
terrible  «  Tiens  bon  là  !  force  l'arbre,  les  béteset  les  gens, 
3«ns  changer  de  positions,  à  .se  joindre  au  trio. 

Dans  la  ville,  il  restait  à  passer  devant  le  Palais  de  Jus- 
tice. L'audience  finissait.  Un  avocat  de  très  ^nd  renom 
venait  de  gagner  un  procès  entre  une  richissime  dame  et 
son  malheureux  mari,  condamné,  en  conséquence,  à  être 
pendu  I  Celle-ci  pressait  avec  effusion  les  mains  de  l'avocat, 
qui  escomptait  déjà  la  situation  de  sa  cliente,  éprouvant 
d  ailleurs,  à  son  égard,  plus  qu  un  petit  brin  de  tendresse. 
Jeanne  lance  alors  un  dernier  «  2Ve/u  bon  là  l  net  le  nouveau 
couple,  les  mains  dans  les  mains,  se  voit  contraint  à  faire 
chorus. 


(1)  Litt.  assaillir  queiqu  ua  à  coups  de  pierres. 
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La  maison  de  la  fée  n'était  pns  éloignée,  mais  l'on  n'eût 
pas  la  peine  d'aller  jusque  !à.  I-.ntre  le  cimetière  et  le  champ 
de  foire,  à  rembranchemenl  des  quatre  chemins,  elle  appa- 
rut tout  à  ct>up. 

«  Ma  belle  enfant,  dit-elle  &  Jeannette,  vous  avez  compris 
maintenant  ce  que  c'est  qu'un  micmac  Restez  toujours 
bonne.  Evitez-les  soigneusement^  les  micmacs,  car  ils  sont  tou- 
jours comprometlnnf^.  Témoin  ce  que  vous  avez  vu.  Quant 
à  votre  ami.  il  comprendra,  lui  aussi,  le  conseil  que  je  vous 
donne,  et  il  reviendra  vers  vous  ». 

Et,  levant  sa  baguette,  elle  dispersa  le  rassemblement. 
Chacun  se  retira  chez  soi  et  pensa  sortir  d'un  rêve. 

Jeannette  apprit  le  lendemain  que  ColKttc.  par  suite 
fî'f'tcrident.  s'était  cnssé  In  jrimho.  Tnine,  de\enup!us  snge, 
obtint  facilement  son  pardon  de  Jeannette,  qu'il  aimaéper- 
dûment.  Ils  se  marièrent  ;  ils  eurent  beaucoup  d'enfants  et 
ils  virent  leurs  descendants]  usqu  à  la  (|uatrième  génération. 

J.-L.-M.  SONGEU. 


GALERIE  TRADITIONNISTE 


ORTOLI  iJkan-Baptiste-Fréd^;ric).  A.  né  à  Olmic- 
ciadi-Tallano  (Corse),  le  9  décembre  1801,  lolkloriste  et 
homme  de- lettres. 

A  dresse  :  37,  rue  des  Martyrs,  Paris. 

M.Frédéric  Ortoli  est  le  fils  de  M,  Antoine-Lucien  Ortoli, 
le  mordant  et  délicat  poète  des  Seherzi  ^Paris,  iB9i),  déli- 
cieux ouvra^^e  dans  lecpiel  l'ironie  et  la  satire  le  disputent  au 
charme  et  à  la  grâce  du  vers. 

Il  vint  de  très  bonne  heure  sur  le  continent  achever  ses 
études  et  s'éprit  bientôt  d'une  belle  passion  pour  les  lettres, 
auxquelles  il  se  donna  tout  entier  malgré  une  très  modeste 
situation  de  fortune.  Pour  pa^J-er  un  tribut  h  la  terre  natale  • 
et  pour  répondre  aux  encouragements  de  Gaston  Paris, 
membre  de  l'Institut,  il  publia,  en  1883,  un  remarquable 
ouvrage  :  Le9  Contes  pop  ulaires  de  file  de  Corse  (Parts  Maison- 
neuve,  édit.  ;  tome  XVI  de  ta  Collection  des  LUtératures  po» 
palaires  de  tontes  les  nations).  Cet  ouvrage,  consacré  aux 
traditions  de  notre  grande  ile  méditerranéenne,  reçut  un 
accueil  des  plus  sympathiques  auprès  des  loikioristes  des 


Digitized  by  Google 


LA  TUADIÏION 


lieux  mondes  ;  car,  jusqu'alors,  la  littérature  populaire  de 
la  Corse  n'avait  fait  l'objet  n'aucun  travail  sérieux,  si  I  on 
excepte,  cependant,  un  petit  volume  de  proverbes  dù  aux 
travaux  du  très  regretté  D'  Mattei  L'empressement  avec 
lequel  furent  accueillis  les  Contes  populaires  poussa  M.  Fré- 
déric Ortoli  à  continuer  ses  études  sur  la  Corse.  En  1887,  il 
publia  Les  Voceri  de  l  ile  de  Corse  tParis,  Ernest  Leroux, 


édit.  ;  tome  X  de  la  Colleelion  des  Coules  el  Chansons  popu- 
laires). Les  critiques  furent  unanimes  à  louir  cet  ouvrage, 
•  et  M.  Johannes  Weber,  le  distingué  critique  musical,  con- 
sacra à  ce  volume  tout  un  feuilleton  du  Temps. 

Pour  se  délasser  de  ses  travaux  d'érudition,  M.  Frédéric 
Ortoli  écrivait,  à  cette  époque,  un  volume  pour  les  enfants  : 
Les  Contes  du  Capitaine  Paris.  1886;  Picard-Bernhcim,  édit.  ]. 
Cet  ouvrage,  illustré  de  magniques  compositions  de  Kobert 
Kemp,  fut  tiré  à  plusieurs  éditions.  1^'année  suivante,  la 
même  librairie  donnait  Les  Contes  de  la  veillée,  dont  uneédi- 
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lion  anglaise  a  paru  dernièrement  sous  ce  titre  :  lù'rning 
Taies,  Joue  inlo  emjlish  from  ihe  french  of  t  rédéric  fh  l'Ut,  bv 
Joël  Cliandler  IJairis,  auihor  of  ^  Uncle  Renias  (New-York, 
Charles  Scribner's  sons  1893). 

Mais,  revenant  à  ses  études  scientifiques,  M  Frédéric 
Ortoli  publia,  bientôt  après,  un  important  travail  de  critu|ue 
qui  ne  lui  demanda  pas  moins  de  trois  années  de  recherches 
assidues  :  Les  Conciles  el  Sijnodes  dans  leurs  r:ippur(.s  avec  le 
7*m</f7tonfmJne  (Paris,  1890;  Maisonneuve,  édit.),  ei  entin 
uae  gaie,  savante  et  spirituelle  flisioire  du  roy&ume  et  des 
roit  d' Yvetoi  (brochure),  qui  est  maintenant  introuvable  en 
librairie. 

I*e  succès  des  Contes  de  l.t  veillée  a  engagé  M.  Ortoli  à 
écrire  un  autx'e  ouvrage  pour  la  jeunesse.  11  a  fait  paraître 
à  la  librairie  Delagrave  Le  Monde  enchanté,  recueil  de  nou- 
velles à  fond  populaire,  toutes  remplies  d'imagination  et 
de  grâce  et  magnifiquement  illustrées  par  un  véritable 
maître,  A.  Gaillard  (Paris,  1896). 

  Henuy  Carnoy. 


CHRONIQUE 


1 /Institut  archéolo;^ique  de  Constantinople  vient  de  faire 
en  Macédoine,  sur  la  ligne  Monastir-Saloniquc,  des  fouilles 
dont  le  résultat  est  des  plus  importants  pour  Tétude  des 
temps  préhistoriques. 

On  a  découvert  une  nécropole  renfermant  il22  tombeaux, 
dont  quatre  à  cinq  problablement  de  rois.  Tous  ces  loui- 
beaux^formés  de  pierresde  grandes  dimension  s.  contiennent 
des  ossements  bien  conservés  et  une  quantité  d'objets  de 
toute  nature  dénotant  un  art  déjà  avancé.  Mais,  comme  il 
n'y  a  aucune  trace  d'inscriptions,  on  doit  en  conclure  que 
récriture  n'était  pas  encore  connue  à  cette  époque. 

Cette  trouvaille  est  la  première  de  ce  genre  dans  l'Europe 
orientale.  Elle  raccorde  les  civilisations  primitives  de 
l'Orient  et  de  l'Occident,  et  comble  ainsi  une  lacune  mipor- 
tante  dans  la  science  archéologique. 

Parmi  les  objets  trouvés, beaucoup  se  rapportent  à  la  toi- 
lette et  sont  artistement  travaillés. Ceux-là  sont  en  bronze. 
Mais  d  autres,  des  armes  en  particulier,  sont  en  fer,  ce  qui 
donne  à  penser  que  ces  tombeaux  appartiennent  à  Tépoque 
de  transition  entre  l'Age  de  bronze  et Vàge  de  fer. 

On  a  également  trouvé  quelques  boucles  d'oreilles  en  or, 
et  de  nombreux  vases  d'argile  et  de  terre  cuite  avec  une 
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ornementation  très  curieuse,  comnoe  spécimens  de  I  art 
primitif  ;  enfin,  des  morceaux  d'ambre  et  des  pierres  pré- 
cieuses travaillées. 

•  « 

Dimanche.  17  d/cembiv,  M.  Charles  Brun  a  fait,  1  Uni- 
versité Populaire  du  laubourK  Saint  Antoine,  une  confé- 
rence très  apphmdie,  pleine  de  bonhommie  et  d  à-propos 
sur  la  Ch:ins<in  Populaire  Mériflionale.  Devant  un  auditoire 
de  six  cents  <nivriers.  nnditoire  compréhensif  et  respec- 
tueux. MM.  Branchet,  eL  de  iieaui  i  puire-1* roment,  qui 
prêtaient  concours  à  leur  camarade  Brun,  ont  chanté,  le 
premier,  des  chansons  populaires  du  l.imousin.  le  second, 
deschansons  populaires  du  Caorsin.  Lorsque  les  chnnteurs 
se  sont  retirés,  la  salle  leur  a  fait  un  ovation,  et  i  on  enten- 
dait CCS  prières  :  «  Vous  nous  reviendrez  ?  » 

•  • 

Lou  G;iu,  le  v.iillant  Journal  dirigé  par  le  grand  prédica- 
teur provenr  il  Dom  Xavier  de  Fourvières.  a  entrepris  une 
excellente  lâche,  le  recueil  des  prières  populaires,  dont 
queloues'unes  sont  si  curieuses.  Celles  que  rassemblera  hu 
Gau  Dgurerontdans  un  volume,  ton  P*rrouqmn  deProuvenço. 

• 

Dans  le  n'  de  décembre  de  VEscole  Gàstou-Febus,  lire  Bite 
dous  Paslous  (Vie  des  Bergersj  par  J.  Eyt. 

•  * 

Lexcellente  revue  décentralisatrice  du  Caorsin,  le  Feu 
Follet  (Directeur  Francis  Maratuech  :  Ferrières;  Lot)  a  or- 
ganisé un  concours  de  légendes  Bravo  pour  le  Feu  FolUl 
qui  entre,  avec  succès,  dans  sa  vingtième  année  1 

Sous  la  direction  de  Frédéric  Mistral  et  du  féiibre  maître 
fiyssettea  été  organisé  à  Arles  un  superbe  musée  etbno* 
graphique  provençal.  11  est  à  souhaiter  vivement  qu'un 
musée  de  telle  sorte  soit  établi  dans  chacune  de  nos  pro« 
vinces.  Ln  attendant,  le  Limousin  suit  l'exemple.  Il  vient 
de  se  constituer  à  Tulle  un  comité  d'organisation  d'un  Mu- 
sée d'ethnographie  traditionnelle  de  l'art  populaire  du  Bas- 
Limousin,  auquel  sera  jointe  une  Bibliothèque  Limousine. 

• 

•  • 

Pour  l'Exposition  est  déjà  construit  le  Vieux  Paris.  Sous 
la  direction  de  M.  Martin  G-inouvier  doit  s'établir  à  TExpo» 
sition  une  autre  reconstitution,  le  Vieil  Arlts,  Dans  ce  mer- 
veilleux décor,  les  Félibres  et  les  Cigaliers  auraient  l'excel- 
lente idée  défaire  des  farandoles,  au  son  des  tambourins, 
avec  des  filles  d'Arles  en  costume  traditionnel,  de  chanter 
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les  chansons  popuiaires  méridionales  et  de  glorifier  les 
poètes  de  Provence  et  de»  Antres  provinces  de  U  terre  d'oc, 

m 

m  • 

!l  a  été  question  d  organiscr  à  1  Exposition  des  représen- 
tations du  théâtre  populaire  des  provinces  de  France^  Kn  ce 
qui  concerne  le  Miai,  le  répertoire  estasses  riche,  beaucoup 
plus  riche  qu'on  ne  le  pense,  pour  que  des  Méridionaux  de 
diverses  provinces  veillent  à  la  réussite  du  programme^  atin 
d'éviter  ae  simples  exhibitions  ridicules. 

•  • 

Le  22  décembre,  à  l'Hôtel  des  Sociétés  Savantes,  M.  Emile 
Soldi,  réminent  révélateur  de  la  langue  idéographique, 
commune  à  toute  l'humanité  primitive,  n  fait  une  confé- 
rence sur  ce  sujet,  il  a  su  intéresser  ses  auditeurs  par  une 
exposition  brève  et  concise  des  points  les  plus  impor- 
tants développés  dans  les  très  savants  et  très  documen- 
tés deux  premiers  volumes  de  sa  série  cosmoglyphique  i 
Lu  Langue  sucrée  et  Les  iiiynes  Construits  et  lleuris, 

♦ 

11  y  aura  un  Congrès  i "raditionnisle  à  1  Exposition  de 
1900.  Nous  tiendrons  nos  lecteurs  au  courant. 
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Alcéb  Durribux.  —  Dictionnuire  Etymologique  de  l*  Lanyiie 

Gasconne  (Gaston  Foix,  Auch). 

I>aas  ce  magistral  ouvrage.  Alcéc  î>nn  ieux  n  démontre  que  la 
langue  romane  ne  provient  uuliemeni,  comme  on  le  croit,  de  la 
corruption  du  latin.  Ce  qu'il  dit  du  gascon  s'appliquc>àla  langrue 
d'oc  tout  entière,  car  le  ç:ascon  est  simplement  un  dialecte  de  In 
langue  d  oc  ;  Alcée  Durneux  a  parie  de  préférence  de  son  dialecte 
natal. 

II  ne  faut  pas  oublier  de  remarquer,  en  cotte  question  que  l'on 
croit  juj^ée,  parfaitement  établie,  et  qui  est  absolument  dénaturée 
et  faussée,  que  toujours  des  Mét  idiniiaux,  gens  ayant  apparem- 
ment  quelnue  compétence  d.nns  leur  lanp-ue  naturelle,  ont  nio  la 
dcrivulion  laiine  ils  seniaieui  qu  iiy  avait  autre  chose,  mais  ils 
n'avaient  pu  parvenir  jusqu'ici  à  découvrir  la  vérité. 

Alcéc  Durricux  est  un  dascon  et  de  plus  un  vieux  légiste, 
double  garantie  de  la  prudence  qu  il  apporte  dans  ses  jugements; 
il  ne  prononce  que  d'après  des  faits, oes  preuves,  des  documents 
irréfutables.  Il  dumonlre  la  vérité  non  seulement  par  la  lan^e, 
mais  par  les  traditions,  les  coutumes,  les  nueurs,  le  droit,  qui  ne 
sont  pas  du  tout  romains. 

II  cite  de  nombreux  textes  indiscutables.  Mais,  en  dehors  de 
ces  formels  textes  antiques,  Alcée  Durrieux  a  trouvé  les  preuves 
absolues  dans  des  auteurs  où  il  ne  s'attendait  guère  à  tes  ren« 
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contrer.  lc«;  har^iof,Tnphes.  F, es  Canles  furent  èvançélisées  par 
des  apotit'S,  ta  /najorUé  de  race  grecque  et  parlant  en  rfrec  «v 
peuple  qui  les  comprenait,  car  leurs  langages  avaient  de  simples 
différences  dialectales  Au  dcuxicine  siècle  de  Tère  chrétienne, 
saint  Irénée  (Eïpcvato^j  combattit  dans  le  Midi  les  (inostiques^  qui 
furent  les  précurseurs  des  Cathares  (Kvdxpoi)  qui  servirent  de 
prëtexie  à  déchaîner  l'abominable  croisade  contre  les  Albigeois. 

On  n'a  jamais  parlé  latin  dans  les  Gaules,  et  méim  en  Italie.  Le 
Latium.qui  touchait  liome.  ne  parlait  pas  latin.  Le  latin  est  la 
langue  de  Konio  evclusivement  et  fut  seulement  une  langue  de 
leUrés  dans  le  Midi  de  la  Gaule  comme  ailleurs.  Vous  objectez  les 
légions  d'occupation  romaine?  Savez-vous  combien  de  soldats 
Y  parlaient  latin  ?  l'n  sur  inille,  pour  le  reste  composé  de  ce  que 
les  Romains  appelaient  des  barbares  ! 

Et  que  dites-vous  de  ce  texte  philolotju/ue  qui  semble  écrit 
expros  pour  irancher  la  question  ?  11  est  d'Isidore,  ovôquc  de 
Séviile,  qui  vivait  à  la  fin  du  siècle.  Il  déclare,  non  pas  que 
la  langue  populaire  des  Gaules  est  du  latin  corrompu  ou  le  bas- 
latin,  niais  que  cette  langue  '  latina  tamen  non  esset,  ul  qUfC  et 
barbara  non  agnosceret  vocabula,  et  longe  aliis  grammaticae 
reg;eretur.  »  Donc,  les  mots  sont  très  différents  et  surtout  la  gr&mr 
ntaire  Or,  c'cst  la  grammaire  qui  est  l'indiscutable  preuve  de 
l'identité  de  deux  langues. 

En  résumé,  quelle  est  la  thèse,  historiquement  et  étvmologi- 
quenient  naturelle,  que  démontre  Alcée  Durrieux  ?  l  es  Pélas^es 
venus  d'Orient,  ont  peuplé  la  Grèce,  l'Italie,  le  Midi  de  la  Gaule 
et  l'Espagne.  I.cur  langage  se  mélangea,  en  le  dominant,  à 
l'idiome  autochtone  de  chacune  de  ces  contrées;  c'est  ce  qui 
explique  la  parenté  de  ces  quatre  langues,  grec,  italien,  langue 
d'oc,  espagnol,  et  comment  l'on  retrouve  chez  elles  une  majorité 
de  mêmes  /-arrin  s  de  mots.  Les  langues  de  ces  peuples  ne  sont 
pas  dérivées  l'une  de  l'autre,  mais  ont  eu  un  développement 
pafMèle  Ainsi  les  dialectes  de  langue  d'oc  ne  dérivent  pas  des 
dialectes  italiotes  (improprement  appelés  latins),  mais  aux  uns  et 
aux  autres  vinrent  se  mélanger  les  dialectes  p>Uasi/es,  à  tort 
appelés  <jrecs,  parla  même  impropriété  qui  fait  servir  le  mot  de 
la  partie.  Intin^  latin*",  ù  désigner  le  tout 

Le  second  tome,  Dictionnaire  spécialement,  où  Alcée  Durrieux 
donne  dfx  mille  mots  d*oc  avec  la  preuve  de  leur  racine  grecque, 
paraîtra  dans  le  courant  de  Tannée.  Quoique  très  Important,  il 
n'est  que  le  corollaire  du  volume  d'exposition. 

PiBRBB  Gauthiez. —  L»  Dame  du  Lac.  —  Oilendorff,  3  fr.  50 . 

Pierre  Gauthiez  a  publié  plusieurs  volumes  de  vers  et  de 
prose.  Parmi  les  premiers,  il  faut  citer  les  Voir  />/  ^/^^•s,  qui 
contiennent  de  noble:!  vers  philo.sophiques,  el  iJeuj.-  l'oi'mrs. 
Parmi  les  seconds,  L'.tréiin,  remarquable  étude  de  la  société 
italienne  au  XVI'  siècle  ;  l'  i<j-  Iiorr! wi.  roman  de  haute  valeur; 
Ombres  d'Amour,  compose  de  deu.x  intéressantes  nouvelles  qui 
sont  chacune  un  petit  roman. 

C'est  une  légende  qui  donne  son  titre  au  dentier  roman  de 
Pierre  Gauthiez.  la  Unme  du  Lac.  La  première  partie  se  passe  en 
Italie,  aux  environs  de  Florence  :  c'est  lA  que  s'aiment  le  beau 
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jardinier  Marco  dalavcrna  et  la  baronne  russe  de  Collondaîes. 
La  seconde  partie,  intitulée  la  Dame  du  Lac,  se  déroule  au  bord 
du  lac  de  Genève,  sur  la  rive  valaîsane  duouel  flotte  <•  la  Dame 
du  Lac,  cette  tigrure  de  légende  que  les  bateliers  de  Chilien  et  les 
pavsans  du  vignoble,  voient  se  aécr  dans  ta  montagne,  avec  des 
draperies  de  forêts  et  de»  traits  de  pierres  péantes.  »  Les  deux 
premières  parties  sont  excellentes  ;  la  première  est  parsemée  de 
nombreux  et  pittoresques  proverbes  italiens.  La  troisième  par- 
tie, l  Eaudine,  n'est  pas  aasi  bonne  que  les  demi  autres.  La 
baronne  de  CoHondales  devient  nivstiquc.  se  fait  catholique.  T. a 
façon  dont  est  étudiée  cette  transformation  de  la  baronne  n'est 
pas  suffisante,  et  je  sais  bien  qu  i)  y  a  en  pareille  matière  k 
compter  avec  le  souvenir  de  V.idinie  <irr>  lisais  des  Goncourt. 
Mais  ce  n'est  pas  seulement  pour  cela  que  cette  partie  ne  vaut 

Sas  les  autres  ;  son  ensemble  ne  donne  pas  la  même  sensation 
e plénitude  que  les  deux  premières  parties.  Ceci  n'empùche  pas 
la  Dame  du  Lac  d'être  un  livre  à  lire,  écrit,  suivant  la  manière 
de  Gauthiez,  en  un  style  de  belle  contexture,  sans  recherche, 
plein,  sobre  et  ferme.  Purrb  de  Saint- Jean. 

James  Macdonald.  —  Heliaton  and  Mulk.  —  Londres, 

David  Nutt.  i  vol.  in-8. 

M.  J.  McDonald  tonnait  à  merveille  les  populations  indiprènes 

de  rAfrique,  particulièrement  de  l'Afrique  du  Sud.  où  il  a  passé 
une  bonne  partie  de  sa  vie  en  qualité  de  missionnaire.  Ce  volume 
a  pour  but  «  de  mettre  dans  une  forme  accessible  un  certain 
nombre  de  faits  en  relation  avec  les  observances  religieuses  et 
les  coutumes  sociales  des  tribus  africaines  ».  M.  M'Donaid  se 
défend  d'avoir  voulu  épuiser  ce  sujet  :  •  Les  personnes,  ajoute- 
t-il,  qui  ont  fait  de  l'ethnologie  l'objet  de  hnirs  étudcc  ne  trou- 
veront que  peu  de  choses  absolument  nouvelles.  Mais  le  lecteur 
qui  s'intéresse  tout  simplement  dans  les  questions  soulevées 
parle  fait  d'un  peuple  cmcrpeant  lentement  de  la  barbarie,  ce 
lecteur  pourra  trouver  un  certain  intérêt  à  ce  travail.  > 

M.  M'l)onald  se  décida  à  écrire  Ueligion  and  Mylh  après  la  lec- 
ture du  fameux  ouvrage  de  J.-G.  Frazer,  7'/i"  fiollin  Jlouijh  qui. 
entre  parenthèses,  mériterait  bien  les  honneurs  d  une  traduc- 
tion française.  Cette  lecture  fut  une  révélation  pour  M.  Macdo- 
nald. L'idée  lui  vint  aussitôt  de  jeter  sur  le  pnpier  les  résultats 
de  ses  propres  observations  sur  un  certain  nombre  de  sujets  que 
sa  longue  résidence  en  Afrique  lui  avait  rendus  familiers. 

M.  M'IJonald  a  trouvé  d'autres  matériaux  importants  pour 
son  ouvrage  dans  les  travaux  de  i  ra/:cr,  de  Callavvav  (Sursery 
r«l«f,  Tndttion»  and  IliHtorics  o/  l/ie  Zw/u.h),  de  Miss  C.-C,  Gordon- 
Cumminj;  In  Ihe  Xfw  Hébrides),  de  W.  Mannhardt  Anli!:c  \Vnld- 
and  l'eid  KuUe,  etc  ),  de  ^^'interbolham  i  The  yii/fr  und  Lnire 
TriUs).  de  Rowley  {Africa  unveiled).  de  Dufï  Macdonald  {A /'ricana) 
de  Schweinfurth  (The  Henri  of  Africa)  de  Chalmcrs  (Tiyo  Soy;i). 
des  manuscrits  de  Brownlee,  de  Felkin  Four  Tri  heu  ofccntrnl 
Africa],  de  Ramseyer  et  Kùhne  (Four  Years  in  <4.s/*.i/i /'•'•),  d'.Vsche 
(Two  Kinqs  of  Uganda).  d'Arnot  Cnrnuf/anzé)^  des  missionnaires 
New  et  Krapf,  de  G.-M.  Theal,  etc.,  etc. 

La  dirision  da  volume  en  fera  mieux  saisir  l'intérêt.  Religion 
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;ind  Mi/(h  forme  les  !4  chapitres  suivants  :  I.  L'homme  primitif  et 
le  Surnalurrl  ;  H,  La  Uirinil^  protectrice:  NI  Evolution  de  la 
(iwinitt  :  W.  Le  Sacrifice:  \.  Lrs  Talx/us  ;  VI.  Expulsion  de* 
démons  :  VII.  Li  Sorcellerie  ;  \  1 1 1  F'Ues  des  lUroltes  ;  IX.  La  Pro^ 
phHie  ;  X.  Usages  sociaux;  XI.  Acts  of  Dévotion,  yff/lhs  ;  XII.  Lfi 
Femme  :  XllI  Usai/es  de  vie.  Vêtement;  XIV-  H-'-fn/rn>"<. 

Cet  ouvrage  est  écrit  avec  science,  méthode  et  clario  II  a  siT 
place  toute  marquée  dans  ia  bibliothèque  des  hoikiorislcs. 

H.  0. 


BIBLIOGRAPHIE  DES  PROVINCES 

Archéologie —  Art  —  ISthnographie  —  Histoire  — 

Linguistique 


A  H  TOI  s 

Essai  sur  la  fn  or/ruphie  du  lioulonnaLs,  par  Léon  Lijëal.  Bonne 
étude,  suivie  d'une  carte.  (Boulogne-sur-Mer,  Société  'l'vpogra'^ 
phique  et  Lithographique  ;  in-8,  86  pp.) 

AUVEIKiNE 

Les  Eii'ifUL's  de  (.lennont,  Icn  nhhésdcs  MunasU'rrs  et  li  rulb-flinn  des 
hént^/icrs  de  cc  diocèse,  par  labbé  M.  DK  SuRUtL  iCiermoiil-l  en  and, 
Bellet,  in-8,  158  pp.)  M.  l'abbé  de  Surrel  a  déjà  publié  les 
Sr/,<vl.t'  inédites  des  archives  du  Vatican  concernant  plusieurs 
diocèses  d'Auvergne.  Les  documents  indiques  par  ces  fiches  sont 
un  complément  indispensable  du  Oallia  Cnriâltan». 

BHARN 

Arm.tnar  deu  lion  Uiarnes  et  deu  Franc  Gaseou  (Pau,  LeScher* 
Montoué,  5  centimes.  10  cent,  franco). 

Xotice  sur  réfflise  Saint-André  de  Luz-en-fkin\jes,  par  l'abbé 
Laplace  (Pau,  Vignancour,  in-8,  22  pp.)  L'église  de  Saint-André 
est  curieuse  pour  deux  motifs  :  sa  date  de  construction  (début 
du  Xll*  siècle;  et  ses  remparts  du  XI  V«  siècle,  qu  elle  a  conservés, 
alors  que  ceux  de  la  petite  ville  sont  détruits. 

CAORSIN 

Le  Roi  Joirhim  Mur  d  et  s  i  Cour,  traduit  de  l'italien,  du  hnron 
Albert  Lumbroso  par  Louis  Esquieu  (Cahoi^,  Girma,  in-8j.  En 
dépit  précisément  du  proverbe  italien,  Louis  Esquieu  a  été 
fidèle  tiaducteur.  car  il  est  certain  qu'il  n'appiouve  |:ias  v  u  :  les 
jugements  de  l'œuvre,  intéressante  toutefois  du  baron  Lumbrose 
sur  l'héroïque  général  caorsinois. 

TempUen  de  Cahor»,  par  Louis  Esouieu  (Cahors,  Girma,  in-8). 

Dans  cet  intéressant  volume  se  trouve  la  nomenclature  des 
commanderies  du  Temple  en  Caorsin,  avec  les  indications  que 
l'auteur  a  pu  réunir  sur  chacune .  L'érudit  Louis  Esquieu  con- 
sacre spécialement  son  étude  aux  orif^ines  du  Temple  de  Cahors, 
à  son  histoire,  et  au  procès  qui  lut  instruit  contre  les  sept  tem- 
pliers de  cette  ville,  k  1  époque  où  la  procédure  contre  l'ordre  se 
poursuivait  partout  en  France,  i/étude  est  suivie  d'une  Liste 
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des  Templiers  du  Caorsin  II  est  à  remarquer  que  \c9.  Templiers 
de  Moissac  eurent  une  courageuse  attitude.  Les  cinq  qui  com- 
parurent À  Paris  se  portèrent  défenseurs  de  l'ordre. 

CHAMPAGNE 

l'ne  vieUle  cité  de  France,  Beims,  monomentg  et  histoire,  par  H. 

BA/.iN*et  P.  Aubin.  Cet  ouvrage  fort  intér  i.test  superbement 
édite  par  la  librairie  F.  Michaud,  à  Reims.  11  contient  plus  de 
deui  cents  cinquante  héliog;raTures  en  camaïeu  ;  et  des  fat* 

similês  d'autog^rnphes,  parmi  lesquels  celui  qui  prouve  la  pré- 
sence du  père  de  Jeanne  d  Arc  h  Hcims,  au  sacre  ae Charles  VU. 

Le»  V'erri'  ies  de  injlise  de  Virgmy  (Marne),  par  Gujaut  (Vitrv  le- 
François.  C.  Vibet,  in-8, 31  pp./  M.  Gîbart  indique  les  faits  de  la 
V!?  !  -jendaire  de  saint  Martin,  patron  de  \  irginj,  représentés 
sur  les  vitraux  récents  de  1  église  de  ce  village. 

COMTÉ   DE  l  OlX 

Almanach  Palouesdc  l'Arie/o  per  4900  (Foix,  Gadrat.  15  centimes. 
20  cent.  franco\  Cet  excellent  almanach,  qui  parait  depuis 
dix  ans,  et  celle  année  avec  des  illustrationSp  donne  des  pro> 
verbes,  des  chansons,  des  contes  populaires. 

PORHZ 

Histoh  i-  .inccdoHffU'^  du  ihrùire  de  Saiiif-Eficitn'',  dr  lltii  ;i  iSri:^, 

par  Bauthéle^y  IÎracd  (Saint-Étienne.  imprimerie  de  la  Loire 
Républicaine,  m-8,  150  pp.  i  Papier  de  luxe,  vignettes,  tiragre  à 
350  exemplaires.  Pages  intéressantes,  amusantes  parfois,  sur  te 

théâtre  provinciste. 

Le  Colonel  Con>l»\<,  par  Pkikis  Dluf.l  (Paris.  Bibliotiièque 
Intégrale,  10,  rue  de  Marseille,  brochure  gr,  in<-8.1  Petrus 
Durel,  un  fidèle  de  Forez  natal  et  qui  fait  connaître  ses  gloires, 
a  évoqué  de  fa<.on  vibrante  la  grande  hgure  du  colonel  Combe. 
Le  héros  de  Constantine  a  été  remis  en  lumière  par  Taffaire 
Dreyfus,  et  il  en  est  encore  actuellement  nucstion  au  sujet 
du  père  d  Emile  Zola.  Durel  a  eu  le  tort  cie  sacrilier  à  un 
usa^e  fautif, d'écrire  Combes,  puistiu'il  fait  remarquer  lui-même 
que  la  véritable  orthographe  du  nom  est  Combe.  Michel  Combe 
naquit  à  l  eurs  en  17S7.  il  hi  toutes  les  campagnes  de  l'Empire 
où  il  se  montra  d'une  bravoure  à  toute  épreuve,  et  assista  à  la 
bataille  de  Waterloo  à  In  suite  de  laquelle  i!  s'exila.  Il  ne  rentra 
au  service  qu'après  la  révolution  de  1830  Colonel  du  G6^  de  liçne. 
Il  prit  Ancone,  en  1832,  à  la  tète  de  son  régiment.  En  Algéne  il 
avait  été  nommé  commandant  de  la  Légion  d'honneur,  pour  la 
continuation  de  ses  faits  d'armes,  lorsau'il  fut  tué  à  l'assaut  de 
Constantine.  Michel  Combe  commandait  la  deuxième  colonne 
d'attnque.  11  enleva  ses  hommes  à  l'assaut  dos  barricades  Bless<- 
mortellement  en  pleine  poitrine,  il  eut  l'héroïsme  de  retourner 
seul  sur  ses  pas.  pour  rendre  compte  du  résultat  au  duc  de 
Nemours  qui  commandriii  l'armée  du  siè^e.  Comme  il  finissait 
de  parler,  le  duc  s'aperi^ut  que  Combe  était  blessé  :  «  Mais  vous 
êtes  blessé,  colonel!  «  —  «  Non,  monsieur,  je  suis  mort!  »  lui 
répondit  Combe  en  un  mot  antique* 
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FRA2VCHB-COMTÉ 

A  ihnm  de  draxj  (Gray,  A.  Berçcret).  —  Cet  album,  composé  de 
trente-neuf  vues  photolypînues.  contient  de  pittoresques  asDects 
en  monuments  de  la  jolie  ville  de  Gray.      *^  """»4«es  aspects 

GASCOGNE 

//(«totVff  du  Musèf-  ile  Borrlctiix,  tome  1,  par  H,  de  La  Villk 
TE  MiKMONT  (Bordeaux.  Féret).  —  La  situation  de  l'auteur 
délègue  aux  beaux-arts  et  adjoint  au  maire  de  Bordeaux  lui  à 
permis  de  consulter  les  documents  inédits  conservés  dans  les 
archives  et  les  bibliothèques  de  la  ville.  En  dehors  d'un  cata- 
logue raisonne  des  œuvres  que  renferme  le  musée,  le  volume 
contient  I  historique  des  acquisitions  et  des  mesures  administra- 
tives sous  les  dilîerenis  r.J-imes.  Nos  provinces  devraient  bien 
cern  e  ai  DM  !  histoire  de  leurs  musées  quelque  peu  importants. 

/vonos  G.iMom,  par  Xaviek  ue  Cakdaillac  (Bordeaux,  Gou- 
nouilhou;  Pans,  Hachette.  3  fr.  50).  -  Dans  ces  propos  excel- 
lemment gascons,  il  sn-it  hicii  de  la  Gascog-nc,  mais  plus 

Èariicuhéreraent  de  subdivisions  de   l'immense  province  le 
léarn  et  les  Landes.  Daudet,  oui  était  Languedocien  et  lion 
pas  Provençal,  comme  on  le  dit  continuellement  à  tort  a 
chante  exquisemem  la  Provence  dans  ses  Utlres      Mon  .l/ou- 
/tn.  Cardaillac  a  voulu  également  célébrer  l  aspecl  physique  de 
sa  Gascogne  mais  il  a  fait  en  même  temps  autre  chose.  Il 
glorihe  les  belles  Dacquoises,  mais  aussi  les  batailleurs  de  Gas- 
cogne, Corbeyran  de  Sarlaboux.d'Artagnan,  Audijos.  Les  courses 
landaises,  et  aussi  les  écrivains  et  les  savants  :  .Navarrot  Jean- 
1-rançois  Blade,  Isidore  Salles,  Arthur  Poydenot,  Michel  Camé- 
lat,  Pascal  Duprat,  le  baron  d'Agos,  Jasmin.  C'est  par  une 
erreur,  acceptée  mais  non  moins  absolue,  qu'il  attribue  ce  der- 
mer  à  la  Gascogne.  Jasmin  est  de  la  province  d"A génois,  qui 
fait  partie  de  la  Guyenne,  et  qmefnmfmphiauement  et  UngutsU- 
'furmrnf  n  est  pas  Gasconne.  Dans  le  volume  de  Cardai I lac  sont 
encore  rappelées  les  mœurs,  les  traditions,  les  vieilles  coutumes 
L  œuvre  de  Xavier  de  Cardaillac  est  imprégnée  d  un  aident 
patriotisme  local.  d*un  ardent  patriotisme  de  race. 

I.ANdL'EDOC 

Histoire  (Je  II  Confrérie  des  Pènilmts  h!  nus  d,  h  puroU.^e  Sainte 
Pierre  de  IJahastens  depuis  l'année  IbOci jusqu'à  l'année  \m,  par 
1  abbe  J.-P.  OuERBL  (Aibi,  Henri  Amalric  ;  in-«,  193  pp  )  En 
ce  qui  concerne  les  pénitents,  on  rencontre  quelques  détails 
curieux  parmi  d'autres  oiseux.  "»  t 

Mono,,raphiê  dt  h  b»$iUque  de  SainlrJnsl  de  ValcaLrère,  par 
R.  Metivifr,  (Toulouse,  Privât:  in-8,  W  p.,  13  pl.).  -  intéres- 
sante monographie  de  l'église  de  Saint-Just,  située  à  Valca- 
brère,  non  loin  de  Saint- Bertrand-de-Comminges.  et  à  peu 
près  Ignorée,  quoique  beaucoup  plus  curieuse  au  pointée 
vue  archéologique  que  la  célèbre  église  de  ce  dernier  bounr. 
«  Toutes  les  formes  anciennes  de  l'architecture  sont  pour  ainsi 
dire  représentées  dans  la  basilique  de  Saint-Just.  depuis  l'épo- 

3ii%!2ïïïiSf  iJ,^?'*"         siècle  inclusivement,  et  ïont  d'elle 
un  véritable  musée.  » 
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Flous  de  Farfadt'io,  recueil  de  cent-soixante- et-quinze  poésies 
félibréennes  par  Antomn  Mafkri:  (Béziers,  Bouineau,  2  fr. 

Gravures  etcouv.  ill.  Tirage  à  150  exemplaires). 

Bordons  Pa;/ans,  par  Prosper  EsTibu  (Carcassonne,  Biblio- 
thèque de  la  Reçue  MéridionaU',  1  fr  50).  Le  mattre  sonnettiste 
dt  L  s  jperbe  livre /.ou  r«r/"a?/o//.  vient  de  publier, avec  traduction 
han^^aiin:,  un  recueil  de  sonnets  sur  des  sujets  païens,  l^armi 
de  belles  pièces,  il  faut  citer  un  chef-d'œuvre  absolu,  Daftiè 

Grammaire  Lnn'/uedocienne ,  par  Emile  Mazlc  <  Montpellier , 
Coulct;  gr.  in-8,  UoO  pp  7  fr .  50  i  Beaucoup  de  gens  s'imaginent 

3u'il  n'exi.'itc  pas  de  grammaire  de  la  langue  d  oc.  Sans  parler 
e  colles  de  Hu^'ues  l'aydit  etde  Raymond  ^'idal, au  moycn-û'^^e, 
alors  que  la  langue  d  oc  s'appelait  la  lenyu  ltinnzin;i,  ou  pourrait 
en  citer  quatre  ou  cinq  modernes.  A  ce  nombre  vient  s'ajouter 
ta  graminaiic  de  M  Ma/uc.  spéciale  au  sous-dialectc  de  Pczenas. 

Vontes  Populaires  du  /..mf/uedoc,  par  Lambert  (Montpellier.  Cou- 
let;  in-8,  i{M>  pp).  Ce  qu'il  y  a  de  particulièrement  intéressant 
dans  l'a'uvre  de  Louis  Lambert  c  est  que  les  jolis  récits  qui  la 
composent  sont  écrits  dans  la  langue  où  on  les  conte-  Louis 
Lambert  qui  est  Directeur  du  Conservatoire  de  Montpellier, 
prépare  un  recueil  de  eliansons  populaires  du  Languedoc  ;  qu'il 
ne  nous  fasse  pas  trop  attendre  cet  excellent  ouvrage. 

J<IM0US1N 

Eliennc  lialuze ,  par  Emile  Fage  (Tulle,  Crouffon).  L'érudil 
Emile  Fage  n-  us  donne  une  importante  étude  sur  son  compa- 
triote le  grand  crudit  ttillois  du  XVIl"^  siècle,  Etienne  Baluze. 

LORRAINE 

Histoire  des  Seitjnfur^  ef  </  '  la  Sei'jneurie  de  la  (iranijc,  par  Char- 
les KoB^  (Luxembourg.  Woré-Merteos  ;  2  vol.  in-4,  354  et  229 
pp.  30  fr.,€0  fr  sur  papier  de  Hollande).  Monographie  du  vieui 
cÉAlcau  de  la  Grani^c,  situé  dans  l'ancien  département  de  la 
Moselle,  à  deux  kilomètres  de  Thionvillc,  qui  contient,  avec  des 
documents  historiques  et  statistiques,  des  documente  etbnogra* 
phiques. 

J-YO.NNAIS 

le  f.i/onn.iis  Littàraire,  par  Juf.ES  Tiuj(  cun  Lyon.  Ceorp)  — 
Jules  Troccon  étudie  les  écrivains  de  la  région  lyonnaise.  Ce 
genre  de  publication  est  toujours  utile  et  intéressant,  car  il 
permet  de  connaître  comme  if  convient  les  auteurs  Le  f  j/on- 
nais  littéraire  contient  de  nombreux  fragments  des  écrivains 
étudiés. 

PROVENCE 

Marseille  à  traver*  tei  dgtê,  Sous  ce  titre,  la  librairie  Baschet,  à 

Paris,  a  entrepris  une  superbe  publication  qui  sera  complète 

eu  une  douzaine  de  livraisons. 

L'ArniATiA  Prouvençau  per  lou  bel  an  de  Dieu  1900,  an  guarantC 
si^'Ken  dou  FAlihngf  (Avitiaon.  Roumanille.  50  c.)  loujours 
intéressant,  le  vaillant  doyen  des  almanachs  en  langue  d'oc. 
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A  signaler  encore  comme  almanachs  r  /.'Armana  dim  Ventour 

(è  Veison.  Vaucluse,  r>0  c.)  et  Ij>u  Cacho-f-'iù  (à  Carpentras). 

LelUes  à  Mignon  (Avignon.  Aubanel,  3  fr  50).  —  La  passion, 
ta  fougue  et  l*acuité  douloureuse  de  Théodore  Aubanel 
en  font  un  Musset  provençal,  mais   avec   une   forme  plus 

Sarnassiennc  et  un  verbe  plus  puissant.  Il  a  un  ton  particulier 
ans  la  littérature  méridionale.  On  ne  trouve  à  lui  comparer  que 
le  Lnns ucdoc  ien  .Vupuste  Fourès  qui  apporta  la  même  vigrueur 
colorée  à  chanter  l'histoire  du  Midi  qu'Aubanel  à  dépeindre  la 
passion  amoureuse.  Le  félibre  Ludovic  Legré  vient  de  publier 
des  poésies  posthumes  d'Aubanel,  I.nu  Heire-Soiileu .  Il  n'y  a  pas 
lonfftemps.  le  félibre  Serg^e  Bourrelinc  nous  a  donné  la  corres- 
pondance d'Aubanel  avec  Sophie  de  L*".  sous  le  titre  de  Mires 
.1  Mvjnon.  C'était  le  nom  familier  dont  Aubanel  avait  baptisé  sa 
correspondante  qu'il  ne  connaissait  que  par  relations  épisto- 
laircs  Ce  ne  fut  qu'au  bout  de  neuf  ans  qu'il  fit  la  connais- 
sance personnelle  de  sa  brune  amie,  alors  qu'elle  venait  de  se 
marier.  Aussi  lui  avait-il  dédié  plusieurs  pièces  de  poésie  :  A 
tamigo  quai  jnninis  tisfo  (A  l'ainic  que  je  n'ai  jamais  vue),  et  c'est 
sous  cette  désig^nation  que  l'amie  d  Aubanel  est  connue  dans  le 
Kélibrige.  Sophie  de  L'**  fut  donc  une  simple  amie  d'Aubanel. 
et  cette  amitié  charmante  ne  se  dénoua  que  par  la  mort  du  félibre, 
Kn  ouvrant  ce  volume  de  con  espoudancc,  on  peut  avoir  l'appré- 
hension d'avaler,  au  prix  de  queloues  perles  rencontrées 
forcément  dans  la  prose  d'Aubanel.  un  long  et  fade  marivaudage 
avec  une  petite  oie  blanche  quelconque  ;  ce  serait  un  tort.  Sophie 
de  L*"  était  une  jeune  fille  inielligentc,  instruite  et  artiste.  Ses 
lettres  spirituelles  et  fines  sont  fort  intéressantes  comme  docu- 
ments d'un  esprit  féminin  ;  on  y  lit  des  jugements  pn'mesauliei  s 
sur  la  vie,  1  existence,  la  littérature,  l'art.  La  jeune  lilic  qui  écri- 
vait ceci  n'était  certes  pas  un  esprit  banal  :  •  Rien  ne  démontre 
notre  imperfection,  rien  p'est  attristant  comme  la  pensée  que  ce 
qui  fait  notre  joie  aujourd  hui  nous  sera  indifférent  plus  tard  et 
que  ce  qui  nous  arrache  des  larmes  d'enthousiasme,  n'aura  peut- 
être  un  jour  que  des  sourires  de  pitié.  -  Du  coté  d'Aubanel  la  cor- 
respondance ne  pouvait  être  qu'intéressante,  du  moment  qu'il 
s'aaressait  à  une  femme  de  ce  ton.  Les  lettres  du  poète  sont  pré- 
cieuses à  un  autre  titre,  car  en  racontant  à  son  amie  les  événe- 
ments au  cours  de  l'existence,  les  faits  personnels  et  ceux  aux- 
q^ucls  il  était  mêlé,  il  écrivit  ainsi  une  histoire  anecdotique  du 
télibrige,  sorti  de  sa  première  période  d'org;anisation.  Il  faut 
savoir  g^ré  à  Serge  Bourreline  de  nous  avoir  donné  une  telle 
publication. 
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MATHUSALEM  &  DIOGÈNE 


Mathusalem  qui  vécut  neuf  cents  uns  et  plus,  si  nous 
en  croyons  les  affirmations  de  I  hisloire  sainte,  savait  beau- 
coup de  choses  parce  que  pendant  sa  jeunesse  il  avait 
écouté  avec  grande  attention  les  leçons  de  ses  maîtres  ;  et 
que,pendant  sa  !r>ngue  existence,il  avait  observé  avec  soin 
ce  qui  se  passait  autour  de  lui. 

Devenu  vieux,  i!  »Hait  frileux  pendant  l'hiver. et  dans  les 
dernières  années  de  sa  vie  il  passait  de  longues  heures  au 
coin  de  son  feu,  occupé  à  tisonner  pour  passer  Je  temps. 
Un  jour  qu'il  était  assis  devant  sa  cheminée,  vint  un  petit 
garçon  qui  lui  dit  : 

«  Bonjour,  Monsieur  Mathusalem  ;  Maman  m'a  dit  de 
venir  vous  demander  un  petit  morceau  de  braise  pour 
allumer  son  feu.  » 

«  Volontiers,  mon  petit  ami,  répondit  le  patriarche; 
donne-moi  ta  chaufferette  pour  que  je  la  remplisse  au  gré 
de  ta  mère.  » 

"  Je  nVn  ai  pas  »,  répondit  l'enfant;  «  mais  cela  ne  fait 
rien,  car  je  porterai  bien  la  braise  allumée  dans  ma  main.  >> 

«  Mon  pauvre  naïf;  tu  ignores  donc  que  la  braise  brûle 
cruellement; tu  serais  bien  vite  estropié  si  tu  commettais 
rimprudence  de  la  prendre  avec  la  main.  » 

*'  Oh  que  ncnni  '  ■  repartit  l'enfant;  «  laissez-moi  faire, 
vous  allez  voir.  »  Et,  ayant  disposé  sa  main  en  creux,  il  la 
remplit  de  cendres  froides  sur  lesquelles  il  déposa  avec 
précaution  un  petit  morceau  de  charbon  enflammé;  et  s'en 
retourna  vers  sa  mère  en  disant  à  Mathusalem  :  «  Vous 
voyez,  Monsieur,  que  je  n'ai  pas  besoin  de  chaufferette.  » 

Le  vénérable  patriarche  resta  stupéfait  pendant  un  long 
moment  ;  puis,  poussant  un  soupir,  il  dit  :  o  Décidément 
la  science  est  infinie  et  la  vie  est  courte  !  On  apprend  à  tout 
âge;  et  il  arrive  même  souvent  que  les  jeunes  en  savent 
plus  que  les  vieux.  » 

Cette  anecdote  que  les  bonnes  femmes  d'aujourd'hui  ra- 
content, en  Provence,  est  un  des  mille  emprunts  que  nous 
avons  faits  à  l'antiquité.  Diogène  le  Cynique^  qui  vivait 
au  temps  d'Alexandre  le  Grand,  c'est-à-dire  au  quatrième 
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siècle  avant  Dotre  ère.  avait  été  étonm'*  par  les  enfants 
d  Athènes.  On  nous  dit,  en  effet,  que  ce  pliilusophe.  dans 
soù  désir  de  posséder  le  moins  d'objets  mobiliers  possible, 
portait  cependant  une  écuelledanssa  li>esace  pour  pourvoir 
puiser  de  l'eau  dans  les  fontaines  lorsqu'il  voulait  boire. 
Cet  objet  le  gênait  beaucoup  mais  il  le  conservait  cependant, 
le  croyant  indispensable.  Or,  un  jovir,  il  vit  un  petit  p'arçon 
boire  dans  le  creux  de  sa  nïain  ;  il  se  hâta  aussitôt  de  jeter 
son  écuelle,  disant  :  «  Cet  enfant  est  mon  maître.  »  Dio- 
gène  avait  aussi  une  cuiller  pour  manger  ses  légumes,  et 
croyait  ne  pouvoir  s'en  passer.  Mais  un  jour,  nyantvuun 
petit  enfant  se  servir  d'un  morceau  de  croûte  àv  pain  pour 
ramasser  des  ienlilles  dans  son  assiette,  il  s  en  débarrassa 
en  disant:  •  Ce  petit  enfant  m'a  appris  1  inutilité  de  la 
cuillt.r  »  (Diog.  Luërcc,  t.  ii,  p.  25). 

BÊRENGER  FéaACD. 


PROVERBES  DES  iMOiS 

FEVRIER 

Février  est  de  tous  les  mois 
\     Le  plus  court  et  le  moias  courtois. 

* 

> 

2  février,  la  Chandeleur, 

Le  froid  nous  pique  avec  douleur, 

L'hiver  s'apaise  ou  prend  vigueur 

Au  lendemain  de  la  saint  Biaise 
Assez  souvent  Thiver  s'apaise. 


\  ers  la  sainte  Lulalie, 
Souvent  le  temps  varie. 

Février  chaud  pnr  aventure 
A  Pâques  remet  la  froidure. 
Ce  mois  doit  remplir  lo^  fov 
Mars  après  les  rendre  sèches. 
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•  * 

Séverin,  Valentiu,  Faustin 
Font  tout  |?eler  su^  leur  chemin . 

«  » 

En  Février  s'il  grêle  et  tonoe, 
C'est  la  nfearqae  d'un  bel  automne. 

Jamais  Fcvrier  n'a  passé  ^ 
Sans  voir  de  g^roseillier  l'euilié. 

* 

Le  vent  de  Carême  prenant 
Reste  toujours  le  plus  iVciiucut. 

Pluie  en  Février 
Yaat  jus  de  fumier. 

Si  FéTrier  ne  févrotte, 
^  Mars  vient  après  qui  marmotte. 

\  A.  r>K  CxUDEVACni  E. 

\  de  i'Acidéinie  U  Arras. 


LES  BRANDONS 


La  coutume  des  IhUndons,  des  feux  du  mois  de  février, 
remonte  fort  loin.  L'antiquité  grecque  et  romaine  la  prati- 
quait. £n  France  elle  se  pratique  encore,  en  quelques  en- 
droits, mais  rien  ne  prouve  que  nous  l'ayons  empruntée 
aux  Grecs  et  aux  Romains.  Les  civilisations  sont  bien  plus 
parallèles  qu'on  ne  pense.  .Mnsi.  d'après  Braun,  les  feux 
de  février  nous  viendraient  des  sacrifices  au  dieu  Ihor^  k 
rentrée  du  printemps,  saison  critique  des  orages. 

Le  mois  de  février  était  chez  les  anciens  le  mois  des  purifi- 
cations. Il  tire  son  nom  des  expressions. /eÀraare  (purifier), 
februm  (qui  purifie). 

Les  FÊbru^  à  Bome  étaient  des  féies  d^expiation  pour  le 

peuple. 

r.c  ir»  février,  les  Awperr.iics  en  1  honneur  de  Pan  veillant  sur 
les  troupeaux,  les  bergers,  et  passant  poui' taire  la  guerre  aux 
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animaux  noHfbles,  aux  moissons  (t),  étaient  accompagnées 
comme  les  foies  de  Pioserpine,  de  courses  aux  flambeaux. 

(Laisncl  de  la  Salle  :  Cioyanct»  el  Légende»  du  Centre,  t.  I, 
pp.  40-'il). 

Fagus  agal  festum  :  pagiim  lustmte,  coloni  ; 
Ei  date  paganis  annua  Itba  focîs. 

Omnia  purgal  edax  ij^nis... 

(Ovide.  Fasfnt,  liv.  I  v.  671  ;  liv.lV.  v.  7SH.) 

(Que  la  joie  soit  au  hameau  ;  villajjeois  purifiez  vos  demeures  ; 
offrez  à  vos  rustiques  foyers  les  ^Ateaux  annuels...  Le  feu  puri» 

fie  tout.) 

Pline.  /^■.<:^  Xii.  L'wro  XVIII.  ch  7n  conseille  de  brûler  de  la 
paille  dans  les  blesen  herbe  et  les  vignes  pour  écarter  les  brouil- 
laràs  et  toute  fâcheuse  influence  en  généra] . 

Tibttlle,{1'*  élégie)  fait  allusion  à  ces  purifications  des  champs. 
«  Dieux  de  mon  paya  1  fidèles  aux  rites  antiques  que  nous  ont 
transmis  nos  pères,  nous  purifions  nos  champs,  nous  purifions 
nos  fruits  ;  vous,  daignez  éloigner  les  maux  de  notre  asile.  Ne 
souffre^  pas  qu'au  lieu  du  blé  promis  à  notre  espérance,  les 
herbes  avides  trompent  la  faux  du  moissonneur,  etc .  » 

II  y  avait  un  nncicn  usape  à  Home  suivant  lequel  les  Dames 
de  la  villi*  nllaieni  tnire  leurs  dévotions  vers  le  commencement 
du  printemps,  le  jour  qu'on  appelait  Jie</i/i</inm.  Chaque  mère 
de  famille  v  portait  à  Diane  une  torche  allumée,  ce  qui  revient 
aux  chandelles  que  les  paysannes  allumaient  devant  les  arbres» 
les  pierres  et  les  fontaines. 

Des  solennités  semblables,  connues  sous  le  non  de  Sactra 
existaient  chez  les  Perses  et  les  Babyloniens.  Ils  les  célébraient 
pendant  la  plus  longue  nuit  de  Tannée  en  l'bonnéur  de  la  lune, 
souvent  confondue  avec  Cér<;-^  et  Proserpine. 

i  LaisncI  de  Id.S.ilIc.  op.  cit.  t.  I,  p-  41). 

Bede  le  Vénérable,  au  VU'  siècle,  félicite  l  Kglise  de  s'être  ap- 
propriée les  fêtes  des  flambeaux  des  païens. 

Au  dire  de  quelques  auteurs,  la  c/mn^/o/our  des  chrétiens,  qui 
tombe  en  février,  comme  les  Brandons,  inslituêf  parle  pape 
Virgile,  au  VI»  siècle,  succéda  à  la  féte  de  Proserpine.  Selon 
Innocent  III^  au  contraire,  on  devrait  l'établissement  de  la  Chan- 
deleur au  pape  Gélase  I«'(492)»  qui,  assure-t41,  la  substitua,  vers 
la  fin  du  cinquième  siècle,  aux  Lupercales  païennes. 

(Laisnel  de  la  Salle) 

Dans  leur  Dictionnaire  tiymoiotjique.  Nocl  et  Charpentier  sup- 
posent que  le  mot  BrundoM  vient  de  l'alleinand  brwd  :  embra> 
sèment.  C'est  un  mot  ancien  qui  si^rnifie  tison  ;  d'où  est  dit  le 

{i}  Théocrite.  Myll.  I.  v.  123.  —  Callim-,  io  Dian.  v.  88.. 
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dimanche  des  Brandons  \  donxinica  in  brandonihus) .  C  e.st  le  pre- 
mier dïmttDChe  de  carême .  ,  » 

Kl  ce  dimanche  clait  ainsi  appelû  parce  que  ce  jour-îà  les 
viliageuis  aliumaient  des  feux  pour  chasser  le  mauvoi«=  tir  de 
leurs  vignes  et  de  leurs  terres  et  dansaient  à  l'en  tour,  il:»  par- 
couraient les  arbres  de  leurs  jardins  et  de  leurs  vergers,  et,  les 
apostrophant  les  uns  après  les  autres,'  les  menaçaient  de  les 
couper  par  le  pied  et  de  les  brûler,  s'ils  ne  portaient  point  de 
fruits  cette  année-là. 

Dans  l'Uistoirf  Générale  des  Superslilions  aneUnne$  el  modernes, 
la  coutume  des  BranJons  est  ainsi  décrite  : 

S  uuagiuer  qu'en  portant  des  Brandons  dans  les  champs,  le 
premier  dimanche  de  Carême  et  en  conjurant  les  mulots,  on 
fera  mourir  les  animaux  et  l'on  éloignera  rivraie  et  la  nielle. 

Mettre  dans  les  jardins  un  tison  de  feu  que  l'on  a  accoutumé 
de  faire  le  premier  dimanche  de  Carême,  qui  est  le  jour  des 
Brandons,  s'imaginer  que  cela  fait  beaucoup  de  bien  aux  jar- 
dins et  y  fait  venir  de  gros  oignons  ;  allumer  des  feux  ét  faire 
courir  les  enfants  par  les  champs  les  premiers  jours  de  mars 
atin  de  rendre  les  terres  plus  fertiles  :  telles  sont  les  supersti- 
tions des  Brandons. 

La  coutume  des  i?r*n(/o/ij  fut  très  répandue  au  mojen- 
âj^e.  Elle  se  continua  vivace  jusqu'à  nos  jours.  Le  second 
Concile  (l'Arles  avait  fulminé  contre  les  Jh-nudons.  Mais  son 
interdiction  demeura  assez  lettre  morte,  puisque  les  moines 
et  les  ecclésiastiques  eux-mêmes  célébraient  la  tèle  des 
BrundoM*  i 

Transaction  de  Tan  1297,  entre  la  ville  de  Saint-Quentin  et 

l'abbaye  de  Saint-Prix  pour  le  -  destroit  de  PonêoUlei.  portant 
que  ladite  ville  paiera  ;  cascun  ans  a  toujours  wlt  livres  de 
parisis  a  la  dicte  église  a  lendemain  du  jour  du  Ifehourdùh  et 
oommenchera  le  premier  paiement  a  lendemain  du  jour  du 
Behoardicft  con  dist  les  lirandons  qui  y  est  en  l*9Q  de  g^race  mil 
deuz  cens  quatre  vingt  dis  et  sept. 

{Carlulaire  de  Satni-Prix,  fol.  22.  recto.) 
•Les  fabriques  des  égrlises  donnaient  un  repas,  le  jour  des . 
Brandons,  au.v  membres  de  leur  clergé. 

«  Po\ir  deux  trei/.enes  d  es :!iaude7.  qui  feurent  achaptez  le 
dimanche  des  Brandons  audicL  an  1505,  pour  donner  et  distri- 
buer ledict  jour  aux  chapelains  qui  assistent  au  service  de  la 
grand  messe  comme  il  est  de  coustume.  pour  ce  US.  « 

(Ajchives  du  Cher,  Compte»  de  U  fabrique  de  SaiiU-Bonnet  de 
Bourges,  15  janvier  1505). 

'<  Pour  le  desjeuner  des  prestres,  le  jour  des  Brandons,  pa^'é 
pour  VU  s.  VI  deniers.  - 

(Ibid.,  Compt.  de  la  fa.br.  de  Sa.inl'Je»n-de$'Ck;imp$  de  DQurgeSf 
1529). 
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M  Payé  du  dimanche  Brarulonnifr,  quiDzîesme  jour  de  febvryer. 
*pour  les  febves,  eschaudezct  vin  blanc  oscoulunit?  e<;trc  donnez 
aux  prestres  et  oflicier»,  V  sols,  et  ce  jour  l  aa  du  préseat 
compte.  >»  (Ibid.,  Compte  rendu  par  Louis  Vexant.  1587.) 

Oui  ne  sait,  disait  Oeshons  dans  son  premier  Ditcoun  sur  ie» 

Hoi/n  fie  la  fei  e  el  du  Hoy  boil  {\i)fi)2\,  p.  l  'i.  la  vanitv  dk  >  feux,  des 
danses  effrénées,  qu'il  le  démon  i  avait  fait  pa>scr  en  coutume 
parmi  les  paysans,  qui  règne  encore  eu  plusieurs  houx  de  la 
France,  sous  le  titre  de  Dimanche  aux  Brandons. 

Dom  Grenier, dansscs  Soipsih' coupées ront  emuiii  /'*>  -  /  s^'j'Uia, 
jtvx.  mysf<'^r'^t,  tis.uj^s  singulicrsdr  la  PicHrdù'  (  \is.  de  la  l>il>l  .\al.,i 
indique  la  coutume  des  lirundons  comme  très  répandue  dans 
cette  province.  11  signale  la  coutume  en  d'autres  provinces.  11 
écrit  notamment  :  >  A  Aulmonl,  vil]af,'e  sur  la  {gauche  de  Chan- 
tillv  à  Creil.  ''st  uur  inontai^ne  de  sable  Irès  élevée  où  leshabi- 
tani.s  de  la  ville  de  Senlis  allaient  autrefois  célcbrer  la  fête  des 
Brandon*  et  manger  de  la  viande,  le  premier  dimanche  de  Carê- 
me. Dom  (ï renier  pense  que  la  coutume  des  Urantlons  provient 
peut  être  de  ce  qui  se  faisait  à  Koine,  le  Jour  de  la  féte  de  Cérès. 

On  lit  dans  lc&  Jiiarujila  des  Qucnouilit.'s  :  •<  Celui  qui  behourde, 
le  joui  des  Brandons,  ses  arbres,  sache  pour  vray  qu'ilz  n*au- 
ront  en  tout  cest  an  ne  honnincs.  ne  vermines.  » 

On  voit  par  les  trois  notes  précédentes  combien  l'usage 
des  Br.-iHfh'ns  se  maintcriint 

En  France,  la  coutume  des //ra;»(/or»."<  n'a  tendu  à  disparaî- 
tre qu*au  XIX*  siècle.  Voici  quelques  indications  sur  les 
cérémonies  braDdonnièrcs  qui  avaient  ou  ont  encore  lieu, 
en  ce  siècle. 

La  fctc  des  Jh.tndons  ou  Bonrdis  se  remarciue  de  nos  jours 
dans  la  vallée  inférieure  de  la  Somme.  A  Doullensjes  jeunes 

gens,  aux  HtHudnns,  parcourent  les  nu  s  en  portant  des 
torches  de  mtdône  trempées  dans  I  huilo.  Le  mot  liourdis 
vient  d  après  M.  lionnardot,  archiviste  paléographe  de 
Behourdis  ou  jour  des  Behoms,  mot  employé  au  moyen-âge 
pour  tournois  On  trouve  la  forme  lionhourdis,  d'où  le  mot 
actuel  usité  en  Picardie,  Iluurdis.  Au  siècle  dernier  les 
Jiourdis  étaient  fort  pt>pulaires  en  Picardie  Voici  ce  qu'en 
dit  Dom  Grenier  (op.  cit.)  : 

f  Cette  féte  s'observe  encore  le  premier  dimanche  du  carême 

h  Hani^est-sur-Somtne.  dans  les  faul»our^>  (J'.A miens,  h  l'Kstoile- 
vur-Somrae  et  dans  tous  les  villa'^cs  qui  hord-'nt  cette  rivière, 
dans  ceux  ^es  environs  de  Cuniy,  de  F'oix  et  du  Vineux,  comme 
m'a  affirmé  le  curé  de  i'Estoilequi  a  vu  le  spectacle  lumineux 
celte  annOi  iTiiH.  nprcs  le  s. dut,  son  o;.ilise  située  presque  au 
sommet  d'une  montagne  très  escarpée  le  m-  ttait  a  portée  de  se 
satisfaire.  Voici  comment  cette  cérémonie  se  pratique  à  Han- 
gest-sur'Somme  ;  je  tiens  le  récit  de  M.  le  curé  : 
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Les  jeunes  gens  vont  le  soir  par  divertissement  dans  les  cam- 
pagnes avec  des  torciies  de  pailles  allumées,  sautant,  dansant, 
et  reviennent  dans  les  maisons,  où  on  leur  fait  libéralement  un 
rëg"al  champêtre  qui  consiste  en  une  jatte  de  lait  froid. 

Voici  leur  chanson  : 

Saint  Christophe,  envoyez-en  des  grosses,  (pommes)  « 
Des  pequotes.  des  figuons  pour  ming<'r  on  foisons.  (1) 

A  Auchy-le-Château,  sur  l  Authie,  et  dans  les  environs,  la 
même  cérémonie  se  pratique  en  dansant  autour  des  nrbres  et 
en  purifiant  en  quelque  sorte  les  arbres  h  fruits  avec  les  torches 
de  pailles  allumées,  en  les  promenant  autour  des  branchea. 

—  Los  î^ens  de  village  ont  coutume  de  faire  de  grands  feux  de 
paille  et  de  fag:ots  deux  fois  par  an  dans  les  champs  qui  a  voi- 
sinent leurs  habitations  ;  l'un  pour  la  fête  des  Rois  et  l'autre 
pour  le  premier  diniianche  de  Carême,  qu'on  appelle  pour  cette 
raison  le  dimanche  des  [brandons. 

I  Sitlisfi'fin'  lie  la  Frunre  :  D<  i>:trteinent  de  /'vliVi.  (Paris  1808;  in-4). 
En  Normandie,  on  chante  : 

Tnupt'set  mulots,   ^ 

Sortez  de  nieii  clos, 

Ou  je  vous  casse  les  os...  etc. 

(Amélie  Bosquet, /a  .\oriiiantlie  Rotnnnesrjue  e(  Merveilleuse, p. 

"  Le  dimanche- des  Boi<t»i;s  on  attache  un  chat  au  bout  d'une 
perche  et  les  enfants  lo  portent  avec  enx  faire  la  quête  du  com- 
bustible destiné  à  faire  la  Horde.  On  attache  la  perche  avec  le 
chat  au  milieu  du  feu  en  guise  de  mai  et  le  pauvre  animal  périt 
brillé,  (fc'nvirons  de  Semur,  Côtes-d'Or). 

(K.  Rolland;  Faun.  prop.  t.  IV.  p.  115.) 

Sur  les  chats  ainsi  brûlés,  cf.  Mannhardt.  L'ebèreinatim- 
mumj  deiiischer  und  nnlilier  VitUisi'iherlieferunrj  (Zeits  ch.  f.  d. 
Ail.,  nouv.  série,  t.  x.  p  8.  et  suiv.  du  tirage  à  part.) 

Ce  mémeusapfc  existe  dans  la  Meiirlhe,  le  jour  de  la  Saint- 
.lean.  liuU.  de  l'Arc/i.  hrr.  t.  I.  p.  58) 

A  Moissac-en-Caorsin,  les  chandelles  de  résine  que  les 
enfants  portent  allumées  dans  les  rues  pour  la  Sainte- 
Agathe  ne  sont  autre  chose  qu'une  cérémonie  brandon- 
niere.  (Cf.  Froment  de  Reaurepaire  :  Chansons  du  Qucrci/, 
m  La  Tradition,  janvier  1891). 

'<  Pour  que  des  œufs  de  dinde,  que  I  on  a  mis  à  couver,  il  ne 
sorte  que  des  maies,  on  danse  le  dimanche  de  Brandons  autour 
d'un  feu  allumé  dans  les  champs  en  chantant  :  /t»uj  cos,  Iouhcos! 
^coqs).  ((iàlinaisj  (Rolland,  op.  cit.  VL  145). 

'  Tandis  que  les  hommes  passent  et  agitent  leurs  brandons 
entre  les  branches  des  arbres  fruitiers,  lesfetnmes  et  les  enfants 
entoui  ont  leur  tronc  d'un  anneau  de  paille  de  froment. 

^1)  Saint  Christophe,  t'nvoypz-en  de  grosses  (pommes) 
Des  petites,  des  Hgnons  ?  pour  manger  à  foison. 
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Pans  les  champs  de  blé,  dans  les  vignes,  dans  les  prairies,  on 

CicIk'  on  terre  des  croix  de  bois  dont  les  bras  sont  jj^arnis  de 
faisceaux  de  paille  vi  laquelle  on  met  le  leu.  Ce  sont  ]h  autant  de 
lustrations,  autant  d  exorcismes,  qui  ont  pour  but  de  conjurer 
les  divers  fléaux  auxquels  sont  exposés  les  fruits  de  la  terre,  tels 
que  les  météores,  les  animaux  et  les  plantes  nuisibles.  (Laisicbl 
r>E  T  A  Sat.le,  op.  citl. 

La  paille,  qui  pour  la  fête  des  Brandons,  joue  un  rolc  si  impor- 
tant, passait  autrefois  pour  conjurer  les  maléfices  :  -  Celai  qui, 
le  jour  de  saint  Vincent,  loieles  arbres  de  son  jardin  de  loycns 
de  luerre  de  froment,  il  aura,  cestui  an.  planté  de  fruits.  {Leu 
Ev»n(/iles  des  Quenouilles^  p.  41,  éd.  elz  de  P.  Janet.) 

M  Le  dimanche  des  Brandons,les  Solognots  vont  le  soir,  armés 
du  brandon  de  paille  enflammée,  tout  àTentour  de  leurs  blés, 
criant  : 

Brandons,  brûlez. 

Parles  vip^nes  rt  par  les  près. 

Sortez,  petits  mulots,  de»  biés: 

AlleZ'Vous  en  dans  les  bois  fouiller  ; 
S'il  vient  un  prêtre, 
*^onnex-iui  8«s  guêtres  ; 
,         S'il  Yîent  un  capucin, 

Donne7-lui  un  quart  de  pnin  ; 

S'il  vient  un  grand  larron. 
Donaex-lui  cent  coups  de  bâton, 

Hrandoni,  brûlez,  etc. . . 

(Leg'ier  :  Traditions  >•(  u^ntj^'i!  th  h  Snlogne,  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  celtique,  t.  II.  p.  210.) 

Les  Bnndoni  se  terminent  dans  le  Centre  par  un  repas  de  £rett-. 
ffnons  OU  beignets  ou  seftciaiKT. 

Dans  riudre  : 

Brandis  !  brandons  ! 

La  vieille  est  à  la  maison 

<^ui  fricasse  les  beugnons  (crêpes)  ; 

Si  ail'ae  les  fait  pas  bons, 

On  lui  brùrru  les  talons. 

(Laisncl  de  la  Salle,  t.  L  p.  37). 
Dans  les  campagnes  des  environs  de  Bourges,  le  soir  dos 
Urandons.  un  brandouneux  et  une  Lrandouneuse  (ordinairement 
berger  et  bergère)  munis  chacun  de  quelques  brins  de  nielle 
courent  les  cliamps  en  chantant  les  paroles  suivantes  : 

Brandelons,  fum<  III  s  'femmes) 
Les  vignes  sont  belles  ; 
La  viein'  remue  les  tisons 
Pour  fair'  cuire  le»  beugnon'5. 

/'Comte  tiaubert,  frfoss.  dn  Centre^  i*édil.) 

A  Bourges,  les  enfants  se  promènent  dans  les  rues  en  tenant 
à  la  main  des  tiges  sèches  de  brandelons  (molènes)  allumées  et 
qui  ont  été  imprégnées  d'huile  ;  ils  chantent  : 
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Brandelons,  fumelles. 

Les  vignes  sont  belles 
Les  beugnons  sont  pas  cheux  nous, 
Us  sont  chcux  les  moines 
Fricassez  dans  la  poêle . 

Id. 

Les  beignets  ou  sanciaux  du  Berr^jr  rappellent  les  gâteaux 
sacrés  et  ceux  de  millet  (liba  de  milio)  des  anciens,  offerts 
en  pareille  occasioriy  à  Cérès  et  à  Paiès. 

Dans  la  Sologne  berrichonne,  c'est  précisément  du  mil 
que  l'on  mange  aux  festins  brandoaniers. 

Les  sanciaux  composés  de  farine,  de  miel  et  d'huile  abso- 
lument comme  les  liba  des  Romains,  doivent  venir  du  latin 
.tancitu:!  (consacré),  participe  du  verbe  s^ncio. 

<'  Si  ton  offrande  est  un  gâteau  cuit  dans  la  poële.  il  sera  fait 
de  fine  farine,  pétrie  dans  l'huile,  sans  levain.  >*(LévUiqu€,  II.  7.) 

«  O  Sttdra  I  reçois  ces  beignets  q\i£  nous  t'offrons  avec  ce  plat 
de  caillé,  ces  gâteaux  et  ces  hymnes...  » 

(Rig-Véda,  t.  II.  p.  75j 

Pour  terminer,  nous  citerons  ce  chant  brandonnier  com- 
plet que  M.  Ribaultde  Laugardière  a  recueilli,  à  Château- 
neuf-sur-Cher  : 

Brandonnons  la  nielle. 
Et  la  nielle  et  l'échardon  (le  chardon)  ! 

Brandounons.  fumelles, 
Brandounons  la  nielle. 
La  boun  mée  (la  bonne  mère),  sus  les  tisons, 

A  fricasse  les  beugnons. 
Que  les  beugnons  sont  si  boas  ! 

Brandelons,  fumelles  ! 
Les  beugnons  sont  pas  cheux  Aoua, 

Us  sont  cheux  les  prêtres, 
Pour  ceux  qu'en  p'vont  (qui  en  peuvent)  être. 

Si  j'allions  cheux  les  curés. 
Je  serions  ben  «routés  (renvoyés),  . 
Si  j'en  avions  decoandé. 

Brandelons.  fumelles  ! 
Les  beugnons  jioDt  pas  cheux  dous, 
Ils  sont  cheux  les  moines. 
Bien  frits  dans  la  poële. 

J'ons  brandouné  tious  nos  blés, 

r  faut  nous  en  artorner  (retourner) 

Pour  ça  c'  que  j'avons  d' gangoé 

Brandounons  la  nielle, 
Et  la  nielle  et  l'échardon  ! 
Brandounons,  fumelles, 
Brandounons  la  nielle  ! 

Hewy  CARiNOY 
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A  mon  pi'fe, 
en  mémoire  du  cher  duparu. 

J'avais  seize  ans.  Lesoîr«  mon  grand'père  nous  rassem* 
blait  autour  de  VAtre  où  flambaient  d  cnormes  bûches. 
Dans  la  grande  cheminée  la  bise  glaciale  soufflait  en  bour- 
donnements sourds.  L'aboiement  d'un  chien  dans  !e  loin- 
tain oualt.'  de  neit^e,  la  dernière  note  de  V  Anffelns  nous  arri- 
vaient comme  des  profondeurs  mystéricuisos  d  une  caverne, 
etf  tandis  que  ma  grand*mère  sommeillait  derrière  ses  lu- 
nettes, lui  commençait  un  de  ces  contes  merveilleux  et 
simples,  oii  chante  la  poésie  profonde  et  symbolique  des 
aïeux.  De  ces  contes,  quelques-uns  sont  ri;st<'s  gravés  dans 
ma  mémoire  :  et  c  est  avec  émotion  que,  suus  la  pou-ssière 
des  choses  mortes,  je  retrouve  ces  chers  souvenirs  d  autre- 
fois. 

Un  soir  de  février  donc,  nous  étions  tous  réunis,  en  demi- 
cercle  autour  du  foyer  familial,  mon  grand'père  commença  : 
*  Vous  ignorez  encore  que  la  vieille  cité  de  Lectouro  servit 
jadis  de  résidence  aux  comtes  d'Armagnac.  Ce  que  je  vais 
vous  raconter  se  passait  vers  1430....  il  y  a  bien  longtemps 
déjà  1  sous  le  gouvernement  de  Jean  IV. 

La  vieille  église  était  alors  moins  triste  et  moins  bran- 
lante qu'aujourd'hui  T.e  temps  a  efTrité  et  blanchi  les 
pierres  Elle  s'élève  dans  le  ciel  bleu  avec  un  air  de  rêverie 
désoKV'.  Autrefois,  dans  sa  triple  enceinte  de  murs,  la 
ville  dominait  fièrement  la  plaine.  Chaque  dimanche,  l'é- 
glise égrenait  dans  la  sonorité  des  portes  de  pierre,  son 
chapelet  de  notes  argentines  et  gaies....  Maintenant  le 
son  va  se  perdre  nu  loin  dans  le  brouhaha  du  chemin  de 
1er  qui  longe-  la  vallée. 

Imaginez-vous  donc  d  épaisses  muraïUqs.protégeant  depe- 
tites  maisons  basses  et  grises,  bâties  en  torchis  ;  et.  devant 
l'église,  la  même  place  qu'aujourd'hui.  Cest  sur  cette  place 
qu'un  dimanche  de  septembre,  le  héraut  lut  à  la  population 
un  appel  du  comte  Jean.  Il  convoquait  les  jeunes  filles  de 
sa  bonne  ville  de  Lectoure  et  toutes  celles  de  la  contrée  à 
se  rendre  ici  même,  le  soir,  à  dix  heures,  et  assurait  qu  il 
épouserait  la  plus  belle  et  la  plus  vertueuse. 

Tout  le  jour,  ce  fut  un  va-et-vient  continuel  dans  la  pe- 
tite cité  Gasconne.  On  entendait  des  «appels.  On  voyait 
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passer  des  jeunes  filles  coiffées  du  long  bonnet  de  dentelles 
blanches,  les  cheveux  soigneusement  lissés  sur  le  front. 
Dans  les  petites  rues  étroites,  ce  n'était  qu'un  froufrou  de 
longues  robes  à  traînes.  Sur  la  place,  adossé  au  porche  de 
l'église,  on  dressait  le  IrAne  aux  armoiries  du  comte  Jean. 

Enfin,  la  nuit  tomba.  Le  soleil  avait  depuis  longtemps 
disparu  à  l'horizon,  saupoudrant  de  sa  fins  poussière  d'or 
la  campagne  encore  verte  et  la  ville.'  Une  à  une  les  étoiles 
s'allumaient  dans  le  ciel.  et.  lentement,  la  lune  montait. 

Devant  une  misérable  chaumière,  une  jeune  fille  aux 
grands  yeux  noirs  était  assise.  A  travers  une  lucarne  on 
apercevait  une  pauvre  vieille  qui  filait  au  rouet.  La  lune 
éclairait  ses  mains  sèches  et  son  visage  ridé  dont  les  lèvres 
remuaient  en  quelque  prière,  tandis  que  sous  son  pied  nu 
grinçait  la  mince  roue  de  bois. 

La  jeune  fille  écoutait  le  bruit  confus  et  inaccoutumé  qui 
descendait  de  la  cité.  Un  sourire  ému  et  douloureux  trahis- 
sait son  intime  pensée.  Son  regard  fixait  la  ville  baignée 
de  lumière  dont  les  murailles  blanches  barraient  l'horizon 
bleu.  Elle  était  vêtue  d'une  ample  robe  de  lai  grossier  dont 
la  blancheur  faisait  ressortir  l'éclat  sombre  de  sa  chevelure 
dénouée. 

Soudain,  elle  vit  venir  vers  elle  un  vieillard,  un  men- 
diant qu  elle  connaissait  bien  pour  avoir  souvent  partagé 
avec  lui  son  petit  pain  de  froment  et  de  seigle.  Souriant,  il 
lui  dit  :  «  Eh  !  bien.  Blanche,  que  fais-tu  là  ?...  Tu  ne  montes 
donc  pas  en  ville  ce  soir,  comme  les  jeunes  filles  tes  com- 
pagnes? Tu  ne  sais  donc  pas?...  »  —  «  Si,  répondit-elle 
tristement,  je  sais  bien...  mais  suis-je  donc  la  plus  ver- 
tueuse et  la  plus  belle?. p  »  Le  bon  vieillard  ne  put  retenir 
une  larjme.  Le  rouet,  qui  pleurait  toujours  dans  la  chau- 
rriière,  lui  redisait  tous  les  sacrifices  de  cette  enfant. 
N  avait-elle  pas  refusé  de  devenir  la  femme  de  maints  sei- 
.  gneurs  épris  d'elle,  parce  qu'ils  dédaignaient  sa  pauvr^i 
mère?  Tous  les  jours,  ne  brisait-elle  pas  ses  doigts  mignons^ 
aux  travaux  les  plus  durs  pour  faire  vivre  la  chère  créa- 
ture ?  Et/maintenant  même  dans  cette  question  si  candide 
et  si  innocente  n'y  avait  il  pas  la  preuve  d'une  véritable 
vertu  ..  celle  qui  s'ignore?.  . 

Le  vieillard  s'était  approché  II  avait  pris  la  main  déli- 
.    cate  de  la  jeune  fille  :  «  Viens,  mon  enfant,  dit-il  :  le  Dieu 
des  grands  de  ce  monde  est  aussi  celui  des  déshérités!... 
Appuie-toi  sur  mon  bras...  la  vieillesse  aime  l'innocence...  » 
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Tous  deux  gravirent  le  côtenu.  I.a  lime  éclairait  la  robe 
de  lin  de  la  jeune  fille  Elle  s  avançait,  pure  et  belle,  comme 
un  lys  dans  le  soir  bleu.  £n  bas,  criait  encore  le  rouet 
moDotone. 

Aux  quatrexoins  de  la  plàce,  d*ënorinet  tctrches  b^Ù- 
iaifint.  Leur  liimir  rougeàtre  tremblait  sur  les  robes  somp- 
tueuses aux  larc^es  bandes  de  velours,  faisant  miroiter 
sur  les  gorges  bianches  les  plus  beaux  bijoux  de  féte  Au- 
tour du  trône  était  rangée  une  fanfare  aux  longues  trom- 
pettes, desquelles  pendait  une  sorte  d'oriilanune  aux  armoi- 
ries du  comte.  Mais  les  trompettes  se  taisaient...  la  plus 
belle,  la  plus  vertueuse  ne  venait  pas  !... 

Dans  la  foule  les  appréciations  allaient  leur  train  — 
«  Et  dire,  chuchotait  uhe  grosse  bourgeoise,  qu'il  n'a  pas 
remarqué  ma  Jeannette!...  -«  Regardez,  voisine,  mur- 
murait une  autre,  la  fille  de  K.  le  bailli  1...  i»  A  ce  moment 
la  lune  projetait  sur  la  place  l'ombre  agrandie  du  docber. 
Blanche  parut. 

Les  yeux  baissés,  grave  dans  sa  modeste  tunique  blanche, 
la  jeune  fiîle  s'avançait.  la  dern  ière.  Seule,  au  milieu  de  ia 
place,  une  légère  rougeur  au  front,  elle  s'était  arrêtée. 
Mais  Toict  que  soudain,  à  travers  les  poutres  du  docber, 
se  glisse  univyon  de  June  qui  vient  se  poser  sur  sa  téte* 
Il  éclaire  son  beau  visage  pâle  aux  sourcils  noirs.  Elle  lève 
les  yeux  et.  tandis  qu'elle  se  dirit^e  lentement  vers  le  trône, 
au  milieu  dt  1h  foule  ♦'mue  et  silencieuse,  les  torches  pâ- 
iii>i»eut  devant  ia  ciarit:  quixayuiiue  d  eiie  et  l'auréole  mys- 
térieuse raccompagne  1. . . 

Le  comte  comprit.  Descendant  les  marcbes  du  trtoè,  il 
vint  placer  sur  le  front  de  filanche  la  couronne  comtale; 
et,  dans  la  blancheur  de  la  lune  qui  l'enveioppf^,  suivi  de 
la  foule  qui  l'acclame  et  des  trompettes  qa  éclatent,  le 
comte  Jean  IV  conduit  dans  le  palais  de  bcb  aieux  sa  belle 
et  pure  fianeée  !... 

La  plus  pauvre  avait  été  la  plus  belle  et  la  plus  vertueuse. 

Le  lendemain  et  les  jours  suivants,  on  n'entendit  plus  !e 
rouet  grincer  dans  la  vieille  chaumine  On  ne  vit  plus  le 
vieux  mendiant  glaner  dans  les  cheauus.  Les  cloches  son> 
nèrent  à  toute  volée,  lorsque,  sous  le  porche  grand  ouvert, 
dans  l'église  inondée  de  soleil,  pénétra  Blanche,  au  bras 
de  son  illustre  époux,  suivie  du  vieux  chemineau  -et  de  la 
vieille  mère,  qui  souriaient  sous  leurs  cheveux  blancs  I...  » 

Pierre  Avdibert. 


CHANSONS  DU  CAORSIN'" 
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Dessous  le  laurier  blanc 
La  belle  s'y  promène  (j). 
Blanche  commo  la  nei^e, 
Belle  comme  le  jour. 
Trois  jeune»  capitaines 
Vont  lui  faire  la  cour. 

Lo  plus  jeune  des  trois 
La  prit  par  sa  main  blanrho  : 
«  Montez,  montez,  la  belle, 
Oes%us  mon  cheval  i^rts,  < 
A  Paris  je  vous  inèiio 
Dans  un  très  beau  logis.  » 

Arrivant  à  Paris. 
L'hôtesse  lui  demande  : 
«  Oh  !  dittis-moi,  la  belle, 
Ditc7»-le  s.ins  mentir. 
Kl'-vous  ici  par  force 
Ou  bien  par  vot'  plaisir?  •• 

La  belle  a  répondu 
Commo  une  honnête  llllo  : 
u  Uh  !  oui,  oh  !  oui.  madame, 
J'vous  le  dis  sans  mentir, 
Je  suis  ici  par  forco 
Et  non  par  mon  plaisir.  » 


Sur  le  pont  d'.\vi{rnon 
Trois  ni  les  s'y  promènent. 
Si  viennent  ii  passer 
Trois  jeunes  chevaliers 
En  leur  disant  :  «  Fillettes, 
Voulez-vous  marier  ?  » 


_  Tenant  ce  discours-là. 
Le  capitaine  entre  (3)  : 
<  .Mangcx,  inanfre;,  la  belle. 
Suivez  votre  appétit. 
Avec  trois  capitaines 
Vous  faut  passer  la  nuit  !  »  . 

A  l'heure  de  minuit 
La  belle  est  ^ombée  morte  : 
«  S'onnez.  sonnez,  trompettes. 
UatIt'Z.  tambours  hatlont^, 

.Ma  raignonnettc  est  morte 
A  r.^Rt;  do  quinze  ans  'i}. 

•  Où  l'enlerrerons-nous 

Cette  aimable  flllotlc  ? 

An  jardin  de  ton  père, 

Uossous  le  romarin. 

Le  rossignol  y  chante 

Du  soir  jusqu'au  malin  (5).  » 

Mais  au  bout  de  huit  jours 
bon  amant  »  y  promène  : 
«  Va,  petite  co<iuliie. 
Je  te  rattraperai, 
J'aurai  ton  coeur  en  gage 
Ou  bien  je  te  tuerai  !  » 
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L'un  d'eux  prit  la  plus  jeune 
Et  tenant  sa  nia1n  blanche  : 
«  Montez,  montez,  la  belle, 
Sur  mon  cheval  grison, 
.\  Paris  je  vous  mène 
Où  je  lions  garnisun  (7).  i 


(l)  Cf.  7'raditioH,  n'  97. 


<2) 


Var. 


a) 


Var. 
Var 


Dessous  le  rosier  blanc 
La  bel  le  est  endormie. 

Tout  en  disant  cela 
Le  capitaine  arrive. 

Entendant  ce  discours 
La  belle  tombe  morte  : 
•  î^^onnez.  sonnez,  truni  pelles. 
Violons,  tout  doucement. 
J'ai  ma  mignonne  morte 
J'en  ai  mon  coeur  dolent.  • 

m  OÙ  l'enterreroni-nous. 
Cette  aimable  princesse? 
Au  jardin  dr  »on  |H>rc, 
Des»ous  lo  roumani  (romarin). 
Nous  prierons  Dieu  pour  elle 
Qu'elle  aille  eu  païadis.  • 

Le?  deux  versions  oiistcnten  Caor^in. 

Var.     Joindre  mon  b.itaillon. 


(p)  V«r. 
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Arrivant  I  Pairi» 

L'fiôlcsso  lui  liemando: 
«  Oh  1  dil.s-in  ji.  la  belle. 
Dites-le  san>  nuMun  . 
£l'-vous  ici  pur  fotcc 
Ou  bten  par  vm  plvUlrs  ?  » 

La  belle  a  réiiuiuln 
(Joaimc  une  nouuôUi  lille  : 
«  Ah  !  Je  vous  te  dis  bitn, 
S'  vous  le  dh  MU»  mentir. 
Je  HuU  ici  pur  furoe 
Et  non  par  mon  plaisir*  • 

TenAul  oe  diaoours^li. 
Le  raplUtno  mlr«  : 
«  Mangez  ni.mpi  z,  la  bellet 
Avec  yrand  ap^icUt, 
Avec  trois  capitaines 
Vous  passerez  la  nuit.  * 

A  l'heure  <ic  minuit 

La  belle  est  tombée  morte  ; 

«  Sonnez,  sonnez,  Irompettès, 


Temboum  et  violons. 

Ma  niii^nonnette  al  mOflO 
El  nous  ruutcriLTuu». 

<<  (>ù  renlerreron*-nowi. 

Cette  aimable  brunclte  ? 
Là-bas.  suu»  ce  ^'rand  urbrc 
Qui  couvre  le  chemin 
Qù  lo  ro'^sixool  chaule 
Le  soir  et  le  matin.  ■* 

Mais  ;m  lioiil  A,-  t mit  jour» 
>Suu  |>c!e  s'y  pronit-ne  i 
u  Ouvre;  ouvrez  la  tombe, 
'  Pàre«  si  vous  m'aimes. 
J'ai  fait  trois  jour»  le  morte 
Pour  mon  honneur  (garder.  » 

«  bi  lu  a»  fait  cela. 

Tu  es  une  honiiito  fille  : 

J'ai  cent  (■cu<i  eu  bourse, 
Je  vais  te  les  donner. 
Avec  un  (Lrentilhonuno 
Je  vais  te  marier  (1).  » 
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AbAlà  la  ribiero 
Se  n'y  a.  n  mooli  naden, 

Se  n'y  ,i  'no  nioulinhero 
Ve  n'a  suun  qor  Ixannan. 


Là-bas  à  la  rivière 
Il  y  a  un  moulin  dan»  les  eaux, 

Il  y  a  unu  meunière 
Qui  a  ton  cœur  cliarnianl. 

L'amour  que  vous  aimez,  hclle^ 
L'.tmour  qae  vous  ;imn-z  tanl 


.\e  sotin  tm  (flerqs  d'estiolo 
Tous  irrs  l\inionr  n*yn  fân 

L'amour.  el>-. 

He  diiion  iun  a  l  autre  : 
<■  Qal  sap  qoumo  l'Mrian  ?  » 

«  aahi  qoumo  l'aurtan. 

M  Al  ^asat  de  rnoun  /laj/re 

Ky  a  d'erbo  de  1res  hnins. 

«  Qsdo  brun  d'âge erbo 
Ifeqolo  milo  fnnt. 

(^roumitttrai/  d  aqelo  erbo 
E  ne  prendraïf  un  hrnn 

Lvu  pourUmtf  à  ma  migo. 
Lou  pmmte  dta  de  i'an. 

E  n'yn  diray  :  Tiens  //u'e, 
Tens,  mie,  ce  présent.  »  • 

«  ^fe  fouti  de  toun  erbo 


Sont  trois  clercs  d'éculii. 
Tous  trois  l'amour  lui  font. 

Ilb  se  disaient  l'un  a  autre  : 

*  Qui  sait  comment  nous  l'aurions?  » 

Dit  le  plus  Jeune  : 

>•  Je  »ais  cooiuiciit  nous  l'aurions.  » 

Au  Jardin  de  mon  pèra 

Il  y  a  de  l'herbe  a  trois  tiy:o». 

Chaque  lige  de  celle  lierbe 
CoAlo  mille  francs.  < 

J'jciièlerai  de  celle  herbe 

Je  la  porterai  à  ma  mie, 
Le  premier  jour  de  l'an. 

Ft  je  lui  dirni  •  Tiens,  mie. 
Tien»,  niie,  ce  prescuL  » 

«  Peu  me  chaut  de  ton  herbe 

Et  aussi  de  toi,  galant 


(1)  Ver.     <(  Ma  tilt',  si  tu  as  fait  <.a, 
Tu  e»  une  liannèle  tille; 
l'ai  «ont  éctt»  en  bourie, 

Avec  un  capitaine 

Je  te  marierai.  » 
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«  Ta  m*asqasiJtt  ta  (al ho 
Barre  a  ma//  tl.rban.  • 

«  Se  jyo  l'a  t'ay  ga9iadOt 
Toatu  noas  y  plasÙM,  » 


Adieu,  la  ville  de  Saus  (loiie, 
Av«c  regret  dou^  te  quittoat 
\\  tc  regret  dt  avec  poino 
C'e!>t  pour  servir  le  roi  Koiirbon. 

J'ai  entendu  battre  U  marche 
C'est  ik>nr  uiinoncor.  miettes. 
Demain  à  lu  pointe  du  jour, 
Que  voi  amants  partiront  looa. 

«  O  mon  amant  »i  tu  t'en  vus. 
Tu  me  quittes  dans  l'embarras. 


J'ai  f»il  une  m<iilrit>sc. 

Trois  jours  n"a  pas  longtemps; 

Si  tiiP  1.1  rinis(jrve 

Je  senti  »on  am.tnt. 

M'ont  ^it  fine  lettre 

Pont  rno  Jire  «l'y  .<n<  i\ 
}d.m  très  clière  maitre<»»e 
Re  fait  tien  que  pleurer. 

m  >:.•  y. loin  Y  point,  la  belle, 

Jo  rcvi»»u<iii«i  un  jour  : 
Ail  r«'lour  île  ranipjîjae 

A  cconipltron-i  l'amour. 

M.^  «.anipaîriia  tiuic 
Je  m'en  suii  retourné 
A  la  p'^l'  de  1 1  belle 
M'en  suis  allé  frapper. 

•  Ouviei,  ou\rez   la  porto. 
Mignonne,  »  «otrc(«aiaiit,  . 
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«  Tu  m*a8  gâté  la  tatllo 

Derrière  et  dorant.  • 

•I  Si  moi  je  te  l'ai  gàté6. 

Tous  noua  noua  y  oomplaisiOQS.  » 

LIX 

Dans  l'embarras  et  dans  la  peine» 
Blenl6t  un  enhnt  survies  bras.  * 

Mais  si  mon  enfant  Mt  ut  an  monde, 
Tu  lui  feras  porter  mon  nom. 
Tu  lui  feras  porter  iins  gêne 
Que  je  m'app»Mc  Sans  Farou. 

J'ai  aperçu  parmi  lo^moude. 

J'ai  aperçu  la  Louison 

Qu'elle  pleurait,  versait  des  larmes 

D'avoir  perdu  son  cher  mignon. 

LX 

Car  il  vient  de  l'arméo. 
Du  noble  régitncnt.  » 

«  MaU.  galant  n  e»l  point  l'heure. 

L'heure  ni  le  moment; 
Je  mu  suis  mariée 
Avec  un  autre  amant. 

«  Ouvrer-moi  donb  la  porte, 
Mi^Mionne  pour  entrer: 

.le  M  ii\  lut-  iitrt!r<-  à  table, 
.V  lahic  pour  jouer. 

»  .\pporiex  moi  des  cartes. 
Ues  carti  s  h  jouer  ; 
Jti  veux  jouer  la  mariée, 
<'e  soir  après  souper. 

i>  A  la  première  carte 

Je  lui  porte  le  roi  : 

\  la  ^t■c^«nde  carie. 

La  mariée  est  pour  moi.  • 


{A  suivrt). 
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GALERIE  TRADITIONNISTE 


DAVIDSON  (Thomas)  né  à  Leswalt,  près  de  Stranraer, 
Ex:osse .  le  27  avril  1856,  Magistcr  Arlium  ,  littérateur  et 
Folkloriste  anglais. 

Adresse  :  339,  High  Street,  Edimbourg,  Ecosse. 

M.  Thomas  Davidson  fit  ses  études  à  l'Université  et  au 
New-College  d'Edimbourg  ;  il  s'appliqua  tout  particulière- 
ment à  la  philosophie  et  à  la  théologie.  Il  a  été  Assisf.mt- 
edilor  de  la  Globe  EncyclupaedU  i6  vol.;  Edimbourg:  Jack  ; 
1875-79)  et  de  \si  Chumbersx  Encffclapnedi»  (10  vol.,  Edim- 


bourg, W.  et  R.  Chambers;  1888-92).  Pendant  plusieurs 
années,  il  s'est  dévoué  à  l'étude  comparée  des  religions  11 
fit  des  conférences  sur  la  Sorcellerie,  les  Ballades,  l'Histoire 
de  l'Ecosse  et  le  Folklore  à  Edimbourg,  Brechin.  Montrose 
et  plusieurs  autres  villes  de  l'Ecosse.  Depuis  1874,  M.  Da- 
vidson réside  à  Edimbourg.  Il  s'intéresse  tout  particuliè- 
rement aux  œuvres  philanthropiques.  Commepour  M.  Lo3's 
Brueyre,  l'enfance  abandonnée  attire  toutes  ses  sympathies- 
M.  Davidson  est  un  marcheur  infatigable.  Il  a  parcouru  à 
pied  l'Ecosse,  l'Angleterre,  le  pays  de  Galles  et  l'Irlande. 
11  a  voué  un  véritable  culte  à  M"*'  de  Sévigné 

M.  Davidson  a  collaboré  à  la  Tradition  les  articles  qu'il 
a  donnés  à  cette  revue  sont  des  plus  remarquables  ,  au 
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Gyp.sy  LoTÊ  Jonmêl^  à  la  TTiêologieâl  QoâHerly.  au  Seot»  Ob' 
sener  (mainteaant  Nétiomd  Obiefver\  au  Seoliish  Leaéêr^  k- 
Note*  and  Qaeries,  etc. 

Il  a  publié  :  MilUns  minor  Poems,  wifh  nntet  {  \^3)  ;  Edi- 
(iovx  nf  Chaucer's  Squiere,f  T.ile  i  \  >^2)  ;  Clerke.'s  Tule  fl88Iî): 
Mun  (if  l.jn»}es  Ta/e  (188,4) ;  Chatnhers  s  Elymologu  al  JJicliona- 
rv«  en  coUaboration  (1882). 

Il  prépare  :  A  Hislorij  of  Witchcrafl  ;  A  Short  Survey  of 
comparative  Religions  :  DicUonary  of  EnglisA  ^tymology  ;  ffie-- 
ton/  of  Engli.th  Literature. 

M.  Davidson' appartient  aux  sociétés  suivantes  :  FhJ- 
JLore  SiH-ieli/,  A*nerican,  Folk-Lore  Society^  Scotlish  Arts  Club, 
Pen  and  PtneU  Clnb,  d'Edimbourg;  Société  de*  Traditions  po- 
pulaire* de  Paris,  etc. 

Nous  devons  attirer  l'attention  des  Folkloristes  sur  les 
articles  intéressants  et  documentés  fournis  par  M.  Th  Da- 
vidson a  la  célèbre  Encyclopédie  de  Chambers.  L'éminent 
écrivain  y  a  publié  plus  de  800  études,  tritons  les  plus  im- 
portantes aux  mots  :  Ballade  y  Baique*,  Bioffraphy,  BosweUs 
Sir  Thomas  fîrowne,  Robert  Burton,  Demonolof/y,  Folk-Lore, 
Gibbon,  Divination,  Faust,  Lellers,  Mayic,  Mirabeau,  Musset, 
O'Clnnnell,  Pa.icnl.  Pràvort,  Phih^  Racine,  Raleifjh,  Rnsmini, 
Mme  Roland  Saint-Simon,  M/ne  de  Sêt  iynè,  Mme  de  Staël, 
Templars,  Waldenses^  Wandering  Jeiv,  Witchcrafl,  etc.  Plu- 
sieurs de  ces  études  OQt  été  reproduites  dans  la  Tradition 
sous  ce  titre  i Elément*  de  Folklore  H.  C. 


CONTRIBUTION 

A  LA  LITTÉRATURE  ORALE 

DE  LA  PICARDIE 


'  LE   MAGISTER   DE  PERNOIS 

Au  dix-huitième  siècle,  il  3'  avait  à  Pernofis  (Somme; 
un  maître  d'école  qui  s'est  fait  par  ses  réparties,  ses  bons 
inots.  ses  facéties  et  surtout  par  ses  farces  une  réputation 
dont  le  souvenir  n'est  pas  prêt  de  s'éteindre  dans  le  village 
ni  dans  les  environs?  h  plus  de  dix  lieues  à  la  rondo.  - 

Le  récit  qui  se  fait  à  la  veillée  des  historiettes  dont  i!  a 
été  le  héros  ou  des  anecdotes  qu'on  lui  attribue  donne  lou 
jours  lieu  à  la  plusfranche  gaieté.  Le  nombre  des  aventures 
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plaisantes,  souvent  gauloises,  quelquefois  graveleuses,  qui 
se  débitent  sous  son  nom,  est  considérable;  l'on  sedemande 

même  bien  souvent  s'il  s'est  réellement  rendu  coupable 
de  toutes  les  farces  dont  il  endosse  la  responsabilité.  On 
ne  prête  qu'aux  riches,  dit  un  proverbe,  et,  certes,  le  maître 
d*école  de  Pernois  a  joué  bien  des  tours  dans  le  cours  de 
son  existence. 

Il  s'appelait  Tilloloy,  mais  il  n'était  désigné  que  sous  le 
nom  de  Ma^^^ister^  t'che  magîsler,  en  patois  picard.  Comme 
ses  confrères  d  alors,  il  était  chantre  à  l'église  ;  doué  d'une 
belle  et  forte  voix,  il  avait  pu  ainsi  gagner  ^alleclion  des 
habitants  dès  son  arrivée  à  Pernois.  Aussi  lui  pardonnaient- 
ils  volontiers  ses  défauts. 

Farceur,  gouailleur,  ayant  toujours  le  mot  pour  rire, 
chacun  se  disputnit  société  ;  il  était  île  toutes  les  réu- 
nions, de  tous  les  repas,  de  toutes  les  tripées,  parce  qu'il 
savait  égayer  la  compagnie. 

Sans  être  ivrogne,  il  aimait  à  boire  un  coup  ;  il  avait  cou-, 
tume  de  dire  que,  pour  bien  chanter,  il  faut  savoir  bien 
entonner.  A  ce  sujet,  on  racontait  qu'il  donnait  souvent  le 
conseil  aux  fermières  dont  les  veaux  refusaient  de  boire  de 
leur  pincer  sur  le  dos  une  lévite  de  mapister. 

Plus  d  une  fois,  Magister  composa  des  chansons  sur  ses 
contemporains  ;  il  y  déployait  un  véritable  talent  et  faisait 
preuve  d'une  verve  endiablée  ;  aussi  avaient^elles  toujours 
un  vif  surcès. 

Les  descendants  de  Tilloioy  ont  c  ^ntinué  d'être  chantres 
de  pere  en  lils  cl.  aujourd'hui  encore,  l'un  de  ses  arriure- 
potits-lils  est  second  chanUe  à  Pernois.  Plusieurs  d  entre 
eux  se  montrèrent  aussi  très  bons  chansonniers. 

Des  nombreuses  farces  attribuées  au  Magister  de  Pernois, 
/dont  le  récit  m'a  été  fait,  j'en  rapporterai  quelques-unes. 
La  paternité  n'en  saurait  être  douteuse,  car  je  les  ai  recueil- 
lies sur  les  lieux  et  leur  autht  ntictié  m'a  été  confirmée  par 
i  un  de  mes  amis,  qui  habite  Pernois,  par  M.  Hanibour. 
ancien  instituteur  de  Picquigny.  qui  est  né  à  Pernois,  où 
son  père  était  instituteur, 

• 

Les  évéqucs  d'Amiens  possédaient  autrefois  h  Pernois 
une  maison  de  campagne,  où  ils  allaient  se  délasser  de  leurs 
fatigues  épiscopales. 

Magister  était  très  aimé  de  M.  de  la  Motte,  évéque 
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d'Amions  de  173-»  à  1774,  et  tl  lir.iit  vanité  de  celle  amitiL' 
IjP"' .Çt*  prélat,  on  le  sait,  aimait  les  buub  luulii,  et  il  cri  faisait 
feV  "'^^loiîtiers.  II  affectionnait  beaucoup  la  résidence  de  Pernois. 
Un  banc  était  affecté  dans  l  éj^lise  à  sa  domesticité,  et  Un 
autre,  aux  domestiques  de  M  "'  de  Romainville,  sa  sœur. 

M.  delà  Motte  assistait  aux  offices  et  parfois  même  aux 
réunions  du  conseil  de  fabrique  ;  c'est  ainsi  qu'en  1767.  il 
signe  une  délibération  relative  à  la  location  des  places  dans 
l'église.  . 

Un  jour.  Magister  s'étant  rendu  à  Amiens»  —  où  il  allait 
fort  souvent,  du  reste,  il  entra  à  l'évéché  pour  saluer  M.  de 
la  Motte. 

L'évéque  se  trouvait  à  table  avec  ses  «grands  vicaires  et 
plusieurs  ecclésiastiques.  La  conversation,  d'abord  animée, 
languit  ensuite,  et,  finaleAient.  tomjba  tout  à  fait.  Un  silence 
absolu  se  produisit.  On  entendit,  dès  lors,  de  ja  cuisine,  la 

voix  grave  de  Magister. 

Voulant  raviver  la  conversation  en  lui  fr)urniss;uu  un 
élément  nouveau,  révêque  n  eut  rien  de  plus  pressé  que  de 
faire  appeler  le  pédagogue,  dans  l'espoir  que  ce  demi-bouffon 
les  distrairait  par  le  récit  de  quelque  histoire  plaisante.  Le 
rire  fait  désopilerla  rate  <  1  aide  à  une  bonne  digestion. 

Dès  qu  il  eut  pénétré  dans  la  salle,  il  s'entendit  ainsi  inter- 
peller par  l'évéque  : 

—  Eh  bien  1  Magister,  n'y  a-t-il  rien  de  nouveau  à 
Pernois  ? 

—  Monseigneur,  je  ne  sais  rien  de  bien  extraordinaire 
qui  mérite  d'être  récité  à  Votre  Grandeur.  Cependant  j'ai 
appris  que.  cette  nuit,  la  truie  du  meunier  du  Soudet  a 
mis  bas  treize  petits. 

—  Il  n'y  a  là  rien  de  surprenant,  en  efTet,  dit  l'évéque; 
cela  doit  se  produire  assez  souvent. 

—  J'en  conviens,  répliqua  Magister;  mais  la  singularité 
du  fait,  c'est  que  la  mèren*a  quç douze  tétines  pour  allaiter 
ses  treize  petits. 

—  Que  fera  alors  le  Irei/ieiiK-  .' 

—  il  regardera  les  autres,  comme  je  le  fais  moi-même 
ici.  Monseigneur. 

Saisissant  l'allusion,  l'évéque  invita  Magister  à  prendre 
place  au  milieu  des  convives,  et  Ton  ajoute  qu'il  mangea 
bien  et  qu'il  but  mieux. 
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Magister  avait  un  pécher  dans  son  jardin.  La  récolte  fut 
si  abondante  une  année  que  1  idée  lui  vint  d  offrir  à  l'évéque 
d'Amiens  les  plus  beaux  de  ces  fruits.  Quand  il  en  eut  fait 
la  cueillette,  il  prit  le  chemin  d'Amiens,  un  panier  dépêche 
sur  le  dos. 

La  distance  de  Pernois  à  Amiens  est  de  six  lieues.  De 
temps  en  temps,  le  gourmand  Mugister  prenait  une  pèche 
et  la  mangeait.  Lorsqu'il  arriva  à  1  évèché,  son  panier  était 
fort  allégé  ;  il  est  certain  que  si  la  route  eût  été  un  peu  plus 
longue,  le  panier  aurait  été  vide  à  son  arrivée.  ^ 

Introduit  auprès  de  l  évèque,  Magister  lui  dit  : 

—  Monseigneur,  je  vous  apporte  des  pèches  de  mon 
jardin . 

—  C'est  bien,  Magister  ;  je  reconnais  là  tout  votre  bon 
cœur.  Voyons,  déchargez  votre  panier. 

Posant  alors  scm  panier  sur  la  table  et  Tayant  ouvert  : 

—  Mais  il  n'y  en  a  que  deux  !  s'écria  M.  de  la  Motte,  et 
vous  vous  dérangez  pour  si  peu  ? 

"Voyant  Magister  tout  décontenancé,  l'évéque,  se  doutant 
de  ce  qui  s'était^assé,  dit  aussitôt  : 

—  Qu'avez-vous  fait,  Magister? 

Celui-ci,  prenant  l'une  des  deux  pêches,  l'avale  et  répond: 

—  J'ai  fait  comme  ça.  Monseigneur.  A  votre  tour  ! 
L'évéque  rit  de  bon  cceur  et  prit  la  pèche  que  Magister 

guignait  avec  convoitise. 

Un  jour,  le  jardinier  de  révOché  fit  don  d'un  jeune  pom- 
mier à  Magister,  qui  n  eut  rien  de  plus  pressé  en  rentrant 
chez  lui  que  de  le  planter  dans  sun  jardin. 

L'année  suivante,  l'arbre  produisit  deux  très  jolis  fruitsr^ 
que  son  propriétaire  résolut  d*oiFrir  à  M.  de  la  Motte.  Il  se 
rendit  donc  à  Amiens,  et,  lorsqu'il  fut  en  présence  de  l'é* 
véque  : 

—  Monseigneur,  dit-il,  je  vous  apporte  deux  pommes  de 
choix. 

—  Je  suis  très  touché  de  votre  attention  délicate,  Magis- 
ter, dit  l'évéque  ;  mais  asseyez-vous  donc. 

Au  bout  d'un  instant,  tout  en  s'amusrmt  d'entendre  la 
conversation  si  pittoresque  de  Magisier.  M.  de  la  Motte 
pren  :  une  pomme  qu  il  mord  à  !)clles  dents  tout  en  expri- 
mant sa  satisfaction  sur  la  qualité  du  fruit. 
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Magister,  sortant  alon  ion  eouteau  de  sa  poche,  et  s'em- 

parant  de  la  seconck  pomme,  se  mit  en  devoir  de  la  peler. 

—  Pourquoi  cette  opération,  Magister  ?  lui  demande 
l'évôque  avec  un  air  d'humiliation. 

—  C'est  que,  voyez-vous^  Monseigneur,  l'une  de  cea  deux 
ponumeB  est  tombée  dans*.,  up  taa ...  de...  et  je  ne  saie  plus 
laqueUe. 

Le  curé  de  Pemois.  qui  n'était  pas  riche,  se  trouvait 

r t  diiit  H  acheter  un  litre  de  vin  blanc  à  la  fois  pour  la  célé- 
bration de  la  messe  ;  ^  cet  effet,  il  envoyait  un  enfant  de 
chœur  à  Berteaucourt-les- Dames,  village  peu  éloigné  de 
Pemois,  pour  renouveler  sa  provision  lorsqu'elle  se  trou- 
vait épuisée. 

Magister,  qui  était  au  courant  de  ce  fait,  résolut  un  jour 

de  se  ré^nler  de  vin  blanc  au  compte  de  son  curé.  Il  guetta 
le  départ  du  commissionnaire,  et,  calculant  le  moment  de 
son  retour,  li  se  posta  sur  son  chemin.  Dès  qu'il  l'aperçut, 
il  se  coucha  sur  le  bord  de  la  route,  et,  lorsqu'il  jugea  que 
sa  voix  pouvait  être  entendue  de  l'enfant,  il  pc^issa  des 
gémissements  plaintifs,  comme  s*il  était  en  proie  à  d'into- 
lérables douleurs. 

A  la  vue  de  son  maître,  qui  paraissait  torturé  par  1  a- 
troces  douleur^,  le  gamin  s'arrêta  et  lui  demanda  ce  qu  il 
pourrait  bien  faire  pour  le  soulager. 

—  Donne-moi...  un  peu  de  vin...  à  boire,...  je  me  meurs, 
répondit  le  faux  moribond  d'une  voix  faible  et  entrecoupée. 

—  Mais,  je  n'ai  pas  de  verre  pour  vous  en  verser. 

—  Donne-moi...  la  bouteille,...  je  boirai  à  même;...  tu 
me...  regarderas  bien,...  et  quand...  tu  auraà  jugé...  que 
j'aurai  asses  bu...,  tu  crieras,...  et  je  m'arrêterai  aussitôt. 

L'enfant,  naïf  et  crédite  cQmme  l'on  est  à  son  Age^'emit 
la  bouteille  de  vin  à  Magister,  qui  la  porta  sans  retard  à 
sa  bouche,  et  en  avala' presque  tout  le  contenu,  malgré  les 
cris  incessants  et  étourdi-ssants  du  petit  témoin. 

Il  ne  restait  plus  guère  qu  un  demi- verre  de  vin  environ 
dans  la  bouteille  lorsque  Tenfant  la  reprit  ;  il  ne  put  s'em- 
pécher  de  laisser  voir  son  mécontentemrat,  et  il  souffrait 
beaucoup  de  ne  pouvoir  reprocher  à  son  maître  la  vilaine 
action  qu'il  venait  de  co'mmettre. 

—  Ne  te  fAche  pas,  dit  le  buveur,  dont  l'œil  perspicace 
avait  remarque  i  irritation  sourde  qui  grondait  dans  l'âme 
de  son  jeune  disciple.  Si  j'avais  entendu  tes  cris,  je  me 
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serais  arrêté  aussitôt.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  l'on  est  sourd 
lorsque  I  on  boit  de  bon  vin  blanc  comme  celui-ci.  Tiens, 
essaie  plutôt  toi-même  :  bois  le  resie,  et 'tu  t'arrêteras  lors- 
que tu  m  entendras  crier 

Pendant  que  l  enfant  tenait  le  goulot  de  la  bouteille  à  ses 
lèvres,  Magister.  se  tournant  vers  le  buveur,  lui  laissa 
avaler  quelques  '^nr^rçs,  [mis  ouvrant  la  bouche  toute 
grande, qu'il  refermait  pour  l  ouvrir  déplus  belle,  il  fit  sem- 
blant de  crier,  mais  n'nrticulnit  aucun  son;  ses  simulacres 
de  cris  étaient  accompagnés  de  gestes  qu  il  faisait  avec  ses 
deux  bras  en  les  élevant  et  en  les  abaissant  parallèlement. 
Tout  fut  bu  jusqu'à  la  dernière  goutte  sans  que  Tenfant  de 
chueur  eût  entendu  le  moindre  cri;  aussi  ne put^tl  s'empê- 
cher de  dire  à  Magister  : 

—  ()ui.  on  est  vraiment  sourd  en  buvant  du  vin  blanc. 

Celle  anecdote  fait  penser  au  Poiner  enchanté  de  la  Fon- 
taine, qui  ne  devait  pas  être  inconnu  du  maître  d'école  de 
Pemois. 

* 

(A  suivre).  Alcils  Lediec, 
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LES  GRAINS  DE  BEAUTÉ 

a>.  —  Si  un  enfant  vient  au  monde  avec  un  grain  de  beauté 
sur  le  mollet,  c'est  que  sa  mère  a  eu  une  envie  àe  saucisses. 

b)  .  —  Si  le  grain  est  >  orné  »  de  pj^ls  et  placé  sur  l'avant- bras, 
c'est  que  la  m,ère  a  eu  peur  d'une  souris. 

c)  .  —  Si  le  trrain  de  beauté  est  loujceàtre,  c'est  que  la  mère 
a  eu  envie  de  fraises,  de  homard  ou  de  choux  rouges. 

f!  .  —  Si  le  î(roîn  de  boniilo  est  d"un  noir  d'ib^ne,  c'est  que  les 
ascendants  de  I  cnl  uii  avait  ui  de  longs  clicvcux  ! 

<î).  —  Si  le  grain  de  beau  lé  est  brun  tré^  clair,  c  est  que  les 
ascendants  de  Teofant  avaient  le  teint  basané. 

f),  Celui  qui  a  un  grand  nombre  de  grains  de  beauté  ne  voit 
blancbir  ses  cheveux  qu'ji  un  âge  très  avancé. 
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ARM£S  PÂmiiTES  D£S  HABITANTS  DU  COMTÉ  D'YORK 

Ces  armes  sont  :  Une  moueAe.  rme  puce,  une  pie,  et  une  tranche 

de  f.ird  s.tlê . 

En  eiïet.  ia  mouche  boit  avec  n'importe  qui...  Ainsi  fait  le 
Yorkshiremau. 

La  puce  mord  n'importe  qui... Le  Yorkshireman  agitie  même. 
La  pie  jacasse  avec  n'importe  qui. . .  Le  Yorkshîreman  en  fait 

n  n  î  f-i  n  t . 

buttn,  pour  valoir  quelque  chose,  il  faut  qu'une  tranche  de  , 
lard  fumé  reste  pendue  quelque  temps...  Il  en  est  de  même 
pour  le  Yorksfatreman. 


SUPERSTITION  DE  MARINS  ANGLAIS 

L'n  des  plus  grands  steamers  d  une  Compagnie  anglaise  qui 
fait  le  service  des  Antilles  a  une  cabine  de  1^*  classe  qui  est 

toujours  marquJe  Louée  •  sur  l'oiat  du  bord.  La  porte  <  n  rsl 
vissée.  On  n'y  eiiiro  que  sûrement,  et  qnvuid  le  navire  est  dans 
le  port.  En  voici  la  raison:  Dans  tkux  voyages  successifs,  les 
passagers  qui  l'occupaient  périrent  dans  des  circonstances 
bizarres.  Le  premier  (ut  trouve  mort  sur  sa  couchette  et  le 
second,  devenu  subitement  fou,  se  jeta  par  dessus  bord  et  ne 
put  eUe  sauvé.  Hkné  STIEBEL. 

LE  TOMBEAU 
D'UNE  PRINCESSE  EGYPTIENNE  '• 


Voici,  d'après  les  fouilles  si  curieuses  de  M.  de  Morgan, 
en  Rgvpte,  la  description  dun  tombeau  .inviolé,  remontant 
à  ciiKf  nulle  ans. 

A  gauche,  le  long  de  hi  muraille,  les  gens  de  service 
avaient  placé  neuf  vases  de  terre  poreuse  pleins  d*eau.du 
Nil  et  trois  grands  p!ats  chargés  de  petites  coupes  remplies 
d'offrandes.  A  cAtc,  enroulées  de  toile,  les  cuisses,  les  côtes, 
la  tète  du  bœuf  sncrifié,  l'oie,  avaient  été  jetées  éparses, 
tout  à  côté  d'une  grande  caisse  rectangulaire  lon^îue  de 
deux  mètres.  En  ouvrant  celle  boîte,  le  défunt  pouvait  y 
trouver  les  choses  nécessaires  au  voyage  d*outre-tombe,  sa 
masse  d'arme  faite  d'un  cône  de  granit  emmanché  d'un 
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bois  légèrement  recourbé,  neuf  flèches  à  iriple  pennure  de 
minces  feuilles  de  bois,  deux  bâtons  à  renflement  médian 
servant  de  piquets  pour  l'édification  de  monuments,  un 
sceptre  hiq  à  la  tète  crossëe,  de  nombreuses  cannes  et 
enfin,  dei^ière  attention»  un  miroir  ^fort  simple,  à  1»  poi- 
gnée peinte  ei^  bleu  et  plaqué  d'argent*  Le  pereomikg^ 
étant  mort«  les  objets  ne' pouvaient  le  suivre  qu'étant 
morts  eux-mêmes  et  les  survivants  avaient  pris  grand 
soin  de  les  couper  en  plusieurs  morceaux. 

Pour  le  défunt,  coquet  sans  doute,  on  n'avait  eu  garde 
d'oublier  une  autre  botte,  placée  au  fond  de  la  salle,  dans 
laquelle  se  trouvaient,  dans  neuf  vases  d'albâtre  soigneu- 
sèment  étiquetés,  en  hiératique,  les  drogues  et  les  paHfums 
dont  il  pouvait  avoir  besoin.  Et  de  même  qu'Ulysse  fermait 
seA  coffres  avec  un  nct-ud  de  corde  spécial,  la  boîte  avait 
été  fermée  au  moyen  d  un  cachet  de  terre  sigiilaire,  par  un 
convoyeur  haut  placé,  un  homme  «  connu  du  roi  ». 

La  momie  était  renfermée  dans  un  grand  cercueil  d'aca- 
cia, orné  sur  ses  faces  de  larges  bandes  d*or  chargées  d*hié- 
rogl3-phes.  En  lisant  les  textes,  on  sut  enfin  que  le  proprié- 
taire du  tombeau,  dont  on  venait  ainsi  troubler  le  long 
sommeil,  n'était  rien  moins  qu'une  princesse  «  U  fille  royàle 
Noah'Hotep  1û  Kronti  ». 

Un  diadème  d  argent  ceignait  sa  téte,  tandis  qu'un  riche 
collier  de  perles  d'or  et  de  cornalines,  terminé  par  deux, 
têtes  d'épervier  de  grandeur  naturelle,  couvrait  le  haut  de 
sa  i^^orge.  Vn  mignon  poignard  d'or  était  glissé  à  sa  cein-  • 
ture.  Ses  bras  et  ses  jambes  étaient  ornés  de  bracelets  faits 
de. perles  d'or,  de  cornaline  et  d'émer^ude  d'Egypte.  Enfin 
à  son  front  brillaient  une  tête  de  vautour  d'or  et  une  téte 
de  uraeus  incrustée  d'émeraudes  et  de  cornalines. 

A  côté  d'elle  sa  masse  d'arme  terminée  pnr  une  lourde 
boule  d'albâtre  et  différents  ins lignes  témoignaient  du  pou- 
voir dont  elle  avait  été  revêtue  jadis.  Son  i»ceptre  hif  à  tète 
crossée  était  à  sa  droite,  ainsi  qœ  le  flagellum. 

Ce  fouet  était  fait  de  trois  lanières  réunies  à  leur  extré^ 
mité  supérieure  par  une  belle  téte  d'épervier  d'or,  et  cha- 
cune des  lanières  était  composée  de  petits  troncs  de  cône 
taillés  dans  la  cornaline  ou  faits  d'émaux  bleus  turquoise 
ou  bruns.  Trois  grosses  perles  vertes,  longue  de  dix  cen- 
timètres, pe&dnient  du  bisarre  instrument. 

Et  c'est  ainsi  parée  et  armée  pour  l'éternité  que  la  prin- 
cesse Noub  Hotep  reposait  dans  son  cercueil  lamé  d'or. 
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La  coœmis&ioa  du  «  Vieux-Faris  »,  a  décidé  que  des  fouilles 
seraient  faites  sous  le  lycée  Saint-Louis,  dans  le  but  d'y  recher- 
cher un  tlicatrc  romain  dont  l'existence  lui -a  été  révélée  dans 
des  circonstances  très  curieuses. 

Il  y  a  quelques  années,  mourait  un  M.  Vaguer,  ancien  ins- 
pecteur des  iViuilIes  de  la  Ville  do  Paris. 

Ce  fonctionnaire,  d'une  parfaite  érudition,  était  d  un  caractère 
bizarre.  Amoureux  de  sa  science,  jaloux  de  ses  découvertes,  il  se 
ipardatt  do  les  communiquer     q  n  que  ce  fût 

Mais  la  Ville,  ayant  acheté  ses  papiers,  on  y  trouva  la  descrip- 
tion complète  d'un  théâtre  romain  qui  existerait  à  Paris,  sous  le 
Ivcoe  Saiiu-r.ouis.  M.  Vapaer  indique  même,  avec  précision, 
certains  points  où,  en  creusant,  on  trouvera  telle  ou  telle  partie 
du  théâtre  romain. 

Nous  saurons  bientôt  ô  quoi  nous  en  tenir  sur  la  valeur  de 
ces  renseignements,  auxquels  la  commission  du  «Vieux-Paris» 
semble  attacher  déjà  une  grande  importance. 

La  découverte  de  M.  Vaquer  remonte  &  1860. 

•  ♦ 

Tireurs  à  l'arc. 

L  arc  est  1  arme  antique,  celle  dont  se  sei  vaii  .Nemrod  qui  fut 
un  grand  chasseur  devant  l'Eternel. 

En  France,  au  moyen-ât^e.  il  y  avait  de  nombreuses  sociétés 
d'arbalétriers.  Il  en'exisiait  encore  à  la  Révolution.  Au  dix- 
huitième  siéde,  il  V  avait  des  arbalétriers  de  lîelleville  dont  le 
cos+ume  se  rapprocnait  de  celui  de  nos  petits  pioupious  Ils  por- 
taient, en  effet,  veste  de  drap  bleu,  avec  boutons  d'argent,  et 
culotte  de  drap  couleur  écarlate. 

Sait-on  que  cette  antique  exercice  de  tir  à  l'arc  a  été  remis  on 
honneur  en  quelques  endroits  ?  Il  existe  des  sociétés  d  arbalé- 
triers à  Fontainebleau,  à  Melun  à  Compiègnc  On  a  même 
annoncé  un  grand  concours  national  de  tir  à  l'arc  pour  19<)0. 
Le  plus  curieux,  c'est  que  Paris  compte  aussi  des  sociétés  d  ar- 
balétriers. Il  en  est  dans  ks  quartiers  de  Belleville  de  Clichy, 
des  Gobelinst  du  Maine,  et  de  Mesniimontant. 

•  i 

Une  curieuse  découverte  a  civ  faite  ces  jours-ci  à  Philippopoîi, 
celle  d  ua  char  triomphal  romain  du  quatrième  siècle  avant 
Jésus-Christ. 

On  l'a  trouvé  dans  un  tumulus  au  sud-ouest  de  Philippopoîi. 
Tous  les  accessoires  métalliques  du  char  avec  de  petites  tigures 
de  bronze  et  les  harnais  pour  un  cheval  ont  été  retrouvés  avec 
cinq  crânes  humains  et  quelques  épées  et  lances  Le  char  et 
tous  ses  accessoires  sont  actuellement  exposes  au  Muséum  de 
la  ville,  avec  différents  pots  déterre  etdeslacrymatoires  trouvés 
au  même  lieu 

Selon  le  désir  du  prince  de  Bulgarie,  le  char  restera  à  Phi- 
lippopoîi. * 
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La  Socicté  d'Ethnn^'^raphie  28.  ru  -  ^fn/arine  s'est  réunie  en 
iiéance  générale,  ie  H>  lévrier,  à  la  mairie  du  XVI*  arrondisse- 
ment.  M.  Maurice  Block,  président  sortant,  a  installé  le  nouveau 
président,  M.  Léon  r>i>ur^'"eois.  Les  communications  suivantes 
ont  été  Jues  :  /■•.'  Uonieatend,  par  Emile  Levasseur  ;  L»  Civilisation 
Ant^-'Sémitiqu^.  par  J,  Oppert  ;  Le  w»cièn  </«  Chrûtiëni$me  tn 
Ethiopie,  poi  r;it;ho  Dci  amey  ;  Le  programme actutl  dt  tEihnogrn» 
p/tir,  par  Léon  de  Hosny. 

Un  groupe  de  F<'-Iéiulisies,  habitant  Paris,  prend  l  initiative 
d'un  banquet,  des«tiné  à  promouvoir  et  or^^aniser  Taction  fédé- 

ralislo  en  J  'r  an  :'.'.  Ce  banquet  aura  lie  u  !e  samedi  1^  mars, 
à  7  heures  1  li.  au  café  N'oltaire  iplace  dcl  Ud .  Mn  i  La  Luii^aii.jn 
est  de  5  Ir.  Ià). 

Les  adhésions  doivent  être  adressées  à  M.  Louis-Xavier  de 

Hicard.  >7.>,.  rue  Caulaincourt. 

Pour  le  ^^roupe  d'initiative  ont  sip:né  :  .lean  Baffier,  Anttde 
Boyer,  Chni  !c>  Bi  un  J  an  Carrère,Cbiaries JLe  GoXfic,L.-Xavier 
de  Ricard,  tdinuiul  Thiaudiérc. 

Nous  sommes  heureux  de  donner  rhospitalité  à  cette  convo^ 
cation  d'homrnps  dcvon-'s  et  résolus,  di-  traditionnisles  qui  veu- 
lent maintenir  le  caractère  de  la  vie  provinciste,  ses  mœurs  cl 
SCS  coutumes. 

A  roccasion  le  l'aiïranchissement  dos  convocations,  nous 
signalons  à  k\L  .Mougeot,  ami  de  la  justice  et  des  réformes,  le 
préjudice  causé  aux  destinataires  par  l'inattcntioa  ou  une 
O'icrofjuorir  •idminiHtrrdi  ve  des  emr>lr)v<  s  du  bureau  n''32,  auquel 
ont  cte  remises  21U  convocations  Elles  ont  été  taxées  arbiiini- 
rement  à  20  centimes  de  supplément,  car  les  con  vocal  ions 
étaient  affranchies  h  contimos  sous  enveloppo  non  —itchaiég  dont 
la  ncule  fioinlc  cxtn'me  adliéiaii  el  cju  il  était  lacilc  de  laire  sauter 
d'un  seul  coup  d'index  pour  vérifier  le  contenu.  Les  employés  en 
prennent  trop  souvent  a  leur  aise. La  prouve  qu  ils  ont  eîi  tort, 
c'e»i  que  lo>^  envoyeurs,  avertis  par  des  amis,  oiU  adresse  pos- 
térieurement quelques  convocations,  mises  au  m^me  bureau  et 
dans  les  mrnirs  conditions,  mais  avec  cette  mention  sur  l'enve- 
loppe :  refuser  t:i,vc.  Les  convocations  ont  été  parlai lenient  re- 
mises sans  surtaxe. 

Lire  dans  : 

Lit  janvier)  Hermétisme  et  Spirituaiismetpar  F.  Jollivet- 

Casielot. 

L  i  Ueriie  si>'-ph.imi$e  (janvier)  Um  légende,  de  Bretagne,  par 
Georges  Thomas. 

LuChronif/ue  Médicale  (149,  avenue  du  Maine.  Paris)  une  série 
de  curieuses  superstitions  sur  l'afionie  el  la  mort. 

Hevue  de  l'hiatn  ^décembre  /<•<  J'oaare;/,  par  Jules  P'orest.  — 
Sorntorn-Zanzihfir,  par  Lucien  Hendebert.  —  Les  Confréries 
lii'lii/ifti.srs  }Jiisulin^ini-s.  —  L<^s  h'eniines  Etji/pfiennes . 

UccUuis  de  Ui;irn  e  Gascounhe  «janvier)  La  llnun  (f  Argent  (La 
Fontaine  d'Arj^eni;,  conte  Landais,  par  Sylvain  Lacoste. 

Lou  Gif/  15  janvier)  Lis  Owesou/u  PoupuUiri  (Les  Oraisons 
Populaires]. 

Itevue  du  C^ognedoe  (n*  23  qui  vient  de  paraître)  Le  liéve  de 
Caieiou,  petit  conte  moderne  du  pays  d'Oc. 


MEMENTO  BibLIOGKAPHIQUË 

Sur  d*t  mit*  humaim  prttteMtU  de  dit^^r-gi^s  gfatiotig  Ucti»tres  de 

l'Agede  brome  par  El  (;i;nk  Pitahd,  in-«S,  12  pp. 

Indice  facial  et  indtci'  rt-ph  ilit/ne  de  diverse*  séries  de  cnlnes  va/at- 
sans,  par  Eugène  Pitard,  iu-H,  't  pp. 

Etude  de  6S  crâne»  valuisHns  du  Valais  moyen  par  Eugèni  PtTAftD, 
in-8,  iS  pp  \^ 

Contribution  à  l'étude  cthnujjrHjihii/ue  du  VhIul^  par  iituKNE  Pi- 
TARD  în4{,  20  pp. 

Annales  du  tnus  'r  <hi  i'orifjo  Si'riif  II [  :  IClfui<>i/r:iphie  nt  Anf firo/to- 
iogie.  Le*  collection*  elltmaraphique»  du  Musre  du  Couyo^  par  Th. 
Masui,  avec  planches.  Tome  I,  faKcieale  I  ;  (BraxjsUes,  ttl.  Van- 

deweg^he,  12  Vieille  Halle-aux-Blés). 

iJ'Art  Dn  oraiif  et  le  Mobilier  suiia  l.t  U'  /inhlique  et  CEmpin;  par 
Pàll  Lavom»  (Librairie  Henri  Laurons),  nombreux  dessins  el 
eaux-fortes,  in-4.  223  p. 

La  Fr  iiti  '-  du  Xnrtl.  f»,t i"  Bîu»*^^*!*!)  :  l'  Iam marioD ).  nombreuses 
vues  en  couleur.  Kail  partie  (io  la  fi/'-o-jr  tphte  PiHorrs'fU''  et  Monu- 
ment aie  de  la  Frttnte. 

illsloir.'  ifV:^tr  '-r        /  -  I'f:iiirp_  depuis  les  plus  lointaines  ori- 

ëines  jusqua  la  tin  du  dix-neuvième  siècle,  par  le  vicomte  de. 
aix  et  Albert  Lacuoix,  tome  I  (Société  d'Editions  littéraires  et 
nrti  vtiqucst . 

La  Uante.  (Somment  on  dantHil,  romnimt  ondnnse  (tiamier,  un  vol, 
ill.)  par  Raoul  Charkonnel.  et  M"'«  Bbkth»c  B^rnay.  de  VOpéra  ; 
notation  musicale  de  Fkancis  Casadksi  s  et  .Ici.ks  .MAUtii  K. 

La  Locomotion  ù  Imvfra  Ihiatoire  et  les  nMfurs,  par  OcTAVE 
L'zANNK,  illustrations  de  Courboin  (OlIondorfTv 

Hhlbire  .inci''iin<!  'Irx  Petiph-s 'h'  l'Oiîent  rh.s'  parG.  MaSPERO, 
membre  de  l'Institut.  'J'ome  III  et  dernier  :  ks  l'.mpires.  T'n  vol. 
in-S  jésus  conten£int  37U  tiguies  et  3  planches  hors  texte  i Ha- 
chette .  Broché     fr.  ;  relié.  38  fr 

i'Imu'jrth-  lu  lù-miiir,  p:ir  .Ahmam»  I Va.'. (»r.  inspecteur  des  fieaux- 
/Irts.  Un  vol.  gr.  in-H  Jésus  ill.  de  20  planches  eu  lailledouce  el 
de  3r><)  gravure.**  <Kachettei  Broche.  3  )  tr.  ;  relié,  40 fr.  Représen- 
tations caractéristiques  de  ia  beauté  de  la  femme  à  travers  les 
races,  les  âges  cl  les  mœurs 

letCiviltsathns  de  V/nde.  par  Gi  stavk  Lb  Bon.  gr.  in-8,  ill.  de 
352  gravure^  rt  héliogravures  (Flammarion 

Pomj'tU.  La  Ville  Les  Mo'urs,  Le*  Arts,  par  Pt£UHE  Gus.man,  gr. 
iD-4.  476  pp.  m.  de  600  dessins  dans  le  texte  e(  de  32  aquarelles 
de  l'auteur  (H.  LaurcnK^  Broché  .'i<>  fr  .  n  i  40  fr. 

Paris  pittoresque.  i80t}-VJiH>.  La  Vie.  les  M<rurs.  Los  l^laisim,  par 
Loris  Barkon.  Gr.  in-4,  415  pp.  ill.  de  TiOi)  reproductions  d  es- 
tampes eldc20prrav.  hors  texte, tirées  en  couleur  (H.  Laurens). 
Cartonné,  fers  spéciaux.  2.*)  fr.;  rel.  40  ir 

/,*.■«  Stt/lê$  enseinm-s  par  l' l'-rpinplf.  l'.iirope  :  Ai'l  lii/zunlin  Aris 
Modernrs  par  L .  LiBOMis.  In-4.  ill.  de  20  )  grav.  accompagnées 
de  notices  (H.  Laurens  .  2<)  fr.  ;  rel.  22  fr 

[{apport  sur  une  Mission  Snenti/itju*'  en  T urquit;  d'Anie,  par  Dom 

J.  Parinot (Leroux.  în^),  2d0  p.  7  fr.âO).Ce  volume, de  recherches 
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consciencieuses,  contient  ia  notation  masicale  de  358  cfaants 
orientaux  liturgiques  ou  profanes. 

—  Nous  signalerons  les  récits  de  voyag^es  ou  d'explorations, 
qui  généralement  contiennent  des  traits  de  mœurs,  descon- 
tumes,  divers  documents  traditionnistcs  : 

JuLBS  J.LG)' vs  :  Au  pays  Ru$ae  ;  in-18jt'sus,3  f  50(Annand  Colin) 
Id.         :  En  Sibérie  :  in-18  jésus.  384  pp.,  4  fr  id 

B^Kli  :  Lfs  t'hinnh  chez  eux.  Mœarg  et  Coulumei  1  în-tSjéSQS, 
planches  hors  le^le,  4  fr.  (Ajmand  Colin). 

Commandant  TouTF.B  :  D*hom<^,  \i<fer.  Touareg  ;  InAS  jésvLSt 
avec  une  carte  hors  texte,  4  fr,  (Armand  ('<)li?r 

Id.  Dti  Unhomé  au  Sahara  ;  in-18  jésut»,  avec  une  carte  en  cou- 
leur htrs  texte,  3  fr.  50.  (Armand  Colin). 

Alfked  Bkutrand  :  Au  pays  d*"?  Ba-Botti  et  au  Zambèze  ; 
în-8  jc'sas,  105  gravures  et  deux  eui  us,  relié  20  fr.  (Hachette) 

A.  H.  Savage-Landor  :  Voyatje  d'un  Angttit  aux  li^giom  inler- 
iliien  l.r  pat/ s  siicn^  des  Ltmu,  luSt  132  s^ravures,  broché  10  fr., 
relié  \h  ir,  iHachettei. 

Jean  Caroi.  :  Les  deux  roultê  du  Cauaue  ;  in-lô»  34  i^ravures  ét 
2  cartes,  4  fr.  illachette). 

h'  Fkuvkier  :  7'/oiit  ans  à  la  Cour  de  Perse  ;  in-8,  S8grav.  et  une 
carte,  6  fr.  50.   


BIBLIOGRAPHIE  DES  PROVINCES 

Archéologie.  Art.  Ethnographie.  Histoire.  Linguistique. 


AGÉNOIS 

A  noste  ami  Felip  Tamizey  de  L»rroque,  felibre  majourau  (Gap. 
L.  Jean  et  Pevrot  ;  in-8  de  7  p.i.  —  Tel  est  le  titre  de  ia  pfa* 
quette  de  poésu  s.  de  souvenir  ému,  que  des  félibres  proven- 
çaux, Frédéric  .Mistral,  A.  de  Gagnaud  (Léon  de  Berluc-Pé- 
russis).  Hippolyle  Guillibert.  Victor  Lieutaud,  Dumas  François 
Vidal,  consacrent  au  grand  érudit  agénois,  Philippe  Tamizey 
de  Larroque,  le  prodigieux  travailleur  qu'on  surnomma  le  bf-né- 
fiiciin  de  (ronluud.  Je  m'honore  d'avoir  été  en  relations  avec 
Tamizcv,  et  je  me  l'anpelle  la  Ietti"e  poipnante  qu'il  m'écrivit 
pour  m  annoncer  la  aestruction,  par  un  incendie,  de  sa  biblio- 
thèque et  de  ses  documents  amassés  pendant  de  longqea  années. 

Li  \'ie  et  !es  i>!'in  rrs  <lf  /'' l'  /  pf^  Tnntizey  de  Larraqve  ''t  nolamnicnl 
son  mémoire  sur  le  sac  de  lirners  en  1'2Û'J  el  un  Languedocien  {biter- 
roi»)  oublié^  r»bbi  de  Crotsi/Zes,  par  Frédéric  Donnadieu  (fiéziers, 
J.  Sapte  ;  in-8  de  'i<'>  p  —  Autre  œuvre  de  vif  regret  consacrée 
au  grand  érudit  gontaudais.  Elle  renferme  de  nombreuses 
lettres  de  Tamizey  au  félibre  Frédéric  Donnadien. 

AUVERGNE 

Vilhi  et  châteaux  de  la  vieille  France,  duché  d'Auvergne.  d\%prés 
lté  manusrriti  du  chanoine  Audigier  et  du  héraut  d'armes  Hevel  avec 
une  inti'oductionel  une  élude  sur  la  première  époque  de  l'art  français^ 
par  Charles  Casati  de  Casatis.  (In-8  de  212  p.  36  dessins  hors 


Dlgltlzc 


LA  Tli.\OlTIO!l 


61 


texte).  —  En  son  intéressant  travail  de  reconstitution,  M.  Charles 
de  Ca>atis  n "a  pas  manqué  de  iniiser  dans  les  quatorze  tomes 
in-4  manuscrits  de  ïilistoire  cii  ilf,  litl^rair»'  el  religi^uac  de  la  pro- 
rince iVAuvergnt  du  chanoine  Audig:ier  qu'il  est  indispensable  de 
consulter  pour  tout  ce  qui  a  trait  à  cette  province. 

BERRT 

Liiiérulure du  Bti;/ .Poésie.  Let  XVI*  XVll*  et  XVJII'  sièclfs  :  Fran- 
\ois  fl,th^rt,  Michel  Baron,  Gnlu  ie}  R'innyrt  fîiiimond  </«•  la  Touch*', 
parAuguste  ThéretiParis.  Francis  Laui  ;  in-8.  10  fr  ). —  Une  de 
ces  intéressantes  études  oui  permettent  de  connaître  les  au- 
teurs d  une  province,  négligés  ou  traites  injustement  dans  les 
littér<vturcs  d'ensemble.  L'important  ouvrage  de  M.  Auguste 
Théret  est  accompag^né  d'un  Glou^ire  berricnon. 

BRETAGNE 

l'n  Ou ljU>\  Geoffroy  de  PonlUanc  par  Emest  Rivière  (lionnes. 
François  Simon  ;  Lannion.  Ang^en  In*8  de  9i  p.  et  pl|.  —  Dans 
cette  étude,  M.  Frnest  Rivière  a  voulu  sauver  de  l'oubli  un 
héros,  tieuiïrov  de  Pontblanc,  qui  fut  tué,  en  13i6,  à  l  attaque 
de  Lannion,  par  les  Anglais. 

CAORSIN 

iteêiire  Etimnè-Htnri,  mMrqttiêd*B$eayrac,  Aaron  de  tautun,  fhe- 

ra/t'T  (le  Saint-Louis .  colonel  det  grenadiers  royaux  de  Guy  -rine, 

i7  il-i7y^,pvT  l'abbé  Taillefer  (Montauban,  Prunet;  in-8  de 
XV  et  82  p  )  —  M.  Taillefer,  l'érudit  curé  de  Gazillac-nm-Caor- 
sin^  ës<ljaisse  la  noble  figure  du  colonelEticnne-lIcnri.de  la 
vieille  famille  d'Escajrrac,  dont  le  beau  château  de  Lauture 
s'élève  encore  près  de  Gazes'Mondenard.  Cette  étude  renferme 
des  détails  sur  l'in-urr^cf  ion  du  Caorsin  en  17',>'>.  qui  servit  de 
cadre  au  roman  liistorique  de  Mary-Lafon,  Madcli  ine  Am/rli/. 

La  vie  de  xsint  Didier^  Avenue  de  Cahort  {6S0-655],  par  Reuc  Pou- 
pardin  (In-8).  r-  Saint  Diaier.  d'une  illustre  famille  d'Albi,  fut 
trésorier  de  Clotniro  II  et  de  Dag^obert.  Les  Cndurcien^  l'é- 
lurent évéque  de  Caors  à  la  place  de  son  frère  Ruslicus  qui 
avait  été  massacré  dans  une  émeute.  Saint  Didier  se  fit  re- 
marquer par  ses  réformes,  sa  charité  et  ses  bienfaits  ;  il  en- 
toura Caors  de  murailles  et  laissa  par  testament  à  celte  église 
presQue  la  totalité  de  ses  vastes  biens.  Saint  Didier  est  resté 
populaire  parmi  les  Caorsinois,  sous  le  nom  de  saint  Jéry. 

CHAMPAGNE 

Les  Lirrc^i  Ulurtjiijurs  du  diocèse  fie  Lauf/res,  étwh  hilAingrtiphirjue. 

Supplément,  par  l'abbé  L.  Marcel  (Langres.  Raliet  Bideaud; 
Paris.  A.  Picard.  In-8  de  XII  et  100  p.). 

Douze  légendes  merveilleuses  du  paj/s  d'Ardennes,  par  Jules  Mazé 
(Charleviile,  F.  Jolly  ;  in-18,  illustré).  —  Si  ce  n'est  pas  là  une 
(cuvre  de  pur  traditionnisme.  du  moins  celui-ci  enest>il  la  base. 
Dans  ses  douze  récits  fort  attachants,  écrits  très  littérairement. 
M.Jules  Mazé  s'est  inspiré  de  lég^endes  qui  se  content  dans  les 
Ardennes. 
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PAUPHINÉ 

Un  EvéqutdeVAnehnIiégime.  Louit-Jotêphde  Grir/nanCiSSO  i? sii], 
par  Tabbc  Lôon  Cliarpentiei  1' u  i^.  Sueui -Ciiar  ruey,  in-t2  de 
340  p.  3  fr.  50).  —  Louis-Joseph  de  GriRnan.  qui  fut  prieur  de 
Portes,  dans  te  diocèse  de  Saint-Paul-Troîs-Châtcaux,  et  plus 
taid  L'vtfjLU^  deCarcassnnnc,  appartenaità  la  vieille  famille  dau- 
phinoise des  Adhémar  de  Moaleil  qui  prétendait  avoir  donné 
son  nom  à  Montélimar  (Montitium  Adhem^rt).  II  était  le  beau- 
fiL  I  e  de  M»«  de  Gri^^nan,  la  fille  de  M«»  de  Sévipné.  Durant 
ses  quarante  ans  d'épiscopat,  il  fut  un  excellent  évèque.  chari- 
table et  bon,  s*occupant  «radoticir  les  charg-es  et  les  misères  du 
peuple.  Le  livre  de  M.  l'ahbo  Charpentier,  d'une  critique  cons- 
ciencieuse et  très  informée,  est  écrit  en  un  sjle  sobre  et  clair. 
Un  chapitre  narticulièrement  intéressant  est  celui  qui^traite 
des  rapports  de  I .cuis-Joseph  de  Grî{^an  avec  la  marqmse  de 
Sévigné  et  la  comtesse  de  Grignan. 

FKANCHE-a»MTé 

L'Ancirn  Collège  »/'-^/-i>oi«,  par  Julien  Feuvrier  (Dole.  Krugrell; 
in-8  de  36  p.)-  —  Historique  de  I'enseiy:nement  laïque  ou  reli- 
gieux dans  le  coîlei;  '  d  Arhois  depuis  l'orîg'tne»  c'est-à-dire 
le  XllI*  siècle»  jusqu'à  la  ilevoluiion. 

GASCOGNE 

Généalogie  de  la  maison  de  en  Languedoc  istuc  dos  anciens 

fomtes  d'Attane,  précédée  d'un  Rétumi  de  Vhittoire  de  Gascoyne  et 
d  unr  /j/\</oj/  f>  ;ifii>\ilo;fif^/w'  <ies  romics  d'Astarnc,  par  Charles  de 
Mezanuii  de  Lisic  i^Montauban,  Edouard  Forestié)  —  Ktude 

Sénéalo^ique  bien  documentée,  contenant  un  excellent  exposé 
es  origines  historiques  de  la  Gascogne. 

/>'*  !:i  dafnnn"  1 7  r  I'': '■rrf'r's-  et  •>  l'O'  t'un,  par  Sansot.  (Auch, 
Th.  liouquei  .  Uaas  c(  volume  .'t  i;i  gloire  de  la  Gascojj^ne, 
son  pajrs  natal,  M.  Sansot  cvoaue  les  souvenirs  historiques  de 
la  race  en  même  temps  qu'il  célèbre  les  sites  et  les  paysages. 

LANGUEDOC 

Yi'tf-nùhm ,  piu'  î*,'i!-i^<'  .!  Rédier  'Niines,  Gervais-Bedot  ;  in-12 
de  Vili  et  121  p.,.  —  Monographie  dans  laquelle  M.  l'abbé 
Bédier.  curé  de  Vézénobres,  nous  retrace  à  tons  les  points  de 
vue  l'histoire  de  cette  commun'i. 

Arc/tirrs  Xot.iri.ili's  de  Toulousf,  par  F.  Pasquier.  (Toulouse, 
Privât,  in-8  de  2'<  p.).  —  On  a  négligé  longtemps  les  archives 
des  notaires,  mais  depuis  quelques  années  on  s  est  aperçu  qu'on 
pouvait  y  rencontrer  de  précieux  documents  sur  la  vie  sociale 
de  nos  ancêtres.  M.  Pasquier.  le  savant  archiviste  de  la  Haute- 
Garonne,  indique  les  fruits  que  Ton  peut  retirer  des  archives 
notariales  toulousaines. 

Histoire  de  Snint-Pons  de  Maucitie/tK,  par  l'abbé  Blaquière.  (In-H 
de  118  p.).  Cette  curieuse  histoire  va  de  la  pénode  gallo> 
romaine  h  nos  jours.  Outre  des  documents  historiques  et 
archéologiquei^  elle  renferme  des  légendes»  des  mœurs  et  des 
coutumes  populaires. 
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Un  Kn'nn'ff  #/e  U  Chouannerie.      Prif^e  *iu  ^fans  par  In  Chouans^ 

Ir  /."  '<:t-,br<:  4799,  par  Hobert  Trij^er.  Marner-,  G.  I  l  in  y  ei  A. 
Dangin  ;  in-8  de  88  p.)-  —  Excellente  el  imparlialc  élude  d'un 
point  d'histoire  très  controversé. 

Un  Auntônitr  des  Chouans,  Je.tn  Handonin,  ri  et  ire  i  Avrillf.  par 
l'abbé  Uzureau  (Laval,  imprimerie  Moderne  ;  in-8  de  8  p.J  — 
Î51  Balzac  vivait,  il  ne  manquerait  pas  de  se  duçumentcc  en  li- 
sant cette  plaquette  et  l'ouvrag^e  procédcat,  avant  d'écrire 
quelque  prodigieux  roman  de  chouannerie. 

NIVERNAIS 

f*i,i!rsii!tf<  et  con'l.iinnifior}^  jn'iirirtir^K  pour  f.tilx  <!' hérésie  en  Ni- 
vernais au  .ÏIV"  .-iiécle  (Ncvers,  G-  Valliores  ;  in  ."S  de  21)  p.)-  — 
Ktude  consciencieuse  faite  d'aprùs  les  n  -istres  de  la  Chambre 
criminoM  '  Hu  Parlement,  et  contenant  de  typiques  détails  de 
mœurs  de  1  époque. 

Aux  Champs  cl  au  Foyer,  par  Achille  Million  (Lemerre  ;  in-tS. 
ill.  de  treize  dessins  d'ai  tistes  nivernni*;,  ;>  fr  )  —  Volume  de 
poésies  contenant  dc>  descriptions  et  tvpes  nivernais,  dù  à  l'ex- 
cellent poète  et  à  l'éminent  traditionniste' Achille  Millien,  un 
fervent  ne  sa  province  natale. 

NORMANDIE 

Monoffr.iphi''  de  l'église  et  de  Vahlmf/'^  de  Ssiint-fieorrfrf;  /  •  Fioit- 
chervilie^  par  A,  Besnard  (Paris.  Lechevalier  ;  in-4de  V  et  ItkS  p. 
CXIV  et  57  p.  20 fr.).  —  C'est  une  étude  très  sérieuse  nu  point 
de  vue  historique  et  arcluV)logicjue.  Elle  comprend  trois  parties  : 
Thistoire,  l'église  de  1  abbavc,  1  abbaye.  Ce  beau  volume  contient 
de  nombreuses  ^avures.  des  eaux-fortes,  des  héliogrravures  et 
des  planches  en  couleurs 

Noiice  sur  lievitr*  (canton  de  Creully^  Cahudosj,  par  Edouard 
Michel  (Caen.  A.  Damin  ;  in-16  de  16  p.) 

Monographie  de  la  p»n)isse  de  Saint-Geurgcs-du-Theil,  par  l'abbé 
C.  Heulant  (In-8de  XII  et  250  p.  trois  photogravure^j.  -- Inté- 
ressante élude  des  détails  d'existence  d'une  commune  du  diocèse 
d'Evreux 

L'^s  deux  fn're^  le  Vav^^s^'ur,  par  l'abbé  Gourdel  i  La  Ghapelle- 
Montligeon  ;  in-8de  IV  et  340  p.).  —  Ce  volume  est  l'occasion 
pour  M.  Tabbé  Gourdel  de  décrire  la  vie  familiale  des  Le  Vavas- 
seur.  On  connaît  le  nom  de  Gustave  Le  Vavasseur,  le  bon  poète 
normand.  M.  l'abbé  Gourdel  évoque,  à  coie  de  Gustave,  la 
noble  fi^re  de  son  frère. 

f.e  Marérh.il  de  camp  de  Pi-tîl -C'i'nr,  m.irffuts  de  Sni  ni  -V:i$t,  com- 
mandeur de  tyamt'Louiii,  commindunl  pnur  le  roi  n   U,ti/eij.c  G9H- 

1787),  par  de  Tesson  (Avranches,  F.  Durand  ;  in-8  de  32  p.  ).  — 
Notice  biographique  sur  un  brave  soldat  normand  qui  fournit 
une  longue  carrière. 

Chronique  de  menairt  Pîerre^Frmnçoi»  Guerrier,  enré  de  D^nré,  pu- 
bliée par  l'abbé  Desvaux  Oînr!-i-ne,  G.  Meaux  ;  in-8  de  Ifl  p.), 
—  Celte  petite  chronioue. n'apprend  rien  de  saillant,  et  ce  sont 
les  notes  de  M.  Tabbé  Devaux  qui  sont  le  plus  tiltéressantes. 
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PROVEN'CB 

l.a  Lilur;fie  ALraisf.  rtiiJr  l)iblii)qr;iphirfuc  et  hi:<forl>/th\  par  l'abbé 
E.  Marlot^Aix.  Makaire,  in-8  fîe  VIII  et  VA  p  avec  plancties). 

Le  Mouvement  intellixtuel  k  Marseille  depuis  les  Phocéens  jiis'ju  à 
no$ yoort.  par  Charles  Vincent  (In*t2,  plaquette). 

Marseille  trutti  <  sfV. /  -s.  pan  T).  IV-issior  et  ,1  -R .  Samat 
(In-8,  de  250  p  ).  —  Tableau  d  enserablc  évoquant  assez  beurtu- 
sement  l'histoire  et  la  physionomie  de  Marseille. 

Aa  Géographie  du  Mont  Ventoux,  par  Eugène  Barrème  (38  p. 
gr.  in-8).  —  Intéressante  étude,  très  documentée,  sur  ce  qui 
touche  au  Ventoux,  aspect  physique,  faune,  llore,excur8ions,  etc. 

Le  Chevàlier  ftoze,  par  Henri  Oddo  (Paris.  Le  Soudfer  :  HlttS- 
trations  de  Waj^ner  Bobier).  —  Hc[Hi<'dd'>.  I  jmim  nt  biblio- 
thécaire du  Palais  Bourbon,  consacre  une  étude  détaillée  au  che- 
valier Roze.  Tout  le  monde  sait  la  belle  conduite  de  celul«ci 
pendant  la  terrible  peste  de  Mai^cille,  en  17'JO.  M.  Oddo  nous 
montre  oue  I  hcroisme  était  habituel  au  chevalierKoze.il  fut 
aussi  vaillant  soldat  gue  courageux  citoyen,  et  se  fît  remarquer 
dans  la  caropag:ne  d' Espagne. 

firaium  iirr  rf  (',uiile  de  la  Convcr<ffion  l^rovfnrnlo,  Tpnr  Dom  Xavier 
de  Fourvieres  (Marseille.  P.  Huai  ;  in-18.  2'i8  p.  1  fr.  ô().i  — 
Encore  une  grammaire  d'oc  ;  elle  est  due  à  l'émincnt  prédicateur 
de  Provence.  Dom  Xavier  de  l^nii  vières.  Si  elle  est  spéciale  au 
dialecte  provençal,  elle  peut  néonmoins  servir  pour  l'étude  de  la 
langue  a'oc  dans  tout  le  Midi .  En  elTet,  la  lang  ue  d*oc  a,  suivant 
les  r<'-ioiis.  des  caractéristiques  dialectales,  mais  sa  construc* 
tion,  sa  syntaxe  ne  change  pas. 

VELA  Y 

£'n  Velay.  par  Germain  Martin.  —  Sous  ce  simple  titre, 
M.  Germain  Martin  nous  donne  de^  éludes  caractéristiques 

d'hommes  et  de  choses  du  Velay.  ainsi  que  de  jolies  dcsv:i  iptions 
de  paysages.  Ce  livre  est  écrit  avec  un  amour  tidèlc  du  pays 
D^tal. 


Le  Gérant  :  LE  BAVO.N 
Vauncs.  —  Imii.  LAroLTB,  *.  pisce  des  LiCM. 


14*  Annexe.  T.  X.  (N'*  100.)    Le  Numéro  :  1  fr.  25  Mars  19(K). 
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Québec,  Peuseau  «St  KinouAc.  —  New-York,  G.  E.  Steciieut, 


Adresser  tout  ce  qui  coni nnr  lu  lt>  cui\  h'ttrrx,  tutirlm,  firres 
£CUA5GE8,  au  Hcdactcur  en  clof,  S,  tjuai  des  Or  [ce  tes. 


Digitized  by  Google 


L>^  Bercoati  des  Arvcns.  , 
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Saga  de  VEdda  

Le  Mmghter      Pemùh  (tuite)  . 
Chansons  dit  Canrsin,  .    »    ,  . 
Petite  /.^{{c/ide  Chinoise 
Galerie  Tradiiionniste:  Stamsla^y  l'mto 
L  Ecole  de  l'Association  Internationale . 
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D«  BB*tn»»Aiu«FMoimiT. 

H.  C. 

PlERHK  bC  SAI.NT-JiUn. 


PiB«iiK  DB  Saint- Jban. 


LA  TRADITION 

Parait  éha^pie  mois 


PRIX  DE  L'ABONNEMENT 

POUR  LA  FRAiNGE  ET  L'ÉTRANGER  :  m  AN,  15  F(iANQi 


COMITÉ  DE  RÉDACTION 

MM.  D*^  J.-B.  Béiœ.\(;i:u-Flrai'H,  J.-F.  Bladk,  Th.  Davidson, 
Glstave  Isambeut,  Alcils  Ledif.c  ,  Fkkdéhic  Ortoli,  Camille 
Pbllbtan,  Stanislas  Paato,  René  Stiébel,  Gabriel  Yicaike, 
M.  DE  Zmigrodzki. 


Tirages  à  part  des  articles  parus  dans  la  Tradj/ion.  —  Le  ti- 
rage à  100  exemplaires,  titre,  couverture  et  pagination  spéciale 
15  fr.  la  feuille  de  16  pages  (port  en  plus).  —  Prévenir  en  ren- 
vcyMt  le»  épreuve». 


CORRESPONDANTS  A  L'ÉTRANGER 

MM.  Tn.  Davidson,  339,  High  Street,  Edimbourg.  —  D'  Sta- 
nislas Phato,  directeur  du  Royal  Gymnase  de  Fabrîano, 

,  Atunne,  Italie.  —  M.  de  Zmkihoiizki,  Sucha,  b.  Krakow, 
Autriche .  —  Mi.NTZLOPF,  SainlrPétersbourg,  Moïka,  10, 
Logis,  17. 


AVERTISSEMENT 

Les  personnes  qui  ne  recevront  pas  la  Tradition  ne  devront  pas 

l'attribner  h  l'iaten-uption  de  la  Revue.  EUe  aura  coatinné  régulièrement, 
mais  ell?  ne  sera  adresséa  que  SUT  réclamation  :  Teavoî 
d'âne  carte  de  visite  suffît. 
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LE  BERCEAU  DES  ARYENS 


Les  études  traditioooistes,  telles  qu'elles  sont  comprises 
maintenant^  ne  s'appuient  que  fort  peu  sur  les  questions 

de  races.  La  théorie  anthropolofrique  considère  l'homme 
bien  moins  au  point  de  vue  de  ia  race  qu'au  point  de  vue 
dû. degré  de  culture  et  de  civilisation.  L  analogie  de  l'esprit 
humain  dans  des  conditions  parallèles  de  culture  est  un 
phénomène  démontré  expérimentalement  par  les  travaux 
deTécole  anthropologique.  Il  estcependjSnt  des  faits  obser- 
vés diins  le  domaine  du  Folklore  qui  ne  peuvent  s  expli- 
quer que  par  la  théorie  de  transmission  ou  d'emprunts, 
admise  au  reste  par  la  môme  école.  Les  théories  ethnolo- 
giques sent,  par  cela  même,  d'une  importance  considérable* 
A  ce  titre,  nous  devons  indiquer  aux  lecteurs  de  la  Tradi' 
lion  une  étude  très  curieuse  publiée  dans  la  revue  anglaise  : 
Sinciecnih  Centnry.  par  un  naturaliste  de  premier  ordre. 
Je  professeur  Huxley. 

Cette  étude  a  pour  sujet  le  Berceau  des  Aryens.  On  sait 
que  de  nombreuses  théories  ont  été  formées  pour  délimiter 
l'habitat  d'origine  de  nos  ancêtres  Aryas.  Le  sanscrit,  le 
zend>  le  latin,  le  lithuanien,  le  celtique,  le  germanique,  le 
Scandinave  et  le  slave  offrent  des  caractères  linguistiques 
qui  ne  laissent  nucun  doute  sur  leur  origine  commune.  Au 
reste,  la  question  est  admise  comme  résolue  depuis  long- 
temps. Mais  rhabîtat  du  peuple  aryen  ?  La  question  est 
plus  difficile  à  résoudre  D'abord,  le  berceau  de  la  famille 
aryenne  fut^lacé  dans  la  vallée  du  Gange  C'est  de  là  que 
les  peuples  indo-germaniques  seraient  partis  pour  la  colo- 
nisation de  1  Occident  d'où  ils  auraient  éliminé  les  peuples 
(ils  du  sol. 

Plus  tard,  l'Ane  fut  portée  entre  l'Inde  et  la  Perse,  rat- 
tachée à  l'Hindou-Kouch  et  au  Pamir,  à  peu  près  dans  la 
région  du  Turkhestan  et  du  Pays  des  Afghans.  C'est 

actuellement  la  théorie  admise. 

Cependant  un  Anglais,  Latham,  proposa,  il  y  a  une 
vuigtame  d  années,  un  autre  berceau  des  Aryens.  D'après 
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Latham,  cet  endroit  aurait  été  sur  les  confins  de  1  ouest 
de  la  Russie,  en  Podolie.  Cette  hypothèse  sannAlique^ 
comme  oo  la  désigne,  eut  d'abord  contre  elle  tous  les  sa- 
vants. Plus  tard,  le  D'Schofder  et  quelques. ethnologues 
l'admirent.  Un  professeur  de  Gœttingue  essaya  même 
d'enlever  à  Latham  le  mérite  de  la  théorie. 

M.  Pcnka  a  vu  dans  les  pajs  Scandinaves  la  palne  pri- 
mitive des  Ayrens,  tandis  qu'un  docteur  allemand  de 
Francfort  la  trouvait  dans  le  duché  de  Nassau,  au  pied  du 
Taunus.  Nous  ne  parlons  pas  de  l'hypothèse  de  feu 
Cailleux 

Fr^bre  dOlivel.  on  1824,  avait  déjà  indiqué  l'Europe 
comme  point  d  origine  des  Aryas.  (Hint.  philos,  du  Genre 
humain,  2  vol.  in-8].  Et.  ce  qui  est  à  signaler,  c'est  que 
rhypothèsede  Fabre  d'Olivet  est  reprise  ,  par  M.  Huxley, 
qui  n'est  plus  seulement  un  érudit,  mais  un  naturaliste  de 
grande  valeur. 

Fabre  d'Olivet,  au  contraire  de  hi  théorie  généralement 
admise ,  donnait  comme  pomt  de  départ  des  migrations 
aryennes  les  bords  européens  de  l'océan  Atlantique.  De  là, 
les  Aryas  se  seraient  répandus  en  un  immense  exode  dé> 
terminé  par  la  tyrannie  d'un  culte  superstitieux  et  féroce. 
Les  multitudes  innombrables  parties  de  la  Celtido,  dirigr^s 
par  un  chef  illustre,  Ram.  auraient  pris  1  h  routf  de  l'Asie. 
Ce  Ham  ne  serait  que  le  héros  chante  par  \  alaaiitii  dans  le 
J7«mai/«fiA.  Fabre  d'Olivet,  on  le  voit,  appartenait  à  cette 
école  d'érudits  celtomanes,  à  ce  parli  gaulois,  vieille  école 
d'érudition  chauvine,  dont  Henri  Martin  fut  l  un  des  repré- 
sentants K  s  plus  connus.  T ,'id(  ntification  de  liam  et  de 
li.iiiiu.  la  question  de  la  ci\  ilisalion  celtique,  etc.,  doivent 
être  laissées  à  Fabre  d  Olivct  et  aux  cclt»>manes.  il  n  en 
est  aucunement  question  dans  le  travail  de  M.  Huxley  . 
Ce  qu'il  faut  retenir  c*est  que  te  point  de  départ  et  les  iti- 
néraires de»  Celtes  de  Fabre  d'Olivet  sont  identiques  à  ceux 
que  le  savant  an;:^lais  assigne  aux  Ar^'as. 

La  question  des  origmes  aryennes  a  Cic  traitée  au  point 
de  vue  philologique.  La  question  gagne  a  être  développée 
du  côté  ethnologique. 

Qui  dit  unité  linguistique  ne  dit  pas  que  la  conséquence 
rigoureuse  soit  l'unité  ethnologique  11  y  a  pour  les  peuples 
aussi  bien  que  pour  les  individus  des  langues  congénitales 
et  des  langues  acquises.  En  linguistique  les  exemples  sont 
nombreux.  Les  nègres  des  Etats-Cnis  parlent  anglais  ; 
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à  Maurice,  ils  parlant  frainais.  Ce  sont  des  exemples  ex- 
trêmes. M.  Huxley  part  de  cette  observation  pour  dire  que 
1  ongine  aryenne  de  tous  les  peuples  parlant  des  langues 
aiyennes  n  est  pas  démontrée  par  cette  unité  linc^mstique 
et  qu)l  faut  demander  aux  caractères  ethnographiques  là 
niiation  de  ces  peuples.  o  ^ 

Par  1  Vtude  de  ces  caractères  ethnographiques,  M.  Huxley 
arrive  aux  conclusions  suivantes  : 

a).  Les  formes  essentielles  de  langage  dites  .irucnn et  sorti 
nées  chez  des  hommes  bionds  à  têie  longue,  originaires  pro- 
iMblemeDt  des  plateaux  occidentaux  de  rOural,  en  Europe 
par  conséquent,  *^  *  ' 

De  là.  ces  Uoruh  ù  téle  /on^atf  marchèrent  vers  TOuest 
ou  ils  se  répandirent.  Ils  suivirent  les  cAtcs  delà  mer  du 
Nord  jusqu'aux  Jks  Britannique*  où  ils  trouyèrent  une  race 
hrune  »  léie  longue, 

c).  Continuant  leur  exode,  ils  s'éUblirent  en  Gaule  où  ils 
rencontrèrent  une  population ^rn/ie  de  deux  tvpes.  à  fête 
longue  iit  h  (l  ie  (  f)urte.  >fw  ^ 

d\.  De  la  France,  ils  passèrent  en  Suisse  et  dans  1  Alle- 
magne du  Sud  habitées  par  des  peuples  brun.,  -,  fête  mûrie 

e).  Descendant  au  midi,  ils  pénétrèrent  dans  l  ltalie  occu- 
pée au  nord  par  des  bruns  à  iéie  courte,  au  midi  par  des 
bruns  à  tête  longue.  *^ 

/).  La  péninsule  des  Balkans  les  vit  ensuite,  mais 
M.  Huxley  ne  se  prononce  pas  sur  les  peuples  qu'ils  v 
trouvèrent.  r    r      ^  j 

gj.  Enfin, de  1&.  ils  se  trouvèreiu  devant  deux  r.mtcs 
menant  en  Asie-Mineure,  la  route  du  Caucase  et  celle  du 
Bosphore.  Laquelle  prirent-îl s  ?  l'outes  les  deux  peut-être 
pour  se  n^pandre  jusqu'au  Tu^khestan  et  coloniser  la  Perse 

et  1  liinaoustan . 

La  théorie  de  Huxley  a  soulevé  de  curieuses  polé- 
miques. II  est  à  présumer  qu'elle  continuera  à  être  ap- 
puyée  par  nombre  "d'indianistes  qui  n'admettent  aucune- 
ment la  haute  antiquité  des  textes  sanscrits.  Les  tradition- 

nistes  auront  aussi  à  intervenir  dans  le  débat.  La  question 
soulevée  de  nouveau  par  le  naturaliste  anglais  mérite  toute 
f  attention  des  savants. 

Henrv  CARNOY. 


PROVERBES  DES  MOIS 


MARS 

(^uand  il  pleut  à  lu  ^.aiiU  Aubin, 
Il  n'y  aura  ni  foin  ni  Un. 

Ving"t  mars,  vinpt  ^pptembre,  lenjoui*» 
Sont  égaux  aux  nuits  dans  leur  cours. 

• 

L*hirondcllc  en  mars  arrivant. 
Ne  fait  pas  toujours  le  printemps  ; 
Puis  en  septembre  clic  abandonne 
Le  ciel  refroidi  de  l'automne. 

* 

lirouillard  en  mars,  pelée  en  mai, 
Jeunes  fleurs  ne  comptent  jamais. 

* 

En  mars  quand  il  tonne, 

Chacun  s'en  étonne; 
En  avril  s  il  tonne, 
C'est  nouvelle  bonne. 

Mois  de  mars  est-il  poussiéreux 
Le  bouvier  devient  orgueiileux. 


De  la  neige  en  mars  vaut  du  blé. 
Mais  donne  un  mois  d'avril  gelé. 


Mars  commence  en  courroux. 
Mais  il  finit  tout  doux. 

Mars  pluvieux 
An  disctteux. 

A.  DË  Caudkvacqub 
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LE  CHANT  DE  HARPE  DE  GUNNAR 

Gunnar.  fils  de  Giuki,  dans  la  tour  aux  serpents, 
Calme,  attendait  la  mort.  Autour  de  lui,  rampants, 
Les  reptiles  dardaient,  tous,  leur  langue  acérée. 
On  descendit,  au  cbel,  une  harpe  dorée  :  • 
Nul  ne  sut  en  jouer  aussi  bien  que  ce  roi  î 
Or,  le  hardi  tçuerrier,  ayant  les  mains  liées. 
Ce  fut  avec  les  doigts  de  ses  pieds  qu'en  arroi, 
11  fit  résonner  haut  les  cordes  d'or  striées. 

Comme  une  voix  humaine,  en  accents  déchirants, 
l.a  harpe  gémissait  ou  vibrait  fièreou  tendre. 
Les  femmes,  les  g^uerriers  rassemblés,  à  l'entendre. 
Sanglotaient  ou  hurlaient,  révoltés  ou  pleurants. 
Ht  tous  pensaient,  à  voir  si  grand  l'homme  rapide, 
Que  c'était  le  lion  prisonnier  du  renard. 

Vous,  au  cœur  valeureux,  héroïque,  intrépide, 
O  Jaris,  voici  le  chant  de  harpe  de  Gunnar  : 

Bien  vaine  est  toute  résistance 
A  l'inexorable  destin  ; 
Le  terme  de  notre  existence, 
D'après  la  volonté  d'Odin, 
Sans  répit,  réglé  par  la  Norme. 
Doit  s'accomplir,  et  tout  essor 
Tenté  pour  échapper  au  sort 
De  la  mort,  a  la  mort  pour  borne  ! 

Au  roi  qui  haïssait  les  Niflungen  hardis, 
Ma  malheureuse  sœur  (iudrun  fut  mariée. 
Depuis,  que  de  grands  deuils  advinrent.  tous  prédits, 
A  la  race  du  Khin,  de  la  Gloire  honorée. 

Alli,  l'homme  au  c<rur  tortueux, 
Kit  message  à  ses  deux  beaux-frères, 
llogni.  Gunnar,  les  téméraires, 
Ou  il  voulait  goûter  avec  eux. 

Il  les  attirait,  débonnaire. 

Pour  mieux  les  tuer,  dans  son  aire! 

Atli.  pourquoi  tant  de  noirceur  : 
Nous  voici,  tous,  dans  les  alarmes.. 

(iudrun,  sur  nous,  pleure  ses  larmes  î 

Pourtant,  Brynhild.  ta  noble  sœur, 
S'est  donné  la  mort,  elle  même, 
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Après  avoir  fait  partir,  au  tombeau, 

Sigurd!  Sur  un  arbre  un  rauque  corbeau 

Cria  notre  perle,  &  Theure  suprême 

Où  le  chef  mourait  !  Brynhild,  elle  aussi, 

M'annonça,  prochain,  notre  amer  souci  ! 

L'épouse  d'Hogni,  Kostbera,  ma  femme 

Gkasnwor,  en  Usant  les  runes,  infftme, 

Vireni  ton  esprit  !  Leurs  bras  s'affolaient 

A  nous  retenir!  Elles  suppliaient  : 

O,  méfiez-vous,  guerriers  magnanimes  : 

Les  Vierpes  d'airain,  les  Dises  sublimes. 

Les  Elfes  légers  au  rire  si  clair. 

Vous  guettent  joyeux,  en  dansant,  dans  l'air! 

Atli  vous  tuera;  sa  parole  est  traître! 

Le  cœurdes  héros  ne  trembla  jamais. 
Les  fourbes  Hiunen  les  virent  paraître  ; 
Vonés  à  la  mort  Us  sont,  désormais. 

.Bienraine  est  tonte  résistance 

A  l'inexorable  destin  : 
Le  terme  de  notre  existence, 
D'après  la  volonté  d'Odin, 
Sans  répit,  réglé  par  la  Norme, 

Doit  s'accomplir»  et  tout  essor 

Tenté  pour  échapper  au  sort 

De  la  mort,  a  la  mort  pour  borne! 

Les  trésors  de  Reidmar.  les  anneaux  rouges  d'or, 
Depuis  que,  par  ton  ^œu,  dans  la  tombe,  Hogni  dort, 

A-tli,  je  connais,  seul,  le  lieu  sûr  qui  les  cache. 
Tu  ne  les  auras  pas  :  tu  les  souillerais,  lâche! 

Koi,  ma  joie  âpre  a  su  qu'Hogni  fort,  au  moment 
Où  le  Hun  lai  cherchait  le  cœur  dans  la  poitrine. 
En  Niflung,  s'était  mis  à  rire,  bruyamment! 

Son  sang  dut  jaillir  haut,  en  onde  purpurine  ! 

Je  me  réjouis,  roi,  de  ce  que  tu  perdis, 

Avant  de  réus.sir  dans  tes  projets  maudits. 

Tes  plus  vaillants  guerriers.  Sous  nos  larges  épées. 

Combien  de  gloires,  dans  la  lutte,  sont  tombées. 

Ma  sœur  Gudrun,  ta  femme,  a  combattu  pour  nous, 

En  farouche  guerrière  ! 
Ton  frère,  devant  elle,  a  plié  les  geuoux  : 

Elle  a  tué  ton  frère  1 

Atli,  fils  de  Budli,  Gudrun  nous  vengera 
Cruellement  I  Ce  soir,  elle  t'apportera.  \ 

Pour  que  tu  les  découpes 

Et  mangues,  inhumain. 
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Les  cœurs  de  les  deux  Hls  rôtis,  et,  pour  tes  coupes. 
Leurs  crânes  si  souvent  caressés  par  ta  main. 
Où  tu  boiras  leur  sang  avec  les  liqueurs  fortes! 

Avant  que  tu  le  réconfortes, 

Dans  l'oubli  de  l'accablement, 
Gudrun  t'attristera,  plus  doulouieusemenl, 

En  te  reprochant  ta  cruauté  froide  1 

Puis,  ta  trahison  te  portant  malheur. 

Par  ta  femme  encore,  en  l'ultime  pleur, 
Tu  mourras,  frappé  d'une  lance,  roidel 

Nidhoggr  sur  Nostrand,  la  rive  des  morts, 

Ira  te  ronger,  comme  !e  remords  ! 

Quand  tu  seras  pr^s  d'Hel.  qui  te  réclame, 
Ta  demeure  aura  croulé  dans  la  flamme  ! 

Avant  que  do  Guntiar,  le  chef  au  front  allier, 
L*Ame  soit  en  faiblesse  ou  reflète  la  crainte. 

Les  vipères  l'auront  dévoré,  tout  entier! 
Même  au  tombeau,  jamais  l'étreinte 
De  la  peur  ne  l'effleurerai 
Devant  Odin  il  paraîtra 

Ruisselant  de  force  première 
Et  de  gloire,  en  l  albe  lumière! 

Parla  harpe,  en  les  airs,  épandant  ma  chanson. 
Dans  la  tour,  les  serpents  tous  gonflés  de  poison. 

Charmés  en  la  Chimère. 
Grabak,  Moin,  GrafNvollud.  Goïn  et  Graftwirtir 
Nadr  et  Nidhnircrr  et  Hrinj^,  Ho^'^rward,  Ofnir,  bwafnir. 
Se  sont  tous  endormis.  Seule,  encore,  la  mère 
0*AtU  veille,  en  vipère  aussi  t  Sa  langue  amère. 
Me  transperce  le  cœur  et  ronge  les  poumons! 

O  Vierges,  me  voici!  Vers  les  dieux,  6  Démens  ! 

Bien  vaine  est  toute  résistance  ■ 

A  l'inexorable  destin  : 

Le  terme  de  notre  existence, 

D'après  la  volonté  d'Odin, 

Sans  répit,  réglé  par  la  Norme. 

Doit  s'accomplir,  et  tout  essor 

Tenté  pour  échapper  au  sort 

De  la  mort,  a  la  mort  pour  borne  1 

La  harpe  de  Gannar  ne  résonnera  plus. 

La  mort  au  fier  guerrier,  vient  clore  la  paupière. 

Dans  le  clair  \Valhalla.  ^rand  parmi  les  élue. 
Le  héros  lort  boira  l'hydromel  et  la  bière  ! 

Décembre  im  {inédit),  Paul  Rby. 
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CONTRIBUTION 

A  LA  LITTÉRATURE  ORALE 

DE  LA  PICARDIE 

(Suite;. 


LE  MAGISTER  DE  PERNOIS 

Le  curé  de  Pernoîs  tenait  beaucoup  à  Magister  à  cause 
de  sa  belle  et  forte  voix  ;  malheureusement,  ce  chantre  était 
un  véritable  pilier  de  cabaret;  plus  d'une  fois,  il  l'avait  me- 
nacé de  l'expulser  du  lutrin,  où  il  lui  arrivait  souvent  d'être 
un  objet  de  scandale  pour  ies  lidèies  lorqu'il  était  pris  de 
boisson.  Il  lui  dit  un  jour  : 

—  Magister;  si  vous  ne  cessez  de  fréquenter  les  cabarets, 
je  vous  révoquerai  de  vos  fonctions  de  chantre.  11  y  a  assez 
longtemps,  du  reste,  que  je  souffre  de  votre  inconduitc. 

—  Je  vous  promets.  M.  le  Cur(5,  répondit  l'ivrogne,  que 
je  ne  mettrai  plus  jamais  les  pieds  dans  aucun  cabaret.  Je 
vous  en  donne  ma  parole  la  plus  sacrée. 

Le  dimanche  suivant,  quand  Magister  reparut  à  l'église, 
il  était  plus  ivre  qu<;  jamais.  Le  cuté  en  fit  la  remarqufr'à 
l'ivrogne,  auquel  il  adressa  de  violents  reproches. 

—  N'avez- vous  pas  honte  de  paraître  en  un  tel  état  dans 
le  lieu  saint  ?  Vous  m'aviez  cependant  bien  promis  de  ne 
plus  mettre  les  pieds  au  cabaret.  Que  faites-vous  donc  de 
votre  parole  d'honneur  ?  On  a  bien  tort  de  se  fier  aux  ser- 
ments des  ivrognes. 

—  Pardon,  M.  le  Curé,  je  vous  jure  que  j'ai  rempli  l'eo- 
gngement  que  j'avais  pris  auprès  de  vous.  Je  vous  ai  donné 
l'assurance  que  je  n'irais  plus  au  cabaret.  Je  vous  jure  que 
j'ai  tenu  ma  parole  :  je  n'ai  pas  mis  un  pied  au  café. 

—  Comment  se  fait-il  alors  que  vous  soyez  saoùl  en  ce 
moment? 

—  Je  vais  vous  dire.  M.  le  Curé.  Je  me  présente  à  la  porte 
du  «  abaret.  où  n  entre  pas  Je  reste  dans  la  rue,jcm  j 
fais  apporter  à  btiirc. 

—  Pour  que  vous  n'ayez  plus  recours  à  cette  ruse  d'ivro- 
gne, je  vous  défends,  vous  m'entendez  bien,  je  vous  défends 
de  boire  de  l'eau-de  vie.  Sachez  que  toutes  les  sévérités  se- 
ront employées  contre  vous  à  la  première  violation  de  ma 
défense. 
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— »Je  me  garderai  bien  de  vous  désobéir,  M.  le  Curé, vous 
pouves  m'en  croire.  Je  Vous  jure,  foi  d*boiiiiéte  homme,  que 
je  ne  boirai  plus  d'eau  de-vie. 

A  peu  de  temps  de  là.  Magister  entrait  dans  l'église  tout 
zigzagant.  accrochant  les  pans  de  sa  longue  lévite  tantôt 
dans  les  bancs  de  droite,  tantôt  dans  les  bancs  de  gauche. 
Le  voyant  plus  saoùl  que  jamais,  M  le  Curé,  animé  d  une 
sainte  colère,  lui  dit  : 

-  Comment,  fieffé  ivrogne,  vous  continuez  de  boire  et  de 
vous  enivrer?  Encore  une  fois,  qu'avez-vous  foit  de  vos 
promesses  de  vos  sern^eats  ?  Vous  n'êtes  vraiment  pas  un 
homme  d'honneur. 

—  Ne  me  condamnez  pas  si  vite,  M.  le  Curé.  Je  vous  jure 
que  j'ai  tenu  ma  parole... 

—  C  est  trop  fort  l  Votre  vice  d'ivrogne  se  double  d'tin 
autre  défaut  :  vou^  êtes  menteur  .. 

—  Je  ne  suis  ni  menteur,  ni  parjure,  J'ai  cessé  de  boire  à 
la  porte  des  cabarets  comme  je  vous  l'avais  promis 

—  Vous  buvez  chez  vous,  alors  T 

—  Je  ne  bois  ni  chte  moi  ni  ailleurs,  M  le  Curé.  Je  bie  suis 
fait  apporter  de  l'eau  de-vie  dans  une  assiette,  et,  foi  de 
Magister,  je  ne  l'ai  point  bue,  je  l'ai...  humée. 

Au  récit  de  cette  nouvelle  ruse,  M.  le  Curé  partit  d'un 
immense  éclat  de  rire  et  fut  désarmé.  Il  fit  encore  grâce 
pour  cette  fois 

Le  curé  de  Pemois  n'aurait  jamais  osé  chasser  définitive- 
ment Magister  du  lutrin,  car  toute  la  paroisse  se  serait 
révoltée.  11  ne  pouvait  lui  infliger  que  de  légères  punitions 
pour  le  corriger  de  son  vice.  Il  lui  imposait  f)our  pénitence 
de  se  présenter  au  lutrin  sans  surplis  pendant  plusieurs 
dimanches,  lorsqu'il  lui  arrivait  de  se  présenter  en  état 
d'ébriété.  La  pénitence  accomplie,  Magister,  pour  regagner 
le  temps  perdu,  arrivait  le  dimanche  suivant  à  l'église,  plus 
ivre  que  jamais. 

•  ■ 

Le  Magister  de  Pernois  se  rendit  un  jour  à  Amiens,  non 
point  parce  qu  il  y  avait  réellement  aflaire  mais  bien  plutôt 
pour  y  jouer  un  de  ces  bons  tours  qui  lui  étaient  familiers. 

En  passant  rue  des  Vergeaux,  ses  regards  furent  attirés 
par  1  enseigne  d'un  marchand  de  drap  dont  le  magasin  lui 
parut  fort  bien  approvisionné  II  entra. 

—  Je  désirerais,  .dit-il,  du  drap  écarlate  de  la  plu»  riche 
couleur. 
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Le  marchand  s'empressa  de  lui  étaler  toutes  les  pièces  de 
drap  rouge  qui  garnissaient  ses  rajons,  tout  en  lui  vantant 

la  qualité  de  ses  étoffes.  Mais  aucune  d'elles  ne  paraissait 

convenir  à  cet  acheteur  difficile. 

Quand  toutes  les  pièces  lui  eurent  passé  sous  les  yeux, 
sans  que  son  choix  se  fût  fixé  sur  aucune  d'elles,  il  dit  au 
marchand  en  se  dirigeant  vers  la  porte  : 
•      Je  le  regrette  besiucoup,  mais  je  ne  vois  point  la  nuance 
qu'il  me  faut. 

Et  il  se  retira  en  se  confondant  en  excuses. 
Il  entra  ensuite  dans  un  autre  magasin,  puis  dans  un 
autre  ;  Dieu  sait  combien  de  pièces  de  drap  rouge  furent 
soumises  à  son  examen  sans  qu  il  pût  trouver  la  couleur 
cherchée.  j 

Enfin,,  après  avoir  fait  mettre  tout  sens  dessus  dessous 
dans  presque  tous  les  magasins,  il  avisa  une  mnïsnn  de 
marchandée  drap  qui  paraissait  être  abondamment  appro- 
visionnée et  fort  bien  achalandée;  c'est  surtout  le  grand 
nombre  de  4:liaits  qa  il  recherchait. 

En  entrant,  il  posa  sa  question  habituelle.  La  dernière 
pièce  qui  lui  fat  soumise  parut  répondre  tout  à  fait  à  son 
attente  :  il  ne  put  s  ompècher  d'en  manifester  toute  sa  joie. 

Le  marchand  lui-même  était  heureux  de  pouvoir  posséder 
ce  drap,  dont  il  allait  pouvoir  vendre  quelques  aunes  et 
réaliser  un  beau  bénéfice.  Déjà,  il  avait  porté  la  mesure  sur 
la  lisière  de  rétoffe. 

Combien  vous  en  faut-il  d'aunes?  demanda-t-U  à  IV 
cheur 

—  Vous  allez  en  jut;er  v(jus-mème,  répliqua  Magister. 
Ces  jours-ci,  une  bataille  a  éclaté  entre  mon  coq  et  celui  de 
mon  voisin  ;  la  lutte  fut  tellement  vive  que  mon  coq  a 
perdu  sa  crête,  que  je  désire  remplacer  par  un  morceau  de 
cette  étoffe  magnifique. 

A  peine  avait-il  achevt'  que  le  marchand,  (lussi  peu  en- 
durant qu'on  l'est  généralement  dans  les  magasms  d'A- 
miens, apostropha  vivement  et  vertement  ce  facétieux  per- 
sonnage, qui  s'esquiva  aussitôt  au  milieu  des  rires  qu'il 
avait  provoqués  dans  l'assistance. 

(A  suivre).  Alcius  Lbdiku. 
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«1  Aimable  tl  jolie  Ijoca^'erc. 
Je  viens  le\ùir  lian»  cf-  nhIIous  ; 
Veux-tu  m  Accepter  pour  uiiguoti. 
le  to  ferai  mon  héritière. 

MarioiM-QOni 

Que  je  tols  ton  époux. 

J«  t'airjierai  ma  vie  ciittère  : 

Mon  petit  aeur. 

Je  ferai  ton  botitieur. 
Il  faut  nous  marier  tout  à  l'iieur  ! 


«  Tu  luv  p.ir.ii>  bien  difîicilc  : 
Moi  qui  r.tinie  axer  Uinl  d'ardeur: 
Viens  avec  moi.  mon  petit  cœur. 
Tu  verras  chez  mol  que  tout  brille  : 

Maison  durée, 

Krgeniée.  bien  parée. 
Si  tu  veux,  c'est  pour  toi  m*  flllo , 

Tu  trouveras 

Des  rubans  de  Damas. 
Kn  carroîiip  tu  roulrras  '  » 


o  Monsieur,  cela  ne  presse  guère. 
CSoU  demande  attention  ; 
Un  fDomeol  de  rédexioa 
Ve  vont  reculer  en  errtère  : 

Vous  voilà  vieux. 
Asthmatique  et  goutteux. 
Vous  al  11  7  retriirdant  la  terre: 

Vilain  grisûn. 
Vous  perdez  la  raiMll. 
J'aimerai-'  niioux  un  jeune panvn  '  » 

a  Ma  iiir,  quuiqueje  soi&  sur  l'âge. 
Je  vaux  bien  un  jeune  garçon, 
Ja  Kui»  (rai  comme  un  papillon. 
Chet  mui  j'.ai      h««ux  équipagcf. 

De  l.i  hcdiilc 

Mou  cin'ur  pvl  cochauti- 
Uniti«on$-nott^  en  mariage: 

Rien  de  plus  doux 

Que  d'avoir  un  époux, 
Uon  petit  cœur,  marions-nous  !  » 

«  Vous  me  parlez  de  mariage 
Vous  qui  avet  les  eiieveux  blancs. 

Vous  rc^^rnihU'i  au  Juif-Eiranl, 
J'ai  frayt'ut  d£  votre  vîîwikp  : 

Sur  mon  honneur 

J'en  ai  tout  î>  fait  peur. 
Vous  ra'avezl'aird'un viauxsauvage: 

Vieux  matburin, 

Paisex  voire  ahemin, 
Allen,  vous  reviendra  demain  !  » 
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bur  la  lisièr*  d'un  petit  Ixiis. 

Jubilan.  jnbito, 
Zjzi.  panpan  toto  la  gaudinetle^ 

Jeannette  passait  une  fois. 
l*iio  jubilan,  punpan  la  ^'audinoîs, 

EU'  reoGOOtra  1'  petit  François, 
Jubilan.  etc. 

Qui  s'en  «llail  «rtiiiier  de»  noix. 

L'apercevant,  le  tin  maluis 
Lnf  dit  :  «  Veux-lu  faire  avec  moi. 
Veux-tu  faire  un  tour  Lm-  ]<"  bfis  r' 

te  montrerai,  gentil  miuui». 
J*  le  montrerai  certains  endroit» 
Où  roneetbien  mieux  deuxque  trois* . 


MouRieur.  si  je  prends  ma  houlette 
fSur  votre  dos  elle  va  rouler, 
Jo  vais  bien  vous  carillonner 
A  grnnds  coups  sur  «oire  «queletle. 


Kelirez-vons, 
Vieux  hibou  el  vieux  foU, 

Alli  /   ît  n'y  a  rien  pfuir  vou»  !  • 

■  Adieu,  adieu,  irop  délicate, 
Je  voulais  faire  ton  bonheur. 
Je  l'aurais  donné  des  honneurs 
tt  tu  me  rebutes  à  la  Kète  : 
Tu  aurais  mon  ci 
Mes  bijoux,  mes  trésors. 
Ainsi  que  tous  mes  équipages  : 
Tous  mes  écus 
Te  seraient  absolus 
AijiRÏ  que  tous  mes  revenus  !  » 

«  A  des  retenus  à  \(>lreàge. 
Il  ne  faut  plus  y  compter  : 
J'aime  uiieiix  mt>n  jemic  fierccr 
Que  non  pas  tous  vos  LMiuipaifé*  : 
Il  vieni  ni  ailler 
A  mon  troupeau  garder. 
Tons  le»  deux  assis  sous  l'ombraf  e  : 
De  voséctM 

Tout  ça  n*flsl  qtt*un  abus. 
.Au  diable  t'uus  voa  revenus  1  » 


u  Oh!  si,  j'irais  bien  avec  toi. 
Si  j'  n*avals  peur  de  perdre,  quoi  i 

l»c  ma  mc-rc  perdre  la  croix. 
Je  la  rL'lruu\'tais  pu»,  je  ctoii^.  » 

bnsutle  entreront  dans  le  i>ois, 


Ainsi  firent  pendant  trois  Ibis 

Le  lour  d<.s  senliers  élrttits. 

La  légende  dit  que  du  Iwis, 
Entrés  deux  Ils  revinrent  trois. 

C'vst  malheureux,  pour  un*  p*tilefois. 
D'attraper  nn'  fluxion  d' neuf  mois  ! 


r 
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lou  pauhre  unie  n  un  b$Ei 
(Je  iabertit  qado  mali  : 
<  Qamërudo^  qMtnëtMdOt 
Ta  feimq  nêu  fêy  pu  oIm  : 
TtÊ  r«n  bëtà  U  Uarêdû, 
Lou  (furkt  la  ben  touqa. 

«  S«  flou  m9  boM  jpu  freyrc. 
Béni  un  txoan  dtn  ma  mmftwùtt  : 

Yn  ta,  tefnriy  heyre 

O  me  dir&t  :  tiilen  iinytoH '.  » 

A  mcto         n'cro  pa«, 

Lou  p»u6re  ohm  n  e*  toarnal  : 

«  Qatarino,  hôa.  QaUrino. 

Beni  nie  âlr'  l>r-/        la  pas 
N'*y  deinemhrudos  lat  teloM 
Q»  n*en  têjfUben  tous  biot  >. 

I.oa  pauhre  orne  ses  ahansnt^ 
A  la  fmcxtru  n'  i  'n  ((."ilTal  : 
Np  Fie  bet/  passa  no  ruiibo. 
Duo  rauho,  tout  d'un  qop. 
Mes  txous  aqelo  raubo 
y  a  ion  qnrat  de  Bouloq. 

Loa  qurat  (asqrt  :  «  Alaay. 
Qatarino,  oun  me  boularay  ?  » 
—  c  Iftbar^as-bous  din  la  patUtro, 
Boas  qurhiray  am'  un  (enioi; 

\fei  se  moun  ' inarit  dintro. 
Bous  rouinp  La  barro  del  qol  '  » 

Se  loa  paubre  orne  /l'ey  diniral, 
A  la  paniaro  a  gatoupat  : 
«  Qatarino  hên,  HaUtiiM^ 

Q!tt,ir!no,  (l'un  bel  rat  .' 
Fa  sousta  la  pantero 
Mëa  d«  toiflM  lùuê  qaU. 
«  0  ratas  hit^n  ratas. 

Te  faulrny  <liim'  un  barras!  « 
Se  n'y  a  duiin.idnx  (i.ilros. 
Tan  dabanqoumo  Jarre  : 
V'  esi  pas  qe  n'aUte  inbetxo 
Ùe  tourna  heyra  tnoulie  l 


Le  pauvre  hoaiine  a  ainsi  un  volstn 

Qui  l'avertit  chaque  matin  : 

c  I  amarade,  camarade. 

Ta  rem  ma  n'agit      bim  ; 

Toi  tu  t'en  vat  labourv, 

Et  le  curé  vient  l'aimer. 

«  Si  tu  no  veux  pai  m»  croire, 
ud  Jour  dam  int  ma  faon  : 

Je  te  !«'  Terai  voir, 

Ou  tu  lu'uppelleras  :  Sale  lraili«  '.  • 

A  moitié  clieilltB  11  n'éUUpii, 
Le  pauvre  homme  «si  revenu  ; 
c  Catherine,  hb  Catherine. 

Viens  m'ouvrir,  si  tu  le  pOUK, 

i  ai  oublié  lea  toilea 

Dont  noua  eoovriotft  iet  boBuHi.  » 

Le  pauvre  homme  s'est  avanoéi 
A  la  fcnôlir  il  a  rct;ardé  ; 
il  viiit  i)a>ser  uiio  robe. 
Une  robe,  tout  d'un  coup. 
Mais  sous  cette  robe 
Il  y  a  le  curé  de  Bouioc  (t) 

Le  curé  Ht  :  ATaay. 
Catherine,  où  me  mcttrai-Je  ?  • 

«  l£nferiner>vuus  dana  iii  panière, 
ié  voua  couvrirai  avec  un  drapde  Uk  ; 

Mais  si  mon  mari  entre, 
Il  vous  rompt  lo  cuu  !  • 

Le  pauvTo  homme  est  entré, 
il  a  couru  à  la  panière  : 


La  lillutle  d  un  boulanger 
Kii  passant  la  farine  ; 
EtL  la  pasaanl.  de  jour  en  Jour 
Seaieolfllons  devîMinent  courte 

Au  bout  du  <|u.itre  ou  cint]  mols 

La  belle  iieai  enceinte  ; 
S'il  r<iut  écrire  à  son  amnnt 
De  revenir  promplement 


«  Catherine,  hd.  Catherine, 
Oatherine.  quel  irros  rat  1 
Il  soulève  la  panière 
De  tout  l«i  wèê. 

«  0  groi  rat,  vilain  gro*  ml 
Je  te  rossciai  avec  une  forte  barre!  » 
Il  lut  <  n  a  donné  quatre, 
Au$»i  bien  devant  que  derrière  : 
Je  ne  crois  pte  qu'il  ail  envie 
De  retourner  voir  fMime  \ 
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Si  le  galant  n'a  pais  aianque, 

Arrive  le  dimanche  ; 
En  rentrant  dana  la  inaiaon  : 
n  Adieu,  la  belle  Jeannetoh  ! 

«  Auriez-vous  encore  à  déjeunor  ! 

l  a  Jeaonvton,  ma  mie.  w 
-  •  l'uur  iféjcuner  faut  pas  parler, 
Y  a  d'autres  cboaea  à  penser. 


Bouioc  nVst  pas  un  nom  de  fantaisie,  comme  il  arrhr»  «cuvent  dans  les 
chansons  populaires  ;  c'est  un  village  du  Cuorsin.  Je  duib  Juii  c-  remarquer  que 
cette  clian»on  no  C'»ncerni'  pas  lo  curé  actuel,  que  préciscmi  iit  je  coimuis 
Jen'-Ti  qu'à  faire  observer  qu  elle  est  ancienne  (Cf.  versions  daus  t'oLkLore 
du  l.auraguais .  pur  Paul  Fagot.  Chansons  populaires  <fe  la  Franche' 
Comté.  parCharles  Beauqtiier.)  Du  retle.  en  pcésle  populaire,  un  nom  de  lieu 
mémo  esict  ne  prouve  pas  que  la  loèno  m  boU  passée  en  iVndrolt  déiigué. 
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I  CiHBinent  Dourrirons  notre  enfant. 


Hoa  très  cher  ami  F 


icrrt' 


—  •  Dtmmoiifrtnier  y  a  du  flroment 

Pour  nfiiirrir  la  mère  el  l'e.  f-ut  «. 

«  Et  quand  nçua  épodMrona-noua, 
Mw  très  «btr  «ml  Pi«nr«  I  » 


—  «  Pour  épouicr  faut  pas  parler. 
Je  suli  au  «ervtre  du  ruué  (r^i)  « 

^land  lf>  gulant  l'entend  pleurer, 

Met  la  main  k  U  bride, 
Met  le  chapeau  aoiii  l'autre  br«»  : 
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guand  un  toldat  vient  de  la  guerre. 
Tout  mal  chauisé,  tout  mal  vêtu  : 
•  Pauvre  soldat,  d'où  rpviens-tu?» 

«  L'bôtesao,  apporlex  du  vin  blanc 
Pour  un  soldat  qu'a  point  d'ur;:renl, 
Pour  un  soldat  qu'a  point  d'argent*. 

litl»  le  soldat  se  mit  k  table,- 
Se  mil  a  boire  et  à  chantar, 
Madame  l'hùie&iK;  a  pleurer. 

•I  Que  pleurez-voOB.  madam' l'hùtesse. 
Regrettcz-voui  vdlre  vin  blniic 
Pour  un  soldat  qu'a  point  d'arg&ali'  - 

«  Mon  vin  blanc  je  rejrrelte  ?u4re, 

Je  ff';:  r^' t  te  4 1 1!'  Mii'ti  ijiiiii 
Dopui»  sept  an»  tju  il  est  parti  !  » 

«  Ne  pleurez  point,  madam'  l'hôtease. 

Ne  pleurez  point  votre  mari, 
Je  crois  que  \uus  parles  k  lui  ! 

{A  tatvrt  ) 


u  Pelle,  quand  je  mVa  »uit  allé, 
Je  te  laissai  que  doux  enfants 
Ktj  en  vois  quatre  m  intenanl  'l 

«  Qu'as-tu  lail,  malheureuse  femoiv, 


•  M'ont  écrit  une  fiiusse  lettre 

gue  lu  étais  mort  et  enterré 
IJeme  suis  remariée  » 

c  Faisons  toufi  deux  double  psr|af9, 

Un  partage  de  no^  enfant», 

Toi  les  |>e<il<:  i  t  moi  le»  (grands. 

n  En  allenJant  une  (jrand'ïuçrre, 
Unpgraiid'gnerrc  ungrau  !  (rurment, 
Adieu,  la  mère  et  les  enfants  !  » 

Ob  IteAOïiirAiM-FROiniiT. 


PETITE  LÉGEiNDE  CHINOiSE 

Un  philosophe  dont  le  nom  m'échappe  —  mais  le  nom  ne  f^it 
rien  à  l'affaire  —  se  promenait  un  jour  dans  un  cimeli<^re,  ^t- 
triste  par  tous  ces  lugubres  mamelonii  de  terre  amoncelée- 

Tout  à  coup  il  aperçoit,  pèle  dans  ms  vêtements  Uancs  (le 
blatte  est  la  livrée  de  deuil  en  Chine.  ^:iand  ou  petit  dciiil\ 
une  jeune  femme  agenouillée  sur  un  tertre  frais  et  promenant 
avec  tristesse  son  éventail  «ur  cette  tombe. 

Il  s'approche. 

Il  dit  très  doucement  à  cette  affllg-ée  : 
. —  C'est  un  mari  que  vous  pleurez  i 

—  C'est  mon  mari,  répondit^elle. 

—  Mais  pourquoi,  demanda  le  philosophe,  éventer  ainsi  son 
tOOlbeau  ?  Bouddha  ne  vous  rendra  pasle  corps  de  votre  époux? 

—  Ah  !  fit  la  jeune  femme,  c'est  que  je  Inf  ni  juré,  à  son  lit 
de  mort,  de  ne  point  me  remarier  tant  tjue  le  tertre  qui  le  re- 
couvre ne  serait  pas  sec  —  et  je  viens  chaque  Jour  réventer 
pour  en  chasser  plus  vite  l'humidité. 

Ne  trou  ve?!- vous  pas  que  l'épouse  de  Zêdig  est  un  peu  cou* 
aine  de  cette  petite  Chinoise-là  ? 

Hii«ow. 
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GALERIE  TRADITIONNISTE 


PRATO  (Stanislas  né  à  L.ivourne  Italie,  le  II  août  1842; 
membre  des  Stjcu'tés  iraditionnistes  J  •  Borne,  de  Paris,  df 
Madrid,  de  Lisbonne  et  rfe  Berlin,  du  Comité  de  rédaction 
de  la  Tradition  ;  folkluristc,  écnv.iin  et  professeur. 

Adresse  :  Directeur  du  Royal  Gytnnase  de  Pabriano, 
Aacone,  Italie. 

M.  Stanislas  Prato  est  le  fils  d'un  offic-  r  l'armée  sarde 
qui,  après  la  Hévolutiori  de  1821.  fut  iorcc  de  quitter  le 
pays  et  d  aller  en  Espagne  oÎL  il  combattit  héroïquement 
Dour  la  lib.erté  de  ce  pays  sous  le  commandement  du  général 
Milna,  J.-IV  Pi-;ito  passa  en  France,  et  après  se  retira  à 
Livuurne.  où  il  se  donna  au  commerce.  En  1849,  il  reprit 
service  dans  l'armée  sarde.  Il  s'établit  à  jLsti  avec  sa 
famille.  En  1862.  il  se  fixa  à  Turin.  Son  fils  suivit  les  cours 
delà  Faculté  des  lettres  à  l'Université  et.  le  ;î  juillet  I8f)(5.  il 
obtint  le  grade  de  docteur  ès-lettres,  après  avoir  eu  des 
maîtres  comme  M.  Coppino,  Giovanni  Flecchia^  A.  Fabretti, 
Luigi  Schiaparelli  et  Thomas  \^allauri. 

Depuis  M.  Stanislas  Prato  fit  sa  carrière  comme  profes- 
seur dans  différents  lycées  italiens. 

Ses  travaux  littéraires  consistent  en  poésies,  en  épi- 
;<rammes  et  en  articles  de  littérature  publiés  dans  les 

?rands  journaux  italiens,  en  particulier  //  ISareiti  de  Turin, 
/  Ffenii  de  Milan,  VlmUcatun'  (  ummerci.ile  de  Livourne, 
Gazelta  d  ItaliH  de  Florence,  La  Nnovu  Umhria,  la  Bihlmteca 
délie  Scuole  italianey  etc. 

Le  premier  travail  dv  Folklore  de  M.  Prato  est  une  mo- 
nographie intitulée  (^hmlfrn  novellinc  populnri  Itrornesi 
accompagnaie  du  l'.ii  iunli  umhre  (in  4  ,  1^  p.  ;  liassoni,  à 
Spoleto  ;  1880). 

Depuis,  M.  Prato  a  collaboré  à  toutes  les  grandes  revues 
de  Fi*iklore  de  I  Europe  ;  V An-fiii-io  de  M.  Pitré.  la  Ht-rne  des 
Traditions  popnl.iires,  la  Tr;iditu»n.  Lu  Herista  luxilana  et  ia 
Sezatoarca  de  Folticeni  {Roumanie^,  le  F<dhlore  Wallon,  la 
Iioman!c7  de  Pans,  les  revues  allemandes  de  MM.  Veckens- 
tedt  et  K.  Weinhold. 

Principales  publications  :  Caino  e  If  Spint-  seconda  Dante 
e  la  Tnidiztime popolarc  {[^[ extrait  du  journal  le  Preludio 
d* Ancone)  ;  L»  àapra  liergolla  (  id  i  :  une  série  d'études  sur 
les  travaux  de  M.  Z.  Consiglieri-P-  in .^.)  et  Ad.  Coelho 
id.):  iV'of/io  nella  Iauih  (Araido  de  Corne  ;  iHSl  i  ;  /,h  Leggenda 
di  \al.i  ;  Cna  Xordlina  pnpidare  monfcmna  (G<)  p.  in-'é"  ; 
Ostinelli.  éditeur  .  Come,  18S1  ;  La  Lea^enda  del  Tesoru 
de  Bampuinile  (64  p.  in-4"  ;  Come  ;  Franchi,  éditeur  ;  1881  j  ; 
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VOrniH  del  Leone  (/iomania  de  Paris  :  30  p.  in-8'  1883)  ;  OU 
ultimi  lavori  del  Folh-Lore  neolatino  (id..  45  p.  in-8";  Paris 
1883-84)  ;  L  Apolocjo  de  Menenio  Agrippa  (  Archivio  ;  18)86)  ;  // 
Concello  apoloyetico  del  Lavnro  fid.)  ;  La  Pena  dei  Sucidi  in 
Dante  (La  Colfura  :  1887  i  ;  La  Chans(ni  de  Marguerite  (La  Tra- 
dition de  Paris  ;  1887  )  ;  La  Heautë  des  Femmes  lid.  ;  1888)  : 
Les  Formulelles  initiales  et  finales  des  Contes  populaires  de 
BladéfJ^  Félibrige  de  Montpellier  :  1887)  ;  i  n  passage  du 
Livre  de  Tobie  et  la  Tradition  populaire  ;  L'Idéogramme  de 
/'Ame  <La  Tradition,  1888)  ;  L'Ane  et  les  Voleurs  [id.;  1889-94j  : 
etc.,  etc. 

A  consulter  :  La  Tradition,  ann.  1889,  p.  130-132,  article 
sur  les  travaux  de  M.  Stanislas  Prato  H.  G. 


L'ÉCOLE  DE  L'ASSOCIATION  INTERNATIONALE 

A  L'EXPOSITION 


Il  vient  de  se  fonder  à  Pans  une  As-iocinlmn  Inlernalio- 
nah  pour  le  dévelnpperMni  de  U  Science,  de»  Arts  et  de  VEdn- 
caiion.  Cette  œuvre  Intfitiectuelle  et  pacifique  sera  ua 
excellent  acheminement  vers  Ih  fraternité  des  peuples,  des 
hommes  faisant  tous  partie,  h  qiielquf  nationalité  qu'ils 
appartiennent,  d  une  mcmc  famille.  Elle  contribuera  à  la 
disparition  de  vieilles  haines  sanguinaire.%  et  imbéciles. 
VÀsiocUtion  Internationale^  à  peine  fondée,  est  appelée  à 
jouer  un  grand  rAle  à  l'Exposition  Univertelle  de  1900. 
Voici  un  extrait  du  rapport  de  MM  rhoublipr  et  Del  volve, 
relatif  à  VKcoU'  Inicnuiiionale  de  i Exposition,  Id"  première 
ueuvre  de  V As/an  iHium  : 

t 

"  Toute  Exposition  universelle  se  compose  aujourd'hui  d'une 
exhibition  de  produits  et  d'un  enseml)le  de  Congrès. 

1.  —  L'École  internationale  de  l' Exposition  se  rattache  à 
rorganlsation  des  Congrès  Elle  doit  les  relier  entre  eux,  mettre 
à  leur  service  SCS  moyen;*  de  propagande  et  diriger  sesnudi- 
teurs  vers  les  Congrès  spéciaux,  de  noture  k  les  intéresser.  Par 
toute  ane  partie  de  «on  enseignement,  elle  doit,  en  outre,  ser- 
vir d'organe  intemiédiaire  entre  les  Congrès  et  le  public. 

Des  conférences  gênéiales  rt  iiniront.  soloti  un  ordre  rationnel, 
les  principales  questions  agitées  dans  tes  Congrès.  Elles  auront 
pour  objet  de  montrer  dans  leur  réalité  concrète,  et  autant  que 
possible  dans  leur  liaison,  len  plue  récents  progrès  des  arts  et 
des  Rci'Mices.  Plus  lard,  réunies  en  volume,  elles  formeront  un 
tableau  synthétique  de  l'étar  pré.soiii  de  la  ci  vllisulioa. 

IL  —  A  l'exhibition  des  produits  matériels  correspond  une 
deuxième  sérir  de  conférences 

Dans  les  gal<'ri.'^  de  1  Rx|jositiiMi  sont  r.-unis  et  classés  le?; 
produits  de  la  nature,  de  l  industrie  et  de  l'art  de  tous  les  pays. 
L'immense  leçon  de  choses,  ainsi  étalée  sous  les  yeux  des  vi- 
siteurs, .1  h<  s'>in  cJ  im  commentaire  :  les  conférences  techniquéa 
de  l'Ecole  1  lUi  i  nationale  seront  ce  commentaire.  Groupe  par 
ixroupe,  section  par  section,  l  Expositiou  y  .sera  étudiée,  expli- 
quée, dans  un  enseignement  parlant  aux  yeux  en  même  temps 
qu*4rinteUi|rence.  Diverses  dans  leurs  objets  comme  l'Expo- 
sition  (•llr-mèînî"'.  cf-^  c^nfÏTcnc."^  fornnt  c:-'p(->ndant  un  tout, 
elles  seront  ctroiteineut  liées  aux  conterences  générales  qui,  en 
leur  servant  de  cadre,  assureront  l'anilé  de  renseignement. 

Les  conférences  seront  données  partie  dans  les  locaux  mis 
par  l'exposition  à  la  disposition  de  l'École,  partie  à-  la  Sor- 
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boDoe,  dans  les  salles  4tt  Musée  social  et  dans  celles  du  palais 
des  Congrès. 

Des  WsKfS  dans  les  galeries,  dirigées  «utaot  que  possible 
fiar  Ie<^  conférenciers  eux-mêmes,  suivront,  et  en  les  illustrant* 

compléteront  les  conférences. 

Le  cercle  de  nos  visites  s'étendra  au  delà  de  l'Exponition. 
Méthodiquement  organisées,  des  visites  da  Paiis  feront  con- 
naître les  mcmuments  qui  dirent  l'histoire  de  la  France  en 
mémo  temps  que  celle  de  l'art,  les  richesses  des  grands  rausoes, 
les  bibliothèques,  les  élablissements  de  science  et  d  enseigne- 
ment.  depuis  TUniversité.  le  Muséum,  le  Collège  f e  France, 
jusqu'aux  groupes  d'études  populaires.  Pour  tes  visites,  le 
bureau  du  groupe  français  s  est  déjà  assuré  le  concours  des  di- 
recteurs de  nos  grands  établissements  publics.  Non  contents 
de  nous  donner  doH  racllltés  spéciales,  certains  d'entre  eui 
nous  ont  promis  de  faire  eux-mêmes,  sur  place  des  confé- 
rences aux  membres  de  notre  école.  Il  y  a  tout  lieu  d'espérer 
que  cetex&raple  sera  généralement  suivi.  •> 

On  voit  quel  beau,  iotelligent  et  pratique  programme, 
et  combipTi  plnsieurf?  points  en  seront  utiles  aux  Tradition- 
nistes  de  France  et  de  l'étranger.  11  faut  remarquer  que 
l'enseignement  de  cette  Ecole  aura  pour  but  d  éviter  la 
trop  grande  spécialisation.  Les  conférences  générales 
peuvent  et  doivent  être  suivies  par  tous.  Les  conférences 
techniques  ne  sont  pas  exclusives,  mais  elles  s'adressent 
plus  particulièrement  suivant  le  sujet  traité,  n  un  public 
précis.  La  spécialisation  est  nécessaire,  utile,  à  condition  • 
toutefois  qu'on  ne  s  y  tienne  pas  uniquement,  qu  elle 
marche  avec  des  notions  générales.  Un  homme  ne  peut 
pas  approfondir  chacune  des  nombreuses  braiaches  des 
sciences  et  arts  divers;  il  faut  qu'il  pousse  son  travail  en 
une  spécialité  pour  y  ôtre  vraiment  fort.  iMais  il  doit  en 
même  temps  posséder  un  esprit  large,  synthétique,  savoir 
que  sa  science  ou  son  art  n'est  que  dans  une  trame  une 
maille  reliée  à  d'autres 

A.  rExposition  de  1900  ne  s*arrétera  pas  l'œuvre  de 
V Associalion  înternut iuimt :  V\]f  <)rganisera  des  Ecoles  sem- 
blables, aux  dilTérentes  Expositions  Universelles  du 
monde.  Mais  ceci  serait  simplement  à  mtervalles,  acctden> 
tel,  ne  remplirait  pas  le  but  indiqué  par  le  titre  de  l'^^^o- 
ciêtion.  Elle  doit  être  un  échange,  un  rapport  continu  inter> 
national.  Il  existe  déjà  des  groupes  de  \  A  ^socUiton  en  An- 
gleterre', en  Belgique,  en  Tlollande.  en  Suisse.  Des  adhé- 
rents,  qui  sont  en  train  d'organiser  des  Groupes,  se  trou- 


LA  TRADITION 


vent  en  Russie,  en  Autriche,  en  Espagne,  en  Portugal,  en 
Grèce,  en  Suède,  à  la  Nouvelle  France,  aux  Etats-Unis.  La 
constitution  de  VA-'isovinlion  Internat  m  nnie  est  à  remarquer. 
Elle  possède  deS'  bureaux  Nationaux  reliés  directement  k 
un  bureau  central  International.  Chaque  Gfoupe  est  auto^ 
nome  ;  V Association  InUfrruiiionale  n'est  qu*une  fidéréiton  des 
Groupes.  Le  Groupe  Français  organisera  des  Groupes 
régionaux,  toujours  dans  ce  même  esprit  d'autorn un :e  fédé- 
rative.  V^iik  une  beile  organisation,  suivant  un  ordre  na- 
.ture]  et  nécessaire,  qui  ne  peut  que  recevoir  Vapproliation 
dé  tous. 

On  a  pu  se  rendre  compte,  même  par  ce  rapide  exposé, 
quel  travail,  quelles  démarches,  quel  labeur  a  demandé  et 
demande  l'organisation  de  l'Ajtsnriafinn  Internat  ion  nie  pour 
le  Développement  delà.  Science,  des  Arts  et  de  l'Education.  Le 
zèle  et  le  déTOÛment  que  déploie  M.  Jean  Delvolvé  dans 
cette  noble  tâche,  m'est  particulièrement  connu,  et  je  lui 
en  fais  ici  mes  vives  félicitations.  Il  a  été  à  la  peine,  il  est 
juste  qu'il  soit  à  l'honneur. 


INVOQUÉE  DANS  LA  STÉRILITÉ 


Colette  Boylet  naquit  à  Corbie.  en  Picardie,  en  l'année  1380. 
Elle  Hvaii  \inp:t-cinq  ans.  lorsqu  elle  eut.  en  rêve,  la  révélation 
que  Dieu  la  de.stinaii  a  la  réioi  inalion  des  religieuses  Clarisses. 
Ltantipape  Benoit  XIII,  Pierre  de  Lune,  la  constitua  abbesse 
générale  et  réformatrice  de  l'ordre  Cette  protection  d'un  anti- 
pape, à  ses  débuis,  a  nu  i  à  Colette  Boylel  et  a  retardé  de  plusieurs 
siècles  sa  canonisatiou,  inalg;ré  ses  innombrables  miracles. 
Mais  la  canonisation  est  déclarative,  non  attributive  de  sain- 
teté :  elle  rétroag^it. 

On  prétend  que  Camille  Boylet  fui  un  temps  béguine,  avant 
d'être  Clarisse.  Les  béguines  le  croient.  Mais  des  hagiographes. 
De  voyant  dans  les  béguines  que  des  filles  dévotes  d'un  mérite 
inréricur  à  celui  des  religieuses  doitrées.  contestent  ce  point, 
qui  est  resté  obscur. 

Colette  était  d'une  admirable  beauté,  d'un  teint  blanc  et  rose  ; 
la  blancheur,  dit  le  F.  Devaux,  exprimant  la  pureté  de  son'Ame, 
1^  rose  la  ferveur  de  sa  foi.  Mais  comme  elle  vit  que  cette 
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jfrande  beauté  attirait  les  reg^ards  des  hommes,  elle  pria  Dieu 
d"v  porter  remède  et  elle  devint  du  coup  jaune  et  le  resta  jus- 
qu'à la  fin  de  ses  jours 

Vers  ce  temps,  Colette  fonda  le  couvent  des  Clarissesà  Corbie, 
en  conflit  avec  l'abbaye  de  cette  ville.  De  tels  conflits  sont  fré- 
quents sous  l'ancien  régime,  tout  cloître  nouveau  éta^it  une 
diminution  de  ressources  pour  ceux  qui  existent  dans  la  même 
localité  et  ^subsistent  des  aumônes  de  ses  habitants.  A  cette 
occasion,  le  pape  Eugène  IV  excommunia  l'abbé,  les  religieux 
et  les  bourgeois  opposants  La  bulle  d'excommunication  fut 
déférée  au  Parlement  de  Paris,  et  les  travaux  de  construction 
du  couvent  des  Clarisses  furent  interrompus. 

Dans  Tentretemps,  la  reine  de  France  avait  «  obtenu  un  se- 
.  <•  cond  prince  par  les  prières  ferventes  de  sœur  Colette  >■.  Cet 
èvéneraeni.  attribué  h  une  cause  surnaturelle,  est  l'origine  de 
la  grande  dévotion  à  Sainte  Colette,  des  dames  qui  demandent 
de  la  progéniture. 

Keconuaissaiite,  la  reine  prit  avec  ardeur  le  parti  de  Colette 
contre  l'abbé  et  les  religieux  de  Corbie.  et  ceux-ci  furent,  de  la 
part  du  Hoi.  sommés  de  lever  leur  opposition  contre  l'établis- 
sement des  filles  de  sainte  Claire. 

Après  un  grand  zèle  déployé  à  la  réformation  des  Clarisses, 
en  divers  lieux.  Colette  vint  à  (Jand  où  elle  passa  dévotement 
les  dernières  années  de  sa  vie  toujours  pauvrement  vêtue.  — dit 
le  P.  Devaux,  —  marchant  hiver  et  été  pieds  nus.  et  n'appro- 
chant jamai.<  du  feu.  Klle  y  mourut  le  6  mars  au  couvent 
de  Bethléem  dans  la  rue  d'Or,  fondée  par  deux  sœurs,  de  famille 
.  noble,  du  nom  de  Haelewyn.  Ces  pauvres  Claires  de  la  rue  d'Or 
suivaient  la  règle  de  Saint-Fran<;ois  si  strictement  et  si  sain- 
tement, dit  le  chanoine  Foppens.  qu'il  n'y  avait  pas.  dans  la 
Belgique  entière,  un  institut  d'une  discipline  plus  sévère- 
rMirœuH.  111,  p.  701). 

C'est  dans  la  chapelle  de  ce  couvent  qne  Colette  fut  inhumée, 
et  les  nombreux  miracles  qui  se  produisirent  sur  son  tombeau, 
du  genre  de  celui  qu'elle  avait  opéré  en  la  reine  de  France,  firent 
bientôt  songer  à  sa  canonisation.  On  prétend  que  Charles  le  Té- 
méraire fut  le  premier  à  la  demander  à  Home. 

11  est  certain  que  Philippe  de  Bourgogne  en  écrivit  au  Pape 
en  1472;  de  même  Maximilien  d'Autriche,  peu  d  années  plus 
tard.  On  prétend  dans  les  Analocla  Juris  PonH/irii  il879)  que  la 
même  demande  fut  adressée  au  pape  Jules  II  par  les  échevins 
de  Gand,  en  1513. 

Nous  ne  nous  attendions  pas  à  trouver  la  main  de  magistrats 
gantois  dans  cette  affaire,  et  nous  nous  demandons  quel  effet 
produirait  semblable  demande  adressée  à  Léon  XllI  par  le  col- 
lège des  bourgmestres  et  échevins  d  aujourd'hui.  Les  Analt^cla 
donnent  la  supplique  des  échevins  de  1513,  en  beau  latin,  mais 
sans  les  signatures.  Le  document  peut  être  apocryphe;  I  on  n'en 
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trouve  pas  trace  dan«  nos  archiveR.  Le  texte  en  fut  néanmoinv 
iQvpqué  dans  les  premièr^iiannéM  d«  c#  tiède,  «a  cour  de  Rom9« 
en  faveur  de  la  canooisatfon.  fl  y  est  dft  qne  la  même  denandt 

avait  déjà  été  adressée  au  nom  de  la  ville  de  Gand,  au  pàpe 
Alexandre  VI  (Borgia),  qui  avait  chargé  d9  rinslruction  préa<- 
.-lable  une  commission  de  cardinaux. 

Comme  les  fidèles  afllutient  en.  la  chapelle  de  Bethléem  et 

que  là  ausbi  Colette  opérait  le  plus,  en  sa  spécialité,  il  n'est  pas 
étonnant  que  de  Carid  partissent  les  plus  vives  supplications 
aux  tins  de  la  voir  placer  au  rang  des  saints,  ce  qui  eût  été  une 
„  grande  cause  de  prospérité  pour  le  couvent  de  la  rue  d*Or.  On 
se  demande  néannnoin s  commenti  parmi  toutes  ces  naissances 
sans  nombre  attribuées  à  l'intercession  puissante  de  Colette,  les 
écbevins  de  l'ancien  régime  distinguaient  celles  de  cause  sur- 
naturelle, d*avec  les  autres.  Ils  s'attribuaient  une  science  qui 
parait  s'être  perdue. 

Malgré  tous  ces  efforts  et  ces  poursuites  en  canorn  s.it  ion,  mal- 
gré des  suppliques  que  signèrent,  disent  les  rédacteur:»  des  Ana- 
leetn.  et  Henri  YIII  d'Angteterre,  et  Marie  de  Médicis,  Colette 
ne  parvenait  pas  au  rang  de  sainte*  parce  qu'elle  avait  reçu  sa 
mission,  dit  un  de  ses  biographes,  d'un  an'inapc  et  y  avait  été 
co^tirmee  par  un  autre  pape  déclaré  schismaiique  par  le  con- 
cile de  Bftie.  •»  Marie  de  Médicis  revint  plusieurs  fois  à  charge, 
■  d'autant  plus,  dit-elle,  que  j'ay  été  informée  moi-même,  au 
voyage  que  je  fis  I  année  1625  en  Picardie,  où  se  t^arde  la  tunique 
d'icelie  bienheureuse  mère  ColeUe,  des  miracleii  que  Dieu  fait 
par  son  intercession.  •> 

Heureusement,  les  dames  qui  dt>iraiont  progéniture,  ne  ces<» 
sèrent  de  recourir  à  son  intcrces^ioîi ,  ol  Colette  ne  se  lassa  point 
de  faire  des  miracles,  de  plus  eu  piuti  eclatautsi. 

Son  squelette  resta  à  Gand  au  couvent  de  Bethléem  jusqu'aui 
troubles  religieux  du  XVI«  siècle.  En  1578,  les  religieuses  de 
ce  couvent  se  réfugièrent  à  Arrns  où  elles  demeurèrent  sept 
ans,  avec  leur  trésor.  Revenues  ensuite  à  Gand,  où  elle»  avaient 
ramené  le  squelette,  les  saintes  filles  en  cédèrent  généreuse- 
ment un  ossemi'nt.  le  fémur  pauche,  aux  Corbéicns  qui  dési- 
raient posséder  des  reliques  de  leur  compatriote.  Les  attesta- 
tions au  sujet  de  1  origine  de  cet  os  sont  datées  de  Gand,  et  si- 
gnées (voir  les  ÀnaUcin)  par  Colette  de  Kerchove,  Marguerite 
de  Brune,  et  Lievine  iVfast,  trois  noms  bieu  gantois. 

Une  partirait'  «  de  la  sainte  relique  fut,  en  16S7,  cédée  aux 
capucins  de  Péronne,  voisins  de  l'abbaye  de  Corbie,  et  désireui 
de  faire  concurrence  à  celle-ci. 

En  17.3:5  les  édits  ti.  Joseph  II  supprimèrent  les  Clarisses 
comme  religieuses  contemplatives,  c'est-à-dire  inutiles.  £lle6 
prirent  de  nouveau  leur  refuge  en  France,  où  Madame  Louise 
de  France  leur  ménagea  un  asile  à  Poiig  uy  dans  la  Franche- 
Comté.  La  châsse  qui  renfermait  les  précisas  ossements  lui 
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fut  remise  sur  l'ordre  de  l'cvèque  de  (iand  Lobkowitz.  La  prin- 
cesse voulant  épargner  aux  religieuses  le  chagrin  d'une  sépa- 
ration, 61  don  de  la  châsse  au  monastère  de  I*oIigny,  mais  après 
avoir  garde  la  relique  quelques  jours  à  Saint-Denis.  "  pour  sa- 
tisfaire, dit-elle,  à  la  dévotion  de  toute  la  communauté.  •■ 

Nous  avons  oublié  de  dire  qu  au  temps  où  I  on  avait  mis  le 
squelette  en  cette  châsse,  on  l'avait,  au  témoignage  des  savants 
Bollandistes,  nettoyé  le  plus  proprement  qu'il  fût  possible 
(comme  on  ferait  aujourd'hui  d  une  pièce  de  musée  anatomiquel, 
puis  on  l'avait  lavé  précieusement  dans  du  vin  du  Rhin  ;  ce 
qui  est  pour  nous  un  sujet  d'étonneracnt,  les  parcelles  de  peau 
qui  adhéraient  au  squelette  devant  être  des  reliques  de  la  sainte 
au  même  titre  que  les  os  Mais  quia  le  squelette  entier  néglige 
d'autres  débris. 

Le  couvent  supprimé  des  Clarisses  étant  destiné  A  être  mis 
en  vente  par  le  fisc,  le  tombeau  où  avait  reposé  Colette  en  fut 
retiré  et  transporté  en  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  Schrey- 
boom.  rue  de  Courtrai. 

Il  en  fut  retiré  le  \H  février  1S05  avec  la  permission  de  l  évéquc 
Fallot  de  Beaumont,  sous  la  direction  du  chanoine  Papeleu  et 
par  les  soins  d'un  marbrier  du  nom  de  Voituron,  pour  être 
transféré  dans  l'église  de  Saint-Bavon  et  placé  en  grande  cé- 
rémonie '<  dans  lachapelle  consacrée  au  culte  de  la  bienheureuse 
'•  vierge  Colette  •■.  Ainsi  porte  le  procès-verbal  du  transfert 
conserve  dans  les  archives  de  l'évéché 

G  était  là,  il  faut  le  reconnaître,  un  grand  honneur,  un  hon- 
neur peut-être  excessif  pour  une  tombe  vide  Aussi  raconte- 
t-on  que  le  jour  de  la  cérémonie  le  curé  de  Saint-Bavon  invita  à 
dinerle  chanoine  Papeleu  et  fit  mettre  devant  lui  une  Ijouteille 
de  Bourgogne  vidée  la  veille,  ceci  en  réponse,  disail-il,  à  ce  que 
le  chanoine  avait  prétendu  que  le  tombeau  veuf  de  son  squelette 
produirait  autant  de  miracles  que  plein. 

La  vie  de  Colette  Boylet  a  été  écrite  en  français  par  son  con- 
fesseur le  père  de  Vau  [A  Valtihus)  que  nous  avons  cité  déjà, 
traduite  en  latin  par  le  père  cordelier  Etienne  .Iuliac  et  repro- 
duite en  ce  dernier  texte  par  les  Bollandistes  dans  les  Aciu  aa/u- 
torum  (6  mars). 

A-t-on  songé  combien  il  doit  être  difficile  pour  un  directeur 
de  conscience,  décrivant  les  mérites  et  vertus  de  sa  pénitente, 
de  faire  la  part  de  ce  qu'il  ne  sait  que  sous  le  sceau  sacramen- 
tel, davec  ce  qu'il  connaît  par  d'autres  voies.'  A  t-on  songé 
quelle  particulière  assistance  du  Saint-Esprit  lui  est  nécessaire 
pour  ne  jamais  tracer  un  trait  qui  soit  l'œuvre  du  confesseurse 
ressouvenant  de  sa  pénitente 

Enfin,  Colette  Boylet  fut  canonisée  par  le  pape  Pie  VII,  en 
1807.  Sa  féte  se  célèbre  le  6  mars.  Elle  fait  encore  de»  miracles, 
parait-il. 

•mm 
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CHRONIQUE 


Le  Congrès  de  H'inon  Uégiouftiistc  lirclonne  se  réunira 
en  sepiembre  à  Guingarap.  Adresser  toatet;  communications 
à  M.  F.  Vallée.  A  Saiot-Brieoc 

•  - 

Soubatts  de  bienvenue  au  Pay«  jNbrmant/  81,  rue  Saint-Léo- 
nard, Honfleur)  qui  paraît  mensuellement,  depuis  janvier,  sous 
la  direction  de  M.  Léon  Le  Clerc.  Le  P.tys  Soimnità  est  essen- 
tiellement autonomiste  et  traditionni.ste   Le  premier  n<*  donne 

le  compte-rendu  de  l'important  et  intéro'îsant  Cong^rès  de  !<•< 
Tradition  Nationale,  qui  a  eu  lieu  à  Honlleur,  il  y  a  quelques 
mois. 

L'AssociatUyn  Amifnle  tics  Orifjin.i'u  '  s  'In  (imO,  à  Paris,  prépare 
un  superbe  album  pour  TExposition  de  llXK);elle  prie  les  m u- 
nicipalité>  de  toutes  les  communes  du  Gard  de  lui  adresser  des 
documents  pour  cet  album  :  armoiries  des  villes,  rensoi^'ne- 
ments  sur  les  localités,  noms  des  hommes  célèbres,  proverbeii. 
traditions,  coutumes,  mœurs,  contes,  légendes^  etc.  Adresser 
les  communications  A  M.  Ë.  tabre.  34,  boulevard  Saint*Marcel. 
Paris.  , 

Les  Jeux  Floraux  de  VEst  ulo  Mutin>iinu  auront  lieu  a  ioulouse, 
au  mois  de  mai.  Dos  lleurs  d'or,  d'argent, des  médailles  etobjets 
d*arl  seront  donné--  lux  lauréats. 

Voici  le  programme  ;  1.  Poésie  LMuifueiimienrif  :  chansons, 
contes,  sonnets  etc.  Chaque  composition  ne  devra  pas  dépas* 
ser  80  vers.  II.  P  '  s-  </  o*-  :  contes,  légendes,  eti'  Chaque  compo- 
sition ne  devra  paN  dépasser  200  lignes.  111.  L'vn-x  df  //Vions 
PofntUire»  et  Glossaires  Locaux  IV.  /"/lén'/re /*opu/airc.  Les  pièces 
de  prose  et  de  poésie  devront  èn  e  écrites  dans  un  dc^  rH  .lectes 
suivants  :  Açénois.  Caorsin,  Houeigue,  Albigeois.  Lanj^uedoc, 
Comté  de  Foix. 

Envoyer  avant  le  15  avril,  les  œuvres  en  tn>is  exemplaires, 
dans  les  condiiious  ordinaires  des  concours,  a  M.  Danton  Ca- 
zelles,  secrétaire^adjoint  de  l'Ecole,  à  Castanet  par  Toulouse. 


La  Société  Littéraire  ei  Arlisliquc  de  Di/iers  ouvre  des  con- 
cours de  poésie  française,  de  poésie  occitaiu  ci  d  histoire.  A  ce 
sujet,  relevons  nnceiTcur  pr<"tiérnlo  dan^  ie  Felibri^c  Ce  n'est 
pas  la  Socieic  di  Liéziers  qui,  la  preniicie  des  Académies  mé- 
ridionales, institua  un  concours  de  tangue  d'oc.  Ce  fut  la  Société 
des  Sciences  et  I  ■  iti<^  d  Atrcn  :  le  ">  mai  1h3<».  elle  fonda  un  prix 
de  150  fr.  attribue  a  un  concours  de  poésies  en  idiome  gascon. 
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Voici  le  programme  de  la  Sodétéde  Béeiers  :  I  Pùésie  françai»e. 
Les  sujets  sont  laissés  au  choix  des  concurrents.  Maximum, 
200  vers.  Il  Poésie  Occitane.  Sujets  libres,  maximum  200  vers. 
Tons  les  dialectes  du  Midi  sont  admis  à  concourir  ;  uo  glossaire 
devra  accompagner  chaque  pièce.  ITT  //  i  Sujets  dTiistoire, 
monographies,  biographies  se  rapportant  au  Languedoc;  Ces 
mémoires  devront  être  accompagnés  de  documents  origînauv, 
de  pièces  justificatives  et  d'indications  bibliographiq lk - 

Ënvojer,  avant  le  10  avril,  les  ouvrages  en  double  exemplaire, 
dans  les  conditions  ordioaireB  des  concours,  à  M.  Simon  Ber- 
tr«nd>  secrétaire  général  de  la  Société,  22.  roe  de  la  Rotonde. 


Les  Jeux  Floraux  ora-anisés  par  le  Félibrige  de  Paris  com- 
prendront, comme  d'habitude,  un  concours  littéraire  et  un  con- 
cours artistique.  La  distribution  des  récompenses  aura  lieu, 
suivant  la  dbntume.  à  la  féie  annuelle  de  Sceaux,  au  mois  de 
juin. 

A.  Prix  du  ministre  de  l'Instruction  publique  à  la  meilleure 
étude  en  prose  française  sur  ce  sujet  :  De  Finftuenee  de  U  Utté/^" 

lure  nhi-prni'f'nralf  sur  la  li(l<^rafure  française  contemporaine  par 
l'action  de  l'œuvre  d'Alphonse  DauUel.  —  B.  Une  médaille  d'ar-  • 
gent  au  meilleur  sonnet  gastronomique  en  langiie  d'oc  sur  la 
GrenafJc.  C.  Une  médaille  de  vermeil  .'i  la  meilleure  ballade 
en  langue  d  oc  sur  La  fleur  du  Viro-Souléu  (tournesol).  —  D.  Une 
médaine  de  Termeil  au  meilleur  récit  en  langue  d'oc  retra<;ant 

un  Epi<ri<f'-'  '!■■'  Vhlsloire  du  Midi  au  temps  des  Troubadours.  — 
£.  Une  médaille  d'argent  à  la  meilleure  chanson  en  langue  d'oc 
sur  Li  Gtrdian.  —  Il  est  en  outre  ouvert  un  concours  Artistique 
et  Classique. 

Envoyer,  avant  le  15  mai,  les  œuvres,  dans  les  conditions 
ordinaires  des  concours,  à  M.  *Sextittl  Michel,  président  des 
Félibres  de  Pnris,  55  iti,  nie  Violet,  Paris.  S'adresser  à  lui  pour 
tous  renseignements. 


A  la  rëujiion  de  la  commission  du  V  ieux  Paris,  il  a  été  fait 
part  des  aécouvertes  faites"  dans  le  quatrième  arrondissement. 

Ce  sont  le  Cul-de-sac  de  Saini-Firtere  situé  prcsqu'en  face  de 
l  église  de  Sainl-Merrij,  et  le  Cui~de-sac  du  Bœuf^  situé  au 
numéro  10  de  la  rue  Saint^Merri. 

Un  vieux  tonnelier,  aveugle  et  presque  centenaire,  a  raconté, 
que  lorsqu'il  avait  sept  ans.  son  arriêre-grand-père  lui  avait 
souvent  parlé  d'une  enseigne  superbe  qui  faisait  l'admiration 
du  quartier  et  qui  a  donné  son  nom  au  cul-de-sac  du  Bœuf. 

Malheureusement,  les  recherches  ont  été  vaines  au  musée 
Carnavalet,  et  aucun  vestige  n'existe  plus  de  l'enseigne  qull 
aurait  été  si  intéressant  de  retrouver. 


Le  31  mars,  M.  Bourcicz,  le  distingué  professeur  de  langue 

romane  à  l'Université  de  Bordeaux,  Fera,  I  hntel  de  ville  de 
Pau,  une  conférence  sur  les  ÇoiUes  Populaires  de  in  Gascogne. 
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Le  banquet  Fcdtialihle  a  eu  lieu,  ainsi  qu'il  cuil  annonce, 
samedi  (tôt r.  10*  mars,  au  Cafo  Voltaire  Cinquante  tonvives, 
auelqu^s-uns  hautement  qualifies,  repnJscntaicnt  le  plupart 
dcH  provinces.  Ce  banquet  n  élaii  que  l  occasion  de  rcunir  de 
bonne*  volontés  éparses  convoquées  dans  Vous  les  camps,  le 
Féd'M  rih'«nio  nu  la  Di^contralisation  éianl  i-n  deboi^  de  toute 
COtene  politique  ou  religieuse  :  on  en  voulait  faire  sortir  une 
organisation  pratique.  Le  but  a  été  pleinement  atteint  Les 
assistant*!  sont  constitués  en  Gfnupe  Bèqiotinlfsti^  avec  F.ouîî;- 
Xavier  de  Hicaru  comme  t>ie»ideQi,  J.  (jlbaiien-liruti  comme 
secrétAire-géiiéral  et  d«fe  déiéipxéB  fégfoDRUx  dont  vofcî  la  liste  : 

^  Ilb-db^Francb. 
Etti^ène-Pattl-Emile,  3U»  passage  de  K>péra. 

Flakdmb. 
Léon  Verleyêt  33,  rue  Lamarck. 

Artois. 
Lantoine,  4,  rue  de  Custine. 

KR*NCBB-CoMté. 

(Provisoirement)  Lionel  Radiguet,  3,  rue  MersehelL 

iNotiMANPiB. 

Ctitrlea  Longuet,  82,  rue  Bertbolltt. 

Bketagnb. 
Charles  Le  Goffic,  15,  rue  Friant* 

A.  Hamon,3,  rue  Berthier.  j 

Poitou. 

Edmond  Thiaudière.  7.  rue  Lehot,  Asniëres< 
Gustave  Boucher,  à  LigUK<^  Vienne). 

Bekry. 

Jean  Batlicr,  6  his,  rue  Lcbouis. 

LlMOL.SlN. 

Louis  de  Nussac,  2  Au,  boulevard  Baspail. 

AoÉMOIS. 

ftoyer  d^Agen,  69,  rue  des  Dames. 

Caousi.n. 

De  Beattrepaire-Froment,  8,  quai  dos  Orf^tvres. 

riAS«'«><;NE. 
Jean  Carrère,  45,  rue  Condorcet. 

Catalûonk. 
Han  flyner,  31,  rue  Toumefort. 

Languedoc. 

Loui>-Xavicr  Je  Ricard,  U*J,  rue  Caulaincourt. 
J.  Charles-Bruu,  9.  rue  Hlainville. 

Provence. 

Eugent'  Garcin,  Villa  de  la  Providence,  Aatonj  (Saine). 
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Le  cadre  du  Comité  se  complétera,  chaque  province  sera  re- 
présentée. Les  lii'fjionaliittet  font  appel  ci  tous  les  penseurs  ei  à 
tous  les  hommes  d'action  nettement,  non  déconcentrateurs, 
mais  décentralisateurs  Ceci,  comme  toujours,  sans  distinction 
de  parti  politioue  ou  confessionnel,  et  de  l'extrême  droite  a 
Textréme  g^aucne  de  la  décentralisation. 

Lire  dans  : 

L'Hermine.  Rennes  (février)  :  Villes  ih  lirelagne,  par  J:  de  la 
Varde. 

Le  Clocher  Breton,  Lorient  (mars'  :  L'imar/ier  de  Keralis^  par 
Charles  Le  (îoffic.  —  lirsuniH  <le  (irammnire  Hrelonne. 

Le  Béformiste,  Paris  (9  mars)  :  L Ane  Mort,  conte  arabe. 

L'Hémicycle,  Paris  février»  :  lihodt'neel  CorusculuSy  légende  du 
Berry,  par  Jacques  des  Ciachons. 

La  Province,  Paris  (février)  :  La  Hoyale  Abb»ye  d'Agaune,  par 
Charles  Montmayeur. 

Le  R:ii/s  Xormand,  H^nfleur  (février)  :  La  Veillée 't  nény-sur-Mrr, 
par  J.  Hoberge.  —  Les  Hois,  par  Léon  Le  Clerc.  —  Le  Itienheureu  r 
Thomns,  par  E  Artu.  —  Lu  Sorcellerie. 

Le  Pays  l*oHevin,  LigUgé  (février)  :  L^  Mobilier  Hus/i'/neen  Poitou, 
Le  Costume  Poiterin,  par  H.  Celin.  —  Chanson  de  />j  (luilliinru.  — 
Le  S.incluaire  de  Monhern.if/t;,  parJ.-M.  Texier.  —  Noirr-Dumf  de 
Pitié,  par  Frédéric  Bonneau.  —  Une  chapelle  de  S.iint-.\ïartin  en 
liocai/e  .\ormand.  —  Chanson  de  La  Femme  de  Montsereiijne. 

Le  Feu  f  o//e/,  Ferriôres-en-Caorsin  (mars)  :  L'Ari  Populaire  par 
Francis  Maratuech.  —  L'Ort  Occitan  (Le  Jardin  Occitan)  :  A  la 
Hosn  (  A  la  Rose),  par  Prosper  Fstieu. 

Reclams  de  Itiarn  e  Gasrounhe,  Orthez  (février)  :  Lou  Poun  d'Or- 
thez  (Le  Pont  d'Orthczi.  par  J  .-V'.  Lalanne. 

La  Terro  d'Oc,  Toulouse  (mars)  :  Lou  }fnulinie  Jean  l'L'rous  'Le 
•  Meunier  Jean  l'Heureux  ,  conte  populaire  du  Languedoc,  par 
Joseph  Craste. 

Hcvue  du  A.inflfie</oc,  Lamalou-les-Bains  (N"  XXIV)  :  Ale.randre 
Langlade,  par  Moulinier.  —  Alfred  Sahntier.  —  -4  ma  paum  Morlo 
(A  ma  pauvre  morte:.  Aa  Cansoun  de  Franrounelo  (La  C'hanson  de 
Françonnette),  par  Jean  Riquet. 

La  Campana  de  Mai/alouna,  Montpellier  (1^'  mars)  :  Lous  Oarrels 
(le  Courconn  (Les  Boiteux  de  Corconne),  petite  histoire  du 
pays  d'oc 

Lou  Gau,  Marsannc-en-Dauphiné  (15  février)  :  Lettre  de  Pierre 
Dei'oluy.  sur  un  air  populaire  qui  n  est  autre,  que  celui  de  1  ad- 
mirable aubade  de  (lirau  de  Bornell  : 

Key  glorios,  Wrays  luin  f  glardatz... 

Wallonia.  Revue  de  Folklore  ,  Liège  fjanvier)  :  Mahmetid.  par 
Victor  Chauvin.  —  Queh/ues  Enfantines,  par  J.  Schoenmackers. 

L'Echo  de  r  Âu-del;)  et  d'Ici-has,  Paris  (15  mars)  :  l'ne  curieuse 
tapisserie  du  XV'-  siècle. 


VK)  L\  TitUlItrO^ii 

£4  Vie  Mtilteure,  Polijçuy  (!•'  mars)  :  Pout  Artémiê.  Pour  Z  »*, 

Pour  AphrnfJUé^  LEtil  d\i{ihrndile,  par  J.  L. 

/.ou  F''/i(*/-/3'',  Marseille  (X  II  I,  n"  9-tO):  l'no  Espousiriotm  rthno- 
{fr.t/ico  p&nlalmu  a  Hoijmo,  en  i'JtO  (Lue  Exposition  ethnogra- 
phiqtie  Fanlatine  à  Rome,  en  1910). 

Cifa/onia,  Barcelone  (10  mars'  :  f.'Espanya  Fumpra.  E^t.it  Confe- 
deral  par  C  C  —  Fragment»  de  lu  Llegenda.  de  ^enus,  par 
G.  Jannè  Rodriguez.  Bl  Pobte  CataU  i  et  OettetU  (Le  Peuple 
Catalan  et  Castillan). 

Itevhe  des  Traditions  Pnpntnîres,  Paris  irévricr)  .  Folk-I.nr^  dt' 
Tahiti  et  des  îles  voisines  ^  1S1.*8-18*JH;,  pai  .Iules  Agostini.  —  Le 
Btiek  infernal^  par  Klvire  do  Cerny.  —  Onii'-s  rt  Légende*  Ar»be», 
par  René  Basset.  •»     Petite  Oie,  conte  de  Bretagne  par  Luci  de 
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D'  J ,  -B.  Biï.HENtiihK-FKHA.t'i>  -  -  Supei^UHoHs  et  Surtivunceê  itudiée 
fiu  point  de  vue  de  leur  Origine  et  tte  leur*  TtamfortnmUtme.  —  Ernost 
Leroux  ;  5  vol.  gr.  in-Kde  près  de  550p.  chacun,  50 francs. 

M  le  D' Bérenger-Kéraud  ëtail  déjà  connu  pour  d'importants 
travaux  traditionnistes  tels  que  les  Peuplades  de  la  Sén^gambie, 
Contes  poiiuhireedeh  Sfinéganifnr,  Traditions  et  Réminiscences  popu- 
Inin'S  de  In  Prorence^  Coules  populaires  des  ProeenfOUX  de  CMUquUé 
ft  du  Moyen-A{je^  Légende)*  de  la  Provence. 

Lm  Supentiliora  et  Sarvioeneet  sont  un  ouvrage  magistral,  fruit 

de  quarante  années  de  travail.  Voici  le  plan  qu'a  suivi  M.  Bé- 
rcngcr-Féraud.  |1  donne  d'abord  les  faits,  coutumes,  légendes, 
traditions,  superstitions  de  ta  province  où  il  les  recueille,  la 

Provence,  Il  recherche  cnsuitt*  l'existence  de  ces  mômes  faits 
dan.s  d'autres  provinces,  contrées,  pays,  nations,  parties  du 
mpnde  En  troisième  lieu,  il  cherche  à  déterminer  rorigine  de 

la  donnée  et  suit,  autant  que  possible. ses  transformations  d'Age 
en  âge.  Un  ne  s'étonnera  plus,  d'après  le  simple  énoncé  de  ce 
plan  colossal,  des  lobgues  années  de  recherches  et  de  travaux 

qu'ont  coûtés  à  M.  Bérenger-Féraud  les  Siii»'rsfiii(>ns  ef  Siin  imnrea. 

L'ouvrage  ne  renferme  pas  moins  de  cinquante-six  chapitres  : 
les  Arbres,  Vrsfijes  d*Àstntâtrie,  les  B^iea  dévotes,  les  Danaea pieaeea^ 

le  Diahle  I>rH«/ons  et  Sr- ponts,  Esprit.^  de  l'nir^  Esprits  dr  tean. 
Esprits  de  lu  maison.  Esui'iU  de  la  terre.  Funiôines  et  Apparitions, 
Fontaines  miraculeusee,  les  Lihations^  Htnri^'p'  et  Pro/jêniiore,  les 
l/.TV'/f/^v.  f'o'i/tir.tlion  et  Prmlurfi'in  drs  <)r.it/'-s,  Pierrrs  cl  Ihx  firrs, 
Prcdijcs  et  ^iracies.  Punition  infligée  au  (éliche.  Vestiges  des  S<tlur- 
ntètea,  SihyUfs  et  Devins,  Sonjes,  Statues  qui ehoisietent  leur  rétid^ee, 
Stntn'-s  ipt'ou  I  ti'ingp  de  place,  Statues  (fui  rcniuenl.  pirlnil,  Sl.ilues 

trouvées  mùaculeusemeni,  etc  ,  etc  Chaque  chapitre  est  indépen- 
dant ;  en  effet,  on  pourrait  écrire  plusieurs  volumes  sur  chacun 

de>  .  iij -fs  piiv  -1  pyit  T>e  sorte  que  chaque  volume  des  Sii- 
pendilions  et  Survivances  forme  un  tout  complet  qui  peut  s'étu- 
dier séparément. 
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L'oovFRg'e  est  terminé  par  deux  chapitres,  Erotutiott  du  Sorna- 

tur-'t.  et  Conrlut'wns  générales,  d'une  large  philosophie  dcpngée 
de  toutes  les  croyances  et  de  tous  les  dogmes,  qui  sont  la  syn- 
thèse des  cinquante-fiuaffe  chapitres  précédents.  L'ouvre  de 

Bérenper-Féraud  est  indispensable  è  tous  les  traditionnisîcs  ; 
ils  peuvent,  à  chaque  instant,  avoir  besoin  de  In  consulter. 

Pauj,  DtCHON.  —  Contes  PopuUireft  du  HourbonnaiH.  Moulins, 
Crépin-Leblond,  pet.  in-4  carré,  45  p.  ^ 

Cette  brochure  contimt  six  contes  populaires  du  Bourbonnais. 

Ce  n'est  qu  un  essai  précédant  le  volume  de  Contes  de  cette 
province  que  l'auteui  a  l  intoniion  de  publier  ràDnée  prochaine, 
projet  dont  il  faut  le  louer.  M.  Duchon  se  propose  de  citer  les 
contes  similaires  des  provinces  de  l'rancc  et  de  l'ôtrançer. 
Ces  indications  comparatives,  à  l'aide  desquelles  on  peut  vérifier 
les  différences  caractéristiques  des  versions  d  un  même  thème 

Srimiiif,  sont  l;3ujours  intéressantes.  Puisque  M.  Duchon  veut 
onner  ces  indications,  il  devra  se  documenter  et  consulter  de 
nombreux  volumes  de  contes.  Son  essai  est  ouvert  par  une 
préface  de  M.  Roger  de  Quiriclle,  d'une  excellente  note  Bour- 
ooooatse. 

Charles  Brkahd.  —  VifU^'^iltueset  TiVi/fM  3/.if^  '  ^  'le  Hon fleur 
du  X  V'e  sifVte  à  nosjoun.  —•  Honflcur,  Sescau,  2  Ir  yO. 

La  Sor jéf ^  ^formandtfTEthnofjraphûei  tfArt  Populaire  fait  d'ex- 
cellente besoj^^nc.  Eîle  a  entrepris  une  sèiïe  de  publications 
concernant  l'archéologie  et  le  traditiojinisme  locaux.  Elle  vient 
de  faire  paraître  de  M.  Charles  Bréard.  les  Vieille»  Bues  et  Vieîllea 
Maison.<  dr  Ffunfîeitr.  Après  avoir  décrit  la  ville  dans  un  ensem- 
ble pittoresque.  Al.  Bréard  étudie  par  quartier  les  vieilles  rues 
et  les  vieilles  maisons  de  Hoofleur.  Et  du  passé  les  souvenirs, 
les  légendes,  les  traditions  se  lèvent  à  chaque  pas  ;  de  sorte  que 
ce  livre  a  un  intérêt  plus  que  local.  De  nombreuses  municipalités 
de  Prattce  qui  changent  les  noms  des  ruçs  pour  en  substituer 

3ui  ne  veulent  rien  dir^ .  quand  ils  ne  sont  pas  l  i  îi  rnlcs, 
evraient  méditer  ces  lignes  d^  M.  Bréard  :  «  Les  meilleures 
appellations  sont  celles  que  le  temps  a  consacrées.  Ce  devrait 
élre  un  principe  établi  qu'on  ne  débaptisera  aucune  rue  sans 
une  absolue  nécessite. Les  anciens  noms  de  rue  elles  vieux  nom^ 
de  lieii  s'en  vont  *,  les  vocables  populaires  disparaissent.  Nous 
souhaitons  que  l'on  en  respecte  ce  qui  subsiste.  Ces  dénomina- 
tions sont  en  général  séculaires.  Sur  elles,  les  années  ont  passé, 
une  à  une;  en  elles  se  perpétuent  le  souvenir  et  la  tradition.  » 
11  faut  éviter  de  débaptiser  les  vieilles  rues,  surtout  pour  leur 
appliquer  des  noms  betes  la  plupart  du  temps  Mais  même  lors- 
qu  on  veut  faire  figurer  louabteraent.  dans  les  villes  ou  les 
hi-iuTL':-",  nouvcatix  noins.  tels  que  ceux  d'hommes  du  pnvs  ou 
rappelant  une  tradition,  un  fait,  une  coutume,  il  taut  se  garder 
de  changer  les  vieilles  désignations  ;  on  n'a  qu'à  donner  les  nou- 
vçaux  noms  à  des  voies  nouvelles. 

D'  Paui.  Raymo.nd.  —  V  Arnmdi^fnient  d't'zi'*  avanl  l'Histoire  — 
Félix  Alcan  ;  ^r  in-8.  260  p.  avec  fif^ures  et  carte.  6  fr. 

La  vie  préhistorique  de  l'humanité  a  un  j^rand  intérêt  pour 
les  traditionnistes.  M.  le  D' Paul  Kaymond  vient  de  publier, 
au  point  de  vue  de  cette  époque,  une  séricu.sc  monoj^raphie  de 
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rartondissement  d  T/cs.  T. 'auteur  a  suivi  un  plan  logrique  ci 
très  pratique.  11  indique  d  abord  U  nature  des  terrains,  la 
réolo^îe  et  la  palethcolpgie  ayant  des  relations  incontcittables . 
Il  L'xposeensuitt' les  résultats  de  ses  fouilles  et  de  ses  recherches, 
par  canton  et  par  commune  £it  il  ne  se  contente  pas  d'indiquer 
qu'un  ^'sèment  existe  dans  telle  commune  ;  il  en  précise  la  topo- 
graphie cjui  permet  de  le  retrouver  facilemen^,  cl  donne  des 
objets  qu'il  a  découverts  une  description  sommaire.  Ce  n'est  pas 
tout  ;  souvent  le  Raymond  a  ajouté  un  résumé  du  procès- 
verbal  des  fouilles,  car  ceci  a  bien  son  importance,  ainsi  que  le 
montre  l'auteur.  La  trouvaille  exposée  dans  un  musée  conserve 
aattirelleroent  sa  valeur  intrinsèque,  mais  cette  valeur  peut  ne 
pas  être  saisie  ou  être  mal  appréciée.  Tandis  que  si  à  l'objet  est 
joint  un  court  résumé  relatant  dans  quelle  situation,  disposition 
il  a  été  trouvé,  on  a  alors  de  précieux  documents  de  recons- 
titution de  vie.  d'existence,  de  civilisation  L'ouvrage  du  D' 
Raymond  s'ouvre  par  un  chapitre  d'ensemble  sur  ïkge  préhis- 
torique dans  l'arrondissement  dUzès,  qui  est  la  synthèse  des 
travaux. des  recherches,  des  documentations  de  l'auteur  L'étude 
du  Raymond  a  été  eiLécutéc  lar^çement  :  monographie  soit, 
s*est-il  dit  mais  11  ne  faut  pas  oublier  en  écrivant  une  mono- 
graphie de  voir  le  lien  qui  la  rattache  ;\  un  sujet  général.  C'est 
l'écueil  de  beaucoup  de  savants  qui  se  cantonnent  étroitement  et 
négligent  même  les  travaux  similaires  Cela  rappelle  le  savant 
d'Anatole  France  qui  <iu  Muséum  donnait  force  détails  ; 
mais  arrivé  à  une  autre  divii^ion  il  cessait  brusquement  et 
déclarait  que  le  reste  ne  le  regrardait  pas  1  Le  large  esprit  dans 
lequel  il  est  con(;u  et  le  style  n^  t  et  clair  dans  lequel  ii  est  écrit 
font  du  livre  du  D'  Raymond  un  excellent  ouvrage. 

PlEHRE  DE  SaINT-JkaN. 


BIBLIOGRAPHIE  DES  PROVINCES 
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ANJOU 

Hitloireiie  h  commune  df  Ch  ilonncx-nur  Loire  pêndant  /a  H^Uition 

rt  !:i  'jne-ri*  <}c  Vr, ,'!.'.■  ITS9  isou;,  psf  Forestief  (Angefs»  Ger> 
main  et  (irassin  ;  in  S  31  p.  ; 

HKAKN 

Ducamrnis  (/r<  Ein/ti>'(es  tir  /7.'//-9î?  rt  de  l'an  IX  sur  Vëhit  des 
établtHSemenln  d'instntclitm  i>iihli(fiir  ti.in»  les  liasses-l^i/ri^nées,  par 
Louis  Batcave  (Pau.  V"'  l^ih;uit  :  in  S,  7>C,  p.).  —  Etude  dûe  au 
fervent  proviucisle  béarnai>  Louis  Baitave. 

BOL'IUiOGNE 

Bimes  imwjitujnunnes^  par  F.  Fertiault  (Paris,  Emile  Bouilloii  ; 
in-iS,  180  pO.  —  M.  François  Fertiaultest  connu  commepoète  et 
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comme  traditionniste.  Parmi  ses  œuvres  de  Folklore  il  faut 
ciicr  l'IIisInire  pittoresifue  ef  anec<lolique  de  la  dbnae  et  \e  Diction- 
n.iirp  du  Unt/»f/e  Verduno-Ch&lonnai$.  Bernard  de  la  Monnoye, 
('•uy  Barôzai,  Aimé  Piron,  écrivirent  dos  poésies  on  patois 
boûr^ui(<rnon.  M.  Fertiault  adonné  nne  traduction  des  iVor/i  de 
Bernard  de  la  Monnoye  Mais  lui-même,  en  fidèle  du  terroir 
natal,  a  composé,  au  cours  de  son  existence  et  sans  songera 
former  un  livre,  des  poésies  dans  le  pittoresque  et  savoureux 
paiois  bour{?uig;non.  Ce  sont  ces  poésies  que  M.  Fertiault  a 
réunies  en  volume  II  les  a  revues  avec  soin,  car  en  même  temps 
qu'œuvrc  de  poète  il  a  voulu  faire  œuvre  de  linguiste.  Après 
avoir  cité  plus  parliculicremeni  l'un  Page  de  Folklorr.  nous  indi- 
querons que  dans  le  volume  se  retrouve  la  célèbre  campagnarde  : 

Kho  !  ého  :  ého  : 
Les  agneaux  vont  aux  plaines 

Eho  :  ého  :  cho  ! 
Et  les  loups  sont  aux  bos— ho  ! 

Ce  pastiche  devint  rapidement  populaire  et  fut  pris  longtemps 
pour  un  chant  traditionnel  de  la  Bourgogne. 

BRIE 

PoHraih  Briards. Edmond  Forijemol.  par  G.  Husson(Melun,  Le- 
g^rand  in-8,  12 p.  avec  portrait). 

DAUl'HINÉ 

Anatole  de  GalUer,  par  J.  Brun-Durand  (Grenoble.  Falquc  et 
Perrin  ;  in-4,  37  p.  et  1  portrait). 

Histoire  Contemporaine  de  (irenoble  et  de  la  Région,  par  A.  Albcr- 
tin  ((irenoble  ;  2  vol.  à  5  fr  ).  —  Cette  histoire,  très  documentée, 
est  due  à  l'archiviste  municipal  de  Grenoble,  A.  Albertin.  Elle 
comprend  deux  séries.  La  première  est  intitulée  :  Histoire  con- 
lem}H>raine  de  drenohle  et  de  la  liégion,  lie  iSfS  à  1S70  ;  la  seconde  : 
Jlittoire  locale  do  la  duerre  ef  des  Evénements  de  1 H70-1 S7 1 . 

FOREZ 

Noies  historiques  sur  le  Prieuré,  la  société  de  prêtres  el  la  paroisse 
fil'  Sury-f  ■  Comlal,  par  le  chanoine  Helave  (.Montbrison,  Bras- 
sart,  jQ-8.  49  p.) 

Trois  Sceaux  inédits  de  la  cour  de  Forfz,  des  XIII*,  XV*, et  XVI' 
siècles,  par  Vincent  Durand  (Montbrison.  Bragut,  in-8,  8  p.  Fig. 
et  1  pl  ) 

KR  ANCHE-COMTE 

Une  Emeute  à  Graij  au  XVII*  .n>c/e,  par  Emile  Longin  (Besan- 
«,'on,  Jacquin.  in-8,  16  p.) 

Les  Finances  d'une  petite  ville  Comtoise  au  début  du  XVIfï'^  siccle. 
Herettes  et  dépenses  de  la  ville  de  Lons-le- Saunier  en  1720,  par  Emile 
Monot  (Lons-le-Saunier,  Declume  ;  in-8.  30  p.) 

Le  Monasli're  de  la  Visitati<tn  Sainte-Marie  de  Saint- Amour  [i 693- 
179:)),par  Maurice Perrod  \Lons-le-Saunier,Declume;  in-8.  90  p  ) 

Remontrances.  Plaintes  el  Doléances  du  tiers-élal  de  Salins, 
présentées  à  rassemblée  bailliagére  de  cette  ville,  le  il  mars  1789 
(Lons-le-Saunier,  Declume  ;  in  8,  24  p  ) 


M  U  TlUDITlOM 

U  Ch^p^Uefle  >^"tre~Dame-ile-Prompt-Secours,o„,IfParis^>t  ,i  D'ie 

pvAaûTé  Pidoux  (Lons-le-Saunier,  Ddduœe  ;  in-8, 16p.  etgr.) 

UASCOUNE 

^é^tn^iVf-'"^iT'  province  ecclé$iasUaue  tTAuch 

fliiiUl.H.i)  et  îrs  Sfufufs  <Iu  rhH/ûlr^  dr  Rayonne  au  XJv  ëiècle  Mr 
labbc  \  .  Dubarat  Pau,       Hibaut  ;  iu-S.  93  p.)  * 

Le  Vieujr  U  Teste  et  le  CfidUuu  des  captauu-  de  Buch,  .par 
•  ^^^y  (Bordeaux,  Féret  et  fils;  pet.        XIlI-g7  pi  et 

1LK-I)K-FHA    CE  ' 

/f  •^*'T«*.î^^'*^-4^''7"  <i'ensembU,  par  G.  Buisson 

(Lagroy,  Colin;  111-18 Jésus,  75  p.)  *^ 

/iistoru/„e.  Un  Village  :  S»int^ }Iartin-la-Garenne  iSeîne-et- 

fJ^^'ifiSîiioè'  ^^V'^^>  Société  d'Edition  et  de  Librairie; 

in««,XvUJ'2i<  p.  et  çrav.). 

LAMGUBUOC  ' 
Monu;/r.y,hie$  P^romUies.  Parouan  dé  tarchiprHré  du  Vinun 
daprèi  l's  dnr.im^ntx  origimii  r,  par  l'abbé  Goiffon  Nîmes  Du- 
cros;  gr.  in  ?^,  441  p.).  C'est  la  deuxième  édition,  corrigée  et 
complétée,  de  cet  important  travail  d'ensemble. 

Quelques  Snuienin  delà  SociHfi  Anhéologiguc  du  Midi,  par  Emile 
Carlailiiac  Toulouse,  Chauvin  ;  in-8.  M  p.). Brochure  d&e 
au  savant  secrétaire  général  de  la  Société 

ÇilHlogue  des  Manuscrits  de  la  Bibliothèque  de  Sfmu  réUiai  pnf 
Joseph  Simon,  r,./,s^rr.,/<.,/r  de  Ut  Bibliothèque,  Tome'// fNtmes 
Chastanier  ;  in-4, 172  p.).  ^  ^» 

^     U  Sculpture  préhittorique  dans  Je  di^parlenxent  du  G«rrf.  par  A. 
Lombard-Dumas  (.Nimcs;  in-8  31  p.  et  10  fiç.). 

aJ'oa^^^"'-'!.''"'  P"'        ''"'f  ^^'imes.  Debroas-Oeplan;  brochure 
de  24  p.  oOccnt.  ;.  —  Juslm  Boillat.  etc. 

Justin  BotUat  est  l'auteur  de  trois  volumes  de  poésies  laneue- 
doaennes:.W,/r..,-  Mes  Loisirs.  /./  WârW/>i,o.  Li  BaLireh  Ce<i 
f^iLTf''"*'-'''''  ^'^'^^  "^^î^  intraduisibles  exactement  en  français 
surtout  par  un  seul  mot  ;  les  f^hantn  du  petit  w.,.,  peut-oii  dire  uar 
exemple,  pour  / ,  )t,zelieiro .  Do  même  pour  celïi  des  n^prlieho 
Il  veut  a  peu  prcsdire  ;  les  rcpélitions.  lesadaptaf  ions  de  poésies 
d autres  ..uteurs.  Les  vers  de  Boillat  sont  Vaciles  cl  souvent  . 
nptvahles.  L  auteur  ne  se  piqur-  pa^  d  Otic  félibre.  et  c'est  le  tort 
qii  II  a,  car  a  cote  de  mots  de  pure  langue  on  trouve  dans  ses 
poésies  des  barbarismes.  Il  ne  lui  coûterait  pas  davautasc  d  em- 
ployer  toujours  des  mots  corn  ci^.  .ar  c'est  une  ignorance  et 
une  laus^sete  de  dire  qu  ils  n'existent  pas.  j'entends  ront^^nn^nm!- 
nement.      tel  homme  du  peuple  emploie  la  forme  corrompue 
d  un  vocable,  vous  entendrez  employer  la  correcte  par  tel  autre. 

fyon.  I:  le»  Xonn  -fr  lieux  dans  U  Uè<non 
l.yonnatae  aux  .'po<iues  CcUii^ue  et  (Jallo-llomaine.  pur  l  abbé  A  De- 

Cumin  •'i7'[nVi 'il"'  '*'***"*'  P*J:     ^^î^  '''  Bernoux  et 

cumin  ,  gr,        114  p.  avec  cartes  et  fig.). 
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Let  Armoirifs  de  Tarare,  par  Eagcne  Protbiére  (Cbarlieu, 
Cbarpin  ;  in-8,  15  p.  et  2  pl.  hors  texte). 

Note*  powMefvir  à  l  histoire  de  VÉffliae  de  Lyon  .  Saint  lamidon  de 
Snstpnorjf,  rhnnoine  de  Kyoïtt  ée^ue  dé  Dée,  parJ.  Bejsfiac  (Lyooi 
Vilte;  in  -«.  14  p.). 

MAIRB 

VocMbuiaire  du  Haal'iUine,  p<ir  Cliarles  Raoul,  comte  de  Mon- 
lesson.  I  r>o  Mans.  Monnoyer ;  Paris. Kraile Paul  et  C'^  In-8,  lOfr.) 

La  troisième  édition  du  \'ocabuiaire  du  Uaut-Muine  du  comte 
Raoul  de  Monteasonaété  publiée  récemment.  Ce  recueil,  si  juste- 
ment a  ppclci-'  des  philologues,  n'a  pr,<  t'"-  seulement  réimprimé 
avec  UQ  respect  tout  filial.  Grâce  aux  bavantes  et  persévérantes 
recherebes  du  vicomte  Charles  de  MontessoD.  il  s'est  augmenté 
d'un  supplément  considérable  de  plus  de  neuf  cents  mots  nou- 
veajax  et  authentiques,  (.  éditeur  a  consciencieusement  emplojé 
les  ootes  et  les  additions  laissées  par  soo  père,  les  documents 
réunis  par  M  Barbeu  du  Hocher,  auteur  a'une  étude  manus- 
crite sur  le  patois  manccau.  Ceux  qu'il  a  recueillis  lui-même  ne 
sont  pas  moins  importants.  Le  volume,  d'une  excellente  exécu- 
tion typographique,  ne  se  présente  point  sous  l'habit  scientifi- 
que de  la  philologie  moderne.  Les  recherches  historiques,  les 
textes  littéraires  dont  il  est  enrichie  lui  donnent  une  saveur 
particulière. 

MYi.KNMS 

Dictionnaire  biographique  des  pentonnes  nces  en  Nivernais,  ou  rectfn- 
dïquéet  par  le  Nivemaii,  qui  par  teura  iravauj  .  leur»  aerviees,  leur* 

mériffs.  lmr<  vertus  au  leurs  crirnrx,  oui  ut^ril  .' •  n'Hre  pas  oublû^en, 
par  VictorGueneau  (Nevers,  M.izeron  frères;  col.,  184 p.). 

NOKMANDIK 

/-e  Prieuré  d UeudreoUk-sur-^vre^  par  L.  Hcgnier  (Hvreux, 
Hérisse j  ;  in-8.  5  p.  et  grav.). 

•Notice  sur  le  Pèlerinage  de  Saint- ^^<'rn,  <luns  V èijlise  de  Carbec-Gre*" 

tain  '  dm><''-^e  il  F.vrenr' .  I>a\,  I.abèque  ;  in-!i!'2,  11  p. 

Anecdotes  Uas-Sorniandcs  de  Constantin  de  Uenneville.  Iluèditées 

d'après  l'éditionde  1724,  par  Paul  Le  Cacheux  (Evrcux,  Odieuvre, 
ioHi»33p.). 

ORl.KANAlS 

Ln  Inventaire  a  l'hùlel  de  ville  de  PUhivier»  en  tlSO^  par  Jules 

De  vaux  (Pithi  viers.  Gauthier  ;  in-8. 2i  p .  ). 

PêltlfiOKp 

('lênèalofjie  de  la  maison  de      f  ai/i»,  en  Périgord.  par  P.  Huet  et 
A.  de  Saint-Saud  (Bergerac,  imprimerie  Càstnnet  ;  in  1,  311  p 
avec  grav.)  —  Luxueuse  publication,  tirée  à  150  exemplaires 
non  mis  dans  le  commerce. 

Jac'juou  le  Croquant,  par  Eupéne  Le  Koy  (Calmiinu  Lévy, 
3  fr.  oU.)  —  Eugène  Le  Roy  est  dt  jà  lauteurclu  Moulin  de  h'ruu. 
un  beau  volume  d'études  de  UMcurs  périgourdines.  Jacquou  h 
Cru.fimni  est  le  récit  de  la  vie  d'un  paysan  du  Périgord,  contée 
par  lui-même.  L'action  principale  se  passe  sous  la'  première 
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Kcstauratioc.  La  prciincrc  partie  du  livre  est  la^ieintuie  pui- 
sante de  la  misère,  du  déDÛment  dans  lesquels  se  trouvaient 

quelques  paysans,  même  après  la  Révolution,  et  dans  Icsoucls 
trou  vent  encore  quelques  pieds-terreux  de  certains  coins  du  l^éri- 
^ord,  du  Caorsin.daumottsin.  du  Rouerg^ueou  de  l'Auvergne.  Ily 
a  la  cent  cinquante  paires  on\  iron  qui,  sans  aucune  déclamation, 
aucune  tirade.sont  un  ial)icau  u  une  émotion  intense, poignant, 
cruel  et  vrai.  Le  volume  d'Eugène  Le  Roy.  est  rempli  de  pro- 
verbes d'oïl  et  de  coutumes, traditions,  superstitions  périgourdi- 
nes.  Le  style  est  semé  de  savoureuses  expressions  de  terroir,  et 
ceci  vaut  un  peu  mieux  aue  d'employer  des  mots  étrangers  et  inu- 
tiles. Je  suis  heuronv  d<' constater  que  la  prrande  critique  est 
en  train  de  rendre  justice  à  cet  écrivain  modeste  et  de  premier 
ordre. 

PICARDIE 

Les  Sépullure»  fînllo- Romaines  de  Pierrepont-sur-Aere  {Sommej^pAT 
G.  Boullenger  {Paris,  Lechevalier,  in-8,  48  p  ; 

porrou 

L'Imprimerie  el  U  Libraine  à  Poitier»  pendant  le  XVt*'  iièele, 
prh'édé  d'un  diap'tre  n'irospeclif  sur  1rs  débuts  de  l'imprimerie  dkM 
la  même  ville,  p&r  A.  de  La  Bouralière  'Poitiers,  Biais  et  Roj; 
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IeS  poissons  D'AVRIL  : 


Les  poètes  chantent  le  mois  d'avril  ensoleillé  et  Ocuri.; 
mais  ce  mois  osl  en  flagrante  contradiction  de  leurs  vers 

par  les  giboulcL'S  dont  il  s'abreuve,  les  chapeaux  de  grcsil 
dont  il  se  coiffe,  et,  les  Muses  me  pardonnent  la  crotte  dans 
laquelle  il  patauge.  Le  premier  avril,  des  mots  latioî»  apri- 
lig^  «/jerire  (ouvrir;  ,  parce  que  la  terre  ouvre  son  se^n  pour 
recevoir  les  plantes  qui  lui  sont  confiées  et  faire  germer  les 
semences  qu'elle  a  reçues  précédemment,  le  premictr  avril 
ouvre  une  série  de  mystifications  et  d'attrapes  auxquelles 
s.'  laissent  prendre  les  ]abt)ureurs  et  les  amoureux  .  Est-ce 
à  cause  des  déceptions  d'avril  que  la  coutume  s  est  établie 
de  débuter,  le  premier  jour,  par  les  farces  connues  sous  le 
nom  Aq  poisxon*  d'avril  1 

Si  l'origine  lar  meilleure  est  la  plus  ancienne  en  date,  as- 
surément celle-ci  doit  l'emporter,  car,  depuis  que  le  monde 
est  monde,  il  y  a  eu ,  au  printemps  des  mortels  trompés 
dans  leurs  espérances,  mystifiés  par  leurs  semblables,  — 
si  la  femme  est  une  semblable,  —,  bernés  par  le  soleil,  le 
vent  ou  la  pluie.  Mais  ces  considérations  que  nous  suggère 
le  spectacle  de  la  nntiire  ne  nous  révèlent  pas  ce  que  pois- 
son il'avnl  a  de  commun  avec  elles.  Faut-il  même  chercher 
en  dehors  d'elles  l'explication  d'une  si  étrange  coutume? 

Tout  porte  à  le  croire,  mais  bien  habile  celui  qui  arrive- 
rait à  débrouiller  la  question»  à  démêler  parmi  les  diverses 
légendes  la  vérité  vraie  I 

Bien  des  fois  onaréédKé  Il  s  mêmes  histoires  qui  peuvent 
toutes  prétendre  à  la  incuie  authenticité,  sans  entamer 
d'aucune  sorte  la  légitimité  des  nouvelles  origines  disposées 
à  se  mettre  sur  les  rangs  (1). 

(1)  On  raconte  que  le  roi  Louis  XIII  faisait  garder  n  vut,  dans 
le  château  de  Nancv.  un  prince  de  Lorraine.  "  Le  prisonnier 
trouva  moyen  de  se  sauver  le  avril  en  traversât  la  Meuse  à 
la  nage,  ce  qui  tit  dire  aux  Lorntfns  quec*éfaî(  un  pvisaon  ifu'on 
jivmil  donné     tf^rder  aux  Franç-ds.  {A  Lkvy 

«  Le  mois  d'avril  est  le  mois  où  le  maqueceau  est  ic  plus 
abondant.  La  pt^che  commence  dants  les  pr^Jd^er^»  jouiK^  nr,  il 
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La  plus  raisonnabie  des  explications  a  été  donnée  par 
M.  Gharleii  Hozan,  d'sprès  Qnttard:  Quand  Charles  IX 
voulut,  en  1564,  faire  commencer  Tannée  au  1"  avril,  cette 

modification  fut  assez  mal  accueillie  :  on  continua,  par  ha- 
bitude, à  donner  et  recevoir  les  étrennes  au  1"  janvier: 
mais  au  nouveau  jour  fixé  pour  le  nouvel  an,  on  se  donnait 
de  fausses  étrennes,  des  étrennes  d'attrape  ;  et,  comme  au 
mois  d'avril  le  sol«l  vient  de  quitter  le  signe  zodiacal  des 
poissons,  on  donna  à  ces  simulacres  le  nom  de  poUaont 

Reste  à  savoir  si  réellement  l'usage  de  ces  cadeaux-at- 
trapes s'mtroduisit  à  cette  époque,  auquel  cas  nous  tien- 
drions la  vraie  date  des  poissons  d'avril,  en  tant  que  ca- 
deaux, mais  une  chose  manquerait  encore  à  notre  bonheur, 
c'est  de  connaître  exactement  l'époque  à  laquelle  Lei^  avril 
fut  choisi  comme  jour  de  farces  de  toute  sorte,  courses  inu- 
tiles, fausses  nouvelles  et  autres  fumisteries  où  l'esprit  ra- 
rement Se  déploie. 

A  cet  égard,  Fleury  de  Bellingen  nous  fournit  une  expli* 
cation  qui  a  bien  sa  valeur.  Il  suppose  que  le  mot  poUson 

est  une  corruption  de  pa.ixûnt.  Partant  de  là,  il  imagine  que 
l'usage  si  répnndn  -au  moyen  Age  de  jouer  des  wff.rlères,  où 
Jésus-Chnst  était  renvoyé  d'Anne  à  Caïphe.  de  Caïphe  à 
Pilate,  de  Pilate  à  Hérode,  et  d'Hérode  à  Pilate,  a  pu  don- 
ner naissance  à  la  coutume  de  se  moquer  de  son  prochain 
en  le  fatiguant  par  des  courses  inutiles.  Cette  ingénieuse 
explication,  bien  conforme  nu?c  mcciirs  du  temps,  n'est  ap- 
puvée  que  sur  des  inductions  et  non  sur  des  faits.  Elle  est 
vraisemblable s;^ns qu'on puisseaffirmf  t  < j u '<'!)e soit  vraiefl' . 


est  d  usage  dans  certaines  localités  maritimes,  lorsque  les  pé- 
cheurs reviennent  après  une  maiiri'e  pèche,  qu'on  leur  envoie 

en  manière  de  plaisanterie  des  poissons  en  bois  et  en  carton.  On 
iiîirjrue  ainsi  ceux  qui  s'étaient  vantés  de  revenir  avec  des  car- 
gaisons beaucoup  plus  considérables  que  leurs  voisins.  Sou- 
vent les  pécheurs,  pour  ne  pas  avouer  leur  pèche  infructueuse, 

prétendaient  que  leurs  bateaux  avaient  coulé  au  retour.  On  les 
accueillait  alors  en  criant:   Ali!  ah'  c'estdu  poisson  d'avril.- f/f/.) 

(1}  Poisson  d  avril,  dit-on,  dérive  par  corruption  de  l*assion 
<rnvril.  Le  vendredi  saint  tombe  souvent  dans  ce  mois,  et  «  la 

manière  dérisoire  dont  le  Christ  fut  renvoyé  d'Anne  à  Caïphe. 
de  Caïphe  à  IMlate,  de  Piîate  à  Hérode,  d  Hérode  à  Pilate,  semble 
une  nivstitication  pareille  à  celle  que  nous  appelons  poisson 
d'avril.'»  (A.  Ltvy.) 
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Au  surplus,  nous  pouvons  admettre  avec  M.  Charles 
Toubin  que  les  farces  du  l"^  avril  avec  la  connivence  du 
poisson  remontent  à  une  plus  haute  antiquité.  Comme 
c'est  la  première  fois  que  la  question  du  poisson  d'avril  est 
portée  si  loin,  nos  lecteurs  nous  sauront  gré  d'entrer  dans 
quelques  détails  :  / 

Le  mois  d'avril,  chez  les  Romains,  était  consacré  à  Vé- 
nus (Ovide  nous  le  rappelle  dans  ses  Fasle.f),  il  s'ouvrait  par 
une  grande  féte  en  l'honneur  de  cette  aimable  déesse,  féte 
à  laquelle  prenaient  part  non  seulement  les  mères  du  Latium 
et  les  jeunes  épouses,  mais  encore  celles  qui  n'avaient  pas 
le  droit  de  porter  les  bandelettes  et  la  robe  longue,  c'est-à- 
dire  les  courtisanes. 

Or,  le  poisson  était  consacré  à  Vénus  parce  qu'elle  était 
née  de  l'écume  de  la  mer.  Elle  est  souvent  représentée  par 
les  bas-reliefs  antiques  sur  une  conque  traînée  par  des  tri- 
tons, tandis  que  le  menu  fretin  des  poissons  folâtre  alentour. 
'  Il  est  certain  que  l'emblème  du  poisson  était  adopté  le 
jour  des  Aphrodisies  par  tous  les  adeptes  de  Vénus  Aphro- 
dite, qui  n'étaient  pas  la  crème  de  la  vertu.  Les  gavroches 
d'Athènes  faisaient  subir  aux  courtisanes  qui  se  rendaient 
au  temple  de  la  déesse  les  dernières  avanies,  ils  les  bar- 
bouillaient de  suie  et  attachaient  à  leur  robe  des  morceaux 
d'étoffe  ou  de  cuir  en  forme  de  poisson.  Si  nous  ajoutons 
que  ce  que  nous  tenons  des  Grecs  comme  mœurs  et  lan- 
gage nous  est  venu  par  Marseille,  on  ne  s'étonnera  guère 
de  la  rapide  extension  en  France  des  jeux  plus  ou  moins 
innocents  auxquels  se  livrèrent  les  Phocéens  sur  la  Cane- 
bière  de  l'époque. 

Notamment  dans  les  Alpes-Maritimes,  les  Bouches  du- 
RhAne,  le  Vaucluse,  les  gamins,  facétieux  à  la  façon  de 
leurs  ancêtres  s'amusenL  encore  à  accrocher  aux  habits 
des  passants  des  morceaux  de  papier  sur  lesquels  ils  ont 
dessiné  avec  plus  ou  moins  d'habileté  un  poisson,  ou 
bien  ils  découpent  un  morceau  de  drap  en  forme  de  poisson, 
et,  l'ayant  frotté  avec  de  la  craie,  ils  en  appliquent  l'em- 
preinte sur  le  dos  des  promeneurs. 

De  toutes  ces  origines,  aucune,  à  notre  avis,  ne  peut  re- 
vendiquer une  exclusive  véracité.  Elles  ont  toutes  concouru 
à  introduire  le  poisson  d'avril  dans  nos  mœurs,  et  à  en 
faire  un  instrument  de  mystification.  Et  ce  n'est  pas  seu- 
lement en  France  qu'il  fait  des  dupes  :  en  Italie,  on  envoie 
en  courses  d'avril,  mandare  in  aprile;  en  Allemagne,  même 
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manège  qu  on  exprime  par  les  jmols /«  den  Api'rii  sihuùen. 
En  spécifiant  ainsi  les  mystifications  du  1*'  avril,  on  voit 
coml»îen  ces  pays  sont  près  d'admettre  l'étymotog^ie  d'après 
laquelle /tomon  serait  une  corruption  de  passion,  par  allu-> 
sion  Hux  courses  dérisoires  infligées  à  Jésus-Christ,  ren- 
voyé de  Caïphe  ù  Pilote. 

En  vérité,  aujourd  hui  les  poissiins  d'avril  ne  soiil  plus 
guère  des  sujets  de  mystification  que  dans  le  peuple  et 
parmi  les  clercs  de  notaire ,  d'avoué  ou  d  huissier.  Le 
peuple  envoie  encore  un  petit  niais  demander  à  l'épicier  de 
Vhiiile  de  colrel ,  et  le  principal  clerc  de  bonne  humeur 
charge  le  saute-ruisseau  de  réclamer  à  un  confrère  la  hutte 
h  guilleiiteis.  Les  enfants  sont  aussi  très  friands  de  poisson 
d'avril.  Hors  ces  petits,  nul  ne  s*occupe  de  la  journée  des 
dupes,  si  ce  n*est  pour  envoyer  à  des  intimes  des  objets  qui 
n'ont  rien  de  mystifiant,  tels  que  des  poissons  en  laque  de 
Chine  remplis  de  bonbons,  ries  poissQns  de  toutes  gran- 
deurs en  chocolat  ou  en  sucre,  des  bijoux  de  toutes  formes 
et  de  tous  prix.  La  mystiUcation,  par  un  juste  retour  des 
choses  d*ici-bas,  est  maintenant  pour  celui  qui  se  lance  dans 
certains  poissons  d'avril.  C'est  le  pêcheur  qui  est  pris  à 
l'hameçon.  *  Pierre  Kamus. 


PROVERBES  DES  SAISONS  &  DE  L'ANNÉE 


SAISONS 

Printemps  pluvieux,  beaucoup  de  foin,  peu  de  blé. 
Priotémps  sec,  été  humide. 
priniemps  chaud,  fruits  véreux. 
I*rintcinps  troid,  recolle  tardne. 
Klf  sec,  hiver  rigoureux. 
Eté  humide,  automne  serein. 
Eté  orageux,  hiver  pluvieux. 
Automne  serein,  printemps  humide, 
.'tlttver  doux,  printemps  sec. 

,  • 
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.    Hiver  rude,  printemps  pluvieux. 

Hiver  trop  beau,  étë  en  eau.  • 

Quand  en  hiver  est  été 
Et  en  été  hivernée 
.lannais  n  esl  bonne  année. 

ANNKR 

Année  de  gelée. 
Année  de  blé. 

Année  neigeuse, 
•Vnnée  fructueuse. 

Année  venteuse. 
Année  pommeuse. 

Année  hannetonncuse. 
Année  pommeuse  (I). 

Année  nubileuse, 
Année  plantureuse. 

Année  sèche. 
Toujours  peu  revéche. 

Sèche  année, 
.lamais  affamée. 

Année  d  herbe 
Jamais  superbe. 

Année  en  foin  fertile, 
Année,  hélas  !  stérile. 

Année  de  foin  fertile 
Année  quasi  stérile. 

Année  de  vin 
Point  d'avoine. 

Année  (glanduleuse. 
Année  chancreuse 

.\n.  qui  produit  beaucoup  de  glands, 
Pour  la  santé  n'est  pas  bon  an. 

(l)  On  disait  déjà  au  XVI'  siècle  : 
De  hanneton  la  bonne  année. 
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NOTES  SUR  LES  JOURS  SAINTS 


MKRCREDI-SAINT 

Il  subsistait  encore,  au  XVI*  siècle,  un  usage  assez  bixarre 
parmi  les  chanoines  de  la  cathédrale  de  Reims. 

Le  mercreâi'«aint  après  ténèbres,  ils  allaient  processionnel- 
lement  à  l'église  de  Saint-Rémi,  rangés  sur  deux  files,  chacun 
d'eux  traînant  derrière  soi  un  hareng  attaché  à  une  corde. 
Chaque  chanoine  était  occupé  à  marcher  sur  le  huwg  de  celui 
qui  le  précédait  et  à  sauver  \e  sien  des  surprises  du  suivant. 
Pour  parvenir  à  supprimer  cet  usa^c  cxtravnpant,  il  fallut 
supprimer  la  procession,  fflisi-  'If  l-t  ville  de  lieim»j. 

JEUDl-SAINÏ 

.leudi-Saint  ou  jeadi  absolu,  du  latin  ahsolutus  (absous  —  de 
là  l'expression  Jeudi  Absolu,  pour  le  jeudi-saint,  parce  qu'autre- 
fois dans  réglise  d'Occident,  c  était  en  ce  jour  qu'on  ab.solvait 
les  pénitents  publics.  Comme  dans  les  églises  d'Orient,  même 
dans  quelques  unes  d'Occident,  on  a/>»o/pai7  le  vendredi-saint, 
ce  jour  a  aussi  été  nommé  le  vendredi'ëbtoiu,  —  (Noei.,  Dicl. 
itym.,  p.  12.) 

Dans  les  environs  de  Lorient  (MorbilAn)  le  jeudi-saint  est 

appelé  le  Jeudi  Blanc  {Mélusine,  I,  144  ) 

Il  porte  le  même  nom  dans  les  pays  tlamands.  (RsiNSBEK<i- 
IJuHiNG.SFKLD,  TnidiUons  de  U  Belgique,  I,  220. 

Le  roi  Jacques  H  fut  le  dernier  souverain  anglais  qui  officia 
en  personnel  la  cérémonie  du  lavement  des  pieds,  le  jeudi  de 
la  semaine  sainte.  Guillaume  111,  son  successeur,  se  ht  repré- 
senter par  son  chapelain.  Il  n*est  resté  aujourd'hui  de  cette  an- 
tique coutume  catholique,  observée  littéralement  par  les  rois 
d'Anf^leterre  el  les  rois  de  France,  que  l'aumône  royale  faite 
non  plus  seulement  a  douze  vieillards  représentant  les  douze 
apôtres,  mais  à  autant  dMndigents  des  deux  sexes  que  la  reine  ' 
compte  d'années. 

PÈLERINAGE  DU  VENDREDI-SAINT  A  LONGCHAMP 

II  y  a  ceiii  ans,  le  Vendredi-Saint  était  à  Paris  le  s^rand  jour  de 
la  fameuse  promenade  de  Longchamp. 

Lnn,r  h.imp  i  lait  une  abbavc  fondée  nii  treizième  siècle  par 
saint  Louis,  pour  les  religieuses  de  Tordre  deCiteaux.  Plusieurs 
princesses,  entre  autres  Jeanne  de  Navarre,  vinrent  se  cloîtrer 
dans  cette  abbaye  soumise  à  un  régime  très  sévère. 
Tous  \v>  ans  tes  mercredi,  jeudi  et  Vendredi-Saint,  un  péle- 
inagc  avait  lieu  à  Tabbaye  et  les  lidéles  ciaieut  admis  à  entendre 
la  l'office  des  Ténèbre$.  Vers  1560,  les  religieuses  qui  étaient 
toutes  de  noblesse  commencèrent  à  se  lasser  de  leur  vie  mo- 
notone et  elles  prirent  peu  à  peu  des  allures  mondaines.  Pour, 
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les  jours  saints,  elles  organisèrent  des  concerts  spirituels  avec 
le  concours  des  cantatrices  les  plus  en  voçue.  Pour  ces  circons- 
tances, elles  se  vôtissaicnt  à  leur  fantaisie,  se  paraient  de  bi- 
joux, et  écoutaient  volontiers  les  madrigaux  des  jeunes  sei- 
j;ncurs.  Dès  ce  moment  et  jusqu'en  1792,  le  pèlerinage  de  Lonp;- 
champ  devint  une  partie  de  plaisir  et  l'abbaye  se  transforma 
en  une  sorte  de  pensionnat  où  la  gaieté  avait  facilement  accès. 

Comme  ces  promenades  avaient  lieu  au  commencement  de  la 
belle  saison.  les  grandes  dames  et...  les  autres  rivalisaient  de 
toilettes  éblouissantes,  les  seigneurs  et  les  élégants  se  dispu- 
taient le  luxe  de  leurs  costumes  et  de  leurs  équipages.  On  prit 
l'habitude  d'attendre  les  promenades  de  Longchamp  pour  exhi- 
ber les  modes  nouvelles. 

Lorsque  l  abbaye  fut  démolie  en  1792.  les  promenades  ces- 
sèrent. Elles  reprirent  sous  la  Restauration  et  sous  l'Empire, 
et  durèrent,  tout  en  perdant  de  leur  intérêt,  jusqu'à  1869  ;  mais 
n'ayant  plus  l'attrait  de  l'abbaye,  elles  avaient  dégénéré  en  une 
promenade  réclame,  organisée  par  les  couturières  en  renom, 
les  grands  tailleurs,  les  modistes,  etc.  Aujourd'hui,  du  reste,  la 
promenade  de  Longchamp  n'aurait  plus  de  raison  d'être,  la  mode 
variant  sans  cesse,  à  toutes  les  époques  ;  autrefois,  au  contraire, 
elle  durait  au  moins  une  année,  et  se  renouvelait  k  Longchamp. 

VENDREDI-SALNT  EN  ANGLETERRE 

En  Angleterre,  le  Vendredi-Saint  est  considéré  comme  un 
jour  férié  et  réservé  aux  ,  excursions.  On  vend  ce  jour-là  dans 
tout  le  royaume  une  quantité  prodigieu.so  de  petits  gâteaux 
portant  une  croix,  appelés  tvo.«s«/  huns. 

L'origine  de  ces  gâteaux  remonte  à  15:13.  Henri  VIII  régnait 
alors  ;  il  aimait  les  plaisirs  et  s'attira  le  mécontentement  de  son 
peuple  par  des  aventures  bien  connues  avec  Anne  de  Boleyn. 
.Afin  d'apaiser  ses  sujets,  il  résolut  de  profiter  du  Vendredi- 
Saint  pour  faire  acte  d'une  grande  piété. 

Le  Jeudi-Saint,  il  réunit  ses  courtisans  et  leur  dit  : 

Mylords.  nos  plaisirs  doivent  être  interrompus.  Pâques 
approche  et  il  serait  temps  de  faire  pénitence. 

Les  .seigneurs  n'étaient  pas  habitués  à  un  pareil  langage.  Ils 
crurent  que  le  roi  plaisantait  et  se  mirent  à  rire. 

—  Je  ne  plaisante  pas,  reprit  sévèrement  Henri  VHl,  et  dans 
l'espoir  du  rachat  de  nos  péchés,  j'entends  faire  la  charité  à 
tous  les  pauvres.  Demain,  il  n'y  aura  ni  fêtes,  ni  chasses,  mais 
j'ordonne  que  dans  tout  mon  royaume  on  pétrisse  des  pains  sur 
lesquels  .sera  tracée  la  croix  du  Sauveur  et  qu'a  chaque  malheu- 
reux on  donne  un  de  ces  pains  avec  une  aumône. 

L'usage  des  crosse<l  huns  s'est  perpétué  jusqu'aujourd'hui; 
seulement  les  pains  se  sont  transformés  en  gâteaux  et  les  per- 
sonnes aisées  en  mangent  bien  plus  que  les  malheureux.  , 


i04 


LA  TRADITION 


:    ?ffr  V.  -  VENDREDI-SAINT 
'    EiS^  POKTUGAL,  EN  ESPAGNE,  A  JÉRUSALEM 

(,cs  !*ortupais  ont  I  habitude.  le  Vendredi-Saint,  de  pendre 
un  mannequin  représentant  Judas  et  de  le  mettre  en  lambeaux 
k  coups' dé'  bâton. 

En  Kspagrne.  selon  une  ancii'niiL'  coutuino  aprt!";  avoir  adoré 
la  croix,  la  reine  pose  sa  main  sur  quatre  dos■^ic^s  decondamnés 
à  mort,  et  ces  condamnés  se  trouvent  ainsi  graciés. 

A  Jémtolem,  où  l«s  pèlerins  sont  tonjoura  nombreux,  la  céré- 
moiiio  |)i  incipale  du  Vendredi-Saint  dure  do  sept  heures  du  soir 
h  iniHuii  A  peine  le  dernier  chrétien  a-t-il  quitté  l'éf^lise,  que 
celle-ci  est  etivahie  par  les  Arabes  et  les  Arméniens  qui  s'y  ins- 
tallent pour  7  passer  la  nuit.  Le  lendemain  Téglise  leur  appar- . 
tient  pour  célébrer  leur  culte. 

VHNDBEDI-SAINT   CHEZ  LES  BuLUiihJis 

Le  Vondredi-Saint  est  le  seul  jour  de  vacance  pour  K*s  bou- 
chers. En  n  ouvrant  pas  ce  jour-là,  ils  agi.sscnten  toute  liberté; 
ce  n'est  pas  seulement  pour  se  conformer  à  l'usage,  mais  aussi 
pour  profiter  d'un  congé,  qu'ils  seraient  bien  libres,  de  ne  pas 
prend  II'  si  toi  était  leur  bon  plaisir 

Jadis,  ils  ne  pouvaient  agir  à  leur,  gré.  11  leur  était  défendu 
d'ouvrir  leurs  boutiques  pendant  tout  le  Carême.  Ceux  qui  en- 
freignaiéht  le  règlement  étaient  sévèrement  punis.  En  15(i9,  un 
sieur  Nu^rues.  rOti«:seur,  rue  aux  Gués,  fut  condamné  à  être 
fouetté  eu  place  publique  pour  avoir  vendu  de  la  viande  un 
Vendredi-ShiAt. 

En  ITSO,  une  ordonnance  royale  supprima  ces  rigueurs  et 
permit  anv  bouchers  d'ouvrir  et  de  fermer  leurs  étaux  à  leur 
convenance, 

*  • 

SUPERSTITIONS  DU  VENDREDI-SAINT 

Los  œuis  pondus  le  Vendredi-Saint  jouissent  de  nombreuses. 
proprîétéSr 
P  Ils  ne  se  gâtent  jamais  (1).; 
2"  Pré^ervenl  de  la  fièvre  (2)  ; 
;i"  Sont  naturellement  bénis  (3); 


(1)  A.  Montémont,  Votja^e  à  Dresde  et  dan*  te»  Vo^e»,  Paris« 
1851,  p.  97. 

(2)  ii('in<^hr>^f  fhirinrf^feld,  1,  'i:{6. 

(3)  Morvan.  E.  de  Ghambure,  Hl.  fin  Morvan.  Paris,  1878. 
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V  Klei^iU'iU  les  incendies  (1)  : 
r»^  Préservent  de  la  colique  (2)  : 

H*  Donnent  des  volailles  qui  changent  de  couleur  chaque 
année  'A). 

il  est  défendu  de  manger  des  œufs  le  vendredi  et  le  samedi  de 
la  Semaine  Sainte.  On  dit  qu'ils  renferment  ce  jour-là  des 
crapauds  (4  . 

Dans  l'Kst.  nos  bons  villafjeois  recueillent  soigneusement 
les  (vufs  de  poule  pondus  le  Vendredi  Sa^t  et  les  réservent 
pour  le  dimanche  de  Pâques.  Il  faut  les  manger  crus,  sans  le 
moindre  grain  de  sel  ou  de  poivre,  si  l'on  veut  rester  toute 
Tannée  à  l  abri  des  maladies  graves. 

Les  pois  plantés  le  jour  du  Vendredi-Saint  lleurissent  jus- 
qu'au milieu  d  octobre  ii  ce  qu'assurent  les  paysans. 

Pour  préserver  les  oignons  de  la  sécheresse  et  des  insectes, 
il  faut  les  semer  le  jour  du  Vendredi-Saint.  Aussi  quelque  soft 
le  temps  qu'il  fasse  ce  jour-là,  la  plupart  sèment  leurs  oignons 
le  Vendredi-Saint. 

Si  l'on  veut  avoir  des  poulets  changeant  de  plumage  chaque 
année  faire  asseoir  une  poule  le  jour  du  Vendredi-Saint  5). 

Les  animau.v  qui  naissent  le  jour  du  \'endredi-Saint  ont.  au 
dire  de  nos  paysans,  ceci  de  particulier  que  leur  poil  est  à 
l'envers. 

Les  paysannes  ne  feraient  à  aucun  prix  la  lessive  pendant 
l'oftice  des  Tf-m'lnes.  dans  la  croyance  où  elles  sont  qu'elles  fe- 
raient ainsi  mourir  la  meilleure  personne  de  la  maison. 

(Picardie.) 

Les  habitants  de  Frame  Jura)  regardent  comme  un  sacrilège 
de  tuer  un  animal  quelconque  le  Vendredi-Saint,  et  aucun 
d'entre  eu.v  ne  mangerait  lejour  de  Pâques  un  lièvre  qui  aurait 
été  frappé  l  avant-veille  par  un  chasseur  adroit. 

Mah^UISET,  Slaiislif/ue  (le  l'nrronilissemcnl  de  Dôte,  II,  25<)). 

Le  Vendredi-Saint  on  ne  doit  pas  voyager.  Kn  ce  jour,  les 
habitants  de  l  lle  de  Noirmoutiers  se  gardent  bien  de  piquer 
un  instrunient  de  labourage  en  terre,  il  en  jaillirait  aussitôt 
du  sang. 

I  PiEi.  Mémoires  Inisn's  ;t  mon  pc/i/-///«,  in-'i».Noirmouliers.  p.  VV2% 
Il  faut  pendre  un  hareng  le  Vendredi-Saint  aux  soliveaux 
d  une  chambre  à  fin  d'empêcher  les  mouches  d  y  entrer. 

Thieks.  I,  '.\Ki. 

(1'  Vosges,  fiulland,  VI,  91.  --  Flandre.  Reinslter;/  Durinysfeid. 

(2;  Id 
(3)  Id. 

(\)  Chrétien  :  Usages,  elc.  de  l'arrondissement  li' Anjenlnn,  ISJ.'». 
f>j  Cette  superstition  se  retrouve  danslepavs  .Messin. 
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Dans  ie  département  de  Saone-et-Loire,  on  est  persuade  que, 
si  l'on  faisait  la  lessive  le  jour  du  Vendredi-Saint,  cela  atnène» 
raitdaiis  la  maison  on  grand  malheur. 

(K.  \\o]jiAyn.  Mt^lnsinr  I  col.  14'»  ' 

Cette  même  croyance  se  retrouve  dans  les  Vospes.  ('f.  X  I  hi- 
riat  :  Croyances,  Coutumes,  etc.  du  déput  tcmmt  des  Vost/rs,  dans 
MM.  h  col.  ÔB. 

Le  jour  du  Vendredi-Saint,  on  pîacc  sur  chaque  ruche  une 
petite  croix  bénite,  en  cire,  atin  d'empêcher  les  abeilles  de  quitter 
la  ruche. 

(Val  d'Ajol  rVos|?es).  Montémont  :  Toy.  à  l^egde  H  *Uns  In 
Voêfft». 

SAMEDI>SAJNT  "s 

Un  peu  partout  en  France,  on  dit  aux  enfants  que  les  cloches 
partent  pour  Home,  lemercredi-sainlit  et  qu'elles  en  reviennent 

le  samedi-saint. 

•<  Dans  les  environs  de  Paris,  on  tait  croire  aux  cufanis  que 
les  cloches  qui  reviennent  de  Rome  le  samedi-saint,  sèment  des 

œufs  rouf^es  sur  leur  passaj^e.  .\  cet  efTct,  on  en  cache  <;à  et  là 
dans  les  jardins  et  on  les  leur  fait  chercher  quand  les  cloches 
sont  revenues.  » 

{MétttBine^  l«  col,  144). 
C.  DE  W. 


LA  FÊTE  DE  L'AiNE  AUX  RAMEAUX 


Au  XVli'  siècle,  il  était  encore  d'usage,  à  Hemiremont,  de 
conduire,  à  la  procession  du  dimanche  des  Rameaux»  une  statue 

en  bois  représentant  Notre-Scign eu I  monté  sur  un  âne.  Cette 
pftite  statue  avait  sa  chapelle  particulière  fondée  dans  l'inté- 
rieur de  l  église  vers  1393.  par  Jean  Chuuard,  honorable  bour- 
g^eois  de  cette  ville.  Le  matin  de  ce  jour,  un  chanoine  avec  l'en- 
censoir, le  chanoine  de  messe  de  tierce,  le  seci  et,  les  ofTîciers  de 
ville,  le  boulanger  et  le  doyen  de  Harol  qui  devait  la  bride  à 
l'une,  quand  il  en  était  dépourvu,  conduisaient  et  tournaient 
cette  statue  devant  les  degrés  du  chœur. 

ItfCMAKD. 
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LXVI 


La  %ille  de  Mautouc. 

Grand  Dieu!  qu'elle  estJoKe! 

Ello  est  jolie  a&suréinenl. 

Que  les  Fraiivais  ;  tout  dedans. 

Bonaparte  a  fait  partir 

Quatre  de  aes  gendarmes  : 

<-  ikinapart'  nous  envoie-t-ici. 

Si  vous  voulez  vous  rendre  à  lui  f  » 

«  Va  l'on  dire  à  Bunuparte, 
Représuntanl  de  son  p«uple. 
Qu'  nous  nous  en  ruutuas  alentour 
Tant  la  nuit  comme  le  jour  !  u 

Bonaparte  a  fait  partir 

Hon  urlillerio  volante  : 

■  Tous  mes  canons  vont  ac  tirer, 

La  jolie  ville  ^a  trembler,  u 


Le»  damest  de  Mantoue 

Sont  montées  t-on  fenêtre  : 

«  Bonapart',  cessez  vos  cinons. 

Contribution  nous  vous  ferons.  ■> 

«  Quelle  contribution. 
Mesdames,  voulez-vous  Caire  }  » 
—  i<  Contribution  d'conl  mille  écus. 
Que  vos  canons  no  tirent  plus!  •> 

i<  Vos  cent  mille  écus. 
Mesdames,  sont  peu  de  cbosc  ; 
Mi'.s  canons  brûleront  vos  maisons 
Kt  mes  soldats  vous  pilleront.  • 

La  ville  do  Maiilnno 
Elle  est  mi»e  au  pilla};e  ; 
Tant  canonnc,  «-«padonné. 
Ouedans  Mantoue  nous  sommes  i-n  lré>i 


LXVII 


Tout  eu  revenant  de  Moscou, 
Portant  mon  équipai^e, 
Par  mon  chemin  j'ai  rencontre 
Une  brune  faite  à  mon  gri:. 

En  lui  disant  :  <>  Mijnionnc, 
Montez  sans  craint  derrière  moi, 
Mous  irons  à  l'auberge, 
A  l'auberge  do  Lorionl. 
Passer  la  nuit  tronquillemoiit 

En  disant  à  l'hôtciso. 

Qu  elle  nous  porto  un  bon  fricot 

De  bonnes  tourterelles. 

Une  bouteille  de  bon  vin. 

Sera  pour  guérir  mon  chagrin.  » 


No  furent  pas  à  moitié  souper. 
Le  galant  s'endormit  : 
<<  Mon  cher  amant,  ne  dorme/  pas, 
Que  la  pointe  du  jour  viendra  !  ■> 

»  L'b«"tto8se,  faites-vous  payer 

.\  mon  amant  volage; 

Voici  la  point'  du  jour  qtii  \ient. 

Je  m'en  vais  me  mettre  on  chemiu. 

Quand  le  galant  s'est  éveillé, 

Trouve  plus  sa  mignonne  : 

«  llélas  I  que  je  suis  malhcurout 

D'avoir  tant  de  tendressi- 

Pour  une  lill'  dont  j'ai  eu  rien 

Et  qui  me  man^s'o  tout  mon  bi<-n  !  u 


Lxvm 


«  Tx»no,  en  te  reninridan 
Qreziot  â'ese  qountentQ  : 
Erea  meslrev)  à  loun  nutlal. 
Te  qaldra, 

0  loa  bastou  anira. 

Eté  oubedienlo.  » 

«  Peyre,  tout  lou  moiinJe  me  dis 
Pin  loan  prumie  maridatxe 
Ce  lu  n'eret  q'un  ({rudel. 
(^i'uK  qrudel  q  un  M^tlbaLte; 
(jAMqe  di». 

Hendren  ;ig  to/i*  de  piins. 

ài'Anfltrus  lou  hizAtx^.  •> 

«  '/'xaao,  n'esitualo  dxsIms  Uent, 
La  lx*louziv  t'ff  tuelo  ; 


<>  Jeanne,  en  te  remariant 
Tu  pensais  être  heureuse  ; 
Tu  étais  mailrev^e  diins  ta  maison, 
Il  te  faudra. 

Ou  le  bâton  marchera. 

Ktre  soumise,  u 

x  Pierre,  tout  le  monde  me  dit 
Que  dans  ton  premier  muriagu 
Tu  n'étais  qu'un  cruel, 
Qu  un  cruel,  qu'un  saunage; 

Qucl(]uo  jour 
Nous  en  >icndronsuuv  coups  de  put  ng>. 
Tu  m'enflerait  la  ligure,  u 

<<  J«aoue,  o  écoute  pas  les  gviis, 
La  jalousie  s'&i  mcle  ; 
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Qan  tfo  beii  (oun  beriu 
Yo  le  Irobi  pla  belo  : 

Se*  bielho  ifoumo  un  pra(, 
SeaMuM  uno  e«<f  artelo » 

Peifre.  loti  pitnhro  lounelie 
Qe  f&zio  de  bnrriqos, 
îiolti»  fli  y  ero  îi  darr* 
Q«lf  ut*  y  repiqo  : 
«  Papa . 

i'er  ja  hulhi  In  marmito  », 

«  Txauo.  fat/  biato  dina  un  qin 

Damb'  un  autre  fringayre  : 
Aqi  parlahes  de  l'amour 
H  au  bouUos,  petfai/re  ! 
O  ay  bisi 
Aman      *y  P*' 
Perqa  aoù  pua  bregayre  ». 

Fithoit  ife  iirounpaa  Foligar 
t*ar  fa  btlha  l'fringayra^ 
Tourna-tott  tendre  Sulomen 
Q'aqo  nnii  bous  play  gayre: 
/  X  jm  dit  us, 
(Jan  on  c.v  ununiroux, 
A  Cesqar  (/V<  l'esqlayre  ' 


Quand  je  voi»  Ion...  (i). 
Je  te  trouve  très  belle  : 

.V  la  vérité 
Tu  es  vieille  comme  un  pré. 
Tu  MmbUs  une  eseamlle  !  « 

Pii  rri'.  Il-  |iiivnrr  lonm-Mcr 
Qui  r<«i^ail  lie»  ba^^ique^. 
Son  flis  e»t  derrière  lui. 
Qui  ipt  lui  reriiippe  : 
«  Pap*. 
raitos-inoi  dr*  rnpi',iu\ 
Pour  faire  bouillir  la  marmite  ><. 

K  ieanne,  je  t*ai  vue  duns  un  cfita 

A^'cc  un  .uilre  palant  : 
Lit  vou»  ()arlii/  il'âtnour 
Et  tu  oon»enlais.  pauvre  ! 
Je  l'ai  vu 
Et  mémo  je  ne  l'ai  pas  dit 
Faroe  que  je  n'aime  pas  h  faire  des 

Icmbarraa  »,] 

Filles  qui  achetez  cher  l'huile 
Pour  rair«  veiller  le  galaal. 
Revendez' le  vitement 
Que  cela  ne  vous  plait  uuère  : 
Il  e.>«t  plus  doui. 
'Jiiaiid  ôii  v-t  auioiirciix. 
D'être  à  l'obtcur  qu'à  la  lumière  ! 


LXIX 


Marguerite  elle  est  malade, 
tl  lui  faut  le  médecin: 
L'  iiièdt  (  in  dans  »a  visite 
Lui  a  défendu  le  vin. 

<f  Médecin,  v«>t'en  au  diable, 

\lf>i  <}M0  j'.)itiio  l.iiil  le  vin  : 
J'en  ai  bu  toute  ma  vie. 
J'en  boirai  jusqu'à  ma  fin. 


\bia. 

<  bis. 


!  bis. 


l 


Si 


ije  m<  urs,  que  l'on  m'enterre» 


.V  la  cave       est  le  vin,  s 
l.f»  ililid»  contre  la  muraille. 
La  téte  sous  le  robin. 


bia. 

I  bis. 


«  :siqurlquesgouUesiteniomlM  j 
Çii  s'ra  i>our  me  rafraîchir.  \ 

ht  si  !(<  IdtitKiin  s'enTonce  i 
J'en  ijoirai  il  mon  loisir.  ' 

«  Malt  au  bout  de  la  quinzaine  ) 

Cent  ivrotrnos  ni'onl  pri>nii<  ' 
Do  venir  à  la  luprcmc  < 
Chanlar  lo  De  Profundia.  \ 

<'  I.os  quatre  dos  plus  ivrognes  ( 
Porteront  les  coins  du  drap.  ) 
Los  qiiatro  des  moins  ivro;rnes  [ 
Chanteront  le  Ai/iera  !  >  ' 


bia, 
bia. 

bis. 
bia, 

bia. 

bis. 


LXX 


Jo  me  siii!>  rendu  au  service 
.\u  «ervii-e  d'un  trnind  seigneur. 

Jo  me  >in--  rt  iulu  ninoun  iix 
De  la  >ervaii(G  du  monsieur. 

Mo  suis  peii-s»'-.  entre  moi-même: 
Ma  femme  la  faire  mourir; 
Je  la  ferai  mourir  si  louéu 
Que  personne  n'en  saura  rien. 


I  Je  prends  le  cheval  de  mon  mattr» 
;  Ei  son  épée  secrètement  : 
(  lie  lu  lire  après  minuit 
Va  tirer  sa  femme  du  lit  (a). 

En  lui  disant  : 

«  .\llons,  mignorm',  descendez  doac 
Et  prenes  vos  plus  bieaux  liabits. 
Noua  irons  voir  parenla.  «inia  ». 


\)  Heriu.  mot  sans  dnutedéfiRur<-.  incompréhensible  même  pour  le  chan- 
teur. Pciit-'"'tre  faut-il  <ritciidro  :  .ii/'c /ir/i'u.  .ihrrlu .  &\\  airroalilt^  :  ou  quelque- 
mot  désigitantM»  sacd'argent  qui  fait  trou\er  t>elle  à  Pierre  sa  vieille épou»ôe. 

(s  J'ai  renoonlré  plualeun  foi*  ces  changementa  dana  lea  chanaons  pupu« 
laires.  De  iwnonnel  la  récit  devient  tOttt-èHsoup  impersminal.        »  . 
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E\  si  la  prend  par  sa  main  blanche 
Sur  le  cheval  tu  Tait  monter  : 
<  Allons,  mignoiin'.  teiicz-vous  donc, 
M'en  vais  frapijer  de  l'éperon.  » 

Quand  ils  Turent  au  milieu  d'un  buis, 
Dans  un  chemin  fort  écarté  : 
«  Allons,  mignonne,  descends  donc, 
ici.  la  belr,  je  vais  le  tuer.  » 

1^  belle  mol  lo  pied  ù  terre, 
■S'met  à  f^enoux  pour  prier  Dieu  : 
'<  Galant,  si  je  t'ai  fait  du  tort, 
Donne-mni  le  coup  de  la  mort  >. 

Le  galant  tira  son  époo. 
Sur  son  cùlé  la  y  a  lancée, 
La  \  lan^a  tant  rudement 
Qu'il  l'en  retira  toute  sang. 

Kt  si  la  prend  par  sa  main  blanche. 
Sur  legraNicr  l'a  n  lancéi.' • 
N'avait  que  (roi.s  Ixillei  de  plomb 
Pour  la  faire  plonger  uu  fond. 

'A  saivrç). 


Si  la  belle  n'avail  trois  Trères 
Qui  nuit  et  jour  vont  la  chercher  ; 
î*on  petit  frère  le  cadet  - 
Sur  lo  gravier  l'a  retrouvée. 

"  Allons,  allons,  amis  et  frères. 


Venez,  venez,  voici  ma  sonnr. 
Faut  attra[>er  le  serviteur  !  y 

Entre  Paris  et  la  Rochelle 
Le  serviteur  fut  altrai>é. 
Kt  puis  après  lut  condamné  ~- 
Ktrc  brûlé,  décapil»'-. 

Tout  homm'qui  fait  mourir  sa  femme. 
Mérite  bien  d'èlre  brAlé. 
D'être  brûlé  au  feu,  vivant. 
Et  ses  cendres  lancées  au  vrnt. 


Db  Beaihbi>airb-Fho«ii^  >t. 


PAQUES 

CHEZ  LES  RUSSES  ET  CHEZ  LES  MAHOMETANS 


Le.s  fêtes  de  PAques  en  Russie  commencent  dès  le  soir 
du  Samedi-Saint.  Vers  huit  heures  <iu  soir  chacun  se 
revCt  de  ses  habits  de  fête  et  se  rend  à  l'église.  Les  vieil- 
lards seuls  et  les  petits  enfants  restent  à  la  maison.  Les 
cloches  sonnent  pendant  la  célébration  de  Toffice  qui  de 
règle  dure  de  H  heures  à  4  heures  du  matin  mais  qu'on  ne 
suit  pas  toujours  en  entier.  I/évangile  se  lit  en  plusieurs 
langues  (slavon,  russe,  grec,  latin,  français,  etc.)  puis  le 
prêtre  se  tourne  vers  le  peuple  et  dit  :  c  Jêtus  est  rt'.v.tM.v- 
cité  I  »  —  w  C'est  t  nii  il  est  ressuscité  !  »  répondent  les  assis- 
tants. Puis  chacun  s'approche  du  prêtre  et  l'embrasse  par 
trois  fois.  On  s'embrasse  ensuite  entre  soi  et  l'on  se  souhaite 
une  bonne  fête.  La  messe  finie,  le  prêtre  fait  le  tour  de 
l'église  et  bénit  les  œuf.sroïKjesei  les  «.  knittlilcli  »  (pains  spé- 
ciaux), que  tout  le  monde  a  apportés  et  qui  serviront  à  se 
(lérarcmer,  on  rentre  et  l'on  commence  par  manger  des 
Uroulitch  et  des  œufs  rouges,  pour  se  relever  du  Carême 
de  42  jours  pendant  lesquels  on  n'a  mangé  que  des  lé- 
gumes et  du  poisson.  Tout  le  dimanche  de  PAques  on  se 
rend  visite  et  l'on  se  souhaite  bonne  fête.  On  s'aborde  par 
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le  «  Jésus  est  ressitscUé  »>  auquel  an  répond  :  •<  G  r«/  vmt, 
etc.  «  Chaque  nouveau  veniidoit  goûter  aux  plats  déRcîeitz 
symétriquement  rangés  sur  la  tjranée  UMe  et  l'on  embrasse 
tout  le  monde.  On  danse  le  soir  on  continue  unsijus» 
qu'au  mardi. 

PAQUE  MAHOMKTANË 

La  PâquL'  rnahométane  a  lieu  le  10  du  mois  de  /ilhid^é; 
un  l'appelle  .\ïd  et  Kébir,  A ïd  el  Korban.  Aid  el  Adhha. 
C'est  la  fête  des  sacritices  ;  elle  est  une  des  deux  fêtes 
auxquelles  les  i  urcs  donnent  le  nom  de  Bciram. 

(A.  LÉvv.) 

«  Le  sultan,  au  retour  de  la  mosquée,  se  transpnric  sous 
une  tente  dressée  ;  des  eiinuques  blancs  amènent  devant 
lui  dix  boucs  dont  la  tête  est  orpée  de  plumes  enrichie  de 
pierreries.  Il  prend  un  des  quatre  cimeterres  à  garde  enve^ 

toppée  de  mousseline  que  l'intendant  lui  présente  sur  un 
bassin  d'argent,  et  il  <^^r>rî^e  deux  ou  trois  de  ces  animaux, 
tandis  que  le  porte-épt'e  l'  s  tient   La  viande  des  vic- 
times est  distribuée  aux  pauvres,  a^^ec  des  aumônes  con- 
sidérables, n  (FeRRARIS.) 

Nous  donnons  les  renseignements  suivants  d'après  le 
volume  de  Haedo  :  Dncrytiion  ^ Alger  (i:)SO.) 

Les  Arabes  ont  deux  Pâques  :  la  petite  {Ei  Ard  eê'ser'ir 
«  et  la  grande  fil  Atd  ei^Kebir)* 

\a{  petite  est  marqtjée  par  des  prières,  des  banquets  qui 
*  durent  de  trois  ii  huit  jours.  Puis  les  hommes  et  les  jeunes 
gens  montent  à  cheval,  habillés  le  plus  richement  qu'ils 
peuvent,  et  vont  hors  des  portes,  sur  la  plage  joûter  et 
faire  des  passes  par  deux,  avec  des  roseaux. 

Les  petites  gens  se  réunissent  pour  danser  —  nationali-  ^ 
tf»s  Sf'p  în  "S      Kabyles,  Sahariens,  n^res.  etc..  au  son 
des  tamt-Hiurs.  des  cornemuses  et  des  instruments  particu- 
liers H  chaque  pa^s.  ' 

Quatre  jours  avant  Pftques  dans  la  soirée  du  LUt  »$èa  ou 
Acherin  (la  nuit  du  27)  on  allume  des  lampes  dans  les  moa* 
quées  et  l'on  j  va  faire  des  oraisons  comme  nous  le  jeudi- 
saint.  Pend-^nt  cette  nuit.  ^nux  ne  courent  plus  ell»^s 
dorment  l  espate  d'une  demi-heure,  celui  là  esl  heureux  qui 
trouve  l'eau  dormante,  car  il  obtient  de  Dieu  ce  qu'il  veut. 

La  grande  Pâque  dure  trois  jours  :  eUe  est  célébrée  en 
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mémoire  du  sacrifice  que  til  Abraham.  Chaque  chef  de 
maison  doit  tuer  de  sa  main  un  mouton  d'un  an  à  la 
deuxième  heure  du  soleil  sur  l'horizon.  Le  sang  lécueilli 
garantit  des  ifiaux  d'yeux.  On  s'en  teint  aussi  le  front. 

LA  FÊTE  DU  MOULOUD 

Trois  lunes  et  treize  jours  après  la  grande  Pàque  a  lieu 
la  ftH»'  du  )fouloii(l en  mémoire  de  la  naissance  de  Mahomet. 
Les  mosquées  sont  brillamment  il!umint?cs  et  on  y  va  à  la 
prière.  Les  privés  sont  illuminés  parce  que  Mahomet  est  né 
dans  un  de  ces  endroits  !  1  !  On  répand  sur  le  sol  du  cous- 
cous, de  la  viande  et  du  pain  dans  la  croyance  que  le  Pro- 
phète viendra  les  manger.  / 

Les  enfants  des  écoles,  particulièrement,  se  réunissent  l?i 
veille,  le  soir,  et  pendant  la  durée  de  cette  fête,  dans  leurs 
écoles,  que  les  maîtres  tiennent  ornées  de  rameaux,  de  ten- 
tures de  drap  ou  de  soie,  de  nombreux  tapis,  et  illuminées 
brillamment.  Il  est  d'usage  que  chaque  élève  fasse  cadeau 
ce  jour-là  à  son  mnître  d'une  très  jolie  bougie  de  cire,  en- 
tourée de  tlcurs  peintes  de  toutes  les  couleurs.  Cet  usage 
ressemble  à  celui  delà  chrétienté  à  la  Chandeleur  ;  c'est  à 
qui  apportera  la  plus  grosse  et  la  plus  belle.  Les  enfants  ne 
font  que  chanter  des  cantiques  toute  la  journée,  Tun  com- 
mençant le  chant  et  les  autres  lui  répondant  comme  dans 
un  cbqsur.  C.  de  Warloy. 


LE  ROUGE-GORGE  ET  LA  PIE 

A  LA  MORT  DU  CHRIST 


La  pièce  d'Hëgésippe  Moreau,  la  FkuveUe  du  6'«lo«cW,  est 
célèbre. 

Ob  !  Don»  je  o  irai  pas,  sou»  son  toit  loUtaire 
TvfNibter  ee  Jutto  «r  pUmfs  par  i»  hnilt  d»  ne»  pw 

Car  il  osl.  vf.>ez  vou-i.  de  prrand^  deuils  sur  la  tcm 
Ucvaul  qui  l'autilié  doit  prier  el  se  tair«  : 
Ob!  uov«  Je  nHral  pat. 

Lorsque  do  SCS  douleuii  le  blond  fils  de  Me/ie 
Mourant,  réjouissait  Sion  et  Satnarief 

Hérod».  Pilale  et  renier; 
Sm  afonie  émut  d'une  plUé pff*foads 
te»  anges  dans  le  oiel,  les  feaimaa  «o  canonde 

Elles  oiseaux  dans  l'air  .. 
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Le  poète  ajoute  plus  loin  fju*  • 

Une  TauvcUc  pèlerine 
Pour  consoler  Jésni  m  pora  sur  son  front 

Du  bec  et  des  ougies,  le  pclii  oiseau  cherche  à  arracher  la 
couronDe  d  épines  à  laquelle  H  se  déchiré  ;  mais  ses  efforts  sont 
vains  et  ne  servent  qu'à  enfoncer  plus  profondément  la  cou- 
ronna douloureuse  daa^  le  front  de  Jésus  souriant  d'un  sourire 

suprême  et  résigné. 
Les  critiques  suivantes  ne  visent  en  rien  la  beauté  poétique 

delà  piùce  d  Héf^ésippeMoreau:  elles  reU'venl  des  erreurs  ma- 
térielles. Le  poète  a  rais  comme  sous-titre  f  ihliau  nunnand.  Cette 
légende  n  est  pas  ce  qu'on  appelle  un  labliau,  et  elle  n'est  pas 
plus  normande  que  limousine  :  elle  est  générale.  De  plus,  Hé^é- 
sippe  Mmoau  st  trompe  en  mettant  en  scène  une  fauvette 

La  Ir^ende  parle  du  rou^a*-;;or}îe  :  il  avait  la  livrée  commune 
du  moineau  ;  c'est  depuis,  qu'eu  coramemoraiion  de  sa  pieuse 
et  touchante  action,  il  a  le  plumagre  teinté  d'une  goutte  de  sang 
divin .  La  lè^^onde  ajouleque  la  pie  ricaneuse  se  moqua  mécham- 
ment de  .Iésu<?  cloué  au  p^ibet  Aussi  fut-elle  chntice  ;  elle  clait 
jadis  d'un  blanc  immacule,  depuis  elle  porte  un  plum«};c  en 
deuil,  un  plumage  funèbre,  noir  et  b'ianc. 


CONTRIBUTION 

A  LA  LITTÉRATURE  ORALE 

DK  LA  PICARDIE 
(Suite), 


LE  MAGISTER  DE  PERKOIS 

Passant  un  jour  devant  la  boutique  d  un  apothicaire  à 
Amiens,  Magister  s'arrête  à  la  devanture  :  un  passant 
rayant  reconnu  le  signala  à  plusieurs  ses  connaissances 
leur  disant  : 

—  Attende/  un  moment  ;  voici  le  Maf^ister  de  1*.  rnois, 
qui  médite  sans  doute  quoique  bonne  farce  ;  attendons  un 
moment  ;  nous  nous  amuserons  bien. 

Lorsque  Magister  s  ap.rçut  qu'un  petit  attroupement 
s'était  formé  auprès  de  lui,  il  entra  dans  le  ma^^asin  et, 
laissant  î.i  porte  toute  grande  ouverte,  il  se  mit  à  consi- 
dérer les  ilacons  en  poussant  des  ah  !  et  des  oh  {  admira- 
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tifs,  uprcs  nvoir  lu  tout  haut  les  ioscriptions  latines xiont  il 

Ignorait  la  signilication. 
S'adressant  entin  à  l'apothicaire,  il  lui  demande  : 
—  Mats,  monsieur,  que  vendez- vous  donc  ? 
L'apothicaire,  que  l'attitude  de  ce  singulier  client  avait 

quelque  peu  impatienté,  répliqua  sur  un  ton  rogue  :  ^ 

—  Je  vends  des  têtes  d'flnes  ! 

Magister.  reculant  alors  jusque  sur  le  seuil,  répondit  de 
façon  à  être  entendu  de  tous  ceux  qui  se  trouvaient  sur  ie 
trottoir  :  ^ 

'  Je  voi  s  a  vec  plaisir,  monsieur,  que  vous  en  a  v  ez  u  n  g  r'and 

débit,  car  il  ne  s  ert  trouve  plus  qu'une  dans  votre  boutique. 

l'.t,  en  proiKuiçant  ces  mots,  il  montrait  du  doigt  la  tète  de 
l  apothicaire,  qui  aurait  cerlameirient  lait, un  mauvais  parti 
h  ce  farceur  si  celui-ci  n'avait  eu  la  précaution  de  détaler 
au  plus  vite. 

■ 

Parmi  ses  amis,  Magister  comptait  un  médecin  des  en- 
virons de  Pernois.  qui,  comme  lui,  aimait  la  bonne  chère 
et  le  bon  vin,  et  chez  lequel  il  était  souvent  invité. 

Magister  se  rendit  un  jour  chez  lui  pour  l'inviter  à  un 
souper  qu'il  voulait  offrir  en  son  honneur. 

—  Impossible  de  me  rendre  chez  toi  le  jour  que  tu  me 
proposes,  dit  le  médecin  :  l'état  de  santé  do  l  un  de  mes. 
meilleurs  clients  ne  me  permet  point  de  m'absentcr  jus- 
qu'au jour  où  il  sera  hors  de  clfuiger. 

'  Magister  revint  à  Pernois  tout  en  songeant  au  tnoj,cti  à 
employer  pour  avoir  à  sa  table  son  camarade  au  jour  qu'il 
lui  avait  fixé 

Rentré  chez  lui.  il  dit  à  sa  femme  que  son  ami  avait 
accepté  son  invitation,  l.e  jour  arrivé,  un  souper  copieux 
était  préparé.  Dans  rapres-midi.  Magister  va  cueillir  des 
prunes  dans  son  jardm  ;  .i  peine  était-il  monté  sur  1  ar- 
bre, qu'il  casse  une  branche  à  grand  fracas  et  se  laisse 
tomber  en  poussant  des  cris  épouvantables.  Sa  femme  et 
quelques  voisins  accourent  et  s'empressent  autour  de  lui  : 

—  J'ai  la  jambe  cassée  !  criait-il.  Ah  !  la  la  '  ..  Ah  1  la  la  !.. 
Vite  !  .  Vite  '    allez  chercher  mon  ami.  le  médecin  !.. 

Tandis  que  quelques-uns  des  assistants  portent  le  blessé 
avec  d'infinies  précautions  sur  son  lit,  l'un  d  eux  court  en 
touttf^hàte  chez  le  médecin.  Celui*ci  ne  tarde  pas  à  arriver. 
£n  le  voyant,  Magister  redouble  ses  cris. 

—  Qu'y  a  t-il  donc  ?  demande  le  médecin. 


Ah  !  j'ai  la  jambe  cassée  ! 
.  -  Laquelle  ?  interroge  le  médecin. 

—  La  jambe  droite. 

^Lc  méd(^cin  examine  attentivement  la  jambe  indiquée  : 
il  ne  trouve  aucune  trace  de  fracture. 

—  A  moins  que  ce  ne  suit  la  jambe  gauche,  dit  ie  malin 
compèrè. 

Mais  remarquant  Taîr  incrédule  de  son  ami,  Magister  lui 
dit  en  se  jetant  vivement  à  bas  de'son  lit  : 

—  Je  n'ai  rien,  absolument  rien  de  cassi'  Fooute,  tu  n*as 
pas  voulu  accepter  mon  souper  d  aujourd  liui  ;  tu  as  refusé 
de  venir  de  ton  plein  gré  ;  tu  es  venu  par  force.  • 

Eh'bien!  puisque  tu  es  arrivé  et  que  le  repas  est  prêt, 
mettons-nous  à  table  et  mangeons  bien  et  buvons  mieux. 

« 

Magistcrse  rendit  un  jour  ii  ia  luire  de  Crécv-en-Ponthieu. 
Arrivé  devant  le  portail  de  l'église»  il  rencontra  un  mar- 
chand de  statuettes  portant  sur  sa  tète  une  sorte  de  panier 
contenant  sa  marchandise. 

L'abordant  fort  poliment,  Magister  lui  dit  : 

—  Etes-rous  de  ce  pays,  mon  ami  ' 

—  Non,  répliqua  l'autre, 

—  Alors  vous  ne  pourrez  pas  m  expliquer  pourquoi,  à 
Crécj,  au  lieu  d'un  coq,  on  a  placé  une  vache  au-dessus  du 
clocher.  Voyez  plutôt. 

Le  naïf  marchand,  voulant  se  rendre  compte  d'un  fait 
qui  devait  être  unique,  lève  la  tête  sans  penser  au  fardeau 
dont  elle  est  chargée,  et.  dans  ce  mouvement,  toutes  ses  sta- 
tuettes tombent  sur  le  sol  et  sont  brisées. 

Un  peu  plus  loin,  Magister  avise  une  voiture,  garnie  de 
glaces  et  de  dorures  sur  laquelle  s'agite  un  charlatan  qui 
prétend  connaître  l'avenir.  Ma^^ister  s'arrête  et  il  écoute  le 
boniment  de  l'homme,  puis,  montant  dans  la  voiture: 

—  Monsieur,  dit-il.  je  désire  vous  consulter,  .le  suis  le 
chantre  de  la  paroisse  et  je  suis  envoyé  par  M.  le  Curé. 
Voici  ce  dont  il  s'agit.  M.  le  Curé  mon  maître,  a  pris  ce 
matin  une  purgation,  et  il  désire  savoir  combien  de  fois  il 
ira  à  la  trarde-robe  d'ici  le  soir 

Vn  f(»u  rire  s'empara  des  spectateurs,  mais  le  charlatan, 
qui  ne  riait  point,  allongea  un  formidable  coup  de  pied  au 
farceur  qui  aurait  envoyé  celui-ci  rouler  à  une  grande  dis- 
tance s'il  n*avait  pris  le  soin  de  s'esquiver  au  plus  vite. 
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Passant  un  jour  sur  le  boulevard  à  Amiens,  iMagister 
aperçut  un  vieillard  couché  sur  un  banc  et  dormant  avec  la 
bouche  toute  grande  ouverte  :  il  remarqua  que  cet  homme 
n  avâit  plus  qu'une  dent. 

Tout  aussitôt,  une  idée  diabolique  germe  dans  la  téte  de 
Magister,  qui  court  chez  un  dentiste  du  voisinage. 

—  Venez  vite,  lui  dit-il,  à  deux  pas  d'ici  ;  mon  pauvre 
père,  que  j'amenais  chez  vous  pour  l'extraction  d  une  dent 
qui  le  fait  horriblement  souffrir,  vient  de  tomber  en  route, 
anéanti  par  la  souffrance  ;  il  ne  peut  avancer  plus  loin. 

Immédiatement,  le  dentiste  sort  accompagné  de  ce  bon 
fils  :  celui-ci  montre  du  doigt  l'endroit  où  gît  le  patient,  et 
refuse  d'avancer  plus  loin. 

—  Comment,  dit  le  dentiste,  vous  restez  là?f 

—  Ah  !  monsieur,  ne  m'obligez  pas  à  assister  à  un  tel 
spectacle  !  Je  suis  tellement  inipressionnable  que  je  me 
trouverais  mal  si  je  voyais  souffrir  mon  pauvre  père  !  Tenez, 
il  semble  reposer  en  ce  moment  ;  il  doit  être  assoupi. 

Le  pauvre  cher  homme,  voilà  trente-six  heures  qu  il  n'a 
point  fermé  l'(eil  i  Allez  seul.  Monsieur,  et  opérez  vite. 

Le  dentiste  arrive  près  du  dormeur:  il  inspecte  vivement 
sa  bouche;  il  d>  a  point  à  se  tromper,  puisqu'elle  ne  con- 
tient plu»  qu'une  dent.  Il  introduit  son  davier,  et  crac  ! 
voici  la  dent  par  terre. 

—  Misérable  !  s'écrie  le  vieillard  en  s'éveillant  aussitôt, 
que  faites- vous  donc  là  ? 

—  Mais,  Monsieur,  dit  le  dentiste,  c'est  votre  fils,  qui 
m'a  prié... 

—  Mon  fils  ?... 

—  Ôui,  votre  fils... 

—  Mon  fils  ?  dites-vous.  Mais  je  n'ai  pas  de  fils.  Je  n  ai 
jamais  été  marié. 

Magistcr,  qui  avait  assisté  de  loin  à  cette  scène  en  com- 
pagnie de  quelques  passants  qu  il  avait  arrêtés  et  mis  au 
courant,  s'enfuit  dès  qu'il  s'aperçut  que  I  affaire  allait  pren- 
dre une  mauvaise  tournure. 


A  suivre.  ) 


Ai.ciLs  Lkdiei 
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M.  Auguste  Hot'K  est  un  des  doyens  du  Traditionnisme, 
car  c'est  le  19  octobre  1815  qu  il  est  né  à  Liège  Belgique.', 
où  il  réside  21,  quai  Mativa. 

M.  Auguste  Hock  est  issu  d'une  très  vieille  famille  lié- 
geoise. Timide,  rêveur  et  distrait,  ne  sachant  écouter  les 
leçons  de  l'instituteur,  il  eut  des  débuts  scolaires  dilïiciles. 
Croyant  perdre  son  temps  en  classe,  il  entra  en  appren- 


■  ^ 


tissage  chez  ses  oncles,  qui  fabriquaient  la  bijouterie  et  la 
loaillerie.  De  1827  à  son  temps  fut  partagé  entre  les 

ateliers,  le  dessin,  le  français  et  la  musique.  En  1834, 
M.  liock  partit  pour  Paiis.  Il  y  demeura  deux  années,  le 
temps  d'apprendre  une  industrie  spéciale  qu'il  devait  popu- 
lariser en  Belgique  et  à  laquelle,  plus  tard,  il  demanderait 
l'aisance  et  la  fortune 

Vers  cette  époque,  M.  Hock  s'occupa  de  noter  en  vers  ses 
impressions  et  ses  idées.  De  18^0  à  I8.'>(>,  les  journaux 
publièrent  quantité  de  chans(»ns  wallonnes  signées  A.  H., 
initiales  qui  cachaient  le  nom  de  M.  Ilock. 
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En  1856,  les  Wallons,  devant  le  mouvement  flamingant, 
résolurent  de  s'unir  pour  la  défense  du  dialecte  de  la  Bel- 
giq^ie  méridionale  menacé  par  l'expansion  du.  flamand. 
M.  Hock  fonda  avec  quelques  amis,  la  Sociclc  lic(fcoijte  de 
Litit'rulure  icallonnc.  qui  eut,  depuis,  une  si  heureuse  in- 
fluence sur  la  littérature  de  la  Belgique. 

Depuis  cette  époque.  M.  Auguste  Hock  est  resté  sur  la 
brèche,  composant  des  chansons,  rythmant  des  vers,  écri- 
vant des  nouvelles,  recueillant  les  traditions  et  le  Folklore 
du  pays  liégeois,  évoquant  l'histoire  du  pays  de  Liège  avec 
une  science  achevée,  un  humour  exquis. 

On  doit  à  M.  Hock  un  ouvrage  âe  Folklore  qui  a  fait 
grand  bruit  et  qui  a  reçu  les  éloges  de  tous  les  critiques  Ce 
sont  les  Croyances  el  ficincilen  populaires  au  pai/s  de  Lièife, 
dont  la  première  édition  parut  à  Liège  de  1872  à  187'i  et  qui 
furent  réimprimés,  corrigés  et  augmentés  dans  un  Supplê- 
menl  aux  Croi/ances  (1887),  puis  dans  un  nouvel  ouvrage 
in-8  de  60()  pages  Liège.  1891  .  Ae.v  Cnnfiincex  et  fîemèdes 
forment  le  recueil  le  plus  complet  de  la  Belgique. 

Publications  :  G\uvres  complètes  (6  volumes.  1872  à  1874)  : 
L  Poésie:!  wallonnes  ;  H.  Mœurs  el  Coutumes  au  paifx  de 
Lièffe  ;  IH.  Croyances  et  lienièdes  populaires  ;  1\'  La  famille 
Malhot  ;  V.  Supplément  au.r  Croyances  :  VI.  Sous  le  Héf/ime 
hollandais  (1881)  :  VU  Lièye  au  .\V  .*ÙV/e  1881)  ;  Vl'il  et 
IX..  Lièye  au  \ix  siècle  {'m-é,  1885  et  1886). 

Consulter  sur  M.  Aug.  Hock  :  V Intmduction  de  M.  A.  Le 
Roy  aux  Œuvres  complètes  ;  Archivio  de  Palerme,  nom- 
breux articles  de  M.  G.  Pitré  ;  Mélusine,  t.  I  ;  La  Tradition  ; 
La  Revue  des  F.nfants  du  Sord  (1804)  :  VArmèna  des  Enfants 
du  AW(18V«):  etc.  H.  C. 


MIETTES  DE  FOLKLOHE  DES  ILES  BRITANNIIJIÎES 


LK  SEMAINE  SAINTE  El'  PAOl  ES 

Dans  le  pays  de  (îalies,  le  Vendredi-Saint  on  allume,  dans  \ 
chaque  ferme,  de  grands  feux  de  paille. 

La  façon  dont  la  flamme  monte,  la  quantité  de  furace  pro- 
duite, le  temps  que  la  meule  met  à  se  consumer,  sont  autant 
d'indices  précieux  qui,  interprétés  par  les  vieux  bergeis,  per- 
mettent de  .savoir  d'avance  si  la  moisson  sera  abondante. 
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En  Irlande,  là  ou  les  paysans  oot  «ncore  le  cœur  de  céiebrer 
leurs  fêtes  populaires,  c'est  presque  toujours  pendant  la  semaine 
de  Pâques  qu'elles  ont  lieu.  *  . 


« 


En  Irlaudc,  et  dans  certains  comtes  anglais  du  nord,  c'est  à 
Pâques  que  le  paysan  renouvelle  sa  garde-robe,  —  sintruliére 
analogie  avec  la  coulume  persane  qui  fait  donner  le  noui  de 
»  fêtes  des  habits  neufs  "auK  fêtes  du  retour  du  printemps» 


Dans  le  corntc  de  Chester  les  paysans,  par  {groupes  de  deux» 
arrêtent  les  étrangrers,  le  lundi  de  Pâques, et  les  font  asseoir  sar 
le  siège  formé  par  jours  mains  (entrecroisées.  -  Us  les  snulèment 
deux  ou  trois  fois  et  les  reposent  à  terre  et  les  remercient. 

]|  parait  que  cela  porte  bonheur  I  ^ 

* 

•  * 

I)a II d'autres  cointés  re  jeu  se  pratique  un  peu  autrement. 
Ce  sont  les  jeunes  jjens  qui  portent  ainsi  les  jeunes  filles  et  qui, 
dit-oD,  exigent  un  baiser  comme  salaire,  f Shocking  I). 


C'est  le  Vendredi-Saint  qu'il  se  consomnie  on  Angleterre 
celte  sorte  de  gâteaux  appelés  •■  Hot  cross  buns  •  (huns  chauds 
marqués  d'une  croix  • 

Cette  indi'^'c^tc  pâtisserie  est  très  appréciée  Outre- !Uanche. 
Dans  beaucoup  de  u  rmes,  on  conserve  dans  la  cheminée,  jus- 
qu'au Vendredi-Saint  suivant,  un  bun  qui  s'y  dessèche  et 
tombe  en  poussière. 

Cette  poussière  est,  parait-il,  souveraine  pour  les  maux  de 
dents  et  de  ventre  des  bébés. 


Dans  un  villai^i  du  comté  de  Lincoln,  dont  le  n  jni  m'écbapf:e, 
a  duré  Jusqu  L'ii  !S"(i  environ  la  biznrr','  coutume  suivante  : 

Sept  vieille?»  tille*,  de  la  paroisse  se  reunissaient  le  Vendredi- 
Saint  prés  de  la  tombe  d'une  nommée  Molly  Grimes.  Elles  sa- 
vonn.'iioiit  et  lavaient  une  fr^ure  de  pierre  scii!pl<'H'  sur  ce  tom- 
beau et  recevaient  pour  cela  de  petits  cadeaux  de  la  famille 
(  «rimes. 

On  n'a  pu  me  donner  la  raison  de  cette  coutume. 

HBNË  Sji£l8L.. 
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LE  CHAM-FX-NESSIM 


*  Le  Cham-el-Nessim  se  célèbre  au  Caire  au  mois  d'avril. 

'  C'est  une  fête  copte,  dont  Torigine  se  perd  dans  la  nuit  des 
légendes  pharaoniques  et  à  laquelle  musulmans,  chré- 
tiens et  juifs  d'Egypte  s'associent  avec  un  confraternel 
enthousiasme.  ' 

Aucune  idée  religieuse  ne  s'y  mêle,  sauf  peut-être  le 
vieux  culte  de  la  terre,  cette  commune  nourrice  des  hommes, 
aima  purent.  C'est  une  sorte  de  bénédiction  laïque  des  blés 
qui  mûrissent. 

T.a  population  tout  entière  vient  demander  au  Kham- 
Sim  âe  retarder  ses  ardeurs  et  de  ne  pas  brûler  le  froment 
sur  pied. 

De  même,  au  mois  de  juin,  les  mêmes  dévots  païens  vien- 
dront demander  au  Nil  de  fertiliser  les  terres. 

Le  Cham-el-Nessim  est  sur  la  terre  d'Egjrpteceque  sont 
pour  nos  catholiques  populations  de  Bretagne  et  de  Ven- 
dée les  processions  dos  R contions  à  travers  les  sentiers 
des  champs  ou  tout  au  bord  .des  côtes,  le  long  de  la  jtvnle 

Dfes  la  première  heure,  les  pelouses  et  les  taillis  en  mi- 
niature du  jardin  de  rEsbékiéh  sont  envahis  par  une  foule 
hétéroclite  où  toutes  les  religions,  tous  U  s  dialectes,  toutes 
les  races,  tous  les  costumes  se  mêlent,  se  coudoient  et  fra- 
ternisent bruyamment. 

On  mange  des  oignons  en  souvenir  du  séjour  des  Israé- 
lites sur  la  terre  des  Pharaons.  On  mange  des  œufs  durs 
comme  en  France  aux  approches  de  Pâques.  Toute  l'a- 
près-midi les  réjouissances  se  prolongent.  On  va  rendre 
visite  à  l'arbre  de  la  V^ierge  à  Mattarieh. 

Ce  sycomore,  sous  lequel  Marie  se  serait  reposée  avec 
Jésus  et  saint  Joseph  lors  de  la  fuite  en  1^^  \  pte.  s'élève 
dans  un  jardin  fort  bien  cultivé  appartenant  à  des  Coptes. 

Les  Grecs  vont  déjeuner  dans  les  taillis  de  citronniers. 
Les  catholiques  dépouillent  l'arbre  de  la  Vierge  pour  gar- 
der un  souvenir  du  sycomore  sanctifié. 

Ce  pèlerinage  est  fort  agréable  quand  le  vent  ne  soulevé 
pas  de  trop  grandb  nuages  de  poussière. 

Les  guinguettes  sont  omées  de  pavillons  helléniques,  les 
caboulots  de  la  route  montrent  leurs  enseignes  anglaises 
et  leurs  servantes  épaissies  par  leau  du  Nil. 
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Voitures»  cavaliers,  piétons  se  mêlent  aux  uniformes 

t-gyptiens  et  anglais. 

l'ne  gaieté  légèrement  avinée  plane  sur  la  foule  parmi 
l'odeur  pénétrante  des  orangers  qui  bordent  la  route  du 
palais  de  Koubbet. 

Le  chemin,  bordé  de  sycomores  et  d  acacias,  montre  yà 
et  là  les  coupoles  en  ruines  des  tombeaux  des  derniers  sul- 
tans mamelouks 

Au  loin  apparaissent  ks  dômes  et  les  minarets  funéraires 
des  khalifes.  Ces  monuments  ont  lonp^temps  servi  de  cible 
à  Abbas-l*acha.  D  énormes  corps  de  bâtiments  d  un  jaune 
sale  servent  de  casernes  aux  Anglais  et  aux  indigènes. 

Des  Bédouins  ont  dressé  leurs  tentes  basses  dans  les 
tamarins  qui  mettent  des  taches  de  verdure  sur  l'infini  du 
dés<  rt  que  ratent  jusqu'à  I  horizon  les  rails  du  chemin  de 
fer  de  Suez. 

Çà  et  là,  sur  la  plame  sableuse,  un  débris  de  cité  antique 
apparaît,  demi-submergé  sous  Tocéan  de  sablegaune. 

Au  premier  plan  grouille  la  foule  bigarrée,  chantant, 
dansant  et  tirant  des  pétards  ou  des  feux  d'artifice. 

Le  consul  de  Grèce  a  assisté  solennellement  k  matin  à 
l  officc  religieux,  presque  aussi  joyeux  tjue  la  cérémonie  de 
la  résurrection  du  Christ  qui  avait  réuni  en  groupes  tous 
les  schismatiques  ajlumant  à  minuit  leurs  petits  cierges, 
comme  en  Bretagne,  à  la  fête  de  Noël,  les  enfants  se  pro- 
mènent avec  des  chandelles  allumées  en  chantant  le  J/eni  ' 
traditionnel. 

Le  soir,  l'allégresse  est  à  .son  apogée.  Les  Grecs  cé- 
lèbrent leur  indépendance.  Des  processions  se  forment , 
précédées  de  flambeaux  et  de  musiciens,  dans  la  clarté  des 
guirlandes  de  lanternes  suspendues  aux  cafés  et  aux  mai- 
sons. Des  lustres  aux  prismes  de  cristal  ornent  les  bou- 
tiques du  Monski  pavoisé  d'ortilammes  blancs  et  bleus. 

Kien  d  emprunté  dans  cette  allégresse  à  la  fois  religieuse 
et  nationale.  Les  hommes  s'abordent  en  disant  :  ChristfM 
anéùtos  !  Le  Christ  est  ressuscité  ! 

J.  Aldërton. 
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Il  est  question  de  faire  un*  l!\:>o>iiion  l'niversclle  .'i  Home, 
en  1910.  A  cette  occasion.  M.  (.mseppe  ruine,  protesseur  au 
Beial  fn$tituto  Teenico  de  Port-Maurice,  préseiile  un  projet  ayssi 
intércHs;ant  que  trrandiose.  Il  s'agirait  d'établir  une  section  eth- 
nographique de  lous  les  peuples  appartenant  directement  ou  in- 
directement à  ia  race  romane*  fr^ntiratemcnt  et  faussement  dési'> 
pnèesousle  nom  de  latine. 

Oii  réunirait  sur  chacun  de  ces  peuples  tout  ce  qui  touche  lau- 
thropolog^ie,  rétioloç;ie.  In  ling:uistique,  la  littérature  nationale 
et  populaire,  !*hi>toiic'  et  la  tireotrrnphie  localo.  les  beaux-arts 
et  les  arts  industriels,  les  religions  anciennes  et  modernes,  les 
traditions,  superstitions,  etc.  Le  tout  serait  accompagné  de  bir- 
blioîrraphies  et  de  carto<rraphies. 

Les  locaux  de  l  Exposilion  romane  seraient  établis  dans  la 
plaine  de  Home,  d'après  un  plan  ties  heureux  et  caractéristique. 
«»  I.a  lipne  des  façades  s'ouvrirait  en  demi  cercle,  vli  s  le  Midi, 
l'une  des  extrémités  à  l'Orient,  l  auiie  a  I  Uccident.  couune  en 
effetse  présente  l'Europe  romane.  Au  bout  de  l'arc,  à  l'Occident, 
à  pnuche  s'élèveraient  les  édifices  des  peuples  Ihure,  Catalan. 
Espagnol,  l*ortug:ais,  basques  d'Llspag^ne  ei  de  riaace;puis 
ceux  des  peuples  Celtes  de  France  et  de  la  .suisse  lomane.  A 
rPrient,  à  droite,  s'élèveraient  les  édifices  des  peuples  romans 
du  Danube  el  du  Pinde,  ou  .M oldo-X  alachic  ;  ensuite  ceux  des 
Albanais,  et  enfin  h  rexirrme  droite  de  l'arc,  cenx  des  deux 
peuples  hellènes  d'Furope  et  de  I  .V sie-MincTîre.  • 

An  centre  se  dresseraient  les  edilices  iialiotcset  le  majestueux 
monument  de  la  \'ille  Eternelle. 

Le  projet  du  professeur  Tomé  est  admirable.  Tous  les  tradi- 
tionnistes  doivent  l'cncouiagei  et  aider  à  su  réalisation.  Mais 
c'est  un  devoir  suHout  pour  les  patriotes  des  peuples  romans, 
pour  les  hommes  qut  prëp.irent  la  fédération  de  ces  peuples. qui 
ont  foi  en  la  vitalité  et  l  avenn  de  la  race  romane. 


« 


On  nous  prie  d'insérer  cette  communication  provinciste  et 
éminem|nent  traditionniste  : 

LES  PETl'I  ES  PATHIES 

Dans  le  but  de  rendre  un  public  hommage  aux  Petites  Pa- 
trie» •>,  dont  la  vitalité  intellectuelle  et  artistique  saflirme  au- 
jourd'hui de  faijOn  si  éclatante.  Li  /''-/js.  f.  l 'i,  rue  Vauban.  à  Bel— 
fort,  a  résolu  de  leur  consacrer  un  numéro  spécial. 

Pour  réunir  impartialement  les  éléments  de  ce  fascicule,  elle 
fait  appel  aux  poètes  et  aux  prosateurs,  aux  écrivains  comme 
aux  artistes     qui  célèbrent  ou  ont  célébré  leur  province  natale. 

Afin  de  hftter  l'apparition  de  ce  numéro,  elle  prie  tous  ceux 
qui  voudront  y  collaborer,  de  lui  adresser  /leurs  manuscrits  — 
CQticis  et  piiiorêsqiies  —  ou  leurs  dessins,  avant  le  1ô  mai  1900. 
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V 

LA  TIIADITIO?» 


>  M.  Félix  Plessis,  uo  j«uae  scuip:eui  qui  s  est  déjà  aftirmé  par 
la  fermeté  et  la  vigueur  de  son  talent,  expose  au  Salon  de  cette 
année  un  remarquable  morceau  de  sculpture.  ^/7oria  HmIUh.  d  une 
note  entièrement  traditionniste.  Un  paysan  au  labour  a  fait  sor- 
tir <hi  aol  un  vieux  casque  firaulois.  Sa  charme,  &  c6té  de  lui,  le 
laboureur  ëlèvo,  du  bras  p^auche,  le  casque  dans  un  beau  mou- 
veœeni  qui  met  en  relief  la  musculature  de  son  corps  clégant  et 
robuste.  Le  fçeste  et  l'allure  du  fils  des  Celtes  symbolisentdai— 
rement  :  Voilà  une  évocation  de  nos  aïeux  !  Mal^'n  1  rcniments 
et  le  cosmopolitisme  imbécile  de  quelc^ues-uns,  nous,  la  masse, 
aeus  conservons  le  culte  des  antiques  et  nobles  traditions  de 
nos  pères.  C'est  nous  qui  g^ardons  la  force  et  la  sève  de  la  race! 


Il  se  fonde  de-ci,  de-là,  quelque  uiusce  vraitnrn!  dr'^Tje  du  nom 
de  iocal.  Il  faut  espérerqu  il  arrivera  à  s  eii  etablii  partout.  Les 
musées  locaux  ont  une  capitale  importance  traditionniste.  Le 
poète  Charles-  Théophile  F-'éret,  51,  boulevard  de  la  Chapelle,  à 
Paris,  s'occupe  activeiueiit  d  organiser  à  Quiliebeuf  un  Musée 
QuUtelmiM  et  Roumoùan.  Prière  de  lui  adresser  des  objets,  livres, 
costumes  et  communications  à  ce  sujet. 

•  • 

(.k>mme  l'avait  annoncé  la  TrmlUion^  la  conférence  de  M.  Bour- 
ciez,  sur  les  Contes  Populaires  de  la  Gascogne,  a  eu  lieu,  le 
31  mars,  à  Pau.  Nombreuse  .se  pressait,  ."i  riIoiel-dc-ViîlL .  l'as- 
sistance qui  a  chaleureusement  applaudi  les  éloquentes  et  très 
traditionnistes  en  même  temps  que  décentralisatrices  paroles 
de  l'émîtient  professeur  de  lang'ue  romane  à  l'Univernté  de 
Bordeaux. 

•  » 

Les  //oN.i/t  cclcbi ei  ont  leur  teit  euuiuelle,  le  d iinanche,  ITjuin, 
sous  la  présidence  de  M.  Victor  de  Swarte.  Les  honneuridefa 
Rose  seront  faits  à  MM.  J.-J.  Weerts  et  Paul  Adam. 


Le  15  mars,  .M,  le  Hamy,  membre  de  l'Institut,  a  fait  dans 
1  hôtel  des  Sociétés  Savantes,  rue  Serpente,  une  intéressante 
conférence,  avec  projections  lumineuses,  sur  les  Pmte^n  tt  Lat- 
itoureurs  BerhireH^  tmiIUioM  et  »ui-vivanceB. 

• 

Lire  dans 

L»  Ptume,  Paris,  (!•••  avril)  :  /.«i  Cenlrifuijes,  par  Léon  Duro- 

:her  f!rrrn''-ffsnie  ft  SpirHunlinme.  par  F.  JoUlVet  CaStelOt. — 
Alexandre  LaïujLule,  par  .1. -Charles  Brun. 

Méluûne,  Paris  *  janvier-février»  :  l.fs  Arentures  du  Cluti  cl  tle 
/M7/!'>aii,conte  du  Lavcdan ,  p.i !  Miehel  Camcl.it.  ~  '.n  Faicin  ilion. 
par  J.  Tuchmaun.  —  Lu*  !>>u^  >-i  l^ror-'i  lti's  lirt  htiis  et  l.e.  i.'.hnni 
rjloueth\  par  E.  fclrnault. 

La  iAijatf.  Paris  (avril)  •  Lu  'ii;/.tl>'  :i  l'  f  ts,  \<<tes  H/-tnispifcfii*'s, 
parHeuri  de  Bornier.—  /.«'»  i/.'/T^^/ir*».  par  Paul  Marjllis. 
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îtecue  d'Europe^  Paris  fmars)  :  \otcn  >lc  Vnya<je  *>n  .Sj7>*5/  /V,  par  le. 
comte  Eugéae  de  Zichi.  —  Les  Wu/"  Puonnes  'el  le  Pommier  <fOi\ 
légende  serbe  pari*  comtesse  b:mma  de  Frey.  —  LeOroque'MoHt 
conte  ru«îsé  par  Serg-e  HafTalovîtch  —  Lu  Vengnnee  dv  Gwr^ 
riei\  ballade  de  l  Her^goviae,  par  Grillon. 

Ut  VeiHée,  Paris  (9*  H^raiffon)  :  La  Vm^nee  <#m  FVet,  parJ. 
Durandeau.  —  l.e  Gr.-im-f  Lij^fukru,  par  Théodore  Botrel.  -  Ut 
FvieciR*  de  «faul'/ai/  d' Adolphe  Aiétivier,  par  le  Rat  des  Champs. 

—  L^ftear  d'Amiens,  par  Blaïuice  ThiêiT.  -XV*  Vtiilé*  «fe  Pui- 
.f.7nce,  par  Pierre  Leïoog.  L'Ame  dee  Payi  de  Fmi^,  par  Fir- 
mia  Koz. 

Violette-Bevue,  Paris  (1<"  avril]  :  La  Judith  ChmlommUm,  ehronique 

bourf^uignonne,  par  Ciustave  \'allat.  — (S  avril)  :  Le  P'^tit  J^mum 
Teinluriei-y  légeade  du  pays  d'oc,  par  de  Beaurcpaire-Kromaot. 

—  La  Jeune  FUle  Espugnole,  mœurs  del'Espa^ae,  par  Lily  Butler. 
Mercure  de  France,  Parîs  (avril)  :  Ruêkia  à  \otre-Dame  H*.imiens^ 

par  Marcel  Proust.  —  La  Hicnlilé  des  Races  blanche  H  noire  dans  les 
t^ay»  de  domination  française,  par  Marîus-Ary  Lebload.  —  llelle^ 
nirUf  par  Pierre  Quillard. 

La  lierue  fyeplenfrionali\  Paris  ril  f:hr^  "  i/s  roucheèy  parCh. 
Lamy.  —  C7i'  BouhounJts,  par  Léon  GuuiJallicr. 

La  Revue  NHturiete.  Paris  (avril)  :  Estai  sur  i*enteiifnt!ment 
ht'rnîffui'  rîpn  pof'tnvs.  primitifs,  par  Kcnc  Loudct. 

Le  Pays  i\ormand.  HODÛeur  (mars)  iLe  Vieux  Uonfleur  elleCor- 
tlttn  Royal,  parCliailesBréard.  —  Le  Cariutvel^  par  Léon  Le  Clerc. 

—  Les  Chpini/icaux,  pâtisserie  locale,  par  Ch.  Br.  —  Les  Traditions 
du  Meriagedans  le  dépuriemenlde  VOrne,  parj.  Blossier.  —  Le  Jeu 
delà  Pelote  ou  Soûle,  par  Henri  Alais.  ^ 

f.e  fh'i't^il  Bourguignon,  Dijon  (S  avrilj  :  f  ''s  P  itois  df  Fram-e,  par 
Aodré  Thcurîet  —  .\otes  sur  la  Révolu  lion  dans  l'Aujcois.  <—  Uiciion-' 
n»ire  fran;aig'bourgtiignon. 

Le  Ventre-Bouge,  Bordeauxi  aTni)  :  L»  Bûfuede  MeUeGinudf 
vieille  chanson  saintongeoise.  ^ 

fleclanut  de  liiarn  e  dascounhe  (mars)  :  Le  patois  .i  l'école  pri- 
maire, par  Sylvain  Lacoste.  —  Gotù'beiHe  ttmuieecopB  (Veillée  d  an- 
trefois),  par  Jean  Maurice 

Le  Réveil  dr»  Albigeois,  Toulouse  (mars)  :  A'o«  Saintes  Ruineit. 

Le  Terro  d'Oc^  Toulouse  (avril)  :  A  la.  Terro  ^.eurague»o,  par 
Pascal  Dcl}^a  —  Countaralhos. 

Reçue  de»  Pyrénées,  Toulouse  (1''*  livraison  de  19(X))  ;  Cvnpe^/ue 
du  mutiekat  SouU  dans  tes  Pyrénées  en  1813- f  8 Pi,  par  François 
Dhers.  —  Prfonr  d'Andorre,  par  Dubédat.  —  La  Limite  S'ont  du 
Paffus  Toiosanus^peiV  Louis  deSanti.  — Bordons  /^<7>/f rs,  par  Proti* 
pcrE^ien.  —  Biographie  Toubnuww. 

Revue  Forézicnne.  Saint-I^tienue  :  L'Arehieonfrérie  des  Pénitent» 
de  H:*anne  par  J.  Prajoux. 

Velay^Revue,  Le  Puy.  —  Importante  et  intéressante  revue 
hebdomadaire  illustrée.  Avec  des  contes,  des  légrendes,  des  chan- 
sons  populaires  des  coutumes,  des  traits  de  mtvurs.  donne 
depuis  ie  premier  a"  i^b  janvier)  [  Histoire  du  Vt-Aay,  par  Alberi 
Bèrard  ;  et  depuis  le  3  mars.  Le  Lignon  et  te  Pont  de  l'Eneeinie^ 
scènes  et  légendes  par  R... 
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/.'  ^  Mp'^s  fl lustrées^  Greooble  ^29  mars'  :  /.'•  P.»'.ni<li,n,  par 
Fclîx  Grégoire. 

LottGiu,  Afarsanne-en-Dàuphiné  (15  mars^  ;  Berirund  *îe  «orw, 

par  Amadicu 

HecueUe  /Vocenct^  iMarseille  (mars)  :  Louis  Fourard.  par  Kl- 
zêard  Rougler.  —  Le*  Commune»  de  Provence  :  Gardanne.  pur  J. 
Kournier. 

/,»'  ('hn  hi'r  lireion,  Lorient  (avril)  :  L'Uedes  Sepl-Sommfith,  par 
Charles  Le  Goffic  —  Chronique  Ceitique. 

lt''t  ne  (hi  \ioernais,  Beauraont-la  Perrière  mars)  :  L*Elung  du 
/.ys.  lof^c  iido  morv.'indell^  par  Miriam.  —  Prlits  ron(e<  populaire» 
du  Xucrnais,  par  Achille  Millioa.  f-i  l'^ijemlc  'lu  Chiss'  ur  le 
Jour  de  Pâques,  par  J .  H  ru  ère . 

LePaïf*  l*oinferin,  \/\'^\i<j,c  l'inars'  :  Le  Poilan  Fn'n^  >■■•  <!>■  It.i- 
iteUis,  par  Philippe  Descuux.  —  lifxlc  des  Uihourours.  du  Pm,  par 
l'abbé  Mouchard.  —  Sofre-Dmv  <le  Pilié,  par  Fr.  Boiineau. 

Hachera  de  S.iinl  M.irlin  légende  d*  i\'e. 

Hevue  du  Uin(jucdot\  Lamalou  (n"  XXV)  :  La  Semaiw  Sainte  en 
Lozère,  par  Paul  Pcvronnard.  —  Lettre  de  CaUlùtfne.  par  Soler  v 

.  Arh,:-:.il 

lierw  Phoo'i'nrct  Marseille  (mars)  ;  Les  UaLoucln-s  enc/tHnlée*. 
conte  oriental  par  Marthe  Expilly. 


Ac  PAYS  d'Aleth   —  Histoire  de  Saini  Serran  {Ilte-cl-Vi^ 

/aiVie  jusifirà  lu  Hèvolntion  ,  par  .IuIls  Hai/.i:  Saint- 
Servan,  >).  Ilnizo:  gr.  in-S",  2H5  p.  avec  «;rav.  et  cartes  . 

L'élude  contenue  dans  ce  volume,  qui  porte  comme  litre  gé- 
néral Au  Pays  d'Aleth,  n'est  pas  exclusivement  historique  ;  elle 

est  aussi  Iraditionniste 

Alelh  serait  ui^  ville  d'ori^jine  pèlasge,  fondée  au  Y*  siècle 
avant  Jésus-Christ.  Aleth  était  autrefois  située  dans  l'inténear 
dos  terres  ;  le  i  ix  a^c  hrolon  et  la  Rnncc  s'étendaient  beaucoup 


s'avança  jusqu'à  la  ville.  Âlelh  fui  ruinée  au  XI II*  siècle.  Elle 

a  été  la  mcTc  commune  de  Saint-Malo  et  de  Saint-Servan,  qui 
primitivement  n'étaient  que  des  faubourg:s  d  Aleth 

M.  Jules  Haîze  rapporte  plusieurs  léj^cndes  et  traditions  : 
saint  Scrvnn  et  saint  Servais,  la  tour  Solldor.  la  tondation  d'.\- 
leth,  l'ermite  Suliac,  le  cuisinier  de  saint  Suliac,  la  baie  du  mont 
Saint-Michel  ;  tout  un  chapitre  est  consacré  au  lioman  dAquin 
et  d   ^Jt  irlcni;o/np  m  firt'lmjne. 

Le  livre  de  M,  Jules  Haize  est  écrit  dans  une  excellcnic  note 
provînciste.  «  Cependant  la  Bretagne  des  j,n-anits  et  des  chênaie> 
saura  fi'sistcr  aux  a>îsnut>  do  ce  nouvel  océan  qui  veut  niveler 
toutes  clos  provinces  lran«,aises.  i'our  défendre  la  curieuse  ori- 
fçinalite  de  leur  pays,  les  auteurs  et  poêles  bretons  sont  depuis 
long^temps  en  grand' (farde.  Imposant  est  déjà  le  monument  lit- 
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forma  un  ffolfe,  ella  mer 


IK  TRiUlTION  12  > 

i 

tt  raire  élevé  par  lcui>.  suiu.s  ;  ii  formera  bientôt  une  digue  in- 
franchissable k  toouello  nous  apportons  une  modeste  pierre. 
Vienne  un  jour  où  les  histoires  de  toutes  les  villes  brctonm  s 
soient  rounic-  eu  un  immense  volume,  et  la  Bretagne  d  aman, 
chevalere^'  ue  et  rêveuse,  forte  et  douce,  sera  pour  toujours 
sauvée  de  l'oubli.  » 

C0tUet  Brinrtfs  .   par  D.  Caldimï  (Paris,   Société  Libre 
d  Kdition,  8  fr.  5().  couvert,  illust.j 

Dans  ce  voluint*  M.  1).  Caldine  traite  exclusi vemeul  des 
sujets  briards  ;  la  plupart  ont  une  base  vraiment  traditionniste. 
Le  premier  et  le  plus  long  récit,  Vers  VAffinm  hmemcnl,  est  une 
étude  de  mœurs  moyen -àgeuses,  une  reconstitution  de  la  vie 
populaire  et  communale  à  Meaux,  au  XIV'  siècle.  Les  récits 
suivauts  doivent  être  signalés  :  La  Fonluint  à  l'Oratou-e^  L'n  vent 
lia  Diahfe,  Messire  <i€  Montreaux,  Lu  Fille  de  rAlchimi$te,  t'orhie. 
1.*-  M-iurais  ('./i.ipitre.  .\f,iui/urni  le  Pendu,  La  Lê<jetule  df  S:iiii/-Fi n  rr. 
Le  livre  de  M.  D.  Caldine  est  à  ajouter  à  la  liste,  qui  .se  fait 
tous  les  jours  plus  nombreuse,  de  ces  volumes,  commençant  à 
faire  réfléchir /es  imbéciles  dédaigneux  de  nos  provinces  qui 
t^iorifient  le  ci^lte  des  mœurs,  des  coutumes  et  des  traditions, 
locales.  PiËKHK  DE  Saint-Jean. 

MEMENTO 

E.  jAC()i  r(»  i  :  Eludes  sur  les  langues  du  Uaui-Zatmhèze.  Teu  ii'»  ort— 
ifinaux,  rei  iifillut  el  Iraduitu  en  français.  Seconde  partie  :  ■  Texlet 

Son h  'u/it  ;  Cmiie»  et  Léfftnde*  ;  SapertUtion*^  etc.  Fascicule  l  (Leroux  ; 
m-H",     p  ,  6  fr,;.  \ 

PaY8VR>Dioklot  :  Trente  moi*  au  t  ontinent  my^t^rieux  {dabun, 
Cnngo  et  Côte  occidentale  d'A  friqutJ,  Nancy  et  Paris,  Berger-Le- 
vrault  ;  in-8',  Xl-406  p.  ' 

A.  ToLLAiRB  î  La  Liffende  et  FllUtoin.  Tome  I  :  Celtes  et  Hé- 
breux (Paris  l'Yancis  Laur  ,  in-lH  Jésus.  13<j  p.,  5fr.). 

G.  DE  LABAT-LAPEYRiÈa£  :  Dictoiu  el  Proverbes  relatifs  au  Cheval^  " 
(Paris,  R.  Chapelot).. 

EiiNEST  Lanclois  -..Anciens  Proverljns    Fra/ifaû,  (Nogent'le- 
Hoirou  Daupeley-Gouverneur  .  in-h".  :i3  p.). 

AbBK  Hekmkt  .•  Statues-Menhir»  de  i'Aveyron  et  du  t arn  ^Paris, 
Imprimerie  Nationale  ;  in-8,  .'J9  p.  avec  gra«.  et  pl.) 

Hknki  (isLi.N  ;  Les  Farfadets  (Ligugé,  Bibliothèque  du  Pays 
/'•«//•rm  ;  in-8,  16  p.  et  1  prav.) 


BIBLIOGRAPHIE  DBS  PROVINCES 

▲rcbéologie.  Art.  Bthnographie.  Histoire.  LIngîiistiqtte 


BfAUVAISIS 

Le  Mouvement  (^oiiununul  au  XII''  sif'flf  </.i/i»  les  Iteauraisin  ft  auu- 

environs,  par  l'abbé  Morel  (Beauvais,  Avonde  et  Bachelier  -, 
itt-8»,24  p  )  . 


I 


BHKSsfc 

Sourcnir  det  famille»  et  Iliêtoire  de  Vbn«/w.  par  Antoine  Mani- 
gaad  (Bclle\.  Chaduc  ;  in-4^  63  p.).  (deuxième  fascicule  de 
cet  important  ouvrage,  qui  parait  par  livraisons. 

MBETAGNE 

(iurtlien  ilu  t>ti,  par  Anatole  Le  Braz  ((^imann  Lévy,  3fr. 
TiO  .  —  Le  poète  Anatole  Le  Braz  a  chanté  dans  plusieurs  vo- 
lumes la  terre  du  g^ranit  et  des  chênes.  Dans  le  beau  roman 
qu'il  nous  donne  aujourd'hui,  il  s'agit  encore  de  }a  Bretagne^^ 
Sous  la  forme  du  récit  personnel,  le  CnfU-v,  ^/  F--n  e^t  rhistoirc 
d'un  drame  dont  le  héros  est  un  gardien  de  phare.  Ce  livre  est 
l'occasion  Dour  Le  Braz  de  belles  descriptions  de  paysages  et  de 
fortes  analyses  du  caractère  breton 

vont./ 

Xoteit  historif/uet  sur  Serviires  près  Saugue*,  par  l'abbé  François 
Fabre  (Le  Puy,  Pradcs-Feydier  ;  in-8".  'JH  p.) 

\oies  et  Document X  sur  Lnniifjnj/,  par  l'abbë  J.  PriQoax  (Saint» 
Etienne,  Chevalier  ;  brochure). 

FltANCBE-COMTÊ 

Cfwnpai/nole  el  ses  tf/it;i>f>/i«,  par  Jules  Sicard.  Paris,  l'auteur, 
56.  rue  dWuteuil  ;in-8",  96  p.  avec  phototypies)  —  Sous  le  titre 
général  de  L.'t  Franche-Comtt^  Piltores'/ne.  Si.  Jules  Sicard  a  en- 
trepris de  faire  connaître  sa  province  n  auile  11  a  déjà  publié 
dans  celte  SL'rie,  Clnirvau.r  dn  Jura.  M  Sicard  vante  justement 
les  montaf^nes  du  Jura,  cl  il  prétend  avec  bien  de  raison  qu  avant 
d'aller  à  rétrang:er  on  devrait  commencer  par  visiter  et  admirer 
tes  nombreuses  beautés  de  nos  provinces  de  France,  inconnues 
et  négligées.  L'auteur  fait  précéder  la  description  des  villes  ou 
villages  d'une  notice  historique,  et  bien  qu'écrites  sans  préten- 
tion ses  pages  n'excluent  pas  le  souvenir  littéraire.  De  nom- 
breuses phototypies,  donnant  des  vues  de  localités,  de  paysages, 
de  sites,  accompaj^ncnt  le  texte.  La  couverture  de  chaque  pu- 
'  'blication  porte  les  armoiries  d'une  ville  et  celles  de  la  Comté, 
ces  dernières  accompagnées  de  la  vieille  et*  Aère  devise  : 

Comtois,  reods-toi  ! . . .  • 

Neaoi.  ma  foi  !  ! 

ILE-DE-KBA.NCK 

Sitinl-Germain-en-Laye.  Capitaines  et  Ctouvemeurs.  Maîtrise  et 
(interie,  par  J.  Dulon  (Saint-Germain,  Lévéque  ;  in-16,  XVi- 
210  p    avec  g^rav  ' 

Le  Charme  de  Versailies,  par  André  Hallays  (Paris,  Dumou- 
lin ;  in-i6,  33  p.) 

LAN-(;rEDOC 

L'Asédé  Mistouyè.  Lou  Chival  et  lou  Pur  (L'Ane  de  Missoyer. 
Le  Cheval  et  le  Cochon).  Nimeft,  Gory  :  !n«16.^{6  p.  ^Vers  plai* 
sants  dus  au  poète  d'oc  Léon  Méjan. 

Histoire  du  Bourg-Saint-Bernard .  par  l  abbé  Saturnin  Ariés 
(Toulouse,  Privât:  3  fr.  50).  —  Ce  beau  volume,  qui  n'a  pas 
moins  de  405  pages  gr.  in-S.  et  qui  renferme  douze  planches, 
est  d'un  bon  marche  à  signaler.  C'est  la  seconde  édition  de  ' 
l'étude  de  M.  l'abbé  Arics,  qui  a  été  couronnée  par  la  Société* 
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Archéoloprique  du  Midi,  ce  cjui  indique  t»a  valeur.  Celte  histoire 
va  des  origines  du  Bourgr-Saint-Bernard  A  la  fin  da  XVÎIl'siècle, 
Révolution  comprise.  Un  supplément  inip  ri  int  donne  des 
notes  historiques  sur  les  localités  voisioeb  dix  Bourg.  Ud  des 
chapitres  les  plus  intéressants  de  YMhtoit*  du  Bourg  Smmt' 
//<T/ia/-(/ est  celui  consacré  à  vieille  Fftt  du  Pn»  qui  se  célèbre 
encore  actuellemeat. 

LIMOUSIN 

Dont  Jean  Birei,  génèrmidn  C,hBrtrwx,^nT  l'abbé  Arbellot  (Tulle. 
Crouffon  ;  in-8,36  p.) 

Un  BpÎMloUer  de  fécote  de  Vaiitire  et  de  Baizac  :  l'^hbé  de 
i^gmrde;  la  Sodété  Tattoi$e»u  tempide  îdàtearon,  par  G.  Clément- 
Simon  (Toile,  Crouffon  ;  in-4i,  38  p. 

l.OHRAtNF. 

Etude*  rHro*pôcUv9».  Smcu  avant  et  9pf^$  éH:iU.  par  Stanislas 
Thomas  iNancv,  Crépin.*Leblond  ;  in-R,  336  p.). 

NORMANDIE 

Michel  Odiciivrf,  jifinlre  et  mat  r/isufl  iP esl:i»tp''s   l (>S7 -  f7 HG),  par 

l'abbé C.  Guérj  (Brionne,  Amelot  :  ia<^.  39  p.  et  portrait). 

PROVENCE. 

U  (Janlic.o  Ssai-Jaiteft.  Carêmo  4900.  Li  No^o  de  Cana  :  li  Vendeire 
doù  Temple  ;  Nicoudeniee  ta  Sanuritano  (Avignon,  Aubanel  ;  in- 

^.20  p  >  —  Sous  le  nom  àe\n  paroisse  de  Sainl-.Iean,  réunion 
df  cantiques  pour  le  carême  en  langue  d  oc,  avet  notation 
musicale. 

La  Musique  à  Avignout  par  Amédée  Gastoué  (Avignon,  Seguin  ; 
pet.  in-b»,  14  p.i. 

L*An»Mir  coupable,  fantasié  dramnlico,  en  très  tableUy  per  Jdoaè 
fieynaud  Avignon  Seguin  ;  in-18  Jésus.  I'j  p.  .  Fantaisie 
dramatique,  en  trois  tableaux,  due  au  bon  félibrc  Joseph 
Rejnaud. 

l'no  Mesno  rie  }fîf'jt>-\iup  au  ('.a.ili'ii  de  Saumano,  par  le  chanoine 
Bernard  (Carpentras,  Seguin  ;  in«18.  131  p.  t  fr.  OOj.  —  C'est 
nne  nouvelle  édition  d'une  pastorale  de  M.  le  chanoine  Ber- 
nard. Les  pastorale.s  ^  >nt  encc  ro  populaires  en  Provence,  et  à 
la  Nocl  on  enjoué  dans  toute  la  province.  Le  chanoine  Bernard 
a  mie  réputation  méritée  dans  ce  genre  de  production.  Il  est. 
avec  un  recueil  de  noels.  Vihmlu  ^Veillées  .  l'auteur  de  deux 
autres  pastorales.  Hlaude  (Ciaudej  et  La  hounelo  dùu  Viei  Jaque 
(Le  Bonnet  du  Vieux  Jacques).  La  Mm$e  de  Minuit  au  ekât^u  de 
.s,M  /  i.i/  p  ebi  une  pastorale  dramatique,  de  trois  actes  en  prose 

3ui  se  passe  en  17113  sous  la  Xerreur.  Elle  renferme  huit  noëls 
ont  la  musique  est  notée  dans  le  volume.  La  langue  du  cha- 
noine Bernard  est  pittoresque,  énerg^ique  et  savoureuse. 

ftusai  sur  lent  Originea  du  MMayage  en  Provence^  par  G.  Chavernac 
(Marseille.  AuberUn  et  Rolle  ;  în-8.  i56p.  3  fr.  50).  —  Un  jeune 
avocat  d"Aix  vient  de  publier  une  étude  sur  les  orig^ines  du  mé- 
tayage en  Provence  4  ie  sujet  n'est  point  banal  et  il.mérltc  d'être 
$iin>a1é,cor  fMstoire  de  Tanden  droit  et  des  coutumes  de  Pro- 
veuce.peut  i  n  ::  re  fournil"  ta  matière  de  [)lu-;i  urs  Ihéses  inté- 
ressantes. M.  Chavernac  nous  fait  l'historique  d«s  fermages  de 
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propriétés  depuis  les  Homains  jusqu'à  nos  jours,  ei  nous  dé- 
montre, d'après  les  archives  des  notaires  de  Provence  el  les 
livres  de  raison  qu'il  a  consulus  n  la  Bibliothèque  Méjane 
d'Aix,  que  les  fermages  à  mi-îruits.  qui  sont  gênêralemeut  en 
vigueur,  ont  été  moins  avantageux  pour  le  propriétaire  au 
movcn-âpe,  avec  le  contrat  dit  de  h  f.i<-hrrin 

L'honunt'  c.ncrii'-s  fii  /  Vorfni»-,  par  Emile  Camau  (Marseille, 
P.  Ruat  :  in-8,  36,  p  l  fr.).—  M.  Carnau  continue  avec  succès  la 
publication  cK-  ses  brochures  sur  l'histoire  de  la  Provence 

On  a  apprécié  les  trois  premières  oui  ont  paru  sous  le  litie 
de  (ièographie  fie  U  Prawnce.  Aujoura'hui,  l'auteur  nous  donne 
l'histoire  des  primitives  peuplades  qui  ont  occupé  le  sol  pro- 
veuval,  présentée  sous  une  lurnie  claire,  sans  trop  de  termes 
scientifiques,  et  appuyée  néanmoins  de  documents  probants. 
I^es  brochures  de  Nî  Camau  formeront  plus  tard  une  très  inté- 
ressante histoire  de  la  Provence  â  ses  divers  point  de  vue. 

Notre-Dame-de-Grftce  d«  MailLme,  par  le  P.  Honorât  -  Dans 
cet  ouvrn^rc,  le  P  Honorât  décrit  les  curieuses  et  vieilles  céré- 
monies qui  se  font  pour  la  fête  de  Notre-Dame-de-Gràce,  à 
Maillane,  le  village  au  grand  Frédéric  Mistral. 

TOURAINE. 

Les  Anc>'-fn':<  de  nn-innnenu,  par  Lottis  Oubreuil-^hambardel 
t  Tours,  Péricat  :  in-8*,  33  p.) 

VENDÉE. 

Kléhcr  el  les  Vendéens  f décembre  4193).  Le  Mann.  Li'.il,  Save^ 
nay  'E.ilrnit  drs  papiers  de  f\l<^ber.  Docttmnnts  inrJils  piibUé»  pâF 
H.  Vntjnaire  et  J.  \  enture  (Paris,  Dubois  ;  in-8",  27  p.). 

$ 

m 
«  • 

ERRATA 

On  sait  messieurs  les  typos  coutumiers  de  nombreux 
errata,  dont  qu  l(|iies  uns  fantastiques.  Le  bon  sens  des 
lecteurs  supplé  u  rioralement  à  ces  imperfections.  Toute- 
fois il  arrive  qu  il  ne  peut  y  suppléer,  par  exemple  quand 
le  mot  du  texte  est  remplacé  par  un  mot,  correct  typogra- 
phiquement,  mais  qui  a  une  autre  signification.  Les  errata 
sont  particulièrement  désagréables  en  poésie.  X'uis  devons 
en  signaler  deux  dans  la  Saga  de  rfJdda^  de  notre  talen- 
tueux collaborateur  Paul  Rey,  parue  dans  le  dernier  N*. 
Il  faut  lire,  eu  trois  endroits,  Jnorne  au  lieu  de  Norme  (un 
typo  savant,  ne  connaissant  que  ce  dernier  mot,  a  voulu 
faire  la  leçon  à  l'auteur,  et  ainsi  a  simplement  détruit  la 
rime)  ;  et  au  dernier  vers  de  la  sixième  strophe  :  Joùtet-  au 
lieu  (te  ffoàter. 


Le  Génnt  :  LE  BAYON. 
Vannes.  —  Imprimerie  LAFOLVtr,  3,  place  des  LicM. 
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MM.  D^J.-H.  BKnE>nKH-FKHAi  n,  Th.  Davidson.  (Ii  stave  Isambeht, 
Ar.f:ii  s  Ij;nii:i',  lM<Ki>KFn<:  Oivroi.i,  Camille  P£u.etaîi,Stani8I»a^ 
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Yîra^os  à  part  des  articles  parus  dans  la  Tr*dUiM^  —  Le  ti* 

raiçe  à  UX)  exempîiTiros.  titre,  couverture  etpaginntion  spéciale, 
15  !r.  la  feuille  de  Iti  page»  (port  en  plus).  —  Prévenir  en  ren» 
vitjtni  let  èpreavet. 


CORRESPONDANTS  A  L'ÉTRANGER 

MM.  Tu.  Davidson,  339,  llîgli  Street,  Edimbourg.  —  IV  Sta- 
Msr^\s  Prato,  directeur  du  Iloyûl  (îyninaso  de  Fabriano, 
\iJoAiie,  Italie.  —  M.  in;  /.Mit;noi>zki,  Siiclui,  b.  Krakow, 
\iilriche.  -~  Mint/lufk,  Saint-Pétersbourg,  Molka,  40, 


AVERTISaCMENT 

Les  personnel  qui  ne  recemni  plu  It  Tradition  oe  deTnnt  pai 

l'attribuer  à  l'interruption  de  la  Rem.  EU»  aura  continué  régnUlraoent. 
man  elle  ne  sera  adressée  «fue  SUT  réclamation  :  l'eoroi 

d'uD9  carie  de  Yisite  suffit* 


NÉCROLOGIE 

{   

.Ikan-1"ka.N(  OIS  Bi.ADÉ  est  mort.  Il  était  correspon- 
dant de  l'Institut,  mainteneur  âc  l'Académio  des  Jeux 
Floraux  de  Toulouse,  chevalier  de  la  Légion  d  hon- 
neur au  titre  de  ses  ouvrages.  C'est  une  j;:rande  perte 
non  seulement  pour  la  Ti  adititm  du  Comité  de  Rédac- 
tion ôc  laquelle  il  était,  maïs  pour  le  inonde  savant 
tout  entier. 

Bladé  était  né  à  Lectoure.  le  15  décembre  1827.  II 

résidait  ordinairement  h  Aj;en  ;  c'est  dans  un  séjour 
aupiLs  de  sou  fils  à  Faris,  qu'il  a  succombé,  le  2  rnai 

Jeaa-t  rançois  Bladé  était  de  haute  (aille  ;  il  avait  la 
tète  puissante  et  la  face.d'un  Romain.  En  même  temps 
qu'un  grand  savant,  c'était  un  esprit  original  et  pri- 
inesaulier.  il  était  eonnti  nussi  bien  h  l'étranger  qu'en 
France  pour  .son  savoir  et  son  érudition. 

L'œuvre  de  Bladé  se  divise  en  deux  parties  :  Tradi- 
tionisme.  Histoire.  Comme  traditionniste,  il  a  donné  : 
Ih'ss"'  f.ilion  N'//  li's  dh.i/tls  lléro  ifues  w  fi,is</ii--s  (Paris, 
l*  ranck,  iJStk»..  —  ProcciLes  el  Devineltes  populaire»  re- 
cueillis dans  VArmaffnae  et  rAtfênoiâ  (Paris,  Champion, 
1880;.  —  Sl'ize  ."si//  .•/•>////  -/(  in^imlnires  de  fa  GMcnqne 
(Agcn,  l,am\-,  IKSl  in  -S":»»)  p.)  —  PnMi>-<;  pnpnhivrs 
'h  la  (iasco'jnr  i  .Maisonneuve,  18ii2,  3  vol.).  —  Qunlorz' 
SuperêtilMns  populaire»  de  bt  Ga«cogne  (Agen,  V*»  Lamy, 
lHX:t;  g-r.  tn-ii*.  ôO  p  i.  —  Confes {topuUire*  de  U  GaMCogne 
,  Maison n'_'u Vf.  \s^>\.  ?>  vol  . 

Parmi  ses  ouvra|j;es  historiques,  il  iaui  citer  :  Eludes 
sur  VOrigitus  deà  Hatquet  (Paris,  Franck  1869).  —  Bpiijr»- 
phir  antique  de  la  G«COj//ie,  (Bordeaux.  Chollet.  tSST)). 
11  préparait  un  immense  travail,  Vllistoin'  Polilit/ui% 
II-  liyieiisv  ni  LiUrraire  de  lu  Gascogne,  dont  il  a  publié 

d'importants  chapitres  dansia  Reoue  de  Ga§cogne.  Il  faut 
espérer  que  cette  grande  œuvre  est  assez,  avancée, 
sinon  tf^rminéc.  pour  être  livrée  nu  public.  Il  a  donné 
Cil  outre  de  nombreux  et  savants  travaux,  dans  la  //et  uc 
d' A'fuitaine,  la  Hevue  de  fias(n>fne,  la  Uevue  de  VAgenatt, 
le  Itecui'il  de  /.i  .s'<j<  (,'/(■•  de$  Sciences,  Letlrtu  et  Arls  d'Agen. 

HIade  aurait  pu  t-tti'  t-n  ?T>étTie  temps  un  écrivain 
littéraire  de  premier  ordre.  Pour  s'en  convaincre,  on 
n'a  qu'à  lire  les  pages  préliminaires  de  ses  volumes 
des  pit^sii's  Popaiiircs  de  la  (iascoijne,  et  le  volume  df 
Conffs  de  f?,7^ro>/ne  qu'il  donnagha»  Calmann.L^vy  pour 
}c  irranfl  niiblic 
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LES  HABILES  VOLEURS 

CONTE  PROVENÇAL 


Doux  voleurs  étaient  assis  au  pied  d  un  urbie  dans  un 
l'Ois«  et  parlaient  de  leur  adresse  pour  dérober  les  choses 
les  mieux  gardées,  lorsqu'ils  virent  venir  de  loin  un  paysan 

qui  conduisait  une  charretée  de  foin  traînée  par  deux  bœufs 
••  r.'^-ln  capRble  de  trouver  le  moyen  de  voler  un  de  ces 

bœuts  >•  !  dit  I  un  des  voleurs  ."i  l'auire, 
»«  Oui  s  lui  répondil-il  ,  ^  el  bicu  plu^,  nous  les  volerons 

tous  les  deux  situ  veux  faire  ce  que  je  vais  te  dire 
«  Explique-toi     repartit  le  premier 

Kh  bien  !  >-  lui  dit  l'autre,  ■  cache-toi  derrière  cet  arbre  ; 
et  lorsque  tti  verras  le  paysan  occupé  à  me  reij^arder.  sans 
laue  allenlion  à  ses  bêtes,  tu  détacheras  un  des  bœufs,  et 
tu  te  hiUeras  de  le  conduire  dans  le  fourré  voisin  •>. 

Aussitôt,  le  voleur  qui  venait  de  partir  monte  sur  un  gros 
pin  parasol  du  voisinage,  se  saisit  de  deux  branchettes  de 
bois  qu'il  se  met  à  frotter  bruyamment  l  une  contre  l'autre, 
d'un  air  très  absorbé,  tandis  que  son  compas^non  s'était 
Lapi  derrière  le  tronc  d  un  pin  de  l'autre  côte  de  ta  route. 

Lorsque  le  paysan  approcha  de  l'endroit,  il  fut  très  inr 
tr;gué  de  voir  un  hdmme  à  cheval  sur  une  maîtresse 
branche  de  pin>  paraissant  très  t>ccupé  à  frotter  une  bran- 
chclte  contre  une  autre,  en  répétant  à  satiété  ces  mots  : 
«  Jamais,  .laniais  '  .lamais  !  » 

<♦  Eh  !  brave  homme  s'écria  t-d,  «  qu  est-ce  que  vous 
faites  là  en  disant  jamais  jamais  I  » 

Le  voleur  continuait  son  manège  sans  paraître  avoir  en- 
tondu.  Alors  le  paysan  stupéfait  quitte  son  attelage  pour 
venir  au  pied  de  l'arbre  répéter  sa  question.  Pendant  ce 
îeinps,  I  autre  compère  court  aux  bœufs,  en  détache  un  et 
s'enfuit  avec  lu». 

Lorsque  celui  qui  était  sur  la  branche  du  pin  vit  que  le 
coup  était  fait,  il  ajoutaaux  mots  m  jamais  >' qu'il  disait  jusque- 
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là  :  ft  Jamais,  je  n'ai  vu  un  attelage  de  deux  bteufs  n'en  avoir 
qu'un,  n 

Ce  fut  un  trait  de  lumière  pour  le  paysan,  qui,  jetant  un 
coup  d'(eil  sur  sa  charrette  vit  qu'il  lui  manquait  un  bœuf; 
il  se  mit  à  courir  dans  la  direction  qu'il  croyait  avoir  été 
prise  par  celui  qui  dérobait  la  bête,  en  criant  «  au  voleur  !  » 

Dès  qu'il  fut  parti,  l'adroit  voleur  descendit  de  son  pin,  et 
se  hâta  d'enlever  l'autre  bteuf,  qu'il  conduisit  dans  le 
fourré,  où  son  camarade  l'attendait  avec  la  première  bôte. 

Quant  au  naïf  paysan,  quand  il  revint  essoufflé  de  sa 
course  inutile,  il  constata  avec  désespoir  que  ce  n'était  pas 
un  bœuf  mais  deux  qu'il  avait  perdus  ;  et  comprit,  mais  un 
peu  tard,  que  lorsqu'on  conduit  un  attelage,  il  ne  faut 
jamais  le  perdre  de  vue  pour  . satisfaire  sa  curiosité,  quand 
on  voit  dans  un  bois,  un  dés(euvré  faire  quelque  chose  d'in- 
compréhensible. 

B#:i^enger-Féraud. 


LES  ROGATIONS 


La  fête  des  Rogations,  que  l'Eglise  célèbre  en  ce  mois,  a 
pour  but.  ainsi  que  chacun  le  sait,  d'appeler  les  bénédic- 
tions de  Dieu  sur  les  biens  de  la  terre,  d'écarter  la  foudre 
et  la  tempête  et.  subsidiairement,  de  délivrer  les  peuples 
de  ces  deux  fléaux  qui  s'appelleni  guerre  et  peste. 

Elle  passe  aujourd'hui  presque  inaperçue  dans  les 
grandes  villes,  sauf  pour  un  petit  nombre  de  fidèles  assi- 
dus :  à  la  campagne,  c'est  une  de  celles  qui  ont  conservé 
le  mieux  leur  caractère,  j^eut-être  en  raison  de  l'influence 
prépondérante  qu'exercent  les  intérêts  matériels  sur  l'es- 
prit du  pa^'san.  Dans  les  champs  où  ondoient  les  pousses 
vertes  du  seigle  et  du  froment,  le  long  des  sentiers  ver- 
doyants des  premières  feuillaisons  de  mai  et  embaumés 
des  parfums  printaniers,  se  déroule  lentement,  recueillie, 
la  procession  paroissiale,  bannière  en  tête,  tandis  que  le 
desservant  sème  au  loin  sa  bénédiction  sur  les  sillons. 
Autrefois,  au  siècle  dernier  encore,  cet  usage  était  général 
et  à  Paris  même,  si  nous  en  croyons  Dulaure,  cette  céré- 
monie s'accomplissait  avec  de  singuliers  détails  dont  il  est 
difficile  de  retrouver  l'origine  et  la  raison. 


LA  TR.VDITIO.N 


«  Un  usage  'de  la  plus  haute  antiquité,  qui  pourrait  bien 
remonter  au  temps  du  paganisme,  se  pratiquait  dans  cette 

cathédrale  i  Notre-Dame)  comme  d>ans  plusieurs  ét;lises  de 
France.  Aux  processions  des  Rogations,  le  clergé  de  Notre- 
Dame  portait  la  figure  d'un  grand  dragon  d'osier,  et  le 
peuple  prenait  plaisir  à  jeter  dans  la  gueule  énorme  et 
béante  de  ce  dragon  des  fruits  et  des  gâteaux.  Cet  usage  a 
duré  jusqu  environ  l  an  1730;  alors,  le  chef  de  la  procession 
a  borné  la  cérémonie  à  donner  sa  bénédiction  à  la  rivière.  » 
Quel  mythe,  quelle  légende,  quel  souvenir  se  lient  à  cette 
curieuse  pratique  ?  nous  avouons  ne  point  les  avoir  décou- 
verts. 11  y  a  toutefois  lieu  de  se  rappeler  que,  ^ns  toutes 
les  mythotogies,  le  dragon  est  le  symbole>4e  l'humidité,  de 
la  pluie  ou  du  nuage. 

La  tradition  chrétieano  .ittribijc  n  saint  Mamert,  qui  fut 
évéque  de  \  lenne  pendant  la  secnudr  moitié  du  cinquième 
siècle,  l'institution  des  Rogations.  Sans  vouloir  duiuuucr 
en  rien  les  mérites  du  saint  évéque,  on  est  en  droit  de  lui 
contester  le  titre  d'inventeur  de  cette  cérémonie,  qui  rentre 
dans  ce  qu'on  peut  appeler  le  fonds  commun  de  toutes  les 
religions  :  plus  prohablt  ment  n'a-t-il  fait  que  rétablir,  en  îc 
consacrant,  un  usage  (|ui  s'était  conservé  dans  le  peuple 
comme  nombre  d'autres  pratiques  pa'ienncs  dont  nous  re- 
trouvons à  tout  moment  les  traces. 

Nous  savons,  en  effet,  que  de  toute  antiquité  nos  an- 
cêtres mettaient  les  produits  de  la  terre  sous  la  protection 
divine,  hc^  rH»  s  de  Cérès.  de  li;icchiis.  de  Pan.  de  Flore, 
de  INuTione,  n'a\,ii(.  ut  jtas d'autii-  but,  t-t,  pour  qui  connaît 
la  persistance  vivace  des  traditions  et  des  coutumes,  sur- 
tout parmi  le  peuple  des  campagnes,  il  est  impossible  de  ne 
pas  admettre  que  ces  cérémonies  persistèrent  avec  leur  ca- 
ractère païen  en  dépit  des  efforts  du  clergé,  jusqu'au  jour 
oi"!  celui-ci  se  décida  à  sanctifier  et  à  consacrer  un  usage 
qu  d  nepoiTvail  déraciner. 

Les  prières  cl  les  processions  solennelles  pour  les  mois- 
sons et  les  biens  de  la  terre  sont,  en  effet,  un  usage  général. 
Dans  l'anci. nue  lOgypte  on  adorait  la  nature  féconde  sous 
les  traits  d  Ims  et  d'Hator,  et  nombre  d'auteurs  nous  ont 
laissé  de  saisissnntes  descriptions  des  mrmniliques  proces- 
sions et  des  tliéoi  ies  de  ce  culte  ;  le  dieu  Nil  avait,  lui  aussi, 
un  culte  particulier  au  moment  du  retour  des  inondations 
bienfaisantes  du  fleuve  auquel  l'Egypte  doit  sa  fertilité. 

Dans  l'huk-.  dos  les  premiers  pas  de  la  civilisation,  nous 
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retrouvons  la  même  pn'occu[3alion  ;  seulement^  tandis  que 
dans  nos-  régions  tempérées,  où  tantôt  la  pluie,  tantôt  le 
soleil  sont  nécessaires,  on  se  contente  de  demAnder  d*ane 
façon  générale  le  temps  propice  aux  récoltes  en  laissant 
aux  dieux  le  soin  de  le  distribuer  suivant  leur  sagesse, 
sous  ce  climat  torride  c*t>sl  la  pluie  même  que  le  fidèle  ré- 
clame de  ses  di^^ins  proteclenrs. 

Le  plus  grand  nombre  des  hymnes  du  V' éda  adressés  à 
Vayou,  le  dieli  du  vent,  à  Roudra,  le  dieu  de  Torage.  aux 
Marouts  bienfaisants,  n*ont  pas  d'autre  but  que  d'obtenir 
de  ces  divinités  l'abondance  des  récoltes,  leur  protection 
contre  les  orap^cs  drvnst.itc'Lirs.  l.e  culte  d'Indra,  le  roi  des 
dieux,  repose  tout  L-ntuT  sur  le  mythe  de  ses  cf>mbats  avec 
les  noirs  démons  ou  dragons  A hi,  V'ritra.  Çambara,  Na- 
mouci,  Piprou,  qui  retiennent  prisonnières  les  vache»  cé- 
lestety  nourrices  du  monde,  c*est-à-4ire  tes  nuages  oCi  les 
pluies  sont  renfermées  et  que  le  dieu  déchire  par  les  coups 
redoublés  de  sa  foudre  pour  ouvrir  une  issue  aux  eaux 
fécondes.  ^  ' 

Dans  la  Chine,  pays  essentiellement  agriculteur,  les 
prières  et  les  cérémonies  relatives  à  la  protection  des  mois- 
sons ont  une  importance  toute  particulière.  Le  jour  de 
réquînoxe  du  printemps,  l'empereur  lui-même,  escorté  de 
toute  sa  cour,  préside  un  sacrifice  solennel  pour  demander 
au  ciel  et  aux  ancêtres  impi-naux  d'accorder  d'abondantes 
richesses  au  peuple,  de  couvrir  de  leur  protection  le  fruit 
de  ses  travaux.  Cette  cérémonie  se  fait  avec  une  pompe  et 
une  solennité  tout  à  fait  imposantes,  comme  pour  bien 
marquer  l'importance  primordiale  de  son  objet.  Elle  com- 
porte un  jeûne  d'une  journée,  des  processions,  et  trois  sa- 
cntices  aux  autels  du  ciel,  de  la  terre  et  des»  ancêtres  impé- 
riaux. Les  autels  sont  dressés  dans  les  champs  en  dehors 
et  au  sud  de  la  capitale. 

Indépendamment  de  la  cérémonie  impériale,  les  manda» 
rins  ont  charge  de  procéder,  chacun  dans  sa  province  ou 
son  district,  n  des  cérémonies  locales  lorsqu  ils  jugent  que 
l'intérêt  du  peuple  le  demande,  ou  lorsqu  une  calamité 
semble  menacer  la  contrée.  Lu  calamité  la  plus  fréquente 
est  la  sécheresse,  surtout  dans  le  centre  et  le  sud  de  la 
Chine,  région  où  souvent  la  chaleur  devient  torride  dès  le 
cinquième  mois  (20  mai  —  20  juin)  sous  l'action  de  ce 
terrible  vent  de  sud-ouest,  bien  cf>nnii  de  tous  ceux  qui 
en  ont  ressenti  les  effets,  et  où  cependant  l'humidité  est 
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une  nécessité  première  pour  les  cultures  de  bié  et  de  riz. 
Lorsque  la  chaleur  et  la  sécheresse  persistent  trop  long- 
temps, les  mandarins  ordonnent  une  procession  pour 

u  mendier  la  pluie  ». 

Pour  obtenir  la  pluie,  on  invoque  I  intervention  du  dieu 
qui  tient  le  premier  rang  dans  la  ville,  du  Père  des  mars 
et  de*  fostés^  Sing-Hong-Ya.  Dans  les  villages  et  les  bourgs 
qui  n'ont  pas  de  murailles,  les  anciens  désignent  la  divi- 
nité locale  à  laquelle  on  devra  s'adresser. 

Le  jour  fixé  pour  la  procession,  les  mandarins  se  rendent 
au  temple  en  habits  de  deuil,  c'est  à  dire  de  chanvre  ou  de 
coton,  sans  ornements  ni  insignes  autres  que  le  chapeau 
conique  dont  on  a  eu  soin  d'enlever  les  franges  rouges.  Us 
sont  reçus  par  des  prêtres  bouddhistes  ou-  taôistes  suivant 
la  secte  à  laquelle  appartient  le  temple,  et  par  une  dépu- 
tation  de  vieillards  vêtus,  en  signe  de  deuil,  de  toile  g^rise, 
la  tôte  couverte  d'un  bonnet  de  même  ^tofïe,  et  portant  à  la 
main  des  baguettes  de  deuil,  c'est-à-dire  le  long  desquelles 
sont  collées  des  bandelettes  de  papier  blanc  à  bouts 
flottants. 

La  foule  silencieuse  se  presse  dans  le  temple  et  dans 
les  rues  avoisinantes.  Les  prêtres  prononcent  leurs  incan- 
tations et  leurs  prières,  les  mandarins  oUrcnt  de  l'encens» 
ou  brûle  des  prières  écrites,  puis  la  procession  sé  met  en 
marche  portant  en  guise  de  bannière  un  oiseau  de  papier  à 
long  cou  et  à  une  seule  patte»  symbole  de  la  pluie,  et  un 
nain  difforme,  également  en  papier,  qui  figure  le  démon 
de  la  sécheress»'  Le  cortège  parcourt  d'abord  les  rues  de 
la  ville,  s'an  cLaut  tous  les  vingt  ou  trente  pas  pour  se  pros- 
terner à  genoux  en  criant  d'un  ton  lamentable  «  viens,  6 
pluie  »,  ou  bien  «  ciel,  nous  te  supplions  de  nous  donner  de 
la  pluie 

I.n  même  cérémonie  se  fait  devant  la  maison  de  chaque 
mandarm,  à  la  porte  duquel  doit  êtrt  préparé  un  autel  ou 
reposoir  avec  de  l'encens  allumé.  On  se  rend  ensuite  dans 
la  campagne  et  la  procession  fait  le  tour  du  territoire  de  la 
commune  en  continuant  ses  arrêts  et  ses  lamentations,  tan- 
dis que  celui  qui  marche  en  tète  asperge  d'eau  les  champs 
à  droite  et  à  gaucho.  Puis  les  assistants  se  rendent  au  bord 
de  la  mer  ou  du  fleuve  où  ils  précipitent  le  mannequin  de 
la  sécheresse  après  l'avoir  insulté  et  déchiré.  L'oiseau  est 
rapporté  dans  Je  temple  et  placé  en  face  du  dieu  jusqu'à  ce 
que  la  pluie  soit  venue. 

r 


Digitized  bv  Goot^lc 


LA  TRADITION  '  IST) 

Si  la  pluie  s'obstine  à  ne  pas  tomber, il  faut  avoir  recours 
à  un  autre  moyen.  On  déshabille  complètement  l'image  du  i 
dieu  anr|Uf'I  les  prières  ont  été  adressées,  et  on  le  place  tète 
nue  au  soleil  en  dehors  du  temple,  afin  qu'il  sente  lui-même 
combien  on  souffre.  On  lui  suspend  même  une  chaîne  en 
fer  au  cou.  comme  pour  le  punir  du  mal  qu'il  fait  au  peuple, 
et  on  le  laisse  dans  cette  position  jusqu'à  ce  qu  il  pleuve. 

—  (Nous  devrions  peut-être  essayer  de  ce  traitement  avec 
saint  Médard.  Qui  sait  si  cela  ne  le  rendrait  pas  pl  is  éco 
nome  des  averses  qu'il  nous  prodigue  trop  I ibt raiementi. 

—  Entio  SI  ce  moyen  échoue  on  fait  faire  pénitence  au  ; 
peuple  par  le  jeûne  et  Tabstinence  de  viande» 

La  Chine  nous  fournit  encore  à  propos  des  fêtes  de  î  <*t*.' 
qui  se  célèbrent  au  milieu  de  juin,  h  peu  près  à  la  môme  i 
époque  que  notre  Saint-.lean,  une  très  curieuse  céi'émonie 
qui  a  la  smgulière  particularité  de  rappeler  absolument  la 
promenade  du  dragon  qui  se  faisait  encore  à  Paris  au  com- 
mencement du  XVIIt*  siècle.  On  promène  processionnelle* 
ment  un  immense  dragon  en  papier,  que  l'on  abandonne 
ensuite  au  courant  d'un  fleuve  après  l'avoir  chargé  au  mo- 
yen d  incantations  et  de  sortilèges  de  toutes  les  impuretés 
morales  et  physiques  de  la  population.- 

£n  Chine,  le  dragon  n'est  pas  comme  en  Occident  un 
démon  malfaisant  ;  c'est,  au  contraire,  le  principe  de  la  . 
fertilisation,  de  la  fécondité,  de  la  purfficalioîi.  le  nuage 
gonflé  des  eaux  bienfaisantes  de  la  pluie.  Devons  nous 
prendre  dans  le  même  sens  le  di  agon  dOsu  r  de  Notre 
DamCf  ou,  au  contraire,  devons-nousy  voir  une  représen- 
tation figurée  des  marécages  aux  miasmes  pestilentiels 
qui,  sans  doute,  ont  longtemps  déshonoré  et  emp<»isonné 
les  bords  de  la  Seine  ?  Dans  ce  dernier  cas,  les  fruits  et  le  s 

gâteaux  que  l'on  jetait  dans  sa  prueule  auraient  le  sens  j 
d'une  offrande   propitialnce    offerte    à   la    voracité  dii  I 
nnonslre.  Cette  dernière  liypotUèse  nous  semble  la  pli:*  j 
rationnelle  étant  donné  les  idées  et  mythes  courant  dans 
l'Europe  ancienne  relativement  aux  dragons,  aux  bydre> 
et  autres  monstres  du  même  genre  destructeurs  de  la  rac 

humaine  et  adversaires  habituels  des  demi-dieux  et  héroN  ; 
de  notre  antiquité  païenne. 

De  Millouk.  ' 
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^  MAI 

En  mai  rosco,  en  mnrs  prt  si!. 
Pluie  abondante  au  mois  d'avril, 
Le  laboureur  est  plus  contént  ^ 
Que  s'il  avait  beaucoup  d'argent. 
• 

Avril  et  ma!  de  l'année 
Font  tout  seuls  ta  destinée. 

Du  mois  de  mai  la  chaleur 
De  tout  Tan  fait  la  valeur. 
* 

Pluie  en  avril, rosée  en  mai, 
Hendent  août,  septembre  gais. 
* 

Kn  mai  les  trois  saints  de  glace 
Sont  Mamert,  Servais,  Pancrace. 

•  • 

Mai,  juin,  s-ptemf irracieux. 
Plus  que  l'hiver  sont  pluvieux. 

A.  DE  Caudevacqur. 


LE  FAIDIT 

A  de  lir.'tun'fniire-Froment. 

Parla  croix  f^t  ("('p-'t  .  pour  vons,  l'H^iliscet  Dieu, avaient 
dit.  aux  barons  normands,  alK  niiuids  et  lombards  et  aux 
/  traîtres  lils  d  Occitanie,  les  iéj^als  du  Sainl-Pèro,  racolant 

pour  le  carnage  et  le  vol. 

Et,  d'Aquitaine  6n  Provence,  de  Catalogne  en  Auvergne, 
tout  le  Midi  gémissait  ou  hurlait,  mis  à  feu  et  à  sang  par 
!"S  nobles  b  indits  nwx  gages  do  la  papauté,  plus  a\ndes 
encore  de  biens  temporels  palpables  que  d  hypothétiques 
tiefs  célestiaux. 

Un  troubadour  de  Marseille  louait  la  croisade  contre  la 
race  qui  Tavait  vomi. 

I 

1 
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Un  comte  de  Toulouse,  intéressé  et  pusillanime,  s'enrôlait 
d'abord,  envers  ses  sujets,  h  hi  tête  de  ses  ennemis  et 
efîroyc.  ensuite,  de  la  ft'rocilc  soushrmiiinr  des  i;;n«.blcs 
mercenaires  du  parndts  roprcniiît  ran»;  p»trnfii  les  s'ons, 
mais  Ui,  veule.  bi^ot  et  piteux  poliliquc  p»r  son  indéci- 
sion sa*  prudence  counrde  et  ses  ;:acréi  s  mftrmonncrics. 
compromt'tliiit  à  jamais  li  s  ces  d«'  si  s  pins  rf>i;^U(.'ux 
lieutenants,  livrait,  p  hi  h  ^l  u  1  à.Tie  libre  de  sh  contr«*e  à 
la  Puissance  d  ctei  iiciles  icncbres.  à  Rcime  la  Barbare,  que 
devaient  fustiger  p^us  tard,  si  généreusement,  mais,  hélas, 
sans  matériel  fruit  les  courageux  poètes  de  sa  capitale 
déchue. 

Ce  )our-iù,  surlendemain  du  jour  qu'eut  lien  cet  horrible 
massacre  des  Albigeois  devant  Muret,  où,  dit  la  légende, 
plus  de  vingt  mille  hommes  lurent  tués,  quinze  soudards 
allemands  etbourguignotus.  sous  la  conduite  d'un  capitaine 
aux  ordres  du  sanguinaire  et  cauteleux  évéque  Foulquet, 
chevauchaient  vers  Toulouse.  Au  milieu  d'eiîx  pied,  les 
bras  liés  d  une  solide  corde,  marchait  un  prisonnier,  le  che- 
valier banni  Guilhem  de  Saint-Bertrand,  vavasseur  du 
comte  de  Comminges. 

Le  traître  Foulquet,  à  qui  Ton  amenait,  le  soir  de  la 
bataille,  lechevalirr  vaincu,  seulement  par  la  fatigue  d'une 
résistance  désespérée,  au  cours  de  laqacllc  il  expédiait, 
d'ailleurs,  en  leur  sinistre  enfer,  quarante  croisés,  avait 
aussitôt  reconnu,  en  lui  le  valeureux  faidit  qui.  au  siège  de 
JVloissac,  le  mois  de  septembre  de  l'année  précédente, 
échappait,  suivi  de  dix  hardis  routiers,  au  loup  Montfort 
et  au  chien  Baudouin,  par  une  trouée  rapide  et  sanglante  à 
travers  leurs  hordes  lourdes  et  denses,  agglomérées  alen< 
tour,  dans  In  verte  campagne. 

Mais  ce  qui  réjouit,  surtout  le  fourbe  évéque  troubadour, 
ce  fut  détenir  entre  ses  mains  celui  qui  avait  guidé,  au 
secours  du  comte  Kaymond  VI.  le  magnanime  et  huma- 
nitaire roi  Pferre  d'.Vragon.  Il  le  recommanda  spécialement 
à  Té'îrorte  qui  devait  le  ment-r.  dépouillé  de  son  armure,  à 
Toulouse  l'OLii"  V  être  torturé. 

Comme  beîiuct)up  de  ses  Irères  occitans,  le  chevalier 
Guilhem  de  Saint-Bertrand,  fidèle  observateur  des  près* 
criptions  de  l'Église  rom»inc,  n'ovait,  d'abord,  embrassé  la 
cause  de  la  réforme  vaudoise  que,  dénuitivtrnncnt  et  noble> 
ment,  devant  la  cruauli'  !  c  cynisme  des  adeptes  de  la 
croix,  envahisseurs  et  destructeurs  sanâ  scrupules,  dé- 
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pouillant  et  massacrant  sans  choix,  à  leur  bénéfice,  en  vrais 
sauvages  s'ébaudissant  et  s'cnrichissant  du  sea!  mal,  ca- 
thares et  catholiques.  Par  la  suite.  !o  sincère  prosélyte 
avait  adopté,  entièrement,  ks  idées  de  la  secte  albigeoise 
prociamanK  notamment,  le  retour  à  la  simplicité  «iposto- 
lique  des  premiers  chrétiens  et  la  liberté  de  conscience. 

i.es  membres  enchaînés,  maintenant  la  tête  penchée 
sur  la  poitrine  le  chevalier  marchait,  en  silence,  méditant. 

Les  soudards  et  leur  capitaine  étaient  ivre^,  depuis  trois 
jours.  Leurs  faces,  apoplectiquement.  Ilamboyaient.  sous 
Texcitation  des  vins  abondants  et  généreux  absorbés,  coup 
sur  coup,  dans  les  peurs  et  les  enthousiasmes  des  combats 
incertains  ou  gagnés. 

Sur  la  route,  partout,  gisaient  des  armes  et  des  cadavres, 
jalons  dolents  de  la  terrible  débanHade  que  provoqua  la 
mort  du  grand  roi  Pierre  sous  les  mars  de  Muret,  déban- 
dade qui.  de  cette  ville,  ga^Mia  Toulouse  même,  que  tous 
les  vaillants  guerrojeurs  ayant  encore  foi  en  l'issue  de  la 
lutte  pour  l'indépendance  du  sol  et  de  I  esprit  natals,  quit- 
tèrent, abandonnèrent.  m<^imentanément»  au  sépulcral 
càgot  et  reître  Simon  de  Mouiiort. 

L'escorte  se  trouvait  à  d  ni.\  lieues  de  la  Ville  Raymon- 
dine;  à  droite,  au  loin,  s'apercevaient  les  côtes  du  Pech 
David,au'dessus  de  la  Garonne  escaladant!  les  airs,  lorsque, 
à  un  tournant  du  chemin,  débouchèrent  quatre  jeunes 
paysannes  d'un  hameau  des  environs 

A  la  vue  di's  farouches  chevaucheurs,  les  filles  voulurent 
s'enfuir,  coururent,  éperdues,  à  travers  champs.  Mais, 
trop  tard.  (Jn  vent  de  rut,  à  leur  apparition,  avait  secoué 
cette  truandait  le  :  Papothéosc  de  lorgie  s*ofFrait  évX  sou- 
dards. Les  viols,  en  brusque  expectative,  s'imposaient,  tout 
il  coup,  M  l.'urs  bestiales  cervelle^,  avec  les  brunes  jou- 
VL»ncelles  qui  ^  affolaient,  par  les  mottes  de  terre,  vers  le 
lleuve  proche,  là-bas. 

Les  croisés  et  leur  chef,  animés  des  mêmes  lubriques 
convoitises, s'élancèrent,  éperonnant  leurs  destriers.  Dans 
!<  ur  précipitation,  ils  lâchèrent  leur  prisonnier,  au  milieu 
de  la  chnussro. 

Idientot.  les  quctlre  filles  étaient  atteintes,  aux  bords 
iaimédiats  de  la  Garonne,  où.  sans  doute,  elles  allaient  se 
précipiter.  Tous  les  soudards   descendus  de  cheval^  se 
'  niaient  sur  elles,  à  la  fois.  Le  chef  s'adjugea  la  première 
à  portée.  Les  plus  forts  s'étant  emparés  des  trois  autres. 
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ceux  qui  restaient  dansèrent,  hurlants,  autour  des  quatre 
couples  rageusem.nt  et  désespérément  tordus,  en  le  ?hainp 
plus  labouré  pax  i  uiiernale  guerre  engagée  à  l'instigation 

f/cond"!.?^^^^  charrue 
[r«v^r  ?  tranquilles  et  doux,  à 

brouta.ent,deça  delà,  quelques  maigres  vestiges  de  sainfoin. 

Des  minutes.  Des  ràlcs.  Des  clameur*? 

Soudain,  sur  la  route,  le  prisonnie?  abandonné  se  dres- 
sait, une  épée  formidable  en  la  main.  • 

I  ''^î?"^*^  ^"^'^^      ses  gardes  se  retrouvant  seul 

echeval.er,  dun  œil  preste,  inspectant  lesenvinms,  sVS- 
tait  d  r..,..  vers  le  fossé  de  oauche,  au  bord  duquel  brillait 

bienlu-mJn  ^""^  '"'''^^'^^  fi^'h^it,  tant 

Af?«?^r5î  i'  ^l'i^  ^^"^  ^^"^^  ^^'^^-^  dans  le  fond 
du  talus  de  face.  et.  descendu  dans  la  r.goJe  à  sec,  s  ados- 

ensemit  ses  mains  et  ses  bras. 

hol^l^fr""'"?"^  la  grande  épée  libératrice  et  bondissant 
i^^L^i  -    '  .  justicier  effrayant.  droitTux 

dSïfîS!  ^''^"gi'  f ^  ^^"'"^^  ^  à  leur  ora,esque 

débauche,  vautrés,  à  tour  de  rôle,  dans  les  bland.ces  fu 

d  amour."  "'^^-^  de  vm  et 

irP^r.^Hj'V  '  ^''^lateurs  de  faibles,  égof. 

fo^^s  dilT''.'.^^  ''f'''"^'  vénaux 
S^dfn\  «If  J  '^^^^^  misérables  qui  voxas  mar- 

vous  '  rI;^??       vos  faces  de  chacals  puants!  Défendez- 
vous  Bientôt  poumront  vos  carognes  ! 

i.tubant  les  yeux  désorbités  de  colère,  le  Capitaine,  ft 
la  VO.X  terr.ble  du  chevalier  faidit,  s'était  rUis?^ flagao- 
lant  sur  ses  jambes  et  dé^afna.t  sa  colichemardr  ^ 
P^îT^™  ^"^J:  <^"^^t  lenfer  qui  fa  délivré  !  J'au- 

hé  ?l^  ;  P^^^»*'  diable  avec  nous  !  Holà,  truands, 
îlfollirrrrâ'r^ér""^""'  nous  sommes 

J^^'n  P**"^^^P'"Pai-t,  étaient  affalés  sur  le  sol,  ivres- 

fcrf^aUder  f  '""^t        f^'^^^^t.  se  démenaient,  en- 
core  valides    forçant  les  femmes.  Se  relevant  aussitôt 
epee  ressaisie  et  brandie  haute,  ils  se  prédpiUwnt  e^^ 
trombe  vocfératnce.  sur  Guilhem  de  Sai^t-B^rtîSd  ' 
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D'un  coup  de  son  arme,  à  toute  volce,  le  faidit  trancha 
deux  têtes.  Les  deux  autres  combattants,  terrifiés,  ten- 
tèrent, vainement,  de  s'esquiver,  hors  de  l'atteinte  de  son 
bras.  On  coup  de  pointe,  en  pleine  poitrine,  cloua,  dans 
.  le  trépas.  le  plus  éloigné.  L'autre  s'affaissa,  le  crâne  ou> 
vert,  verticalement,  du  sommet  à  la  base,  jusqu'aux 
épaules. 

Et  un  Allemand  qui.  pendant  cette  lutte,  sournoisement 
rampant,  venait  de  poignarder  les  quatre  jeanes  paysannes, 
rendit  l'Ame,  la  bouche^  terre,  frappé  dans  le  dos,  comme 
un  félon  qu'il  était. 

A  ce  moment,  le  chevalier  sentit,  au  jarret,  une  douleur 
iiiguc  ;  un  second  Allemand,  tout  à  I  heure  encore,  en  proie 
aux  hoquets  de  l'ivresse,  comprenant,  pour  lui  et  pour  ses 
compagnons,  l'imminence  du  danger,  essayait  d'j  parer  en 
abattant  l'ei&oyable  faucheur.  Mais,  trahi  par  ce  qu'il  lui 
restait  de  force,  il  ne  réussit  à  faire  à  ce  dernier  qu'une  en- 
taille légère  de  stviet  Sa  «^orge  traversée,  en  riposte immé- 
tliate,  toute  velleilé  de  récidive  lui  fut  ott'e. 

Demeuraient  les  soudards  étendus  en  le  champ,  éructant 
leur  bassesse.  Presque  tous  avaient  conscience  de  ce  qui  se 
passait  autour  d'eux.  Ils  suivirent  du  regard,  la  paupière 
alourdie,  toutes  les  péripéties  du  combat  livré  à  leurs  com- 
pagnons par  Guilhem  de  Saint-Bertrand.  Mais,  aucun  d'eux 
n'eut,  à  aucun  moment,  la  puissance  de  se  soulever.  Un 
gros  Bourguignon,  à  ligure  rougeaude,  des  premiers  à  vio- 
lenter les  filles*  roulait  des  yeux  énormes,  maintenant,  pa- 
raissait plus  terrassé  par  la  peur  que  par  les  excès  dans 
lesquels  il  s'était  plongé. 

r.>tff'  }>t'ur  devint  grotesque,  inouïe,  quand  il  vit  ce  qui 
.se  j>.i>s  I  iprèsl'extermmationdu  capitaine  et  dessix  hommes 
qui  se  succédèrent,  sous  Tépée  du  faidit. 

Ayant  rejeté  cette  épée,  devenue  inutile,  selon  son  noble 
esprit,  le  chevalier  avait  saisi,  parles  chausses,  le  premier  ' 
homme  qui  se  trouvait  sous  sa  main,  et,  d'un  élan  vigou- 
reux, le  lançait  dans  la  Garonne  Ainsi  fit-il  pour  les  autres, 
tour  à  tour.  Quand  d  arriva  au  cmquième,  un  bruit  étrange, 
plate  et  grasse  pétarade  inharmonieuse,  lui  fit  retourner  la 
téte.  Jl  s'esclaffa,  ironiquement^  en  considérant  le  Bour* 
guignon  : 

—  Tn  cng^nrs,  papelard,  ricana-t-il  :  cague,  cague  î  Bien- 
tôt, en  un  grand  bain,  tu  pourras,  à  loisir,  rincer  tes  cuissea! 
Une  Ûèche  siffla  aux  oreilles  de  Guilhem  : 
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—  Par  Notre-Seigneur,  ajouta-tol,  tu  ne  te  morfondras 
pas  longtemps  :  tes  mécréants  de  frères  ne  m*auront  pas 

occis  avant  quL'  j  en  aie  fini  avec  vos  Carcasses. 

Une  seconde  rtèche.  vibrante,  vint  l'atteindre  au  côté  droit; 
il  l'arracha  prestement.  Des  archers  picards  apparaissaient 
sur  la  route.  Ils  avaient  reconnu,  de  loin,  les  croisés  que  le 
chevaUer  de  Saint*Bertrand  semait,  un  à  un,  par  les  flots. 

Le  chevalier  était,  enfin,  devant  le  Bourguignon,  le  der- 
nier homme  vivnnt  de  l'escorte  formée  par  Foulquet.  Un 
moment,  espérant  la  délivrance,  en  la  venue  inopinée  de  ses 
Xrères  d  armes,  celui-ci,  à  présent,  dardait  des  regards 
exsangues,  claquait  horriblement  des  dents. 

—  Ahl  ah!  ricana  encore  le  faidit.  la  mort  t'épouvante, 
ventru  assassin  !  Lâche,  tu  n'as  même  pas,  comme  tes  com  - 
pngnons,  la  forfanterie  divine  de  tes  crimes!  Afin  que  Dieu 
te  reconnaisse  bénévolement,  là-haut,  d'après  ton  mérite,  je 
veux,  pourtant,  te  marquer  du  signe  de  pardon  que  tu  I  ui  as 
volé,  pour  en  faire  un  signe  de  torture  !  Arbore  le  donc,  jus- 
qu'en ta  pourriture»  ce  signe  revendiqué  si  férocement,  'ici- 
bas,  par  toi  et  tous  tes  pareils,  bandits  de  grand  chemin, 
barons,  évèqnes,  moines  et  pape  ! 

Ce  disant,  G  ail  hem  do  Saint -Bertrand  ramassa  son  épée 
et,  avec  elle,  traça  une  grande  croix,  eu  pleine  chair,  dans 
la  poitrine  du  Bourguignon. 

Il  était  temps.  Une  nuée  de  flèches  8*abattait»  presque  au 
même  instant,  sur  lui. 

Il  eut  encore  la  force,  cependant»  de  jeter  à  Teau  le  Bour- 
guignon évanoui. 

Puis,  mourant,  afin  que  les  croisés  ue  soutUass^ent  pouit 
son  corps,  le  faidit  descendit  lul-môme  le  talus  du  fleuve  et-- 
coula  dans  la  Garonne,  en  jetant  vers  le  ciel  r 

—  Orçà,  Seif^neur  Jésus,  vous  m'allez  dire,  ores,  si  mon 
âme  s'équivnle  à  celles  de  ces  vilains  ribauds  !  Les  mé- 
chants oscillent-ils  en  votre  sphère  par  l'Eden Point  «;nns 
doute  '  Ou  bien,  y  sont-ils  transUgures,  à  leur  vergogne, 
par  votre  bonté  sempiternelle  1  Vous  m*en  ratsurérei  I  Pour 
moi,  m'est  avis  que  j'eus  vie  jolie.  Aussi,  m6rt  I 

Les  archers  picards,  hâtivement,  arrivaient,  regardaient, 
blasphémaient  et.  infâmes,  bavant  de  bestiale  joie,  s'écrou- 
laient, en  monstrueuse  luxure,  sur  les  cadavres  tiëdes  des 
ûUest 

PàVL  Rvt. 

SO  Juin  1B97, 
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Bogdan  Hasdeu  Petriceico  est  né  à  Kirstintze  (Bessa- 
rabie), le  28  février  1836.  Philologue,  historien,  folkloriste, 
poète  et  publiciste.  Il  est  directeur  des  Archives  de  l'Etat, 
à  Bucharest. 

Bogdan  Hasdeu  est  le  descendant  du  prince  régnant 
moldave  Etienne  Petriceico  (1672-1675).  Il  est  le  petit-fils 
de  Thaddée  Hasdeu  et  le  fils  d'Alexandre  Hasdeu,  célèbres 
à  divers  titres. 

Sa  fille,  Julie  Hasdeu^  née  en  1869,  mourut  en  1888.  Elle 


fut  d'une  précocité  prodigieuse  :  à  huit  ans,  elle  composa 
en  roumain  une  poésie  sur  la  Mort  ;  et  à  l'âge  de  dix  et 
onze  ans  elle  écrivait  en  roumain,  mais  surtout  en  fran- 
çais, des  poésies,  des  légendes,  des  comédies  et  quatre 
romans  d'enfants,  genre  de  la  Bibliothèque  Rose,  qui  n'é- 
taient certes  pas  ridicules.  Venue  à  Paris,  elle  passa  bril- 
lamment, âgée  de  seize  ans,  les  deux  examens  du  bacca- 
lauréat ès-lettres  à  la  Sorbonne.  Julie  Hasdeu  laisse  une 
œuvre  poétique  posthume  merveilleuse,  qui  a  été  pieuse- 
ment recueillie  par  son  père  et  sa  mère  ;  Bourgeons  d'Avril 
(Hachette,  1889J  ;  CAera/erie(id.    1890);  Théâtre,  Légendes 
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et  Contes  (id..  1890)  Parce  dernier  volume,  la  plus  grande 
partie  en  prose,  Julie  Hasdeu  appartient  au  traditionisme. 

Bo^dan  Hasdeu  fit  ses  études  en  Russie,  à  l'Université 
de  Karkoff  II  servit  ensuite  dans  la  guerre  de  Crimée 
comme  officier  dans  les  Hussards  russes  du  Comte 
Radetsky. 

Venu  en  Roumanie  en  1857.  il  fut  d'abord  juge  à  Cahul, 
puis  professeur  d'histoire  à  Jassy  et  membre  de  l'Assem- 
blée législative. 

Polyglotte  remarquable,  il  parle  et  comprend  toutes  les 
langues  de  l'Europe. 


Dans  ses  voyages  en  Serbie,  en  Galicie,  en  Autriche,  en 
A  llemagne.  en  Italie,  en  Angleterre,  il  a  fait  des  recherches 
et  des  découvertes  importantes  pour  l'histoire  et  la  phi- 
lologie roumaines. 

Comme  homme  politique,  M.  B.  Hasdeu  professe  des 
idées  démocratiques  radicales. 

Il  a  pris  part  à  plusieurs  Congres,  notamment  aux  Con- 
grès des  Orientalistes  de  Florence  (1878)  et  de  Vienne  (1880). 
A  ce  dernier  Congres,  il  présenta  un  travail  sur  Les  élé- 
ments turcs  dans  la  langue  roumaine,  en  réponse  à  un  mé- 
moire de  Hunfalvy. 
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M.  llasdeu  est  professeur  de  Piulologie  comparée  à  ia 
Ffteutté  Û9  Philosophie  et  de  Lettres  de  rUoiversité  de 
Bucharest,  président  du  Conseil  supérieur  auprès  du  Mi- 
nistère de  l'Instruction  publique  et  des  Cultes,  directeur 
.  général  des  Archives  l'Etat,  membre  de  nombreuses 
Sucictcs  savantes  de  la  lioumanie  et  de  I  ctranïer,  entre 
autres  de  la  Soc  télé  (Jet  Traditions  populaires-  et  de  ia  Société 
de  Linguistique  de  Psris,  Il  a  ëté  élu  aussi  président  hono« 
^  Faire  de  la  Soeiélé  de  U  Preste  et  doyen  des  journalistes 

roumains. 

1!  est  aussi  m'ambre  àe  Y AcRdémie  roumaine^  de  VAcndè- 
mie  iinjii'-ri.ilc  des  Sciences  et  de  la  Soeiélé  impériale  art  h  jo- 
/o^iya<;  de  Saint-Pétersbourg,  de  VAcadémic  .serAc  de  Bel- 
grade, àeV  Académie  btiigare  deSopfaia,  du  Stjllofjos  héllé- 
nitjue  de  Constantinople,  de  la  Soeiélé  néo-linguistique  amé- 
ricaine de  Baltimore,  otc 

Comme  professeur  do  philologie  comparée,  M.  Hasdou  a 
fait,  à  l'Université  de  Bucharest,  un  cours  de  trois  ans  sur 
les  Origines  du  folklore  roumein^  et  continue  à  présent, 
depuis  deux  ans  un  cours  sur  les  Eléments  duciques  de  U 
/.7  w  y  ,v  roumaine. 

En  1878,  -M.  B.  Hasdcu  commença,  sons  !e  titre  Cuvente 
den  liatrnni  :  Mnjuruin  vcrb.i.  la  publicatmn  d'une  série  de 
travaux,  linguistiques  et  philologiques  d  une  très  grande  im- 
portance pour  les  études  roumaines.  Le  tome  1  "  contient 
une  riche  collection  des  textes  roumains-  les  plus  anciens 
(1530-1600)  accompagnés  de  notice^  historiques  et  linguis» 
tiques  et  d'une  étude  linguistique  sur  les  mêmes  textes, 
due  à  la  plume  de  H.  Schucliardt.  Le  vol,  II  renferme  une 
étude  très  approfondie  sur  \es  Livres  populaires  des  fioumains 
au  XVI*  siècle  dans  leur  rapport  avec  la  lilléralure  populaire 
orai*,  étude  suivie  d'une  série  de  textes  annotés  et  com- 
mentés. Ces  deux  wlumes  ont  donné  une  vive  impulsion 
aux  étude*!  roumaines  Le  tome  111  contient  une  introduc- 
tion à  V Histmre  de  i,i  LHiè</ue  ruuin.ane. 

Depuis  18S4.  M.  Hasdcu  s'occupe  de  réaliser  le  désir  pa- 
triotique et  éclairé  d'un  Eiijmoh  jicum  Magnum  Homaniœ^ 
exprimé  par  S.  M.  le  roi  CaroK  De  cet  immense  travail,  ùc- 
gueil  national  des  Roumains,  il  a  paru  à  ce  jour,  quatre 
tomes. 

Avec  l'éUte  de  la  ieune«?se  roumaine  ,  M.  B.  Hasdcu  a 
fondé,  en  ld7d,  la  liectsla.  Nova,  ia  meilleure  revue  hUéiaire 
de  la  Roumanie. 
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Bibliographie.  —  Aux.  ouvrages  cités  plus  haut,  il  con- 
vient d  ajouter  :  Biojraphie  de  Ltic.i\^  S Iro'ci  (iS^'i)  -,  — Des 
Ecrivains  ilrangen  sur  U  Routn%nie  (id  )  ;  —  Histoire  éa  VoU 
vodeJean  le  Terrible  (i8)j);  —  IHsln'rs  dj  la  Tolérance  reli'- 
fjieuse  en  Ih'iiminie  CISJ"))  ;  --  Histoire  crUiqtte  dc^  Roumuins 
(1873);  —  .Irr/nc  'v  his!',r>(fiio^  th  li  flyuni  inie  (3  vol.,  18'i5-  ' 
1^567]  ;  —  Pnnvifjcs  de  J'h:/ol  ti/ie  comparée  1870/  ;  —  Baudomn 
de  Courlenaij  el  le  dmlccte  de  Hesia  (id.)  ;  —  Les  Origines  de  la 
Ville  de  Craïoost  (i878)  ;  —  La  enlonne  TrAjune,  reoue  de  Un" 
guisliffiic,  histoire  et  psychologie  (depuis  18S&)  ;  —  Iluzvm  el 
Vidra,  drame  historique  en  cinq  actes  et  en  vers  (18(>9;  ;  — 
Lex  Trois  Marfct,  comédie  satirique  en  deux  actes  i18. ,) ,  — 
liecueil  de  Poésies  (187J:  ;  Miliut:;i,  nouvelle  1833':  —  Le 
SAtyre,  journal  humoristique  illustré;  —  Elude  sur  le  TaU 
mvid  (1803)  :  —  L'Industrie  nationale  et  le  Principe  du  Libre 
Echange  (1866).     "  . 

Les  trois  derniers  navraffes  de  M.  flasdeu  sont  : 

Sir  rof/iVo,  traité  de  philosophie  spirite  (Bi]charest,1892); 
la  3  étliiion  en  1893.  Ce  livre  sera  suivi  d'un  volume  inti- 
tulé :  lia  sensum^  études  sur  la  photographie  animiste,  té- 
lépathique  et  spirite,  et  d'un  troisième  volume'  La  ftéincar- 
nation  comme  essai  de  philosophie  de  l'histoire. 

2"  Snrcns/ne  et  i  l '.il.  recueil  en  prose  et  en  \*crs  (Bucha- 
rest,  1807'.  coiuenant  entre  autres  un  drame  :  La  f  emmcj  et 
un  poème  philosophique  ;  Dieu. 

3°  Netjro-eoiiMda^  un  siècle  et  demi  des  origines  de  la  Rou- 
manie (12301380),  Bucharest  (1803),  recherches  constituant 
dans  I  histoiré  roumaine  une  véritable  révolution.  En  hon- 
neurde  l'auteur,  le  31  janvier  1899.  une  considérable  partie 
do  l'élite  de  la  science  roumaine  (H'  Istrati,  .Assaky, 
D*^  Obréja,  Gr.  Tocilesco,  G.  Dissesco,  C.  Dimitresco-Jasi, 
Jonnesco-Gion,  Radulesco-Motro,  Aug.  Demetriesco,  etc.j, 
des  hommes  de  leltresou  artistes  et  de  la  presse  périodique 
(Delavrancea.  Th.  Sperantzia,  H.  Lecca,  Caragiale,  Minco, 
T/.igara.  C  Bacalhasa.  etc  )  et  des  représentants  p(»lltir|ues, 
conservateurs  et  démocrates  (Th.  Vacaresco.  N.  Filipcsco, 
Take  Jonesco,  N.  Fleva.  Em.  Costinesco,  G.  Pano,  etc.), 
ont  offert  à  M.  Hasdeu  un  grand  banquet,  une  aorte  d'apo- 
théose comme  savant  et  poète.  H.  C. 
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Dans  le  prop:ramme  dn  ConpT^"^  des  Sociétés  savantes  qui  s'est 
tenn  à  Toulouse,  en  avril  181»S.  à  la  section  d'archéologie,  une 
qucslion  fut  posée  àpioposdes  /ontaines  sacrées  qui  sont  visitées 
par  les  malades  et  les  infirmes,  hommes  ou  femmes,  enfants  ou 

vieillaids. 

J'essayai  d'y  rc|)ondre,  non  pas  pour  le  pays  tout  entier,  ni 
même  pour  le  Midi,  mais  au  moins  pour  notre  province  Je  fis  à 
ce  suiet  (1),  une  communication  verbale  qui  parut  intéresser  les 
conp:iessistcs,  et  à  la  demande  de  plusieurs  je  la  publie  au- 
jourd  hui  dans  la  modeste  d'tudeque  voici, avec  quelquessimples 
notes  destinées  à  la  rendre  plus  complète.  Elle  est,  d'ailleurs, 
dotée  de  documents  et  de  détails  nouveaux. 

Je  ne  sig^nale  pas  toutes  les  sources  qui  sont,  abnntiquo, Tobjet 
d'une  dévotion  particulière,  pour  la  bonne  raison  que  je  ne  les 
connais  pas  tçutes.maisjeciteles  principales. cellesquîjouissent 
d'une  plus  grande  renommée,  sauf  plus  tard,  au  besoin,  à  par- 
faire la  liste  si  j'acquiers  d'autres  rcnseifrncmcnts,  prâce  à  l'obli- 
geance  des  archéologues  ou  des  lecteurs  qui  voudraient  m'aidcr 
de  leurs  propres  rècherches  (2). 

I 

A  Lauzerte  on  va  visiter  la  fontaine  de  Saùit'M*thunn^  au  ci- 
metière, pour  les  ophtalmies,  l'inflammation  des  paupières  et 
toutes  les  maladies  des  yeux,  quel  qu'en  soit  îc  nom  plus  ou 
moins  barbare  donne  par  la  science  médicale.  C  est  une  citerne 
è  Teau  claire  et  limpide,  qui  se  trouve  au  milieu  du  champ  des 
morts. 

On  sait  que  nos  pères  invoquaient  saint  Mathurin  pour  la 
folie  comme  saint  Roch  pour  la  peste,  et  saint  iiubertpour 
la  rafi^e  [H),  Mais  ici.  la  dévotion  au  Saint  n'a  rien  de  commun 
avec  le  culte  de  la  fontaine.  Saint  Mathurin  garde  sa  spécialité, 
oubliée  pcnt-cti  i',  et  la  fontaine  garde  aussi  la  sienne.  Ceux  qui 
souffrent  de  la  vue  vont,  au  mois  de  mai  surtout,  y  baigner  dé- 
votement leurs  yeux,  et  les  plus  croyants  ont  Thabitude  de  de- 

(1)  Voir  le  Journal  officid,  avril,  p.  2.343. 

(2)  Dans  ses  Etatfes  hhfortqu^s  et  arehMntfiqttfs  sur  le  Hépaaie^ 

ninii  ilr  'J';irii-ct-G.iraimf.  I  vol..  Caen  MW)  M.  Devais  aîné,  ar- 
chiviste, consacre  quelques  pages  à  nos  fontaines  sacrées. 

(3)  Saint  .\l|)inien  est  aussi  ilepuis  longtemps  invoqué  pour 
les  maladies  mentales,  ii  Saint-S.iuveur  do  Casteisarrasin  ;  et 
depuis  quelques  années.    Saint-Pierre  de  Milhac. 

(4)  A  Lacourl  Saint-Pierre,  les  gens  mordus  par  un  chien  en- 
ragé vont  vénéier  une  w«//ec/«/,  t/e  Sa»V»/-P<o/  /r,  qui,  d  après 
la  tradition  locale,  a  une  vertu  spéciale  dans  la  terrible  maladie 
que  l'asteur  a  si  houreusemexji  combattue. 


Digitizeu  by  Google 


I 


LATRADinOH  147 

< 

mander  à  l'un  des  curés  de  la  ville  ou  des  environs,  une  messe 
qu'ils  entendent  dans  Fa  chapefle  de  Saint^Mathurin. 

Sur  d'autres  points  du  département,  à  Notre-Dame  de  Livron 
et  à  6uurg-de-Visa  notamment,  ii  y  aime  fontaine  qne  l'on 
visite  pour  les  mêmes  infirmités. 

Hemarqnons  en  passant  que  dans  certaines  contrées  ce  tt*est 

pas  la  source  qui  attire  les  pèlerins  malades;  c'est  plutôt  le 
nom  du  Saint  ou  de  la  Sainte  du  lieu  ;  par  exemple,  c'est  ici 
»aiiU  Clair,  là  sainte  Lucie,  qui  sont  invoqués  par  ceux  qui  n'y 

voient  pas  ciafir,  ou  qi^i  souffrant  des  yeux  désirent  jouir,  sans 

obstacle,  du  bienfait  de  la  lumière  du  jour  ;  Lux  lucis. 

I^eancoap  de  dévotions  populaires  n'ont  eu  souvent  d'antre 
origine  que  la  ressemblance  du  nom  du  Saint  avec  celui  de  la 
cause  k  laquelle  on  s'intéresse  on  de  Tinflrmité  pour  laquelle  on 
demande  soulag^ement  ou  f^ucrison. 

C'est  ainsi  que  depuis  des  siècles  saint  Eutrope(l)  a  eu  pour 
clients  les  ealropiéa,  saint  tort  (2ji,  les  entants  déùUes,  saiut 
Aurèle  (3)  ceux  qui  ont  un  mal  d*oreiUe9.  Cest  aussi  la  raison 
qui  s'explique,  de  nos  Jours,  la  dévotion  à  saint  Expédit,  dévo- 
tion inconnue  de  nos  aïeux,  el  patronnée  depuis  quelque  temps 
par  ceux  qui,  dans  les  questions  épineuses  el  ditliciles,  veulent 
une  solution  prompte  et  rapide  ;  à  Vamfyieaine...  il  faut  que  ce 
Saint  expédie  vite  leurs  affaires. 

Les  sources  de  Sninl-denwiis,  près  de  Sérij^nac  ;  de  Sainl-Jean^ 
près  du  Mas-Grenier;  de  Saint- Bénech,  dana  la  paroisse  de  Mi- 
rabel,  et  de  SMîni-Quintint  dans  la  commune  de  Cayrac.  sont 
renommées  pour  la  f::uérison  des  fièvres  ;  et  l'on  sait  que  dans 
ce  pauvre  monde  il  y  en  a  une  f/amme,  non  pas  sans  nom  —  car 
chacune  jouit  d'une  appellation  savante,  que  les  traités  de  mé- 
decine nous  font  connaître  —  mais  du  moins  sans  fin. 

La  source  de  Saintf-ltn^f,  près  de  Bouloc,  est  recommandée 
pour  les  maux  de  la  bouche  :  les  aphtes»  la  stomatite,  le  mu- 
^et,  etc.  (4).  Celle  de  Saint-Geort/es  l'est  &  son  tour  pour  les 
maladies  des  orgranes  de  Taudition:  l'otite,  le  catarrhe»  Totalgie. 


(1)  Saint  ^tropc.  dont  la  lète  est  le  30  avril  a,  dans  le  diocèse 
deux  pèlerinages  très  fréquentés  :  à  Montricoux  et  &  Verfeil. 
Dans  cette  dernière  paroisse  iî  y  a  une  chapelle  qui  lui  est 
dédiée,  dans  la  campagne  et  tout  à  côté  une  fontaine  que  l'on 
▼isile  en  son  honneur 

(2)  Saint  Fort  a  une  chapelle  dans  la  paroisse  de  Sainte- 
Juliette. 

(3,  Saint  Aurèle,  cvéque  de  Carthageau  V*  siècle, 
(4)  Dans  certaines  répions  on  trouve  des  sources  où  Ton  con- 
duit les  enfants  qui  parlent  mal  ou  pas  du  tout.  Je  ne  snche 
pas  qu'il  y  en  ait  dans  la  nôtre  ;  il  est  vrai  que  le  pscllisntr  ou 
Dégaiement  y  est  peut-être  moins  connu  que  dans  d  autres.  Il 
semble  sévir  de  préférence,  d'après  les  statistiques,  dans  le  Sud- 
Est,  l'Ouest  et  les  Pyrénées. 
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et  celle  de  $aint'Sffmpht>rien  poar  la  faiblesse  des  jambes»  la 

paralysie  de^  membres  inférieurs,  etc.  A  celle  de  Sainl-Jenn,  à 
Saint-Oucnlin,  dans  In  commune  de  Cazcs-Mo.'idenard.  on 
prôseaLe  avec  cuufiatice  m  ttad.'!$  iinpoieutH.  perclus,  paraly- 
tiques, etc.  A  Bclvèz».  la  fontatns  de  Stinie-RafiTte  (1).  et  |Mir 
corriiplion  fi. i /lie,  puéril  des  croûtes  laiteuses,  qu'on  appelle 
mfo  dans  le  pays.  Les  mères  do  famille  y  portent  les  petits 
enfants  atteints  de  ce  mal,  le  19  juillet  ^2^ 

Les  trois  fontaines  de  ifoncesaoti,  de  603e  et  de  Saint-Benott^àe» 
Cisfr-.s  sont  réputées  excellentes  pour  les  enfants  frêles, drlicnts, 
r.ichitiques.  Cette  dernière  se  trouve  dnns  un  siie  isole  et  sau- 
vage aux  contins  de  la  paroisse  de  Saiut-Laurcnt,  a  cote  des 
murailles  effritées  d'an  ancien  cimetière  et  des  mines  couvertes 
de  ronces  d'une  vieille  chapelle,  démolie  en  co  loinps-là. 

C'est  là  que  souvent  dos  mères,  ne  sach  iiu  plus  a  quel  Saint 
se  vouer,  portent  en  secret  leurs  bébés  soulireieux.  Or,  voici  le 
cérémonial  qu'elles  ont  l'habitude  d'observer  dans  lebr  pèlerin 
nn'jre.  Klles  comrnencL'nt  d'abord  par  ni  ut  mu  1  or  quelqu.^s  pa- 
tenôtres, puis  elles  mettent  le  petit  malade  complètement  à  nu. 
le  revêtent  d'habits  neufs,  préparés  à  l'avance,  et  laissent  les 
vêtements  vieux  au  bord  de  la  fontaine,  sur  les  pierres  du  ci- 
metière. Cela  fait  elles  s'en  vont,  réconfortées  par  l'espoir  que 
ce  sacrifice  rendra  force  el  vig^ueur  h  leur  pauvre  enfant  (3). 

A  Salut- Amand  de  Montaigu,  h  l'occasion  de  la  fête  de  saint 
Louis,  on  visite  une  fontaine  pour  la  guérisoh  des  écrouclles. 
On  comprend  pourquoi.  Une  croyance  établie  au  Moyen-Age 
attribuait  au  roi  de  France  le  don  do  guérir  les  scrofules,  ea 
les  touchant  de  leurs  mains,  sur  lesquelles  l'onction  de  la  sainte 
Ampoule  avait  été  foîte  (4>.  Saint  Louis,  nous  dit  l'histoire, 
prince  chrétien  pnr  excellence,  ajouta  le  sig'oe  de  croix  à  l'atton* 
^lemenl  traditionnel. 

Mentionnons,  pour  terminer  cette  nomenclature,  les  deux 
pèlerinages  nommés  V<tu  de  naint  Pu-rre  et  Vœu  ilo  ii  XatiLHifi, 
qui  se  font,  le  premier,  à  la  source  do  }f:>  i  f  ui  Ion,  le2î)  juin,  et  le 
second,  à  la  fontaine  de  Bdllu-Castnjn'!,  près  de  Saint-Nazaire, le 
8  septembre  Celui-ci  est  mis  en  honneur  par  les  jeunes  épouses 
qui  veulent  attirer  sur  leur  utn  mi  I os  bénédictions  du  ciel  <b). 

Tous  ces  pèlerinag-es.  on  le  devine,  sont  accompagnés  de  cér- 


(tj  Viergc-martyrc  du  lll*  siècle. 
(2)  Devais  (ouvrage  cité). 

1»;  (-'otie  pratique  biz.irre  rappelle  un  peu  celle  dont  parle 
l'abbc  Thters  dans  son  Tmilô  Jea  &up?rsfUion»,  et  qui  consistait 
à  faire  passer  un  enfant  malade  du  mat  Saint-Gilles  dans  la 
chemiso  do  son  père,  et  à  portor  ensuite  cotte  chemise  sur  l'auttl 
de  saint  (jilles  ;  après  quoi  la  sauté  devait  revenir. 

(4;  Dictionnaire  Guérin. 

(5)  Devais  (ouvrage  cité). 
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rémonies  extérieures.  Ils  supposent,  avant  tout,  des  ablutions 
plusieurs  fois  répétées  Ils  amènent  aussi  quelquefois  des  pro- 
cessions solennelles  et  des  fêles  votives,  ma>s  le  plus  souvent 
ce  D*est  que  par  groupes  de  pèlerins  isolés  qae  Ton  fait  la  visite 
des  fuiitaincs  sacrées.  Les  malades  accomplissent  leur  vcra, 
seuls  ou  tout  au  plus  suivis  d'une  mère,  d'une  soeur  ou  d'un 
ami,  et  s'en  retournent  ensuite  discrètement  dans  leurs  foyers. 

Mais  ce  qu'il  y  a,  daasces  péro^rinatioDs,  de  çaractéristiqae 
et  de  singaliérement  suggestif,  c'est  l'usage  qae  void.  Quand 
le  vœu  est  accompli,  on  n  T  habitude  lie  jeter  une  pièce  de  mon- 
naie dans  l'eau  de  la  fontaine. 

Ordinairement,  on  le  comprend  sans  peine,  cette  pièce  de 
monnaie  n*est  qu'un  simple  petit  sou,  car  les  pèlerins,  les  dé- 
vots sont  le  plus  souvent  des  paysans  peu  lortuncs 

Ici,  il  y  a  un  assez  curieux  rapprochement  à  taire. 

Ceux  qui  connaissent  Rome  ont  vu  et  admiré  non  loin  'du 
Quirinal  la  fontaine  monumentale  de  Trevi,  qui  apporte,  en 
g-rande  abonc'ance,  l'eau  la  plus  légère  de  la  Ville  Ftornelle  'I), 
appelée  i  eau  vicrt/c,  HCfiia  lergine^  parce  qu'elle  fut  indiqué  a 

desiioldats  altérés,  par  une  jeune  fille,  dans  la  campagne  ro- 
maine, au  temps  d'Agrippa.  Or,  aux  pèlerins  qui  visitent  la 
cité  sainte,  pour  la  pi  cmiëre  fois,  les  rirf-nmi  disent  toujours 
ceci  :  «^Voulez-vous  revenir  !  Jele/.  un  sou  dans  la  vasque  de 
'  cette  fontaine,  et  vous  êtes  sûr  de  revoir  les  sept  collines.  ■  et 
beaucoup,  pleins  de  confiance,  jettent  au'^sitôt  le  sou  fatidique, 
qui  fait  la  fortune  des  petits  mendinnts  de  la  rue  ! 

Gela  dit,  taul-il  voir  dans  l  étrange  coutume  que  je  signale 
un  souvenir  païen  ?  Probablement.  Dans  l'hydromancie  nous 
trouvons  des  pratiques  qui  ont  quelque  ressemblance  avec  celle- 
là.  D'ailleurs,  le  culte  des  fontaines  sacrées  est  lui-même  le 
reste  christianisé  d  un  rite  eujprunie  a  la  vieille  théogonie  des 
Gaules.  Nous  savons  que  les  Gaulois  vénéraient  les  fontaines 
au  souvenir  de  la  décs^i^  Hélisama  ou  Bélisana,  inventrice  des 
arts  et  reine  des  eaux  et  des  lacs  (2). 

Nous  voyons,  en  outre,  qu  en  432  le  Concile  d'Arles  proscrit 
et  condamne  le  culte  rendu  aux  arbre»,  aux  fonUinei,  aux 
pi,-irrs  (:r,  cl  que  plu^,  tard,  sous  CharlcniaL^ne,  cette  condam- 

(1)  Rome  possède  un  prrand  nombre  de  belles  fontaines  et  des 

•  eaux  diverse^,  qui,  ci>iuliiit( des  aqueducs  anciens  ou  nou- 

veaux portent  des  noms  particuliers,  aryua  m.»/na,at(/«.i  felice,eic, 

(2)  Bélisama  est  ta  même  que  Belsamcn  et  Baal-Samen,  divi- 
nité /is^vi  ieniie,  adorée  aussi  à  CartbargC,  où  on  en  fit  une 
déesse  identique  à  .Minerve. 

(3)  Le  culte  des  pierres,  qui  est  un  reste  de  superstition  drui- 
dique, a  tie  aussi  en  honneur  dans  le  Tnrn-ot-Garorjne .  Il 
pourrait  donner  lieu  à  une  autre  étude  pareille  a  celle-ci  sur 
les  fontaines.  Mentionnons  eu  passant  les  pierres  de  Sain^•Jean^ 
à  Saint-Maurice,  et  de  la  GUyO'Diou  (Eglise-Dieu),  au  milieu  de 
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nation  est  renouvelée  comme  il  appert  des  canons  recueillis 

par  l'évêque  de  Worms  (l). 

L'Rglise  n'ayant  pu,  malgré  ses  anathëraes  réitérés,  parvenir 
à  déraciaer  cette  vieille  coutume  invétérée,  finit  par  la  tranS" 
former  et  la  convertir.  N*est-ce  pas  là  ce  qu'elle  a  toujours  fait 

dans  le  cours  des  siècles?  Que  de  monuments  païens  elle  a  bap- 
tisés, pour  s'en  servir  à  son  tour  ?  C'est  ainsi,  qu'à  Rome,  par 
exemple,  pour  ne  citer  que  la  capiialo  de  ses  conquêtes,  le  Pan- 
théon des  dieux  de  l'Olympe  est  devenu  Notre-Dame  àtt  Mûrigr»^ 
et  la  statue  d  un  .Jupiter  de  bronze,  l'image  du  prince  des 
apôtres,  dans  la  basilique  vaticane  De  même,  la  colonne /l«/o/»ne 
a  été  consacrée  à  saint  Paul,  et  ia  colonne  Trajanc  à  saint 
Pierre.  Enfin,  une  partie  des  thermes  gtandioses  de  Dioctétien 
a  été  transformée  en  une  maj^nlfique  c^Mise  :  colle  de  S.i'''(/('-Jl/riri> 
<!rA  A/i'/cs,  qui  fait  tant  d'honn-  ur  au  ^-cnie  inorveiIl<Mix  de  Mi- 
chel-Ange, cet  homme  excepiionnel,  dont  on  a  dit  qu  il  avaU 
qu»treéme»,  puisqu'il  était  tour  à  tour  architecte,  sculpteur, 
peintre  et  poète. 

Or.  ce  que  1  Eglise  a  fait  pour  les  monuments  que  lui  léguait 
1  antiquité,  elle  l'a  fait  aussi  pour  les  coutumes  que  lui  laissait 
le  paganisme,  soit  en  leur  donnant  une  consécration  particu- 
lière, soit  en  leur  accordant  une  simple  tolérance. 

Telle  est,  dans  ses  grandes  lignes,  ia  communication  faite  au  . 
Congrès  des  Sociétés  savantes  de  Toulouse,  sur  les  pèlerinages 
aux  fontaines  sacrées. 

En  somme,  on  le  voit,  les  petits  faits  que  je  raconte  ne  sont 
guère  que  des  miettes  archéologiques  ;  mais  ne  l'oublions  pas 
cést  des  miettes  de  l'archéologie  qui  se  composent  souvent  les 
festins  de  Thistoire  ! 

Henry  Galhiat. 


la  forêt  de  La  Garrigue,  dans  la  paroisse  de  Montricoux,  qui 
sont  visitées  pour  l'obtention  de  la  pluie,  en  temps  de  séche^ 
res.se.  Ces  pierreis  ont  été  signalées  par  Tauteur  au  Conjurés  des 
Sociétés  savantes,  tenu  à  la  Sorbonne,  en  ltJ93,  en  réponse  à 
une  question  posée  dans  le  programme  d'histoire, 
(i )  Devais,  ouvrage  cité . 
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LES  JONCHÉES  DE  MAI  EN  BOURBONNAIS 

AU  XIII*  SIÈCLE 


Combien  y  a-t-il  de  Méridionaux  comiaissant  à  fondlcar  lit- 
térature patriale  ?  Il  peut  bien  y  avoir  six...  et  je  suis  (généreux. 

Le  roman  de  Flnnpnc,i,c\ui  est  surtout  charmant,  renfer  me  toute- 
fois une  partie  d'envolée  absolument  supérieure  :  la  de^criplion 
de  la  jalousie  d'Archambaud,  comte  de  Bourbon  Ce  type  du 
jaloux  est  autrement  puissant  et  fort  que  dans  Molière  même. 

Flimcnr.t  date  de  la  première  moitié  du  XIII*  si<>cle.  f)n  y 
trouve  les  précieux  dclaiU  huivaats  ^ur  la  coutume  des  jonchées 
de  mai.  •Guillaume  de  Nevers,  amoureux  de  Flamenca,  la  dé- 
licieuse comtesse,  est  venu  à  Bourbon  pour  tâcher  d'entrer  en 
relations  avec  elle  II  lo^e  inco^^nito  chez  Piei  ie  (iuv,  maître  de 
baios.  Du  logis  il  peut  voir  la  tour  où  le  jaloux  Archambaud 
iient  sévèrement  claustrée  Flamenca,  vue  qui  «  p&me  m  de  dou- 
leur ramoui  eu  v  Arrivé  depuis  peu,  il  est  témoin  des  cérémo- 
nies traditionnelles  de  ia  veille  et  du  premier  jour  de  mai. 


hlpaïtfon  atio.nlamil 

Q'el  pa»qor.  r/.inl  on  m  *opat, 

Tul-'t  ti  J'élis  e  tretrf.i 

E.  seijon  lu  Ivins.  si  iclics<j,i. 
^e^.l  nuli  l.i.s  Di.u.ix  (i)  jileron, 
L  per  so  plus  «i  deporleroiu 

>jilheni*  e  l'oslci  a'en  isiron 
£n  lin  vtrjier  s  d'Hqi  aosiron 
De  mi«  Lt  piU  ûta  qàn$on», 
£  de  fora*  Ut*  auselons  


Dans  le  pays  il  cfl  accouluoié 
<^u*nu  |<riiiiemps.  quditdon  u  toupéf 
tout  le  monde  dan  su  eUe  divertit, 
selon  le  lomps  »c  raTiaicihit. 
r.  lliMiiiil  (iiijt-li  I 'S J. uir|ii>(  s  i!c  mai, 
l'A  pour  cela  on  »'>Hniis<j  diniinla^è. 

(Jitlllaiimeot  l  hoic  s  enailèront 
Eu  un  verger  ;  do  là  il»  eiilendireat 
Ueverj  la  ville  les  chansons, 
k.1  endetiots  les  polils  oi>CBUX..... 


Après  un  ràvc  qui  lui  indique  le  moyen  d'obtenir  Flamenca, 
Guillaume,  le  Icadcmaia  matin  premier  mai,  revoit  Flamenca 
à  la  messe  où  la  conduit  chaque  jour  Archambaud.  Au  sortir 
de  la  messe. 


Los  lozetns  arfron  jn  {r;irh:is 

JLiis  tn.tins  q'el  sera  ne  son  fuchas, 

E  lu   îfvinoLis  qnnt<Ton; 

Toi  drcjit  d»van,  GiUiem  paseron, 

QanUm  viu  qalenrfe  mata 

{Jf  dis  :  «  SelLi  don:i  hen  nia. 

Qc  non  fai/  lantjir  soit  amiq, 

A'i  non  lem  jeli)-^  nt  iinsliii 

Q'il  non  an'a  son  qavalier 

En  bffitg,  en  pnl  o  enverjier, 

E  dit*  M  gambra  noa  (e  mené 

Per  90  q9  meîfs  ab  Int  M*ahene. 

E'I  jilos  taxa  dant  ietponda; 

E,  si  p.trla,  q'il  li  respond.i  : 

n  i\on  sones  mol,  faytz  vm  en  lay 

Q'antr»  mos  bra$  mos  amiq  pay  : 

àclcmfa  maîaj 


Les  nilellos  eurent  déjà  retiré 
Lci  prnil.irrs  dr  Ilriir«  qui  <tVLtevt  frXti  U  «tiU«, 
Kl  chantèrent  leurî  cli  itisonaeUcs  ; 
KUm  |>i<K»il  Usa  drail  <:eiail  Cullunn. 
Et!  chantant  une  calcnde  de  mai 
Qni  diL  :  I  boiiticur  ail  celle  damo 
Hiii  ne  fait  pj«  Inn.'uir  son  ami, 
M  iiL' rTjinI  j.jloiix   ni  ro|ii  iinaaito 
Qu'elle  n'uillu  iivtïu  s  ki  ç.nalior 
iJans  le  liois.  le  pré  ou  lo  verger, 
Ël  ne  le  conduise  dans  sa  chambre 
Pour  avoir  le  bonheur  avec  lui, 
Kl  l.iiS'SO  lo  jaloin  di;  côt ; 
Et  si  c.-lui-ci  piilu  lui  répond  : 
u  Ne  soufnex  oiol.  rctirez-vuus 
Que  mon  ami  est  dans  mes  bras  : 
tttiende  de  mai  !  » 

DkLaépATnft. 


(1)  Le  mot  ni.tiiis  sip-nific  à  la  fois  b<niquets»  guirlandes  et 
jonchées.  11  est  très  bien  rendu  également  par  un  seul  mot  d'oc 
cootemporain  :  nmado. 


f 
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INVENTION  DE  L4  SAINTE-CROIX 


Le  3  mai,  rEglhf\CDtholiquc  célèbre  la  féte  de  VInrcnt:o:i 
de  la  Sainte  Cn>!.r.  (>ji  >.ait  que  sninte  Hélène,  more  de  I  em- 
pereur Constantin,  retrouva  la  croix  de  Jésus-Christ  en- 
foncée dans  la  terre,  sous  ie  Calvaire,  en  l'an  328. 

«•  Le  jour  de  la  Sainte-Croix,  on  lait  bénir  des  croix  de 
coudrier  qu'on  va  planter  ensuite  dans  les  col/as,  dans  les 
seigles,  dans  les  lur;;nies,  et  la  plus  grande,  dans  la  chene- 
vière.  Chaque  paysan  porte  à  la  messe  un  vrai  fagot  de  ces 
croix  que  l'officiant  doit  bënir.  » 

(P.  Bonnet  :  Sapersliùhns  mèâicAÎet  de  la 
Franche- Comfé,  Mélusine  1,  col.  346). 

«  Le  jour  de  V Invention  de  ta  Sainte  Croix,  on  plante  au 
sommet  de  chaque  ruche  une  petite  croix  de  coudrier  ou 
d'aubépine  bénite  à  la  messe,  w 

Rolland,  Ili,  267. 


Le  Conprrès  des  Traditions  Populaires  aura  lieu  à  Paris  le^ 
,10,  11  et  12  septembre. 

L  inscriplion  est  lixée  à  12  francs. 
La  commission  d'or^anisnlion  est  ainsi  composée  ;  \ 
prr'iiilenl  <rii()iinri,/-  :  M.  Gaston  Paris. 
Piésii/>'fii  ;  M.  Charles  Bcauquior. 
t*<Vf-/v.%,;</ ■ //s    M  V!  Lovs  Brucjrc.  Eugène  Muntz. 
SrcnUHire       r  il   M  l'aui  Sebillol.80.  boulevard  Saint-Marcel. 
S"i'.rM:nrts  :  èiliA.  Emile  Blémont,  Georges  Doncieui,  Uaoul 
Rosières, 

Trénorier  :  M.  Alphonse  Certeux,  3,  rue  VauqucHn. 

Le  Coii^ié.s  se  isL-ra  en  deux  sections  j^cnéiales  :  I.  --  Lit— 
tèiAlureurulc  eiarl  populaire,  il-  —  liibnotjiaphie  tiadilionnelle. 

Lin'ÉR.\TUIŒ  OR.\LE  ET  POPULAIRE 

.Ti  Oi  i^iue,  évolution  et  transmission  des  contes  et  des  ié- 
gcadjs  blxposition  ci  discussion  des  sysii  mes  en  prcacnce. 

L\  Oiigine  évolution  et  transirii^s'i:  n  d  --  .  l,.!?i'-ons  popu- 
laires soit  nu  point  do  mic  cela  |jotfaic  son  au  point  de  >ue 
musical.  Influence  réciproque  de  la  poésie  et  de  la  musique 
savantes  et  de  la  poésie  et  de  la  musique  populaires. 
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Le  théâtre  populaire  :  ses  rapports,  anciens  et  modernes,  avec 

le  théâtre  litléraîre 

c).  Origine  et  évolution  de  l'iconographie  traditionnelle  (ima- 
gerie, sculpture,  etc.);  ses  rapports  avec  l'art,  classique  ;  emprunts 
mutuels. 

t/).  Origine  et  évolution  du  costumé  populaire.  Recherche 
dans  les  monuments  et  documents  des  parties  du  ^stumè  plus 

ou  moins  bien  conservées  jusqu'à  nos  jours.  —  Origine  et  évo- 
lution des  bijoux  et  des  pajrures. 

ETHNOGRAPHIE  TRADITiONNELLÉ 

al.  Les  survivances  des  coutumes  relatives  à  la  naissance,  au 
mariage,  à  la  moit  (mariage  par  capture,  coovades,  offrandes 

funéraires,  etc.). 

b)  .  Survivance  du  culte  des  animaux  dans  les  coutumes  des 

peuples  modernes.  —  Survivance  des  cultes  des  pierres,  des 

arbres  et  des  fontaines. 

c)  .  Vestiges  des  anciens  cultes  locaux  dans  le  cultedes  Saints. 

L'ha^ographic  populaire  rites  et  traditions). 

d)  .  La  médeciue  populaire  et  la  magie  (amulettes,  rites  de 
préservation,  envoûtement,  fascination  et  mauvais  œil  etc.  ■ 

Tableau  du  mouvement  traditionniste  de  1889  .'i  V.^i). 

On  remarquera  que  le  Congrès  est  surtout  synthétique  et 
comparatif.  C*est  dans  des  réunions  particulières  que  les  Tra- 
ditionni.stes  présenteront  des  études  spe^cialcs. 

La  Tradiùon  sera  représentée  au  Congrès  par  le  D'  Stanislas 
Prato  et  son  rédacteur  en  chef. 

il  faut  louer  les  .\cadémies  ou  Sociétés  de  province  qui  dans 
le  pro}<ramme  de  leur  concours  font  place  aux  traditions  et  à 
l'histoire  locales.  Leur  œuvre  à  ce  point  de  vue  peut  donner 
d'excellents  résultats. 

L'Académie  du  \n\-  célébrera,  au  mois  do  novembre,  le  cen- 
tenaire de  sa  fondation.  A  cette  occasion  est  ouvert  un  concours 
dont  voici  le  programme  : 

1.  Poésie  française  :  r<<ul<>n  •■!  sa  rude.  —  11.  Prosc  française  : 
Grèce  cl  Provence,  légende  ou  histoire.  -  111.  Poésie  provençale  : 
Un  Jour  d'HA dans  un  mas  de  Provence.  —  IV.  Histoire  locale  :  la 
Ch:i[)etl''  lit'  Xolre-Dnme  de  Bonne-danir,  avec  une  étude  historique 
sur  Le  Mai  et  les  Pèlerinages  en  général.  —  V.  Archéologie  :  Mono- 
g^raphie,  avec  plan,  d'un  monument  de  répoque  sarrasine,  soit 
de  Toulon,  soit  du  Var  —  VI.  Géographie,  etc. 

S'adresser  pour  les  détails  et  les  conditions  du  concours, 
à  M.  Léon  Gistucci,  secrétaire  général  de  TAcadémie  du  Var, 
22,  rue  d*£ntrechaut,  à  Toulon. 

La  Revoe  de  Protenee.  d'excellente  note  locale,  ouvre  des  Jeux 

Floraux  divisés  en  trois  parties  : 

T.  Monographie  d'une  commune  de  Provence.  —  11.  Mono* 
graphie  d*une  fête  provençale,  on  d'usagés  de  coutumes  de  Pro-. 
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venco.  —  Langue  provençale:  sujet,  én  vers  oa  en  prose»  au 

gré  des  concurrents. 
Les  compositions  des  deux  premiers  cbncoars  ne  doivent  pas 

former  plus  de  six  paiçcs  d  impression,  cl  celles  du  t^<  ^^^l  tn  ' 
plus  de  dettX.  Envoyer,  avant  ie  30  juin,  les  manuscrits  à  M.  F. 
Ruât,  14,  rue  de  Paradis.  Marseille. 

* 

La  Société  pour  Tétude  des  Lang^ues  Romanes,  célébrera  à 

Montpellier,  du  'Ji  au  2G  mai  le  trenlicine  anniversaire  di'  sa  fon- 
dation. U  y  aura,  à  cette  occasion,  un  Cong^rès  et  un  Concours 
avec  prix  décernés  à  des  œuvres  en  lang^ue  d'oc . 

UEaeole  Gastau'Febus,  à  Pau.  or^ranise  des  Jeux-> Floraux,  en- 
tièrennent  en  lang^ue  d'oc  réservés  uniquement  aux  quatre  dé- 
partements des  Basses -Pyrénées,  Hautes -Py renées.  Landes  et 
Gers.  Le  concours  sera  clos  le  t5  jniilet.  S'adresser  pour  tons 
reoseigpnements  à  M.  Adrien  Planté,  félibre  à  Orthex. 


La  Vioîftfi-  Picarde,  société  de  tidèlesdes  choses  du  pavs  natal, 
fera  une  grande  manifestation  décentralisatrice,  le  17  juin,  au 
théâtre  d*Amïens.  v 

Nous  parlions  dans  le  numéro  de  mars  de  la  TraJiiion,  du 
béotisme  trop  fréquent  des  conseils  municipaux  à  l'ég-ard  des 
reliques  du  passé.  En  Avignon,  le  palais  dos  Papes  sert  de  ca- 
serne. Non  content  de  cela,  on  se  rappelle  qu  en  1X9;'),  après  l'in- 
dignation générale  aue  souleva  le  vole  de  la  démolition  des  su- 
perbes remparts  de  la  ville,  le  maire  fit  démolir  nuitamment  la 
porte  Imbert.  Les  conseillers  municipaux  d'Avignon  reviennent 
à  la  charge  et  ont  voté  récemment  la  démolition  d'une  nouvelle 
partie  des  remparts.  Nous  faisons  appel  &  la  sagesse  du  gouver- 
nement et  nous  demandons  qu  on  mette  ces  maniaques  dange* 
reux  dans  l'impossibilité  de  nuire. 

* 

Notre  excellent  confrère  Lou  FcUbrige  de  Marseille,  que  nous 
devons  remercier  de  ses  amabilités  à  notre  é^^ard,  dit.  à  propos 
do  la  rpctiflcalion  que  nous  avons  faite,  en  annon«,ant  dans 
notre  numéro  de  mars  le  concours  de  la  Société  Littéraire  et 
Artistique  de  Béziers.  qu'il  se  peut  que  le  5  mai  1890,  la  Société 
de>  Scii'ncrs  et  Lettres  d  Aq  n  nit  fondé  un  prix  de  150  francs 
pour  la  poésie  g'asconne,  mais  que  la  Société  Archéologique 
de  Bériers  a  fondé,  il  v  plus  d'un  demi-siècle,  uo  concours  de 
|an!4Uf*  d'oc,  n  iccoiiî  pinir  la  Société  A rchéolog"ique  ;  c'est 
d  elle  en  effet  que  nous  avons  entendu  parler.  La  question  est 
dan«  la  priorité  de  l'institution  du  concours.  A  propos  de  la 
Société  d'Agen,  il  ne  faut  pas  dire  il  se  peut  ,  car  la  date 
donnée  est  exacte.  Or,  le  premier  concours  en  ce  genre  de  la 
Société  .\rchéolo^ique  de  Béciers datant  de  TanuM  1839^  c'est 
bien  à  la  Société  d' Agen  qu'appartient  la  priorité.  Nous  avons 
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donc  eu  raison  de  relever  une  erreur  que  nous  prétendions  jus- 
tement générale  ;  el  nul  doute  que  désormais  notre  confrère  ne 
nous  aide  à  faire  connaître  la  vérité  sur  ce  point. 

•  ♦ 

La  ville  de  Briançon  recherche  ppurson  Musée  les  documents 
suivants. 

Les  consuls  de  Briançon  portaient,  de  temps  immémorial, 
dans  les  céremouies  publiques,  l  epée  comme  francs  bourgeois, 
et  le  chaperon,  comme  marque  de  leur  dignité  :  ils  étaient  pré- 
cédés de  leur  valei  de  \  ille.  armé  d'une  baliebarde  et  en  habit 
avec,  au  dos,  les  armes  de  la  ville. 

A  défaut  de  ce  costume  introuvable,  on  voudrait  avoir  pour  le 
Musée  une  ancienne  g^rnvure  : 

1"  Du  costume  civil  du  XIV*  au  XV»  siècle 

2*  De  la  forme  du  chaperon  et  de  l'écharpe  rouge  qu'il  soute- 
nait enroulant  le  bras  gauche,  ou  tout  au  moins  du  chaperon 
seul.  ^ 

En  chasse  donc,  les  érudits  lecteurs  de  la  Tif/ithn.  Ils  arri- 
veront ssTis  doute  à  donner  satisfaction  au  Musée  dt.'  Briançon, 
d  aulant  que  le  coi>tume  dont  il  est  parle  se  trouvait  dans  jplu- 
sieurs  villes.  Adresser  tous  renseignements  à  M.  Th.  Carlhian, 
34,  Grande-Rue  à  Briançon. 


BIBLIOGRAPHIE 


GusTAVK  Boucher.  —  La  Tradilion  &u  Payn  Bast^ue.  -  Paris. 
Gougy.  ln-8«  600  p  et  31  photoRTavures,  10  fr. 

M.  ustave  Boucher  est  secrétaire  de  la  Société  Nationale 
d'Ethnographie  et  d  Art  Populaire.  Peu  d'hommes  ont  autant 
agi  que  Gustave  Boucher  pour  la  renaissance  de  la  vie  provin- 
cîste.  Il  a  organisé  le  Musée  d'Ethnographie  de  Niort,  lia  fondé 
au  début  de  18991e  f^a^/i  Poitevin^  une  revue  très  littéraire  et 
très  artistique  en  même  temps  que  traditionniste,  destinée  à 
conserver  les  vieille-^  mœurs  et  coutumes  du  i*oitnu.  les  contes, 
les  légendes,  les  chansons,  les  ustensiles,  les  meubles  popu- 
laires, à  maintenir  le  culte  des  belles  choses  du  psssé,  et  & 
favoriser  la  vie  antonntne  et  artistique  du  Poitou 

Comme  secrétaire  de  la  Société  Nationale  d'Kthno^raphie, 
Gustave  Boucher  a  contribué  pour  la  plus  grande  [)art  à  orga- 
niser les  Congrès  traditionnistes  en  Poimu  et  au  Pays  Basque. 
C'est  encore  lui  qui  préparc  les  volumes  archivant  le  souve- 
nir el  les  travaux  de  ces  Congrès.  Le  premier  volume  de  la 
série  fut  L-i  Ti.iifiiinn  en  pnUon  el  llharpnti"^  \Wn).  11  va  faire 
paraître  Lu  Tr^Uilutn  ans- P-it/g  Xurm.m(is.  compte-rendu  du  Con- 
grès qui  eut  lieu  l'année  dernière  ù  Honfleur. 

Le  volume  de  La  Trudiiion  .m  Pays  liasout'  a  un  intérêt  parti- 
culier. On  sait  en  effet  que  ce  petit  peuple  des  l^yrenées,  d'une 
autre  race  que  celui  qui  Tentoure,  a  conservé  spécialement  son 


LA  TRADITION 

autonomie,  son  caractère  indépendant,  et  par  suite  ses  vieilles 

traditions,  mœurs  et  coutumes.  Des  photop;^ravurcs  donnent  des 
vues  de  cérémonies,  de  costumes,  de  jeux,  de  types  du  pays. 
Parmi  les  études  réunies  par  Gustave  Boucher,  qui  fournissent 
un  aperçu  sur  les  divers  points  du  traditionnisme  basque,  il 
faut  citer  :  La  race  lidSijue,  étude  anthropologique,  par  le  D'  R. 
Colli^non  ;  Coutumes  morales  du  Pays  Basque,  par  Berdeco  ;  Le» 
Pastorales  H  inques,  par  \V.  Webster  ;  Les  mascarades  Souletinen, 
avec  airs  notés,  par  J.  Sallaberry  ;  Proverbes,  sentences  et  dictons 
basques^  parera bbé  Haritoy  ;  La  musique  popuhtire  de»  Basques, 
ail  s  notes,  par  Charles  Bordes  ;  La  lanffue  tasque^i^K.  Cam- 
pion. 

R.  YvK-Pi-ESSIS.  —  Essai  d'Une  iSibliopraphie  Frant^aiso  Métho- 
iliquret  Raisonnée  de  ta  Sorcellene.  —  Pans,  ufaacomac;  gr.  în>8*. 

2.-'  p.  ill.  10  fr. 

i.  occulte  et  la  sorcellerie  tiennent  une  grande  place  dans  les 
études  tradition nistes.  Combien  nombreuses  sont  les  croyances 

et  les  superstitions  à  ce  sujet  ;  et  combien  furent  nombreux,  au 
lem^s  Jadis,  les  procès  de  sorcellerie.  De  tout  temps,  dans  l'an- 
(iquité,  comme  au  moyen-àge  ou  de  nos  jodto,  on  a  cru  aux  sor- 
ciers  et  à  l'exercice  de  la  sorcellerie. 

L'ouvrage  de  M.  ïve-Plessis  est  très  précieux,  car  il  n'exis- 
tait pas  de  Bib1io$^^rnphie  spéciale  de  la  Sorcellerie  ,  c'est  une 
suite  et  un  complément  indispensables  de  quelques  travaux 
généraux  sur  l'occultisme.  L'ouvrage  a  d'autant  plus  de  valeur 
qu'il  tient  exactement  les  promesses  dvi  titre  :  le  clrissement 
biblioprapbiquc  est  clair  et  méthodique.  Le  livre  se  divise  en 
sept  parties  :  Généralités,  Encyclopédies  et  Dictionnaires.  —  L'Enfer 
et  h  Diable  VEtat  Ma  jor  du  Diable  :  ht  Démont.  —  La  Milice 
'fil  Di.ififi'  :  /«^s  Snrrr'ers.  —  Lri  Ch.tssr  :in  r  Srnrif'rs .  —  Z^/rnN  (fi— 
mayinafton.  —  Bibliographie  travauu  partwU  sur  la  iJérnonologie. 

L  ouvrag^e  est  accompagné  de  sept  planches,  reproduction  de 
gravures  ou  tableaux  anciens  :  Le  Départ  au  Sabbat,  de  Ouevedo  ; 
La  Carcasse^àe  Haimondi;  Saint-Jacques  chez  le  Magicien,de  Breug- 
hel  ;  l'Abomination  de»  Sorciers  de  Jaspa  r  Isaac;  le  Sabhnf,de 
Jiarnko  ;  Les  Quatre  Sorcières .  d'Albert  Durer  ;  le  Drp.tri  pour  le 
Sabbatt  de  David  Féniers.  Les  trois  plus  curieuses  gravures  sont 
celles  de  Breoghel.  de  Jaspar  Isaac,  et  de  Sîiarnko. 

Paul  Sébim^ot.  —  F^n  Templiers.  —  Vannes,  Lafolye.in-8\  7  p. 

M.  Paul  Séliil  rsl  tion  seulement  l'auteur  de  précieu  x  travaux 
exclusivement  traditiounistes,  mais  il  a  souvent  donné  d'excel- 
lent(  s  po  sles.  traductions  de  contes  ou  légendes  populaires. 
Le  tradition  ni>;ne  frcuiçais  est  une  .source  nationale  féconde  et 
poétique,  et  l'on  doit  louer  ceux  qui  savent  ne  pas  la  dédai- 
gner. Dans  les  Templiers,  le  poète  nous  dit  le  souvenir  sinistre 
laissé  par  ces  moines  j^uerriers  dans  le  peu|ile  de  .Normandie, 
et  «<  deux  contes  noirs  que  l'on  sait  à  Pléboulle  >  ayant  pour 
héros  des  Templiers  ? 

Tuujuuri  ijuu'qut.  Js  j^ciiJt!  .iCMunpitgnc  les  restes 
De»  tiauls  d(»iijuiis  ounstruiU  par  ces  erands  bAtiswurs,  ^ 
Kt,  le  soir,  les  \ieiUard9  troublés  disent  le»  gestes 
De  leurs  terribles  fondateurs. . . 
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GHARUS-TnioPtiiutFÉiiBTi — Conta  da  QuUtthavfti  du  Roumoi*  : 
Le  Sixième  Prée^tte,  —  Ptfis.  27,  passage  de  rOpéra,  iii-2i, 

76  p  .  1  fr.  / 

L  txccUenl  pocte  Chanes-Thcophilc  Kéret  chante  la  Nor- 
mandie natale  en  vers  et  en  prose  Sous  le  titre  général  de 
Contes  du  Quillebwuf  et  du  lioumoit^  il  a  déjà  publié  trois  nou- 
velles :  La  Fille  au  Sabre,  Scear  Barbue,  Fn^re  de  Norwègc.  Ces 
contes  décrivent  des  paysages  et  des  types,  donnent  des  traits 
de  rnœurs,  des  coutumes  du  Houmois;  chaque  conte  est  suivi 
d'une  poésie  sur  un  ^ujet  roumoisan.  Le  Sixif-me  Précepte  appar- 
tient à  la  même  séne;  c'est  une  histoire  charmante,  bien  que 
sur  un  sujet  scabreux  :  l'influence  sur  un  adolescent  passionné 
mais  retenu  par  des  scrupules  religieux,  de  l'exemple  d'un 
prêtre  qui  s'est  affranchi  du  sixième  commandement  contre 
nature.  Il  y  est  décrit  un  pèlerinage  à  Notre-Dame  de  Grâce, 
et  à  cette  occasion  les  coiffes  normandes  de  divers  parages.  Le 
volume  est  suivi  d'une  belle  poésie  émue  sur  Coiffe  Rou' 
moiêMe  : 

L'été,  S01I9  les  ombres  accrue». 
Je  revoi»  nus  étroites  rues 

(^uilboises  ; 
Ils  vdUfenl,  les  blocpiela  firaglles, 
Moin»  vile  qu'aux  langues  agiles. 

Lesmrtses. 

Mais  les  dentellières  sont  mortes, 
Seuls,  quelques  vieui,  devant  les  perles 
Muettes, 

'                Pleurent  loiir^  (^rAcrs  (l.<n-  nu  sonf^O. 
Mains  do  jadis  que  lo  Ver  roni^c, 
nuelles!  

Dans  l'antique  égU«c  ronianc 
Où  du  chant  nuptial  émane 
L*eixtese, 

le  veux  qu'un  jour  tu  sois  coiOee 
'En  bru  du  Houmois  attifée 
Degtie... 

iMEMKNTO 

G.  Chauvet  ;  Sépultures  préhistoriques  f/»'  /«  Cliarenle  et  de 
t Egypte  (Companûons).  Angoulçme,  Gnasscignac  ;  in-8»,  9  p. 

Amédke  Gastoué  :  /-  i  Tradition  Ancienne  dans  te  Chant  Byzantin 
(Ligugé,  Bluté;  in-8°,  l»!  p.  avec  plain  clianr. 

Gaston  Paris  Les  Danseurs  Maudits,  U^jende  allemande  du  A7* 
siècle  {Pkris,  Bouitlon  ;  in-4*,  17  p.). 

Alfrkd  Bertrand  :  En  Afri'jac  arec  le  missionnaire  CoH/nrd 
(Orange.  Pays  des  Ba-Souto,  Boulouwavo.  Pays  des  Ba-Kotsi, 
Mozambique,  etc).  Paris,  Fischbacher  ;  y  t .  iu-1'G,  2U3  avec  aS  gr. 
CHàRLBS  Barbbt  :  Aa  Paytde*  Burnoaè  (Leroux  ;  in-18ill.  3fr.^ 
Capitaine  Cupet  :  Vuyatjes  au  Laos  el  rhez  les  itawages  du 
sud-est  de  eindo~Chine,  (Leroux  ;  in-4",  avec  ùO  iil.  et  15  cartes. 
10  francs.) 
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Edmopid  Rochbr  :  Béryl  ei  hloîna  (Paris.  Maison  d*Art.  23,  rue 
de  Vaupirnrd  :  album  m-4*,  grandes  ill.  à  la  sanguine)  ---  Ce 
I'  conie  dore  pour  l-*a»qucs  liJ(K)  ••  est  une  jolie  fantaisie  due  à 
l'excellent  poète  et  dessinateur  Edmond  Hocher  Hocher  est  un 
des  jeunes  artistes  montrant  le  plus  de  talent  véritable  et  per* 
sonnel.   •  Pikkke  de  Saint-Jean. 


blBLlOGKAPHlE  DES  PROVINCES 

Àrcl^logie.  Art.  Bthnogrâpliie.  Histoire.  JLlngaistiqae 


BRETAfiNE 

Lc&  Ayt'H  ths  Métaux  fl  le  FinUtère  jiuau'uux  temps  prolo-huto  . 
riques  [bronzé  et  fer).  Druidisme,  par  xh.  Lefebvre  (Morlaix, 
V*  Chevalier  ;  pet.  in-8«',  79  p.) 

nAUl'HINÉ 

lit'ftt'i  iuirc  ries  Sources  Ilixtorii/tjrs  «lu  Mot/t'u-Afje.  Topo-lfiijho;fra~ 
phie,  9*  Fascicttte(E.-J)  par  L  lysse  Chevalier  (Montbéliard,  So- 
ciété d'Imprimerie  Montbéliardaise;  in  S*  à  2  col.  1057  à  15î>2).  ~ 
C'est  le  troisième  fascicule  de  ce  grand  ouvrage  du  chanoine 
•  Ulysse  Chevalier,  qu'il  sera  indispensable  de  consulter  pour 
tout  ce  qui  coii  •  t  p-j  l'histoire  du  Moyen-Age.  Nous  souhaitons  - 
que  le  savant  Dauphinois  nuiu-  a  bonne  fin'  la  publication  de 
son  colossal  labeur. 

Lf  \'iTvnrs,  par  Etienne  Meilicr  f(irenobk\  Falque  et  Perrin  ; 
in-4*,  85  p.).  —  Intéressante  description  de  cette  pittoresque 
partie,  montagneuse  et  verdoyante,  du  Dauphiné. 

C.ASCOGNIî 

Le  murrctinl  f.inn>'x,  iluc  île  Monte! n'Uo.  firiarr  Souverain  de  Sifrers 
en  i*ulv[/ne.  KésumC  de  sa  vie,  lui r  son  pelil-/tts  Uiarles  Linnes  duc  de 
UontebeHo,  dur  >•/  prince  de  si'-vfra.  (Tours,  Mame;  in-8",239p .  avec 
gniv  V  -  Du  xaii  quo  le  liéros  d'Essling,  que  pleura  Napoléon, 
ciaii  originaire  de  Lecioure.  Celte  ville  gasconne,  colonie  pé- 
lasge.  a  toujours  été  du  reste  un  nid  de  hardis  guerriers  et  a 
rourni  cinq  ou  six  généraux  à  la  Hévolation  et  à  l'Empire. 

L.ANGLjKOOC 

'     l'ne  hamillt'  de  M^drrina  ;i  Montpellier  (de  itittoà  ISIS)  par  Marie 
André  Hag^uenot  i  Montpellier,  Ftrmin  et  MoDtane  ;  in-8".  51  p.) 

Le  liarreau  'le  Mnîd i.eitier  da  moyen-Age Hu  XIX*  sièeie  (^i04-< 
/.SiJ/>,  par  Henry  Vailut.  ^ 

Lettres  du  Lnngutdne.  Xouci^Ilc  édition,  .'i*  Fascicule.  Septième 
l.eHre  :  l'cfv-tîf  r  ^tHnjU'-nie  de  SunUli'  [Cfotildf  de  SuroUtey,  ptif 
E.  de  Villedicu  Paris,  Savaéle  ;  in-8»,  p.  t)5  à.S8j. 
^  La  Procédure  In'iui-iiioriul''  en  Lunguefloe  :tu  A'V7'  si»'ele.  d'aprèê 
un  procès  inédit  <l-  l. innée  HtHly  par  C.  Douais  (Toulouse, 
E  Privât;  in-S".  p.,. 

Un  retfii^l re  iie  M*  Fustirhe  de  S'i'nies,  notaire  /i  \i'mes(  f380^4S88)f 
par  Achille  Bardon  (.Nitnes,  ("hastenier  :  in  S».  .V2  d.  . 

fer  lou  bouquet   nuuiiau  de  Junu  c  dabriel  \±t  fchrié  ii)0O}^  par 

A.  Roux  (Montpellier,  Uamelin  \  in-16, 14  p.) 
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Epiihalame  dà  au  remarquable  félibre  de  Lonel-Viel,  AnloDin 

Roux. 

Uenseii/nemvnis  divers  sur  la  foire  de  licaucaire.  MarchanUiscs  (jui 
s'y  vendaient  el  Voies  par  U»queUmon  y  arrivait,  par  Tabbé  Jean- 
Louis  Boudin  (Caen,  Oelesquc<;  -.  in  8«.  8p.). 

LIMOUSIN 

Cliansous  del  Leniouzi,  par  Lt  on  tiraucheL  (Paris,  1  auteur,  tiO, 
rue  Mazarine  ;  in-i"  ill.  avec  la  musique,  4  fr.)  —  Ces  chansons 
d*oc  sont  dues  ati  fidclo  Limousin  Léon  Branchet,  compositeur 
<le  musique.  Branchet  ainie  les  chansons  et  la  musique  popu- 
lairesdesonpays.et  il esten  train  d'obtenir  à  Itibourréede  prrands 
succès  dans  les  salons  parisiens-  Les  Chansous  del  Lenwizi  ne 
sout  pas  un  recueil  de  chansons  populaires; elles  sont  comuoscts, 

f»a rôles  et  musique,  par  Tauteur,  et  ont  une  note  essentiellement 
imfiusine.  Des  illustrations  assez  frustes,  qui  seraient  dêpla- 
cetis  ailleurs,  donnent  un  aspect  particulier  à  1  ouvrage.  Il  faut 
citer  parmi  les  meilleures  chansons  du  réveil  :  Lou  Lahouradour 
(Le  Lahoun  ur'!.  X.id.ili'f  (.Xoël).  Loa  Chaslari/i  'Le  Châtaigniers 
La  Vola  i  La  léic  Vulivc,,  Loa  Medaire  (Le  Moissonneur).  L&  Ber- 
Ifiero  e  (nu  Soudard  (La  Bergère  et  le  Soldat),  Lon  Rei  e  La  Berrjie.ro 

(Le  Hoi  i.t  la  lîer^kTt'),  iToun  venes-tu'l  (D'où  viens-ttt?),  ces  trois 
dernières  inspirées  du  fonds  populaire. 

LORRAINE 

Le9  Faujc-Saaniers  en  Lorraine^  pAT  le  D'  A.  Foumier  (Saint* 

Dié.  Cuny  ;  26  p.) 

Topographie  ancienne  du  départemenl  des  Vosges,  par  le  D'  A. 

Fournier.  Fascicules  7  et  8  (Epinal  Huguenio  ;  in-8*,  61  p.  et 

2OT  p.  avec  une  cai-te  en  coul  )  -  Important  onvra^c  qui  parait 
par  fascicules  et  qui  comprend  deja  un  millier  de  pages. 

Un  coin  des  Vi}S'jes.  li.ton-t'Eiapet  par  A.  Mathieu  «Les  GhA- 
tcllcs.  L  Ceish  r  ;  in-l6t32  p.  avec  ÎIL  de  C.  Richard  et  A. 
Geolîrov,  et  une  carte). 

Chan  Ueurtin  (Nancy,  N.  Sidot  ;  in-8*,  couv.  ill .  recto  et  verso, 
3  fr.  50  ) 

C'est  une  réédition  d'un  ijoc  iue  comique,  en  patois  messin, 
qui  date  de  la  lin  du  XVI II*  siècle  11  comprend  sept  chants;  le 

f)oème  fat  arrêté  en  17Sô,  \t-'is  la  hn  du  cinriuit  iTU'  chant,  par 
a  mort  de  celui  qui  le  composait.  Albert  Brondt  x,  de  Metz. 
Il  fut  terminé,  en  lH2s).  par  un  autre  poète  de  Metz,  Didier 
Mory.  Chan  lleurlin  a  été  et  est  resté  très  populaiie  dans  le 
pays  messin,  ^ràce  «»  sa  verve  et  sa  gauloiserie,  la  vérité  des 
types  et  des  de.<icriptions;  il  a  été  réimprimé  plusieurs  fois. 
Dans  la  réédiiioir.i^iuelle,  une.  traduction  française  serrée ac» 
compagne  le  texte  patois. 

MAINK 

Souvenirs  du  Vieux  M/it/ennf.  Leit  tieurt  de  Benuchetne  et  les  C«j- 

>  .lirlens  de  Mayeinii-,  par  A,  (îi  <)^>  -Duperon  (Mayenne.  Poirier- 
Béalu  :  in'8'',4i83p.  avec  grav.  porti  aitetfac^similed'autographe). 

NOnMAN'DIE 

Brionne  :  Le  donjon,  les'^glises,  le  niu»ëe.  par  Luuis  Hcgnier  (Caen, 
Delesques  ;  in^S^  38p.  et  grav.) 
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Mnnum'^nfs  Mpfj.ililhi'jurs  de  l;t  Somme,   par  C.  Boutangef» 
2*  édition  (Leroux;  in-16,  139  p.  avec  18  grav.). 

Us  .yuches  d' lleudicoarl,  par  C.  Boulanger  (Leroux  ;  tn«8*,  42  p. 
avec  5  plans  et  grav.) 

POITOU 

La  Crogrnp/tic  yauloisi-  du  lius-PoUou.  Principaux  points  archéolu' 
giqnes  des  cantons  de  Sainta-lIermiM  et  de  i'Hermenauit,  par  A.  B. 
(Vannes,  Lafolye  ;  in-H",  10  p 

Be^uvoir-aar-Mcrau  Xhsiècit,'ir  après  un  dicrcl  épiscopal  inédit  d'f- 
sambert,  ^rè'/ue  de  Ptdlitn  oer*  4040,  par  Léon  Maître  (Vannes, 
Lafolje  ;  m-ii%  15  p.) 

PllOVtNt  t 

Anittance  et  Edueàiion  en  Provence  aux  AT///*  ei  XIX*  iiécles, 

i)ar  Gaston  Valnm.  c^octeur  és-Ietlres  professeur  d'histoire  au 
ycée  d'AijL (Paris.  Rousseau  ;  ia-8%  VIil-221  p.) 

tu  ffobhsse  Niçoite.  fnfAadationn  des  localité»  du  comté  de  xViri?  df 
4617  y  /7f//.  pai  Jules  Bossi  Nice;  in-16,  16pO 

Cturtp  du  roi  de  France  Charles  le  Chauve  en  faveur  du  monastère 
iTArleê  (année  H69).  {Extrait  du  Qtrlulaîre  du  monastère  d*Arlea). 
T>'itr  hlin.  Tr.idnction  française,  par  Jacques  Freixe  (Perpignan, 
imprimerie  de  l'Indépendant  :  in-S",  7  p.u 

Ces  Juifs,  de  Taraaeon  au  Mv!/en-A>/e.  par  Salomon  Kahn  (Paris, 
Durlacher  ;  in-S*.  59  p.). 

VKLAY 

Histoire  </<■  Vieil-Itrioude  depuis  les  Origines  Junju'à  nos  jours,  par 
Vabbé  Kdouard  Peyron  (Le  Puy.  A.  Pradcs-Freydier  ;  in-18, 
39fl  p.  et  3  pl.,  4  fr.  I.  —  C'est  plutôt  une  série  chronologique 
d  ttudcîj  historiques  ;»ur  Vieil-Brioude  qu'une  histoire  propre- 
ment dite.  Ces  études  sont  conduites  jusqu'A  la  Révolution 
lnclu^ivLMlu•nl.  r,a  période  contemporaine  est  repré-^entée  par 
des  noLcs  bi*>graphiques  sur  les  curés  qui  se  .sont  succédé  à 
Viel-Brioude  depuis  1802.  L'ouvrage  est  écrit  de  façon  intéres- 
sante. Il  s'ouvre  par  une  <»xc<»llente  préface  sur  le  rôle  du  pi  être 
de  campagne,  les  éludes  locales  qu  il  d<jii  taire,  le  soin  qu  il  doit 
apporter  à  conserver  les  vieux  et  artistiques  objets  de  son  é^ise 
au  lieu  de  les  vendre  à  vil  pi  ix.  Nous  devon^^  siirnaler  particu- 
liércuicDl  les  chapitres  qui  louchciu  au  tradiiioniiisme  :  les  O/  /- 
ffines  de  VieiU/iriotuîe,  les  léf^endes  des  deux  vieux  ponts  de 
Vieil-Rrioude  M'ouvr-iic  contient  la  reproductiriii  d'une  cu- 
rieuse gravure  du  puni  du  .W  ■  siècle],  la  légende  de  saint  .Vndré, 
de  saint  Magnus  et  de  leurs  compagnons,  D'un  rin  mit  et  am- 
tnatis^  appeli^  Piment  i  Piipu<-ntnmJ  >/Ue  les  fermiers  diî  Prieuré  (tu 
Vieil- firioude  devaient  offrir  à  certains  Jours  de  fêles,  A  tous  len  habi- 
tant» de  la  Paroisse.  L'abhé  Peyron  a  misi^  son  ouvragé, en  guise 
do  pi^r^t-face.  un  joli  sonnet  humoristique  où  il  annonce  au 
lecteur  l'histoire  de  Vicil-lJrioude  au  XIX*  siècle,  qui  ne  sera 
publiée  qu'après  la  mort  de  l'auteur. 


Le  Gérant  :  LE  BAYON. 
V«nn«i.  —  Imprimerie  LAFOLYE.  a.  place  de*  Liom. 
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LA  TRADITION 

REVUE  INTERNATIONALE  DU  FOLKLORE 
ET  DES  SCIENCES  QUI  S'Y  RATTACHENT 

CONTENANT  I.A  iniiMOCUAl'IIIK  DKS  PROVINCKS  ' 
l*ultlu'r  nvcr  if  roiiraurs  des  prifiriitoux  Folklnrislos  dix  /feu.r  Mand»*» 


DE  BEAUREPAIRE-FROMENT 


PARIS 

I^MiLE  LEC.IIEVALIEK,  Liliraiiv,  Uîl,  (|iiui  des  «irands-Angiistiii«î. 

Conslanlinople,  .\|(:ol\s-A.  .Ikanmih.-».  —  Saint- l'élersbourg^  A.  /insculi-^*:. 
Vienne,  Staiielin     Lai  k.nstkin.  —  Berlin,  Max  Si-ielmkykk. 
Stockhlom,  Sam-om     Wallin.  —  Londres,  K.  Thi  b.m-h. 
Madrid,  VicKthiAMi  Si  ahk/..  —  Home.  C.  (îkasskllim. 
Québec.  VvisvM  &  Kiiuha»;.  —  AV Vo/A-,  (l.  E.  Stixiiekt. 

Adresser  tout  ce  qui  concerne  la  Revue,  lettres,  articles, 
livres.  ECHANGES,  au  Rédacteur  en  chef,  8,  quai 
des  Orfèvres. 
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AVERTISSEMENT 
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la  Tradition  réuiira  ûivi  oiimém.  Sa  limuion  de  jnjOel-aait  an» 
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LE  LANDIT 


La  translation  des  reliques  de  JtTusalem  dans  la  cathé- 
draiede  Paris,  au  commencement  du  douzième  siècle,  donna 
Heu  à  rétablissement  du  L»ndiL  Pour  permettre  aux  fidèles 
d*admirer  les  précieux  restes,  on  les  exposa  dans  la  plaine 
environnant  Saint-Denis  et  nommée  champ  du  Landit  ii). 

Tout  le  clergé  fut  ii-uni,  de  dix  lieues  h  In  rond.-  Des 
marchands  de  victuailles,  des  musiciens,  des  saltimbanques 
s  V  rendirent  en  grand  nombre.  C'était  en  août  1 IW.  Tous 
les  ans.  la  féte  fut  renouvelée,  mais  l'époque  fut  bient6t 
transportée  au  mois  de  juin.  Maintenant,  les  reliques  sont 
mises  sous  clef,  cependant  la  foire  du  Landit  a  toujours  lieu. 

Les  écoliers  de  l'Université  devaient  se  rendre  à  ces  fêtes 
en  manteaux  courts,  en  chausses  déchiquetées  I  épée  et  la 
dague  au  côté.  On  les  appelait  les  petits  Liiiuiiis.  Parfois,  de 
terribles  batailles  avaient  lieu  entre  eux  et  les  gens  du  peuple; 
les  querelles  se  terminaient  toujours  par  une  brossée  géné- 
rale donnée  aux  archers  qui  voulaient  séparer  les  com- 
battants. 

Ces  foires  du  Landit  liri-nt  venir  à  Saint  I^enis  des  ou- 
vriers expertsen  tous  les  métiers  et  qui  s  y  lixèrent.  La  dra- 
perie, la  teinture,  le  tissage  des  draps  de  soie  ou  de  laine 
prirent  rapidement  une  grande  extension.  On  disait  alors, 
à  propos  de  la  v'ille:  mesure  de  S.iinf-Deins  plus  (jraïufe  que 
celle  de  Patîs,  Pour  se  venger,  les  Parisiens  répondaient  : 

Los  bons  pastez  sont  à  Paris. 
Ordes  trippes  à  Saint-Denis. 

Autrefois,  le  Landit  était  une  féte  de  ta  licence.  Elle  avait 
pour  prétexte  la  foire  qui.  i —  de  Sfùnt-Barnabé  à  la  Saint- 
Jean,  —  se  tenait  dans  Ja  plaine  Saint- Denis,  tcmt  proche 
La  Chapelle.  On  y  trafiquait  ;  mais  surtout,  avant  l  inven- 

(l)  De  l'article  te  et  du  latin  intlidum  :  foire.  11  est  donc  plus 
correct  de  prononcer  et  d  écrire  au  l  eii  de  i«ndil  non  pa»  lendit, 
comme  ou  le  tait  actuellement,  mais  timhi. 

ii 
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tion  du  papier,  on  y  vendait  du  parchemin.  C  est  pourquoi 
les  écoliers  et  la  basoche  venaient  s'y  approvisionner  en 
grande  procession,  précédés  des  recteurs  et  des  parchemî- 
niers  jurés. 

On  s'assemblait,  le  matin,  au  sommet  de  la  montagne 
Sainte  Geneviève,  montés  sur  des  chevaux.  Et  plus  ou 
moins  richement  équipés,  sous  la  conduite  des  régents,  les 
bannières  des  nations  déployées,  on  traversait  fièrement 
la  ville.  On  gardait  le  bon  ordre  jusqu'à  Saint-Denis,  où, 
selon  un  usage  que  le  temps  ne  détruira  jamais,  la  turbu- 
lence de  la  jeunesse  reprenait  ses  droits.  Nos  écoliers 
jouissaient  alors  de  leurs  prérogatives  les  plus  chères,  qui 
consistaient  à  lutiner  le  bourgeois,  à  mener  grand  soulas 
dans  les  tavernes  et  a  embras.ser  les  filles  qui  n'eu  parais- 
saient pas  autrement  fâchées. 

Mais  cette  belle  journée  avait  son  quart  d'heure  de  Rabe- 
lais —  même  avant  messire  François.  C'était  pendant  le 
Landit  c|ue  l'on  p8  vnit  aux  maîtres,  en  beaux  sols  tournois, 
les  honoraires  de  I  année  ("était  d'ailleurs  par  là  que  l'on 
commençait.  En  quoi  il  faut  reconnaître  la  sagesse  des 
recteurs  ;  ils  eussent  attendu  le  soir  que,  souvent»  détresse 
des  bourses  coupées  ou  mises  à  vide  par  les  hos  tel  tiers  et 
les  ribaudes  les  eut  obligés  à  accepter  la  monnoye  de  singe. 

C'était  l'une  des  foires  les  plus  connues  II  y  venait  des 
marchands  de  tous  les  iki\>.  du  monde.  It  en  venait  même 
d'Arménie  qui,  en  14<«),  olinrent  de  vendre  aux  Parisiens 
un  étrange  animal.  »  Voyez,  disaient  les  commères 
se  hélant,  cette  béte  du  diable,  meliiiluc  et  patheline. 
qui  a  le  poil  long  comme  chèvre  et  la  queuc  plus  fournie 
que  l'écureuil  Un  procureur  au  Chàtelet.  par  ma  foi, 
n'est  pas  si  bien  fourré  <•  Les  marchands  afhrmaient 
que  leurs  bètcs  étaient  douces,  mignardes,  obéissantes  et 
fidèles.  Pour  tout  dire,  c'étaient  les  premiers  chats  angoras 
qu'on  voyait  en  France.  Le  prévôt  de  Paris  les  acheta,  les 
embrigada  et  s'en  servit  avec  succès  pour  la  chasse  ausrats 
quittaient  déjà  d  une  incroyable  audace. 

Tne  autri-  nouveauté  de  la  foire  du  Landit,  ce  furent 
quelque  vingt  an.s  plus  tard,  les  bi>hémiens,  tziganes,  gita- 
nos.  On  devina  des  impies  en  ces  gens  aux  mœurs  étran- 
ges, aux  pratiques  superstitieuses  et  qui  prédisaient  la  bon- 
ne aventure.  Lux  disaient  descendre  dis  premiers  Egyptiens 
Ils  avaient  vu  Notre  Saint  Père;»  l'home,  qui  les  avait  bénis 
mais  en  expiation  de  lcur.>  péchés,  ils  devaient  sept  ans 
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courir  le  monde.  Ouais!  ne  montaient- ils  point  ?  Le  clergé 
flaira  de  près  les  gentilles  Esmeraldasqui  esbuudissaient  si 
fort  les  jeunes  clers,  il  leur  trouva  une  odeur  de  roussi  et 
commença  des  poursuites  qui  n  allèreiit  point  sans  le 
concours  terrible  du  bras  séculier. 

Lorsque  le  papier  devint  commun,  le  parchemin  cessa 
d'être  d'un  usage  constant.  Il  n'y  eut  plus  clc  raison  pour  la 
basoche  et  l  Université  d'aller  en  quérir  à  Saint-Denis.  La 
foire  perdit  de  son  importance  ;  toutefois,  elle  subsista  dans 
la  mémoire  populaire,  et,  encore  maintenant,  le  jour  du 
Landit.  à  Saint-Denis  se  tient  le  principal  marché  des 
moutons.  C.  de  W. 


«   

PROVERBES  DES  MOIS 


JUIN 

S'il  pleut  le  jour  de  saint  Modard 
11  pleut  quarante  jours  plus  tard  : 
Le  tiers  des  biens  est  au  hasard. 

» 

♦  * 

Mais  vient  le  bon  saint  Barnabe 
Kt  parfois  tout  est  réparé. 
On  met  alors  la  faux  au  pré. 

•  » 

S  il  pleut  le  jour  de  saint  Ciervais, 
Il  pleut  quarante  jours  après. 

Le  vingt  juin,  jour  de  .saint  Sylvérc  -, 
Est  le  plus  lon^'^  jour  de  lumière. 

*  • 

Au  vinj^t  juin,  soleil  en  son  plein, 
Au  vinpt  décembre,  à  son  déclin. 

.\.    liK  C.\IU>KVAC(.>UE. 

Ajoutons  les  proverbes  suivants  : 

Ouand  il  pleut  à  la  Saini-Médard  (S), 
Jl  pleut  quarante  jours  plu>  tard  ; 
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S'il  ploQl  non  loin  de  Sainl-Mcdard, 
Le  tiers  des  biens  est  au  hasard. 

Uuand  il  pleut  pour  la  Saint-Mcdard 
11  pleut  quarante  jours  plus  lard, 
A  moins  que  Saint  Barnabe 
Ne  lut  coupe  le  pied. 

a 

t  ♦ 

A  la  Saint-Harnabé  ;  10;, 
Que  la  faux  soit  au  pré. 

S  iJ  pleut  au  jour  de  Saint-Gcrvais  ^1*.^, 
Pour  les  blcs.  c'est  signe  mauvais  : 


Quand  les  fève»  sont  eu  fleur, 
Tous  les  fols  sont  en  vigueur. 

Fève  fleurie. 
Temps  de  foUc. 

•  « 

Beau  temps  en  juin, 
Beaucoup  de  grain. 

m 
9  a 

Quand  il  pleut  à  la  Saint-Gervais.- 
11  pleut  quarante  jours  après. 

« 

L'eau  de  Saint-Jean  (24)  ùte  le  vin 
Ët  ne  nous  donne  point  de  pain. 

Saint  Pierre  et  saint  Paul  f29i  pluvieux 
Pour  trente  jours  sont  dangereux. 

« 

Le  plus  grand  jour  de  tout  l  été 
Est  près  de  la  Saint-Barnalié. 


FEUX  DE  LA  PENTECOTE 

Il  est  bon  d  allumerdes  feux  sur  les  hauteurs,  le  jour  de  la 
Pentecôte,  car  de  tels  feux  chassent  la  peste,  les  épidémies  et 
les  esprits  malfaisants.  Coremans. 
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LES  PIERRES  DE  NAUROUZE 


Le  passant  que  la  végétatioii  luxuriante  de  Naurouze  — 

une  véritable  oasis  en  plein  Lauraguais  —  arrête  un  ins- 
tant, regarde  presque  indiffL'rant  les  immenses  pierres  qui 
servent  de  piédestal  à  la  colonne  élevée  à  la  gloire  de  Paul 
Riquet. 

Pourtant  ces  pierres,  une  partie  de  la  Montagne  Noire 
perdue  là,  ~  comme  le  rocher  de  Foix  en 'pleine  ville,  — 
ont  une  légende. 

La  voici,  t' Ile  qu'elle  me  fut  contée  par  une  brave  vieille 
à  coiffe  blanche,  un  jour  que  mes  errances  à  travers  le  Lau- 
raguais, m'avaient  conduit  à  cet  endroit  où  les  eaux  du 
bassin  de  Saint-Féréol  se  divisent  en  deux  larges  bras  — 
l'un  allant  vers  l'Océan*  l'autre  vers  la  Méditerranée  — 
qui  forment  le  canal  du  Midi. 

tt  îî  V  a  bien  longtemps,  un  homme  cheminait  sur  la 
route  poudreuse,  portant  a  la  main  un  mouchoir  plein  de 
pierres. 

—  Qui  étes-vous,  et  où  allez-vous  ainsi,  lui  fut-il  dit. 
Et  l'homme  de  répondre  : 

(/)  Soun  Naurouso. 

£  vauc  basti  Toutouso. 

"Mais  comme  Toulouse  existait,  ceux  qui  avaient  inter- 
pellé Naurouze  Ten  informèrent  : 

(.5?)  Pos  t'en  tourna  Naurouso, 
Car  bastid  es  Toulouso. 

Naurouze  .  alors,  dénoua  son  mouchoir,  et  jeta  les 
pierres  en  disant  : 

(S)  Aquelos  peiros  crcisseran. 

E  sera  la  fi  del  mounde  quand  se  luuLaran. 

Et  la  bonne  vieille  m  assura  qu  en  effet,  la  tin  du  monde 
ne  saurait  tarder,  car  les  pierres  avaient  grossi,  depuis  que 
petite  elle  les  avait  vues  pour  la  première  fois, 

Pascal  Dblga. 

(1)  Je  suis  Naurou/e. 

El  je  v  ais  construire  l  oulouse. 

I  (2)  Tu  peux  t'en  reveair  Naurouze, 

I  Car  Toulouse  est  construit. 

:3)  Ces  pierres  croîtront, 
^  Et  quand  elles  se  toucheront  la  fin  du  monde  sera  venue* 
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LXXI 


«  OoU  Piérrou,  ma  mnyre 
BoU  Pierrov  : 

Acos  un  f)nan  cf.mt'tii  ' 
Ludrilun .  l.Tirilf  no, 
Acox  un  boun  i-f.inloii. 
Ma  matfre.  boit  l'ierroii  !  i 

«  Pren't'iin  peifria.  ma  filUo. 

Pren-t'un  itei/rin. 
T'en  fara'n  esqalie, 

Lnilritou .  Indriteno . 
T'en  fura'it  etq»lie^  » 

V  PreM'loay  fanas,  mn  mayre. 

Prene-lony  bous, 
if'en  fàrea  pltt  milho». 

LnJriluii.  lailviteno.  etc.  » 

M  Pren-l'un  talhur^  ma  fithOt 
Pren-Von  tnlhur. 

T'en  far  a  louii  botntur, 
LaJi  Uou,  etc.  u 

tt  Prtnt'louy  boH»^  etc.  » 

Pnn-t'iin  ffourdounie.  ma  filho. 

Pren-t'an  qourdoanie, 
7"«n  fara  Je  touUet, 

I.iiflritoa,  etc.  a 

•  Prene-loini  /h>?i.*, 

'I  Penso  à  t:i  niurl.  nut  (ilhu, 

l'cnu)  .)  I:t  mort. 
Qu  AQOs  un  trisle  sort, 

tidritoa,  sic  > 

vl  Pensa s-y  bons,  ma  mayre, 

Pen.^a.i  tf  houx, 
BOQf  len  pp.t  (fdutilhnas^ 

Lad ri Ion.  latin tcno^ 
RuHS  (en  juct  iioulilhoas  !  » 


u  Je  veux  i'ieno.  ma  mère. 

Je  veux  Pierre  ; 
C'est  un  bon  enfant, 

Ladritou,  ladritaine. 
CVsl  un  bon  onfunl. 
Via  mèro.  je  veux  Pierre  1  • 

«  Prends  un  tailleur  de  pierres,  ma 

l'icudi  tin  taillourdc  pierre». 
Il  le  lern  un  escalier. 

Ladritoa,  Udritaine, 
11  le  fera  un  escalier.  * 

<  Prenez-le  \uiis.  ma  mère 

Prene>-lo  voua. 
Que  vou»  Terez  bien  mieux. 

Ladriloti.  ladrîlaine.  e!r  » 

<  Prends  iiu  laiilcur,  ma  HUe, 

Prends  un  tuil'eur, 
Il  fera  ton  l>onheur. 
Ladritou.  etc.  V 

Prenez-le  vous.  etc. 

Prends  un  (>>r Joriiiirr    rPri  Qlle. 

i'ruadii  un cunlonnicr. 
n  le  fera  des  soulier*. 

Ladrit'iii  vie.  i- 

"  l'rcni/-lc  sou- 


cie 


ni  le. 


.•  Pense  <i  la  mort,  tna 

Fcnsr  3  1,1  tnoi  I , 
Que  c'est  un  triste  &orl, 

Ladritou,  etc. 

«  Pf-ii-rz  y  \<Mis.  ma  mère. 

Pensez  y  vous.  * 
Elle  vou«  linil  par  les  jupons 

Ladritou,  ladritaine, 
Rile  vous  lient  par  1rs  jupons  1 


LXXU 

{Bis  chaque  dtux  premiera  mrsf 


bis. 


ijan  T'  •tnrliiiin  i 
S'en  I)  ,t  i.i  jnun.  ^ 
l'ren  .sa  f/oi/noi/f/io, 
Couria  toatxoan, 
La  Txanetoan, 

Filn,  fitn. 

La  fsanetoiin 

Fitù  dottn 
Per  .notin  tfami 
Henifoiiniro  amnar 
Qe  la  fjtthailu  • 
Tiiul  ton  txoiir, 

La  Txanetuun.  etc. 


Quand  Jornuift  iii 
S'en  va  W  la  fonLiine. 
Elle  prend  &a  quenouille, 
Elle  court  toujours, 

La  J^oniieton, 

Fil.  file, 

Im  Jeaunelou 

Pile  dpne  ! 

Par  son  chemin 
Elle  rencontre  amour 

(  Jii  1  I  a  _'  nelloc 
tout  Iv  jour, 

Li  Jcanncton.  etc. 


Digitized  by  Google 


LA  TRADITION 


167 


•  F.tsqen  hi»(e, 
Afanan~noas, 
i\'»y  moun  marit 
Q'es  Un  lT«loa«, 

La  Tranetoan,  etc. 

«  TottM  louy  Ixalons 
Fnton  iHoatous, 
£  tfo  fasqtsi 
Lour  pastoa, 

La  rxaneloon,  etc. 

*  Louy  gardaioy 
Per  nti  nstoal^ 
Fato  biaraf 

Très  t/o/iv  loti  iiDiin. 

La  T-xant'toan,  elc 

"  l'n  loa  ffiAli, 

L autre  à  nûetsoun. 

E  aa  loa  $é 


«  Faisons  vite, 
I)i'-pc'cli(uis-rious, 
J'ai  tnod  mari 
Qui  est  al  Jaloux, 

.La  Jeannaton,  etc. 

.  Tous  les  jaloux 
Kussonl  moutons, 
Kt  moi  fuss^-je 
Leur  pasteur. 

La  Jeannelon,  etc. 

«  Je  lai  gardanil» 
Dans  un  chaume. 
Fùl-fl  labouré 

Troin  foÎH  lo  jour, 

La  J panneton,  fît, 

u  Une  le  matin, 
L'autre  3^  midi. 
Et  une  le  aoir 
Pour  oollalion, 

La  Jaannaton,  ote. 


LXXIII 


K  Adieu,  la  belle  Jcannelou, 
Je  viens  lo  >i>ir  dans  ce  wallon. 
Je  viens  pour  te  taire  aavoir 
Que  mrii  cm ir  C-ttaje  lendrenionl 
Allons  donc,  nin  charmante  brune, 
Enal>r8flse-m^  pour  Ion  amant  !  j* 


«  Miirisi.  nr,         n'f'lnit  pa<    plein  jour. 
Vou>  tue  feriez  pluf»  de  peur  qu'un  loup  ; 
Ln  loup  viendrait  d.ins  !ia  fureur, 
I)  no  m'omporlerail  qu'un  mouton. 
RI  vous  par  vos  fines  raisons 
Vous  m'emporteriez  mon  honneur!  » 


«  Monsu    'i'crfi  p.is  fnii  p!i-n  I uni 
We  faynx  maii  de  pou  tj'un  louj> 
l'n  Innp  hendrio  ilin  sa  foiilio. 
Me  denpoartayoq'un  moalou. 
B  boQM  per  boatro»  rasoo*  fino* 
Jfe  denpoarlàjfM  monn  .mnnti  • 

«  La  belle,  si  tu  veux  m'aimer, 
Ton  père  en  sera  charmé  : 

Je  l>'  f* TAi  ta  fortuno 
Si  lu  viens  dans  nàOii  <  hâtË.iu: 
Allons,  ma  cliarraanio  brune 
Mtondnnnp  ton  troupeau!  » 

"Que  devictuJi  ;ii<  iil  me»  moutons 
Si  je  m'en  allai'^  iw 


«  De  'fc  ilelh^nUi  ion  mous  inoiitous 
Se  m  l'n  .mabi  ande  honx  : 
Moun  pajf  saj/o  à  la  mizero, 
.\e  saiirio  plus  qousi  fa  : 
Perdre  ntoutous  e  la  herlxero. 
Ne  ponio  plu»  se  qoanêoula  !  » 

«  La  belle,  ai  tu  veux  m*almar. 

Ton  pèro  rlr.  » 

«  Moaaa,  sut'  pas  Inu  franses 
Qe  ptr  sigu  Vay  pas  après  ; 
Soù  paa  q'ano  aimplo  bertxero 
Soù  pas  elehado  U  fl  : 

Me  [.'(ji-is  hont.i  in  qoulero. 
Se  damoarabes  yajfre  &y»i  '  u 


c  Y*" us  ; 

Mon  père  serait  à  la  misère. 
Il  no  saurait  plus  comment  faire  : 
Perdre  moutons  et  la  bergère, 
'I  no  pourrait  plus  se  consoler  !  » 


«  Monsieuroe  ne  comprends  pas  lofrançais 
Que  pour  sur  je  ne  l'ai  pas  appris  ; 
Je  ne  suis  qu'une  simple  bcrf^ère. 
Je  no  suis  pas  élevée  si  finement  : 
Vous  toc  ferier  ut  Ilto  .  ri  d^lcrc. 
Si  vous  resteriez  un  peu  plus  ici  !  » 
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a  Adiau^  ia  belle  Jeanneton , 
Je  te  quitte  dans  ce  vallon; 

Soi»  loujour*  fidèlfl  et  saj^e 
Ton  honneur  soit  bien  gardé  ; 
An  ro  oiir  ili-  muii  voyagie. 
Belle,  je  l'époustTui  !  * 
(A  suivre)  D«  B8A«UPAlltB<Fai09llNT 


ADDENDA  AU  FOLKI-OKR  DES  ARACES 


LlMRE  I.  Ll^GENDES  ARABES  SUR  L'ÉPOQCE  ANTÊ-ISLAMIQUE. 

P.  19.  Ce  passage  est  la  traduction  abrégée  d'un  frag- 
ment du  59*  chapitre  du  Mostat'ref  (t.  II,  p.  96,  dd.  de 
Boulaq,  2  v.  în-4},  intitulé  :  lieligions  des  Arsibe»  au  temps  de 

i'if/noninrc.  —  Il  faut  eorrij^cr  les  ft»>ms  propres  ainsi  qu'il 
suit  :  Habi'ali,  (ihass/in  :  flo  Noinair  an  lieu  de  Homais. 
Les  beni  1  Hanth  bon  Ku  ab  ne  forment  qu'une  seule  Inbu 
;au  lieu  de  Beni  Haret  et  Beni  Ka'abj.  Kîodah,  au  lieu  de 
Koudat.  Temim.  pour  Témimer.  Les  Madjonsy ah  (mages i 
suivaient  la  religion  de  Zoroastre  :  plus  tard  le  nom  de 
Madjons  s'appliqua  aux  Normands  qui  faisaient  des  inva- 
sions sur  les  cùlcs  lie  r.\fri(]ue  et  de  l'Kspiii^ne  arabe.  Les 
Qoraichiles,  ilit  le  Mostat  rci,  étaient  athées  (^zendiqyaltj  et 
avaient  reçu  cette  doctrine  de  l'Iraq. 

P.  20.  Ce  fut  un  seul  personnage,  'Amr  b.  Loh'ay  (et  non 
'Omar  et  ben  Yahya).  ancêtre  des  Khoza'ah,  qui  rapporta 
de  Syrie  la  statue  de  Hobal. 

Les  trois  divinités  sont  Yat^houts  au  lieu  de  Vaqout^, 
Ya'ouq  et  iiasT.  Ce  dernier  était  adoré  dans  le  Yémen  et 
on  Ta  rapproché  du  dieu  assyrien  Nesroch  (?) 

P.  2t.  Il  existe  une  légende  plus  répandue  sur  Asaf  (et 
non  Assafan  i  et  Naïlah  :  c'était,  dit  le  Mostal'ref  (t.  IL 
p.  77  un  homme  et  une  femme  qui  auraient  été  changés 
en  pierre  pour  avoir  forniqué  dans  la  Ka'abah.  Chaque 
tribu  arabe  avait  sa  divinité  particulière  :  les  Qoraïchites 
et  les  B.  Kenanah  adoraient  Et'  Ozza;  les  B.  Thagif  à 
T  aïef,  AlhU  (r>AÂtA«  d'Hérodote),  les  Aous  et  les  Kha- 
/r  -dj,  Menât,  etc. 

(i)  Le  Folklore  des  Araben,  étude  d'Henry  Carooy.  parue  dans 
la  TrAtliliont  année  \tif:Ki.  Cf.  trots  OU  quatre  courts  addenda  fiur 
les  Saintx,  n«     de  ta  i  rHdilion. 
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La  rdigion  des  Arabes  anté-islamique  a  été  exposée  clans 
les  travaux  suivants  :  Bergmann,  De  religione  Arnbum  anle- 
ifilamilira.  Strasbourg  184'»  :  Osiander,  Sludiiini  liher  die 
lieHifittn  lier  Vori.slnniiscfien  Araber  Zeitschrift  der  deutsch 
Morgeniandischen  Gesellschafti  ;  F.  Lenormant,  LeUre  .sur 
le  cullc  païen  (/*  Ai  /v.*';i/>.i  ^ Lettres  assyrioiogiques.  I"  sé- 
rie, t.  il).  Dans  un  ouvrage  traduit  du  hollandais  en  alle- 
mand, sous  le  titre  :  Isnwlilen  zti  inckkn,  M.  Dozy  a 
cherché  à  établir  qu'une  partie  des  cérémonies  païennes  de 
la  Ka'aba  y  avaient  été  établies  par  les  Siméonites  émigrés 
au  temps  de  Samuel  et  qu  il  assimile  aux  seconds  Djorhone 
des  historiens  arabes. 

(A  suivre J.  René  Basset. 

LIVRE   DES  ROIS 


KKI  KAOUS  ET  SOUDABEH 


A  WjLl.liM  MAItl'.k. 

Lune  du  llornaveran,  o  Soudabeh,  pàlo 
Rose  aux  jardins  de  joie  où  chante  le  Matin, 
Fontaine  d'amour.  Suave,  ii  l'Onde  Lustrale, 
Kubis  du  Yémen.  Péri,  Vert  Cyprès  hautain. 

Kcï  Kaous.  au  corps  d'éléphant,  h  l'âme  cfjale. 
'rerribiemeiii,  sur  Icire.  à  P.Ainc  du  Destin, 
Veut,  par  1  Iran  sublime,  au  son  de  la  cymbale. 
S'èperdre  en  ton  nombril  astral,  diamantin! 

O.  sur  tes  dents  de  perle,  où  la  \  olupté  l  àle, 

'l'es  lèvres  de  jujube,  à  la  chair  sidéi  aie. 

Uù  mes  lèvres  fondront  d'extase,  longuement  ! 

Au  Pehlewan  qui  trône,  assis  sur  sa  cavale, 
Femme,  viens  tondre,  enfin,  par  l  aiihe  triomphale 
Tes  seins,  pareils  au  Monde,  en  leur  lou  tournoiement  ! 

Décembre  IS'JS. 

(  //i<*r/i/  .  Paui.  Bev. 
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CENT  TRENTE  NÛUVELLLS  OU  FACÉTIES 

INÉDITES  DE  LUDOVIC  CARBONE 

Dédiées  an  très  ilIiMtre    très  eioeDsiit  prince  le  due  fions 

(E.tlr.  du  Cad.  Ms.  de  la  liild.  connu,  de  Pérnuse). 

(suite) 


Une  Vieille  et  un  Prôtre. 

Une  vieille,  laide,  sèche,  ridée,  dont  le  nom  était  ma- 
dame Digne,  s  en  alla  à  la  communion  pour  y  recevoir  la 
très  sainte  hoslie.  Seinn  I;a  ontumo.  le  prêtre  lui  disant  : 
<f  Hépétez.  Madame,  ces  mois  :  SL'i|^ncur,  je  ne  suis  pas 
digne  !  »  la  vieille  répondit  ;  <<  Je  vous  dis.  Monsieur,  que  je 
suis  Digne!  »  —  «  Courage,  à  la  bonne  heure,  ajouta  le 
prêtre,  dites  comme  moi-même  :  Seigneur,  je  ne  suis  pas 
digne  !  »  vie  ne  veux  pas  dire  un  mensonge,  répondit  la 
vieille,  voulez-vous  me  faire  dire  que  je  ne  suis  pas  digne? 
Eh,  je  vous  répète  que  je  suis  madame  Digne  !  »  Mais  le 
prtitre  poursuivait  :  <■  Dites  en  effet  ce  qui  vousest  ordonné 
par  votre  curé  et  le  père  de  votre  âme  :  Seigneur,  je  ne 
suis  pas  digne  !  n  —  «  Ne  me  chapitrez  pas  là-dessus,  je  ne 
le  dirai  jrmiais.  car  ce  serait  un  péch<"  '  •  Il  n'v  eut  jamais 
aucun  moven  de  la  pouvoir  tau'e  chan;;er  de  propos  :  quel- 
quefois ces  sortes  de  femmes  sont  ainsi  opiniâtres  et  bi- 
zarres, qu'elles  se  laisseraient  plutôt  tuer  que  de  changer 
aucunement  leur  fantaisie. 

XLI 

Bon  mot  â*un  Moine. 
• 

On  demanda,  un  jour,  au  Père  Robert  de  Lugo,  illustre 
prédicateur  très  renommé,  quel  était  le  plus  grand  mérite 
dans  l'Eglise  de  Dieu  :  ou  risquer  sa  vie  contre  les  peuples 

infidèles  pour  acquérir  la  couronne  du  martyre;  ou  demeu- 
rer tranquillement  à  prêcher  et  confesser,  profitant  des 
bonnes  réceptions  des  princes  et  des  muuicipes.  Il  répon- 
dit :  «  Pour  moi ,  j  aimerais  mieux  être  confesseur  que 
martyr?  » 

(1)  Cf.  'i  radilion.  *J6 
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XLll 

Lucius  Sylla  et  un  Poète. 

Après  que  Lucius  Sylla  eut  remporté  complète  victoire 
sur  les  partisans  de  Marius,  il  vendait  à  l'encan,  comme 
butin,  beaucoup  de  leurs  robes.  Un  poète  à  bon  marché  lui 
présenta  quelques-uns  de  ses  mauvais  vers  où  il  entendait 
le  louer,  si  toutefois  cela  se  pouvait  dignement  :  il  deman- 
dait en  récompense  une  partie  de  ce  butiti.  Sylla.  homme 
très  intelligent  et  compétent  dans  les  lettres,  connut  aussi- 
tôt que  ces  vers  n'avaient  aucune  valeur.  Néanmoins  il 
usa  de  courtoisie  envers  le  rimailleur,  à  condition  qu'il  ne 
parlât  ou  n'écrivit  jamais  sur  lui.  Ainsi  devrait-on  faire  avec 
les  idiots  qui  à  présent  tjnt  la  hardiesse  de  composer  ou 
mieux  de  tacher  des  livres  Quand  ils  les  ont  fait  orner 
avec  du  velours  et  des  fermoirs  d'argent,  il»  croient  avoir 
réussi  à  écrire  de  la  bonne  poésie  :  le  beau  doit  être  dedans, 
pas  dehors.  Mais  nos  princes  sont  trop  humains  et  ai- 
mables ;  ils  laissent  dire  et  écrire  chacun  à  sa  façon,  et  ils 
oublient  Alexandre  qui  ne  voulut  être  peint  que  par 
Apelles,  parce  que  celui-ci  excellait  dans  son  art.  et  statufié 
seulement  par  Lysippe  .  parce  qu  il  surpassait  tous  les 
autres  dans  son  art.  1/éloquence  sans  doute  demande  tant 
de  qualités  qu'on  ne  les  peut  pas  décrire  et  exprimer  avec 
des  mots,  il  n'y  a  que  l'esprit  qui  les  comprenne  bien. 

XLIII 

Thalès  de  Milet  et  une  Vieille. 

Thaïes  fie  Milet.  un  des  sept  sages  de  la  Grèce,  était  très 
adonné  à  l'astrologie  et  à  la  contemplati()n  des  étoiles,  l'n 
jour,  allant  parson  chemin,  et  regardant  leciel.  il  ne  s'avisa 
pas  d  un  trou  sur  le  chemin  et  y  ayant  mis  le  pied  tomba 
par  terre,  l'ne  vieille  lui  dit  en  se  riant  et  se  moquant  : 
«  Bonhomme,  comment  pense/  vous  savoir  ce  ,qu  il  y  a 
dans  le  ciel,  puisque  vous  ne  voyez  pas  ce  que  vous  avez 
devant  les  yeux  !  lîien  fous  sont  ceux  qui  ayant  petite  con- 
naissance de  la  terre  ont  la  hardiesse  de  mesurer  le  ciel  !  » 

XLIV 

Le  Même  et  une  autre  Vieille. 

Le  même  dit  à  une  vieille  :  ■  Je  remercie  la  nature  de 
trois  choses  ;  avant  tout  qu'elle  me  fit  homme  et  non  pas 
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bète,  puis  qui.lk'  nie  lit  oaitrcLii  d rccc  et  non  dans  un 
autre  pays,  et  enlin  qu  elle  me  lit  màlc  et  non  pas  lemelie. 

XLV  ' 

PlUBleuTB  anecdotes  sur  Dlogène. 

Diogètie.  philosophe  cynique,  c'est-à-dire  mordant  comme 
un  chien,  parce  qu'il  réprimandait  chacun,  ayant  jeté  tous 
les  objets  qu'il  possédait,  suivit  tellement  la  pauvreté  qu'il 
ne  garda  qu'une  tasse  pour  boire  ;  mais  voyant  les  enfants 
boire  aux  fleuves  avec  les  loams  jinuics,  il  leurdit(l)  :  «<  Je 
ne  savais  pas  encore  que  la  nature  m  eut  lait  un  verre  de 
mes  mains.  »  Il  cassa  la  tasse  et  ensuite  but  toujours  avec 
ses  mains  ' 

Il  habitait  dans  un  tonneau,  qui  était  sa  maison,  le  virant 
du  côté  où  resplendissait  U»  soleil  '2  Alexandre  le  Grand 
Payant  un  jour  trouvé  dans  ce  tonneau,  lui  demanda  ce 
qu'il  voulait  de  luj  ?  Diogcne  répondit  au  prince  :  a  Otez- 
vous  de  mon  tonneau,  afin  que  vous  ne  me  priviez  pas  de 
ce  que  vous  ru;  pouvez  me  donner,  k  Les  compagnons 
d'Alexandre  lui  demandèrent  :  <-  Que  te  semble  de  cet 
homme  ?  >»  Et  il  leur  répondit  :  "  Certainement,  si  je  n'étais 
pas  Alexandre  je  voudrais  être  Diogène  \^\].  > 

Ce  bonhomme  allait  quelquefois  en  plein  jour  par  la 
place  avec  sa  chandelle  allumée.  On  lui  disait  :  «  Que 
veux>tu  faire  de  cette  lanterne,  o  Diogène?  •>  Il  répondait 
aux  demandeurs  ;  "  Je  cherche  un  liomme'  •  On  lui  répli- 
quait :  l  u  en  as  tant  devant  lesx'cux  '  Mais  Dioj^ène  leur 
répondait  :  «  Vous  êtes  des  bètes,  pas  des  hommes  4  ;  i  » 

Quelquefois.  Diogène  mangeait  au  milieu  de  la  place. 
Quelques-uns  lui  disaient  :  u  N'as  tu  pas  honte  de  manger 
dans  la  place  ?  Il  répondait  :  «  La  faim  ne  me  rend  nulle* 
ment  honteux  de  me  trouver  dans  la  place.  » 


{If  I)'apie>  I)iof;cne  Lacice.  IV"'-  rf  >irnfïtiifnls  'Irs  /Vi/7oAoy>A<".v , 
Itv    ^  .  p.   ri'i  :  •  W.î'T'iiitvo.:  -OT;  Tratô/yv  TïT;  /eici  ttîvmv  £^£^pi^e 

•/.■x\  70  à;ic>ya  toj  irj'M  •'''^-^  r:o)y-i.'.i;  avTOV  |4.Vi;(A'mûttiy  XsyftV.  l' t'ui^i 

"\/.«;.tv^ j'^;,  /;v,  iio-'iv/-;  iv  y  ;    n  I<1. 
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Le  philosophe  Aristippe  ayant  trouvé  Diogène  man- 
geant des  fines  herbes,  lui  dit  :  »<  Si  tu  savais  vivre  avec 
'les  hommes,  tu  ne  mangerais  pas  des  herbes.  »  Diogène 
lui  répliqua  :  «  Si  tu  savais  manger  des  herbes,  tu  ne  se- 
rais pas  adulateur  des  tyrans  I  » 

Diogène  et  Démocrite  étaient  camarades,  et  lorsque  al- 
lant par  les  villes  ils  voyaient  quelque  vanité  ou  folie  dans 
les  hommes,  Diogène  pleurait  toujours  do  pitié  et  Démo- 
crite riait  prenant  plaisir  à  se  moquer  de  la  bêtise  humaine. 
Moi  je  ne  m'étonne  pas  de  Démocrite,  parce  qu'on  peut 
bien  rire  sans  dépense,  mais  je  m'émerveille  que  Diogène 
eut  telle  abondance  de  larmes.  S'ils  avaient  vécu  ù  notre 
époque  et  qu'ils  eussent  vu  tant  de  vaines  cérémonies  et 
frivolités,  les  dames  avec  autant  de  ridicules  ornements, 
et  les  Allemands  et  les  Français  avec  tant  de  façons  bi- 
zarres, je  crois  bien  que  Diogène  serait  mort  de  douleur, 
se  serait  fondu  en  larmes,  comme  Démocrite  aurait  crevé 
de  rire. 

XLVI 

Diogène  mourant  et  ses  Amis. 

Diogène  étant  sur  le  point  de  mourir,  ses  amis  lui  de- 
mandaient s'il  voulait  disposer  quelque  chose  pour  son  en- 
terrement; il  leur  répondit  :  Je  ne  veux  d'autre  tombeau 
que  le  ciel  laissez-moi  sur  la  route.  •  Ils  ajoutaient  :  «  Les 
chiens  et  les  oiseaux  viendront  et  te  mangeront.  » —  «  Bien, 
répliqua-t-il.  mettez  à  côté  de  mf)i  un  bAton  pour  les  pou- 
voir chasser.  —  «  Mais  tu  ne  sentiras  rien  »  disaient-ils. 
(«  Si  je  ne  dois  rien  sentir,  répondit  Diogène,  à  quoi  bon 
cette  solennité  d'enterrement?  » 

XLVI! 

Platon  et  Diogène. 

Platon  disputant  avec  Diogène  et  ramenant  sans  cesse 
chaque  discours  à  ses  propres  idées  universelles  et  façons 
générales,  au  lieu  de  mense  disait  toujours  incitsuh'it'  (li. 
Diogène  lui  disant  :  ««  Je  vois  bien  la  mense,  mais  non  pas 
la  mcnsalité.  »  Platon  lui  répondit  :  <•  Je  ne  m'étonne  pas 
du  tout,  parce  que  tu  as  l'cuil  avec  lequel  on  voit  la  mense, 

(1)  Ce  mot  n'existant  pas  en  français,  je  suis  obligé  de  le 
forger  moi-mémc,'nc  pouvant  d'autre  façon  traduire  le  mot 
italien. 
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mais  tu  es  dépourvu  de  Tautre  nécessaire  à  voir  la  mensa- 
lité.  D'où  on  peut  conclure  que  Platon  n'eut  pas  la  croyance 
que  les  idées  fussent  des  substances  réelles  existant  dans 
la  nature,  séparées  des  individus  sensibles*  mais  que  l'es- 
prit est  le  seul  qui  avec  ses  abstractions  forge  runiversa« 
lité  dans  les  choses. 

XL  VIII 

Aristippe  et  Dionyse.  roi  de  Sicile. 

Aristippe  demandait  à  Dionvsc.  roi  de  Sicile,  une  cer- 
taine quantité  d'argent.  Celui  ci  lui  disait  :  l.es  philo- 
sophes n'en  ont  pas  besoin.  ■>  Aristippe  répliquait  :  «Tiichc 
d'abord  de  satisfaire  ma  demande,  je  te  répondrai  en- 
suite. »  Dionyse  lui  Ht  donner  l'argent,  et  alors  Aristippe 
lui  répondit  :  «  Tu  dis  vrai,  que  je  n'en  ai  pas  besoin.  •» 

XLTX 

Brulus  et  Crassus  Torateur, 

Brutus,  citoyen  romain,  avait  gaspillé  tout  son  patri- 
moine et  avec  d  nutres  choses  avait  encore  vendu  ses  bains. 

Un  jour  qu'il  disait  qu'il  suait  bejuicntip.  l'orateur  Crassus 
lui  répondit  .  «  .le  ne  m'étonne  fuic  iiturnt.  iil  que  tu  sues, 
étant,  il  n'y  a  ^uère,  sorti  des  bains.  »  Voulant  sans  doute 
par  ces  mots  dire  qu'il  les  avait  vendus  et  pour  ce  inoiit  en 
était  sorti. 

L 

Spurius  Carvilfus  et  sa  mère. 

Spurius  Carvilius.  boitant  fortement  par  <uite  d  une 
blessure  reeue  dans  une  bataille  pour  la  défense  de  la  ré- 
publique, avait  honte  de  sortir  en  public.  Sa  mcre  lui  dit  : 
A  Pour  quelle  raison  as  tu  honte,  mon  fils?  Chaque  fois 
que  tu  feras  un  pas  tu  te  souviendras  de  tes  vertus.  » 

Trndttit  par  le      Stanislas  Prato. 

(A  suirre). 
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(Suile). 


LE  MAGISTER  DE  PERNOIS 

H  y  avait  à  Amiens,  chausséi-  Sairil-Leu,  un  cordonnier 
qui  connaissait  Magister  et  prenait  plaisir  à  lui  river  son 
clou  ;  bien  des  fois,  Magister  n'eut  poinl  le  dernier  moi 
avec  ce  disciple  de  saint  Crépin  ;  il  résolut  de  se  venger. 

Un  jour  Magister  arrive  chez  \e  cordonnier. 

—  Voud riez-vous,  lui  dit-il,  faire  pour  mon  père  des 
souliers  de  la  grandeur  de  ce  petit  bAton  ? 

Kn  même  temps, il  remet  au  cordonnier  un  bâton  qui  me- 
surait environ  dix-huit  pouces,  et  il  ajoute  : 

—  Tenez-les  aussi  très  larges,  car  mon  pauvre  père  a  les 
pieds  horriblement  enflés.  Quel  jour  pourrai'je  venir  les 
chercher? 

Le  cordonnier,  qui  ne  se  montra  nullement  surpris  d'une 
telle  commande,  répondit  : 

—  Vous  pourrez  venir  samedi  prochain  :  ils  seront  prêts. 

—  C'est  entendu,  à  samedi. 

—  Oui,  à  samedi,  Magister. 

Une  semaine,  deux  semaines,  un  mois,  un  mois  et  demi 
se  passent.  Magister,  qui  venait  fréquemment  à  Amiens, 
omettait  d'aller  prendre  livraison  de  la  paire  de  souliers. 
Le  cordonnier,  qui  n  ignorait  pas  les  voyages  fréciuents  de 
son  client  à  Amiens,  1  ayant  guetté  pendant  plusieurs 
jours,  l'aperçut  enfin  : 

—  Eh  bien,  Magister,  vous  n*étes  pas  encore  venu  cher- 
cher les  souliers  que  vous  m'avez  commandés  ?  Il  y  a  long- 
temps qu'ils  sont  prêts. 

—  Ah  î  mon  bt>n  monsieur,  répondit  Magister  sur  un  ton 
dolent,  ne  ravivez  pas  ma  douleur  !  Mon  pauvre  père  est 
mort  et  enterré...  Le  pauvre  cher  homme  n'a  plus  besoin 
de  souliers.  Gardez  ceux  que  vous  lui  avez  faits  jusqu'au 
jour  où  il  reviendra  pour  faire  le  voyage  à  la  vallée  de 
Josaphat.  En  attendant,  vous  pourrez  les  utiliser  en  guise 
d'auge  pour  donner  à  manger  à  vos  poules. 
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En  disant  ces  mots,  Magister  détala  au  plus  vite,  dans  la 
crainte  de  faire  connaissance  avec  le  tire-pied  du  cordon- 
nier, qui  paraissait  être  de  fort  mauvaise  humeur. 

Magister,  étant  entré  un  jour  chez  l'un  de  ses  voisins, 
aperçut  deux  superbes  andouilles  accrochées  au  plancher. 
Comme  il  c'tnit  très  friand  de  ce  mets.  l'idce  lui  vint  de  se 
les  approprier  I.o  soir  venu,  il  porta  à  l'extrémité  du  jar- 
dm  de  son  votsin  quelques  bottes  de  paille  et  y  mit  le  feu  ; 
puis  il  rentra  hâtivement  chez  lui. 

A  la  tueur  de  Tincendie.  son  voisin,  sa  femme  et  ses  en- 
fants coururent  dans  le  jardin.  Pendant  ce  temps.  Magister 
entra  chez  son  voisin  par  la  rue  et  vola  Jesdeux  andouilles. 

S'il  aimait  à  boire,  Magister  se  montrait  fort  gourmand, 
et,  de  plus,  il  était  paresseux. 

—  Ce  qui  m'ennuie  le  plus,  disait-il  souvent,  c'est  d'être 

oblii;r  <Ji"  travailler  entre  deux  repas. 

Il  rés«)iut  un  jour  de  se  reposer  pendant  une  semanii-  en- 
tière. Il  simula  un  rhumatisme  aigu.  11  se  coucha  et  se  mit 
à  pousser  des  cris  déchirants.  Dès  qu'on  le  touchait  pour 
le  changer  de  place  dans  son  lit,  il  hurlait  comme  un  damné. 

Un  matin  il  dit  h  sa  femme  : 

Les  remèdes  que  tii  emploies  calment  mes  douleurs.  Mais 
on  dirait  que  j'éprouve-  une  défaillance  ;  je  sens  mon  Cd'ur 
qui  tire:  j'ai  laim.  Je  mangerais  bien  une  bonne  omelette. 

Sa  femme  casse  un  demi-quarteron  d'œufs  et  fait  une 
omelette.  Lorsqu'elle  lui  fut  servie,  il  se  mit  à  manger  de 
bon  appétit,  mais  au  bout  d'un  moment  il  s'arrête: 

—  Je  me  sens  mal,  dit-il  à  sa  femme  ;  tiens,  pose  mon 
assiette  sur  la  commode,  je  man<^erai  le  reste  plus  tard. 

Sa  lemme  le  quitta  ensuite  poui'  aller  jeter  le  manger  à 
sa  vache  et  à  son  baudet  et  vaquer  aux  soins  de  son  mé- 
nage ;  lorsqu'elle  revint  auprès  de  son  mari,  elle  s'aperçut 
que  l'assiette  était  vide  et  demanda  au  malade  comment  il 
avait  pu  faire  pour  se  lever. 

—  C'est  le  chat  qui  a  fait  le  coup,  répondit  Magister; 
reorarde,  il  se  pourléche  encore  C'est  bien  fâciieux,  car, 
celle  fois,  je  suis  en  appétit  et  j'aurais  bien  mangé  le  reste 

Sa  femme  lui  fit  une  seconde  omelette  *de  treize  œufs 
qu'il  avala  en  un  clin  d'œi). 
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Se  trouvant  un  jour  à  Amiens,  Magistcr  aperçut  deux 
chariots  vides  qui  stationnaient  près  du  Marché  aux  Herbes. 
II  va  trouver  les  marchandes  de  légumes  et  leur  achète 
toutes  leurs  marchandises  :  oignons,  radis,  choux,  salades, 
carottes,  etc.  il  les  leur  fait  transporter  dans  les  deux  cha- 
riots, qu'il  (lit  lui  appartenir. 

-  Quand  vous  aurez  terminé  le  cliargement.  dit-il  aux 
marchandes,  vous  viendrez  me  trouver  à  l'auberge  du  Cou 
qui  pisse  pour  que  je  vous  paie. 

La  besogne  achevée,  les  marchandes  se  rendirent  à  l'au- 
berge mdiquée,  mais  elles  n'y  trouvèrent  point  leur  acheteur 
qui,  du  reste,  y  était  absolument  inconnu  L  une  d  elles,  se 
doutant  un  peu  tard  qu'elles  avaient  pu  être  mystifiées, 
émit  l'avis  de  retourner  au  plus  vite  pour  reprendre  posses- 
sion de  leurs  légumes. 

En  arrivant  au  Marché  aux  Herbes,  elles  aperçurent  leurs 
marchandises  gisant  ptMe-méle,  sur  le  trottoir  ;  on  leur 
îjppnt  que  les  propriétaires  des  deux  chariots  étant  venus 
les  reprendre  avaient  été  surpris  de  les  voir  chargés  de 
légumes  et  qu'ils  s'étaient  empressés  de  s  en  débarrasser 

La  rentrée  en  possession  des  légumes  des  marchandes  ne 
se  fit  point,  comme  bien  Ton  pense,  en  toute  tranquillité  •  il 
y  eut  d'abord  échange  de  gros  mots,  d'injures  grossières 
d  expressions  salées,  puis  bousculades,  coups  de  poing  et 
eniin  prises  de  cheveux  ;  les  b.mnets  volaient  en  l'air  comme 
d'immenses  papillons  blancs  ou  plutôt  comme  des  certs- 
volants^  à  la  grande  joie  des  nombreux  spectateurs  que  cette 
scène  avait  attirés.  Si  Magister  avait  eu  l'imprudence  de  se 
montrer,  il  aurait  passé  un  fort  mauvais  quart  d'heure: 
mais,  suivant  son  habitude,  il  avait  pris  la  précaution  de 
deguorpu-  au  plus  vite. 

(A  .suivre).    Alcius  Ledieu. 

SUPERSTITIONS  DU  PAYS  DE  CAUX 

A  Kècampetdans  les^nvirons  on  recommande  aux  icunes 
mères  désireuses  d'avoir  des  enfants  doués  d  une  belle  voix,  de 

K  "iV\  '  r^''  P'^^  ^^''^^^^  Pa"'^*  supérieure  do  nom- 
bril de  I  enfant  iorsque  celle-ci  tombe.  Cette  chute  se  produit, 
comme  on  le  sait,  sept  à  huit  jours  après  l'accouchement. 

-  Pour  faire  passer  une  verrue,  il  suffit  de  la  frotter  avec  un 
morceau  de  viande  crue,  puis  d  cntener  la  viande.  Dés  que  cette 
dernière  sera  pourrie,  la  verrue  disparaîtra,  si  l'on  a  eu  le  soin 
de  ne  confier  la  chose  à  personne. 

On  peut  remplacer  la  viande  par  un  pois  vert. 


I 
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GALERIE  TRADITIONNISTE 


M.  Charles  James  Billson  est  m'  le  6  octobre  1857,  à 
Leicester,  Angleterre.  C'est  non  seulement  un  érudit  et  un 
traditionniste,  mais  un  écrivain  distingué. 

M.  Ch.^.  Billson  fit  ses  études  à  Winchester  Coilege.  Il 
futexhibitionérdu  Corpus Christi  Colleged'Oxfordenl878. 

M.  Billson  est  membre  du  conseil  de  la  Folklore  SocUly 


de  Londres  :  il  appartient  également  à  la  Leicester  liUr*ry 
and  philosophicnl  Socieltf,  dont  il  est  le  président  (1802-1894). 

Il  a  publié  un  ouvrai^c  intitulé  :  The  AcharnUns  (K.  Paul 
Trench  and  Co  ;  l.ondon,  1SH2;  3  s.  h.  6  d.  i. 

Il  prépare  :  '/Vif  Folklore  of  Leice.sler.shire  ;  Sludiex  in 
l  olhitu'e;  The  Kalcvaln  ;  The  Folklore  of  Aelian. 

Il  a  collaboré  aux  revues  :  Folklore;  Cornhill;  Weelmituter 
Hevieiv  ;  etc. 

M.  Charles-James  Billson  est  Soliritor  à  Leicester  où  il 
demeure  :  St-John's  Lodge.  Clarendon  Fark  Road. 

H.  C. 
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AU  MUSËE  ETHNOGKAPHiaUE  ARLËSiEN 


Me  trouvant  à  Arles  pendant  les  fêtes  de  P&ques.  j'étais  entré 
an  musée  proven(;al  d'ethnugraphie  pour  juger  des  progrès  ac- 
complis depuis  l'inaut^uration.  l'nc foule  compacte,  très  mcloe. 
où  les  gens  du  peuple  coudoyaieat  des  touristes  et  quelques 
Anglais,  emplissait  les  couloirs  et  les  salles,  pourtant  agrandis. 

Dans  la  galerie  principale  j'aperçus  le  poète  \fistral,  accom- 
pagné de  deux  des  principaux  organisateurs,  ie  sculpteur  Fé- 
rigouieet  Je  publiciste  H.  Dauphin. 

Arrêtée  devant  une  antique  panetière  aux  ferrures  brillantes 
et  aux  parois  admirablement  goujonnées,  une  vieille  -arlé- 
sienne  venais  rl  •  di»c  en  hochant  tristement  latéte  : 

—  Moi  aussi,  j'en  avais  une  semblable  ! 

—  Et  qtt*ett  avez-votts  fait?  ^nda  Mistral  qu'elle  n'avait 
pas  vu.  Qu'en  avez- vous  fait,  pauvre  femme? 

—  Jel  ni  vendue,  balbutia  la  vieille  intimidée.  l'I  comme  le 
poète,  les  bras  croises,  ia  regardait  d'un  air  de  reproche  : 

—  C'est  qu'alors,  expliqua  la  vieille,  comme  pour  s^excuser, 
il  nUfavuit  pas  de  mu9«v  arlHtrn.  Ah  !  sî  c'était  maintenant  ! 

—  Vous  voyez,  me  dit  Mistral,  vous  \  om-/  hi  .n  :  voilà  notre 
icuvrc!  Les  Arlesieas  s'attachent  mainteuum  à  leurs  vieux 
meubles,  à  leurs  souvenirs,  à  leurs  usa(ires.  La  Provence, 
comme  les  autres  provinces,  était  en  train  de  périr,  absorbée, 
dévorée  par  Haiis  Kl  tnaintenam  elle  m^-  réveille.  Cette  foule 
vient  revivre  ici  son  passé,  reprendre  conscience  d'elle-même. 
Ceux  qui  affectaient  le  plus  de  mépriser  leur  idiome,  sont  fiers 
de  pouvoir  lire  et  d'expliquer  à  d'autres  les  inscriptions  en 
provençal.  Chaque  jour  de  nouveaux  donateurs  m'arrivent,  qui 
me  disent  :  M.  Mistral,  je  vous  offre  ce  bijou  ce  tableau,  ce 
meuble  pour  votre  muséum  :  il  y  sera  plus  en  sûreté  que  chez 
moi.  Chacun  veut  avoir  contribué  pour  une  part,  sî  légère 
soit-elle,  à  ce  musée,  qu'il  considère  comme  sien,  oti  il  se  trouve 
chez  lui,  non  sans  raison  d'ailleurs. 

Comme  on  faisait  déjà  cercle  autour  de  lui  pour  écouter  sa 
parole  enthousiaste  et  communicative.  Mistral  nous  entraîna 
dan<^  une  autre  salle,  où  notre  conversation  continua  sur  !e 
même  sujet.  Mistral  nous  dit  son  but,  ses  eflorts,  sa  joie  en 
présence  du  succès.  Ce  qu'il  fait  à  Arles,  pour  la  Provence,  ou 
plus  spécialement  pour  le  pays  nrléaien^  on  pourrait  le  faire 
partout  Sans  doute  toutes  les  régions  n'ont  pas  la  même  ori- 
ginalité, la  môme  richesse  :  mais  on  ne  saurait  nier  que  chaque 
province  possède  une  individualité  plus  ou  moins  accusée, 
qu'il  serait  utile  —  et  facile  —  de  sauver  alors  qu'il  en  est  temps 
encore.  Chaque  race,  chaque  coin  de  terre,  a  dit  |e  belge  Léon 
Hennehicz.  porte  son  droit,  son  art.  sa  telifrion  Et  Harrès 
a  bien  montre,  toutes  les  fois  qu  il  en  a  eu  l'occasion,  qu  il  y 
aurait  lieu  de  fortifier  en  France  le  sens  du  relatif,  plutôt  que 
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de  poursuivre  on  ne  sait  quel  idéal  absolu  et  qu'il  fallait  cher- 
cher dans  le  culte  de  la  terre  et  des  morts  les  vraies  sources  du 
patriotisme. 

Pendant  que  Mistral  parlait,  je  me  rappelais  le  réquisitoire 

si  sévère,  mais  si  juste  —  de  J  Case  contre  Balzac  Pro- 
Tinciat,  mais  parricide.  Balzac  tua  la  province.  Il  dit  qu  eiie 
n'avait  point  d'âme,  qne  son  cœar  était  froid,  son  ftme  vide.  . 
On  l'entendit  les  émigrations  intérieures  se  succédèrent,  la 
France  se  porta  à  Paris.  File  y  est  encore,  elle  y  étouffe,  elle 
s  y  anémie,  elle  peut  en  mourir.  » 

*t  Mais,  ajoutait  J.  Case,  si  elle  ressuscitait,  cette  province 
réputée  morte,  si  elle  offrait  toute  son  histoire  intime  et  fé- 
conde à  la  curiosité  de  ses  enfants...  .Mors  bien  des  choses 
seraient  modifiées.  Il  se  pourrait,  sans  que  nous  nous  en  dou- 
tions, que  la  pensée  de  la  France  fut.  par  ces  voies  obscures  et 
modestes,  à  la  voille  d'une  réfection  totale.  » 

Ainsi  avait  parlé  J.  Case,  et  Mistral  nedisait  pas  autre  chose  • 
et  tandis  qu  à  la  nuit  tombante  la  foule  s'écoulait  lentement, 
comme  à  regret,  parle  large  escalier  pavoisé  de  vieilles  ban- 
nières, le  g^rand  poète  me  parlait  encore  du  musée  d'ethno- 
graphie que  le  savant  professeur  N.  Clerc  organise  à  Mar> 
scille  ;  et  il  ajoutait  : 

—  Si  je  voyais  suivre  dans  toute  la  France  l'exemple  que 
nous  donnons  ici,  je  me  croirais  le  plus  heureux  des  hommes 
et  j'envisagerais  sans  inquiétude  aucune  Vavenir  de  notre  chrer 
pays.  AaMAiiD  Dauphin. 


•    SAINT  MÉDAKD 


Il  y  a  dans  ce  pays  de  Tournay.  dont  Medard  cumula  l'évêché 
en  même  temps  que  celui  de  Noyon,  une  légende  expliquant  dans 

une  certaine  mesure  son  influence  aquifère  Tl  avait  catéchisé 
à  peu  près  toutes  les  Flandres  ;  un  seul  village  était  resté  réfrac- 
tairc  à  la  conversion.  Lorsque  le  vénérable  prélat  s'y  présenta 
pour  répandre  la  parole  divine,  ce  village  était  éprouvé  par  une 
sécheresse  qui  avait  tari  l'unique  foiifaine  qui  donnait  à  boire 
aux  habitants.  La  soii  avait  attendri  U  urs  caurs  ;  ils  se  mon- 
trèrent disposés  à  se  laisser  arracher  aux  icuebres  de  leur  ido- 
lâtrie, mais  sans  dissimuler,  en  gens  pratiques  quils  étaient, 
qu'ils  voulaient  que  le  soin  de  leurs  corps  allât  de  compagnie 
avec  le  salut  de  leurs  âmes  Mc  dard  se  mit  en  prières,  et  la 
source  ayant  recommencé  de  couler,  chacun  put  se  désaltérer 
en  même  temps  que  l'eau  venait  à  point  pour  leur  administrer 
le  baptême. 
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Cela  ne  faisan  point  i  aliairc  du  diable  ;  plu»  le  troupeau  est 
petit,  plus  on  y  tient,  ses  brebis  fussent-elles  galeuses.  Le  saint 
étant  allé  prendre  un  repos  'Wcn  fraprnè  Satan  changea  immc  - 
dlatemf  tit  l'eau  de  la  fonlaiiK'  on  cor  voise.  Les  l  lainaiids  qui 
ne  conuaissaienl  poiulencoro  celle  boisson, caupprccicreut  tout 
de  suite  les  charmeb  :  ils  en  prirent  tant,  que,  du  plus  vieux  au 
plus  jeune,  tout  le  monde  avait  perdu  la  raison,  l.orsque  le 
pauvre  saint  Médard  se  réveilla,  ses  catéchumènes  se  livraient 
aux  abominations  les  plus  revolLanics.  Justement  indigne,  il 
demanda  au  ciel  de  faire  pleuvoir  jusqu'à  ce  que  toute  trace  de 
la  liqueur  diabolique  eût  disparu  des  nappes  souterraines.  Il  fal- 
IiM  i>our  cela  quarante  jours  d'averses,  f.cs  biens  de  la  terre  en 
soutirireni^uelquc  peu  ;  maiscequ  il  y  eui  de  déplorable,  c'est 
que  les  Flamands,  mis  en  goût,  finirent  par  découvrir  la  recette 
de  la  boisson  qui  procurait  une  si  agréable  ivresse. 

G.  DE  Chervillb. 


LhS  iNDIHNS  GÈAN  I^S  DK  I.A  TERRE  DE  FEU 

Les  On  a  s.  qui  habitent  près  du  détroit  de  Magellan,  ont  eu 
jusqu  à  présent  l'heureuse  fortune  d'échapper  aux  bieniaits  de 
la  civilisation,  et  ils  tiennent  les  blancs  en  profonde  défiance. 
Jamais  ils  ne  se  sont  groupes  sous  la  domination  d*un  chef 
unique  Ils  sont  divisés  en  petits  clans  souvent  en  guerre  les 
uns  avec  les  autres.  iMais  un  nouvel  ennemi  s'est  dressé  entre 
eux  dans  la  personne  des  fermiers  blancs  qui  élèvent  des  mou* 
ions  et  surtout  des  chercjieurs  d'or  qui  ont  envahi  le  pays. 

Un  des  membres  de  l'expédition  belge  au  pôle  .Vntaictique 
le  docteur  Frèdérik  A.  Cuok,  donne  sur  les  Onas  des  détails  in- 
téressants dans  une  g^rande  revue  Américaine.  Le  passage  sui- 
vant suffit  &  caractériser  la  race. 

Ces  Indiens  géants  font,  de  temps  a  autre,  des  incursions 
dirigées  contre  ces  troupeaux  de  moutons  ei  la  présence  des 
fusils  ne  suffit  pas  &  4es  tenir  en  échec.  Les  Onas  sont  d'une 
stature  extraordinaire  La  moyenne'  de  leur  taille  est  d'environ 
deux  mètres,  mais  elle  atteint  souveiit  deux  mètres  quinze.  Ils 
sont  au  nombre  de  ItiUU  divises  en  seize  tribus  Les  femmes  ne 
sont  pas  auMi  grandes  que  les  hommes,  mais  elles  sont  très 
corpulentes.' Aucune  race  au  monde  ne  possède  un  développe- 
ment ()hvsiquc  aussi  parfait,  lis  vivent  exclusivement  de  la 
chasse  et  n'ont  ni  maisons  ni  tentes.  «Quelques peaux  et  quelques 
morceaux  de  bois  leur  donnent  le  seul  abri  dont  ils  aient  besoin 
contre  les  pluies  et  le»  tempêtes 

11  est  mal  heureusement  à  craindre  que  ces  primilifs-lù  ne 
disparaissent  comme  les  autres. 


BALLADE 


Nous  extrayons  d'un  ivcucil  dr  vers  qui  vient  de  paraître 
à  la  Société  Libre  *i  EdiUon  lies  dens  de  Lettres,  et  qui  contient 
de  bonnes  pièces  en  majorité,  la  ballade  suivante  écrite  sur 
un  thème  traditionniste  : 

Anne,  la  sœur,  refjardc  sur  l.i  tour 
Vers  le  lointain  blêmir  la  vague  aurore, 
La  plaine  étend  son  désert  morne  autour. 
Sous  l'hori/on  qui  pè^^c  ei  vient  l'enclore  : 
La  voix  d'en  bas  monte,  indistincte  encore. 
Et  faible  et  sourde  et  lente  à  parvenir, 
Comme  un  murmure  expire  et  s'évapore  : 
Aune,  ma  sœur,  ae  voiS'tu  rien  venir? 

Midi  rayonne  au  zénith  clair  du  jour. 
Le  désert  bleu  s'embrase,  empourpre  et  dore 
Les  monts,  les  bois,  les  champs  au  vert  contour, 
Soufilant  au  loin  les  parfums  de  leur  llore; 
Dans  l'air  serein  que  Foeil  avide  explore, 
S'élance  et  vole  et  va  se  soutenir 
La  voix  pressante  et  forte  et  plus  sonore  : 
Aune,  ma  sœur,  ne  vois-tu  rien  venir? 

L"amer  frisson  des  soirs  au  prompt  retour 
Kinpiit  respMCiv  ol  \n  nuit  Icntr  arhnre 
Ses  plis  lloilanis  ûc  brume  ou.  tour  a  tour, 
S'allume  et  brille  un  lointain  météore  ; 
Et  dans  ce  vide  où,  sans  fin.  doit  éclorc 
L  horrible  anjroisse,  impossible  à  bnnnir, 
La  voix  languit,  gémit  pleure  et  s  èplore  : 
Anne,  ma  S4eur.  ne  voîs-tu  rien  venir? 

Le  jour  renaît  du  temps  qui  le  dévore  ; 
Sur  1  hori/.on  désert  de  l'avenir 
L'espoir  toujours  infatifrahie  Implore 
Anne,  la  sœur,  qui  ne  voit  rien  venir. 

Sm.\  n-  m  a  m  t  M  Ks  r n  A 1 . 1  .h  r . 
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COUTUME  HINDOUE 

M.  Port,  anlhropologistc  anj^Uib.  décrit  dans  le  dlobus 
une  coutume  indienne  de  mariage  symbolique  qui  fera  le  bon- 
heur de  la  "  Société  des  amis  des  arbres.  »  £lle  consiste  en  ceci  : 

Dans  certaines  rég:îons  hindoues,  une  jeune  fiUe  ne  peut  kc 
marier  qu'après  sa  sœur  aînée.  Mais  pour  surmonter  la  diilï- 
Cttlté,  la  sœur  ainée  peut  épouser  un  arbre,  des  plantes  ou  des 
objets  inanimés.  Les  suites  fâcheuses,  que  ne  pouvait  man- 
quer d'entraîner  la  Irnnsprression  aux  coutumes,  se  trouvent  de 
la  sorte  évitées,  et  la  jeune  sœur  peut  se  marier  en  toute  sé- 
curité. L'inconvénient  se  réduit  à  avoir  pour  beau-frèré  un 
peuplier,  un  orme  ou  un  sapin.  Mais  il  y  a  des  compensations 
quand  ce  proche  parent  est  un  chêne  dont  il  a  néces  nit  f  - 
ment  le  cœur,  ou  bien  un  prunier,  ce  qui  permet  à  la  sœur 
aînée  de  secouer  son  époux  suivant  la  méthode  usitée  dans 
les  mariages  non  symboliques.  Les  dames  indiennes  qui  ont 
de»  propensions  au  veuvnp^o  épousent  tout  naturellement  un 
saute  pleureur,  et  celles  qui  ont  le  caractère  particulièrement 
cassant,  un  acacia. 


ËXCOMMUNICATiON  DES  ANIMAUX 

Ce  fut  vers  la  fin  du  XII'  siècle  que  Ton  s'avisa  d'employer, 
l'excommunication  contie  les  nnimaux  nuisihlfs  On  les  fai- 
sait assigner  devant  les  olliciaux  ;  on  leur  douuait  des  avocats 
et,  sur  une  instruction  faite  aux  frais  des  parties  civiles  sur  les 
débats  contradictoires  on  les  excommuniait  solenndiement.  En 
1550,  on  avait  encore  retours  à  ces  moyens  comme  cela  se  voit 
parle  fameux  procès  intenté  par  devant  l'otliciald'Autun,  contre 
les  rats  qui  désolaient  le  canton  de  Lucenay.  Le  savant  Chas- 
sané  leur  fut  donné  pour  avocat,  et  l'instance  fut  longtemps  in- 
terrompue, sur  I  incident  qu'il  éleva  en  faisant  observer  que  ses 
clients,  contre  lesquels  on  demandait  défaut,  ne  pouvaient  com- 
pardtre  tant  que  les  chats  occuperaient  toutes  les  avenues  du 
prétoire.  Ferdwand  Langlé. 

A  Levroux  dans  l'Indre.  •  chaque  année.  le  jour  de  l'Ascension 
le  rfernier  vicaire  du  Ctiapilre  do  Saint -Silvain  était  tenu  de  se 
rendre  processionnellement  de  Teglisc  collégiale  à  une  tour  de 
la  ville,  et  du  haut  de  la  plate-forme  de  cette  tour,  il  excom- 
muniait les  hannetons,  fléau  des  campagnes  environnantes.  La 
cérémonie  terminfe.  i!  4e\ait  recevoir  un  mouton  des  mains  du 
seigneur  ou  de  sou  délègue.  Ce  tributpar  sa  singularité  rappelle 
la  huquenée  da  royuum»  de  Xiipln,  » 

A.  Dbsplanqub.  L'Eytùê  et  Ia  Féodalité  dut»  te  Bu-Berry 
«a  Moyen'Age, 
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Le  Coiif^ri's  des  Poètes  qui  devait  avoir  lieu,  à  Paris,  le 
.i  jum,  et  qui  s  annonce  connue  une  manifestation  très  impor- 
tante, est  reporte  au  mois  de  septembre.  Il  prend  le  litre  plus 
approprie  et  plus  étendu  de  Ptvmier  Cnurès  Littéraire  de 
pccentialisatiou.  Le  grand  poète  .Sullj-Prud'homme  a  accepté 
la  présidence  de  ce  Congrès 

* 

•  « 

A  l'Université  l\>pulanede  Moutauban,  l'excellent  fëlihrf  et 
iraflilionniste  I  rançois  Ri>al,  o  fait  récemment  une  confei  eiice 
très  applaudie  sur  .liicques  Jasmin,  ce  \erila^)lo  génie  auquel  il 
ne  uaanqua.  pour  devenir  le  poète  classique  par  excellence  de 
la  langue  doc,  qu  un  purisme  linguistique  plus  averti. 

•  « 

Une  grande  nouvelle  archéolo^;ique  rirrive  d'Athènes.  On 
vient  de  découvrir  un  sarcophage  contenant  des  ossements  et 
sur  !c  coin,  rt  duquel  on  lit  Hnscription  «  Sophocle  «  dont  les 
kurts  sont  un  peu  effacées.  h««wc     aum  ics 

1/endroit  exact  où  on  a  découvert  le  sarcophage  est  lout  prés 
de  la  colline  de  C  loiins  a  trois  kilomètres  au  nord-ouest 
d  AlUencs  près  du  uiouument  élevé  h  1  archéolo-uc  français 
Charles  Lenormant,  décédé  à  Athènes,  ie  2i  novembre  ISâ» 

Le  sarcophaLc  a  été  transporté  à  l'Ethnikon  MuseioD,  le 
Musée  national  d  Athènes. 

♦  « 

A  Carthaye.  vers  le  fort  Saint-Louis,  de  magnifiques  sarco- 
phages en  marbre  d'un  >e„l  bloc  ont  rte  récemment  mis  a  [our 
cett^K-^oi*''^^      profondeur,  parle  Pere  Dclatlre  qui  fouille 

,  Entre  autres  objets  intéressnnts.  le  F»ère  Delattre  a  décau- 
verl  dans  un  de  ces  cercu.  ils  long  de  deux  mètres,  un  squelette 
pai  raitrtn.Mii  e'.n^ervé  qui  t  >„ h  .nierait  à  3.000 ans.  Il  estexpo«é 
au  musée  bamt-Louis  à  Carihagc.  «î*pwwr 


.i?  '  L  "  '  / .  *^^,'"P^'  ^'H'"  *  ïa  barbe  florie  avait  perdu  sa 
bûibc.  tn  savant  la  lui  avait  arrachée  :  un  savant  vient  de  la 
lui  restituer,  définitivement,  espérons-le  11  ne  faut  pas  que  les 
le^rendes  rosoivent  de  tels  démentis.  ^  ^ 

Un  erudii  célèbre,  .\icolov  \1-mnnntj.-,.  avaii.  en  sa()|iuvant 
sur  desdocuinenls  icono-t.q.luque.s,  décrète  que  Charlemague 
était  imberbe  ;  et  depuis  ce  n.  inent  tous  les  ^Tudits  modernes 
scie  représentaient  ;;labre.  ^^labie  non  moin,  qu'un  œuf.  bien 
"  ^t-^^^  ->'ux-ci.  Heureusement,  le  très  sagace 
Sîli'Aw??*'^  "^^r  ^^hopler  auteur  d'un  si  remarquable  Voyage 
Idéal  en  luhe.  a  découvert  à  Carpentras,  dans  les  manuscrits  de 
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Peirescun  document  irréfutable,  établissant  que  Charlcmag^ne 
possédait  une  barbe  courte  et  pointue,  ce  qu'on  appelle  le  houe. 

C*«it'<ta  Sud  aujourd'hui  qufl  nous  vient  U  lumière. 

comme  avant  que  le  Nord  prétendit  un  temps,  par  usurpa  lion,  la 
donner. 

Ce  n'est  plus  évidemment  la  belle  barbe  tluviale  des  images  ; 
mais  enfin  c'est  toujours  ça,  et  il  faut  remercier  M.Jean  ScTiop- 

fer  de  nous  avoir  rendu  un  Charlcmai^ne  présentable.  Pu  reste, 
attendu  qu'il  e.sl  inaintcnaut  dcmoniré  que  l'empereur  n'était 

t>as  glabre,  rien  ne  prouve  qu  11  n*ait  pas  porté,  à  certaineèpoque, 
«  barbe  longue. 

Dans  le  n"  de  mars  de  la  TnulUion,  nous  avons  annoncé  la 
constitution  d  un  groupe  régionalisle  et  de  son  Comité.  Le 
groupe  a  pris  le  titre  définitif  de /•'«'f/Mi/io//  lif'ujionatisle  Franraiae. 
Le  Comité  agit  et  fait  de  bonne  besogne.  11  a  organisé,  pour  le 
mois  prochai  n,  un  Congrès  Kégionaliste  dont  le  succès  est  d'ores 
et  déjà  assuré. 

La  composition  do  Comité  d*organisaiioti  montre  un  sagre 
éclectisme  qui  prouve  eloquemm  -nt  et  indiscutablement  que 
la  Fédération  Hégionaliste  est  plus  haute  que  tous  les  quel- 
conques partis.  Voici  les  noms,  dont  beaucoup  illustres,  avec 

-  provinces  qu'ils  représentent  :  .lean  Baffier  fBerry).  —  De 
Beau l  epaire- Froment  (Caorsin  —  X.  de  Borssat  (Champagne). 
—  Gustave  Boucher (Poitouf.  —  Boyerd'.\gen  i.\génois).  -  Jean 
Carrèie  'Gascogne).  —  .1.  Charles-Brun  ■  f.anguedoc).  —  Pascal 
Dciga ''Lauraguais' .  —  Eugène  (iarcin  (Provence».  —  Augustin 
Hamon  (Bretagne).  —  A.  Lantoine  (Artois).  -  Charles  Le 
Goftic  (Bretagne).  —  Charles  Longuet  (Normandie  Pierre 
de  Nouvioa  ^ Ile-de-France).  —  Louis  de  iNussac  (Liniousiu).  — 
Kugéne Paul-Emile  i Ile-de-France).  —  Lionel  Hadiguet  Franche 
Comté). —  Louis-Xavier  de  fîic  i rd  Languedoc.  Han  Uyner 
(Catalogne).  —  Edmond  1  hiaudieie  (Poitou).  —  Léon  Verleye 
fFlandrei. 

Le  prix  d'inscription  au  Congrès  est  de  tî  francs.  Adresser 
toutes  communications  à  M.  J.  Charles-Brun,  secrétaire  général. 
9»  rue-  Blain ville.  Paris. .  - 

•  • 

Lire  dans  : 

ïh't  up  dfs  TrnrUfhns  /^>/*«/.'u"/-p,<,  PaHs  (avril)  :  Usnf/es  cl  CouInnu'H 
du  Pays  Nantais,  par  M'"«  Vaugeois.  —  Contes  H  Léijende*  arabes^ 
par  René  Basset.  —  £.«  Mer  et  les  Hhujc^  par  P.  S.  Contes  tiu 
Morlji/tnn,  par  François  Marquer 

Le  Rt'/'orinislef  Paris  (  1 1  mai)  :  Les  Lnivemilés  Populaires,  par 
Bidart. 

Li  llfvni^  Septentrionàte,Paris  (mai;  :  JMi-Jédiou,  par  Gaston  de 

Housse  ville. 

Bultelin  de  ia  Soeiiti  tlea  Oriffinairest  du  Lot,  Paris  (premier  tri" 

mestre)  :  A  propos  fie  r.\llium  'In  Jj,f,  par  Marins  Pracy.  Trois 
mots  dv  Patoiê,  par  Jacques-Philippe.  —  Vieilles  toulumes  du  Lot. 
par  Mandolinata. 
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L'Hémicycle,  Paris  (mai;  :  Vox  de  Abysais,  par  Louis  Mercier. 
Berne  de  Philologie  Fr»nçaue,  Paris  (mai)  :  Lee  Palois  de  la  région 
Lt/onnaistf  ptiT  Lt  ViffOOD        PatoUde  Saneey,  (Doubs),  par  E. 

Nédev. 

La  Grande  Fmac,  Paris  (mai)  :  L'Avenir  de  U  Guinée  française  au» 

fioifii  d'^  VU"  d'-  r-i.'<sinii!  itiun  <lr<  mr-'s,  par  Aspo  Fleurimoiit.  —  Les 
origines  de  i'in/hience  /'r.inr^ase  en  Itoumante,  par  Monv  Sabin. 

L*iniliation,  Parts  (mat)  :  C-iriclrre  de  l'inspiraiion  de  Xoslmd.i" 
rnf/s.  pnr  Snturninus  —  Inili.idon  aux  nv/stères  d'Bleusis.  —  Les 
sciences  mysiif/ut'H  ciiez  les  Juifs  d'Orient,  par  M.  Franco.  —  Le 
Vaudoux,  sorcellerie  et  fétichisme  en  Haïti,  par  Nathan  Zeffar. 

7  7/  /  CAu-Delà  et  d^Ici-Bas.  Paris  (mai)  :  1^  Merveilleux  à 
rh.ipomiioit. 

Revue  d'Europe,  Paris  (mai)  :  Soles  de  t^oyage  en  Sibèriê^  par 

Eugène  de  Zichy.  —  Ia  llnh-fri'^  4  l'Exposition  .  par  Manrica 
Zokai.  —  Lrgendés  de  Bosnie^  par  la  comtesse  M.  Colonna. 

La  Province,  Paris  'mai  )  :  La  mataon  de  SHintr-Iienve,  par  Jales 
Troubnt  —  Ln  Ifi'li'fi'in  et  h  Demorrnfi^.  pnr  CharK's;  Montrnayeur. 

Paul  Mangm,  traditionniste,  notice  nécrologique  par  Lucien 
Duc. 

La  Vie,  Paris  mai  :  l.i  Fmdràne  dps  Marta,  pnr  Michel  Tavcra. 
■—  iNotons  que  dans  la  Cliruitujue  des  lievue».  M.  Karl  Grosierck 
examine  si  lég-èrement.  qu'il  attribue  à  M.  de  Beau  repaire,  et 
en  prend  prëtexle  pour  railler.  In  composition  des  (lh:in.<ons  popu~ 
laires  recueillies  en  Caorsiu.  Notons  encore  que  dans  la  citation 
les  premier,quatrièroe  et  cinquième  vers  sont  fautivement  cités. 

La  Revue  Pir:ir'l<\  Amiens  'mni  :  L  t  Ci(h''-h:i!>'  d'Amiens,  par 
J.  Marcel.  ~  Douze  sonnets  sur  des  vieux  monuments  picards. 

—  Coatume  et  Mœurtde  no»  Aneéfre»^  par  Alcius  Ledieu. 

Le  He/frni,  Lille 'mai)  :  .4  ma  ville  natale,  par  Achille  Segard. 

—  l félins,  par  Léon  î'ocquet.  —  Xarrisse,  par  Peters  llamers. — 
Cette  revue  indique  la  TradUUon.  rue  Jeanne  d'.\rc  ?  ! 

Bulletin  des  Parlers  Xarmand»  (avril)  :  Béeit  en  patois  de  Bit" 
stères,  par  Cliarlos  Boulin.  ~  f-  i  dhanson  d^^s  lUùs.  de  Sccqne- 
ville-en-Bessin.  par  Charles  de  Gucr.  —  chanson  Normande. 

La  Pensée,  Belfort  (mai^  :  Triafesse,  par  Maurice  Deligrny  — 
La  Maliiu'e  ('.ham}f'fn\  par  Kmc:;!  navmond.  Manège  d'Aube, 
par  Charles  Florentin.      >\uii  d'Arril^  par  Ernest  Dumont. 

Le  Réveil  Bonrffuiff  non,  Dijon  (12  mai)  :  Àrehéoloffie.  —  LesAnote» 

—  Hergers  <■!  lirr</<  res,  par  J.  O.  —  Les  Chansons  (Chanson  LXIl 
du  Caorsin,  reproduite  de  la  Tradition),  —  Seurre  —  La  Famille 
du  Diable.  —  Nofea  sur  la  Révolution  dans  l*Auxois.  —  Diction' 
naire  français-bourguignon . 

lierue  de  Saintonge  et  d'Aiiriis,  Saintes  (mai):  Comment  on  s'amu- 
sait  û  Saintes  en  il<So,  par  Louis  .\udiat.  —  Les  déplacements  d'un 
Fonctionnaire  au  XVlr  siècle,  par  La  Morinerie.  —  La  Sainton- 
geaise,  chanson  par  Pierre  Ardouin.  —  Oucî^tion  sur  Les  Bran- 
dons,  par  Piàre  Marcut,  à  propos  de  rarlicle  d  Henry  Carnoy 
dans  le  N"  de  février  de  Li  Tradition.  —  (iuilleri  et  sa  Chanson, 
pnr  .T.  P.  —  Chansons  populaires  où  il  est  fait  mention  d'Henri  d'BS' 
roubleau  de  Sourdis,  archciu'-ijue-amiral  de  Bordeaux. 

Le  Ventre-Bouge,  Bordeaux  (15  mai):  Gargantua  dans  tOueêtt 
par  meite  Grandgotjhe. 
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Limoffen  illustré  (15  mai;  :  Lou  pili  Moussur^  par  E,'C^  Linga- 
miau.  —  Voi/age  à  Coiissnc,  parJ.  Raymond. 

l^ouzi,  Brîve  (mai)  :  Les  liutiique»^  par  Joseph  Roux.  — 
Joi/ouste/éH  Tiillniscs  Ir.iflitinrinixfi^si.  par  Joannés  Plaiiladis 

La  ClaveUina,  Perpignan  (avril)  :  flomnce,  par  François  Sauvy. 

Le  Fea  FotM,  Ferrières-en-CaorsIn  (mai)  :  VOrl  Occitan  : 
Fhr  de  Hinin,  par  Pfosper  Estl«u.  —  Agrippé  U  Dùibh,  par  Gas- 
ton Rayssac. 

Réveiï  Aihit/eois .  Toulouse  (mai)  Le  Culte  Gno$lique.  —  Un 
Temple  Alh^eoU,  par  Théodote. 

L'Ame  Latine.  Toulouse  (mai)  :  L  i  Statue,  par  Armand  Pravicl. 

Revue  des  Pyi'énAes.  Toulouse  (mars-avril)  :  Mon  r;cur  Toulouie, 
par  Fernand  de  Ressêfîuier.  —  Campagne  du  maréchnl  Soult  dans 
les  Pijrênf^es,  par  François  Dhcrs    —  Lu  Jtévolutinn  .•)  T<mhute  et 
dans  te  département  de  la  Haute-Garonne,  par  E.  Connac,  — 
vicmnlc  de  Casteihon  en  Catalogne,  par  Pasquiet. 

G.illi.i,  r.aillac  (mal)  :  Pasipha  ".  par  Touny-Lërrs. 

JlcL'ue  Méridionale^  Cnrcnssonnc  (mai)  :  Féiihriye.  par  Gaston 
Jourdaniie.  —  Lou  Pcnjat  Sourm^nd^  par  Achille  Mir.  —  Lm 
Rhrets.  par  Antonin  Perbon. 

Moniteur  de  l'Aude,  Carcassonne  ^6  mai)  :  Clémence  /Mitre,  par 
Gaston  Jourdanne. 

Revue  du  Midi,  Nimcs  (mai):  Lps  Coutnmex  de  .V(>n/r//i«,parPros- 
per  Falgrairollc  —  (Querelle  de  \ymphes,  par  F.  Roavi^ra.  -  Ûo- 
cuments  inédits  sur  (juissac^  par  O  Panne! 

Vehy  Uevue,  Le  Puy  (t9  mai)  :  Galerie  Vellaw  :  Bertrand  de 
Doue.  Histoire  du  Velu^.  par  A  Hérard  —  (2fi  mai'  C  ilerie  Vel* 
tane  :  J.-B.  de  Moranrjirs.  Histoire  du  Vela.y.  par  A.  Hcrard. 

La  Terre  Nouvelle,  Lyon  (mail  \  Karl  Martel,  par  André  Chaille}'. 

Li  Revue  Populaire  de  Savoie,  Annecy  (13  mai)  :  £a5.ii)0<>att  mo- 
ment delà  Rrrahifion,  par  M,  li 

Lou  (iau,  Marsanne  en  Dauphino  (lô  mai)  :  Lis  Elcicioun  di 
Conse  (Eiectîona  des  consuls  dans  l  ancicn  temps),  par  A.  Bertié. 
—  I '^arofntin  poupulari  il^es  ^)iaisons  Populaires)  ,  par 
M»^'  l:.ugi  ne  Arnaud.  —  Girurl  de  liossUiio. 

Annales  Daupfiinoiâee,  Grenoble  (mai)  :  Chronotogie  de*  Bvêque» 
de  Grenolde,  par  A  Auvergne.  —  ''/r/gf/ii/i,  par  L.  FiUet-  —  Aîoii- 
tenim  de  l'Eglise  de  Vienne^  par  O.  Jail. 

hesAtpe»  Ulu»trée$t,  Grenoble  (24  mai)  :  Belledonne  et  les  Sept- 
Liux.  par  Flcnrf  P'errand. 

La  Provence  Illustrée,  Avignon  (l"  mai)  :  Biographies  Provençales^ 
par  J.  Deiraas 

LeCIn'her  Provençal.  Valréas  (mai):  Lou  Cant  di  Jouine.  p^r 
Antonin  Berthier.  -  Nyons  pUtoretqaef  par  H  J.  —  Is  Esroulan 
de  Santo  Madateno,  par  Léon  spariat.  —  Au  Clouquie  Pmuvenrau, 
par  Henri  Martel.-  I.>'s  }ft'ri<l!'iiiiiix  D^jrentratisafi'urs  :  J  c/nrleS' 
Brun,  par  de  Beaurepaire-Froineut.  —  La  Granjn  dou  Bon  Uiéu, 
conte  par  £.  Jacomet.  —  Sottttnado^  par  Jean  Monné. 

La  Hevae  Impreenonitle^  Marseille  :  Arles,  par  MafTre  de 
Baugé. 

Lou  FeUhrifje,  Marseille  (avrili  :  Notes  et  nouvellen  concernant  la 
terre  d'oc. 
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lievue  de  Provence,  Masseille  ;  Frédéric  MUlral,  étude  bibliogra- 
phique par  Edmond  L«fèvre.  ^Fùtcdde  Broneeili'Jûvons,  par 
Elzéard  Rougier.  —  Let  Commun»  de  Proeenee  :  Ca/>rîe«.  par 

J.  Fournier. 

Jadis,  Soignies,  Hainaut  rnail  :  ^1  propos  de  Mariayc,  par  P. 
Demeuldre.  — Piloris,  par  le  D'  Racymaekers*  —  Couronne  Pas - 
ca/«,  par  A.  D.  —  Le  ('hi/J'rfi  sept,  par  Mary .  —  Le  St/mholedu 
Serment,  par  A.  D.  — fiéanls  Communaux,  parTcssem.  —  Angélus^ 
par  Mary . 

Noua  Itfvisf.i  Hom.lii  i,  lîucarcst  (l'f  mai)  :  liom.inii,  intemrclori 
ai  civilizaltonii  tn  ftusta,  par  Zamtir  C.  Arbore.  —  LorJnbuliunl 
la  fstorùt  BueureetiUr^  par  le  C(donel  P.  V.  N&sturel. 

liuHefin  de  Folklore,  lîi  uxclles  (tome  III,  fasc.  I).  —  Les  Orages, 
par  Alired  Harou  et  Eugèae  Monseur.  —  Mort,  par  les 
mêmes  et  J.  Dewert  et  J.  Haust.  —  L*Oâ  qui  ehante,  étude  des 
variantes  d'un  conte,  par  Eugène  MoDseur. 

W.iUonia.  Liège  (115  mai)  :  Chansons  et  Romances  rpcueiflifs  à 
Lincé,  par  Hcori  Simon.  —  le  Folklore  de  Spa^  par  Albin  liody. 
—  Sur  l'Origine  des  Gitlee  de  Binehe,  par  Fl.  van  Duyse  et  O. 
Colson. 


BIBLIOGRAPHIE 


Vicion  Bku.nf.t.  —  Conli's  I*opul;iires  do  ta  lianêe-Xorntandie,  «— 

Lechevalier,  p«.  l.  in  S"  cnrrv  150  p..  3fr.  SO. 

Ces  contes,  iccueilli.s  dam»  le  peuple  par  M.  Victor  lirunet,  ne 
sont  pas  toutefois  la  transcription  exacte  des  récits  des  con- 
tt'u?N  Ci'ci  ne  les  empêche  pas  d'être  fort  intéressants,  el  le 
voiuuK'  iren  contient  pas  moins  de  trente  quatre. 

Quelques-uns  sont  des  histoires  plaisantes,  comme  Vexilla 
lie</is,  ni'>/iiiesrririf  in  [>ace.  Le  Houillon  de  la  Poule,  Les  M^'lons  du 
Prii'ur,  Prieur  l't  Sut  rtflain,  Priritr  et  Seigm^ur.  Un  adntil  ItritroH' 
nier.  Tout.'  l'n  ri'-uj-  Prm  erLe.  Citons  dans  une  autre  note  :  L'Ile 
ilf'  T.ililutu,  Le  Pré  Maudit,  La  Pierre  Bornale.  Le  Marnais  liailli^ 
L:i  Croix  de  lu  Jcdnni^re.  Les  Lavandières,  La  Cruix  a.u  Gron. 

Le  volume  de  M.  Victor  Brunet  est  appelé  à  être  recherché, 
à  devenir  une  rareté,  car  il  n'a  été  tiré  qu'à  cent  exemplaires 
exactement. 

Charles  Bkalouiek.  —  £«  Wow  en  fVa/icAe-ComM.  —  Lecheva- 
Jier.  in -S".  lfS4  p. 

M.  Charles  JBeauquier.  député,  a  quelque  chose  de  supérieur 
à  sa  qualité  de  politicien,  pour  se  recommander,  îl  est  connu 
comme  traditionniste  ;  il  a  déjà  publié  deux  excellents  vo- 
lumes, Cltunsons  Pujiulaireu  reeueUlies  en  Francite-Comté,  eiBlaton 
Populaire  de  la  Franche-Comté. 

11  continue  son  recueil  du  traditionnisme  Comtois.  Son  nou- 
vel ouvrage  est  ton  bien  compris.  Par  mois  et  par  jours  il  y 
donne  toutes  les  manifestations  traditionnistes,  jeux,  fêtes, 
moeurs,  coutumes  du  peuple  Comtois.  Les  plus  intéressantes 
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journées  dCi>  3/ois  en  Franche-Comlé  sont:  Nouvel-An,  Les  liuùf 
ChnndHéur ,  Carnaval^  Mi-Cnrfimf>,  Suint  Jos^ph^  Semnine' 

Pâqtte$,       mni .  S,iinf  Jo;iii ,  La  Tmisa.iinf ,  /.i  Xo'-I .  Chnquc  chapitre" 

contient  les  proverbes  se  rapportant  au  mois.  PJuiiieurs  chan- 
sons sont  dtlesaux  journées,et  accompagnées  de  leur  musique. 

Paol  SAbillot  :  La  Mer  Fleurie.  —  Lechevalier;  \n-ff,  8  p. 

Sous  ce  titre  poétique.  M.  Paul  Sébillot,  nou-  rl  ^nn»'  n!ic  nou- 
velle brochure  de  vers  traditionnistes,  celle-ci  .sur  des  sujets 
maritimes  :  Lh  Snlnison  fie  lû  Mer,  VAnkou,  Ut  Mensp  nous  h  Mer^ 
L:i  fio/'lftfe  Htanrh'\  L' Alouette,  L.i  lù^o  et  1'^  Mm  in.  Dans  In  sep- 
tième pièce,  Mer  Fleurie,  M.  Sebillot  nous  indique  les  termes 
colorés  et  pittoresques  dont  le  marin  désigne  les  divers  aspects 
de  la  mer  : 

£1  lorsque  le  vent  frais  sème  le»  Ooto  mutine 
De  bouqueté  bien»  qui  font  eOAger  aux  eubépiny. 
On  dit  k  8einl-Malo  que  le  mer  eai  «  fleurie  ». 

Emh.k  Blèmont  :  Les  Giirnx  'JW  fri'jue  i  Lemcrre  ;  in-t8,  Hf)  p 
1  fr«  ÔO).  — Dans  ce  volume,  l'excellent  poète  Kmiie  Blcmont 
ami  du  traditfonnisnie,  chante  la  noble  et  vaillante  lutte  des 
Bocrs  contre  iVnvahisscur .  l^elevons  de  superbes  pièces  :  La 
Aîeuje.  Lady  Macbeth,  L'Ennemi.  L'ouvrage  est  vendu  au  bénéfice 
des  blessés  du  TroBsvaal  et  de  rOrange. 

Touirr-LÉRVS  :  Les  Fillt»  fFEros  (Toulouse,  édition  de  Gallta  ; 

in-18,  18  p.  1  fr.)  Dans  les  beaux  vers  de  ce  poème,  évoquant 
les  souvenirs  antiques,  l ounj-Lèrjs,  un  jeune,  chante  les 
triomphes,  les  plaintes  et  les  espoirs  des  courtisanes  : 

Houe  sommes  les  onfanls  d'Aphrodite  aux  yeux  \eii8. 
Le»  reîiiMdo  la  nuit  au  long  peplum  delaioe. 
Noire  corp»  eal  &  loua  comme  le  sein  des  mers  


MEMENTO 

FtoDC  Chapissbav  :  Au  Pa*f*  de  tEsetarafrif.  Mœurs  ft  Coutume»  de 

l'A/riqup  rrntrnfe,    r/'ap/'As  f/rs  noies  recueillies  p.tr    Ffrrlinarifl  rlr 

lièhagie  (Maisonncuve  ;  in-8"  écu,carL  toile,  5fr.).  Tome  XXX  Vil 
des  liilétatares  Populaires  de.  toutes  les  Pfations. 

Edouard  Foa  .  l  i  Tr.nrrsvr  'le  l\\fri*/ue  du  Znmbi'ze  au  Cont/o 
Franiiai*  (Plon^Nourrit  ;  in-18  ill.  de  44  grav.  avec  une  carte, 
4  fr.). 

André  LbpÈVRB  :  La  fh-rce  antique.  Entretiens  aar  les  Ori(/ines 
et  les  Crnf/.^ncpit,  par  André  Lefèvre,  professeur  à  l'Ecole  d*An- 
thropologic  de  Paris  (Paris,  Schleicher  frères ,  in-lG,  467  p. 

Antonio  de  Trlkua  :  Contes  du  Pays  Basfjue.'Vraduciion  et  Pré- 
face d'Albert  Savino  (Tours,  Marne  ;  in-1.  210  p.  avec  f;rav.  i 

Stradkixa  :  Le  Secret,  Seènes  tirées  de  Vhistoire  et  des  l'-qen- 

desdeFantiquité  (Paris,  OfTenstadt  frères  ;  în-i6,  192  p.  et  09  pl. 
obtenues  par  la  phot.  d'art  d  après  le  modèle  vivant). 

V^'  Oscar     Pou  :  La  Uoyauté  de  U  /-èi'e  (Vannes,  Lafol ve  ;  io-8«, 

23  p.) 

PlERRK  DE  SAlNT-JeAlt, 


BIBLIOGRAPHIE  DES  PKOVINCES 

Archéologie.  Art.  Bthnograpliie.  Histoire.  Linguistique 


ARTOIS 

Anetennea  eh^rininétUtes  en  (nn^ue  rutffaitv  rq)osant  en  oriffinul 
ni  r  iin  ltircf  fin  /'?••  /'•-f.Vi/.vr.s  (  J 2H-i i.'is  .  par  le  comte  A.  de 
Loisue  il'aris,  impriracrie  Natioiiolc.  iiir-K",  10  p.) 

Document»  inétiiU  contenu»  *lans  te*  arcmtes  ile  Saint-  Orner,  par 
Pagart  d'Hermansart  (Paris,  Imprimerie  nationale  ;  in-H^t  Tp.) 

vi-A  us 

Le  tfi'-néral  <ie  divtswit  Aiituine  Marhot  Uanê  b's  l't/rrnces  OaïUeit' 
tal>'s,  par  le  vicomte  de  Boislecomte  iParis.  Bcrj^er-Levrault  ; 
in .  p  tt  I  poj  lr.i.  —  Il  ne  s'op:it  pas  du  ^on»  r.il  Marbot, 
Jeau-BapUste,  auteur  des  iatèressauts  Uéinoires,  mais  du  père 
de  celui-ci.  Ed  179Î),  le  ^'^énérat  Antoine  Marbot  réclama  la  res- 
ponsabilité des  minislres.  Il  se  fil  remarquer  à  l'armëe  des  Pv 
reaécs  Occidentales,  et  c'est  son  rôle  dans  ce  corps  qu'étudie 
M.  de  Boislecomte.  Il  succéda  à  Joubcrt dans  le  commande- 
ment de  la  place  de  Paris.  Il  fut  un  adversaire  résolu  de  li'nia- 

Êarlc  dont  il  devinait  les  projets  ccsariens  ;  aussi  le  Premier 
bnsu!  l'envoya,  un  peu  avant  le  IH  brumaire,  à  Tarmée  d'Italie 
où  il  mourut  dans  une  épidémie. 

IHHHMONNAIS 

Sainlf  liti/iiif  (•/«  (»/</  Lt'obon,  i>:th  oiis  'Ir  I-'tji  s;tc.  L' l'.ijUsr  <ie  S  tint 
Pierre  <le  Fiirs.ir  U'S  Prirurs-Ciirés  <lr  (ih  niihun-Sittnte'C/'itij.,  par 
l  abbé  l.ouis  iJubreuil.  Avec  poésies  et  légendes  par  François 
Mettoux  (Guéret.  Amiault  :  in-ttî.  174  p.} 

Hnt->SK 

\oU<e  hinlori'iue  sur  le  l'.irlenuitl   île  iJtunhes  (I52.'l-I77l  .  par 

Pierre  Lenail  (Lyon.  Vitte  ;  \:r.  in-8«,  2i8  p.  et  10  pl.) 

La  hêrniirerf'-  un  lièiiliujii/iic  tilzernore^  ptiT  Vdibbè  F.  M^irchnod 
iBourg,  V' illelrauchc  ;  in  S  .  :«)  p.) 

Hïit.T.M.SE 

Les  Romains  dans  le  centre  'le  ta  ltre(;i!/ue-Armorit/ue.  Lu  Vifln 

ff<itlo'r(>ni,iine  lie  (ItiiU;/  en  Wilijnénue ,  amlim  de  Cli  'juert'i  (Murfii^ 
hnnj,  par  Avcncau  de  la  Granciére  (Vannes,  Galles;         7  p. 
'  avec  plan) 

Lea  Hiunnins  dans  !••  centre  de  l;i  l{re/a;fne-.\rntnrii/ue.  Le  B-iin  ro- 
main de  Keri'en'-Lapaul  en  Meimnd,  canton  de  liaud  (  Morbihan),  par 
Aveneaa  de  îa  Granci<>re  (Vannes,  Galles  :  in»8*.  \\  p.  avec  :* 
plans  . 

Corre»inmdunee  de  Le  Coz,  ètetjue  eunsiitu/ionnel  d' lUe-el-  Vilaine, 
Pubii^parteP.  /?off.t.<(HJ Paris,  Picard  :  in -8*»,  XIV-4H0p.el1  portr.i 

IrL.iir.  de  ll'r<i\  tiernier  éififtn'  e(  comte  <!>•  Uni,  </ririd  .'iiimônier  de 
r Armée  catfiolujue  e.l  rot/nie^  fusillé  a  \  itnnes  tfn  11  y.'t,.d'ai>r(^s  des  do~ 
rrimm/it  inA/i74,  par  Charles  Robert  (Paris,  Victor  Hctaux  ,  fort 
iii-S"avcc  '.i  pf»rlr.  cl  I  carte  10  Ir.)  -  (  cl  iinporiant  ouvrag^e 
bioKraphiauc  touche,  par  la  qualité  cl  le  rôle  du  personnage 
étudié,  à  l'Histoire  de  la  t^'-uerro  des  chouans,  et  douiie  d'inté- 
ressants détails  à  ce  sujcl. 
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DAL  PHlMé 

Le  Daiiphiné  Pittoresque.  Monographie  de  In  vilh- di'  .Y»/o««,  par 
Eniiïe  Ht  rny. (Grenoble.  («ratieretC**;  111-8".  83  p.  111.  5  Ir.)  —  ' 
Dans  cette  brochure,  qui  est  presque  un  volume.  M  Emile  !\ômy 
n'cludie  pas  la  petite  ville  de  iNyons  seulement  au  puial  de  vue 
pittoresque;  il  donne  aussi  des  notions  historiques.  L'ouvrage 
coatientdesillusUations  présentant  plusieursaspectsdela  ville. 

ILE-DE  FH  AXCK 

Apei't-u  </e  lu  liturgie  des  diod'svs  de  iSeaurats,  .\oyon  el  Hcnlis,  du 
Xflh  siècle  9u  XVlh,  par  Tabbé  Morel  (Paris.  Imprimerie  Natio- 
nale ;  in-«",  19  p.) 

Les  Musées  de  Drpnrlemenls  el  la  objets  d'art  cl  d'arctu'olof/ir  re- 
Utîf*  A  Pari*  (No}^ent-Ie-Rotrou,  Daupeley-Gouverncur  ;  in-8*, 
10  p.i  ♦ 

Le  ii!i('\'tii  'le  l;i  Villf  ih  l'.u  is  XVII!'^  sirr!.\  par  Albert  Habeau 
•,Nogent-Ie-Rotruu.  l)aupele\ -C.oun eriieur  ,  in-8  .  14  p.> 

I.fS  l>erniers  Teriifts  </■•  l:i  l.iffuc  à  Heauvais,  par  JeaQ  Gaillard. 
(Boauvais.  Avonde  el  Baclieliet";  iri-^',  .'>'.>  p.) 

Haoul  Adrien,  Jurisconsulte,  poète  et  cruUU  heauvaiaien  { 1561"  1626), 
parL.  Vuilhorg^ue(  Beau  vais  ;  m-8'.  15  p  ) 

Lt  i.'.omjtl:tinl'-  lie  l'iris  en  li'fO,  par  Gaston  Rajrnaud (Nogrcnt- 
Ic-fiotrou,  l>aupeley-("inuverneur  ;  in-8",  8  p  ) 

Iti'rede  Gloire  ,  pur  llemy  de  Braisne  (Paris,  .Motteroz  ;  in-l8, 
26.»  p  :>  fr.  —  Henri  de  Braisne  a  déjà  publié  un  assez  ^rand 
nombre  de  volumes  ;  i!  e>t  connu  surtout  comme  poète.  Dans 
ilèie  de  Gloire,  il  chaule  dus  coins  de  son  pays  natal,  rexUémité 
estdenie-de^France.  Une  partie  du  volume.  M >'s  chnteMux,  est 
entièrement  consacrée  à  la  description  des  châteaux  de  ce  ravon. 
/•>/•<■.  Bazovfie4  I*ierref'o/tii.s,  cic.  Je  signalerai  encore  une  jolie 
série  de  morceaux  sous  ce  titre  ;  Dans  mon  Pay»,  et  deuJL  belles 
pièces  traditionnistes  Ia  SaUunnière  et  La  Uuute  Uorne, 

LANç;ui;iJUC 

Les  Jetons  des  Etskts-Géucrauj:  de  Languedoct  par  Emile  Bonnet 
I Imprimerie  nationale  ;  in-8, 91  p.  et  planches). 

Monoffraphie  d'une  famille  et  d'un  vilùge.  La  famille  de  liohcrt  et 
les  Gcnlilsnommo»  verriern  de  Galirc,  par  Elisée  de  Hobert*GarilS 
(Toulouse,  E.  Privât;  in-8.  427  p.  et  pl.i 

Madamo  C'arpif/nol  nu  ii  Belo-Maire  de  f'ieodur,  par  Louis  ROU— 
quter (Béziers,  .Î.-B.  Perdraut;  pet.  in-8.  52  p. .  1  fr. )  —  C'est 
la  publication  du  .Ju^^ement  Comique.  Madame  Carpit^nol  au  ta 
lielle-.Mére  de  l^iquedur  qui  a  été  joué  à  Pu isser{?nier  (Hérault), 
le  27  mai,  pour  la  fête  locale  qui  fut  Poccasioii  d  une  excellente 
raanirestatiun  deceniraiisatrice.  Ce  n'est  pas  un  jugement  de 
Carmentran  (Carnaval),  mais  le  peuple  du  Midi  se  complaît  aux 
représentations  des  pièces  «mi  sa  langue  natale,  nu  Carnaval  ou  ' 
atout  autre  époque.  Les  vers  comiques  du  Iti^ibre  Louis  Hou- 
quieront  obtenu  un  vif  succès  à  la  représentation  :  ils  sont 
en  i  fTel  bien  venus  pleins  d<'  verve  et  de  traits  amusants.  .Je 
dirai  simplement  a  l  auieiu  d'éviter  les  mois  patois,  les  bar > 
barismes;  c'est  l'affaire  d'un  peu  d  attention  èt  ses  œuvres 
ajouteront  aux  autres  la  qualité  linguistique. 
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LOHHAlNt. 

Sainf-Diô  p^nHanl  lu  tfê»tattn/ion.  F.  M  Hra  rl,  maire  roynt  tlo  M9 
février  IHil  au  i  nmil  /.Vi,9,  par  Henri  Bardy  (Saint-Dié.  Cuny  ; 
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L'ENFANT  MORT 


Dans  un  quartier  rural  de  la  grande  plaine  qui  va  du 
village  de  In  Garde  près  Toulon  à  Camoules,  il  y  avait  une 

propriété  habitée  par  une  famille  de  vieille  noblesse,  dont 
le  chef  était  un  modèle  d  urbanité,  de  bon  goût  et  de  dis- 
tinction. Un  jour,  des  étrangers  démarque  voyageant  en 
Provence  vinrent  lui  demander  l'hospitalité  ;  ils  furent 
reçus  de  la  manière  ta  plus  aimable,  et  restèrent  au 
château  jusqu'au  lendemain  matin. 

Dans  la  soirée,  ces  étrangers  furent  charmés  par  la  gen- 
tillesse du  lils  de  la  maison,  un  bambin  qui  avait  trois  ans 
à  peine. 

Le  lendemain,  à  la  première  heure,  les  étrangers  prirent 
leurs  dispositions  de  départ;  le  maître  de  la  maison  présida 
à  leur  mise  en  route,  et  les  pria  d'excuser  sa  femme  retenue 
dans  ses  appartements  par  l'heure  matinale.  Quand  on  lui 
demanda  des  nouv-eiles  de  son  charmant  petit  f;an,'on,il^ 
répondit,  de  1  air  le  plus  naturel  du  monde,  qu  li  reposait. 

Les  étrangers  partirent  sans  se  douter  de  rien.  Or,  il 
faut  savoir  que  l'enfant  était  mort  des  convulsions  pendant 
la  nuit,  et  que  le  père  avait  caché  son  Immense  douleur 
pour  ne  pas  attrister  les  voyageurs  qui  avaient  été  ses 
hôtes  depuis  la  veille. 

La  pauvre  femme  ne  se  sentant  pas  le  courage  de  dissi- 
muler son  chagrin  avait  prétexté  le  sommeil  pour  ne  pas 
revoiries  étrangers. 

Cette  histoire  sensationnelle  ayant  pour  but  de  mettre 
en  relief  les  qualités  d'urbanité  et  d'hospitalité  d'un  homme 
bien  élevé,  est  attribuér  non  seulement  à  un  habitant  du 
plan  de  la  Garde  à  Carnoules,  mais  aussi  à  un  noble  ter- 
rien de  la  vallée  de  Sauvebonne,  de  la  plaine  d'Aix  à  Hri- 
gnolles,  du  massif  des  Maures,  des  environs  de  Salon,  de 
Carpentras,  de  Vairon,  etc..  sul%'ant  qu'elle  est  racontée 
dans  telle  ou  telle  régi(Mi  de  la  Provence.  Partout  elle  est 
considérée  comme  un  fait  local  qui  s'est  produit.  «  il  n'y  a 
pas  bien  longtemps  ». 

Or,  je  dois  ajouter  que  je  lat  entendue,  exactement  sem- 
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blablo  au  fond,  avec  seulement  quelques  variantes  insigni- 
fianles  do  dêtuil.  dans  diverses  localités  de  l  Ai^Liie  mari- 
time, depuis  Oran  jusqu'à  Bizcrte.  Le  (ii'nrr  il  Daiimas. 
dans  son  livre  sur  le  Sahara:  Félix  M<>niand.  «laiis  son 
livre  sur  le  Grand  Désert  ;  mon  frère  Cli.  Féraud.  dans  son 
livre  sur  le  Sahara  de  Constantine,  Tont  consignée,  Tattri- 
buant  à  tel  ou  tel  district  de  1  Afrique  Saharienne.  £n  un 
mot.  i"ai  eu  connaissance  de  dix  versions  algériennes  sem- 
1>!  îMl  -  aux  dix  ou  douze  versions  provençales  que  je 
connaissais  déjà. 

La  vérité  c'est  que  cette  aventure,  vraie  ou  fausse,  a 
cours  dans  les  pii  vs  arabes  depuis  la  Mésopotamie,  la  vailce 
du  Tigre  et  de  TEuphrate  jusqu'au  Soudan  occidental, 
depuis  un  -land  nombre  d<-  ^ièL!cs.  .1  en  donnerai  pour 
preuve fiue  le  Saïk  Sihab-ad  dm  Ahmad  al  Al)>lhi,  vivant  au 
Siècle  de  notre  ore  l  a  racontée  dans  son  curieux  livre 
intitulé  Al  MuslraLif.  el  »it>nt  M.  G  Rat  nous  a  donné  une 
très  élégante  traduction  (Paris,  E.  Leroux,  4899,  t. 
p.  560  .  —  V'oici  d  a illeurs  ce  passage  que  je  rapporta  tex- 
tuellement  pour  bien   montrer  l'identité  des  versions. 

("elui  ci  avait  invité  à  sa  campagne  un  certain  nombre  de 
sl's  amis  et  leur  ofT'"ait  un  n-pas  II  avait  nn  p'jlil  g.irtun 
d  un  aspect  charmant  qui.au  cominencernenl  de  la  journée, 
servit  les  invités  et  faisait,  tant  il  était  gentil,  leurs  délices  : 
et  qui  sur  le  soir  monta  sur  la  terrasse  de  la  maison,  en 
toinl*  I  et  se  tua  sur  le  coup.  Le  père  adjura  son  épouse  par 
le  triple  serment  du  divorce  de  ne  point  crier,  ni  plcun  r 
juscju'au  lendemain  matin.  Quand  la  nuit  fut  inrivi'c  Us 
hôtes  avant  demandé  où  était  le  petit  gar^«»n,  le  père  leur 
répondit  qu'il  était  couché.  Le  lendemain  matin,  au  jour, 
au  moment  où  les  inntés  allaient  se  retirer,  il  leur  dit  : 

—  \'ous  plairait-il  de  prier  sur  le  corps  de  mon  fils?  car  hier 
il  est  tombé  du  li.int  de  la  terra-^se  et  il  est  mort  sur  le  coup 

—  l*ourquui  nenods  en  as-lu  rien  dit  quand  nous  t'avons 
deuumdé  de  ses  nouvelles  ? 

—  Il  ne  convient  point,  répondit-il,  à  un  homme  sensé  de 
troubler  ses  hôtes  dans  leurs  plaisirs,  ni  d'attrister  leur 
existence. 

Les  invités  furent  ravis  de  sa  rt'si'j^nntion ,  de  sa  forcf 
d'àmeetdela  nobl'"^^e  .le  ses  seni iM^-nts  ;  ils  prièrent  sur  le 
corp>  du  pauvre  eulanl,  assistèrent  à  son  ensevelissement, 
pleurèrent  sur  lui,  et  se  retirèrent.  »  (Al  MotUtraf^  traduit 
de  G.  liât,  lw\  cil,).  BÉRËNGf£n-F£ftAUD. 
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JUILLUT 

Eutrc  le  dii  et  vinj;l  jnnvici  . 
Le  plu»  coQteat  c'est  le  drapier  ; 

Mais  en  plein  milii.'U  de  juillet. 
Drapier  ne  veod  pas  de  gilet. 


Efi  juillet,  terre  à  l'aphélie. 
Fin  décembre  au  pcrihélie. 

AOUT 

Quand  il  pleut  eu  aoijkt, 
11  pleai  miel  et  bon  moûl» 


An  jour  du  gril  de  S.unl'Lnurcnt, 
Celte  pluie  arrive  à  iemp»t. 

% 

S'il  pleut  a  Saint  Lauicui, 
Cette  pluie  arrive  à  temps, 

r.a  vi'Tire  du  quinzj  août, 
Arraui^e  ou  défait  tout. 

«  • 

En  août  et  en  vendaugo 

il  dV  a  ni  fêtes  ni  dimanches 

A.  DIS  CAUIlfiVACgl'13 . 
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LE  CHATEAU  DU  CHARTRON 


Le  château  du  Chartroo,  marque  sur  l'annuaire  dos  châ- 
teaux de  France,  est  construit,  ou  milieu  du  domaine  de  ce 
nom.  au  sommet  d'une  colline,  point  culminant  de  tontt»  la 
contr«'t_'  altitude '215  mètres'  M  -  isolé  ru  milieu  d'un  site 
ravissant  ;  ce  lieu  semblait  être  prédestiné  à  recevoir  une 
habitation.  Néanmoins  on  ignore  à  quelle  époque  les 
bâtiments  actuels  furent  construits,  il  est  seulement  Cer- 
tain qu'ils  existaient  déjà  à  la  fin  du  XVII*  siècle. 

T.e  nom  de  Chartron  doit  venir  des  Chartreux  ;  cet  ordre 
est.  eu  effet,  le  premier  propriétaire  connu  du  Chartrtui. 

Il  ressort  d'un  acU  du  2  juillet  174'*  que  «  la  métuu  ic  du 
Chartron,  avec  une  dépendance  du  nom  de  la  Toueille,  dé- 
pend des  Chartreux  de  Cahors 

Dans  les  papiers  qui  ont  pu  jusqu'ici  être  découverts,  il 
n  y  a  pas  de  preuve  que  les  Chartreux  aient  jamais  habité 
le  Chartron  Tout  au  plus  pourrait-on  supposer  qu'il  y 
avait  un  représentant  religieux,  ce  qui  eut  suffi  pour  faire 
de  cette  habitation  ce  qui  était  autrefois  désigné  sous  le 
nom  de  «  Granges  ou  Celles,  w*—  Granges  est  là  synonyme 
de  prieuré  comprenant  seulement  quelques  moines  destinés 
h  officier  en  uqe  église  voisine,  en  même  temps  qu'à  s'oc- 
cuper du  bien. 

Mais  en  1519,  Germain  de  (ianay, évéque  de  Cahors,  ou 
son  vicaire  général,  unit  à  la  Chartreuse  de  Cahors  le  bé- 
néfice de  Saint'Symphorieû  près  Lauzerte.  ses  dîmes  et  sa 
vicairie  perpétuelle.  Des  chartreux  desservirent  cette  église 
avec  le  titre  de  vicaires  amovibles,  et  leur  habitation  fut 
plus  tard  érigée  en  prteuré. 

Il  est  donc  probable  que  la  vicairie  en  question  Ci>t  le 
Chartron  ;  Thabitation  aurait  donc  été  construite  avant 
1519. 

L'église  Saint-Symphorien  avait  pour  annexe  l'église 
Saint  Sernin  du  Bosc.  Cnérudit.M  l  ahbé  Taillefer.  cure 
de  Cazillac  (2;  près  Lauzerte,  qui  prépare  l'histoire  du 


La  ville  de  Lauzerte,  située  à  trois  kilomètres  du  Chartron 
et  séparée  de  ce  domaine  par  ^  la  vallée  du  Lendou,  est  à  170 

mètres  d'altitude. 

,'2)  M.  r.*^''é  Tailkff'r  a  hicn  voulu  nous  donner  pour  cet  ar- 
ticle de  précieuses  indications  sur  les  anciens  propriélatrcs  du 
Chartron. 
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canton  de  Lauzcrie,  nous  fixe  une  date  :  c  est  depuis,  dit-il, 
au  moins  l'an  1580.  Dès  avant  la  Révolution  de  1789,  les 
rôles  sont  changés  t-t  Saint-S\''mph(»ricn  devient  l'annexe 
de  Saint-Sernin  du  Bosc.  L  cglise  Saint-Sj'mphorien  fut 
abandonnée,  et  le  culte  Q*y  fut  plus  exercé  depuis  environ 
l'année  1880,elle  a  étédémolie  au  commencement  de  1888(1). 
Un  cimetière  était  autour  de  cette  église  c'est  aujourd'hui 
un  pré  !  Si  l'on  creusait,  on  trouverait  des  restes  humains. 

I.e  premier  particulier  propriétaire  du  Chartron  qui  soit 
connu  est  M.  de  Samt-Aigné  lequel,  en  1729,  vendit  le 
Chartron  à  M.  de  Gauran^  conseiller  au  parlement  de 
Toulouse 

Les  héritiers  de  M .  de  Gauran  revendirent  le  domaine 
moyennant  huit  mille  livres,  le  quatorze  juin  1741,  à  Marie 
de  Célières,  épouse  de  noble  Jean  de  Roussière,  écuyer,  et 
à  Monsieur  maître  Paul  Combarieu,  bachelier  ès  droit. 

(A  suivre). 

Baron  Maxime  Trigan  i  ut  Latouh. 


L'ANClbN  CIMETIÈRE  DE  QUl.LLEbŒUF 


Avant  que  la  mer  s'en  allât, 
L'ancien  ciineiiére  était  là. 
Dans  rombro  des  arceaux  ^^olhiques. 
Dernier  hâvro  où  les  vieux  Danois 
Jetaient  l'ancre,  après  les  tournois 
Sur  rOcéau  ou  les  Baltiques. 

Des  pans  du  mur  de  Conciiu, 
Une  échau^uctte  de  granit 
Qu'un  boulei  de  la  Li-j^ue  cchancre, 
Des  créneaux  de  ronces  ourlés, 
Vieux  débris  dans  I  hcrbe  croules. 
Parlaient  encor  du  Marquis  d'Ancre. 


(!j  Saint-Svmphorien  était  situé  à  mi-chcMniti  du  Chartron 
«l  de  Lauzerte.  dans  la  vallée  du  Lendou,  bur  le  bord  et  à  un 
tournant  de  la  route,  non  loin  de  la  métairie  appelée  Lamotte« 
sur  la  gauche  de  la  route  en  rcprirdnnt  I.auzerte.  avant  la  ri- 
vière du  Lendou,  et  au  point  où  la  route  va  en  droite  lij^^ne  vers 
la  ville  de  Lauzerte.  —  Ces  indications  permettront  de  re- 
trouver remplacemcnl  exact  de  Saint-Symphorten. 
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Dans  la  mer  au  rauque  juron 
{a  falaise  entrait  l'éperon 

Cornu  d'un  drakkar  Scandinave. 
Mais  suVinTTiTf  comme  une  nef 
Le  cap  tui  mainies  fois  le  lief 
Sonore  et  glauque  de  Pépave. 

Même  un  jour  It-  portail  roman 

Du  Ilot  vil  1  t-pouvantcmcnt. 

Le  pâle  troupeau  des  dévotes 

Clamai!  son  angoisse  aux  cieux  sourds. 

Le  vent  jetait  aux  piliers  lourds 

Comme  il  des  mùls,  ses  cris  despotes. 

De  petits  navires  votifs 

Pendaient  aux  V(>ùt<.<.  Ces  capiils 

Suivent  le  roulis  de  la  lame. 

Ht  le  sacrilège  courroux 

De  1.1  lame  parut  jaloux 

De  les  reprendre  à  Notre-Dame. 

Oonirc  nous  de  la  Médicis 

Ml  du  comte  d  ! larcfiurt.  Thètîs 
Semblait  encore  épouser  I  ire, 
DéfotK^aut  les  ais  des  cercueils. 
Kt  bavant  son  écume  aux  seuils 
Que  nos  genoux  aimaient  élire. 

t>n  lit  un  t. us  des  pauvres  os, 
Oui  restaient  toujours  les  vassaux 

D<  l.'t  tourmente,  hoislavic! 
Kt  Mil  I  '  plateau  roumoi$an 
Un  cim'.-tièrc  paysan 
Fut  ton  hôte,  ô  Scandinavie  ! 

Dans  l'ancion  champ  du  fossoyeur, 
Loubli,  mauvaise  herbe  du  cœur, 
Verdit  sur  les  dalles  désertes. 

Puis  le  tertre  s'est  t-ITacé, 
M  m-  lisse  où  le  vent  a  cessé 
De  bossuer  des  tombes  vertes  ! 

La  bordeaux  cris  clairs  des  bambins 

Y  cuihutont  anmii  les  lambins 
ICs  jeux  dt*  la  cdij/ie-inuchelie. 

Et  l'on  dit  que  plus  d'une,  en  mai, 
A  son  beau  pilote  pâmé 

V  donne  sa  bouche,  en  cachette  1 
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II 

IJe  mon  temps,  les  vieux  matelots. 
S'ils  passaient  au  funèbre  enclos, 
Découvraient  leurs  fronts  gris.  Los  femmes 

Faisaient  le  sij,^ne  de  la  croix. 

I  remblanl  par  les  sentiers  étroits 

De  marcher  sur  les  pauvres  âmes  ! 

Oh  !  j'évoque  ma  mère,  allant 

L'air  cérémonieux  el  lent. 

Sa  main  pâle  au  livre  de  messe  ; 

Uue  de  fois  ^  n  passant  par  là 

Si'i  v()i\  éteinte  me  parla... 

"  Charles,  fais-moi  cette  promesse. 

"  Xc  cours  pris  la  î  ne  cueille  ici  • 
.Ni  pâquerette,  ni  souci. 
Laisse  sa  fleurette  à  la  tombe  ! 

Tant  de  coffres  chers,  là-dessous, 
Sonnaient  au  heurt  *<out  d  d»  >  cailloux 
L  adieu  qui  sur  le  cœur  retombe. 

Les  meilleurs  partent  les  pretniers. 
riens,  où  p^émissent  ces  ramiers. 
Ce  qui  fut  mes  frères  habite. 
Ma  mère  dort  sous  ces  bluets. 
('omme  si  ses  veux  violets 
Jaillissaient  en  Iteurs  de  l'orbite  !  > 

ili 

là  le  doif^t  de  cire  tremblant 
Kessuscitait  un  peuple  blanc 
Pour  l'enfant  mystique  et  livide. 
Des  sombres  walhatlas  venus. 
Les  pAlcs  nieiix.  n'connuH! 
Lui  dardaient  leur  prunelle  vide. 

IV 

Si  les  jeunes  ont  oublié. 
l-!t  s'ils  ne  savent  plus  plier 
Les  genoux,  jamais  ne  s  est  lue, 
La  Sagra  du  scatde  in  lassé, 
Voix  de  la  Hacc  et  du  Passé. 
O  Poète,  (a  voiJt  têtue  : 


ÏOO  LA  TRADlTlOn 

D'un  fiord  bruineux  des  Karocr 
Cinglèrent  les  Kois  de  la  Mer, 
L*aile  des  Dragons  pour  frégates.  ' 
Ici  leurs  rouges  Pavillons 
Ont  fait  régner  le^  Trois  Lions. 
Respect  aux  tombes  des  l*iratcs  ! 

Cu.-Tm.  tEHET, 


MISÈRE 

CONTE  DE  GASCOGNE 


Il  y  avait  une  fois  un  homme  qui  s'appelait  Misère.  If 
s'en  fut  à  l'aumône  et  no  rapporta  qu'une  fève.  Alors  sa 
femme  lui  dit  (fu'il  fallait  la  semer.  Ils  n'avaient  pas  le  plus 
petit  bout  de  terre,  et  il  fallut  la  semer  au  coin  du  feu. 
Quand  elle  fut  semée,  ils  allèrent  au  Ut  sans  souper,  parce 
qu'ils  n'avaient  rien  pour  manger. 

Le  lendemain  matin,  la  fève  montait  jusqu'au  ciel.  Alors 
Misère  jj:rimpa  le  long  de  la  fève,  feuille  par  feuille.  Quand 
il  fut  au  bout,  il  troiu  ii  samt  Pierre  qui  lui  dit 

—  Que  viens-tu  chercher  ici  ? 
Misère  lui  répondit  : 

—  Je  viens  pour  que  vous  m'accordiez  la  grâce  d'avoir 

pain,  vin,  une  jolie  maison,  enfm  tout  ce  qu'il  nous  faut. 

Saint  Pierre  lui  dit  qu'il  s'en  retournAt,  qu'il  aurait  tdut 
ce  qu'il  voulait.  Ouand  Misère  fut  au  bas  de  la  fève,  il 
trouva  de  pleins  tiroirs  de  pain,  de  pleines  barriques  de  vin 
et  une  maison  comme  un  château.  Alors  sa  femme  lui  dit  : 

—  Retourne  vers  saint  Pierre  et  dis*lui  que  tu  veu:c  être 
conseiller. 

Misère  recommença  h  n;rimper  le  long  de  la  fève,  feuille 
par  feuille,  et  quand  il  fut  au  bout  il  trouva  saint  Pierre 
qui  lui  dit  : 

—  Eh  bien,  que  te  manque-t-il  maintenant? 

—  Monsieur,  je  viens  pour  que  vous  me  mettiez  conseiller. 

—  Reviens  t'en,  tu  le  seras. 

Misère  s'en  revint,  et  quand  il  fut  au  bas  de  la  fève  il 
était  coaseiller.  Alors  sa  femme  lui  dit  que,  maintenant,  il 
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lui  tnil;!  t  demander  d  otre  m.iirr  Misère  rrvml  à  monter 
au  bout  de  Id  fèvc  el  retrouva  saint  Pierie  qui  lui  dit  : 

—  Eh  bien,  qae  te  manquc-tol  maintenant? 

,~  Monsieur,  je  viens  pour  que  vous  me  mettiez  mairi'. 

—  Eh  bien,  reviens-t'en,  tu  le  seras 

Misère  s'en  revint,  et  quand  il  fut  au  bas  de  la  fève,  il 
était  maire  A  lors  su  femme  lui  dit  qu'il  lui  t'allait  demander 
d'être  roi,  ci  eiic  renie.  Misère  revint  à  monter  au  bout  de 
la  fève,  et  retrouva  saint  Pierre  qui  lui  dit  :  . 

—  Eh  bien,  que  te  manque-t-il  maintenant? 

—  Monsieur,  je  viens  pour  que  vous  me  mettiez  roi  et 
ma  femme  reine. 

—  Kli  buMi.  reviens  t-eii.  lu  le  seras. 

Misère  s  eu  revint,  et  quîtud  il  fut  au  bas  de  la  levé,  il 
était  roi  et  sa  femme  reine.  Alors  sa  femme  lui  <tit  : 

—  Saint  Pierre  nous  à  faits  très  riches,  apr^s  il  t'a  mis 
conseiller,  maire,  roi, et  moi  reine.  Cependant,  tu  pourrai» 
bien  aller  lui  d  nui uder qu'il  te  mit  Notrc-Seigneur  et  moi 
\ti  sainte  \'icr^c. 

Misère  revint  à  mt)ntcr  au  bout  de  la  fève,  et  quand  il  y 
fut  arrivé,  il  retrouva  saint  Pierre  qui  lui  dit  : 

—  Je  parie  que  maintenant  tu  voudrais  être  Notrc  Sei- 
gneur,  et  ta  femme  la  sainte  Vierge  ? 

—  Oui,  lui  répondit  Misère.  , 

—  Eh  bien,  reviens  t  en.  lu  le  ser;is 

Misère  revint  à  descendre,  et  à  mesure  qu  il  ilesceudait, 
la  fève  se  séchait,  et  quand  il  fut  au  bas  de  la  fève,  il  n'était 
plus  rien,  et  il  est  encore  Misère  et  toujours  il  le  sera. 

Makik  ToiiHNiEu.         à  Comberouj;cr  (Tarn-el-Ciaronne). 


Il 
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Subre  ana  cântnn  Itorginhona  (Les  Sol'd\kds)  desiutêd*  e  res/ornailm 

pèr  Lovia  Laeomh». 

Al  blo»  Catalan  Almanorb  ÇonrAu*. 

Auzor  !  Nostre  Innocent  nos  manda 
D*anar  dagti«jar  pagaos, 

Dins  lors  vilassas  c  lors  camps  I 
Sigur,  le  sant  p:ojad  se  banda. 

Pèr  aver,  des  escorjins. 
Los  raives  fèrs  e  carmezîas  ! 

Ja,  sera  de  nostra  banda. 
Quand  anirem  al  Paradis. 
Aprép  lo  mascle  sannadis  l 

Guimbèm.  tram  combas,  ik'orgs,  autixras, 

Bodollads  d'aule  estrambord, 
Gonfanonhèrs  de  mala  mort  ! 
Satan,  de  nostras  armaduras, 

Zigazant  en  lambs  de  dalhs. 
Abeur.Tra  punlièrs  e  talhs  ! 
Noviamcnl,  dins  las  torturas, 
Del  cèl  aoguètn  far  prens  Tinfèr, 
A  la  beoazidou  del  fèr  1 

Cap!  cap  '.  as  maures  albijczes 
Ou'engauDhèren,  orrament, 

La  (ilèi/.a.  al  ricard-  Sacrament  1 
Tustèni,  Lombards,  (ii  rtnans,  Francezes, 

Agrunads.  com  ma/el tiers, 
Subre  's  eîreijes  ^^ais  e  fièrs  î 
Tots  :  barons,  pacans,  borjezes, 
Orevèm  !r»s  Occitans,  pèr  Dius, 
Qu'euiiaui,  cau/ira  pla  los  sius! 


(1)  L'auteur  déclare  que.  depuis  le  3  mars  lîKK),  époque  a 
laquelle  il  donnait  sa  démission  de  raembrede  Vhscolo  Moundino, 
il  sVst  retiré  volontairement  du  Félibrige. 

Avec  MM  Antonin  IV  rbosc  et  Prosper  FIstieu,  et.  comme 
eux,  d  apres  ses  investigations  personnelles,  il  s'est  voué,  dé- 
sormais, pour  son  œuvre  d'Oc,  où  la  tradition  s'allie,  évocatoi- 
rement,  au^  âges  futurs,  à  la  langue  retrouvée  des  *<  Novèls 
Trovadors  »,  employée,  précisément,  dans  Los  Oozëdê. 

N,  D.  l"A. 
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<^)squém  !  Osquèm,  a  larg^a  espaza  ! 

Pèr  que  's  blads  s'arboren,  grands. 
Cal  poiridura,  dins  los  camps  ! 
Nostra  ossa  n'enclaus  que  de  vaza, 

Mas,  los  bruns  valdezes  an, 
Ku  chues  de  solclh  viu,  la  san^  ! 

Lors  caraunhas,  lava  e  braza, 
Congrclharan  la  galga  d'Oc, 
D'agrad,  quand  sera  nostre  loc  ! 

Praco,  se  Dius  èra  un  brave  éstre  ?. . . 

Macarèl,  a  nostras  morts, 
Ou'un  bèl  alots,  pès  nostris  mors  ! 
Vail  Baste  !  Avèm  un  altrc  Mèstre  î 

l/aùn  o  l'altre,  aco  rai  : 
Los  dos  sont  al  metèis  escai  ! 

Zou  !  Al  Miedjornal  Campèstre  i 
D'infèr  o  cél,  en  brams  clazèrs, 
h'asquèm  las  plegas,  carnatjèrs  ! 


Sur  une  c/iaitson  hou rtjniij nonne  (Lrs  Soudakds)  recueillir 
et  restituée  par  Louis  Laconihe. 


Vivat  !  Notre  Innocent  nous  mande  d'aller  poignarder  les 
païens,  dans  leurs  cites  et  Jeurs  champs  1  Sûrement,  le  saint 
^;ars  s'ivrogue,  pour  avoir,  des  assassins,  les  rêves  féroces  et 
pourpraux  !  Certes,  il  sera  de  notre  horde,  quand  nous  irons 
au  Paradis,  après  le  màle  égorgement  ! 

Bondissons,  parmi  combes,  gouffres,  cimes,  emplis  de  farouche 
enthousiasme,  gonfaloniers  de  maie  mort  !  Satan,  de  nos  ar- 
mures, zigzaganten  scintillements  de  faulx,  abreuvera  pointes 
et  tranchants!  Nuptialement.  dans  les  tortures,  des  «iruvres  du 
ciel,  allons  faire  gros  l'enfer,  à  la  bénédiction  du  fer  ! 

Sus  !  sus  !  aux  sombres  albigeois  qui  souflletèrent,  horrible- 
ment, l'Eglise  au  luxueux  Sacrement  !  Frappons,  Lombards, 
(iermains.  Français,  assemblés,  comme  bouchers,  sur  les  hé- 


Pal'l  Hejin. 
Jorndes  Morts  dr  /.S.9.9. 
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reliques  gais  et  fier»  !  Tous  :  barons,  paysans,  bourgeois, 
crevons  les  Occitans,  {mur  Dieu,  qui,  là-lMat,  choisira  bien 

1  allions  !  l  ai  lions,  à  laage  cpce  l  i'ourquc  les  bics  s'arboreai, 
grands,  il  faut  pourriture,  dans  las  champs  I  Notre  osfsaturo 

n'cnclot  que  de  la  vase,  mais,  les  bruns  vaudois  otil.en  suc*;  d«» 
soleil  vif,  \o  san^  !  Lcuis  chnrop-ncs,  lave  et  braise,  féconde- 
ront la  terre  meuble  d  Uc,  bellemeul,  c^uaud  elle  sera  notre  1 

Cependant,  si  Dieu  était  un  bon  être?...  Ma</r/''re/.  à  nos  morts, 
quelle  âpre  ^Mffle.  par  nos  faces!  Allons  :  Baste  !  Nous  avons 
un  autre  Mailre  '  1.  un  ou  l'autre  cela  s'équivaut  :  les  deux  sont 
dans  le  même  panier!  l*rompteraent  1  Au  MendîonalChampêtre  1 
D'enfer  ou  ciel,  eu  clameurs  de  glaî».  faisons  es  traites, san- 
(«uinairos  : 

P\n.  Rr.Y. 
Jour  des  Mort»  fie 


CENT  TRENTE  NOUVELLES  OU  FACÉTIES 

INi^DITES  DE  LUDOVIC  CARBON K 

Dédiées  au  très  illustre  et  très  ezœlleut  prinoe  le  duc  Bmo 
Extr.  du  Cod.  Ms.  de  h  Bihh  comm.  de  Pérou»e}. 

(suite) 


Ll 

TlTJUS  ET  SttS  COMPAGNONS. 

Titins,  vaillant  join  ur  dr  pniimc.  rtatt  soupçonné  f?o 
casser,  la  iiuil,  certaines  statues  d  argeiil  dans  les  temples. 
Vn  jour,  n'étant  pas»  allé  à  son  exercice  habituel,  comme 
ses  compagnons  le  cherchaient,  Terentius,  sous  prétexte 
de  l'excuser,  dit:  a  J^eut-ètre  a-t-il  un  bras  cassé.  «  Par  ces 
rot»ts  on  pouvait  entendre  qu'il  se  fût  cassé  un  bras  en 
jnuant  à  I  I  |<  lume.  uu  qu  il  eût  casse  le  bras  de  quelque 
statue  pour  le  voler. 
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Quix  rus  Fabius  et  ub  gocvernkcb  i»k  Tabentk. 

Qiiintus  Fabius  Maxtmus  ajant  recouvré  fa  viUe  de  Ta- 
rente  prise  par  les  Carthaginois,  le  gouycmeur,  voulant  se 
faire  bien  venir,  lui  dit  :  «<  O  Fabius»  par  mon  ouvrage  tu 

as  gagnc^  Tarente.  »  Fabius  lui  répliqua  :  «  Tu  dis  vrai,  car 
Si  tu  ne  l'eusses  pas  perdue,  moi  je  ne  l'aurais  pas  recou- 
vrée. >»  \ 

un 

SCIPION  NaSICA  et  I,E  PofeTE  EnNIUS. 

Scipion  Nasica  étant  allé  chez  le  poète  Ennius,  une  es* 
ciave  lui  répondit  qu*il  n'était  pas  là.  Nasica  s'avisa^  que 
l'esclave  n'avait  fait  cette  réponse  que  sur  Tordre  de  son 

maître  qui  était  chez  lui.  Quelques  jours  après,  il  advint 
qu  Ennius  vint  à  la  maison  âc  Xasica.  et  il  le  demanda  à 
la  porte.  Nasica  se  nut  à  la  lenétre  en  criant  :  «  .le  ne  suis» 
pas  dans  la  maison  1  »  ' 

—  «  Comment  !  dit  Ennius,  est-ce  que  je  ne  connais  pas 
ta  voix? 

Alors  Xasica  lui  répondit  .  <  Tu  n'as  pas  honte?  L'autre 
jour,  j'ai  cru  ton  esclave  quand  elle  médisait  que  tu  n'étais 
pas  chez  toi,  et  maintenant  tu  ne  me  crois  pas  moi- 
même?  « 

LIV 

AnTOINI^  et  SUN  UOMÉSIIQt'E  VOLEUH, 

Antoine  voulant  réprimander,  de  façon  cachée,  son  do- 
mestique voleur,  dit  :  •  Celui-ci  est  le  seul  auquel  rien  ne 
soit  fermé,  ni  clos  dans  la  maisf)n.  »  La  même  chose,  on 
pouvait  la  dire  aussi  d  un  domestique  honnête. 

LV 

CllASSt'S  El"  LN  HOMME  DE  SA  fOXNAISSANCK. 

Une  personne  demandait  à  Crassus:  .<  Si  je  viens  cho/ 
toi  avant  jour,  te  donnerai-je  génc  ?  >-  Il  lui  répondit  :  l  u 
ne  me  donneras  aucune  gène.  »  Cette  façon  de  pnr  ier  ■  tait 
équivoque,  comme  cela  est  très  clair  pour  quiconque  y 
pense  bien. 


206 


lA  TRADITION 


LVI 

CaTON  et  LUCIUS  PORTIUS. 

Lucius  Portius  ayant  demandé  à  Caton  :  «  As-tu  ta 

femme  selon  ton  appétit  ?  »>  Celui-ci  lui  répondit  :  «  Je  ne 
sais  si  elle  est  suivant  ton  appétit,  mais  elle  est  sûrement 
suivant  le  mien  (i).  » 

LVll 

Marcus  Servi u  us  et  Marcus  Pinarics. 

Marcus  Servilius  demandait  à  Marcu.s  Pinariub  :  «•  Si  je 
parle  contre  toi,  me  maudiras-tu  comme  tu  as  fait  aux 
autres  ?  »  L'autre  lui  répondit  :  «  Comme  tu  auras  semé 
•  ^tu  recueilleras!  » 

LVIIl 

CJn  Philosophe  mort  kt  Canon. 

Les  anciens  avaient  la  eoutume,  lorsc^u  un  homme  mou-  ♦ 
rait,  de  lui  mettre  dans  la  bouche  une  obole  pour  payer  le 
naulage  à  Caron,  batelier  du  marais  du  Styx,  lequel,  sui- 
vant leur  croyance,  chaque  âme  devait  passer.  Un  philo- 
sophe mort  oublia  cette  obole,  et  comme  i!  y'mf  au  passage. 
Caron  lui  ayant  demandé  l'obole,  il  lui  répondit  :  «  Les 
philosophes  ne  prennent  pas  soin  de  cette  chose.  »  Caron 
ajouta  :  «  lgnorai&-tu  la  coutume?  *  —  «  Je  la  connaissais 
fort  bien,  mais  voulais-tu  que  pour  une  obole  je  n'eusse  pas 
à  mourir?  » 

'  LIX 

Le  coxsul  Quintus  Opimius  et  Ecïlius. 

Le  consul  Quintus  Opimius,  qui  eut  une  jeunesse  infAmc, 
disait  à  un  nommé  Egilîus,  qui  avait  l'habitude  de  parler 
grivoisement  mais  n'était  pas  débauché  :  «  O  mon 

quand  viendras-tu  avec  ta  quenouille  et  ta  laine  '  Celui-ci 
lui  répondit  :  •  Je  n'en  aurais  pas  sans  doute  la  hardiesse, 
parce  que  ma  mère  m'enseigna  de  ne  pas  aller  chez  les  per- 
sonnes fameuses.  » 

(\)  «  CatoCcnsorius  adinodum  scnex  Salonini  sui  villici  hliani 
m  aie  morigreram  amans,  quum  uxorem  duxisset,  rogatus  in 
Campe  Marti  s  a  L.  Portio  Nasica  num  ex  sui  animi  sententia 
uxorem  habcret  :  ^  Non  Merclc.  inquitCalo,  ex  mei  animi  sen- 
tentia. »  (L.  Itrimonis  l'aceliarum  cl  L.iemplorum.  p.2\\  >. 
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Un  Sicilien  et  son  Ami. 

l'n  Sicilien  rn  rtnt  (uiî  nn  nmi  se  reprocher  que  sa  fcmrrif» 
se  fùl  pendue  à  un  liguier.  lui  dit  :  <«  Par  les  dieux,  je  t'en 
prie ,  donne-moi  une  branche  de  cet  arbre  pour  la 
planter  1  (1  )  » 

<A  suivre). 

Tradoit  par  h  D'  Staxisij^s  Prato. 


UNE  FAMILLE  DE  RÉVOLTES 


LA  CHANSON  DU  MARECHAL  DE  BIRON 


On  ignore  trop  en  France  la  parenté  qui  unit  le  duc  de 
Biron  au  grand  poète  anglais   lord    Byron;  Ces  deux 

branches-scL'urs  descendent  dos  Hiirun  (prononcer  :  Bou- 
ron),  qui  figurèrent  parmi  les  envahisseurs  Scandinaves 
et  s  établirent  en  France  et  en  Angleterre.  Tous  les  des- 
cendants se  firent  remarquer  par  leur  ardeur  dans  les 
luttes  continentales,  maritinies,  littéraires  et  sociales.  Les 
Byron  anglais,  après  avoir  défendu  aux  XVI"  et  XVII* 
siècles  la  famille  des  Stuarts  qui  les  anoblirent,  avaient 
pntir  chef,  au  XVlll'  siècle,  William  Hvron,  grand  oncle 
du  poète,  vivant  comme  un  sanglier  à  l  abbaje  de  ISews- 
tead,  méprisant  tout  le  monde  et  méprisé  de  chacun  ;  on 
l'appelait  :  ie  méchant  tord.  Son  frère,  John  Byron«  amiral 
distingué,  faisait  si  souvent  naufrage  que  les  matelots 
prétendaient  que  son  visage  sombre  attirait  la  tempête  et 
l'avaient  surnommé  Jcin  M.tm  .us  'J  cm/i.^.  Le  fils  fie  ce  der- 
nier se  livra  à  tous  les  désordres  et  fut  appelé  Hi/mn  ie  fou. 
Pour  réparer  des  revers  de  fortune  il  épousa  une  descen- 
dante des  Stuarts,  laquelle  lui  donna  un  fils,  le  grand 
poète  Geoiigc  Gordon  Noël  Byron. Un  mot.  celui  qui  revient 

(l)  Siculus  quidam,  diccntc  fainiliari  uxorcm  suam  su^pen- 
dUâe  se  de  ficu  :  Facete,  amabo.  inquit.  da  mthi  ex  ista  arbore, 
qnoii  feran  sorculos.  » 
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le  plus  souvent  dans  ilhUde-lInrold  *  peut  résumer  loulc 
Ja  vie  de  cet  écnvarn  :  untuuyhi.  révolté,  indiscipliné.  Après 
s'être  aliéné  sa  mère,  sa  femme,  son  beau-père,  les  cri* 
tiques  écossais  et  l'Angleterre  entière,  îK  mourut  à  37  ans, 
à  Missolonglii,  au  moment  ou  il  venait  d'être  proclamé 
général  en  ciief  Je  l'arnu'e  de  l  indépendance  grecque 

<  )n  pourrait  appliquer  la  même  épithète  unlauijhi  à  leurs 
collatéraux  les  Biron  de  Franco  et  plus  particulièrement  à 
celui  dont  Henri  IV  ne  put  jamais  fixer  le  caractère.  Mais 
au  contraire  de  sa  sœur  anglaise,  la  branche  française  a 
toujours  été  fort  s^rmpathique  dans  tout  le  Sud-Ouest,  et 
aujourd'hui  encore,  dans  une  grande  pnrtie  du  FérigonI  et 
du  Querev.  le  nom  de  Riron  jouit  d'une  grande  vénération . 

S'il  faut  en  croire  la  tradition  à  l  encontre  <•  du  sanglier 
de  Newstead  «  ils  se  firent  aimer  de  leurs  vassaux  malgré 
leur  fortune,  et  de  leurs  soldats  malgré  leurs  excès;  aussi 
les  malheurs  du  dernier  représentant  de  cette  illustre  fa- 
mille arrnchent-ils  des  larmes  au  paysan  périj^ourdm . 
L(>rs(^|ue  le  maréchal  fut  rlécapité  à  la  Hastilie  par  ordre 
d'Henri  IV,  le  bruit  de  sa  mort  se  répandit  dans  le  midi  de 
ta  France  comme  une  traînée  de  poudre,  on  ne  voulut  pas 
croire  à  sa  trahison  et  plusieurs  gentilshommes  s'écrièrent 
indignés  qu'Henri  s'était  conduit  en  bourreau  plutôt  qu  en 
roi.  C'est  à  cette  époque  que  fut  composée  une  chanson 
1res  populaire  dans  le  Périgord  et  le  lias-Onercy  1».  Mlle 
est  en  patois  périgourdin  ;  les  jeunes  gens  la  chantent  en- 
core pour  égayer  leurs  marches  nocturnes  ;  elle  donne  le 
frisson  la  première  fois  qu'on  l'entend,  car  il  y  a  dans  les 
vieilles  strophes  sur  la  mort  de  Biron  une  poésie  rude  et 
sauvage  qui  excite  I'enthf)usiasme.  Il  fut  longtemps  dé- 
fendu de  chanter  ees  cnuplets  patois.  Sur  la  lin  du  règne 
de  Louis  XIV,  un  sénéchal  de  la  ville  de  (ïourdon.  en 
Quercy.  fit  jeter  dans  sa  prison  cinq  bourgeois  de  Domme, 
pour  avoir  chanté  dans  un  cabaret  la  (Chanson  du  maréchal 
de  Bnrm.  Mais  elle  n'est  pas  encore  oubliée,  et  récemment, 
en  retournant  de  Bergerac,  nous  pûmes  entendre  —  <'tait- 
ce  à  Lalinde.  a  Faux  ou  à  Lanquais'.'  —  des  jeunes  ^ens  (|ui 
faisaient  vibrer  ces  strophes  sonores  avec  un  enthousiasme 
qui  montre  combien  la  tradition  est  restée  vivacc  dans  ce 
pays. 


(1/  Je  l'ai  en  effet  recueillie  moj-novme  dans  le  Ba!>-C<<or!«în. 
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Suit  la  qhaason  : 

l.oii  marech»)  h  !»  Ka!«lillo 
b'èio  «Qiluurniil  peuduut  la  nèt,* 
Mè  fen>ttn  d«  brut  à  I*  grillo 

VA  tout  .l'mi  cf|'  -i-  rohnillol. 

—  yual  es  bengiit     a«[ii.«*l  boiiro, 
Cridet  loiit  niiou  Ion  irnnd  irucrder. 

Por  Iroubla  l:i  tn-f  >  .1: m  iiro  ' 
El  luu  souuiel  'lel  jni^'uiii  i"^' 

— Souî  loua  sugnou ,  lou  rey  de  Kraiiço, 
Li  re»poundelI«>u  (rrand Henri. 

Tu  tju'a  dr>fr;i  lut  ma  lanço  ! 
Tu  rey  pcr  (luul  biuiliui  mourt  ! 
Bftnea  Insulla  ni«  miscro. 
Kire  d'un  paoïirn  couiid.tmiiat. 
Ah  1  quaud  niarchabuii  k  la  gticrru 
Ma  prouraettlcw  milo  biearat  I 

M  eotimanflat  «iir  mur.  «ur  Icrro. 

Kl  lou-î  r.il,..ilir,  .11  !  ii'iii' . : I  n  ; 
Disiun  que  u'abio  (>3S  en  guerrp 
Un  eoamaadanl  coumo  Biroun. 
Ks  oiiltlidal  toulo  \»  jK.>no 
Que  pcr  tu  ycû  me  soin  duumtt; 
Car  dina'mouii  cor  niu  pas  de  beno 
Quo  per  moito  nj  n'saee  aannil. 

—  Ml»  soiibc'ni  lie  ta  r.i'npnfftnj. 
biroun  nou  l'uublidaraï  p^n  : 
Mè  bonlios  nM«  vendrn  h  VhtpBgno 
£l  me  tr.'ilii  ooiiiiio  Judas. 

—  Biroun  n'a  pa»  U-aliii  soun  rey, 
As  eiooutat  la  mcdiaenço, 

Mo  coiij),»rjri  Ion  cap.  <•!  pr-ï 
i^ras  luorrit  d>-  la  benjenço. 

Ah  !  que  dirio  moun  paoure  payre 
Sé  beaio  toun  fli  pri«oiini«r  f 

Bol  I  s  .lo  11  1res,  rey  s.  bous  .sçaouUsrayre 
De»  &orbicea  d  un  grand  guerrier. 
As  onbtidat  loulo  la  p«no 
i)tii»  f>"r  tu  ycû  me  soui  donnai 
Car  ditis  moun  cor  aio  pas  de  bsno 
Que  per  rnouQ  re|  MSeo  sanntt. 

Bt  disouD  qu'on  ferinan  la  porto 

Biroun  bi?5cel  lou  grand  Henri 
Ploura  debaa  sa  Aéro  eacorlo; 
Beleou  soun  eor  èro  morrl. 
Aro,  lobcn-nous  tous,  mous  fnïn, 
Dins  la  capèlo  de  Biroun 
AMa  pregm  pel  fil.  pcl  payrc, 
f^ftoua  de  lonr  gtorio  blon  ioun. 


I,«  m  iH-clia!  "i  la  Uaslilh* 

endormi  pondant  la  nuit. 
Mais  on  fil  du  bruit  à  Ut  grille, 

F.l  tout  d'ini  coup  il  se  tcvtMlja. 

—  Qui  e»t  venu  a  cette  hcuro. 
Cria  tout  hatil  le  irrand  ipuerrier, 

TronhliT  la  trisfp  (J  'mrum 
Kl  II-  s.imnieil  «lu  pi  iMuniior 

— Je  suis  ton  se  igneur,  lu  roi  de  France 
Lui  répondit  lo  i^rand  Henri. 

—  Toi  qn-  riio  l.înro  ,t  cI/'T  r.ilii  ! 
Toi.  roi.  pour  <jui  je  voulais  mourir! 
Tu  viens  insulter  ma  mi«iëre. 

.I'ir>'  il  un  pamrc  ruiid.iiniiô. 
.\U:qnundnou»  niarcbionsa  iaguerre, 
Tu  me  promoLlais  mille  bienfaits. 

J'ai  euuimandê  sur  mrr,  pur  terre, 

Et  toi     ^ .i'';     en  l'icraoïil: 

On  disait  qu'il  n'était  pa»  e:i  {guerre 

Un  commandant  comme  Bîron. 

'1  II  as  oublie  toute  la  pein- 

Que  pjur  toi  ju  uio  sui.t  donnée, 

CardaiismoD  oorpsil  n*c«tpasde  veine/ 

Qui  n'ait  saigné  pour  mon  roi. 

—  Il  rnr    ."mvifiit  de  ta  (-arii|i:igue, 
Biron.  je  ne>  l'oublierai  pas  ; 

Mais  lu  voulais  me  vendre  à  TEspagae 
Kt  me  tr.iiiir  commi'  Ju(l;;s. 

—  Biion  n'a  pas  trahi  son  rui, 
Tu  as  écouté  la  médisance. 

On  me  coii[)^ra  \a  tôlP.  rt  puis 
Tu  seras  marri  do  la  veti^eann*. 

Ah  !  que  dirait  mon  pauvre  père 
i»*il  voyait  ion  fils  prisonnier.' 
Vous  rois,  vous  vous  souciez  pou 
Ues  services  d'un  grand  guerrier. 
Tu  as  oublié  toute  la  peine 
Qiir  'y  tiui  suis  donnée  pour  toi 
(  '.a  r  dn  na  mon  corps  il  n'est  pas  de  veine 
Qui  pour  mon  roi  n'ait  saigné. 

Et  Ton  dit  qu'en  fermant  la  porte 

biron  vit  le  grand  Henri 
Pleurer  devant  sa.fière  escorte; 
Peut-être  son  coaur  était-il  marri  f 
Maintenant,  levons-nous  luus.  mes 
Dam  la  cliapcUe  de  Biron.  (frères, 
Allons  prier  pour  le  f}U,pour]o  père: 
On  parle  de  leur  gioire  bien  loin. 

Ernest  1..afont. 

15 


LA  VIE  PARISIENNE 

AU   XIX'  SIÈCLK 


La  librairie  Pion  a  êntropFis,  sous  la  direction  de 
M.  Charles  Simond,  le  fondateur  de  cette  Bibliothèque 
Populaire  à  10  centimes  qui  a  été  un  succès  colossal,  la  pu- 
blication d'une  (jL'Uvre  cxlrémoment  importante  et  pré- 
cieuse,/■'ar/j  Je  1800  à  i'JOO.  I/ouvrage  comprendra  trois 


_ 


MODt  DE  18U1 


volumes;  il  porte  comme  surtitre  ;  Lu  \'ie  P.trisiennclau 
XIX'  siècle.  C  est  indiquer  qu  il  ne  s  agit  pas  seuleraenttde 
la  description  des  monuments  de  Paris,  mais  de]  ses 
mœurs,  de  ses  coutumes,  de  son  existence  ;  c'est  en  un 
mot  le  traditionnisme  parisien  au  XIX"  siècle. 
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Maigre^  ce  que  nous  en  dirons,  on  se  figurera  mal  l  im- 
portance  énorme  de  cette  publication,  même  au  point  de 
vue  matériel.  Le  premier  tome,  formant  un  tout  complet, 
vient  de  paraître  :  il  va  de  IHOII  à  IKM)  C'est  un  volume 
grand  in-8"  de  (>7(i  pages  ii  (U-iix  roinnncs.  f>es  illustrations 
y  sont  véritablement  prodiguées,  ce  tome  en  contient  un 
millier. 

A  chaque  année  est  consacré  un  chapitre  et  dans  ce  cha- 
pitre sont  décrits  tims  les  événements,  grands  ou  petits, 
de  l'année  :  manifestations  populaires,  scènes  de  m-t  urs. 
représentaLioiis  théâtrales,  têtes,  monuments,  attentats, 


LA  DANSK  AI-  HOIS  (iK  V| .NCKN .\  I- S  llH»!) 


revues  militaires,  physionomies  de  la  rue,  médailles  frap- 
pées, statues  ou  tableaux  sensationnels,  modes,  meubles, 
véhicules,  etc.,  etc  Le  tout  accompagné  de  reproductions 
documentaires  d  estampes.  de  gravures,  de  caricatures, 
de  portriiits.  de  chansons,  de  complaintes  de  l'époque.  C'est 
une  rec<»nstitution  absolui'nent  complète  de  la  vie  pari- 
sienne, une  véritable  résurrection.  Le  chapitre  est  suivi 
des  éphémérides  importants  de  Tannée. 

Dans  ce  premier  tome  revivent,  année  par  année.  le  Con- 
sulat, l'Empire  et  la  Restauration.  \'(uis  retrouverez  là  les 
robes  collantes  à  taille  courte,  les  élégants  les  soldatsd  épv»- 
pée,  les  promenades,  les  jardins,  les  émeutes,  toute  la  vie 
de  Paris  avec  sa  physionomie  particulière  de  chaque  année. 


I 
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Le  second  tome  de  Pans  Je  ! SOO  à  J 900  paraît  par  fas- 
cicules. Le  volume  sera  rapidement  terminé.  Ce  sera  en- 
suite  le  tour  du  troisième  tome.  La  publication  complète 
formera  un  ouvrage  unique  et  définitif  sur  la  vie  parisienne 
au  XIX^  siècle. 


COxNTRlBUTION 

A  LA  LITTÉRATURE  ORALE 

DE  LA  PICARDIE 

{Fin). 


LE  MAGISTER  DE  PERNOIS 

Maj^nster  se  trouvant  un  jour  au  marché  n  fcdcrie  ;i  !a 
pierre  Suint-Firmin  à  Anriienb,  il  lit  la  renconlre  d'un  mar- 
chand d'oiseaux,  avec  lequel  il  enga<^ca  la  conversation. 

—  Vous  qui  habitez  )a  campagne,  dit  le  marchand,  vous 
pourriez  peut-être  bien  me  procurer  une  douzaine  de  perdrix 
vivantes  ? 

—  C'est  très  facile,  dit  Mayister.  Combien  me  les  paiercz- 
vous? 

Je  vous  les  paierai  à  raison  rte  trente  sous  pièce,  ce 
qui  vous  fera  18  livres.  Cela  vous  va-t-il  '? 

—  Nous  sommes  d'accord,  dit  Magister,  qui  se  fit  remet- 
tre un  sac  par  le  marchand  pour  lui  rapporter  les  perdrix 
le  samedi  siii vant . 

Rentré  à  Pern<<is,  Magister  ci>nfectionna  des  pièges, 
qu'il  tendit  derrière  son  jardin,  et,  au  lieu  de  prendre  des 
perdrix,  il  prit  douze  corbeaux.  ^ 

Le  samedi  suivant,  de  grand  matin,  Magister  partit  pour 
Amiens,  portant  dans  un  sac  les  douze  corbeaux  qu'il  avait 
pu  prendre . 

Arrivé  sur  la  place  Saint- Firmin.  il  remet  au  marchand 
d'oiseaux  son  sac  et  ce  qu'il  contient.  Sans  défiance,  le 
marchand  compte  dix  huit  francs  à  Magister,  qui  se  retire 
aussitôt  et  se  rend  i  ni  m  .liât  ement  dans  une  sorte  de  caba- 
ret borgne  près  de  la  Hotoie. 

Un  instant  après,  le  marchand  ouvre  son  sac  et  s'aperyoit 
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de  ta  supercherie.  Il  se  met  à  la  poursuite  de  Magister  qu'il 
tinit  par  découvrir,  f!  lui  dit,  furieux  : 

—  Vous  m'avez  livre  des  corbeaux  et  non  des  perdrix. 

—  Monsieur,  répond  Magister  sur  un  ton  qui  n'admet 
point  de  réplique,  je  vous  ai  livré  des  perdrix  ;  il  vous  plaît 
de  les  appeler  corbeaux  ;  mats,  dans  mon  village,  ces  petites 
b6tes-là>  on  les  nomme  perdri  x 

Et  prenant  sa  grosse  voix  de  lutrin,  Magister  ajoute  : 

—  Vous  aile/  me  f.  .  la  paix.  ou.  . . 

Il  neut  pas  le  temps  d  achever;  le  marchand  d'oiseaux, 
que  la  colère  gagnait,  sedisposaità  faire  un  mauvais  parti  à 
cet  étrange  vendeur,  lorsque  celui-ci  redoutant  les  suites  de 
sa  mauvaise  action,  prit  vivement  la  porte  et  s'esquiva 
sans  donner  son  adresse  et  sans  régler  la  consommation 
qu'il  venait  de, prendre. 

• 

Flânant  un  jour  dans  les  rues  d'Amiens,  Magister  passe 
devant  le  grand  séminaire.  Voyant  la  porte  ouverte,  il 
entre.  Ne  voyant  personne  dans  la  loge  du  concierge,  il 

pénètre  dans  les  cloîtn-s,  qu'il  visite  successivement. 

I.,e  concierge,  qui  se  trouvait  dans  le  voisinage  et  qui 
avait  vu  entrer  un  étranger,  revint  aus.sitùL  et  se  mit  à  la 
recherche  de  l'intrus,  qu  il  trouva  dans  le  cloître. 

—  Que  faitcS'Vous  donc  là  ?  lui  demanda-t-il 

L'autre  ne  répondit  point,  mais  continua  .son  inspection. 

—  Monsieur,  descendez  tout  de  suite,  dit  le  concierge  en 
colère. 

Magister,  qui  pai  .ossait  absorbé  par  son  inspection,  n  o- 
béit  point  à  cette  injonction  et  ne  répondit  pas. 

Interpellé  de  nouveau  par  le  cerbère,  il  recouvre  enOn  la 
parole  et,  se  plaçant  bien  en  face  de  l'interpellateur,  il  lui 
demande  le  plus  posi  inent  du  monde: 

—  Pourquoi  y  a-t  il  un  numéro  et  un  nom  sur  chacune 
des  portes  ? 

—  Vous  ne  savez  pas  cela?  réplique  le  concierge,  un  peu 
adouci,  croyant  qu'il  a  afTaire  à  un  simple  d'esprit.  Chaque 
séminariste,  continue- t-il,  trouveainsi  aisément  sa  chambre, 
puisqu'il  lit  son  nom  sur  la  porte  et  le  numéro  qui  lui  a  été 
donné  en  entrant  ici. 

—  Ces  futurs  curés,  dit  Magister  en  se  dirigeant  vers  la 
porte  de  sortie,  ne  sont  guère  intelligents  ;  il  faut  qu'ils 
sçient  plus  bctes  que  mon  baudet,  que  ma  vache  et  que  mon 
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veau,  qui  or\l  cliacun  leur  ('•table  et  qui  no  se  trompent  ja- 
mais loi  squ  ils  rentrent  des  champs,  bien  qu'il  n'y  ait  ni 
numéro  ni  nom  sur  leur  porte. 

Magistcr  avait  une  vache  qui  vêla  un  jour  deux  veaux. 
l*ne  idée  baroque  lui  passa  par  la  Irtc  :  il  baptisa  les  deux 
veaux;  il  appela  1  un  l^oul  tnsemhle  et  1  autre,  l'Vn  sans 
l  Autre. 

Quelques  semaines  ptus  fard,  un  marchand  de  veaux  de 
Vignacourt  se  présente  chez  Ma^ister. 

—  Avez-vous  un  veau  à  vendre  ?  dit  il  en  entrant. 

—  J'en  ai  môme  deux,  réplique  Magister.  Voulez-vous 
'Joui  h'nneiii/itr  ou  l'f'n  sans  f  Autre  ? 

—  Je  prendrai  toui  ensemble  si  nous  tombons  d  accord, 
repart  le  Vignacourier. 

Chacun  des  veaux  pouvait  valoir  douze  francs.  Le  prix 
ayant  été  chaudement  débattu,  !  accord  se  fit  pour  quinze 
francs.  Jour  ayant  «  tL  fixé  pour  la  livraison,  le  Vignacou 
rier  s*:»  retira  tout  en  se  iroltant  les  mains  de  ce  qu'il  venait 
d  acheter  deux  vtaux  à  un  prix  inférieur  au  tiers  de  leur 
valeur.  De  son  côté,  Magister  se  félicitait  d'avoir  trouvé 
un  marchand  pour  lui  payer  son  veau  plus  cher  qu'il  ne 
valait. 

Au  jour  fixé,  le  marchand  se  présente  chez  Magister. 
Après  qu  il  eut  chargé  l'un  des  veaux  dans  sa  voiture,  il  se 
dispose  à  s'emparer  de  l'autre. 

^  Arrête  î  arrête  !  s'écrie  Magister  en  barrant  la  porte. 
Ohsecvez  donc  nos  conventions  Je  ne  vous  ai  pas  vendu 
mes  deux  veaux.  Je  vous  ai  vendu  Tout  Ensemble,  mais 
VUn  .fnnx  r.\iilrc  me  reste. 

—  Kxplicluoz  vous  donc,  dit  le  Vignacourier  ;  je  ne  com- 
prends rien  du  tout. 

—  C'est  bien  simple,  repart  Magister.  Mes  veaux  ont 
chacun  leur  nom  :  Tun  est  appelé  Toul  Ensemble,  et  c'est 
celui  là  que  je  vous  ai  vendu  ;  le  second  est  nommé  VUn 
*m  t Autre,  Je  le  garde. 


Le  fournil  du  presbytère  de  Fernois  était  adossé  à  la 
sacristie,  et  une  porte  de  communication  avait  été  ménagée 
entre  ces  deux  pièces. 

Or,  le  curé  de  Pernois  avait  fait  placer  son  saloir  dans 
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le  fournil.  Il  s'aperi^ut  un  jour  qu'on  lui  volait  des  quartiers 
de  lard.  Il  s'eni  ouvrit  à  Magîster«  et,  avec  toutes  sortes  de 
circonlocutions,  il  lui  laissa  entendre  que  ses  soupçons  se' 
portaient  sur  lui. 

Magistor  se  défendit  crimme  un  beau  diable  ;  il  v  mit  tant 
de  chaleur  que  le  bon  curé  s  excusa  d  avoir  pu  suspecter  sa 
probité. 

Rentré  chez  lui.  Magister  rumina  ce  qu'il  pourrait  bien 
faire  pour  se  laver  de  l  accusation  portée  contre  sa  probité. 
C'était  réellement  lui  K-  coupable,  mais  il  se  serait  laissé 
couper  la  Inngue  plutôt  que  d  nvouer. 

Le  lendemain,  il  .se  rendit  de  plus  grand  matin  à  I  r^iise 
pour  la  sonnerie  de  VAityclus.  il  s'empara  d'un  nouveau 
morceau  de  lard,  en  détacha  une  tranche  et,  ajant  allumé 
un  petit  feu  de  bois  au  milieu  du  chœur,  il  passa  la  grillade 
à  la  flamme,  et,  lorsque  le  morceau  de  lard  fut  ji  moitié  cuit, 
il  le  découpa  en  petits  morceaux  ;  puis,  ayant  descendu 
toutes  les  statues  de  saints  et  de  saintes  qui  se  trouvaient 
dans  l  église  il  les  rangea  en  cercle  dans  le  chœur  autour  du 
petit  feu  qu'il  avait  allumé  ;  prenant  ensuite  les  morceaaii 
de  lard,  il  attacha  un  fil  à  chacune  des  deux  extrémités  à 
l'aide  duquel  il  fixa  les  morceaux  de  lard  à  la  bouche  des 
statues  ;  il  eut  !;i  précaution  de  laisser  le  plus  gros  morceau 
sur  le  gril  de  Saint- Laurent. 

Cette  besogne  accomplie.  Magister  sonna  V Ancfclus.  Aux 
premiers  coups,  le  bon  curé,  qui  voulait  surprendre  le  vo- 
leur, se  rendit  à  pas  de  loup  dans  son  fournil.  Quel  ne  fut 
pas  son  étonnemcntde  voir  son  saloir  sans  couvercle  et  la 
porte  donnant  sur  la  sacristie  toute  grande  ouverte. 

—  Cettf^  fois,  se  dit  il,  je  tiens  mon  voleur' 

11  pénétra  aussitôt  tluns  l'église,  au  moment  où  Magis- 
ter achevait  de  sonner  la  cloche.  Sans  se  déconcerter, 
il  s'avança  vivement  vers  le  bon  curé  et,  sans  donner 
à  celui  ci  le  temps  de  prendre  la  parole,  il  le  prit  par  le 
bras,  le  conduisit  dans  le  chœur  et  dit  en  montrant  les 
statues  : 

—  Tenez.  M.  le  Curé,  les  voilji,  vos  voleurs  !  Regardez 
bien,  ils  ont  encore  la  bouche  pleine.  N  est-ce  pas  une  honte 
que  de  faire  gras  un  vendredi  ? 

Stupéfait  d'un  pareil  aplomb,  le  bon  curé,  qui  ne  fut  pas 

dupe  d'un  stratagème  aussi  grossier.se  retira  sans  mot  dire, 
tandis  que  Maj^istcr  retournait  chez  lui  heureux  d'ên  être 
sorti  encore  une  lois  quitte  à  si  bon  marché. 
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Avant  fail  conlccluMincT  une  Carnèic  à  claire- voie  en 
bois,  pour  clore  sa  cour,  Magister  trouvant  que  la  peinture 
coûtait  trop  cher  prit  le  parti  de  la  goudronner. 

S'étant  procuré  du  goudron,  il  le  renversa  dans  un  chau- 
dron qu'il  plaça  sur  un  bon  feu  tie  bois. 

Au  moment  où  il  se  livrait  h  collr  opération  passe  un 
marchand  de  salades  assez  jiaïf  qui  .s  arrête  et  demande  à 
Magister  : 

—  Pourquoi  donc  faites  vousaintsi  chauffer  votre  goudront 

—  Hé!  mais,  c'est  ^^oiir  que  ça  aille  plus  vite. 

—  S'il  en  est  ainsi,  reprend  le  marchand,  vous  pourri»'/ 
bien  en  appliquer  sur  mon  b.iudct,  qui  va  trop  douccnu  iil. 

Magister  ne  le  fait  pas  dire  deux  lois  ;  il  trempe  son  pin- 
ceau dans  le  goudron  «d  éballition  et,  se  dirigeant  vers  * 
maître  aliboron,  il  lui  lève  la  queue  et  applique  au-dessous 
une  épaisse  couche  de  ^oii<  h-(  >n 

En  proie  à  une  cuisante  doulcar,  messire  Jeannot  di't.ilo 
à  toute  vitesse  après  avou-  lanc('  une  ruade  formidahl<-.  Son 
maître  s'élance  derrière  lui,  mais  sans  pouvoir  le  rejomdre. 

—  Attendez  l  attendez  donc  !  lui  crie  Magister  :  baissex 
votre  culotte  ;  je  vous  ferai  la  môme  opération  et  au  même 
endroit  qu'à  votre  baudet,  et,  de  la  sorte,  vous  pourrez  le 
rattraper  t  Ai.cirs  Lriukit. 
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f.e  prince  Holand-\apolé(m  BoNAiwarK  est  né  à  .Paris 
le  19  mai  1858.  Il  est  le  fils  aîné  du  prince  Pierre  l5oriap;irt»'. 
troisième  (ils  lui-même  du  prince  Lucien  Bonaparte, 
frère  de  Napoléon  P^  On  sait  que  dans  la  famille  Bona- 
parte, il  est  de  tradition  que  quelques  membres  s'adonnent 
avec  succès  aux  travaux  âcientitii}ues.  Le  prince  Roland 
Bonaparte  a  suivi  cette  voie. 

C'est  un  voyageur,  un  naturali^tf  un  etlin«»}<raphe  et  un 
tradilionniste.  11  a  publié  de  niunbrcuses  brochures  scien- 
tifiques. Ici,  c'est  surtout  au  titre  d'ethnographe  et  de  tra< 
ditionniste que  nous  lenvisageons. 

Depuis  iSêd,  il  s'est  occupé,  en  de  longs  voyages  dans 
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toutes  les  parties  du  monde,  «  réunir  une  énornrie  quantité 
de  documents  ethnographiques  du  plus  haut  intér«}t.  Il  a 
étudié  l'organisation  politique  de  la  Suisse  dans  des  ou- 
\Tages  décelant  une  grande  maturité  d'esprit  et  des  vues 
très  justes  en  économie  politique.  Il  y  a  quelques  années,  il 
fit  un  voyage  en  Corse  avec  quelques  amis  de  Paris,  Ber- 
gerat  entre  autres. 

Les  collections  du  prince  Roland  lionaparte  forment 
dans  son  hôtel,  10,  avenue  d'iéna.  un  musée  de  grande 


\ 


valeur.  Il  faut  signaler  particulièrement  la  bibliothèque  et  la 
collection  de  do:aments  et  objets  sur  la  famille  Bonaparte. 

Le  prince  Roland  Bonaparte,  par  la  nature  même  de  ses 
études,  porte  un  grand  intérêt  aux  recherches  de  Folklore. 
En  1889,  il  prit  une  part  active  à  l'organisation  du  premier 
Congrès  international  des  Traditions  populaires. 

Il  fait  partie  de  la  .So»  iV/r  ilcs  'J rniUlinns  pnpiihiircs  depuis 
sa  fondation  en  Il  appartient  également  à  un  grand 

nombre  de  Sociétés  d'Anthropologie  et  d" Ethnographie  des 
deux  mondes. 

Le  prince  Roland  Bonaparte  prépare  un  recueil  de  Folk- 
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lore  consacré  à  la  Corse  et  destiné  à  coroplcter  les  collec- 
tions de  Mattci  et  de  Frédéric  Ortoli.  V 

Ses  travciux  remarquables  ont  assigné  au  prince  Roland  ^ 
Bonaparte  une  légitime  place  parmi  nos  savants  contem- 
porains. Le  prince  Roland  Bonaparte  est  un  savant,  dans 
la  plus  large  acception  du  mot.  et  ce  trnvailleur  infati- 
gable dont  l'Académie  sait  apprécier  les  ouvrn<^es,  s'élèvera 
certainement  parmi  les  gloires  scientitique.s  dont  la  France 
a  le  droit  de  s'enorgueillir.  H.  C. 


MIETTES  DE  FOLKLORE 

DE  LA  GRANDE-BRETAGNE 


Vestiges  DE  c^uRiEusES  cocTUMiîïi  k^odales. 

Le  seigneur  d  Kxmoor  iDovonshire  devait  à  son  supé- 
rieur le  duc  de  Devon,  jadis  qualifié  roi  de  Devon,  un  tri- 
but annuel  de  2  flèches  barbelées  «  au  cas  où  le  seigncurjsu- 
zerain  voudrait  chasser  dans  sa  forêt  d'Exmoor  ». 

I-e  seigneur  d'Albermale  payait  au  roi  un  tribut  de 
2  flèches  et  un  pain  d'avoine  quand  le  rot  chassait  dans  sa 
forêt  de  Dartmoor. 

Ces  deux  coutumes  subsistaient  encore  à  la  lin  du 
\9r  siècle. 

Je  me  demande  si  les  seigneurs  se  croyaient  obligés  de 

chasser  avec  les  flèches  reçues,  pour  se  conformer  jusqu'au 
lM>ut  à  la  tradition  ! 


Le  forestier  en  chef  de  la  forêt  de  Deur  avait  droit  de 
goûter  Xhle  nouvelle  dans  tout  le  canton  à  raison  d'un  pot 
d*A/e  par  tonneau. 


w 

Les  lorestiers  de  Tatbury  avaient  droit  à  un  repas  servi 
dans  le  parc  de  Tatbury  le  jour  de  l'Assomption  et  payé*^ 
par  le  seigneur  du  lieu. 

Ren^:  Sti^:i«ei.. 
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Ce  tf'rmc.  .\h/hi\  (Ititnurduruin .  dcjnt  on  cherche  inulilc- 
ment  IV-xplication  dans  du  Cari^^e  et  ailleurs,  se  trouve 
dans  plusieurs  Chartes  ci  dans  quelques  rituels  anciens. 
*  AMtM  Cornardorum,  l'abbé  des  Comards.  C'était  ainsi 
•qu'on  appelait  un  personnage  à  Evreux,  où  la  facétieuse 
compagnie  à  laquelle,  il  présidait,  s'est  distinguée,  autant 
V  t  plus  qu'ailleurs.  Ce  Président  était  le  maître,  le  chef  et  le 
premier  des  Coi  n.irds,  f  c'est-à-dire  des  C/i^/i-yon^/rr^,  di 
seurs  de  bons  mots,  plaisanteries,  etc.,  sur  ce  qui  s'étoit  pusse 
pendant  Tanni^e  dans  la  ville,  qui  pouvoit  donner  lieu  à  la  mé- 
disance, à  la  satyre  etc.  Cela  s  appelolt  FAcetim  Cornardorum. 

Ces  Cornards  avoient  le  droit  de  juridiction  pendant  ie 
tems  de  leurs  divertissements,  et  ils  la  tenoient  à  Patcu.x, 
dans  le  lieu  où  se  tenoit  alors  le  Baillaj^e.  lieu  qui  n  changé 
■depuis  l'établissement  du  Présidial.  Tous  les  ans,  ilsobte- 
noient  un  arrêt  sur  requête  du  'Parlement  de  Paris  avant 
rétablissement  de  celui  de  Roûen,  et  de  celui  de  Rouen  de- 
puis le  X  VI  siècle,  pour  exercer  leurs  facéties.  C  etoit  entre 
eux  à  qui  seroit  l'abbé  des  Cornards  ;  ils  bi  i^Hioienl  et  se 
supplantoient  les  uns  les  autres  ;  entin  la  plupart  d<;s  suf- 
frages l'empoi  toit. 

Voici  deux  vers  de  ce  tems-li»,  c|ui  prouvent  ce  qu'on 
vient  dire,  et  font  connaître  deux  familles  qui  subsistent 
encore  aujourd'hui  à  Evreux  et  dans  le  pays»  lesquels  ont 
fourni  des  Abbés  à  la  compagnie  : 

Cornards  sont  les  Bwtotv*  et  non  les  HnlAtléêy 
CJ  forluna  potcns,  quam  variabilis  l 

On  menoit  promener  M.  l'abbé  par  toutes  les  nies  de  la 
ville  et  dans  tous  les  villages  de  la  ban-Iietu".  monté  sur  un 
i^ne,  et  habillé  grotesquement  ;  on  chantoil  des  chansons 
burlesques  pendant  celle  marche,  dont  voici  quelques  cou- 
plets : 

De  asiûo  hono  nosiro 
Meliori  et  opiimo 
De  ho  m  us  /Vi>/v  /--/^ 

rerf  final  de  f  iru4  iijnurnè , 

t'u  fitft*  rhanloH  ropcrit  in  vià^ 

Vit  Monacbus,  in  Mcnso  Julio. 

K^rcssus  est  ù  Monasterio. 
Ces/         </•'  la  liiit.'iillf. 
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Ef;rej»sus  est  sine  licentià, 

l*vtir  kU>-r  ruir  Donna  Veuiêêia- 
Et  faire  ii  rlfiuill'-. 

Les  bonnes  ^ens  d  livreux  chantent  »'iK..re  ces  couplet*» 
«|ui  reganlent  tous  quelques  personnes  de  la  ville,  ou 
quelque  lieu  particulier  du  voisinage. 

Gravîffnarùt,  par  exemple,  signifie  (iravigni^  terre  au  bout 
du  Fauxbourg  Saint-Léger  d'Evreux,  dont  les  Chartreux 
de  Gaillon  sont  seigneurs  et  patrons. 

Dont  (le  ht  l'iK  iUle  étoil  un  prieur  dv  I  .\t>baye  de  Snint 
Tmirin.  lequel  au  f^^ré  des  Cornards  reiiduit  de  trop  fré- 
quentes visites  à  la  Dame  de  Venia.se,  pour  lors  prieure  de 
l'Abbaye  de  Saint-Sauveur  dans  la  même  villes  dont  le 
nom  se  trouve  dans  le  Nécrologe  de  cette  Abba^'e.  Cela 
m*  veut  pas  dire  cependant  que  ces  deux  personnes  cau- 
sassent do  scandale  et  fussent  répréhensiblos,  les  censeurs 
publ ics  n  éparj4rn >ient  ljui  quecesoil  el  Ui  vertu  mùme  étoit 
souvent  aussi  maltraitée  que  le  vice,  tant  ils  se  donnoient 
de  licence',  licence  qui  «alla  toujours  en  augmentant  ;  car, 
des  bouffonneries  on  passa  aux*  impiétés  «  à  des  débauche*» 
insolentes  et  scandaleuses,  que  permettoît  te  libertinage 
d'un  ]v\.i,  qti  (in  nppeloit  le  Je'i  fh  '--  Fous,  et  qui  ét<>it  iinf 
imilation  tr-tp  exaele  de  la  Fric  f/'.'v  Fuiis^  qui  a  duré  long- 
lems  dans  plusieurs  villes.  ct»maie  on  le  sçait. 

On  trouve  dans  un  ancien  registre  du  présidîal  de  cette 
ville  la  condamnation  et  l'abolition  de  cette  compagnie  et 
des  égarements  en  question.  Voici  un  endroit  de  ce  registre 
qui  mérite  d'être  rapporté.  On  y  lit  ces  paroles  : 

Fiisuîreiil         cha/ufes  Je  /,/  ('onfrru'rlfr  ilc  Mnnsrlijnfur 
S.  Itern.thë,  Ap'ifre  <le  A .       ./.  C  crère,  instituée  pur  /».  /' 
en  Dieu  Paul  Capranic^  au  nom  de  Jjieu  noire  Crèaleur^  et 
ificelui  Monsieur  Bernuhé.,  en  délêitêkni  une  déciniùn  el  une 
fumteuse  aanemblée^  nommée  la  Féte  aux  Cornards  que  Von 
faisoil  le  Jour  dicelui  S.u'nL  el  cmuivenf  !c.s  (inhmnHines  xnr 
re.<t  faites,  etc.  Ladite  Confrairie  de  nouvel  fondée,  et  céléltréc 
en  r H '>(('}  f)icii  dr  !;i  riNc  d' Frreuex  en  forme  de  cifrirersion 
jniur  adnuler,  et  mettre  h  néant  certaine  dévotion,  difformité  et 
infamie  que  les  Gens  de  Justice,  j/^nyc  el  autres  de  ladite  ville 
irttmmeUoieni  le  jour  de  Monsieur  S.  Bernabéy  qu'ils  nom- 
inoient  l  Abbaye  aux  Cornards,  nù  étoienl  commis  plusieurs 
maiiT.  crimes,  excès  e(  malfaçons,  el  plusieiir.i  autres  cas  inhu 
mains  au  déshonneur  et  irrévérence  de  iJieu  noire  Créateur,  de 
S.  Bernahé,  el  de  Sainte  Eglise.  » 
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Paul  de  Gapranic,  dont  il  est  ici  parlé,  étoit  un  Italien, 
secrétaire  et  camérier  du  |>8pe  Martin  V,  frère  du  cardinal 
Dominique  de  Gapranica,  etc.  V.  le  T.  III  des  Œuvres  mêlées 
de  M.  Bal  use  où  il  rapporte  TOraison  Funèbre  de  ce 
Cardinal).» 

C.  DB  W. 


LA  SOURIS  ET  LES  DEUX  ÉPOUX 
(Facbtib  Flaiiandc). 

Deux  vieux  cpoux  reposaient  dans  deux  lits  jumeaux. 

Une  nuit  ils  furent  réveillés  par  un  bruit  inaccoutumé.  ^ 

—  Ecoute,  mon  smt,  dit  la  femme  effrayée,  nenteadê-ta  jm* 
gratter  f  S^rail-<-f  un  ass.tssm  '/ni  londritU  nous  tuer? 

Allons  n'aie  pas  peur,  répondit  l'homme»  ce  nesl  (ju  une 
souri».  »  Saisissant  aussitôt  sa  canne,  il  frappe  à  droitef  à 
fifauche  .  Paf^P^f,  il  touche  Sidonie,  sa  tendre  moitié! 

—  Attrnrh  un  peu.  clame  sa  (y>mmère, y'e  rais  t'aidera  enquelqurê 
instants  je  l'uurat  fait  délakr  ! 

Ciiapcau,  parapluie,  leur  servent  d'armes  pour  combattre 
l'importune  ;  a  force  de  courage  et  après  maintes  épisodes,  ils 
l'attr.ipent  entin  dans  le  bonnet  de  nuit  du  mari,  qui  était 
tombe  pendant  la  lutte. 

iiurràh!  victoire  A  nous!  dirent  les  époux.  Qui  donc  l'aurait 
pensé?  Nous  ffunnit  l'ennemi. 

—  Frmmc,  (lis  Ion  idécy  qu'allons^nous  en  faire'/ 

—  Sot^ons-la. 

Cesi  ra  \  dit  le  mari. 

On  plonge  aussitôt  le  gibier  dans  un  baquet,  mais  il  s  enfuit 

aussitôt  par  une  ouverture 

La  citasse  de  recommencer  aussitôt,  mais  bientôt  ia  souris 
s'accroche  au  bonnet  de  nuit  de  la  femme. 

—  îl  faul^  dit  l'homme,  lu  tJiUurfier  ave  gr.iiu}"  prudence 
Mettant  son  projet  à  exécution,  il  essaie  d;  saisir  la  souris, 

mais  cclie-ci  prenant  sa  vengeance  le  mord  cruellement.  La 
souris  va  être  enfin  délivrée  de  son  enneinî. 

Oa  veut  frapper  plus  fort,  tout  le  mobilier  est  réduit  en  miettes. 

Vains  efVôrts'  [.a  rucée  s'^uris  clruile  [.»arla  h emi née  en  chan- 
tonnant :  «  Je  vous  salue  tous  </eux  bwn  cunliaicrnml.  w 

,1)  Tiré  de  gravures  populaires  flaioaiides,  qui  te  vendent  à  Anvers. 
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Sous  ce  titre  r.'l'niun  des  Efmitnnt*  /.uiins,  il  vient  de  se  fonder 
à  Paris  anc  association  (}ui  a  pour  but  de  resserrer  les  liens  de 
fraternité  entre  les  étudiants  des  nations  pélasges  (faussement, 
latines),  et  favoriser  ainsi  la  fédération  des  peuples  cîu  Nîidi  de 
l'Europe.  L'idée  est  excellente  et  fort  louable;  l'appel  des  étu- 
diants plein  de  chaleur  et  de  patriotique  espérance,  mais  s'il  est 
juste  i  t  vrai  en  principe  il  est  absolutnent  erroné  dans  ses 
termes.  Si  ce  qu'on  appelle  la  race  latine  existe  véritablement, 
cette  race  est  faussement  dénommée,  d'après  une  partie  prise 
pour  le  tout  et  dont  ne  dérive  nullement  le  reste  Nous  ne  ces- 
serons de  protester  â  toute  occasion  contre  cette  erreur,  enra- 
cinée et  séculaire,  dûe  à  la  science  officielle. 

I.e  délégué  de  la  cfnnmission  provisoire  de  Vf'inon  'feu  FJu- 
diantft  Latins  est  M.  Henri  Durand.  On  offrira  la  présidence  de 
rUnion  au  maître  poète  José->Mariû  de  Heredia. 


Le26  iuin.  M  J  Charles  Brun,  professeur  af^régé  de  l'Lni- 
versité  del*aris,a  lait  une  coiirérence-visite,  Le»  Vieilles  Provinces 
APExposilion  Nombreux  étaient  ks  visiteurs  qui  ont  suivi  le- 
minent  conférencier  et  qui  ont  ete  vivement  intéressés  par  ses 
descriptions.  En  pareille  matière  on  ne  pouvait  chuisir  mieux 
que  le  fidèle  et  ardent  provinciste  qu'est  Charles-Brun. 


Souhaita  de  bienvenue  à  La  lievue  iSiormande  qui  continue  la 
Reme  Noriruitule  «t  Pereheronne.  après  une  interruption  de  celle- 
ci.  Lu  fteriif'  Sormnti'}'  s'annonce  comme  un  org'ane  de  décen- 
tralisation liHénire^  arlis/ii/uf  et  scienii/ii^uc. 

La  Revu»  Nomùtnâf  orp:anise.  entre  ses  lecteurs,  trois  con- 
cours: 1'  Prose,  une  léi;endc  normande  ;  2'^  f  "ne  poésie  ;  "  L'his- 
toire d'une  commune  du  département  de  l'Urne  ou  du  Perche. 

• 

Rappelons  que  le  Cong^rès  dis  Traditions  Populaires  aura 
lieu  au  10  au  12  septembre. 


•  * 


Le  premier  Congrès  delà  Fédération  IU>gionaliste  Française, 

que  nous  avions  annoncé,  a  eu  lieu  avec  succès  dans  une  des 
•malles de  rilotci  dos  Sociétés  Savanics.  obligeamment  mise  a  la 
disposition  des  con^?  ressisies  par  M"*  0ik  May,  la  zélée  direc- 
trice de  l'Ecole  de  Morale  Le  Conj-Mès  a  tenu  trois  séances  •  le 
mercredi  soir  11  juillet  ;  et  le  jeudi  12  juillet,  malin  cl  >oir.  Des 
questions  extrêmement  sérieuses  ont  été  soulevées  ;  plusieurs 
sont  si  importantes  que  le  Con'.^rés  n'a  pu  que  les  eflU-urer. 

Mercredi  soir,  présidence  de  Louis-Xavier  de  liicard,  ont  été 
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envisagés  :  liccrutemeiil  des  fonctionnaires  nu  point  de  vue  ré- 
gional ^rapport  du  baron  llippolyte  («uitlibcrt).  -  Enseigne»' 
ment  du  français  à  l  aido  du  dialecte  lojal  (rapport  d  Auguste 
Cavnlier  .   -  Théâtio  lù     'ii.il  (rappon  de  .loannès  Plantadis). 

Jeudi  matin,  séance  d  étude,  sous  la  présidence  de  Gbaries  Le 
(loffic.  On  a  entendu  les  rapports  de  M.-C.  Poinsot  sur  lies 
ltcvue<dc  Provinces,  et  de  Hene  d'A\  i  i!  sur  l'Autorinmie  Lor- 
raine. LeCongre.'>  décide  que  sa  prochaine  session  se  tiendra  à 
Pam.  énns  la  première  quinzaine  de  mat  i90\.  Il  étudiera  seu- 
lement ce  >  d''iix  questions  qui  scrnni  voutnises  :\  l-.ivance  a 
tous  ceux  qui  pourront  les  irailer  :  1"  i*rojci  d  une  diviMon  plut» 
vaste  de  la  Francecn  récrions,  avec  carte  réprionate  à  lapput. 
l.c^  n  d  11  (M'en  Is  sont  iî.!s  inainteiuntt  iiivit'->  ,i  ct.ihîii-  la  earte  d'„' 
leur  région,  qu  elle  coïncide  ou  non,  d  après  eux,  avec  l'ancienne 
province  h  laquelle  ils  appartiennent.  2'  L'ensei^rnement  public 
il  ses  trois  degrés,  au  p^im  de  \  ue  rr^^inna)  (la  question  des 
dialectes  locaux  et  de  leur  uliliie  étant  mise  à  prirtj. 

Le  Congrès  e^camine  ensuite  les  movcns  d'action  et  de  pro- 
pagande. Il  (i xe  à  îi  francs  la  cotisation  annuelle  des  adhérents^ 
a  la  Fédération  Kégionaliste  i'ran(;aise,  qui  donnera  droit  à 
assister  au  Cong:rès.  I  n  seciétorial  est  constitue  :  J.  Charles 
lîrun.  lémiiieni  et  infatigable  secrétaire-général,  maintenu 
dans  ses  fonctions:  Hené  Haureiis,  \)'  (iaboriau.  Charles  Le 
Fustec,  Joannès  Plantadis,  baron  Henri  delà  Ucnommiere. 
secrétaires  régionaux . 

La  séance  de  clôture  a  eu  lien,  j  ndi  <oir,  sous  la  président' 
df  Charles  Heauquier.  Elle  a  eu  liiUlaute.  <  >n  va  étudié  les 
dillérents  moyens  pratiques  d'organisation  régionali-  l'.apports 
de  Charles  Heauquier,  Edmond 'rhinuîii  re.  Iva^m'  Paul  Emile) 

tint  assisté  aux  séances  du  Congrès  :  Louis-Xavier  de  Hicard, 
(Charles  Beau(^uter.  Charles  Le  Gof6c,  Edmond  Tbiaudière, 
,1  an  Haftier.  Eucrno  (larcin.  Mt  dames  Paul  Hubert  et  Jeanne 
Moulin,  llan  lijner,  J  .-Charles  brun,  Eug:éne  Paul-Emile,  de 
Beau  repaire-Froment,  Cbarles  f^ong^uet,  René  (îrivart,  Joannès 
Plantadis.  Pascal  Delga.  Paul  l^iers.  Gustave  Boucher,  le  comte 
de  Chateaubriand,  Charles  Le  Fustec,  !>  Gaboriatt,  C.  Fenet. 
Edouard  Beaufils.  Lionel  Kadigruet.  Paul  Hubert.  Aug'uste  Ca- 
\alier,  Ernest  Gaube'i  «  ha'-tati  Al.xandre  Coiiada,  Pedro 
Coll.  Louis  de  Nussac.  Charles  i  hierrv  baron  Henri  de  la  lîc- 
nommière,  C.-M,  Poinsot.  Pierre  de  "Nouvion,  Martin-Ginou- 
\îi  r,  .hiles  Cerbaud.  Glasher  Hené  Baurens.  Bordy.  Kimct 
Devoise,  Emile  Latorde,  Clapier,  Gaston  Paul-Emile,  Autonin 
Sarrou.  de  Lachapelle,  Cabuet,  Rollet,  Josepb  Vallet,  Diard,  de 
Suiramay,  etc  ,  etc. 

Autant  avaient  envovc  leur  adhésion,  ne  pouvant  venir  au 
('ong^rês:  baron  HIppolyte  Gdillibei  t.  (ieorges  Deherme,  An- 
toiiin  Perbosc,  Prosper  Estieu,  Alcée  Durricux,  Paul-Uedonneï, 
Alphonse  Hoque-Ferrier,  Louis  1-unel.  Boyer  d  Agei»,  André 
Sourreil,  J  Eournier-Lefort,  de  Marolles,  î.,ouis  Béchet,  Bri- 
tiuel,  Kene  d'Avril,  .Moulinier.  Aime  .\gussol,  Pontier.  Armand 
l*raviei.  Maurice  Magre.  Touny  l.ei  is.  .1  -.VI  Simon,  Eeroand. 
lîivet.  Thureau,  Meaume,  Nonnaudv,  Durand,  Grauier.ctc.  etc. 
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Lire  dans  : 

f.(i  H'^fortnisl^.  Paris  iS  juin)  ;  Lfn  D'uhles  et  le  Meunier,  conte- 
populaire.  —  (13  juillet)  :  Des  Origines  du  Langage  et  de  l  Ecriture, 
par  le  D'  Constantin. 

L.1  Plume,  Paris  (l"  juin)  :  Aphrodite,  par  Viëlë-Griffin.  —  Aa 
St;lr;,!n.  par  Adolphe  Hetté.  —  (15  juin)  :  le  M»i,  par  Saint» 
Pol  Houx. 

Reoue  Naturiste,  Paris  (juin)  :  Lettres  sur  la  Bretagne,  par  Yves 
Berthpu. 

L'Echo  de  VAu-Detà  et  d'Iri-li.is,  Pnris,  '1*'"  juin)  :  Les  Jm.r  Sym- 
huliffue», — ilô  juint  :  Lu  Langue  Hacrée  existe-t'-eUe  encore/  — 
(l"  juillet):  Le»  Jeux  Sijmliolitfues, 

RevueSf  pfcfttrionale,  Paris  (juin)  :  La  CVus^,  par  Henri  Malo  — 
Plfii<i.inte Anecdote,  par  Aicius  Ledicu.  —  (juillet)  La  Fèledes  Hosali. 

L'Idée.  Paris  tl*'  juin)  :  Jain,  par  l'ran<;ois  Coppée.  —  Le  Val 
de  Mgetère,  par  Pierre  Audibert.  —  (!•'  juillet)  :  Serment,  par 

Pierre  Audibert.  —  Li  Question  Sociale,  par  A.  Gabriel. 

V.i(]alc,  Paris  (juin)  :  Puisijue  les  liicii  r  ni'n/it  f.iit  firjnle,  par 
Jean  Aicard.  —  La  Mort  de  la  Cigale,  par  Maurice  Faure,  —  La 
Créaiion  de  l'Homme,  lég^ende  arabe,  par  Marc  Laffont. 

!,i  flrmiln  Francf.  Pai  is  {juinl  :  Burnaraux,  homme  d'Ei-if.  par 
Piei  1  e  Mille.  —  Les  l'ayad  .mcienne  (iaule.  par  Mnrius -A rv  l.eblond. 

LouViro-SoulâUf  Paris  (juin*  :  Le  Vieil  Arles,  par  J.  T. 

Bévue  de»  Traditions  populaires,  Paris  (mai)  :  Traditions  popu- 
laires relatives  à  II  p.ii'<i/i\  par  le  D'  Chervin  —  f's.njrs  et  Chan- 
sons de  Mai,  par  Fran<;ois  iVlarquer.  —  Mer  cl  tes  Kaux^  par 
Paul  Sébiltot.  — Contes  ef  Légende»  Arabes,  par  René  Basset. 

Vlnitiation,  Paria  (juili)  :  L'Occulte  à  l'Exposition,  par  Papus.  — 
La  Grande  Sociét*^  Secrète  (^hinoi.te,  par  Aurès  Muadus.  —  Xiâ  Magi^ 
des  ilébreujc,  par  Cari  Kieswetcr. 

Violelte-Revue  (10  juin)  :  L* Aubépine  Rose,  par  de  Beaurepaire- 

Froment.  —  La  l-V-te  de  Santo^Estello,  par  André  Tadesq.  — 
(2ijuinî  :  L' Arbre  de  Mai,  pav  Liiy  Butler. 

Revue  d  Europe  (juin)  :  Notes  île  Voyage  en  Sibérie,  par  Kugéne 
deZichy,  —  La  condiliotK  de  ta  Femme  Mutatmane,  par  Ali  Kémal. 

n<-(J'r<,i,  r.ille  (juinj  :  Flandre  par  I.con  BocqUCt.  —  i>«r  ttAe 

Aphroditf  d'iroin-.  par  Marc  I^cgrand. 

La  Hevue  Picarde,  Amiens  <juin}  :  Terre  picarde,  par  H.  harcy. 
—  La  Bûche  de  Xoët,  par  le  1)^  Albert  CahoD.  —  Costume  et 

Mteurs  de  nos  Ano'trrs,  par  Alcius  Ledieu . 

L'Etendard.  Lorient  (juim  :  Le  Portrait  de  far,  par  .Jule:>  Tur- 
gis.  —  UEtang,  par  V.  de  Tor^-ay. 

Le  Clocher  Breton,  Lorient  (juillet'  :  doti-'ir  par  Henry  de 
la  Ciaichardière.  —  b's  'rr/',i'/<  <,  par  le  barde  Taldir.  —  f.^  ^onm' 
des  Morts,  par  Pierre  Saiclon.  —  Armor,  salut  I  par  Léo  Kermor- 
van.  —  Levons  élémentaire»  de  Grammaire  Bretonne.  —  Chronique 
des  ReiHies  provineistes. 

Le  Pays  Normand.  Honfleur  (juin)  ;  Le  Mobilier  artistique 
des  Confrérie*  funéraires  dite*  Charités,  par  K.  Veuclin.  —  Un 
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itaar;/''ois  fi'AUutrun  eu  iî^iO,  par  I^cou  Ijoutrv.  —  {  '.ruy.titces  jin- 
pnhiiv».  —  ^Adefine  et  Entpiritfup»  rit»  XomMitt/i-,  par  le  D'  E. 

Spalil\0\vskt .  —  l'n''jii;/f's  rchtlifs  .iti.r  .[  Iteill>'.'< . 

La  Hcrue  .Xormainkt  Alcnvon  ijuin»  ;  Le  Uuiti^me  Jour,  par 
Jean  Bouvier.  —  Note  sur  fa  »  Toarnoirc  >•  de  Montmer-rA 

par  D.  Polit. 

It'-rril  Unurrjuv/nnn.  Dijon  l'^  juin'  :  Ln  d^tuntuli-  rn  .\t;i r{;i,j>'.  — 
L'(  H'.uf  dci'.o'i,  par  Henri  de  l'arviile.  —  /-.»  H'ioluiion  <lin<  In 
Brossf  Louhatin;ii.<i\  par.).  H.  —  lUftionnair*'  jrinrnU-hounjuujtinn,. 
~  i2iî  juitn  :  I  n  HuLlli  itoitrftuif/non  au  Xy<t  sit^lf.  • —  La  Bu/ ne 

Le  Pn><fr'-x  Fniii'  .ns.  f{esan<,*on  (10  juin)  :  Souconif  »/*  /;/  ♦•- 
(:<'/!>>■'.  par  i-'ra(t<,Tiis  IloUniriiiii  /.<■  Unl-.iu  </»'  ^o/»/-  '  p-ir  II. 
liullcjioir.  —       juin)  :      Cit  iU',tti  «/f  6*«*/*/><7,  par  11.  tiuilonoir. 

La  /Vn*/V,  Helforl  (juin):  .IrArip  Pf»irf/i^.i/«?,  par  Gooim's  .Maury. 
(iiz''tlc  -le  l'fUirst^  )  .a  I  locliclle  (7  juin)  :  /..»  Drct'nlrciUs  ition . 

—  (14  juin' .Sou irmrs  </« /  <  <'.himaitni:riey  par  Jehan  de  la  Chcs- 
naye.  —  U  Juteux  tte  Sor/.s-,  par  Mêlas.—  21  juin)  :  Mwitrs  du 
r.njo  \'fnili'-<-n,  par  .Ichan  de  la  Chesnayo.        T-j  D  -n-nl r:ilU  tfinn , 

fàr  Ctucrin.  —  (2b juin)  :  Ik'centmlwttiûn  lnt<'U''ri>u'lle,  par  Albert 
'orrochon.  —  VieiUe»  t'ho^en  ff  Viedlfs  fieim.  par  Jonan  cio  la 
Oheisnay 

f.t'iiiui/zl .  F^rivr*  n)':n  :  imi  />r:i<\  par  Eusebe  Hombnl.  /.r/x 
C.if''l:ii>;is.  pai  Alti  i  ii  Mai  piihat  \'isii>rts  du  l'.ti/s  M.il.il,  p;ir 
l'ené  1-n^'^e.  —  l.rs  '/mirs  'le  Chjttu9m'l,  par  Hul)erl  Texier.  —  /.a 
Cil-ISS  1  d  !  iimh,  vieille  chanson,  par  Éuscbe  lîoinbal, 

Ijinngex  Itlunln'  juin)  :  Auj-  Ari'nes  du  Treuii,  par  Camilio 
Leymarie.  —  itvi»,  par  Pierre  Rîolier.  -  Voffaîje  ;>  Coussar, 
par  .1.  Kayniond.  f  '"i  Cli  i.  par  Piére  do  l"aure  —  (lô  juillelt  : 
Le  Tkéiitit'  .i   Linitxjrs  nr.tiii^  in-nilaitl   el  ttpn'x  lu  lircalaltun,  puv 

A.  h'ray-l''ouro.îer. 

/,(•  Vriiln;- Jhiiif,  lîriideaux  (l""  juin):  fh.inxnn  dr  l.i  S.tiii/t'. 
Kutrope,  —  (H  juiu)  : /«e  Tn>i<'i'  «/»•  H  tarde  ni  le.  —  (l**^  juillet)  ; 
Lettre  Hur  le»  Ch.insnns  Pufwhirrg  tfe  Hnintongp. 

I.a  \'ui.r  d'S  \/ ,  -  v.  F'Mi>li  ,a!\  <iiiin>  :  Ferdinand  Moin€^  f«ftr 
Charles  Albert. —  l.'Ap'dtf,  pat  llenii  I  romont. 

lU'cl.'inis  d''  ffiarii  >•  ^ i  isi  nun/if.  <  h  thtv.  i  juilly  :  Li's  Conlrs  IKtpU" 
inires  de  'i-isrotfne,  pai"  \'..  H'inrcie/.  —  l.tni  Loiii>-<i;troiis.  par 
André  Baudorre  —  Juilleli  :  /  »  S.n;/»;»-  X'-i/ne,  par  S  T.acnst*-. 

—  Cnnsuuit  dou  Lin.  par  i*.  'J'nllez  —  Loa  l'arrou'jiud  de 
Mtmnffnthnrt.  par  C.  Dauuê. 

ff  Xfrrritrr  lli-r:tldi'/ii<\  U     inars-avril)  :  Les  Arnudrirs  tl,- 

t hors,  par  I.ouis  Ksquicu.  -  .Sulnlinire  de  (^iuen  i/,  par  Albert 
Dubourf^. 

/'  F  nl'(dl,-i,  l"ei  rière'>  en-<',aorsin  'juillet  !.' AUj''!  i--  l'rawyiisf, 
par  Charles  i  eilhuc.  —  Im  SnUtude  de  it^ntl,  par  Emile  Lucie. 

—  La  Pcte-Dict.  par  Pierre  Ardouin.  —  L'Ort  OecUan  :  .4/  Ho- 
tfuet  d'Amer,  par  Prosper  Kslien. 

lUt(lrti/i  an/iroliHjlf/iie  de  T  irn-rl  '  i.imnne  .' l"  livraison  de  19(14)): 
Les  \'icunites  d''  S:itnl-.\iil'>rii/i  fl  leurs  ptiftsessions.  pai  labbctiala- 
bert.  —  fir.im  tl,  l*.idim<\  li-i  atundour,  par  Paul  Fonlaniè.  — 
Ewriirsi'tnit  l't  tlandfdou  et  Cii4t<'Unrra!dn.  par  Paul  Foutanié. 
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L'Ame  Liliu*',  Toulouse  Juin)  :  Le  IMour,  par  Pierre  de  Ouor- 
lon.  —  Morutin.  par  J.-M.  Dreuilhc. 

La  '/  ••/•/•o  ,/'0'',  Toulouse f juin)  :  Lmii/nf  d'Or  "l  rUnim-rsilé, 
par  Andic' Souricil  —  L'"  T'-hs  ih-  CEsmlo  M'Uin'Jin't.  par  J.  f*r. 

La  fîtiicile  tlu  Albi  ^3  juioj  :  Mffur*  cl  Coutumes  M'}tiitnles, 

par  le  D' Charles  Booisstôre.  —  {'ieithis  Chans»n*  :  Confenshit  — 
I0juin}.-V'jv;.'  s  l't  <  .(iiiiitineu  M<''(lir:U<'*.  parle  D' lîouissiùrc.  —  Vieil  ti-f 
(  hansona  :  <lulin,  li.iltuu  H  Thfrcsuun.  —  juillet)  :  L'EnpiUcto^ 
chanson  languedocienne.  —  (8juillot)  =  La  l'iouze,  vieille  chanson. 

L'illj'nri,  Toulouse  {mal'  :  /.a  D^mlafian  'hs  Sommeh,  par 
Léo  Larguier  -  /.  -  \r/</(S,  par  KmmanucI  Delbousqucl.  — 
LUrojt'j,  par  lidmond  Jaluux. 

Caiiia.  Gaillac  juin)  :  Sur  le  itt-ffitmntismK^r  Louis  Bertrand. 

Berne  <lu  Midi  Ximofi»  ijoilicl)  ;  Lr  Mzah  W  Xloz-iiiift'u.  parle 
colonel  l'  biii  sdni-M:irfi>i-df-Vi,i,,i,'s.  pat  «M.  Chaiilan.  — 
/-d  Tuur  iiti  iinnnit-re  p.ir  l'rosper  |-'alj;airolle. 

Hf'VUf  rtu  Lmquedor,  Lamalou  uN"»  XXVIÏ)  :  Un  Jfourewi«*a/ 

l.iit  '-rnin'  b  -cpiï'ruti-i  lir  ir,  par  E.  Koze.  —  La  SHiala-E^teUe  à  Ma- 
(jurhinne.  par  Paul  liareyton 

llfiueilfH  L.iiiifiie.'i  Itomnues  (l"""  livraison  de  lyOi)}  :  l'ne  Phununne 
Pro»finçalr  nu  Wf-"  «tdc/<î,  par  Ch.  Mourrct.  — Xoin  Lant/uetl»' 
rip// fnr  J.  Anglade.  —  f  di»dici  CatUi^  èitnitfie  romanwfuo  tlu 

XM'  sifi  le. 

Li  C-iinpin.i  de  M.i^/.iliétin.i ,  Montpellier  juin  ;  L''s  Snrnoinx 
des  h%bil:^nU  dn  cintuii  i/'Olunjui's.  —  /-.'ss.w  d'-  ' truintmtire  Latt^tt*'' 
d  f  irunt'.  i  l')  juin»  :  I/itia  f,.i/iiiisl:is  di'  Tir.iroa^  hi'^torit'tte  popu- 
laire. —  A'^jîa/  du  <ii':nnintif  e  Linifuedmieimf .  —  -  l"'  juillet  :  i.»n 
Miejoiir  ;i  Pari$,  par  Un  Kêdcralista.  —  Ktnai  de  firamtnaire  t«rt- 

gue^Ori'-nni'. 

Vel^y- Itet'ue,  Le  Puv  (2  juinj  :  G^tlnie  \'eHat:e,:  Antoine  t'ii't , 
f/htoire  <lu  Vehf/,  par  'A.  Bërard  ;  -  -  (9  juin  M  IliaUnrfi  Locah.  — 
llixtidre  du  Vf/ n/.  par  A.  HérnrJ.  U't  juin)  :  I.  i  /'<'le-lJivii.  par 
Ulysse  liouchon.  —  Ihns  le  oieux  i'uj^,  par  Louis  Vissaguci  — 
(2.'i  juin)  :  .1  propos  d'>  l  l  'jlise  de  lUoionf.  —  La  Loir^,  par  A.  Su r- 
i  i  l  ,'>  ' j\i'\n  llistoire  Li>r;il,\  -  .t  il  l*iu  le  S.iinl-Cn-orqi-a.paf  l^COtl 
d  Uiburla.  —  Un  musée  de  la  l  imile-Auverj/nt'.  —  (7. juillet)  :  Dês- 
tiheratoire  des  Partustîens  de  ^'^^fre'Dame  de  Itriaude  »XV1I*  siècle». 

Itriue  l-'on  zienne,  Saint-Utîcnne.  (.luin  1  :  l^'Ar'-hicoHf l'ère-  ./»•< 
l''-nit''tils  <{'■  flrtrinne.  par.I-  Prajoux.  'Juillet  ;  Snv  ■•mr  V-mi/ili-a, 
par  Kabre  oes  i'-ssarts.  —  .1»/  l'iijs  de  l'Aslnr,  par  t,.  de  Fusty. 
—  L'ArcMconfrêrie ■d*'ê  Pénitent»  de  lUmuite^  par  J.  Frsjoux. 

Li  T'-ri  '-  \ou relie.  Lyoti  'juin)  :  .I/i/m»©!!»*-!!/*,  par  Louis 
Bertrand.  .^Jer.  par  Sitnon  (iuyenne. 

LfH  Alpes  llliintréi-s.  CiSjuin)     l.fs  rrinsliuinritih . 

Le»  Annale»  Uuuphinoites  (juin)  :  'irii/n.in.  par  A.  Fitlct.  — - 
Saint-Maurice  de  V(<*nvie»  par  F.  BalTert. 

f.nit  Gftu,  Marsnïine- en- I^ntif)!! i Dr.  iuin  :  l'no  'h!r'^<'  >tn  l'on- 
puluri.     ijuxilïcl).  Lnu  Prou  icff-;i>i  :i  t  t^^'oio, —  L«i  I  irnnotiifUt  liliim*, 

par  Anlooin  Berthler. 

LeCloeh/gr  Proven^al^  Yalrcas  ijuin)  :  Cuuwe  rai  que  la  Ten-o 
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vira,  par  E.  Jacomet.  —  .\ules  hUioi-i'/ufs  sur  h  village  de Meyragu«$, 
par  Emile  Bonnet  —  L*Arc  de  .sWo,  par  Antonin  Berthier. 

Le  Pays  de  France,  Aix  (juin  i  :  h'Ënfani,  parJoachim  Gasquet. 

—  (juillet)  :  Oïln  cl  Àicl,  par  Henri  Michel. 

Ln  Provence  llliifilrâe.  Avignon  fl**^  juin)  •  le  clvUt-nude  Tarât- 
con,  par  P.  —  H.  Bigot.  —  Vuiion,  par  Louis  de  GuyoD.  — 
(15 juin)  :  Bintjraphies  Proicnrate*.  —  /«aii  de  Iirut,par  F.  Favier. 

—  (!•'•  juillet)  :  S;iin/>''Garde. 

Vihado,  Marseille  (l»""  juin)  :  Flour  Xouvùilo,  par  J.  Cheva- 
lier. —  L'enfant  et  h  Poumo^  par  Toueno  Mazella.  —  Lou  Maeeide 
laPiqnudo,  par  Janet  lou  Pantaiaire  15  juin)  :  la.  pHVissipm, 
par  Philippe  Chauvicr.  —  Luu  Maict  de  la  Pignudo.  par  Janet  lou 
Pantaiaire  ->  (  l jui llet):  Lou  Sant  que  leva  lou  rire,  par  Nicolas 
Judicis  —  Lfii  Cinq  fan  que  Qii.itre. 

I..Ï  R-'iii'^  de  Proreru-f.  Marseille  juin  :  D.ipiole^  par 
Kl/.eard  liougier.  —  Joseph  Houinanille,  élude  bibliographique 
très  soigneuse  et  très  documentée»  par  Edmond  Lefèvre. 

FréCoiignou.  Vervicrs  (3  juin)  :  lue  Avis  d'Avocat  met  fou  à  Profit^ 

Êar  Joseph   André    —  Un    fvu  qui  vinl  à  pont^    par  Hinri 
tonhomme  —  (10  juin).  :  tnte  la  Mai»»e  H  l*  Maitte^vri,  conte 
wallon. 

7<if//s,  Soi  punies  (juin)  .  7"Hm///»/s.  par  ï^.  — f.i}mf'''re»  autour  ilfs 
Morts,  par  E.  M.  et  K.  —  Coucher  tout  iiu,  pui  A.  D  —  Druie, 
par  £.  de  M. 

Nouà    l(prii;t-i     lîomHn.y,    BuCaTCSt   (t*'  juin^    :    Ol/l  Mett/isica 

/'oporu/uj  /(o«w/i,  par  St.  St.  Tulescu.  —  NaUratiti  Hogea,  par 
Lazar  Sâineanu.  -  Atvprh  Joeulai  de  cAloteri,  par  Th.  D  Sperantâ. 

—  (15 juin):  Pocsin  ucs'ri  popular.i,  par  T.  Dutescu-Dutu . 
Archiver  Stii$^>-s  drs  Tr:i<!ili<ms  Popitt  lirrs.  /urioh  r2*  trimestre 

1900):  Viiiani  <■  liuf/i.itn.  La  l'olcnla,  par  Vitlorc  Pellandini,  — 
Chanta patoia  JuraaneM,  publiés  avec  la  musique,  par  Arthur 
Rossât. 

.4  Tradiçao  (La  Tradiliun,  en  Portugais)  est  une  jeune  revue 
qui  parait  à  Serpa.  File  est  dans  sa  seconde  année  d'existence, 

etdiri:;'''e  de  façon  trOs  inlciessnnte  \>r\v  ^Î^T.  r.adislau  l*i(,-arra 
et  M.  Dias  Nunes.  Chaque  numéro  contient  des  illustrations 
documentaires  de  types  ou  de  scènes  populaires,  et  de  la  mu- 
sique.  A u  somni.iiic  du  dernier  numéro,  nous  relevons:  \otus 
hiatoricas  àccrca  de  Serpe,  par  le  comte  de  Ficalbo.  —  O  Senhor 
Se/e,  parle  IV Tri ndade  uœlho.  —  il»  Bôas  Festaa,  par  Pedro 
A.d'.'Vzevedo.  —  Modag-t'striLHhn^  Aleintrjann-^,  par  M.  DiasNuncs. 
Conlos  Aletnlejanos  par  Antonio  Alexandrino. 
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HRESSK 

Chemin*  liri>sgnn*,  par  Francisque  Renard  »Lyon,  Storck  et  C"  : 
XV,  1(1!}  p  )  --  La  B^c^^c'  a  lU-  clwiiiît,i'  par  I  «.Mx-llonl 
pofle,  (iabricl  Vicaire.  C|U*une  maladie  crucilc  rciranche  de  la 
vie  sociale.  I.e  livre  de  h'rancisquo  Benard  n'est  pns  un  volume 
do  vt'is.  comiue  son  titre  le  pourrait  faire  crcire  C'est  un  recueil 
de  nouvelles  descripiivcs  contenant  plusieurs  pages  heureuses 
sur  la  fertile  terre  brcssune.  Le  volume,  illustré,  est  accbmpagrné 
d'une  préface  d*£milc  Uucoin. 

CAORStN 

l'rms  I  rrnme»  de  l.i  llnidnlinn^  par  Léopold  Lacour  .Pion  ; 
in  S'.  p.  avec  portraits  ,S  f r  j.  —  Ce  volume  pprie  coinrao 
suriitre  :  L^s.  ( h  ii/i/irs  ilu  l'i-minismeConlrntjiomiit.  L'auteur  eCudic 
trois  femmes  de  la  lît  volutiun  d  après  la  rigoureuse  meihodc 
liist(<rique  actuelle.  Kl  ce  n  -st  pas  seulement  au  point  de  vue 
biographique  qu  il  les  examine,  mais  surtout  à  celui  de  leur 
rôle,  de  leur  influence  sociale,  car  elles  sont  les  initiatrices  du 
m'»iivemenl  fJ-minisie  contemporain. 

Ccf  liois  femmes  sont  Ul>mpe  de  (îoupos,  Tluroi^Mie  de 
Méricourt,  Rose  Lacoinbe  f.a  plus  inconnue  était  Huse  l.a- 
coinhi'.  Vriviujè-'  Lacombe  comme  on  l'appelait  cependmt  dans 
le.s  cercles  révolutionnaires.  Thcroigne  de  Meiicouii  a  une 
célébrité  de  courtisane. 

c.)uant  à  ( dympe  Jl  <  .ms-jes, son  nomn'esl  pas  toutà  fait  if^noré. 
mais  elle  est  très  m<tl  cuiiiiue  m». me  dans  son  pa  vs  natal  ;  c  estcer- 
lainemcnt  celle  qui  a  la  plus  jî:rande  valeur  personnelle.  Marie 
(  lou^'^e  mal'^Mé  la  rectification  justifiée  de  M.  Lacour  je  n'écris 
pas  Clou/.v.  car  cette  forme  me  parait  une  erreur  di>  l  eiai  civil;, 
dite  Olympe  de  G" .1  ^  s  naquit  k  .Montauban  le  7  mai  l"iS.  Elle 
èlail  M  es  \  raisernlfl;)  til  -ment  la  lille  de  Le  Kranc  de  Pompiirnan. 
Lllc  eut  une  aUiiuUe  cuurageu^e;  elle  attaqua  llobespienv 
dans  des  pamphlets  virulents  et  voulut  défendre  Louis  .\VI. 
Aussi  finit  elle  par  éiie  {^-^u  il  loti  née. 

L'iL'Uvrc  de  M.  Lcopold  Lacour  est  eu  train  d  obtenir  un  suc- 
cès de  haute  estime,  et  c'est  justice. 

bAUPHlNB 

.'/wirv  Ii*'f/tif-Sten*l/$nl,  par  Pierre  lîrun  (Grenoble.  Alexandre 

(li.iti  r:  in -S- c.'irl.  t  oK-.  illiis.  de  12  ;;rav .  <i  fr.  Heîirv  M.'vle. 
connu  sous  le  pseudonyme  de  Stendhal,  ne  .sera  j.unai.s  popu- 
laire, s'il  est  renomme  pourun  maître  auprès  des  lettrés.  Il  y  a 
même  des  stendhaliens qui  poussent  l'.iJmii  ation  au  fanati.sme 
«veuille  Le  livre  de  M  l'ierre  lirua  est  ei^aiement  éloigne  d'un 
enthousiasme  systématique  et  d'un dcni^^rement  re^'ulier;  im- 
partiiilement  il  reconnaît  à  Stendhal  une  ^,'rande  valeui  1.  étude 
he  divi.se  en  deux  parti'  s  :  la  biographie,  el  la  critioue  des 
<L'uvres  et  des  idéesae  l'écrivain.  En  cette  seconde  partie,  M.  Brun 
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cludic  :  Lfltomuncier  el  le  l^sy  UubiijHe.  —  Le  Cnlique.  —  /.e  /ou- 
i'tsM,  —  Id^es  fioiitigwsff  .tociales  rifBeyte.  —  Stendhni  intime  On  voit 
quelV'tudc  ne  nc^li^'c  -iiuim  des  cijUs  du  faraud  liomniequo  lut 
Stendhal.  L.e  livre  de  M.  l'ici  re  brun  &e  lit  avec  beaucoup  d'ÏQ- 
tcrôl  ;  il  s'appuie  sur  des  documents,  dont  plusieurs  inédits. 
.M.  firun  a  louilic  In  bibliothèque  de  (ircnoble  où.  !e  et oi rail- 
on  dormcut  ineludiès  de  uouibreux  papier»  cooceiouui  licvle. 
I/élude  est  suivie  d'un  appendice  curieux  sur  rèditîon  dê  la 
C>iiirtr>us>' <!••  I' ,1  nu-  inlcifoluh'  de  reinanimenls  par  Slendlial. 
L  ouvrage  est  illustré  d  uuc  quinzaines  de  irravures  qui  dou- 
iicnt  des  vues  de  demeures  de  Stendhal  ou  des  portraits  de  Té- 
crivain  I  n  de  e  ux  i  est  très  beau  ;  le  buste  de  Beyle  Jeune 
tiré  de  la  coUeciioa  Pellai. 

I.ANC.riî'oC 

Bsrque  légendaire  de  suinl  Anlunin  ajuHre  el  iua,rlyr  de  Paaiie/  s, 

par  Camille  Daux  (Paris;  in-S*.  57  p.  et  11  des<;ins).  —  Etude 

hairiu^raphique  due  à  1  erudit  abbé  montalbaiiais  Camille  Daux 
Lh  Limiie  2<vt  d  du  l*.t;fus  JoU^ssnuSt  par  Louis  de  hanté  (  Tou- 
louse. Edouard  Bivat;  in-8*.20  p.*  —  La  délimitation  du  P.o/as 
I  tiosuiiiis,  delà  province  toulousaine  s'ui-  I.i  doininatinn  ro- 
maine, estasse»  mol  connue.  L'erudit  fcibro  Louis  de  ban Li 
ctudie  savamment  le  poin  t  le  plus  obscur  de  cette  question,' et 
sa  c«)nclusion  C'vt  claire  et  juste.  Il  s'appuie  sur  la  donatiiMi  faite, 
au  mois  de  tnni  ti^U,  par  un  particulier  qui  avait  d  immenses 
possessions  Nîzezius  à  Léotade  abbé  du  monastère  de  Moissac. 
I.ouis  de  Santi  loniv'  avec  raisc>j;i  une  haute  vah  uràce  docu- 
ment et  indique  qu  il  a  été  ué^itgé  par  tous  les  auteurs  C  esl 
vrai  mats  à  l'exception  de  LagTèxe-tossat  dans  ses  EturlesWs- 
/"ri'jtirs  xf/r  M<,.-ss.ir  :  \ç  mode>te  savant  véritable  que  fut  cet 
homme  ne  manqua  pas  d'étudier  consciencieusement  cette  im- 
portante pièce  des  anciennes  archives  del'abbave. 

•  MAINE 

I 

liiclittnnnittf  tlê$  Artistes  <•/  Artignns  Manceauj^,  par  Vabbë  Krnault 

et  l'abbe  Denis  Lav.il  (îoupil  ;  2  vol.  in->î'  delitNlei  IJnT  p.  ill.  . 
(  et  important  travail  fut  presque  termine  par  l  abbé  Kruauli; 
mais  la  mort  interrompit  «on  œuvre  et  c'est  Tabbê  J.-L.  Denis 
t\u.\  a  complété  el  publié  Toin  (^e  Dictionnaire  va  des  an- 

ciens temps  jusqu'à  la  tin  du  XVI 11*  siècle  ;  il  est  illustré  de 
vtnKt-cinq  g;ravures.  Il  contient  des  notices  biographiques  et 
nnalytiques  étendues,  lorsque  les  documents  ne«.es.vaires  ont  pu 
cire  réunis  ;  mais  il  cite  également  de  simples  noms  nelevés  dans 
les  archives,  les  vieux  documents,  qui  nont  pu  être  accompa- 
j;riés  parfois  que  de  trois  lignes  :  c'est  indiquer  la  conscience 
avec  laquelle  cet  ouvrage  a  été  exécuté.  Le  Uiittufimure  des  Ar~ 
tintrit  et  Artiutnt  .Vance.-iux  est  un  de  ces  travaux  que  l'on  consul- 
tera toujours  lorsqu'on  s'occupera  de  la  province  du  Maine. 

KOnMANDIË 

/'o''s«'5,  par  Charles  Kréniinc  i  <  )llendoriï  ;  in  Is   228  p.  avec 

f»ortr.  de  l'Auteur  gravé  par  Henri  Lctori,  iitr  ïj^)).  -  L  excel- 
eaLpoète  Gliarles  Frémiae  est  connu  pour  sa  fidélité  à  la  na- 
tale Normandie.  Il  en  a  chanté  les  poin:niers  tr  ipus,  les  grasses 
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prairies  dans  l^quellcs  paissent  les  troupeaux  de  vaclies  pai- 
sibles, et  plus  a*une  fois  revient  dans  ses  vers  le  souvenir  emu 
du  pays.  Le  volume  actuel  réunit  les  trois  livres  de  poésies  écrits 
'  par  Charles  Fréininc  :  Fiuréai  — Chansons  d'Eté —  Botnfuet  d'Au- 

tomne. Comme  son  titre  l'indique.  Fforéa/.c'est  la  jeunesse  fleurie 
et  chantante  ;  il  y  a  de  jolies  choses  dans  ce  livre,  mais  il  est 
simplement  gentil.  Le  ton  sVIeve  dans  Chauaon»  d'Eté  et  l'on 
doit  citer  comme  pièces  à  relire  :  Les  Pommiers,  U>'verie  Matinale, 
i'iic  lieure  rlf  l'osée.  Printemps  sans  feuilles,  l.e  Chapelet,  Trais 
Dizains,  Sur  la  Hauteur,  Les  Tuib^rids,  Lerer  de  Lune  dans  les  Bois^ 
Le  Pharct  La  Falaise.  Quant  au  Kaw/uei  dCAutomne,  ce  livre  est 
très  beau  et  mérite  toul^  entier  d'être  relu. 

P1CA1ID1& 

Un  Anfiliis  en  Fr  in  -e  'le  i790  à  17 9o,  pnr  Alcius  I,ediou  Paris. 
ia-16,  48  p.).  —  il  s'agit  d'Henry  Shervood,  dont  notre  crudit 
confrère  publie  les  S'oumiiV*,  qui  se  rapportent  à  son  séjour  en 
Picardie.  Irndtiits  sur  le  manuscrit  original  anglais.  La  rela- 
tion de  Shervood  nous  donne  la  physionomie  de  la  Picardie  À 
cette  époque  ugitéii,, et  nous  indique  notamment  la  façon  doat 
furent  iraiu^  les  Auulais  nrrêlès  en  France,  sur  l'ordre  de  la 
Convention,  en  septembre  1793.  Une  comparaison  intéressante 
à  faire  est  celle  du  récit  de  Shervood  avec  la  relation  d*aiie  An- 
glaise publiée  par  Taioe  sous  ce  titre  :  Tu  $Ajottr  en  France  tif 
J7Hi  à  i7ifù. 

l'HoVF.NtF. 

Los  Procureurs  rl  i's  .4  row'-s  à  Marseille.  Erlraits  d'-  leurs  Archives 
(15HS-iî<(H)  .  par  Ale.xis  ICstrangin  (Marseille,  Aubcrtin  et  Holle; 
in-H",  2S1  p.).  —  Un  sait  combien  sont  intére'isnntes  les  archives 
des  notaires,  par  les  renseignements,  les  détails  ou  on  y  trouve 
sur  la  vie  de  nos  eocétres.  Un  avoué  de  Marseille,  M.  Alexis  ' 
Kslrangin  a  pensé,  avec  juste  raison,  que  les  archives  dos  pro- 
cureurs et  des  avoués  ne  seraient  pas  moins  Intéres.santes  a  ce 
point  de  vue.  Parmi  les  extraits  qu'il  doone  dans  son  volume, 
plusieurs  sont  fort  curieux. 

HOUSSIf.l-ON 

f /r;  /->  U^-icriijue  nur  Millns,  par  Tabbé-T.  ('apcille  fCérct,  Roque  ; 
in'8\  Xl-3:Jtip.  2fr.  lAij.  —  iravail  intéressant  sur  Millas.  aux 
trois  points  de  vue  de  la  Seig-neuric.  de  ta  Commune  et  de 

TKglise.  étu  ii  ■  ^  î '|»uis  leurs  origines  jusqu'à  la  jM'Volution. 
Ce  fort  volume  illustré  est  d  un  bon  marche  remarquable. 
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ÊTRES  SURNATURELS 
D'APRÈS  DES  TRADITIONS  POPULAIRES 

DES  ENVIRONS  DE  SIERADZ  (1) 


Ce  n'est  pas  seulement  le  cîeL  brillant  du  midi  qui  pos- 
sède sa  poésie,  vt  ses  charmes,  donnant  au  peuple  l'inspi- 
ration et  la  Jouissance  créatrice.  V  ous  trouverez  de  même 
dans  notre  pajs  au  ciel  gris  et  moins  spleudidc  cjue  celui 
d'autres  contrées  plus  favorisées  par  la  nature,  une  popu- 
lation pénétrée  d'un  sentiment  vraiment  poétique,  et  d'une 
puissance  créatrice  remarquable.  Cette  dernière  qualité  du 
peuple  polonais  produit,  mali^ré  des  marques  communes  à 
beaucoup  de  nos  contrées  une  grande  vrfriété 

Entre  autres,  la  notion  populaire  relaiivt tuent  aux  êtres 
surnaturels  est  digne  de  notre  observation,  ayant  beaucoup 
de  ressemblance  avec  celle  des  peuples  orientaux,  ce  qui 
prouve  évidemment  son  ancienneté. 

Dans  li  verses  contrées  de  notre  pays,  où  la  civilisation 
n  a  pénètre  que  superficiellement  dans  la  cabane  du  paysan, 
l'imagination  de  celui-ci.  alimentée  par  des  légendes,  croit 
à  Texistence  d'êtres  surnaturels,  habitant  les  champs,  les 
prés,  les  forêts  et  les  villages  même,  dont  la  désignation 
ne  pourrait  que  difficîlement  être  traduite  dans  une  autre 
langue  De  mèm.  il  y  en  a  qui  croient  à  l  existence  d'indi- 
vidus liuniains  c|ui,  à  faide  de  Satan. ou  d'autres  puissances 
•occultes,  sont  susceptibles  de  transformations  miraculeuses 
et  sont  en  état  de  se  transporter  en  un  instant  en  des  lieux 
lointains  sous  ta  forme  d'un  animal  quelconque.  Ces  indi- 
vidus appartiennent  pour  la  plupart  au  sexe  féminin  et 
^5ont  ordinairement  désignés  SOUS  le  nom  de  sorcières,  dont 
il  y  a  plusieurs  espèces. 

Les  sorcières  sont  ordmairement  vieilles  et  laides.  Les 


(Il  Petite  ville  située  sur  le  bord  de  ta  WarU  eu  Pologne; 
jadis  une  ville  opulente  et  forte. 
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vieilles.geni»  racontent  dillércntes  manipuialiuns  à  l'aide 
desquelles  un  peut  acquérir  leur  puissance  mystérieuse. 
La  première  condition,  c'est  de  renier  le  Bon  Dieu  et  d'in- 
voquer l'aide  de  Satan  d'une  manière  connue  à  des  élus 
seulement.  Entre  autres,  il  faut  aussi  grimper,  pi  ndant  la 
nu't,  <;ur  une  cmix  port-int  reffij.,no  du  Christ,  lesquelles 
s(»nt  très  fréqui  iUi  s  sur  toutes  les  roules  de  notr»»  pavs. 
Ce  dernier  exercice  doit  se  pratique»  eu  c<»sturue  d'Eve. 
A  celle  qui  a  rempli  ces  épreuves  de  la  manière  prescrite. 
Satan  distribue  peu  à  peu  ses  pouvoirs  démoniaques. 

Une  autre  espèce  d'êtres  surnaturels  le  peuple  croit  re- 
conn^^îtro  dans  certaines  jeunes  filles.  Celles  ci  sont  con- 
damnées à  courir  pendant  la  nuit  de  cabane  en  cabane  et 
sucent  où  elles  peuvent,  avec  avidité,  le  san^  de  leur  vic- 
time, en  l'opprimant  du  poids  de  leur  corps.  C'est  ainsi 
que  la  personne  qui  a  eu  un  songe  fatigant  s'explique  le 
cauchemar.  Lepeuplr  eroitquec*eslàca'jsedeceque  leprètre 
a  ouHlii' p  u*  hrisrird  quelque  mot  pendnnt  I;i  f<)fieti<>n  f!c  !<  ur 
b  ipteme,  que  ces  jeunes  tilles  sont  condamnées  à  leur 
triste  destinée. 

Parmi  les  revenants,  ce  sont  les  âmes  des  enfants 
venus  au  monde  avec  des  dents  et  puis  morts,  qui  causent 
beaucoup  de  peur  aux  vivants  pendant  les  nuits  sombres, 
s'ils  n'ont  pas  ét»'  m'--  dans  la  bière  la  f;ice  en  h.is. 

Mais  revenons  aux  S'>rcieres.  (.'elles  ci  sont,  par  ex- 
emple, eil  état,  à  l  aide  de  leurs  conjurations,  en  secouant 
leurs  habits,  de  prendre  des  mouches,  ou  une  grande  quan- 
tité de  souris,  de  ruts  et  de  crapauds  qu'elles  envoient  à 
leurs  ennemis  pour  leur  nuire.  IVrsonne  qu'elles  mêmes 
ou  une  autre  sorcière  ne  ]?eut  cHm'-s  r  le<<  essaims  de 
nioLiclies  qu'elles  en  voient  d.ins  les  miiisons  ti\uilrui. 

Si  la  sorcière  possède  un  ména^'e  et  qu  elle  accueille  chez 
elle  quelqu'un  de  sa  connaissance  ou  quelque  passant 
attarde  que  l'usage  lui  commande  d'inviter  au  repas«  elle 
a  un  movcn  sur  pour  empêcher  l'hùte  de  manger,  en  plan- 
t.iîit  dans  k  Sol  s(»us  la  table  un  couteau  ;  après  cpioi  I  hôte 
n  est  p  ison  ét.at  d'avaler  une  seule  bouchée  «le  nourriture, 
a  moins  qu'il  ne  renverso  le  couteau  sous  la  table  d'un 
couj)  de  pied. 

l.u  sorcière  faisant  le  beurre  connaît  des  conjurations  à 
I  l  de  desquelles  elle  ,i;Ue  le  beurre  de  ses  voisines,  ou 

le  chan.^e  en  poudre.  KMe-même.  au  contraire  .  manquant  de 
vaciie.  sait  extraire  du  lait  d  uu  meuble  quelconque.  Les  sor- 
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cières  savent  aussi  faire  le  beurre  sans  baratte  et,  pour 
nuire  à  leurs  voisines,  elles  graissent  de  beurre  les  purts 

dont  celles-ci  pronneirt  l'eau. 

La  sorcière  ne  peut  pourtant  appre  ndre  *^on  art  à  pers^ntie 
qui  est  né  le  mardi  et  a  reçu  au  baptême  le  nom  de  la  samte 
V'ierj^e. 

La  sorcière  a  des  relations  constantes  avec  le  diable  et 
celui  Cl  la  sert  dans  ce  monde  en  devenant  son  maître  dans 

l  iiutre  vie. 

A  Noël,  pon  lant  la  messe,  le  prôtre  reconnaît  facilement 
chrique  sorcière,  car  celle  ci  lui  apparaît  portant  un  baquet 
à  traire  sur  la  tête  De  même  on  peut  reconnaître  une 
sorcière  à  Pâques,  car  celle-ci  s'abstient  toujours  deprendre 
part  à  la  procession  qui  a  lieu  pendant  la  célébration  dr  la 
résurrection  du  Christ,  comme  d'autres  gens  pieux  le  font 
en  visiftant  l'ê^lise. 

Les  sorcières  voltigent  aussi  dans  les  airs,  sous  la  forme 
d'oies  sauvages,  et  quelquefois  même  gardant  leur  ftirme 
humaine,  à  l'aide  d'un  balai  "ou  d'une  pelle  qu  elles  en- 
fourchent Ainsi  elles  visitent  nuitamment  la  Chauve* 
Montagne,  comme  dit  le  penpîo,  car.  ciie/.  nous,  il  y  a  dans 
Cl  iijLie  contrée  des  collines  portant  ct  nom  I-à  elles  se  ras- 
scmbieiit  à  la  nouvelle  lune  et  3*  pralu|ueni  leurs  orgies  en 
dunsant  avec  les  diables  et  buvant  de  la  poix  d'un  pied  de 
cheval. 

Ailleurs,  j'ai  entendu  ruconter  t'anecdote  suivante,  qui 
semble  vouloir  prouver  que  Satan  se  regarde  après  la  mort 
d'une  s(*rcière  comme  son  héritier,  c  est-à-dire  le  maîtn  de 
s«ni  argent  comptant  T'ne  vieil!»'  sorcière  avait  plusieurs 
fils  déjà  grands  qui  la  savaieiu  ncke.  Mais  le  diable,  crai-' 
gnant  qu'elle  ne  laissât  sa  fortune  à  ses  enfants,  l'inspira  de 
les  éloigner  avant  sa  mort  pour  un  moment,  et  lui  déroba 
pendant  ce  temps  son  trésor.  Cependant  un  des  tils.qui  a  vait 
aperçu  ce  qui  venait  dt  se  pM'^'^er,  reprit  l'argent  cacMé  par 
lediable  sons  une  piei  rc  el  le  lit  asperger  d'eau  benile  par 
le  curé  :  après  quoi  \à  diable  n  y  pouvait  plus  toucher. 

Lediable,  qui  protège  une  sorcière,  lui  apprend  aussi  la 
connaissance  d'herbes  difTérentes  nuisibles  aux  humams.  Il 
donne  aussi  à  sa  protégée  une  clef  et,  si  celle  ci  désire  se 
vcni^tT  de  quelqu'un,  elle  remplit  le  trou  de  la  clet  d''ierbes 
qui  Un  sont  connues  et  tourne  la  clef  du  côté  de  sa  victime 
qui,  de  cette  manière,  ne  sauratt  évirter  le  danger,  même  à 
une  grande  distance.  D'autres  herbes  donnent  à  la  sorcière 
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la  puissance  de  causer  par  leur  seul  contact  une  maladie  de 
cheveux  assez  commune  choz  nous,  c'est-à  dire  la  piique. 
Les  animaux  aussi  sont  sujeU  à  cette  maladie^  grâce  à  la 
vengeance  et  Ja  malice  des  sorcières. 

La  sorcière  possède  encore  ta  puissance  de  changer  lui* 
hommes  en  loups,  chiens,  clièvres  ou  autres  animaux.  On 
raconte  qu'autrefois  une  sorcière  transforma  par  vengeance 
eo  loups  tous  les  convives  d'un  festin  de  noces  l'n  seul 
gar\:on  d'iiontit  i;i  sut  r.  ^isu  i-  à  sa  puissance  démoniaque, 
grâce  à  sa  cna^telé  cju  il  avait  gardée  jusque-là 

Il  arrivait  souvent  autrefois  que  des  hommes  trans« 
formés  en  loups  mouraient  non  loin  de  leur  village  ne  pou- 
vant supporter  les  fatigues  et  les  privations  de  leur  nouvelle 
vie. 

I  )  après  l'usaiz»'  pratiqué  autrefois,  les  maj^istrat^  t  àoliaient 
de  trouver  les  femmes  suspectes  de  sorcellerie  en  jetant 
toutes  les'  femmes  du  village  à  Teau,  mais  la  plupart  du 
temps  sans  résultat.  Nous  voyons  ici  que  le  souvenir  des 
anciennes  pratiques  barbares  du  Moyen  Age  n'est  pas 
éteint  dans  la  mémoire  de  notre  peuple 

Les  contes  populaires  nous  citent  beaucoup  moins  de 
sorciers  que  de  .sorcières  ;  cependant  on  raconte  un  cas 
curieux  qui  se  passa  autrefois  auprès  de  mon  village  natal. 
Des  jeunes  pâtres  qui  gardaient  des  troupeaux,  sur  les  col- 
lines peu  élevées  dcnos  environs  aperçurent, dans  un  creux 
entouré  d  épais  buissons  et  barricadé  de  braneh<  s  sèches 
et  de  ronces,  un  vieillard  accrou|)i  dans  sa  cachette  sur 
un  tas  de  pierres.  En  1  examinant  de  près,  ils  reconnurent 
en  lui  le  sacristain  d'une  des  églises  de  la  ville  de  Sieradz 

*  qui  étant  allé  en  pèlerinage  à  l'chenstohau  fl  \  Tan  passé, 
n'en  était  point  revenu,  de  sorte  qu  on  l'avait  cru  mort. Les 

.  jeunes  pâtres  alarmèrent  aussitùi  les  habitants  d'un  vil- 
lage voisin  et  le  vieillard  fut  conduit  devant  le  curé  p(>ur  ex- 
pliquer sa  conduite,  l'ressé  avec  instance  il  confessa  qu  il 
avait  été  contraint  par  des  sorcières  ù  les  aider  dans  leurs 
pratiques  mystérieuses  en  couvant  des  pierres  ayant  la 
forme  d  ft'ufs,  qui  devait  nt  ainsi  tomber  sous  la  forme 
d'une  grêle  immense  sur  les  champs  voisins. 


(I)  'IVh  ti-^tf>!iau  iC/ysli>chovva),  lieu  cokbrc  en  Polocroe  par 
l  iina^^e  mil  iiculeusc  de  la  s.iintc  N'ierjîe,  visité  depuis  plus  de 
cinq  siècles  par  de  nombreux  pèlerins.  Aujourd'hui  une  ville 
de  plus  de  5(>,CIUU  habitants. 
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Les  sorcières  sont  aussi  à  mémer  de  causer  différentes 

maladies  à  l'aide  de  leurs  conjurations,  ou  d*autre  manière, 

et  le  peuple  est  persuadé  que  certaines  maladies  onl  été 
suscitées  par  elles.  Une  jeune  fille,  éprouvant  un  mal  assez  . 
fort  dans  la  jambe  ctpuisdans  toutle  corps,  éi. ni  persuadée 
que  cela  lui  était'arrivë  à  cause  d'une  pierre  qu  elle  avait 
heurtée  du  pied  et  qu'une  sorcière  aurait  poussée  exprès 
sur  le  sentier  où  elle  marchait.  Croyant  avoir  des  soupçons 
fondés  contre  une  vieille  femme  qu'on  suspectait  de  sorcel 
lerie.  elle  en  fit  pnrt  h  son  père,  qui  trouva  un  moven  sùi- 
pour  guérir  .sa  tille,  en  rossant  la  sorcière  sans  mi.séricorde, 
l'ayant  rencontrée  dans  la  forùl.  jusqu'à  ce  qu'elle  lui 
promit  de  guérir  sa  fille  On  crott  que  cette  sorte  de  défense 
contre  les  sorcières  a  souvent  de  bons  résultats. 

Kes  hommes  qui  font  les  sorciers  utilisent  leur  force 
flémoniaquc  en  attirant  à  la  chasse  toute  sorte  de  gibier 
en  grande  quantité  ce  qui  leur  donne  un  gam  considérable. 

Les  sorciers  sont  aussi  en  élat  de  jouer  du  violon,  ou 
de  la  flûte  sans  y  toucher  en  les  suspendant  à  la  nfûrailte. 

Les  jeunes  filles  apparaissant  dans  des  cauchemars  sont 
regardées  aussi  cnnme  des  êtres  vivants,  destinés  en  ce 
monde  à  épouvanter  même  ceux  qui  dorment  11  y 
avait  dans  un  villaj^e  un  père  de  famdie  qui  avait  trois 
filles,  suspectes  toutes  les  trois  d'appartenir  à  lu  catégorie 
d'êtres  ici  désignés.  L'une  d'elles  était  contrainte  d'em- 
brasser le  feu.  la  seconde  l'eau,  et  la  cadette  les  ronces  et 
les  épmes  :  du  reste,  elles  hantaient  aussi  les  humains 
dans  les  caucliemars.  l'n  vieillard  les  avant  aperçues* 
pendant  une  nuit  sombre,  errant  de  maison  en  maison, 
et  comme,  la  même  nuit  trois  habitants  du  village  avaient 
été  épouvantés  par  un  cauchemar,  il  n'y  avait  point  de 
doute  que  les  trois  filles  désignées  n'en  fussent  la  cause. 
Le  vieillard  raconta  la  c'tose  en  secret  au  père  des  jeunes 
filles  et  lui  cnnsoilla  de  les  faire  baptiser  une  .seconde  fois. 
Le  remède  se  montra  d'un  succès  décisif. 

Un  autre  homme,  hanté  souvent  par  des  cauchemars,  ré- 
solut de  veiller  toute  la  nuit,  afin  de  connaître  qui  était 
la  cause  de  ses  terreurs.  Pendant  qu'il  veillait,  par  la  fe- 
nêtre entrouverte,  entra  une  chatte  noire  qui  s  assit  non 
loin  de  lui  sur  la  table.  La  nuit  suivftnte.  il  vit  la  même 
chatte  à  la  même  place  et,  comme  il  était  de  mauvaise  hu- 
meur, il  la  tua  d'un  coup  de  bâton  et  la  jeta  par  la  fenêtre, 
Quel  ne  fut  pas  son  étonnement  en  voyant  le  lendemain 
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sous  sft  fenôtr«^  le  corps  inanimé  d'une  jeune  fille.  Sans 
nul  doute.  c"«»tait  le  corps  de  celle  qui  le  hantait  dans  ses 
cauchenoars  qu'il  avait  Luce  sous  lu  ti»niie  d  une  clmlie. 

Certain  vtlla|^ois<aouf&»it  beaucoup  de  cauciieraarsl  U  lui 
semblait  qu'une  chatte  ootce  suçait  te  sang  de  sa  langue 
sans  qu  il  puisse  bouyer,  ni  crier  au  secours.  Une  nuit  il 
réussit  à  saisir  la  chatte,  mais  cl  lté  ci  se  transforma  en  un 
graiirl  serpent  Xotre  villageois  ne  perdant  pas  son  san^- 
froid  lui  dit  doucement  :  «  Viens  demam  matin  et  lu  re- 
cevras du  pain  beurriî.  »  Le  lendemain,  la  jeune  fille  d'un 
voisin  entra  dans  la  demeure  du  pajsan  et  s'y  tint  tranquil- 
lement debout  sans  souffler  mot  Notre  homme  pressentant 
en  elle  l'a  iteur  de  seS  cauchemars  lui  lionna  un  morceau 
de  pain  beurré  et  fut    jamais  délivréde  ses^  troubles. 

Les  pauvres  tilles  causant  les  cauchemars  savent  aussi  se 
venger,  si  on  leur  joue  quelcjne  mauvais  tour.  Quelqu'un  qui 
voulant  tromper  sa  persécutrice,  s'était  couché  sur  un  autre 
lit  {|ue  de  coutume,  en  déposant  sur  le  sien  un  mannequin, 
tut  trouvé  le  lendemain  asfïassiné  d'un  conp  He  coûtent! 

Ces  divers  traits  de  l'ima^^ination  de  notre  p,avs:m  sur 
les  êtres  surnaturels  vous  donneront  quelque  idée  de  la  sen 
sibilîté  de  sa  fantaisie  et  de  sa  puissance  créatrice  sur  ce 
point.  La  moindre  impulsion  lui  suffit  pour  embellir  ses 
champs  et  çes forets.  Hormis  les  individus  vivants  qu'il 
croit  adonnés  à  Satan  et  doués  de  forces  démoniaques, 
son  im;ii:in;iîion  connaît  une  grande  ([iMnlité  d  étrcs  chimé- 
riques mais  innocents.  Chaque  grotte,  chaque  colline,  ses 
Incs  et  ses  forêts  sont  remplis  de  fantômes  et  de  n^'mphes 
diverses. 

Sans  ces  êtres  fantastiques  peuplant  nos  champs  et  nos 

forêts,  nos  pavsages  n'auraient  pas  tant  de  charm^^s  pour 
ses  simples  habitants  qui  trouvent  dans  leur  contrée  na- 
tale des  lieux,  in'*illérenLs  pour  d'autres,  mais  pour  eux 
pleins  d'une  merveilleuse  poésie  qu'jis  manifestent  dans 
leurs  chansons  et  leurs  croyances  mystiques. 

Ainsi  naquirent  en  grande  partie  nos  légendes  et  nostra- 
'itinns  populaires,  ces  conti-s  fantastiques  et  ces  colW'c- 
ti-  ns  entières  de  c  ansons  mélancoliqueset  sentimenlaies, 
aussi  bien  que  joyeuses  et  pleines  de  vie.  Car  là  où  vil 
notre  paysan,  vit  de  même  la  chanson,  sa  compagne  insé- 
^parable.  Le  moindre  événement  incite  ce  peuple  à  mettre 
son  sentiment  dans  ses  dansons.  La  poésie,  c'est  la  moitié 
de  sa  vie. 
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Ainsi  nous  pouvons  affirmer  en  jetant  un  coup  d  'eil 
rapide  sur  la  manière  dont  se  manifeste  la  tradition  popu- 
laire de  notre  peuple,  et  ici  spécialement  celui  des  envi- 
rons de  Sierudz,  que  nous  avons  devant  nous  une  race 
méritant  d'être  mieux  connue ,  comme  contenant  une  im- 
mense richesse  dé  poésie  et  de  notions  intuitives. 

Ignace  de  Piatkowska. 
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Quand  est  passe  le  20  septembre, 
L'aieuk  reste  dan»  sa  chambre. 

A  ta  saint  Loup 
La  lampe  au  clou. 

♦ 

Quinze  jours  Dvant  saint  Michel 
L'eau  ne  demeure  pas  au  ciel. 

•  « 

A  la  -  iint  Mathieu,  les  jours 
Sontc^aux  aux  nuits  dans  li-ui  cours. 

A.  DK  Cahdiîvacqus. 

DM  VliiN'J'ADORK  A  MONT-SLGUR 


a  de  Septembre  t^oo. 

Tram  la  mar,  d'un  aland  seçur. 
Coin  rironda  prend  s.i  \<>1ada, 

S  aînrtra  rnn  pensada  alada 

De  Ventadorn  ves  Mont-Segur, 

Vf'nt.ulorn.  —  dins  lo  b!^»s  a/ur, 
Gloria  per  I  ninor  estelada  ! 
.VMt'Sêgur^  —  gloria  ennitvoladfc 
De  sanc  porprant  lo  cel  escur  ! 
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Laus  nls  dos  acritTî  de  Victoria  î 
Lor  memoiansa  dins  l'Istoria, 
Preclara,  llorira  totjoi  n. 

Dins  noslra  Poesia  monda 
Vivoa  las  amas  d  Esclarmonda 
E  de  Bernard  de  Ventadorn. 

TRADUCTION 

Veci.  la  mer,  d  un  sûr  clan,  ~  Comme  l'hirondelle  prend  sa 
volée,  —  S'étend  ma  pensée  ailée  —  De  Ventadour  vers  Mont- 
scgrur. 

Venladour.  -  dans  le  pur  azur  —  Gloire  par  Tamour  étoilee  '. 
Monsé<rur»  -  fc]o\re  ennuag^ée  —  De  san^r  pourprant  le  ciel 

.sombre  ! 

Los  aux  deux  sommets  de  triomphe  I  —  Leur  souvenir  dans 
l'histoire.     Iltnstre»  florira  toujours. 

Dans  notre  pure  Poésie  —  Vivent  les  h  mes  d  F>darraonde  — 
Et  de  Bernard  de  Ventadour. 

Antomn  Pkuimisc. 


CENT  TRENTE  NOUVELLES  OU  FACETIES 

IMéDITBS  DE  LUDOVIC  CARBOXK 

Dédiées  au  très  illusli'c  et  très  excellcut  prince  le  duc  B^-rso 
iExtr.  du  Cnd,  M«.  de  iu.  Bihl.  romm.  de  /•'eniow. 

(suite) 

LXl 

Bon   mot  D  Ksoph:  \.e  Faiu  lisi  i-; 

Fsonf  ancien  fabuliste  très  fjfai,  troiiviint  un  j<.)ur  tme 
leiniiic  fjcndue  à  un  arbre.  Hit  :  <'  Dieu  voulut  que  luiis  les 
arbres  portassent  de  tels  fruits  parce  que  de  tous  les  ani- 
maux engendrés  sur  la  terre  il  n*y  en  a  jamais  eu  de  pire 
que  la  femme!  (1)  * 

^l;  Diugeuus  Cyuicus  mulicres,  quaî  ex  oliva  se  suspcuderant, 
quum  vidisset,  inquit  :«  Arbores  cetera  fructum  hujusinodi 
tulissent. 
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T.XII 

Catulle  et  un  mauvais  Orateur 

Catulle,  questionné  par  un  mauvais  orateur  sur  l'effet 
-que  lui  avait  produit  un  sien  discours,  s'il  l'avait  ému  de 
pitié  et  de  compassion,  lui  répondit  :  «  Beaucoup  certai- 
nement :  je  ne  crois  pas  qu'il  soit  aucun  homme  auquel  ton 
discours  n'ait  paru  tout  pitoyable  !  » 

LXIII 

Bon  mot  de  Caton 

Caton,  blessé  par  un  homme  portant  une  caisse,  comme 
celui  ci  lui  disait  :«  Garde-toi  !  ».  lui  répondit  :  *  Me  vou- 
drais-tu peut-être  blesser  une  autre  fois  ?  » 

LXIV 

SciPioN  LE  Juge  et  un  Siciuen 

Scipion  le  juge  donnait  comme  procureur,  à  un  Sicilien, 
un  sien  ami  noble  mais  grossier  et  ignorant.  Le  Sicilien 
lui  dit  :  «  Monsieur  le  juge,  je  vous  en  prie,  donnez  ce 
procureur  à  mon  adversaire,  et  à  moi  aucun  !  » 

LXV 

Un  Mauvais  Avocat  et  Granius 

Un  mauvais  avocat  s'étant  enroué  pour  avoir  trop  crié, 
son  ami  Granius  lui  conseillait  do  boire  un  certain  vin 
froid  et  préparé.  L'avocat  lui  disant  ;  «  Je  perdrais  la  voix 
si  je  faisais  ainsi  »,  Granius  lui  répondit:  «•  Mieux  vaudrait 
perdre  la  voix  que  la  cause  !  » 

LXVI 

Scaurus  et  Gajus  Memmius 

Scaurus  était  haï.  parce  qu'il  possédait  les  biens  d'un 
homme  mort  sans  faire  testament.  Gajus  Memmius,  son  ac- 
cusateur, passant  par  là,  comme  on  portait  ûn  autre  mort 
au  tombeau,  s  adressant  à  Scaurus,  lui  dit  :  «  Voici,  ô 
Scaurus,  un  mort  que  l'on  va  ensevelir  ;  tâche,  si  tu  peux, 
<ie  devenir  son  possesseur  et  son  héritier  I  » 

17 
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LXVII 

Bon  Mot  d'Appius  i.k  Maiki  ii 

Quelques-uns  se  plaignant  que  le  bétail  de  Lucullus  pa- 
turAt  dans  les  champs  des  antro'»:.  Appius  le  Muieur.  fei- 
gnant d<?  défendre  Lucullus,  dit  ;  «  Ce  b»5tail  n  apparUeiit 
pas  à  Lucullus,  comme  vous  le  disiez,  car  il  est  vagabond 
et  pâture  où  il  lui  plait  !  » 

LXVHI 
Crassus  et  Sylla 

0 

Crassus,  voulant  se  moquer  de  Sylla  qui  témoignait 

contre  lui  :  i«  Sans  doute,  lui  dit-il.  ô  Sylta»  il  se  peut  que 
celui  duquel  tu  dis  avoir  ouï  ceci,  fût  courroucé?  »>  Sylla 
J'acoorda.  «  Peut-être  encore,  ajouta  Crassus,  que  tu  n'as 
pas  bien  entendu  »  Sylla  accordant  aussi  cela.  Crassus 
reprit  ;  «  Peut-cire,  par  aventure,  que  ce  que  tu  affirmes 
tout  à  fait,  tu  ne  Tas  point  oui  ?*»  Ce  discours  fut  suffisant 
pour  confondre  ce  témoin. 

LXIX 

Bon  mot  de  Gajus  Lelil's 

Un  homme  de  mauvaise  renommée  disant  à  Gajus  Le- 
lius  qu'il  était  indigne  de  ses  aïeux,  celui-ci  lui  répondit: 
«  Mais  toi,  tu  es  bien  digne  des  tiens  !  »  \ 

LXX 

Bon  moi  Dt  M.\KC  LblPlDE 
Marc  Lépide.  pendant  que  les  autres  s'exerçaient  au 
Champ  de  .Mars,  s  en  alla  ct»unr  sur  le  frais  gazt)n,  disant  : 
«  Je  voudrais  bien  qu'ainsi  fut  faite  la  fatigue!  ►> 
( À  suivre). 

Traduit  par  h*  D'  Stanislas  Phato. 


LES  ELLIPTIQUES 
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A  /'«  nif-inoii-i'  du  ^r.inil  fratiilio/miile  J*;aii-Fi\tti(:uis  IU.kJi'. 

Le  barde  avait  pris  s.»  rotte  sonore.  Troi.s  agonisants,  .Xllo- 
brOK,  Ctîlta,  Crilo^^nat,  daoi>  la  mai.son  rondo,  ràlaieol.  Le  barde 
allait  dire  le  cbant  de  la  mort.  L'œil  large  de  la  porte,  sur 
l*hon/.on,  bcait. 


Digitized  by  Google 


LA  m.VDlTION  tu 

Accroupis  en  cercle,  sur  des  peaux  de  cerfs.  îes  guerriers,  les 
ovates.  les  druides  el  les  vierges  atieDdaicnt. 

I.ividement  vagant.  du  di.'hors  au  dedans.  cio|niscuIc  neutre 
endeuillait  toutes  àiues.  Au  loin,  dans  la  campagne,  autour  des 
lagunes,  les  nains  dux  et  les  gaurics  géants  dansaient,  dans  la 
brume. 

Sur  Kur>  couches  d'anjîoisse.  cotv^  à  cote  placéen  face  à  la 
clarté  du  jour  s'évanouissant.  inoi  ibonds  blrtnissaionl .  Les 
asi>iï.tants, eu  elTroi  stagnant.  înlei  royeaicul.  du  regard,  avide- 
ment, les  regrards  acérés  du  chanteur,  promulgueur,  ft. cette 
heure,  d'inexorable  vérité  ! 

Cn  balance,  incurvant  le  silence,  sombre,  riiluminê  émit  le 
Sort  ry  thmé  : 

O  Mort,  salut  !  Tu  es,  à  tous  efforts,  au  but  concret  et  doux, 
le  port  grand  du  Progrès  de  tout  ! 

Nous  rions,  quand  tu  saisis  l'un  des  nôtres  :  car  nous  savons 
qu  il  bondit,  grâce  à  toi,  sublime  apotre,  ardommeat  stellaire, 
droit  a  la  Lumière,  en  la  sphère  de  Solimara  I 

L*étre  vcule,  seul,  qui,  sciemment,  épuise,  inutile,  une  vie, 
perd  une  autre  m\  à  se  libérer  de  I  indifTérence  1 
V  Allobrox,  toi  qui,  aux  apn '  îs  d  -  la  carnvx  retentissante, 
faisais  tournoyer  la  lourde  saunie,  le  matarkh  sifilant  et  la 
cotele  enflaminée,  sur  les  ennemis  terri Kês,  dan<;  les  conquêtes 
imbornables,  par  les  pics  blancs,  les  combes  rousses  ou  les 
smr»rnn;Hines  chônnies,  après  les  conseils  des  clans  où.  toujours 
le  premier,  tu  dcchamas  la  haine.  2>achc',  avant  de  le  muer  eu 
quelque  aùtre  substance,  que  la  loi  de  tuer  déshonore  la  lot 
d'existence  I 

Celta.  quand  Koiid\\en.  aux  cieux,  dans  les  nuits  Nazies, 
arrondissait  son  disque  p.il.-,  qi.vj  la  mcv  ani'uir'Mise,  en  tninil-e, 
engoulait,  tu  te  joignis,  nue.  sur  les  sables»  de  la  dune,  chaque 
printemps,  dès  ta  puberté,  à  quelque  fougueux  mâle,  sans  cesse 
renouvelé'  Va,  cli  tqu  >  annéiL'.  IlS  nobles  flancs  s'ouvraient, 
pour  donticr  naissance  à  une  aube  1  Vénérable  est  ia  vie  qui 
propage  la  vie  1 

liais  toi,  basCritogaat,  es-tu  bien  de  notre  race?  Gacfl.  fils  de 
Neimheidt,  certes,  n'a  pas  pu  t'enfanter!  Tu  pratiquas,  chaque 

jour  de  tes  jours,  le  mensonge,  comm?  ton  corps  dirrHine  ! 
Parce  que  tu  lus  riche,  à  tes  entours  papillonnaient  d'etleminés 
et  lâches  jeunes  hommes!  Et.  comme  tu  haïssais  la  Nature,  fé- 
conde, tu  les  happais,  au  miel  fade  de  tes  fourbes  discours,  et 
les  initiais,  infime  ja/.edor,  h  de  monstrueuses  débaucht  s  ' 
Le  Kirk  pouvait  hurler  *es  souilles  de  démence,  incitaieurs 
impétueux  de  cruelles  ou  bénévoles,  mais  définitives  actions, 
tu  demeurais  abjectement  vautré  dans  les  simulacres  Inermes 
d'œuvrement  de  ta  flasque  impuissance,  avorton  ventru  et 
morbide  de  la  Ténèbre  et  du  Soleil  1 
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Voici  la  Mort  !  Voici  la  Mort  ! 
A  h  î  voyez  ; 


La  colombe  qui  gire  aux  coniÎQS 
de  In  nuit,  a.  dans  son  corps  de 
t^rAci', aspiré. recueilli  l  âme  fruste. 
sauvn^e.  d  Allobrox,  le  navreur  de 
bravos  ! 

Car  le  méchant  deviendra 
bon  : 

Le  crapaud  plat  et  gros, 
aux  prunelles  d'or 
rond,  a  bâillé  longue» 
ment,  près  des  joncs 
dius  et  sveltes!  Kl, 
éperdùmeni  ,  l'âme 
haute  de  Celta  la  ma- 
ternelle, s'est  engouf- 
rée,  en  spirale,  dans 
sa  gueule  ouverte  ! 

Car    la  splendeur 
morale  se  magnitiera 
d  h  u  m  i  1  i  lé  Cl)  r po  re  1 1  e  : 
Le  pesant  et 
noir  porc,  que 
excrément  at- 
tire, issant,  io 
groin  fangeux, 
du  putride  ma- 
,         .  /  rais,  est ad- 

'\/ ^'^^ — —        venu,  s  est 
!|   ;     arrête,  a 
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couenne!  'Booble  de  Critopnat  enclose  dans  sa 

?r^^yif-^^^  rimmondc  accoupleront  leur  honte  ! 

i-^l!^^!u-'T."l^'^T''^V^  irresponsable.  le  cochon  puisse^ 
t  II  bint  .r  devenir  uirnfe  ou  bécasse  et  espérer,  pour  son  destin 

Vc'.ou  Jo T  ^"^'-^  ctap^nuMlCe  carfpa  e  : 

mult  foX  Ft,  i  nstant  m.  la 

^"x  r/r^ef^^^^^^^  eo  a  sereine  nue.  se.  innombrables 

.>tux  les  xersicolores  astres,  elêvc-nous.  subtils  et  in.>/.n..c 
jusqu  a  la  compréhension  de  tes  plus  infime  "actes  »  * 

O  Hamboyant  !  (  i  Juste  !  O  Impondérable  ' 

r.^^Lluî''  '^"^  chantant,  tous  ses  porcs  dilués 

parcelle  à  parcelle,  en  la  :\orme  l  niverselle  '  Pw^suiiues, 

Audelà,  lalune,  par  réther,  lè-cie    blanche  fr..|.. 
nocturne  réve,orphi5uement,nioatoit!'  '      *"  "° 

Paul  Rby. 

de  -,m7     •    *        •"<'"-:«'"'■  5- couplet  :  .„  k^u' 

'     ■  >  P.  H. 

FliTi.S  RELIGIEUSES  DE  SEPTEMBRE 

Nativité  de  la  Vierge 
Cette  fête  tombe  le  8  septcmbiv  et  a  C-tc  insftiu'.e  assuiv 

Exaltation  de  la  Croix 

Cette  fête  est  célébrée  le  14  septembre,  en  mémoire  de  ce 
que  J  empereur  Héruclms  rapporta  en  629  sur  le  Calvaili 

A.  Lkvv. 
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FrançoiS'Emile-Stëphen  LiÊoKAnn  est  originaire  de 
Dijon.  S'il  n'a  pas  publié  de  volume  spécialement  tradi- 
tionniste,  cet  écrivain  et  ce  poète  est  un  fidèle  delà  Bour- 
gogne natHie,  de  ses  m<eurs  et  de  ses  coutumes;  el  [  lus 
d  uno  fois,  dans  ses  ouvrages  divers,  il  a  touché  au  tradi- 
tionnisme.  ^ 

M.  Stéphen  Liégeard  fut  avocat,  sous-préfet  et  député 
sous  le  second  Kmpire  auquel  tl  garde  un  attachement 
chevaleresque. 

1,'  'i  Septembre  le  t'  n  iit  à  la  vie  privée.  Depuis  lors. 
M.  Slephen  Liégeard,  in.il-re  I  oiVre  de  candidatures  à 
succès  Certain,  s'est  complètement  adonné  aux  Belles 
Lettres.  Le  culte  des  iMu^s  n'a  pas  de  serviteur  plus 
dévoué,  de  disciple  plus  lidèle.  Tout  jeune,  M.  Liégeard 
avait  été  couronné  sept  fois,  en  trois  ans.  aux  Jeux  Floraux 
de  Toulouse,  et  il  avait  obtenu  des  Lettres  de  Maître 
ès-Jeux.  Sous  le  titt  r  de  :  J.c  W'r/jrr  d  I. suite,  il  a  publié 
le  recueil  de  ses  pièces  couronnées  et  de  ses  premiers  essais, 
avec  une  étude  traditionniste  sur  Clémence  Isaure.  M.  Sté* 
phen  Lié^t^ard  a  fait  paraître  en  outre  Le  Pnrt»ge^  sa  thèse 
de  Docton  t  Lii  Droit  .  I.c  C.riruv  du  1  septembre  i  lSTl  j  ;  rne 
\'isifc  mi.r  M'iiils  M;tu  llls  (lH72t;  '/mis  ;ins  ,)  /,»  (^fi.nnhre, 
recueil  de  s<  s  iraviiux  parlementaires  liST.V  ;  I';/»///  ji<nrn>''vs 
au  puys  de  Luchon  ;  Livinyjstone,  poème  courormé 

par  l'Académie  française  -,1876};  A  travers  VEngkdiney  h 
ValleUne,  te  Tyrol,  plusieurs  fois  réédité  (1877);  Len  Gramh 
Cfenrs,  volume  de  poésies  couronné  d  un  prix  Mootyon 
par  l'Académie  franeaise  18S2.  cinq  éditions  ;  Au  Cuprùe 
de  l;i  Plume,  éluder.  loiiUiisies  et  critiques  1KS'4>:  l.n  Ode 
d'Azur  (magnitique  volume  in-A*  illustréj,  couronné  par 
l'Académie  française,  prix  Bordin  ^1888),  nouvelle  édition  : 
Paris,  Quantin  (18USj.  ;  Rêreset  Combat»,  volume  de  poésies 
(i89l^r.  L'Ode  à  ta  liourgagne  (17  janvier  i8î»7  ,■  etc.  etc. 

Chargé  par  une  flatteuse  délégation  .Ks  l'acullés  de 
parler  au  nom  de  la  liourgogne.  lors  de  la  récente  instal- 
lation de  l'Université  de  Dijon,  M.  Stéphen  Liégeard  a  dit 
lui-même,  au  Grand  Théâtre  de  sa  ville  natale,  devant 
Télite  des  délégués  de  la  province,  une  ode  au  souffle 
puissant  qui  a  été  acclamée  et  lui  a  valu,  de  la  part  de  ses 
compatriotes,  une  véritable  ovation. 
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Plus  récemment  encore  {'M)  mai  ISf)7).  Paris  lui  renou- 
velait celte  ovation,  au  grand  Cirque  d  Hiver,  où  six  mille 
auditeurs  saluaient  de  leurs  applaudissements  prolongés 
le  discours  magistral  par  lequel.  succé«lant  à  Jules  Simon, 
il  inaugurait  sa  présidence  de  la  Société  d'Encouragement 
au  Bien. 

M.  Stéphen  Liégeard  a  écrit  de  nombreux  articles  de 


critique  littéraire  ou  d'impressions  de  voyages  dans  le 
Pays-,  \'Auh>rili\  etc.  Il  se  propose  d  ailleurs  de  réunir 
prochamement  en  volumes  ceji  pages  souples  et  fines, 
De  temps  à  autre,  il  envoie  au  Fif/nm  un  de  ces  charmants 
sonnets  dans  lesquels  il  excelle. 

M.  Stéphen  Liégeard  est  chevalier  de  la  f-égion  d'hon- 
neur. Il  habite  Paris,  21,  rue  de  Marignan  :  ou  le  chAteau 
deBrochon,  par  Gevrey-Chambertin  ^Côte-d  Or);  en  hiver, 
la  villa  des  V  iolettes,  à  Cannes. 
.  ,  H.  C. 


LE  CANNIBALISME 

AUX  NOUVELLES-HÉBRIDES 


V'oici  les  renseignements  fournis  par  le  Hcvérend  Frc- 
cicricJ.  l'aton,  qui  revient  des  Nouvelles-Hébrides,  où  il 
a  passé  sept  années  parmi  les  indigènes  de  Malekula.  les- 
quels sont  les  cannibales  k--  plus  féroces  du  groupe 

!.e  cannibalisme  existe  dans  chaque  îJe  qui  n  esl  pas 
chrétienne.  Il  prévaut  dans  les  îles  de  Tauna,  Sanio,  Oba 
et  Malekula,  où  j'ai  passé  sept  années.  11  est  pratiqué  dans 
sa  forme  la  plus  féroce  dans  l'île  d'Oba,  où  les  indigènes 
semblent  réellement  avides  de  chair  humaine.  Sur  la  côte 
est  de  l'île  Malekula,  il  tend'*»  diminuer  ;  il  est  plus  com- 
mun dans  le  Nord  ;  dans  te  centre  de  )1le»  tous  les  habi- 
tants  sont  cannibales. 

Les  meurtres  sont  ce  qu'il  y  a  déplus  commun  parmi  !<  s 
indigènes,  et  les  blancs  sont  parfois  assassinés.  Dans  ce 
dernier  cas,  le  meurtrier  est  généralement  payé  par  un 
autre  indigène,  de  telle  sorte  que  la  punition  natteint 
jamais  le  véritable  auteur  du  crime,  qui  habite  i^énéralement 
assez  loin  du  lieu  où  il  a  été  consommé.  Les  ira  tiquants 
sont  rarement  tués  uniquement  dans  un  but  de  pillage.  Les 
attaoues  contre  les  missionnaires  sont  communes  et  cha- 
cun  ae  nous  doit  s'accoutumer  au  danp^er.  Les  indigènes 
croient  que  nous  cherchons  à  implanter  une  nouvelle  doc- 
trine de  divinités  étrangères  et.  comme  ceci  choque  leurs 
anciennes  coutumes,  ils  tirent  sur  nous.  Les  complots  ont. 
cependant,  presque  toujours  avorté. 

Après  quelques  années  de  résidence  parmi  les  indigènes, 
le  blanc  acquiert  un  nom  et  est  proclamé  ami,  ce  qui 
diminue  beaucoup  les  risques  d'une  attaque  Cette  sorte 
d'immunité  dont  jouit  le  blanc  lorsqu'il  en  est  investi  ne 
s'étend  pas  au  delà  d'un  rayon  fort  restreint  autour  du  lieu 
où  il  vit.  Un  Anglais  et  un'ieunc  habitant  de  la  Nouvelle- 
Zélande,  qui  vivaient  près  de  moi«  me  quittèrent  pour  aller 
habiter  sur  l  autrecôte  de  l'île  de  MaleKula,  où  ils  n'étaient 
pas  connus,  lis  furent  attaqués  par  los  cannibales:  l'un 
fut  tué  et  l'autre  put  s'échapper  en  se  jetant  à  la  mer  et  en 
plongeant,  mais,  a  chaque  fois  qu'il  reparaissait  à  la  surface 
de  l'eau,  les  indigènes  faisaient  feu  sur  lui.  Le  cannibalisme 
aux  Nouvelles-Hébrides  est  en  partie  religieux  et,  depuis 
l'introduction  des  porcs,  ces  animaux  ont  été  presque  par- 
tout substitués  aux  sacrifices  humains  ;  mais  là  où  le  canni- 
lisme  est  considéré  comme  ayant  une  signification  reli- 
gieuse, l'indigène  croit  qu'en  mangeant  son  semblable,  il 
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triomphe  sur  l'esprit  de  ce  demien  Ces  cannibales  ont 

cependant  de  f^randes  qualités. 

Un  jourqueje  traversais  la  brousse  avec  desguides,  je  fus 
tout  à  coup  entouré  d'hommes  armés.  Leur  ayant  expliaué 
que  noua  étions  des  missionnaires  non  armés,  le  chef 
ordonna  à  ses  hommes  de  déposer  leurs  armes  jusqu'à  notre 
départ.  le  lendemain. 

Je  me  suis  reposé  la  nuit  dans  les  fameux  villages  canni- 
1>ales  et  j'y  ai  toujours  été  bien  traité.  Une  autrefois,  ayant 
été  surpris  par  une  violente  tempête  en  mer,  je  fus  sauve  par 
les  cannibales  indigènes  aux  risques  des  plus  i^rands  périls 

f>our  eux-mêmes.  Au  cours  d  un  voyage  dans  I  intérieur  de 
'tie.  je  me  reposai 'dans  un  village  cannibale,  connu  pour  la 
férocité  do  ses  habitants,  village  où  je  n'étais  pas  connu.  ' 

Le  tambour  fut  battu  pendant  toute  la  nuit,  par  inter- 
valles, afin  de  prévenir  une  attaque  des  tribus  hostiles. 
Dans  la  matinée,  je  devins  Tami  au  chef  en  lui  donnant 
comme  présent  du  sel«  des  allumettes,  etc.. 

Kn  retour,  il  me  fît  cadenu  d'une  Innce  qui  avait  appar- 
tenu à  neuf  générations  de  chefs,  ainsi  que  d'une  superbe 
cuiiler  en  bois  sculpté  et  poh.  Ayant  appris  que  j  avais  été 
dans  ce  village  de  l'intérieur,  les  indigènes  de  ta  côte  se 
mirent  à  rire  et  ne  voulurent  pas  me  croire. 

Je  leur  montrai  ia  cuiller,  et  ils  s  *  nfnirent,  terrifiés. 
J  appris  par  la  suite  que  cette  cuiller  servait  exclusivement 
pendant  les  fêtes  cannibales,  et  que  le  chef  prélevait  sa 
part,  à  l'aide  de  cet  instrument,  sur  le  corps  une  fois  rôti. 
Quelques  unes  des  pratiques  inrrtp;ènes  sont  horribles. 
Dans  certaines  parties  de  1  ile  de  Maleitula,  les  maiadeïr 
sont  enterrés  vivants  et  leurs  amis  se  partagent  leurs  dé- 
pouilles. Ayant  appris  qu'une  fillette  de  cino  ans  devait 
être  enterrée  dans  un  village,  je  m'y  rendis  à  la  hâte,  dans 
le  but  delà  sauver,  .l'arrivai  trop  tard,  et  elle  était  morte, 
bien  que  son  corps  fût  encore  chaud.  Je  me  rappelle  un 
incident  particulièrement  terrifiant,  où  un  homme  ayant 
été  blesse  au  cours  d'une  rixe  fut  enterré  vivant  à  Pendroit 
même  où  il  était  tombé 

Au  moment  où  l'homme  revenait  à  lui,  les  chiens,  qui 
rôdent  toujours  autour  dés  tombes,  réussirent>  en  grat> 
tant,  à  déterrer  le  corps,  et  l'homme  se  leva  et  se  rendit 
chez  lui.  Le  pauvre  diable,  dont  l'apparition  dans  sf>n  vil- 
lage causa  une  grande  émotion,  ne  reprit  jamais  complè- 
tement possession  de  ses  sens. 
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<  >n  a  cru  pendant  lonjjrU'mps  que  les  int-ticrs  cl  corporations 
du  moyen  ngc  avaient  une  orÎKine  n'inaioe.  Aujourd  hui  celle 
théorie  est  abandonnée  :  on  s  est  basé  sur  le  fait  que,  à  la  suite' 
des  invasioQS  germaniques,  les  villes  avaient  disparu  dans  VEa^^ 
rope  occidentale.  Plus  de  comnu^rce.  plus  d  induslrie  1 

L'Europe  étaU  revenue  à  l  elat  agricole,  un  elat  sensiliiemcni 
analogue  à  celui  de  la.  Russie  d'avant  les  chemins  de  fer  et  d*a- 
vanlla  découverte  des  sources  de  pétrole.  l>ne  certaine  activité 
commerciale  avait  eiic(jre  subsisté  autour  de  Maiseille.  Mais 
sitôt  que  la  Méditerranée  f  ut  devenue  un  lac  mu>ulman  lecom- 
merce  se  dépla^^a  vers  les  pays  niahoniétans  et  vers  Constan- 
tinople. 

].'lùii*i|je  occidentale  était  aIor>  cli\isre  en  i^rands  domaines 
fonciers  et  ce  sont  les  propriétaires  d  -  cnix-ci  qui  sitnt  à  cette 
époque  l'élcraent  organisateur  par  excL-lleiice,  en  louie  première 
'  H^ne  le  roi  et  TEfflise. 

Pour  se  rendre  compte  do  ce  quYi.iît  rorj:anis..ii<»n  du  do- 
maine foncier,  il  faut  se  dire  qn  -  -ckii-ci  n'était  aucunement 
une  pure  et  simple  exploitation  .igi  icole.  A  coté  des  paysans  et 
valets  de  ferme,  on  trouvait  des  matons,  des  tisserands,  des 
bouchers,  des  chai  pLMUiors.  des  forf^erons,  des  charrons  etc 
Toutes  ces  personnes  étaient  placées  sous  In  surveillance  di- 
recte des  fonctionnaires  >ci;;ncuriau.\  ;  ce  n  elait  point  des  sa- 
lariés, ils  travaillaient  pour  le  domaine  foncier,  mais  le  pro- 
priétaire du  domaine  riait  tenu  de  leur  fournir  une  liaF)ila- 
lion,  d"  les  nourrir  quand  il>  c  i. lient  devenus  vieux,  les  vêtir, 
en  un  mot  soigner  pour  leur  bien  tire. 

L*idée  dominante  h  cette  époque  était  que  le  domaine  foncier 
devait  se  suffire  à  lui-même,  pourvoir  à  tou->  <  besoins  et  re— 
courii  II'  moins  p<1s^ibh:'  à  une  aide  extra  domaniale. 

L  «>r^ani»>ation  elan  iuiioniaire  el  patriarcale. 


Cctclatde  choses  subsista  pendant  des  siècles,  jusqu'au  mo- 
niont  où  au  X!""  siècle,  nous  voyons  apparaître  des  \  iti(  s  l.'ar 
j;anisalion  autoritaire  du  domaine  foncier  se  perpétua  dans 
celles-ci  ;  les  métiers  se  groupèrent  par  nécessité  sociale  et 
aussi  CD  grande  partie  par  le  fait  de  l'intervention  des  pouvoirs 
publics.  Les  artisans  isolée  n  éfaii  nt  pas  en  état  de  se  défendre 
etlicaccmcut.  ils  sorganiserenl  par  métier,  par  a.siocialious  de 
travailleurs  et  Tautorlté  seigneuriale  se  chargea  de  les  surveiller, 
assigna  à  chacun  sa  place  et  régla  les  difBcultés  qui  se  pré- 
sentaient. 
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L'idée  dommante  dans  la  ville  du  moyen  âge  fut  la  même 
ûue  celle  qui  existait  dans  le  jrrand  domaine  foncier.  ï>a  mIIc 
devait  se  suffire  à  elle  même,  pourvoir  à  tous  ses  besoins,  loul 
bourgeois  devait  travailler  au  bien-être  de  la  ville:  cela  était 
tellement  vrai  que  toute  personne  inutile  à  la  ville  oiail  impi- 
toyablement b»n  ni  •  Deux  chns.'s  étaient  en  eJTet  inconnues 
aux  hourtîeoisies  du  moyen  ây:e.  c'élail  le  rentier  et  le  p/ol^^t.ni'; 
Tout  le  inonde  devait  iravailler. 

De  celte  idée  découlait  que  tout  métier  était  une  fonctn^n,  idée 
que  nous  retrouvons  encore  nu  fond  des  théories  socialistes  de 
nos  jours.  Celaesitellement  vrai  que  tout  artisan  dt't:ni  accepter 
le  travail  qu  on  lui  olïraii,  et  s  il  oe  le  faisait  pas  il  était  sé- 
vèrement puni  de  même  qu  un  fonctionnaire  qui  se  refuse  4  ac- 
complir  la  besoL^ne  qui  lui  inoftnhc 

L'homme  a  Jonc  le  choix  du  métier,  mais  siiol  qu  il  a  choisi 
sa  professi(»n  il  doit  se  soumettre  au  contrôledu  pouvoir  public, 
du  conseil  urbain  et  suivre  les  rêjîles  imposées  par  lui. 

L'organisation  autoritaire  de  la  commune  n  un  double  but, 
la  protection  de  liuii-nn  et  la  protection  du  consommateur.^ 
Par  le  fait  seul  que  1  arii>a;i  est  un  fonctionnaire,  il  s'en  suit 
que  Tautorité  doit  le  proléger  contre  la  concurrence  etr..n;.ére 
et  contre  la  concurrence  interne.  .\  cet  elTet,  et  pour  établir  I  e- 
palitê  ontP"  t(»as  les  compa^rnons  du  métier,  l'autorilc  commu- 
\  naledetend  de  vendre  les  marchandises  au  dessous  d'un  prix 
indiqué  par  elle.  Il  est  interdit  de  travailler  avant  le  lever  et 
apri  le  coucher  du  soleil  ;  il  est  inicriit  d  aciieler  les  matières 
premièies  ailleurs  qu'au  marche  communal  ou  à  la  halle.  H  est 
interdit  d  employer  d  autres  outils  que  ceux  dout  tous  les  com- 
pagnons se  servent  ainsi  que  de  recourir  à  d  autres  procèdes  de 
fabrication  que  ceux  en  usaj:e.  Il  est  interdit  de  traiter  avec  des 
étranfîers.  si  ce  n  est  par  1  intermédiaire  de  couVtiers  jures  de  la 
ville  il  est  interdit  de  vendre  à  crédit  et  surtout  de  faire  de  la 
réclame.  11  est  pris  dans  toutes  les  communes  un  luxe 
inouï  de  précautions  quant  à  ce  dernier  point.  Pour  certaïus 
métiers  qui  ne  vont  pas  sans  réclame   tel  que  celui  de  mar- 
chands de  vin,  c  est  à  des  ci  ieurs  publics  qu'on  les  force  à  s'a- 
dresser pour  annoncer  par  exemple  un  arrivage  de  vins.  Pour 
empêcher  que  par  le  fait  seul  de  l'emplacement  de  U  urs  maga- 
sins une  certaine  iae-alité  n'existe  entre  le>  membres  de  mé- 
tier*; on  les  loge  tous  dans  la  même  rue. 

L  inégalité  existe  cependant  entre  compagnons  et  ce  serait 
une  singulière  erreur  de  croire  que  tous  étaient  et-ulement 
riches  Les  uns  ont  par  hérita-.'e  plus  que  les  autres,  seulement 
comme  le  capital  qu  ils  possèdent  n  est  pas  engagé  dans  les  af- 
faires, ils  ne  gênent  point  leurs  concurrents. 
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Pour  (garantir  la  stricte  exécution  de  toutes  ces  prescriptions, 
il  existe  dans  chaque  ville  une  nuée  d'inspecteurs.  Ceux*cî  pé- 

ni'lrcnt  à  toute  heure  dans  les  ateliers,  cxnminont  les  matières 
pi  emicrcs,  voient  la  qualité  du  produii  et  siioi  qu  ils  s'aper- 
çoivent d'une  infraction  quelconque  au  règlement,  ils  infligent 
de!4  amiMidcs  énormes. 

I-e  résultat  de  cette  surveillance,  c'est  que  \c  consommateur 
lui  aussi  ctait  protégé  ;  il  savait  ce  qu'il  achetait  et  quand  il 
payait  cher  il  en  avait  au  moins  pour  son  argent 

La  falsification,  les  f  raudes  étaient  rendues  impossibles,  et 
l'artisan,  qui  savait  cclri  ne  se  plaipnaif  pn*^  de  rOtroitc  sur- 
veillance, car  il  comprenait  que  le  crédit  de  la  ville,  son  bon  re- 
nom à  l  étrauger  dépendait  de  la  qualité  des  marchandises. 

* 

•  • 

Cependant  comme  cette  surveillance  pouvait  devenir  vcxa- 
toire,  —  car  11  ne  faut  pas  oublier  que  le  conseil  urbain  se  trouve 

entre  les  mains  des  marchands  de  la  (/«/'/.»  mn  r:,tori,i.  —  les  ar- 
tisans se  g^roupent  en  rnrpnraiions  Le  métier  en  tant  que  cor- 
poration forme  une  personne  morale  et  juridique  ayant  ses  re- 
venus, fia  caisse,  ses  emblèmes,  ses  lieux  de  réunion,  ses  hôpi- 
taux. Il  nomme  les  chefs  qui  sont  ctiaryés  de  veiller  aux  inté- 
rêts du  corps.  La  corporation  vi^iit  l-ii  aide  à  totm  ses  membres, 
elle  rebâtit  la  maison  de  celui  qui  a  eu  un  inceridie.  si  le  com- 
pagnon devient  vieux  le  métier  le  nourrit,  s'il  raeurt  il  se 
chniuL'  do>  funérailles. 

('haque  corporation  est  en  même  temps  un  cercle  d  a^  roinent. 
elle  t)r};anise  des  fêtes  en  commun  et  des  partio  de  plaisir. 
Elle  maintient  par  là  l'esprit  de  corps  chez  ses  membres. 

Le  prand  défaut  de  ces  corporations  est  leur  exclusivisme  ; 
elles  ne  peuvent  tolérer  à  cnfé  d'elle  une  nuire  concurrence», 
c'est  là  la  cause  des  ;;uerres  entre  les  communes. 

• 

Quels  ont  ele  dans  les  commune;.,  au  ut<iven  âge.  les  rap- 
ports entre  l'employeur  et  l'employé? 

L'harmonie  n'a  cessé  d'exister  jusqu'au  moment  de  la  déca- 
dence des  communes  C:\v  si  aujourd'hui  le  patron  est  capi- 
taliste, il  n'en  était  pas  ainsi  au  moyen  âge  Ciiaque  métier  se 
composait  plutôt  de  groupes,  de  petits  entrepreneurs  avec  2. 
W.  i,  au  plus  5  compactions.  Ces  derniers  savaient  que,  leur 
temps  d'apprenh"ssn«,'^c  terminé,  lisseraient  maîtres  à  leur  tour. 
11  n'y  avait  donc  pas  de  jalousie  entre  eux.  Les  compagnons 
habitaient  chex  te  patron  ils  ne  pouvaient  pas  le  quitter  sans 
une  décision  du  métier  et  les  maitres  n'étaient  pas  davantage 
libres  de  les  congédier.  Le  salaire  était  fixé  par  les  règlements 
communaux,  la  nourriture  réglée  par  la  même  voie.  Toute 
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contestation  était  soumise  au  métier.  Le  compagnon  faisait 
pour  ainsi  dire  partie  de  la  famille  du  maître,  il  était  même  as- 
treint h  certains  travaux  domestiques,  il  balayait  sa  chambre, 
cpluchaii  ses  icgumes,  etc.  Oo  conçoit  qu  avec  une  pareille  or- 
ganisation  les  conflits  aient  été  évités. 

•  • 

Qnant  au  rapport  entre  le  capital  et  le  travail  au  moyen  âge, 

cette  question  est  singulièrement  obscure;  il  semble  qu'il 
fa  iflo  distinguer  entre  le&  peiiis  méiiers  et  ceuit  de  grande  in- 
dustrie. 

Il  faut  entendre  pm  petiiB  métier»  ceux  qui  travaillent  pour 
la  ville  (maçons,  charpentiers,  boulangers,  bouchers,  etc  )  f.es 

métiers  de  {^rnnHe  indust rie  pnr  contre  son!  cftix  où  l'on  fra- 
vatUe  pour  l  exportation  ^lisserunds.  haiteurs  de  cuivre,  houil- 
leurs).  Dans  les  métiers  de  grande  industrie  on  travaille  pour 
matehand:  ccsi  lui  qui  est  le  capitaliste,  il  fournît  la  matière 
première, paye  le  travail  de  l'artisan  et  vend  le  produit  à  son, 
profit. 

Les  conflits,  qui  semblent  n*avoir  guère  existe  chtz  les  petits 
métiers,  ont  été  au  contraire  d'une  grande  violence  dans  les 

autres.  Cela  se  concjoit  aisément,  car  comme  nous  Privons 
déjà  diu  les  marchands  qui  lorment  une  classe  de  grandes  et 
riches  familles  patriciennes,  maîtres  dn  sol  de  la  commune, 
sont  maîtres  du  conseil  urbain,  lis  gouvernent  la  ville  sous 
contrôle  et  dans  leur  intérêt  exclusif,  disposent  do  la  caisse 
communale,  et  administrent  en  général  avec  une  partialité 
révoltanta,  exemptant  leurs  parents  des  impôts,  bannissant  ar- 
bitrairement tous  ceux  qui  s'opposent  à  eux. 

Cet  état  de  choses  s'est  maintenu  jusqu'au  XIV*  siècle.  C'est 
alors  que  commence  le  mouvement  démocratique,  les  métiers 
montent  à  Tassaut  du  pouvoir  ^nns  les  communes.  Partout 
les  patriciens  succombent  :  dans  certaines  communes,  ils  ob- 
ticnnentcncorc  une  représentation  dans  leconseil;dans  d'autres, 
les  métiers  seuls  tont  la  lui.  Alors  un  gouvernement  de  classe 
succède  à  un  autre  gouvernement  de  classe.  Nous  assistons  à 
des  proscriptions,  à  des  luttes  sans  fin. 

Les  métiers,  qui  s'étaient  si  bien  entendus  pour  mettre  les 
patriciens  par  terre,  ne  savent  pas  s'accorder  entre  eux.  i)Q 
s'égorge  dans  les  rues  et  l'anarchie  devient  la  règle. 

Cet  état  de  choses  se  perpétue  jusqu'au  moment  oii  le  pou- 
voir central,  devenu  plus  fort,  entame  la  lutte  contre  l'autono- 
mie communale,  (je  mouvement  commence  en  France  et  se 
continue  en  Belgique.  Le  self  {/ovcrnmcnt  des  communes  fut 
anéanti  et  l'Etat  moderne  se  constitua  sur  les  ruines  du  gou-> 
vcmeraent  l-ica!  L'esprit  de  clocher,  qui  avait  été  la  faraude 
force  des  communes,  fait  place,  petit  h  petit,  à  l'amour  de  la 
patrie.  VV.  Gantois. 
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I^e  dimanche 2^»  a< lût,  h  trois  heures,  au  palais  d  's  Conjirès, 
s'ouvritle  Congres  de-.  Sciences  Kthnojîraphiques.  sous  la  pré- 
sidence de  M.  Maurice  Block,  présiiienlde  la  commission  d  or- 
j;ani>ation,  assisté  di  M  Tcxior  de  Ravisi,  premii  i  \  ic  -prési- 
deiit,  et  de  M.  Geor^^es  Haynaud,  secrétaire  gênerai.  La  séance 
/  fut  remplie  par  l'allocution  présidentielle  et  la  lecture  do  rap- 

port du  >  VI  .  taire  ^;énéral. 

Le  27  malin,  à  neuf  heures,  le  Congiki'S  commen«^a  ses  tra- 
vaux au  Collège  de  France,  où  ils  se  poursuivirent  jusqu au  sa- 
medi soir.  L't'prës-midi  à  deux  heures,  visite  au  pavillon  du 
Japon,  organisée  par  le  commissariat  impérial,  et  visite  au 
palais  de  Madag'ascar,  diriprée  par  M.  Hcnn  Macer. 

Iî'>n  nombre  de  communications  intére>sanles  ont  ("  té  lues 
aux  séances  du  Congres  sur  l  elhnologie  générale  ^sur  la  ques- 
tion du  mctisjwg:e  et  des  croisements,  sur  les  rapiràrlsdes  con- 

3 uéranis  et  des  conquis,  en  p<u  liculier >.  sur  l'ethnique.  l  elhno- 
icée  et  la  sociologie,  sur  la  psvcholf)^'^ie  ethnographique,  les 
sciences  relifîieuses,  etc  sur  Tetïinovrraphie  descriptive,  la  lin- 
gui>^liq;i>'  Au  cours  du  Congr.s.  plusieurs  visitesft  l'Exposition 
se  iu'enlsuus  la  conduite  de  guides  autorises 

M .  Delaporte  se  chari?ea  de  piloter  les  membres  du  Cong^rès 
au  musée  cajnho  îzi' Il .  le  mardi  "J."*.  â  deux  heures,  tandis  qu'à 
la  même  heure  M.  Lemire  taisait  les  honneurs  du  palais  de 
rindo-Chine.  Le  lundi  30,  à  dix  heures  du  matin,  visite  au 
pal.iis  du  Costume,  avec  M  (layet.  Le  vendredi  visite  au 
rau.MH;  (juiinct,  avec  M  de  Milloué,  à  deux  heures  ;  en  même 
temps,  visite  au  palatis  du  Mexique,  sous  la  direction  du  cotn- 
mi.xsariat  général  iik  xicain.  Le  samedi  31.  à  dix  heures  du 
matin,  visite  au  musée  Ceinuschi.  avec  M  Causse. 
La  clôture  eut  lieu  le  samedi  soir  et  fut  suivie  d'un  banquet. 


Cr>mme  l'avait  annoncé  U  Trutfition,  le  Congrès  de  ITJnîon 

Fie<4 ionaliste  Bretonne  a  eu  lieu  à  (iuinji.ftnp.  les  3'>  et  "H  août 
(irand  succès,  et  uOluonce  des  ccliisants  connus.  Un  s'y  est 
occujx'  du  maintien  de  la  langue,  de  la  musique  et  des  coutumes 
bretonnes.  Le  M  août,  a  eu  lieu  une  représentation  populaire  du 
Mi/si>  n'  (les  Qnatro  l-'ih  A;/in<iit,  adapté  par  les  bardes  Hoiiand 
et  Le  tiarrec.  Le  2  septembre,  les  Congressistes  ont  assisté  à  la 
vieille  fcte  locale  de  la  Saint>Loup. 

Le  Congrès  des  Traditions  Populaires  s'est  ouvert,  lundi 
matin,  10  s<^-ptembre  au  Palais  des  Congrès,  sous  îa  présidenc*" 
de  M.  Charles  iieauquier  président  de  la  Socicic  des  l'radiLioii!» 
Populaires,  assisté  de  M.   Paul  Sébillot.  secrétaire-général 

Dans  son  discours  d'ouvciture  VL  l>cauquier  fut  l'interprète 
du  de^ir  de  tous  les  ti adiiionni>ies,  en  réclamant  ujie  iiihiut- 
ffraf>/ti^  TrnflUionrtisie.  Il  salua  ensuite  la  nit  in<  ire  des  tradion- 
nistcs  disparus  Ji  jiuislc  C<-»nurés  de  ISSÎ>.  I!  constata  que  si  \o 
nombre  des  tradiiionnistes  augmente,  en  detiors  de  la  Bretagne 
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la  mieux  explorée  jusqu'ici,  il  reste  beaucoup  ft  faire  dans  les 

provinces  fran(,aises  et  dans  le  monde  entier.  M  Bcauquier 
termina  on  remerciant  l  élite  des  traditionnistei^  de  diverses 
nations  oui  sesl  rendu  au  Conprès.  M.  de  Saint-Arroman. 
déiégrué  au  ministre  de  1" Instruction  l*ublique,  salua  chaleu- 
reusement les  conj^ressistes,  au  nom  de  M.  Goor^^^es  lA'yt;ues. 

Les  séances  ont  eu  lieu,  le  matin  et  l  après-midi.  jusqu'au  12 
{Septembre îoclus-  Nombreuses  ont  été  les  communications  lues. 
Parmi  les  plus  intéressantes,  sij^nalons  :  Li  Dame  Tolvinique  en 
Eurnp".  par  I  homas;  Phamyffrtphir  d"»  Conles  et  <le»  Chantimn, 
par  le  D"^  .\zoulay  :  Lu  TiivUiion  l*oi^li'/ti*',  par  Emile  Blèmont; 
LOrnjiiK-  ef  fp  l)rrelof)i>rnn'nt  des  Chunis  l'o[uiliiire»  Sra.niJin.ives,  par 
Léoti  Pineau;  /-''s  Amulettes  Ihifmhirrs.  par  A.  de  Mortillet  ; 
L' t'.titliition  du  Cmtutne  cl  les  lj'<jendes  ]Ù''y  tlit/ii'fUi-s,  par  l*aul 
SébiPot  ;  firh.inlil/iui   </'///!<•  l'-ltule  coinpMi're  des  Chiinls  PopuLiire^ 
.\ê»-fir'-<  %  et  d'-)i  CUiinli  Euntit^^it»  fil  f>ri''nt:iux,   par  Stanislas 
Prato:  /,'*  Foth-Lin  e  en  SttUse,  par  Hotîmann-Kraver  ;  Mukietvicz 
l't  1.4  Ijtt'-r.durr  l^nfuiluiri»  pnf  Wlod/imierz  BuL;iol  ;  l.  t  Scienve  des 
en  l  Lntine.  comiu  u  u  i  cation  pariicuiiL  iciTieui  curieuse 
de  Th.    Volkov;  IfUloiri^  d-'  li  f{eli;/ton  primitive  du  Soleil  et  du 
Feu,  par  .Michel  de  Znii^rodzki .  A  l'appui  de  sa  théorie,  notre 
éminent  collaborauui  avait  expose  d;m>  la  salle  du  Congrès 
un  Ions  tableau  des  marques  idéologiques  communes  à  I  hu- 
tnanité  primitive,  dans  î.'s  dilTerenlii-^  pai  lies  du  monde,  qui, 
de  l  avis  de  lous,  a  du  lai  coûter  de  noaibicuses  années  de 
travail  cl  d'immenses  recherches.  \'\\  résumé  analytique  des 
communications  sera  publié  par  la  Sociùlc  des  Traditioas 
Populaires 

Au  moment  des  vœux,  le  Confirè^i  s  étant  occupé  des  moyens 
plus  propres  l\  augmenter  la  n  coite  tradition nistc.  M.  de 
Heaurepaire-t'romenl  a  si^^tialé  a  ses  confrères  1  exemple  de 
M  Antooin  Perbosc,  instituteur  à  Comberou^^er  larn-et- 
(iaronne',  qui,  avant  eu  l'idée  d  une  .Société  Traditionniste 
Scolaire,  a  obtenu  en  peu  de  mois  les  plus  jçrands  elles  plus 
précieux  résultats.  Le  Congrès  a  émis  le  \  :  n  qu'une  Biblio- 
jCraphie  'ri"aditionMi>te  suit  au  plus  lot  puhlii-o  II  a  fixé  à 
quatre  an,-»  su.  rounioa  iiucrn.itnjnale,  et  antiueiiement  la 
réunion  du  "groupe  Français,  dans  quelque  ville  de  province,  ee 
qui  sera  de  la  bonne  décentralisation  en  même  temps  qu'une 
impulsion  aux  études  tradiiionnistes  dans  la  ré{;ion. 

Tradition  était  larKcmcnl  représentée  au  Congrès  par 
Michel  de  Zmigrod/ki,  le  D' Stanislas  Pialo,  Aldus  L^dieu,  de 
Beau  repaire-Froment. 

Le  mercredi  soir,  un  banqaet  chez  Corazza.  au  Palais  Boyal, 
a  suivi  la  clôture  du  (À)n^ro>.  \f.  .Séhil]<.l  et  M.  Zini^rod/ki  ont 
-  fait  entendre  des  chansons  populaires  de  Bretaj;iie  el  de  Hussie. 
Les  B«rrf«s  Bretons,  conduits  par  Léon  Durocher^  prêtaient  leur 
concours  à  la  séance. 

« 

Le  14  septembre,  à  4  heures,  dans  la  salle  de  l'Ecole  Inter- 
nationale, au  Petit  PaJais  des  ('hamps-Elysées,  M,  Léon  Ma- 
rillier*  maître  de  conférences  à  l  l^cole  déa  liauies-Etudeii,  a 
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parle  sur  la  Litléralure  Orale  en  Basse-Brelnyiie  et,  eu  un  langage 
4levé,a  montré  une  profonde  compréhension  de  Tâme  bretonne. 

* 

Le  17  septembre,  â  3  heures  1/2,  M.  Kci  iuind  Monroc,  ancien 
interprète,  a  l'ait,  au  Trocadéro,  une  intéressante  coal'érencc 
sur  ies  Lontet  et  Légende*  Annamiiet, 

Lire  dans  : 

La  Grumle  France^  Paris  (août):  L  E-tposiUt>n  Coiontnle,  par 
Marcel  Bidault  de  Tlsle. 

Lit  fievue  (l'Europe,  Paris  août)  :  Ifun!/ri<'-Ant>  ichf,  par  Hazaiî. 
La  Condi/ion  de  la  l  'enime  Musulmane,  par  Ali  Kcmal. 

L'initinthn,  Paris  (août)  :  Le  Vaudouj:.  par  Nathan  JefTar. 

La  lir-rrir  Septenlrioiiiile,  Paris  (septembici  :  i'n<-  Ffite  de  tArc, 
par  Léon  Duvauchei.  —  Le  Muuvemenl  en  i^rovinçe. 

Revaede  PhUolotfie  fVanr^iVie,  Paris  (2*  livraison  de  1900)  :  Ln 
Patois  do  11  r-''pi)r,  I.y<,niirit-i,' ^  p.ir  L.  Vipnon. 

Violette  Hevue,  Paris  (Itj  scplerabre  :  \;wnrine-!>(amreUe,  par  A. 
de  Gériolles.  —  £««  Elévateur*  d'Enu  p(>|)ulaîres,  à  Tetranger. 

L' Echo  fit-  rAu-bi'l;t  et  d'Ici- lias,  Paris  l""  septembre)  :  La  A/yx- 
Urieum  Ululi'.. —  Curiusitt's,  —  Superstition  d  une  Mariée.  —  Le* 
Ongles  et  le  Vendredi.  * 

^f|'!ll:iin".  Paris  iniai-juin'i  ;  V/r.if/'"''  rism  !<;  pf  .'twlififs.  par  K. 
Leiebure.      /.'U/^oA' </u  J/u/Y,  par  Jeai:  Karlowicz  et  U.  uaidoz. 

—  Le*  iVbms  du  tUahh.  par  Gaidoz.  —  La  Faseinaiion^  par  J . 
Tuchmann. 

Hecue  des  Traditions  Populaires,  Paris  (août)  :  Coutumes  et  Su- 
pentition»  du  Loèr'et-Cher,  par  François  Houssay.  —  Conte*  et 
Lrtjendcs  dr  lu  ILiutp-flretif/ite,  par  Ltuie  de  V.  11  -  />■*  Dnmr  le 
Margon,  par  Filleul  Peli^f  nj-  —  La  Mer  et  les  Eaux,  par  Paul  Sc- 
billot.  —  Fotk-Lore de  l*Auvenfnc,  parle  docteur  r.  Pomroerol. 

—  (Jonlex  d^Ain'rrf/ne,  par  (  iaf  ii  icile  Sébillol. 

/.7/«/rttc.yf^, Paris  Quin-juilletj.  —  Sous  la  direction  de  Pierre 
de  Ouerlon,  avec  ce  titre  La  Campagne  et  le  B'-rry.  ce  O"  est  con- 
sacré h  des  conti  s.  tioics  et  poèmes  berrichon'-  I  »es  illustrations 
en  couleur  donnent  des  types  et  des  paysages  du  Berry.  Voilà 
un  excellent  exemple  que  devraient  bien  suivre  toutes  les  revues 
de  prit'  ince.  Pourquoi  chacune  ne  publierait-elle  pas  un  ou  plu- 
sieurs u"'  spéciaux  aux  écrivains  du  pays  et  aux  choses  locales, 
aussi  bien  traditions,  coutumes  que  sites  et  gens. 

f.  i  ll-i  ur  Pir.tnl .  Ainiens(aoiit}  :Co*lume  et  Mteur*de  ao»  Jln- 
cC'tres,  par  Alcius  Ledieu. 

Le  Paya  Normand,  Hou  fleur  (août)  :  Le  MoMlier  arliVlîfue  r/ea 
Confréries  fuH'^r.iires  dit'-s  cjinrité*,  par  £>  Veuclln.  —  PetUeg  Lé^ 
gendcs.  —  (.'or/iâ/icu,  par  Leroy. 

La  Revue  Normande,  Alen(;ori  (août)  :  I^Lntin  4mottm#«,par.lean 

Bouvier.  —  Ln  pDin'ir  .i  îhunfront. 

Bulletin  des  Parler^  \ormandi^  Caen  3'  livraison  de  t9(X))  Poésie 
patoise  par  J.  Ozenne  —  PatoUdela  Chapdle'Yeon^^TC  Crespin. 

La  Pruvincet  Le  Hàvre  (août)  :  La  Flûte  de  Saule,  par  Gabriel 
Monmert. 

L'Etendardt  Lorient (août)  :  Au  Pau*  de*  Calvaire* ,  par  Charles 
Fuster.  ~>  Le*  Rocher*  de  Plougaalel^  Tégr^nde.  par  Alired  Ely. 
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Le  ('lm-h<*r  Hi  '  fon  f. orient  I septembre)  :  Les  Tritide»  ThMu^ 
(fifiuen  par  le  barde  laldir. 
Le  Croiêtant  tFOr^,  Lunéville  -août)  :  S»intê-Anne.  par  Zigr-Zajç. 

—  La  Corde  d''s  P'-n'his-.  par  AiUoine  Monnicr. 

Le  llêveii  Uowyuiijnon,  Dijuii  (S  septembre)  :  Septembre  —  Le 
Magùîer  de  Pemois,  extrait  de      Tradition.  —         Eereiffne$,  — 

I>i(  liomnir,^  f'mr-  lU-î'uiir'in'vimyii         McTcifi  CCi  C\ Ct'IlenlorjJTanc 

bourguigaon  bi-mcnsuel.  provincisie  el  traditionniste,  des 
èlofres  quMI  fait  de  Ia  Tfndttion.  Quant  A  son  observation  à 

prnpns  dp  ]'  xf,')/^  '/  s  ('.nrivinh  ■)  l''i  r.vir  nous  fcroiis  rcninrqtuM' 
à  notre  confrdre  qu  elle  a  été  lormulec  trop  léi>^èremeut.  Motre 
collaborateur  n'a  jamais  prétendu  se  donner  comme  l'auteur  de 
la  citation  Son  artiv.Ie  se  tennin.nt  par  cette  indication  :  (If-*/  - 
c«/Tff;,  omise  par  erreur  typographique.  Mais, malgré  cette  omis- 
sion, on  ne  pouvait  confondre  :  le  Hireil  Uourguif/non  n'a  pas  su 
roinarquer  que  la  citation  étciit  tlonnèo  etilri>  ifniUeniêtSt  à  partir 
de  lalii^ne  a  de  la  paj^e  221»  et  était  en  vieux /runraig. 

Lf  t*.if/»  Comfnis,  ancien  Prot/rrs  Français,  bi-mensuel.  trans- 
forme, au  programme  heureusemejit  dë\<  I  ijJiir,  n  '>aiuon 
10  septembre}  :  iMcentmlisuiion,  par  Charles  Beauquier.  —  Aux 
Jardin»,  par  Geor{;r<^s  Beaumc 

L.1  l**mtée  Belfort  (août) .  La  Létjcndeéf  êaint  K»<.'«,  par  Gcor£re& 
Maury. 

'Hemire  Poilf^rin.  Niort  (septembre)  :  En  Voiture,  par  P. 

Corneille.  —  C/iosi-s  \'«'// /■  /(,'(  «s.  par  11.  lîuj^u  Miicr  Oesormeaux . 

L*'  P<i»/K  i^oiieotn,  Liguj^é  Juin>  :  Le  Merieillcujc  en  Poitou^  par 
Louis  Audiat  —  Lé'f*»ndeit  de  S'otre^Dame  de  pitiê,  par  Frédéric 

fîonneau 

Hecue  <le  S  ii/Utut<je  et  d  Aunis,  Saintes  (^eptembrcj  :  KxcurMon  s) 
Saiftt-Snpinifn.  —  fjuestions  ft  tirponsea. 

Li  Gnzefle  /  ^f^ivs/.  La  iîochelle  (2  août)  :  }fiin  iSfirni/i-^  par 
•lebande  la  «ihesnaye.  — rlii  septembre;  :  Le  Pays  Melloin,  par 
Ciîtston  Deschamps.' 

I.t'inonzi,  hJrive  iaoùt  :  V'-nf.uimrn,  par  Louis  de  Nussac  et 
•Jean  Dutrech.  ~  />'^.s.4m/  de  Lt  Un^vre,  par  Paul  Bial. 

L'tnofies  Iltamtri  {X**"  septembre)  :  Bnf trieurs  et  Tour»  de  /•«/•••<?,  par 
îMartial  Vor;;iiolle  —  Lo  L<-ihri-  i-i  Uni  Cirei.  par  Pierc  do  Faure. 

—  (  l.'i  septembre]  :  Le  Th'utVfn  Litnoije^  niant,  pendunl  el  après  ia 
/ii^t'olnfion.  par  A  Fray-Fournier. 

Vrn're-ltninje,  Bordeaux  laoût)  :  Ut  Cuii  et  M  deu  Qnenûyey 
fable  populaire. 

HeeLims  d»*  Hiarn  e  fiaMOnnhe^  Orthez  (septembre)  :  Lou  Teêfttmen 
ti»a  Snjiioii  d''  .s.i'/>Y^dtf,  conte  de  Gascog'ne,  parl<alanne.  —  Loir 
J.m^  parC.  DauKé 

L/i  f^tat<dUfin,  Perpig'nan  (août)  :  Chfiz  not  t*oitin$  les  Cnltlant, 
par  Alphonsi'  T.iIliI. 

Ij*  Mercure  Héraldique,  Ay;cn  (3*  livraison  (1900)  :  Armoiries 
lie  (lahnnt,  par  Louis  Esquicu  —  XobiHaire  de  Querc;/,  par  P. 
Albetl  Duîxair^, 

liuHeiin  de  la  Société  des  Etudes  du  Lot,  Caors  (L"^  livraison  de 
19<X))  :  Etat  deu  Monast^reu  des  Fities  retipieutes  du  diocèse  de  Caom 
en  ItiSS.  par  Louis  Greil  -  L' Inondation  di-  i7S:{  .i  t  .tors.  — 
l'onlrat  d'amitié  entre  Us  cilles  de  Martel  et  de  Iteaulieu,  —  La  drutte 
tiu  Sou/fV.  par  L.  Albe. 
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b-  F'-u  h'ulh'i.  FotTiéres-on-Caorsiû  ,aoùt)  :  Lh  conte 
gascon,  par  Anlonin  l^erbosc. 
Lo  (  iiiireiu,  AuHUac  xnoiit)  :  Ct*$*i  ho  ft^irt  HSHUf^t  d'o  SunuMi 

i  ul'ifx'l  lin  sonnum.  par  .\is«l'ne  Vernu'nouze. 

lit'i'tie  <lu  l)'p;ulr'm''ii>  <lii  Turn.  Aibi  livraison  li>  i**)  :  /-••- 
nù/if'S  (/riiér.iU's  suneiine:*  dan»  h  Haul- Lnni/Uffl<}i  ;iii  .\'VIII  ;«»>(•/»•, 
par  Kdmond  Cabié.  —  Ihn  niit''nfs  ;iri  li^nht;/i'fn>'ti  fl»"  ta  riiiinu  Viui- 
rrrnnf\  par  Th.  BcSScr_)"  —  l-'.jlraits  dos  Hfijisl r»'s  </r  Stitain^  'lu 
IM»js  <!' Mhitft^iWS"  cl  XVI'  siècles),  par  Cnaries  Porial.  — /n- 
crnl.ti  if  siififssiiin  '!,■  f.oiiis  d"  \!  >s,  hur()\^  d' A iTî f)rt"«;,  par 
.  Au^usu  Vidal.  —  Lons  /'/,<//. /<'.r,#jy/»-.s,  comédie  vr.  irois  actes,  en 
langue  dOc,  par  Faul  Amni 

/.«?   Hi^ri-i/  flfH  AJIiîi/^  1^.    r(»ul0U>>C  août  I  :  Mniilmilr^it . 

U^ru,- di'>  l'i/n'f,>i's^  l  oulousti  i'ti  livrait  on  de  I  .Kir  :  Lu  Cnu- 
Vfit/f  »•//  lié.irn  et  chez  lAt  Hatk/mv,  pnr  J.  Brissaud  /.*•  Vume- 
i»i''itl  l-'i'-lilii  i't'ii,  par  (îaston  .lourdaiinti  — lUnijr  tfiiiii'  'l  iKilumi.unf. 
,  Li  J'^rm  d'Oc,  Touifiiso  ;  scpuiii brcK  Pur  l"  M:tli,  par  J  -Féli- 
cien Court.  —  L  Enitourrclndo,  par  dono  Gelado.  —  lioitlegatlU 
teii'/odtnici-in.  par  .\tidi\''  Sourvcil 

L'Aint-  Ui'iiir.  Touliiuso  i  septembre  :  r./^ois>s,  par  I  rancis 
Lepai^e.  —  U'  iènr  et  iKh  is.  par  Charl»*»  Dornier. 

I.iflttzeth:  •/ /  /*ir/(.  AH)!  IW  août;  :  1'hh»ou  '/uuh  Hhnt  ai^sfr^ 
intitfHt  fti'ftii'f  .1  fiiiint  l'tirroU'jui  tiis. 

(kdtu^  f^aillac  (août)  î  L'Art,  pnr  I.oiiis  Dourliac. 

Hevuf  Mt'ridiitn.i/i-,  Carca^son lU'  ■  juillet  i-  Ti-nijis  ii.tssnt  .nnr  I  rnts 
ffHfo,  p^ii  Achille  Mir  —  MumlnnU  d*- Siji  l'nnr.\d,  par  Osman 
Gslinier. 

lii'rii''  du  iU/ri/,  N imos  sepleinhii'  :  do'/uix  Al;ièri''iif.,  par  A. 
de  Saint-Kdme .  —  du- nntr  iwilif^  sur  /'tnO-ri'  nr  de  la  M-ni*un 
Ci**'r^e  Hu  XVll"  .</<'*•/<?. 

/..-<  Cnnti>:>n:i  '/••  >'/  ,!■  >'i n  ■ .  M  "H t  p-' M  i c  r  ,1.'»  s.^pTtMnhrr-  /.  >s 
Tmnchit^  de  Missijsi,  ii i?.lorielle  populaire  —  l:>f;n  d''  dr.mun  tirf 
Lanf/utfdovienne . 

V'l.i;/'ll<  iii'',  l.c  Puy  ,!  '  si'[>iotn hre I  :  Lt  firnli,'  de  /'-;..  par 
\'<>sy,  — ^iS  hcpUmbre,  :  L  i..'>'i>jneui'ii-  de  U'nunioiit,  par  i  abbé 
Pontvianne  —  La  Siatnr  d«  (l^Mr,  par  Gustave  Derudder.  — 
(IT)  septembre)  :  Dinv^  Mtcihrf^  par  Joseph  Bosc.  -  iligtoit'*' 

Lu  liemif  For*denn*t,  Saint-Etienne   fseptembro)  ;  L'At^'hi'- 

CORfi'i-ri  d^s  l'.-nift'/ils  '/'■  lîn  iriiir.  par  J  .  Pr.njoUX.  —  L'Activn 
i)érenhniisa(nc>\  par  \\  -C   Poinsol  et  G  ÀSorniandy. 

Lu  7'frre  Aoi/w//f  ï.yon  (août-septembre)  :  EiuftiHe  »ur  te» 
Happtirts  de  r Art  et  «/rv  !!>'!:  , 

h'K  Alfitfs  Uluslr^f»,  Grenoble  aoùt;:£.rcur»a>«  an  hvuUt^jii^u^ 
h  Ct-^mteu  et  Saift/  CVi'»^.  —  En  Ifauphin^.  par  Louis  Pocat. 

L'-i  Aniiifrs  Ditijdiiii<}ist''<,  (irenobic  laoùl)  :  L'Aldi.-tye  d  AiijUf- 
^W/«',  par  le  chanoine  L.  Fillet.  --  Munutjrapliif  de  Sunl'MHuricr 
(if  Vi>n«*,  par  Pierre  BafTert. 

Lon  <i.iii,  Marsanne-en-Dauphin  ''  'septembre)  :  Xautre  sa^^tn 
lou  *'htrt-H.  —  i,'0(ilu  d'Ariditt.  par  .VJarius  Chabrand 

t.'toeher  Provtnrat  Vairéas  (août)  •  ÙAme  -des  ^J/w^/ier».  par 
(i.  d'.V./..imbuja.  —  /,'•  Jon'/lr'iir,  pur  dt;  Horielli.  —  f.  i  !>  ■  •-nirali- 
s.tiittn  l^rn/i'/ur,  par  de  Beaurepaire-Fromeot.  \^t*ourquoi,  dans 
le  deuxième  parag^raphe  de  cet  article,  a  -  t-^on  ajouté,  à  Timpres- 
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sion.  ces  deux  mots  ■  à  Paris  -  ,  qui  vout  à  I  cnconlic  du  sens 
voulu  par  l  auteur 

La  l^rov^nc  Hhfifrr  '  A  vi<înotl  (l'"'^  soptoinbrc)  : /..turrus. — 
/ji  Cran,  par  P  Granicr  —  f.'s  Hnfuul  (l»u  Sv,  l-nj,  par  Anioniii 
Berthier 

Lf  P.iy-*  >l>- l-'riin-i'.  Aix  (août):  Hiflni/ni-s.  par  Fmm;>nuel  l>fl- 
bousquet.  —  yo'umfil  t/ms  l;i  Vi'/ni\  par  .Marc  Lafargue.  — 
/.«p  CMtnt  ffHernkl*»,  par  Charles  Vellay 

J.H  WA.idi»,  M.'irsriîle  1*»  septembre!  :  Xuiifi,'"  l  iitiji».  par  Pierre 
Mazièren.  —  hm  M  is**(  <l<' U  Pii/nwio,  par  Janei  lou  Pautaiaire. 

Lou  Petihriffe,  Marseille  i  juîllcl)  Li  FHihnf  *h  pHri»  A  Sri^ut.  -~ 

Alt/rof  Ch'fil.in    —    Li  Vo/  -  }•'<  U!,r*'tirn 

Iterw  f/i-  l>r>irt'iue.  Marseille  (.Hiùt)  :  l.ca  P'ii'lfs  liu  P-rroir  : 
AiphttMe  Tnt'an,  par  Klzèard  Kou^ier  —  Ejn'urstinn  .h  Oait.inohi", 
par  Reynier- V'iu'i'ie.  \ii  Tfi  '  iin-  .\ti'i-/ii''  d'Ominj»'.  par  (  rhnin 
Lepage.  —  lUIJuMjrHithf  /unir  l'Httnt'fi  iifOO,  par  Edmond  Leievre. 
precieuHC  blbHotrraphk  de  tous  lo:»  ouvrages  en  langue  d'oc 
ou  la  concernant 

Vie  Pror>'ii':tlf,  Marseille  t^auÛL/  ;  Auji-  enrittins  ù<:  btyti*'. 

p»r  Eofréoe  Joubert 

/  Cou  fiioii.  Verviers  l""  seplenibrei  :  /./  /'7(/  lï.iHnt,  par 
•ioscph  Mcdard.  —  (<S  sepieaïbrej  Un  Type  »lu  llaire  :  Jui-'x  L'-/  uth. 

Walhnin,  Liêîre  *aoùt-scptennbro)  :  liidwim  d  h  0»r;M»*rt/  df 
>'inir-siir-ll''iir<'.  par  .îulcM  Vandefesse.  —  /.<?  Cyvle  et*  J^nn  df  .Yi- 
telif,  par  O.  Col  son. 

Jtfiu.  Soigniez.  Hnînaut  (juïHet>  :  Reilé'v.inee»  fêotUlo».  —  Lf 
Tn'-aor  iVOnul.  par  de  R  -  '  >  :i  u^n,.-  l'  -ir.iie,  —  Kpouaef  «rt  C«»«- 
d«inuê  à  Mof'l  —  Heaitrt:  snn  Sont  ef  son  Orii/itie.  par  E-  M. 

Archhn  Sui)ijt*nnfn  TrHtIifh»*  l'opnlnin^^  /urîch  (août)  :  Apptt- 
riii<-ns  <■!  PrniJ;<''i:rs.  par  r>clave  Chambaz.  —  />♦-/■  iiinij  '/<•>  ^'HU'"^ 
in  der  Si'lm  t'tz.  ^i\r 'ïï\  v  l^iebctiau.  iinitjv  ianjen  itnd  Trn<iriu' 
tt*>n  aa$  dem  Freianf,  itn  Aai  g  ui.  par  B.  Keber. 

.1  Tr:r!i<'n'> ,  Soi  pa  (juillet  :  :  r>  Sr/tliur  S-le  ^  ar  Triiuladè  ('o"l ho. 
—  La  Li'iii'wh  tlf's  ;trmi's  'i'J:h;is,  par  Aifredo  de  Pralt.  —  M'ulus^ 
li*tribiiho9  Alemlfjanim,  par  M  Dias  Nunes.  -  b.  leonurih.  chan- 
son populaire.  p.U"  .\.  Tlioinns  l'ir-  s  n.  minil.im'n'us  th, 
amor,  rimes  populaires,  par  M.  Dias  .\uncs.  —  C"o«/o«  Alf/niH" 
junuit.  par  Antonios  Alexandrino.  —  t  unfo»  Afg/trrhjii,  par 
Athaidc  d't  Miveira 

iVoua  Mei'Ui-t  UoiiihH'»^  liucareni  ^1*"  seplembrej  :  bin  dalnnA'- 
*t  rredintele  Honvinihf  *{e*prr  inttrrtu 


Uiuis  le  D"  de  juin-juillet  de  la  H^mp-d»^  TratHlmns  Pitpnhh-'i^ 
M.  |{cné  Bas-el  a  (ait  paraître  tin  A>i<.  -  ti^iirani  au  Sotti- 
maire,  —  aus^i  ridicule  çiue  bélemeal  mecbani.  Dans  les  nom- 
breux documents  A  publier  remis  à  notre  rédacteur  eu  chel  par 
M.  Cariiûy.  se  trouvait  un  manuscrit  de  .M.  Basset,  coticer- 
DaQt  le  trudiiioauisme  arabe,  sum  nuire  titre  que  celui-ci  :  .Solcf. 
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L  u  dc'but  do  ces  addenda  ayant  oie  donni-  dans  le  n"  83  de 
Aa  Tr.itlitiitn.  le  lèdacteur  en'chel  crul  bon  d'en  coniiiiucr  la 
publicntinri  (il  les  ju^;caii  se  rapporter  à  une  étude  de  M  Car- 
noy,  l'<,il<~l.ni<'  Uvs  Aniin-s,  parue  en  KSUl}  dans  /..i  Tradition. 
Preuve:  cf.  Ti.i<liihn.  jomlDUQ.  p.  I(i8,  note  au  bas  de  la  pagpe), 
comme  L  i  /  /•  i'//'/»»/n  rt  apparaissant  a  continué  le  l\>Ui-Lore  d' An^ 
ijtjl  I.  le>  '  7m//so^(s  d'»/-s//i.  les  /.!>'0  .\uui<i  ll'-s  uu-  lilrn  <le  l.iidovir 
Carh'ni  '  Quel  tut  son  étoniiement  de  recevoir,  après  la  parution 
des  Ail'h'iKii  datis  le  n"  de  juin,  une  lettre  dv  \{  lias^et.  bouf- 
fonne par  son  allure  prétentieuse,  ou  celui  ci  réclauiail  le 
con>entement  de  M.  Carnoy  pour  la  publication  des  addenda?? 
M.  t.'arnoy  étant  directeur  de  la  revue  où  ces  addenda  parais- 
saic  iil.  et  de  plus  les  addenda  ayant  fié  reini>  •■n  ■^'^iilrs  ntnins 
|).u  .M  .  Hassct, la  demande  avait  dcqiici  le^éri  inonl  surprendre. 
iSlaV^re  le  ton  triincheu \  et  i;ros-,ici"  de  la  lettre  de  M  Basset, 
notre  rcdacteur  en  chef  répondif  p  T  une  lettre  «•(»<//7ot.sf  »•/ /»o/<>. 
Il  reçut  de  iVI.  Basset  une  seconde  lettre  plus  harg^neuse  et  plus 
^^rossièr'-  la  première.  II  rr>-  lui  r!<>  >-uppriint'r  simplement 
la  pu'olivrtiiun.  sans  mètue  laiic  a  M.  lia^-set  I  honneur  de  si- 
^friaicr  la  chose  dans  Li  Tkidi  iin/i  .  en  eiTet.  Lu  Trudition  de 
|uîlU't'af)in  ne  donne  |)as  la  suite  îles  addenda  et  ne  dit  pas  un 
mol  a  ce  sujet.  Mais  M  Ei as^el.  pique  au  vif  dans  sa  sottise 
et  sa  sultisancc.  a  sjnti  le  besoin  d'importuner  le  public  de  sa 
^M"i>(esrnic  personnalité  .\pres  axoi;  lait  remarquer  que  M.  Bas- 
set ii>  i)li'\t  I  ii.is  /a- s  <lr<  f  i  tuiufi  s  .\il>lrni!:i  fiiti'l.i's  <l.ins  le  n"  S^i 
de  f.  I  il  -.ilihon,  nous  ferons  observer  que  clans  sa  seconde  lettre 
i\  M  Hass-'i  notre  réclacteui"  en  clu-f  lui  avait  <>crit  qu'il  se 
gardeiail  bien  de  donner  dans  La  l'i kHikh)  une  li;:nc  de  plus 
des  addenda  et  qu'il  ne  demandait  qu  une  chose:  do  cesser  au 
plus  ti'i  t'Uile  relation  aviv  un  tel  individu  que  .M.  Basset. 
M  Ba>sel  saii  donc  |)ar  laitenient  que  s<»n  A'  ctaii  inutile,  et 
il  affit  en  hvpocriie  en  priMiant  pour  prétexte  <ie  sa  pidtestation 
uiu-  suite  de  pul>licalion  di-s  iuldenda  .Nous  laissons  le  iniblic 
jUp;c  de  ce  manque  de  courtoisie  ei  de  cjnfraternité.  ainsi  que 
de  la  basse  méchanceté  du  slour  Basset. 

N.  1>.  L.  H. 
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(i^sToN  .ïot'Kh.XN'XK.  —  f'ofitt'ilttifùtn  .111  Fnth -f.ftro  th  PAttth.  — 
l*ai      Maisotmeuvo  ;  j:r.  in       2i;{  p     lo  Irancs 

(.laNton  Jourdaime  e.si  un  homme  remarquable  à  plusieurs 
points  de  vue.  Il  est  chancelier  du  Fctibrijjre  pour  les  tnaînte- 
natic.-s  rie  I.an^nirdoc  et  d  Aquitaine  11  est  maintencur  de 
i  Académie  dcîs  Jeux  Horaux.  t,"  est  un  orateur  lautjuedociea  de 
premier  ordre.  Docleur  en  droit.  Joordanne  fut,  à  vingft-cinq 
ans.  nunre  d  une  viile  importante  comme  Carcassonne.  Les 
iia.sards  de  la  politique  1  ont  rendu  à  i  élude,  ce  dont  nous  nous 
tëhcitons  car  Jourdanne  est  un  maître  êrudit.  Il  est  VautefUr  de 
plusiLiii  s  havauv  pre^^ieux  sur  des  questions  locales laoguedo- 
cieniies,  et  de  Vltvaloue  du  IHthritff. 
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Dans  la  Contrihution  an  Fnlk-l.'nr  de  l'Aude,  Jourdaiine.  comme 
l'indique  à  nillours  lo  titre  du  volume,  n'a  pas  prélcndii  nous 
donner  uuc  c'Lude  cumpleie  du  liadiLionnisinc  audois.  Cepen- 
dant, son  important  ou  vrage  est  une  esquisse  très  suffisante  qui 
ne  négflijxe  aucun  des  cotés  tradiiionnistes  l/ouvrn;,'c  divise 
en  trois  parties  générales  :  l'an/rs,  /  uufuincs.  — LtH>'r:ttare  popu- 
Uire,  —  TraiiOions  l.^tjéui  c'Iiacune  de  ces  parties  se  sub- 

divise en  une  dou/nine  de  ^liapitres 

J  insisterai  sur  lu  iroisicuie  pariio,  parce  que  son  sujet  est 
nouveau  et  curieux.,  et  que  l  auteiir  y  montre  sa  g^rande  érudi- 
ùon.  -Jourdanrje  a  èludi*',  dans  des  ciian^otis  de  j^'^este,  ries  chio- 
niques,  les  récits  légendaires  qui  ne  sont  nuliemeni  de  tradi- 
tion populaire,  l^it  il  a  eu  parfaitement  rair>oii,  car  il  a  produit 
une  précieuse  étude  criipai  ative  et  a  e!u  i  che  à  dé;iager  ce  qui 
appartenait  véritableaienl  a  la  tiadiiion  populaire  de  ce  qui 
n était  qu'une  ima;.Mnali()n  decnvaiti.  lia  montré  en  même 
'  temps  le  lait  historique  à  coté  du  fait  léi^endaire. 

A  propos  des  chan.sons  de  ;^este.  je  suis  étonne  qu'un  Méri- 
dional cclairé  comme  .lourdanne  se  montre  dt  l  avis  de  Léon 
Gautier  et  de  Paul  Meycr.  qui  prétendent  qu'il  n'y  a  pas  eu  de 
cycle  octitan.  liaynouard,  Fauriel,  Mary  I.alon  ont  soutenu, 
qu'en  cela  comme  dans  les  autres  branclîes.  le  Midi  avait  pré- 
cédé le  Xord.  Des  L,a>ns  qui  se  croient  très  forts  se  sont  rnoqu.'s 
d'eux,  mais  leur  opinion  est  maintenue  par  le  savant  Gaston 
Paris.  Il  est  certain  que  de  même  que  la  langue  d'oc  a  précédé 
la  lanpjuc  d'oïl.  7»//  nor^t  qtm  /,<  f.iitf/ue  nrrif.-irv  l'il'-  i>i>'nïf-  i-iiruliU-' 
tattt  p''u  u  i»>u  ie  AV)/v/  W  nuitlifu'f  par  la  proii<m<  t.iUun  /o'  m/<' (preu  ve 
dans  le  Z^e.'iror/ de  llambaud  de  V'aqeyras).  tous  les  genres  litté- 
raires ont  t'xisié  dan>  l.t  langue  occitane  avant  la  langue  d'o'il. 

Dans  la  lillciaiurt.'  occitane  on  a  les  poésies  di  vet  .se.»^  des  trou- 
badours; des  poèmes  comme  DoHe^  Lo  Ih-mprer-A  drl  Mij>i'l,  !.o 
Ijhr''  S.ni't'.t,  La  V'il.i  (/>•  S.utf-Onor.tf ,  I.0  Ureri.ni  'l'Ainor  de 
Maiie  IJrmengaud.  Lo  T»'znur  de  Mantfred.  Lo  Tfzaur  de  Peyre 
de  Corbiac,  V  Jùist'nfutmen  tP A  m  1  u< i  -If  Mnrsun,  Los  \n>  asdal  Er^tJ^y 
d'izarn.  t wrf7«  r.i.ss.-u/ors  de  Deudes  de  Prad*.^;  le  roman  de 
i-'iiompii.i  {\[\  siècle),  en  prose,  et  ce  roman  est  une  preuve  de 
pins  que  la  littérature  occitane  o  précède  dans  tout  le  reslo  la 
littérature  fran<  aiso.  puisqu'elle  la  précède  éynh  rn'Mit  d.-ïns  !a 
prose.  Mais  c'est  précisément  dans  la  .seule  chanson  de  jjeste 
que  cette  littéraiure  n'a  pas  produit?  Il  faut  changer  le  faux 
lieu  commun  :  Le  Français  n'a  pas  la  tête  épique,  en  celui-ci 
non  moins  faux:  Le  .Méridional  n'a  pas  la  tête  épique.  Alors, 
la  race  d'où  sortit  le  second  auteur  de  la  Chuso  fh  lu  Crozaih  n*est 
pas  capable  d  epopee  .'  Jourdanne  dit  qu'il  ne  10  -te  qu  ime 
cbaoson  épique  méridionale,  fitrurl  »/e  HosiUhi.  Mais  coniliien  y 
a-t*il  donc  de  cbansonti  française*}  de  véritable  '•/">/.<'•■.'  Les 
chansons  de  ^este  comprennent  surtout  des  récits  faijuleux, 
des  récits  d  aventures  merveilleuses.  Du  cycle  de  la  geste  méri- 
dionale il  reste  encore  f  '^/viftra*  (malgré  ce  qu'on  en  dit.  la  preuve 
do  postériorité  occitane  do  cette  chanson  n'est  pas  faite  ,  Flu- 
menct,  J.nifre  ;  on  a  la  preuve  formelle  que  Paris  et  Vienti':  a  été 
traduit  de  la  langue  d'oc.  Il  y  avait  sûrement  bien  d'autres 
chansons  de  çeste  méridionale'^,  elles  se  sont  peidues  ;  inais 
Cuvier  reconstituait  un  corps  entier  d'après  uu  os,  il  est  obltga- 
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d'apros  li"^  spt'.  imcn^  qu'il  vn  rt'<lo.  .l  aîoutt'rnis  de  nnm*^rpnses 
preuves  à  celie>  que  je  viens  de  duiiucr.  mai>  jo  ne  puis  ici 
qu  eMiourcr  celte  vaste  et  pourtîint  facile  question. 

La  '  ih'ifiitn  nii  l-'ulk  A  <'  -  /•  !' Aiulr  de<îa-t  iii  .jourdann»*  est 
nor.  -eulwînLiit  très  impoiiHiUc  mais  lorl  utile,  car  h  part  ie 
F<>i';-L<*it  du  Ltur^ffuais  d«  Paul  Kaf^ot,^ c'est  le  seul  livre  d|en- 
>e!nt»loque  V>ni  possède  sur  le  tradilioiînisrnr  de  cette  région. 
Le  volume  de  Jourdfinne  est  appelé  à  devenir  rare,  car  il  a  été 
tiré  à  ceot  evempiaires  seulemeot;  c'est  doinina|2ri>«  car  il  fau- 
drait pouvoir  le  répandre  largement. 

FiKKUE  iiE  bA^^r-.l^;A^t. 
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ALRIGEOIS 

Ménv'irf  *nf  /r**  runfiUtnnit  da  travail,  du  eomm'*rt'e  de  VindtiSfrie 
i  A/;.  ,  /•.  Xf\'*  si'-'h\  par  A  \"id  il  'Paris.  1  inpriiiierie  Nationale  ; 
in-iS  ,  l<)  p  —  Ce  curu'u.v  mcmoire  e^i  ausM  traditiuuaiste 
qu'historique,  car  il  nous  danne  dL>s  détails  sur  la  rie,  les 
mtvurii.  les  coutumes  albi-t-oises  au  XIV*  siècle. 

i'.  lt'rnrt'i''  'I  '  ii'>t-J.i<  -/iii'^  i>:n!>nsl-l l>' .  ! e.<  Wn  s  nmt  iities,  L's 
Ch'^inni',  llnrniiis  -•/  les  Et:i/ili-^^>-inriit}i  hi>sj<il  ili<-i'x  dan*  le  patfS  Laïu^ue^ 
pu  I  ai)l).'  P.  MarisLtiv  iP.iu.  L,scl> T  Mon;  nir  ;  in  S",  lit*  p. 
IV.  c  ;;rav  /  —  Le  prlei  i ii.'igc  de  Saiul  Jacques-dc-CoiuposlcUc, 
en  K'.pa'^ne.  était  c»  L  iirc  au  moyen-â|re  ;  on  y  venait  de  toute 
!  Kui"  >[>e  Dans  K>  Midi  on  af)pelli'  enctire  ht't  •■.niii  >lr  s,im/  Tra- 
in-^, ta  xdiclaclee  qui,  du  nord  au  sud.  iiiaïque  la  diroctiou  géuo- 
ri  •  \eis  le  pélcrinnn:c.  Si  nombreux  étaient  les*  pèlerins  que 
--iir  li'^'  toutes  on  iiistaliail  des  holtl lerie>  spéciales  pour  eux  . 
l>aii>  sua  volume  inteiessanl  et  docuiueiilaire,  M  l  abbé  P.  lla- 
ristoy  étudie  les  routes,  les  rherains  roumius  (du  mol  d'oc 
r'!  :  p  '  enn  .  que  dans  (es  (>avs  basques  suivaient  les  pèle 
iiu^  le  Srtiin-Jacquo,  aiusi  que  les  etabli»emeutï»  hospiltiliers 
qui  le.**  rccevaieiil. 

m-  A  UN 

Itn  f'itui.t  .t  l  iiioif  i*nmHiri',  oar  ."^vlvaiii  Lacoiile  (Pau,  Maurin, 
in-1t>.  IVt  \>  )    —  Il  s'nffil  ici  de  la  lan^fue  d'oc  que  ItfS  Français 

•l  ih»inïit  v-  d  i  m  liée  lies  du  Midi  dédaignent  ^ous  le  ll>>m  de  patois. 
Lh  question  de  la  langue  d  oc  sa  paril«>d  eiiHei^ncment  Arécoie 
avec  le  français.est  extrémeraeni  iniporiante.C'eKtdanslalanfrne 
d  oi;  qu  '  vil  la  race  méridionale  avec  m.'s  traJilious,  ses  macur- 
.se>  coutumes  II  ne  liuiL  pas  que  celle  rai:c  se  renie  ;  eUe  a  l'a- 
vantaire  d'èire  bîlin^rue.  elle  doit  le  g'arder.  !..e  bon  fèlibre 
S^!\a;ii  l^aco>,te,  de  ieole  béarnaise  de  i  i  <s>i>n  -  hV-hux.  eîLprime 
|u  l>^.l  •  t-ein enlet  eioqu.'uiinjnt  dans  sa  br«jcbiire  sou  opinion 
oiur  c  p  jiai,  qui  est  celle  de  tou»  les  patriotes  oxéridionaux. 
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f'.insous  t'iilauf.  Mnijn;t(ig>'s.  parSimiiî  Palay  Pau.  f.cscher-M ou- 
touo  ;  in-S',  32  p  )  -  Au  lieu  de  leur  enseii^ner à  bclei  dr  petiies 
h  'ti-  s  françaises,  on  devrait,  dans  les  écoles  du  Midi,  faire 
chanlet  aux  enfants  les  vieilles  chansons  du  pays.  En  écartant 
celles  qui  ne  con  viennent  pas  aux  enfants,  il  resterait  un  très 
in>porianl  et  bien  joli  répertoire  ,  ce  serait  là  un  excellent 
nioven  de  conservet  les  chanta  traditionnels  et  de  les  opposerà 
l'envahissomeut  des  stupidcs  chnnsons  des  rues.  Afin  d'ap- 
p'-fM^tî*  n-ix  p  -'it^  n<  rirn.iis,  les  homnies  de  demain,  l'amour  et 
le  ropeci  tic  la  laii;;ue  ancestrale.  lejeune  et  déj."»  maître  telibre 
Simin  Palay  a  eu  l'idée  de  composer  des  chansons  enfantines 
•vtif  de-  aii  ->' ancicTis  L'exécution  de  ces  charmantes  chansons, 
d  une  laii_;  ui.-  cxceUeiilL  et  [il  .  ines  de  l'amour  des  choses  du  pays, 
serait  dî  I  .  bien  pnlérable  aux  chants  français.  f)ans  la  hro- 
chuiv-  de  Palav  le  texte  est  suivi  de  la  musique  des  vieilles 
iiK'i'jdies.  ■ 

HËHRY 

/;  "i  /f'ot'  l'f  r<inisr»iu»^  par  Jacques  des  (iachons  fEtampes, 
L. -Didier  des  ("..ulions:  [x-t.  in-S'  carre  p.).  —  C'est  une  ex- 
quise le^eide  du  Ucf  iy  que  nous  coti'e  Jacques  des  Gâchons. 
En  Italie,  la  patricienne  Hhodène  etail  tiancee  au  sei^nieur  Lo- 
ruscnln^  Passèrent  dans  la  maison  paternelle  deux  chrcliens, 
^»ylvaln  tt  Sylvestre,  celui  ci  ressuscite  par  Sylvain  allant 
porter  la  buntie  nouv^  lie  dans  les  (iaules.  Mhodéne  est  touchée 
dt-  ir'àj.'  et  demande  le  baptême  aux  ap«")ties.  .Mais  ceux>ci 
luî  iinj/o-eni  de  réiléchir.  et  si  elle  persiste  dans  sa  résolution, 
elle  viendra  les  rejoindre  au  pays  des  Hituii^es.  C'est  ce  que 
lit  in^^dene.  et.  bapli-i  e  elle  vécut  auprès  de  ses  corapaynons 
dans  un,'  grotte.  Corusculus.  qui  cheichait  sa  fiancée  avec  une 
troupe  de  cavaliers,  lin it  par  dt  cou\ t  ii  sa  i  l  traite.  .Mais,  pour 
rendio  vaine  la  poursuite deCorusculus.  lihodénes'est  détit^urce. 
et  appâtait  le  nez  les  lèvies  et  les  oreilles  coupés.  Cependant, 
Sylvain  remet  en  place  les  lambeaux  arraches  et  la  vierjçe  est 
aûs>i  belle  qu'avant.  .\  la  vue  de  ce  prodij^e,  Corusculus  de- 
njanda  le  baptême  et  devint  un  saint  berrichon  de  plus.  La  le- 
t^ende  joliment  contée  do  Jacques  des  (îacho:  illustrée  de 

dessins  en  coalear  par  le  maître  tfmn'jicr  Andrc  des  (iachons. 

A  !  l:''<>n-<  l'I  ('.>n  ri'i  linif<  -i  F /iisi'>ii-'-  'lu  I .itii/iw  lut-  par  A.  Vidal 
(Paris.  Imprimerie  iNuii  -ii.il"  ;  in-S'.2<»  pa-^esj  —  Le  I,an^'uedoc 
est  jusqu'ici  la  province  qii  i  a  son  histoire  la  mieux  faite  On 
COimait  le  bon  '>uvrn:_'e  de  doin  Vie  et  d'UTi  Vii\  <<i  lo  :  !!i<t  fi/-r  du 
L  in  j'.educ  ;  une  seconde  édition,  pas  lameuse,  en  lut  donnée  par 
Du  Mépr«;  la  troisième,  parue  chez  Privât,  aug^mentéc  et  com- 
plétée, est  excL'll'MU''  Maî-<  en  histoire  «m  peut  tottjnnrs  trouvei 
h  corriger  ou  compléter  t  est  ce  que  vient  de  taire  i  erudit  A. 
Vidal  pour  les  années  1359  et  1360  de  Thlstoire  de  la  province 
du  Laniruedoc. 

lii*chrrches  histitriifuet  »ur  irn  prénoms  en  Lnngne'loc^  par  l'abbe 
H  DafTaut  (Toulouse.  Privât;  in-8',  1H  p.».  —  Les  prénoms  ne 
sont  pas  les  mêmes  dans  toutes  les  provinces  :  tel  est  très  fré- 
quent ici  qui  là  est  inusité.  A  cela  se  joii^nent  deSi.traditious. 
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des  coutumes  dans  la  façon  dont  sont  choisis  les  prénoms. 
Mi  Tabbé  A.  Duffaat  envisafr^  ces  divers  points  dans  son  inté* 
ressante  étude. 

NORMANDIE 

Monogr.ijHHi'  lie  la  rommiine  (rEirert/,  par  Lanfranc  de  FaiiUiou 
(Caen,  Jounn  ;  in-8*  182  p.  avec  3  similiRravures)  —On  ra- 
conte que  rhi^loire  proviiici.ilo  Je  la  France  n'est  pas  fnite. 
C'est  un  lieu  commun,  mais  il  est  Taux.  Kn  o(Tet.  bicîi  rares 
sont  les  communes  sur  lesquelles  naietu  pis  été  publiés 
un  ou  plusieurs  volumes  hisTnriques  l^'hi^toirL"  l(.iv.-.il<'.  Tliis-- 
toire  provinciale  esi  donc  écrite,  si  la  synthèse  historique  de 
chaque  province  n'est  pas  faite  Or  celte^d  n'est  plus  qu'une 
exécution  matérielle,  puisque,  pour  chaque  province,  il  ne 
s'airit  p.'is  rie  se  livrera  des  travaux, de  longues  recherches  de  pre- 
mière main  mais  seulement  démettre  en  œuvre  les  nombreuses 
étu  Jos  inipi  imées  se  rapportant  à  cette  province.  La  )I»no-/r.t- 
phietle  l.i  antiiuuue  iVl^vrfry  de  M  Lanfratic  de  Pantbou  est  une 
excellente  histoire  locale  qui  vient  se  joindre  &  l'innombrable 
<iuantitc  d'ouvrages  de  ce  genre  déjà  publiés. 

prîo\'FNrE 

Vido  Vidanto,  par  Alphon.se  lavan  {.\vig:non,  Aubanel  frères  ; 
în-8*,  XVII-HfïO  p.  5  fr.».—  Alphonse  Tavan  est  un  des  sept  fon- 
dateurs du  l''IiliriL-e  à  Fontsé'j  UL,iie  Api  Js  Mistral  et  AuI/an>-*I. 
l'auteur  d'Ainour  cl  Pluiirel  des  Muxc  est  le  plus  grand  poète  du 
g:roupe.  Son  nouveau  volume  Vido  Vidante  est  le  recueil  de  ses 

Îioésies  écrites  au  cours  et  ,(u\  occasions  de  l.i  vie  de  1870  â 
900.  Si  certaines  pièces  pourraient  être  supprimées,  dans  la 
majorité  de  son  œuvre,  Alphonse  Tavan  se  montre  toujours 
excellent  poète. 


NÉCROLOGIE 


L'excellent  poète  Gabriel  Vicaire,  qui  fut  du  Comité 
de  réilaction  de  La  Tr.'iJition,  vient  de  mourir  ;  une  hémî- 
phlêjîie  l  avait  retranché,  depuis  déjà  deux  ans,  du  monde 
vivant.  Vicaire  fut  un  n<lèlc  de  la  Bresse  natale,  de  ses 
traditions  et  de  ses  coutumes  ;  dans  ses  pot'sies,  ii  s'ins- 
pira souvent  du  fonds  populaire.  Les  obsèc|uos  du  poète  ont 
eu  l:eu  à  Paris,  en  réi^lise  Saint-Jacques-du-Haut-Pas. 
le  2()  septemV  re  à  midi,  lîien  r|'ie«  la  mort  de  Gabriel 
Vicaire  se  soit  produilo  au  moment  de  mettre  sous  presse 
ce  numéro,  nous  n  avons  pas  voulu  laisser  partir  sans  un 
adieu  l'auteur  des  Emaux  I3resx&n9, 


Le  (.rtanl  :  LK  BAVOiN. 
Vannes.  —  Imprimerie  LAFOLVE,  a,  place  des  LictM. 
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LK  CRACHAT  DANS  LH  TABLIEK 


l  ne  vieille  demoiselle  avait  la  manie  de  la  propreté  de  son 
logis  poussée  à  un  degré  excessif:  elle  se  levait  dès  l'aube 
poar  laver,  frotter,  épousseterà  outrance,  et  à  chaque  ins- 

qu'il  y  eut  la  moindre 
nécessite.  Avec  cela,  elle  tirait  vanité  de  ce  que  tout  reluir 
sait  chez  elle,  faisant  remarquer  à  ses  voisines,  toutes  les 
fois  quelle  en  avait  l'occasion,  que  son  appartement  était 
mieux  tenu  que  celui  des  autres. 

Une  de  ces  voisines  agacécd'étre  invitée  pour  la  centième 
fois^  peut-être,  à  constater  cette  propreté  excessive,  lui  loua 
un  bon  tour  de  sa  façon  ;  elle  se  pencha  sur  le  tablier  de 
cette  vieille  maniaque,  entr  ouvrit  une  poche  et  y  cracha  co- 
pieusement dedans. 

On  comprend  l  étonnement  indi-né  de  la  demoiselle,  en 
présence  de  ctt  acte  peu  propre  commis  sur  elle  :  mais  avant 
qu  elle  eut  eu  le  temps  de  manifester  son  mécontentement, 
1  autre  lui  dit  :«  V'usine,  ferais  be.vnn  Je  cracher  immccNa- 
lement.elfai  choLsi  l'endroil  le  mmns  propre  de  chez  vous  pour 
nie  S(>uln(jer.  » 

Cette  anecdote,  qu'on  raconte  à  la  veillée  dans  les  maisons 
de  Provence,  e.st  connue,  avec  une  lég.-re  variante  néces- 
sitée par  les  exigences  du  milieu,  des  matelots  de  notre 
région. 

Sur  un  navire  reluisant  de  propreté  d'une  de  nos  escadres, 
un  marin  s  approche,  le  dimanche  matin,  quelques  instants 
avant  I  inspection  du  commandant,  d'un  camarade  tiré  à 
quatre  épingles -.écartant  les  revers  de  son  paletot  il  lui 
cracha  dans  le  .nein  le  produit  d'une  grosse  chique  de  tabac. 
Le  camarade  stupéfait  autant  que  furieux  lui  décoche,  na- 
turellement, un  vigoureux  coup  de  poing  :  mais  l'autre  tout 
en  se  frottant  la  joue,  lui  dit  en  riant  : Vois-tu,  mon  vieux, 
j  ai  choisi  1  endroit  le  moins  propre  du  bord.  Kt  d'ailleurs 
w^i"^^"?  recevoir  une  bouffe  de  toi  que 

d  être  retranche  de  vin  par  le  caporal  d'armes,  pour  avoir 
sali  le  pont  du  navire.  •- 
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Cette  histoire  plaisante  est  racontée  de  nos  jours  comme 
si  elle  datait  de  quelques  semaines  à  peine  :  elle  nous  vient 
cependant  de  l'antiquité  grecque. et.  par  conséquent. datede 
plus  de  deux  mille  ans.  Elle  esl  attribuée  à  Diogène  le 
cvniquc  qui  vivait,  on  le  sait,  pendant  le  cinquième  siècle 
avant  J  -C.  «  Quelqu'un  l'ayant  mené  dans  une  maison 
richement  ornée,  et  lui  ayant  défendu  de  cracher  par  terre, 
il  lui  cracha  au  visage,  disant  :  qu'il  ne  voyait  pas  d  endroit 
plus  sale  ou  il  pût  le  faire  »  Diog.  Laërce.  t  II,  p.  21)  - 
L'aventure  est  mise  aussi  sur   le  compte  d  Aristippe  : 
.  Svmmes.  trésorier  de  Deins,  homme  de  mauvais  carac- 
tère et  qui  était  Phrygien  de  naissance,  lui  faisant  voir 
la  richesse  des  ameublements  et  du  pavé  de  sa  maison. 
Aristippe  lui  cracha  au  visage    Le  trésorier  s'en  irnta 
«Pardonnez-moi.  lui  dit  le  philosophe  :  je  ne  voyais  pas 
où  je  pusse  cracher  plus  décemment  »  (Ij^c.  cit 

BÉREN<iEU  ttRALD. 


PROVERBES  DES  MOIS 


OCTOBRE 

Si  ion  praiii  mouille  ix  baiut-Keiny 
Coraple  sur  uu  parfait  semis.  (1") 

iNe  sème  pas  au  jour  de  baiiit-Lcger 
Si  tu  ne  veax  du  blé  léger  (2^ 

»  • 

S  il  vente  au  jour  Saint-Cypricn 
Ta  sèmerie  ne  vaudra  rien» 

Ta  jçraino  on  terre  n'entrer 
Et  le  corbeau  la  mangera  (3). 

m 
•  • 

A  la  Saint  Fran<,ois  on  sème 
Si  l  oQ  vcui  et  plutôt  même  (4>. 

Scinc  le  jour  de  Saint- i  i  auçoi» 
Pour  «Toir  du  grain  de  poids. 
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Si  le  jour  de  Saint-Bruno 
On  boit  déjà  du  vin  nouveau. 
C  est  que  la  récolle  est  bonne 
Et  que  chère  sera  la  tonne  itii. 

• 

Entre  Saint- Denis  cl  Saint-François 
Prends  la  vendante  telle  qu'elle  soil  (9). 

*  • 

Re^jarde  bien  auparavant 
Et  après  Saint-Denis,  les  jours. 
Car  si  tu  vois  qu'il  p:èle  blanc, 
ï.es  vieux  assurent  que  toujours 
Le  semblable  temps  tu  revois. 
Avant  et  après  Sainte  Croix. 

S'il  pleut  le  jour  de  Saint-Denis 
Tout  l'hiver  aura  de  la  pluie. 

m  • 

Le  jour  de  Saint-Denis, 
Le  vent  se  marie  à  minuit. 

A  la  Saint-Denis 
La  bonne  sèmerie. 

Où  le  vent  couche  à  la  Saint-Denis 
Il  y  reste  les  trois  quarts  de  l'an. 

.\  la  Saint  Paulin 

(ielée  blanche  fait  du  vin  (10>. 

Si  tu  veux  imiter  ton  père. 

Il  faut  que  le  jour  de  Saint-Cidinèrc 

Voit  déjà  ton  vin  dans  l  enchère  ill). 

•  •  • 

Orage  au  jour  de  Saint-(ierraain  (12) 
Est  dan^^reux  s'il  vient  le  soir; 
S'il  éclate  le  raaiin. 
C'est  l'été  pour  la  Saint-.Marlin. 

Le  gelée  de  Sainte-Thérèse 

Met  les  vignerons  mal  à  l'aise  (15). 
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A  Saint-Florent, 

Il  fait  boa  semer  le  froment. 

Mais  il  ne  faut  pas  perdre  de  temps  (t7). 


A  la  Saint-Luc. 

Oui  n'a  pas  semé,  sème  dru  (IH). 

Il  faut  somcr  à  la  Saint-t>uc 
Ouc  la  terre  soit  molle  ou  drue- 

* 

Gelée  du  jour  de  Saint-Caprais 

Se  ressent  trois  semaines  après  ^20;. 

»  • 

A  la  Sainl-Vallier, 

La  charrue  sous  le  poirier  (22). 

* 

Quand  arrive  in.  Saint-Magloire. 
Vigneron  sait  ce  qu*il  peut  boire  (24). 

* 

Aux  saints  Crépin  et  Crépinien 
Un  bon  cordonnier  ne  fait  rien  (25). 


Saint-Crépin  lamortaut  mouches. 
Elles  tombent  s^s  qu'on  y  touche. 

*  « 

Passé  la  Saint-Frunienl 

Un  ne  sème  plus  de  froment  ^27;. 

* 

A  la  Saint-Simon, 

Une  mouche  vaut  un  pigeon  (28). 

A  la  baiiU'Suaori.  » 
La  neige  aux  tisons. 

• 

♦  • 

Neipe  du  jour  de  Saint-.Narcisse  (2^) 
Pour  le  blé  est  un  bénéfice  ; 
Mais  faut  qu'elle  Tonde  au  lendemain, 
Car  autrement  brûle  le  grain. 
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Quand  arrive  la  Saint-Astère  TSO) 
Blë  doit  être  en  terre. 
Ainsi  qu'à  la  Saint-Lucain  (30) 
Dans  le  cellier  est  le  vin. 

• 

Quand  octobre  prend  sa  fin  (31), 
La  Toussaint  est  au  matin. 

•  • 

Octobre  à  moitié  pluvieux 
Rend  le  laboureur  joyeux  ; 
Mais  le  vendanjjeur  soucieux 
Met  de  côté  tout  son  vin  vieux . 

.  .  » 

La  gelce  du  mois  d'octobre 
Rend  le  vigneron  sobre. 

• 

Octobre  tout  en  bruine 
Annonce  tout  en  ruine. 

• 

Le  mois  d  octobre  est  bon 
S'il  est  de  saison. 


CONTE  DU  PAYS  FLAMAND 


UN  MARIAGE  MANQUÉ 


...  Et  grand'mère,  les  deux  mains  appuyées  sur  les  bras 
du  fauteuil,  de  sa  voix  lente  et  .sourde  qui  semblait  revenir 
du  passé  commença  : 

Des  sorciers,  il  y  en  eut;  et.  Pierre-Antoine,  le  vieux  de 
la  ferme  des  Mollettes  —  Dieu  ait  son  âme  en  paradis  I  — 
en  savait  quelque  chose. 

A  l'époque  il  était  tout  jeune  :  vingt,  vingt-deux  ans 
peut-être,  guère  plus.  Solide  gaillard,  avenant,  beau  gar- 
çon avec  sa  fière  moustache  et  ses  grands  yeux  noirs,  il 
n'avait  peur  de  rien.  Jamais  le  dernier  à  dire  des  mots  aux 
filles,  il  n'eut  pas  rencontré  son  pareil  à  dix  lieues  à  la 
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ronde  pour  leur  conter  fleurette.  Aussi,  les  jours  de  ducaw^ 
il  fallait  voir  :  c'était  à  qui  d'elles  aurait  valsé  avec  ce 

joyeux  compagnon. 

Cola  n'allait  pns,  vous  pensez,  .sans  un  peu  de  jalousie 
de  la  part  des  autres  ;  mais  lui  gardait  toujours  aa  bonne 
humeur.  Bientôt  ce  qui  devait  arriver,  arriva  :  à  force 
d'avoir  fait  risette  de  droite  et  de  gai^che,  il  fut  pris  pour  de 
bon.  et  se  mit  à  fréquenter  la  Gélique. 

Il  l'aimait  sérieusement.  Il  passait  de  longues  soirées 
chez  sa  promise;  même  de  mauvaises  langues  allèrent 
jusqu  à  publier  de  bien  vilaines  choses  sur  le  compte  de 
tous  les  deux..,.  Qu'est-ce  qu'on  ne  dit  paj»  en  ces  occa» 
sions?...  De  fait,  je  pense  qu^il  n'existait  entre  eux  rien  de 
rien;  on  Ta  vu  par  la  suite. 

Cependant  l'amour  allait  grand  train.  Le  mariage,  paraît- 
il.  était  proche,  la  date  fixée  déjà:  cela  devait  se  passer 
après  la  moisson.  D'abord,  il  s'agissait  de  ne  point  perdre 
de  temps,  ensuite  d'économiser  un  peu  d'argent  pour  les 
frais  de  la  noce,  et  puis,  si  possible,  d'avoir  sa  petite  bourse 
avant  d'entre t  en  ménage.  Ce  mois  d'août.  Pierre- Antoine 
gagnerait  de  belles  journées  à  fauclier  les  blés,  et  la  Gé- 
tique.  une  rude  travailleuse,  saurait  bien  glaner  de  quoi 
s'acheter  une  robe  d'indienne  à  fleurs  et  un  bonnet  brodé 
pour  le  grand  jour. 

MaisToilà  :  un  matin  que  nous  étions  à  lier  javelles,  aux 
champs  d'Ocron,  Pierre  Antoine  se  prend  de  querelle  avec 
le  fils  Mathieu  l  e  motif  ■  Je  ne  sais  plus  Toujours  est-il 
qu'ils  s'échaulTent.  se  disputent  ferme,  se  nomment  h  tour 
de  rôle  des  derniers  noms  sous  le  ciel.  Enfin  le  fils  Mathieu, 
se  trouvant  à  court  d'arguments,  lui  jette  en  plein  nez: 

—  Va,  va  1  dépéche^toi  d'aller  te  lier  à  ta  sorcière  ! 

—  Sorcière!  qui  ça? 

—  Mîiis.  Céliquc.  parbleu"  Ce  n  est  pasdu  nouveau,  per- 
sonne n'a  plus  besoin  de  l'apprendre  et  sa  mère  aussi 
c  en  est  une  et  des  pires  encore.  Tu  seras  bien  planté  au 
premier  minuit  que  tu  coucheras  près  de  ta  femme.  Elle  te 
laissera  pour  filer  au  sabbat;  pas  vrai,  vous  autres?... 

Tout  le  monde  partit  d'un  grand  éclat  de  rire.  Pierre- 
Antoine  en  restait  bouche  bée,  muet  comme  un  sourd 
De  la  matinée,  il  ne  souffla  mot.  Il  avait  beau  lutter 
contre  cette  idée,  ça  lui  revenait  constamment...  Il  fallait 
savoir. 

La  journée  finie,  il  mangea  sans  presque  d'appétit,  ae 
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débarbouilla,  passa  un  sarreau  de  toile  neuve  bien  plissé 
et  bien  bleu,  chaussa  ses*  sabots  de  féte.  alluma  sa  pipe 
et  partit. 

...  Là-bas,  dans  la  petite  maison,  la  Gélique.  en  fille 
courageuse,  ravaudait  des  bas  à  !n  lueur  fumeuse  d'un 
Inmpion  de  cuivre.  La  vieille  sa  mèrv  —  accroupie  près 
de  l'âtre,  tournait  lentement  son  rouet. 

Certes,  il  n'avait  pas  Tair  d*un  trou  à  sorcières,  ce 
logis  pauvre  mais  si  propret  où  la  terre  battue  était 
fraîchement  balajée  et  sablée  de  grès  mùr  écrasé,  où.  sur 
dt  s  planches  minces  d'avoir  été  récurdes.  contre  la 
muraille  crépie,  luisaient  Its  plats  d  étain  d'un  brillant 
à  s'y  mirer,  plaidant  en  faveur  de  la  bonne  ménagère 
qu'était  la  Gélique. 

Eh  bien  !  cette  fois,  comme  sous  le  coup  d*un  pressen- 
timent, notre  homme,  dès  l'entrée,  se  sentit  mal  à  l'aise. 
Et  puis,  le  chat  auquel  il  n'avait  jamais  pris  garde  autre- 
fois, un  gros  matou  fourré,  noir,  dont  les  yeux  verts 
brillaient  diaboliquement,  lui  parût  être  sorti  tout  droit 
de  l'enfer.  Il  miaulait,  remiaulait,  faisait  le  gros  dos, 
essayait  ses  griffes,  s'étirait  comme  près  de  s'élancer  sur 
un  ennemi.  Ce  fut  au  point  que  la  Gélique  dût  le  mettre 
à  la  porte,  tant  il  avait,  ce  soir-là,  une  mine  désobligeante. 

N'importe  !  Surmontant  son  émotion,  afin  que  les 
femmes  n'eussent  pas  le  moindre  soupyon,  l'amoureux, 
selon  son  habitude  de  l'autre  hiver,  prit  une  chaise  basse  et, 
malgré  la  chaleur  lourde,  s'assit  sous  le  manteau,  les  épaules 
appuyées  contre  le  chambranle  de  la  haute  cheminée. 

Entre  ch:tque  bouffée  de  fumée,  il  parla  des  blés  aplatis 
parles  pluies  de  juillet  dernier  et  si  difticiles  à  couper,  li 
parla  de  la  longueur  des  éteules,  supputa  le  gain  probable 
et  s'étendît  surtout  sur  sa  fatigue  d'aujourd'hui.  Et  comme 
pour  accentuer  sa  lassitude,  il  cessa  peu  à  peu  d'aspirer  - 
son  tabac,  baissa  graduellement  la  tète,  et,  la  pipe  au 
fourneau  incliné  vers  le  gilet  entre  les  dents,  il  s'endormit 
ou  feifj;nit  de  s'endormir. 

Berçant  çe  sommed,  le  rouet  continua  de  tourner  d  un 
bruit  monotone  ;  la  lampe  continua  de  fumer  et  l'aiguille 
de  remailler  les  impossibles  trous  des  chaussettes. 

• 

Avec  un  longgrmcement  de  cliaines  qui  sedéroulent,dans 
le  sdence,  l'antique  pendule  vient  de  sonner  onze  heures. 
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—  Hé  1  fieiiT.  on  voit  que  tu  as  sué  HOr  h  rouvrn<^e,  tu 
dors  comme  un  loir!....  Pierre'  l'icrre-Antouie,  jiiesl  avis 
qu'il  se  fait  tard  :  va  doot  regarder  aux  Mollettes  si  ton 
lit  est  fait... 

Un  ronflement  d'importance  fut  la  seule  réponse  que  la 
vieille  obtint  du  dormeur  Du  coup  le  bruit  du  rouet 
cessa  -  .Ah  ç;'j  1  lille.  éveille  ton  dnMo:  .  vois  l  lieure.  . 
Cette  nuit,  tu  sais,  nous  devons  aller  à  la  Croix-HIajart  .. 
Il  faut  le  décider  à  partir. 

VX  la  Gëlique,  ayant  assuré  son  aiguille  sur  la  pelote  de 
laine,  rangé  le  tout  dans  une  manne  d'osier,  se  met  en 
devoir,  de  ses  bras  vigoureux  et  musclés,  de  remuer 
Pierre-Antoine.de  le  secouer  comme  linge  au  invnir. 

Mais  point  il  ne  séveille.  Et  l'horloge,  impitoyable, 
avance  toujours  ses  aiguilles  au  cadran...  Que  faire? 

La  fileusés*impatiente  ei.  se  levant  en  sursaut,  un  rirema- 
léticieux  sur  ses  lèvr^  s  fripées,  s'écrie:  h  Chatouillons-le  !  •> 

Sous  te  frôlement  des  doiuts  qui  lui  courent  des  aisselles 
à  la  poitrine,  de  la  gor^c  au  menton,  l'homme  a  bien  peine 
de  garder  s»>:i  sérieux.  Il  bredouille  des  mots  incoliéfellt^, 
simule  un  réve,  n'ouvre  ni  ne  cligne  les  paupières:  et  les 
deux  mégères  se  lassent. 

—  Décidément,  il  dormira  jusqu'à  demain.  J'en  ai  gagné 
une  suée.  Laissons-le  et  partons  ;  le  temps  presse 

Alors,  avec  mille  précautions,  la  vieille  s  approche  du 
foyer,  fait  quatre  petits  signes  de  croix  sur  une  des  pierres 
qui  tourne  d'elle-même^  ni  plus  ni  moins  qu'une  porte  sur 
ses  gonds.  De  la  cachette,  elle  retire  un  petit  pot  rouge, 
d'un  rouge  écarlate  et  singulier,  puis  des  pinceaux  minus- 
cules. 

Attentif,  sans  broncher,  entre  ses  cils.  Pierre  Antoine 
examine  les  moindres  gestes.  Grande  est  sa  stupétaciion 
de  voir  mère  et  fille  se  dévêtir,  s'enlacer  corps  à  corps  et 
tournoyer  dans  la  maison.  .Après  quoi,  les  voici  qui  se 
badigeonnent  d  un  enduit  vis:jueux  et  odorant.  Elles 
passent  vi  repassent  la  peinture  aux  coudes,  aux  iarrets. 
aux  articulations  des  mains  et  des  pieds  1, Opération 
terminée,  elles  s  enlacent  de  nouveau  et  ctiantent  ce  re- 
frain :  <«  Au-dessus  des  haies,  au-dessus  des  aTbres,  des 
buissons,  de  tout  !  w 

Et  subitement  lé^^ères  et  impalpables,  elles  s'éva- 
nouissent par  l'otn  cTture  de  la  cheminée 

Au  même  momejit,  Noirut.  le  chat,  qui  se  morfondait 
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H\i  dehors,  se  remit  à  geindre  toi  qu'une  véritable  bête  de 
sabbat,  tandis  que  se  faisait  cQtendre  au  loin  le  «  hou- 
hou  »  funèbre  d  un  oiseau  de  mauvais  augure. 

Plus  de  doute  ;  le  fils  Mathieu  avait  dît  vrat  :  Pierre- 
Antoine  se  trouvait  cliez  deux  possédées.  Mais,  ma  foi, 
puisqu'il  en  était  ainsi,  il  résolut  de  pousser  l'aventure 
josqu  au  bout. 

Il  fit  tourner  la  pierre  m^^stérieuse,  saisit  lu  fiole,  et 
promena  sur  son  corps  l'enduit  des  pinceaux,  suivant  le 
rite  qu*il  avait  remarqué  quelques  minutes  auparavant. 
Et  cela  lui  produisait  à  chaque  mouvement  une  douleur 
intense;  ses  jambes  et  ses  bras  sentaient  le  roussi,  lit 
Pierre-Antoine  songen  aux  orgies  de  nuit  dont  sa  mère, 
à  voix  basse,  lui  avait  parlé  jadis.  A  ce  ressouvenir,  un 
frisson  le  secoua,  il  eut  un  moment  d'hésitation,  mais  .son 
éneipe  et  sa  curiosité  triomphèrent. 

Rapidement,  élevant  le  ton  graduellement,  par  trois 
fois,  il  prononça  la  formule  cabalistique:»  Sur  les  haies 
et  sur  les  arbres,  sur  les  buissons  et  sur  tout  !  •» 

En  dt'|)it  dosa  volonté,  il  avait  conscience  de  dire  mt\i. 
et  sa  parole,  pour  prononcer"  sur  »,  prenait  une  inflexion  sin- 
gulière. 

A  peine  finissait-il  qu  il  se  sentît  soulevé  par  une  force 
invincible.  En  un  clin  d*(eil,  il  eut  ascensionné  la  cheminée 
et  se  retrouva  en  pleine  ciimpagne.  par  un  beau  clair  de i une 
vaporeux  et  doux  <|ni  îluilail  dans  le  ciel. 

Léger,  d  une  iéi^creté  de  paille,  il  volait  au-dessus  ties 
champs.  Il  frôlait  des  arbres  au  passage  et  tes  toits  verts 
de  mousses  des  chaumières  dédiaient  sous  lui,  grotesques 
et  tout  petits.  Il  allait  rapide...  Une  clameur  contuse  lu  ar- 
rivait aux  oreilles  et,  bientôt,  il  percevnit  des  cns  des 
chants,  des  gloussements  de  dindons,  des  braiemt  nls 
d'ânes..  11  voguait  toujours  à  travers  l  espace,  et  ses  yeux 
distinguaient  vers  une  forôt  des  flammes  agitées,  jaune^ 
soufre  ou  rouge  ardent  qui  pétillaient,  dansaient,  sautaient 
leur  ronde  innombrable  de  feux  follets  et  de  farfadets  en 
débauche. 

Mais,  à  mesure  qu'il  appr<iehait,  sa  vitesse  décroissait, 
son  corpsdcvenait  plus  pesant  et  ten  lait  vers  la  teVre.  Il 
se  butait  maintenant  au  sommet  des  peupliers,  desormes  ; 
il  s'y  enfonçait  et  les  ramilles  fouaillaient  ses  membres  nus 
qui  brûlaient  comme  d'être  meurtris  de  coups  de  lanièrtfs. 

11  descendait  toujours.  ' 

19 
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Tout  à  coup,  une  sorte  de  fantôme  lugubre  et  méchant 
presse  de  la  mçin  sur  sa  téte  et  le  malheureuxt  essayant 
en  vain  de  s'accrocher  dans  le  vide,  dégringole,  dégringole. 
Des  buissons  d'épine,  des  houx  pointus,  des  genéto  aigus, 

toute  une  végétation  do  piquants  et  de  dards  inconnus  au 
pays  s'étend  pour  le  recevoir.  C'est  là  qu'il  roule  soudain  ; 
le  sang  lui  coule  de  partout,  les  plantes  le  flagellent.  Encore 
'  s*il  pouvait  rester  en  place  dès  qu'il  est  retombé  sur  les  ar- 
bustes !  Mais  non,  il  se  démène.  Un  lutin  de  malheur  le 
tourne  et  le  retourne  en  tous  sens.  A  chaque  souffle  du 
vent  sur  les  branches,  son  corps  soulevé  va  retomber  plus 
loin  sur  des  ronces  ou  de  durs  chardons  pas  encore 
émoussés. 

Quel  supplice  !  Là-bas,  virevoltent  les  flammes  ensor- 
celées, les  chansons  se  font  délirantes  et.  par  intervalles, 

au  milieu  des  hurlements,  Pierre-Antoine  perçoit  les  rires 
de  Gélique  et  desa  mère...  Ah  !  les  damnées  I 

Combien  de  temps  dura  ce  martyre  ?  Il  ne  l'a  jamais  su... 
A  l  aube,  le  pauvre  homme  se  retrouva,  nu  et  transi,  au 
milieud*un  champ  d'avoine.  Sur  sa  chair,  nulle  trace  de 
blessure,  mais  son  état,  sa  fatigue,  sa  pâleur,  ses  jeux 
encore  pleins  d'effroi  ne  permettaient  point  de  douter  de  la 
réalité  de  l'histoire  qu'il  raconta. 

Inutile  d'ajouter  —  n'est-ce  pas  ?  —  que  du  mariage  de 
la  Gélique  il  ne  fut  plus  question. 

LéON  BOCQUET. 


FliTE  DES  VENDANGES  EN  SUISSE 


Dans  tous  les  pays  on  célèbre  par  des  jeux,  par  des  pro- 
cessions 1  époque  desmoissons  et  des  vendanges.  Mais,  en 

Suisse,  la  fête  des  vignerons  a  un  caractère  tout  spécial. 
Kllc  n'a  pas  lien  tous  les  ans  ;  elle  n'a  été  célébrée  que  quatre 
t'ois  dans  ce  siècle,  en  1811),  \Ky^,  1851  et  IS-O  Voici  une 
description  de  cette  procession  empruntée  aux  Fêtes  célèbre* 
de  M.  Bernard. 

«r  Le  cortège  était  formé  de  neuf  divisions.  £n  tête  de  la  pre- 
iniero  marchaient  des  musicieos  et  des  hallebardiers  revêtus 

dt'  P.incien  costume  dos  troupes  suisses.  Venaient  ensuite  le 
drapeau  tédcrul,  des  vtji^ncroas  couronnés  ;  suivaient  les 
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berjçères  et  les  bergers  avec  leur  commandant  précédé  de  vio- 
lons et  de  llùles;de  jeunes  berg^éres  avec  des  guirlandes  de 
lleurs,  le  porteur  du  bouquet,  enfin  des  jardiniers  et  des  jardi- 
nières La  troupe  de  Palt^s  formait  la  deuxième  division,  dont 
le  chef,  précédé  de  musiciens,  était  suivi  déjeunes  filles  por- 
tant des  encensoirs,  des  corbeilles  de  fleurs,  et  l'autel  de  la 
déesse  qui  s'avançait  vêtue  d'un  costume  antique,  précédée  de 
sa  prétresse  et  portée  par  quatre  jeunes  filles  sur  un  trône  à 
baldaquin.  Derrière  elle  venaient,  par  couples,  des  faucheurs 
et  des  faucheuses  portant  la  faulx  et  le  rftteau  ;  un  char  de 
foin,  monté  par  des  faneuses,  fermait  la  marche.  Après  les 
vifïnerons  du  printemps,  arrive  la  Iroupr  de  Cérès  :  groupe  de 
jeunes  tilles  portant  des  encensoirs,  l'autel,  la  prêtresse  de 
Cérès  ;  la  déesse  portée  par  quatre  nymphes,  moissonneuses, 
glaneuses  ;  un  char  de  blé,  batteurs  et  vanneurs.  La  fruupe  '/»• 
li.icchu$  :  musiciens,  sacrificateurs,  l'autel,  le  grand  prêtre, 
Bacchus  sur  un  tonneau  porté  par  des  nègres.  Voici  les  Vùjnr- 
rons  d'aafnnine,  grappe  de  Chanaan,  vendangeurs  et  vendan- 
ji^euses,  char  de  vendange,  tonneliers,  arche  de  Noé,  crieur  de 
vin.  La  neuvième  division  représente  une  noce  villageoise  :  no- 
taire, les  mariés,  les  parents,  le  char  du  trousseau   » 


LE  CHATEAU  DU  CHARTRON 


Le  2  juillet  1744,  par  acte  passé  comme  le  précédent  de- 
vant maître  Pons,  notaire  à  Lauzerte  et  conservé  en  ses 
minutes  (i),  folio  39  :  Noble  Jean  de  Boissière,  époux  de 
Marie  de  Celières,  est  subrogé  à  ladite  dame  son  épouse,  et 
à  maître  Paul  Combarieu,  bachelier  ès  droits,  bourgeois, 
dans  l'acquisition  qu'ils  avaient  faite  en  1741,  des  biens  du 
Chartron. 

Le  domaine  fut  vendu  par  M.  de  Boissière  à  M.  Dejean  ; 
le  capitaine  de  Brassac  l'acquit  de  M.  Dejean.  et  le  vendit 
à  noble  N.  du  Rozet  de  la  Bastide,  seigneur  de  Lagarde. 

(1)  Minutes  de  maître  Pons,  notaire  à  Lauzerte.  —  Année  17'ii, 
folio,  39. —  «<  Demoiselle  Marie  de  Célières  épouse  de  noble  Jean 
de  Boissière  et  maître  Paul  Combarieu,  bachelier  es  droits,  su- 
brogent M.  de  Boissière  dans  l'acquisition  qu'ils  ont  faite  de 
M.  de  Gaurande  la  maison  et  biens  dépendants  du  Chartron  le 
14  juin  1741,  moyennant  8iX)0  livres.  « 
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Celui-ci  est  mort  avant  178^«,  en  léguant  le  domaine  à  sa 
fille  Marie-Josèphe  dui^ozet  de  la  Bastide  qui  en  était  pro- 
priétaire avant  1784.  —  Dans  certains  actes  elle  est  appelée  : 
«  Dame  Marie-Josèphe  Rozct  »  ei-  qui  prt»uve  bien,  comme 
nous  l  avons  toujours  dit, que  bien  des  scribes, pour  abréger, 
supprimaient  dans  les  actes*  très  souvent^  la  particule,  et 
le  second  nom,  pour  ne  garder  que  le  nom  patronymique. 

Le  nom  de  cette  maison  noble  est  du  Rozet  de  la 
Bastide. 

Le  30  décembre  1784  (iLtnoiselle  Marie-Catherin»-  de 
Bozet)  habitant  le  Chartron,  fait  un  échange  de  biens  avec 
Antoine  Lamarinic,  en  présence  de  messire  Jean*Baptiste- 
Louis«  chevalier  seigneur  de  Férussac  capitaine  au  régiment 
Royal  Artillerie,  habitant  au  château  de  Joutais,  paroisse 
de  la  Mai;clcloine  juridiction  de  Puymirol  (Minutes  de 
Fontgous.  notaire  à  Lau/.crle,  folio  71,  numéro  7  . 

Marie-Josèphe  du  Kozet  de  la  Bastide  épousa  avant 
i785  le  chevalier  Jean-Baptiste<>Louis  d^Audebard,  baron 
de  Férussac  (1),  capitaine  de  bombardiers  au  corps  ro^aJ 
d'artillerie.  De  cette  union  naquit  au  Chartron,  le  30  dé- 
cembre 1786,  un  fîh  qui  devait  être  le  célchre  naturaliste 
André-Etiennc-J  ust-Paschal-Joseph-François  d'Audebar4f 
baron  de  Férussac. 

Le  18  avril  1786,  noble  dame  Catherine^Marîc-Josèphe 
du  Rozet  de  Lagarde  épouse  de  messire  Jean-Baptiste* 
Louis  d'Audebnrd.  chevalier,  capitaine  de  bombardiers  au  ' 
corp«i  roval  d  artillerie,  régiment  de  Rcsancon.  chevalier 
novice  des  ordres  royaux  de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel, 
de  Saint-Lazare  de  Jérusalem, habitant  au  Chartron,  donne 
plein  pouvoir  à  son  mari  d'administrer  et  régir  ses  biens 
et  affaires  (Minutes  de  Fontgous,  notaire  à  Lauzerte^  n"  7, 
folio  120). 

M™"  du  Ha/ct  de  la  Bastide,  épouse  du  chevalier  d'Aude- 
bnrd. capitaine  de  l3oiiib;ircliers  au  corps  roval  d'artillerie,  lit 
procéder  à  l'extrait  général  de  son  article  au  cadastre  (2). 

't  I  Dans  un  acte  de  1720  on  lit  :  Jean  du  Hernard,  bourf;eois 
de  la  juridiction  de  Férussac  à  l^ervilic. —  Perville.  vi!KT„e  exis- 
tant de  nos  jours,  est  à  cinq  kilomètres  de  Saint-Maurice^Loi-ci 
Garonne}.  Férussac  est  à  trois  kilomètres  de  Saint-Maurice. 

(2)  Archives  de  lu  mairie  de  f.auzertc,  délibérations  consu- 
Inire^  BP."  (  1777-179^)  29  mai  17S7.  M'""  du  Ra^el  de  l.i  Hastide. 
épouse  de  M.  Je  chevalier  d'Audebard, capitaine  de  bombardiers 
au  corps  royal  d'artillerie,fait  procéder  à  l'extrait  général  de  son 
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i  >ur  les  biensqu'elle  possédait  au  Chartron,le  29 mai  1787. 
Le  domaine  produisait  alors  cent  quarante-neuf  quartes  de 

blé.  un  carton,  un  boisseau.  13. 

La  quarte  v;uu  les  quntrc  cinquièmes  d"un  hectolitre,  soit 
quatre-vingts  litres.  Le  carton  est  le  quart  de  la  quarte,  soit 
vingt  litres. 

(A  suivre).  Baron  Maxime  Trioant  de  la  Tour. 


LA  REZURGADA 


LA  CANSON  DEL  GRAND  REJIN  PÈIRE  ARAGON 

Meiodia  de  iuutoi ,  rorUrajjurtlddH  pèr  Ueodat  de  Sevemc. 

A  l  niiu  car  Deodai  de  Sevtrac,  dius  l»  tang  de  qaal  rezurtfn  lu  »an{f 
des  Aragon . 

Lo  grand  rcjin  i'ùirc  Aragou 

A  cargat  sa  querrassa, 
Son  èlme  d'aur,  a  naut  falcon. 

Son  espn7:n  d'aurassa  ! 
Subrc  un  cavalh,  com  un  lambret, 

A  guimbat,  de  la  terra  ; 
Damb  son  armada,  lo  cap  dret. 

Es  partid  a  la  guerra  1 

Fès  largs  camins  de  ï'Oc  en  san^, 

Los  .^c!) hors e  los  pastres. 
S'en  sonianads,  en  galejant, 

Jol  Solelh  e  los  astres. 
En  lo.s  vejnnt  vetiîr.  ardid^. 

.M  bel  ^audj  de  lors  Garas, 
Los  trovadors  e  los  faidids 

Ad  lauzat,  a  vox  claras  !  ^ 

Caralbejant  davaot  ragrum 

Des  maurèls  valorozes. 
L'afric  ri'jin,  landranl  on  truiHt 

Desti/.ava  los  cio/,c*s 

article  au  c.idastre  potir  les  hiens  qu'elle  jcniit  au  Chartron  que 
feu  son  pere  avait  acquis  de  M.  de  Brassac,  cuptlaine  ;  celui-ci  en 
était  acquéreur  du  sieur  de  Jean  ;  celui-ci  du  sieur  de  Boissiére 
et  ce  dernier  des  hériliers  de  M.  de  ('.auran,  conseiller  au  Parle- 
ment de  loulou.se  ;  lui-même  en  172*1  l  avait  ai^quis  de  M.  de 
Sainl-Higne  et  autres.  Les  biens  produisaienl.  l  i")  quartes  de  blé, 
un  carton,  i  boisseau  *;3,  V-^de  boisseau. 
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Quand  s'rirborct  dejots  Muret, 

L'ama  linda.  alba  c  forla. 
Enta's  Normands,  rodèt  la  fred 

D*iina  paar  aula  e  torta  ! 

Masilragon,  d'aici.  d'enla. 

S  embatèt  pèr  la  plana, 
Talëu  tustante,  saqucla, 

Escampantla  marrana! 
Mandant  la  mort,  d'un  bras  de  fèr. 

Tram  los  gregues  crozaires, 
Lo  Heire-Fraire  asclava,  fèr, 

Semcnava  dozaires  ! 

Al  blos  maitin,  lo  Solelh-Dius 
Capinhava  las  turras, 

Mudant  en  Aiirs,  en  Arjents  vius, 

Tolas  ias  armaduras  ! 
Onzadejaot  dcmèst  los  camps. 

Escorjaires,  evèsques* 
Valdczes,  comtes  e  pacans, 

S'alissavan  los  clèsqucs  ! 

Dret  a  cent  lansas,  gai  d'n/ir. 

Lo  grand  Pcirc  s  alai  ga. 
Kondinejant.  e,  sens  causir, 

Dèx  a  dèx.  las  desmarga  ! 
Caps,  cos  e  cambas.  dins  los  prads, 

Com  granissa,  bombi.ssan  ; 
Les  amas,  pès  locs  ennegrads, 

Caijan  e  s'avalissan  I 

Haub!  vola  lo  rejin,  d'afan  I 

^iîirnqui-ne  dèx  mila 
(ju'ara  l  enrodan,  lo  truc&iit, 

De  la  comba  a  la  vila  ! 
Traucad  a  lins,  Pèiron  lo  car, 

El  tabès,  pèr  la  pi  ;ula 
Entins.  s  cndrorn  :  pci  lo  luar, 

A  calgut  una  armada  ! 

O  vencidord'Etèrnitat, 

Conquistaire  de  Gluria, 
Pèlre  Ara«ron  dins  la  (^lartat. 

Vas  popar  la  Mcinoria. 
Uman  diuzenc  siapiant  orrir 

Aatessa  c  'l'Iran nia, 
Com  tu.  qu'un  jorn  posquèm  morir, 

Pèr  la  Sola  Patria  : 

Mars  1M99.  Paui,  Rbjin. 


LA  RENAISSANCE 


LA  CHAWSON  DU  GRAWD  Kûi  PiERRL  ARAGON 

Mihdie  de  Vauiear,  eomtrqtoûOéê  par  Dèoûêt  de  Siverae» 

A  mon  cherbéoiiat  de  Séverac^  ditns  le  sang  de  qui  itsourd  le  sang 

de$  Aragon, 

l.c  prand  roi  Pierre  Ara^ron  a  charpie  sa  cuirasse,  son  heaume 
d  or,  à  haut  faucon,  son  cpoe  d"oraj^e  '  Sur  un  cheval, comme  un 
éclair,  il  a  bondi,  de  la  terre  ;  avec  son  armée,  la  tête  droite,  il 
est  parti  à  la  guerre  ! 

Par  les  lnrp;es  chemins  de  l'Oc  en  sang,  les  scif^neurs  cl  les 
pâtres,  s'en  sont  allés,  en  plaisantant,  sous  le  soleil  cl  les 
astres.  En  les  voyant  venir,  hardis,  à  la  belle  joie  de  leurs 
Chères,  les  trovadors  et  les  faidits  ont  loué,  à  voix  claires  ! 

Cavalcadant  devant  rassemblée  des  bruns  valeureux,  l'ardent 
roi,  errant  en  tourmente,  déflait  les  tombeaux  !  Quand  il  s'ar- 
bora jouxte  Muret,  Tàmc  limpide,  albe  et  lorie,  chez  les  Nor- 
thmen,  roda  le  froid  d'une  peur  méchante  et  tortueuse  I 

Mais  Aragon,  de-ci,  de-Ià,  s'ébattit  par  la  plaine,  sitôt  frap- 
pant et,  cependant,  répandant  !a  malchance!  Mandant  la  mort, 
d'un  bras  de  fer,  parmi  les  jaunes  croises,  l'Aieul-Frèrc  hachait, 
farouche,  semait  désespoirs  ! 

Au  pur  matin,  le  Soleil-Dieu  caressait  les  mottes  de  terre, 
muant  en  <)r>.  en  Argents  vifs,  toutes  les  armures  !  '  )ndoyant 
à  travers  les  champs,  égorgeurs.  évéques,  vaudois,  comtes  et 
paysans,  se  faisaient  lisses  les  coques  ! 

Droit  à  cent  lances,  gai  de  haine,  le  grand  Pierre  s'en  Ta. 
tournoyant,  et.  sans  choisir,  dix  à  dix,  les  démanche'  Têtes, 
corps  et  jambes,  dans  les  près,  comme  grêle,  Iressaulenl;  les 
&mes.  par  les  lieux  enténébrès.  choient  et  disparaissent  ! 

Hob  !  vole  le  roi,  de  hâte  !  En  voici  dix  raille  qui.  maintenant, 
l'entourent,  le  battant,  de  la  combe  à  la  ville!  Percé  de  part  en 
part,  Pierret  le  cher,  lui  aussi,  par  la  prairie,  eniin,  s'endort  : 
pour  le  tuer,  il  a  fallu  une  armée  ! 

()  vainqueur  d'Eternité,  Conquérant  de  Gloire,  Pierre  Ara-^on, 
dans  la  Clarté,  tu  vas  téter  la  Mémoire!  Humain  divin  sach.mt 
abhorrer  Méchanceté  et  Tyrannie,  comme  loi,  qu  un  jour  uou> 
puissions  mourir,  pour  la  Seule  Patrie! 

Paul  Hey. 

N*  de  septembre  ;  La  Triadc,  page  243,  ligne  10,  lire  :  y^romu/- 
ffMleur.  P.  H. 
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EXPOSITION  ETHNOGRAPHIQUE  PANLATINE 

A  ROME,  ËN  1910 


Otunii  vincit  Amor  {Romac)  cl  nm  ce<iamiu(  Aniori. 

I /annre  dt  rnière.  h  propos  du  projet  d'une  Exposition 
universelle  ;t  Home,  en  1910,  du  rcf^retté  Maire  de  la  Ville, 
D-  Emanuel  Ruspuli,  on  a  beaucoup  discute  dans  les  jour- 
naux d'Italie,  et  plus  tard,  dans  ceuit  de  France,  sur 
l'utilité  matérielle  et  morale  des  Expositions  universelles. 
£n  cette  occasion,  moi  qui  avais  déjà  vu  réaliser  mon 
projet  de  faire  exposer  des  Mannequins  ethnographique*^ . 
pour  la  première  fois,  dans  le  (Concours  national,  si  bien 
réussi.  i\  Milan,  de  1881.  et  qui  avais,  des  l'an  188(),  publié 
des  Ouvrages  et  des  Articles  d'Ethnographie  et  de  Poli- 
tique pour  la  propagande  et  la  réalisation  d'un  vivre  entre 
le*  Nations,  rraimeni  civil  et  humnin,  —  moi  —  dis-je  — 
lançais  dans  la  presse  d'Italie  et  de  l'rance  la  proposition 
de  faire,  à  côté,  ou  à  lieu  du  susdit  Concours  universel,  um- 
Exposition  sfkcialisée,  c'est-à-dire  KTHNodHAPiiiQLt  pan- 
LATINE. 

Ma  proposition,  quoique  peu  divulguée,  eut  le  bonheur 
d'incontrer  les  plus  vives  sympathies  et  les  plus  chauds 

encouragements,  surtout  chez  les  éminents  écrivains  aux 
^T  indes  vues  et  chez  les  Sociétés  amies  sincères  de  ridée 
Immc,  en  Italie,  en  Catalogne,  en  France  et  en  Houmanie. 

Maintenant,  je  présente  au  Monde  intellectuel  et  patrio- 
tique des  Pays  latins,  —  par  cette  première  Lettre^ircu- 
laire»  —  mon  PRoji  i  «.kn-lual  d  Exposition  ethnogra- 
PHlQL  f:.  HANI.ATINE  'déjà  juj^é  ndmim/tie,  (/r;àH(IioS'\  Jiuperhe. 
intéressant)  avec  le  /tlnn  Je  <hstn  Inittnn  îles  lùH fiers-  ffp  l'Ex- 
pnsitiini ,  à  son  tour  appelé  1res  fieureo.r  et  cnrn(  lertstufue.j 

£n  tant  qu'ETHNÔeRAPHiQUE  donc,  l'Exposition  pro- 
jetée réunirait  sur  chaque  Peuple  tout  ce  qui  touche 
l'anthropologie,  l'éthologie.  la  lin^niistique,  la  littérature 
nationale  et  populaire,  l'histoire  et  la  géographie  locales, 
les  be;»ux-arts  et  les  arts  industriels,  les  religions  anciennes 
et  modernes,  les  traditions,  les  superstitions,  etc.  Le  tout 
serait  accompagné  de  bibliographies  et  de  cartographies. 

En  tant  que  Panlatine,  l'Exposition  comprendrait  tous 
les  Peuples  qui,  à  part  leur  origine  et  leurs  croisements 
ethniques,  parlent  des  putois  ennoblis  de  U  vieille  /an- 
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gue  ftopnlaire  de  liomc  {  I  .  —  et  aussi-  les  peupl*  i|Uî  avec 
eux  ont  une  affinité  atavistique  ou  une  cohabitation 
bimillénaire.  c'est  à  dire  les  Basques,  les  Ccllo  Bretons. 
leS  Albanais  et  les  Hellènes  d'Europe  et  de  la  voisine  Asie 
Mineure,  en  tou|  15  peuples;  —  et  à  côté  d  eux.  —  leurs 
filiations  de  TAraérique. 

Dans  une  plaine  de  Rt>me  donc,  les  1ô  l*euples.  romains, 
proches  et  filiations,  élèveraient  leurs  Edifices,  —  avec  les 
façades  en  lic^ne  de  demi-cercle,  ouvert  vers  le  Midi  ;  l  un.- 
des  extrémités  à  l'Orienl.  l'autre  à  r( )ccidfn( ,  comme  «.ii 
effet  se  présente  l'Europe  romaiae.  Après,  plus  loin,  dans 
le  foyer  de  l'arc  se  dresserait  le  majestueux  pavillon  de  la 
Ville  éternelle,  aima  maler  oninimn  ni/nanarum  gentium,  qui 
servirait  de  rrmlt-z-rou.s  à  tous  les  représentants  des 
Peuples  exposcints.  Fêtes  historiques  de  chnquc  peuple  et 
fêtes  générales,  tournois,  représentations  drumaliques, 
conférences,  congrès,  référendums  et  les  usuels  moyens  des 
autres  Expositions,  —  atteindraient  aisément,  d'abord,  le 
but.  —  de  faire  connaître  entre  eux»  les  peuples  latins  et 
parents,  exposants.  ensuite  —  conséquenc*»  de  cela,  — 
celui  d'inspirer  en  chacun  l'amour  mutuel  et,  en  tous,  l'idée, 
de  l'union. 

L'Exposition  projetée  deviendrait  alors  une  Exposition 
de  nouveau  genre,  surtout  dans  son  but  ;  ^  elle  serait  une 

Olympiade  et,  en  même  temps,  —  mieux  que  tout une 
Amphyctionie  des  Peuples  latins  ci  proches. 

Par  cela,  nous  —  gentille  famille  latine,  htibilant  les 
plus  poétiques  pays  (lu  mcmde,  quelquefois  rêveuse,  tou- 
jours généreuse,  —  qui,  dans  nos  communes  anciennes, 
avons  donné  la  plus  splendide  démonstration,  comme  de- 
vant À  la  vraie  civilité,  que  les  petits  Etats  ont  plus  d'impor- 
tance que  les  grandes  Agglomérations  politiques  coloniales, 
(convoiteuses  surtout  des  millions  de  kilomètres  carrés  et 
de  la  gloire  du  sabre),  —  nous  serons  encore  une  fois,  pour 
les  autr^  Peuples  de  la  terre,  les  initiateurs  d  un  nouveau 
]Hincipe  de  civilisation,  c'est-à-dire,  d'un  vrai  droit  interna' 

(i)  Comme  nous  Tavons  souvent  dit  dans  La  Tradition,  cette 
affirmation  est  une  erreur  capitale.  Si  ce  qu'on  appelle  la  race 
latine  existe  on  efTct  elle  est  lori  improprement  dénoininée. 
ISous  sommes  heureux  de  voir  cet  avis  partagé  par  le  maître 
Charles  Ricbet,  ainsi  qu'il  résulte  d*une  note  suivante. 

N.  D,  L.  R. 
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tioml,  t  ii'it,  humain,  fraternel,  —  applîquable  au  moins,  à 
nous,  fils  de  Rome  (1). 

Alors,  encore  une  fois,  nous  Latins  en  indiquant  notre 
chérie  mère,  la  Ville  de  tmis  ci\  ilisHiions,  pourrons  répéter 
avec  Ovidius  :  Ab  hac  terra  cèlera  Jura  pelel. 

En  àVMt  donCf  Ita<x  UUne,  en  mtêiU  !  (2). 

Prof.  Giusbppb  Tomé. 


GALERIE  TRADITIONNISTE 

M.  Luigi  Buuz/AN<»  est  né  à  Monteleone  de  Calabre,  le 
1"  mars  1838. 

Il  commença  ses  études  dans  son  pays  natal  et  fut  en- 
suite envoyé  à  Catanzaro  pour  y  suivre  un  cours  de  droit, 
car  l'accès  de  l'Cniversitt'  de  Naples  était,  depuis  la  Révo- 
lution de  1848.  tnlertiit  aux  étudiants  calabrais. 

Il  dut  donc  se  résigner,  en  hommage  à  la  volonté  pater- 
nelle, à  fréquenter  les  écoles  publiques  de  droit  de  Catanzaro. 

Mais,  obéissant  à  son  penchant  naturel  pour  l  étude  des 
lettres,  il  suivit  pmdant  tn»is  ans  le  cours  de  littérature 
que  Ltboriu  Menichini^  élève  de  De  Sanctts,  faisait  aux 
jeunes  gens  calabrais. 

'  En  1860,  et  avant  que  Garibaldi  débarquât  sur  le  conti- 
nent, Luigi  Bruzzanose  joignit  aux  insurgés  commandés 
par  le  général  Stocco  :  ils  empêchèrent  les  milices  de  Fran- 
çois IL  sous  les  ordres  de  Ghio,  de  marcher  sur  Capoue. 

La  Révolution  terminé**,  il  se  rendit  en  l8Bi  à  Naples 
t»ù  il  publia  quelqjies  poésies  patriotiques  qu'il  avait  com- 
posées pendant  son  séjour  à  Catanzaro,  et  lues  au  cours 
de  Liborlo  Menichini  atu  péril  de  la  liberté  du  maître  et  des 
élèves. 

Nommé  dans  la  même  année  professeur  au  Gymnase  de 

(1)  <*  Je  sens,  comme  vous  le  dites  si  bien,  répandre  certaine  idée 

«  df  fralernité  entre  les  hommes  et  spécialement  entre  ceux  qui 
•<  appartiennent  à  la  même  rulturc  -générale  comme  les  peuples 
-1  ditx  latins  >>.  Lettre, à  M.  'roiné,de  leminent  savant  et  professeur 
k  rUniversitéde  Paris.  M.  Charles  Rîchet.  endatedu  lUmai  1900. 

(2)  l^etlre  de  M.  V.  A.  Drechia,  ex-Ministre  de  l'Instruction 
en  Roumanie  et  célèbre  professeur  à  l'Université  de  Bucarest  ; 
—  à  M.  Tome,  eu  date  du  22  mars  19U0,  en  louant  le  projet  d'Ex- 
position ethnographique  panlatine. 
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Monteleonc.  il  abandonna  la  P'aculté  de  droit  dans  laquelle 
il  avait  été  licencié  et  put  ainsi  se  livrer  complètement  à 
ses  chères  études  de  Littérature. 

Quelques  travaux  littéraires  qui  parurent  dans  les  jour- 
naux de  Monteleone  ne  furent  que  le  prélude  de  travaux 
plus  importants  publiés  dans  le  Journal  du  Dimanchv  de 
Naples  et  dans  les  Archires  de  Pitré.  Il  publia,  en  outre, 
une  Comédie,  une  Farce,  un  lîs.sai  sur  récriture  phonèliquv 
de  la  langue  parlée  dans  son  département,  deux  volumes 


de  yourcllr.<  ijrenfucs  dr  ftturnfurle  vl  le  journal  tu  (ImlHhrÎH^ 
revue  de  littéral ure  populaire  en  cours  de  publication. 

Au  mois  d'août  1S81,  pendant  son  séjour  au  Pizzo  où 
il  s'était  rendu  pour  prendre  les  bains  de  mer,  il  s'élança 
tout  habillé  dans  la  mer,  pour  sauver  un  ami  emporté  par 
le  courant.  Le  ministre  Acton  récompensa  cet  acte  de 
courage  en  décernant  à  son  auteur  la  Mention  honorable 
de  sauvetage  qu'il  n'avait  cependant  pas  demandée. 

Luigi  Bruzzano  est  membre  honoraire  de  VAvadèmie 
lidfniiii  d'Acireale,  membre  correspondant  de  VAcudèmic 
Co.st'ulina  et  de  la  Société  Koûôtqç  d'Athènes.  11  réside  à 
Monteleone.  H.  C. 


s^i  Là  TiuorrioN 

iXrttre  t-'rninent  conlrére.  N.  W.  'l'homas.  nous  prie  de 
soumettre  à  nus  iccteurb  ce 

QUESTIONNAIRE  SUR  LBS  CROYANCES 

RELATIVES  AUX  ANIMAUX 


1.  De  quels  animaux  (oiseaux    poîssons,  insectes  croit-on 

qu'ils  portent  bonheur  ou  malheur  à  celui  qui  les  voit  1 

2,  De  quels  animaux  croit-on  quMIs  portent  bonheur  ou 

malheur  à  la  maison  où  ils  séjournent?] 

;t.  De  quels  animaux  croit-on  qu'ils  présafrent  la  mort? 

4.  De  quels  animaux  croit-ou  qu'ils  donnent  des  présages  pour 

la  moission  ? 

5.  Les  derniers  épis  reçoivent- ils  un  nom  animal?  Dit-on 

qu'un  animal  iraversc  les  champs  quand  le  blé  s'incline 
devant  un  coup  de  vent  ?  ^ 

6.  Croit-on  s'assurer  du  bonheur  en  gardant  chez  soi  des  ani- 

maux, oiseaux  etc.  (le  bec-croisé  par  exemple?)  Croit-on 
de  voir  attraper,  saluer,  OU  tuer  l'animal  qu'on  voit  pour 
la  première  fois  au  printemps?  Ya-t-il  des  animaux,  des 
œufs»  etc.  qu'il  ne  faut  pas  apporter  chez  soi  ? 

7.  Quelle  importance  a  la  couleur  dans  la  superstition?  Les 

animaux  blancs  sojit-ils  repordés  comme  sacrés? 

8.  Y  a-t-il  des  animaux  qui  jouissent  d'une  sainteté  locale, 

c'est-à-dire,  qu'on  ne  veut  ni  tuer,  ni  manger,  ni  même 
voir,  dont  on  n'emploie  pas  le  nom  ordinaire,  ou  dont  on 
ne  veut  pas  toucher  le  corps,  le  nid.  ctc 
U.  Ya-t-il  des  animaux  qu'on  ne  man^çe  qu  une  fois  par  an, 
ou  qu'on  man§re  une  fois  par  an  avec  beaucoup  de  céré- 
monie ? 

iU,  Y  a-t-il  des  animaux  qu'on  chassi^'  une  fois  par  an  ou  qu  on 
tue  à  des  fêtes  populaires  ?  Y  u-i  il  dos  oiseaux  dont  on 
détruit  les  œufs,  ou  des  animaux  qu'on  tue  habitndle- 
ment,  ou  qu'on  bat  à  coups  de  fouet  ? 

M.  Promc  ne-t-on  des  iniitnaux.  des  charpentes  ou  des  hommes 
revêtus  de  peaux  d  animaux  pour  faire  des  quêtes  à  cer- 
taines saisons  ?  Briïie-t-on  des  animaux  au  feu  de  Pftques 
etc.  Vend-on  des  insectes,  etc.  à  certaines  saisons?  Achète- 
t-on  des  oiseaux,  etc.  pour  les  mettre  en  liberté? 

12.  Croit-on  gagner  des  pouvoirs  guérissants  en  mangeant  la 
•  chair  de  certains  animaux,  en  les  laissant  mourir  dans  la 
main,  ouenlcs  touchant?. \  quel  à^^e  faut-il  le  faire? 
De  quels  animaux  se  sert-on  (Snry^  l.i  médecine  populaire 
et  dans  la  magie  et  a  quelle  intention  ".  Cioii-un  que  l  ia- 
fluence  magique  varie  selon  la  saison  de  l'année. où J'on 
tue  ranimai  ? 
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î'i.  Fait-on  des  ^râteaux  en  forme  animale  ou  auxquels  on 
donne  un  nom  animal  ?  Vend-on  dos  animaux  en  argile, 
etc.  ? 

1. 'i.  Croit-on  que  les  morts  apparaissent  sous  la  forme  d'un 

animal  ' 

10.  Croit-on  que  les  sorcières  prennent  la  forme  d'un  animal? 
17.  De  quels  animaux  croit-on  qu'ils  comprennent  la  langue 
humaine? 

18  De  quels  animaux  croit-on  qu'ils  prennent  la  forme 
humaine,  soil  en  d  autres  pays,  soit  sans  limitation,  ou 
qu'ils  soient  des  êtres  humains  ensorcelés  ? 

19.  De  quels  animaux  croit-on  qu'ils  apportent  les  bébés  et 

d'où  ? 

20.  Kaconte-t-on  des  histoires  de  filles  ou  de  jeunes  hommes 

cyffnes;  d'ancêtres  en  forme  animale  ,  ou  qui  avaient  les 
oreilles,  etc.  d'un  animal  ;  ou  de  femmes  qui  ont  produit 
des  animaux  au  lieu  d'enfants  humains? 

21.  Y  a-t-il  des  cérémonies  à  l'occasion  de  la  naissance,  du  ma- 

riag^e.  ou  de  la  mort,  où  ligure  un  animal,  où  l'on  se  sert 
d'une  peau,  etc.  ?  Quels  animaux  figurent  dans  le  menu 
des  fêtes  de  mariaj^e  ? 

22.  Les  maisons,  les  meules  etc.,  se  trouvent-elles  surmontées 

d'une  tête  d  animal  en  bois  ou  autrement?  Se  sert-on  de 

crânes  pour  la  protection  des  maisons,  des  champs,  etc.  '! 
2'3.  Quels  animaux  irouve-t-on  comme  enseignes  d'auberge  oi 

comme  girouettes? 
'2\.  Y  a-t-il  des  jeux  d'enfants,  ou  des  cérémonies  où  l'on  imite 

des  animaux  ou  auxquels  on  donne  un  nom  animal  ? 

2. ").  Croit-on  devoir  enterrer  des  animaux  morts  (pour  des 

causes  superstitieuses)? 

On  est  prié 
i"  d'indiquer  exactement  les  localités. 

2"  de  citer  les  noms  dialectiques  avec  l'addition  du  nom  ordi- 
naire. 

>  de  vouloir  bien  m'cnvoyer  trois  gâteaux  (question  Ki»  ou 
au  moins  une  photographie  des  gâteaux  aussi  bien  que 
des  objets  nommés  en  la  question  22. 


The  Anthropological  lustitute. 
3  HanoverSq.,  Londoo. 

N.  Thomas. 


L'ORIGINE  DE  BERCK 


11  existe  au  sujet  de  la  fondation  de  Berck  une  série  de 
légendes,  et  hier,  un  brave  pécheur  m'en  contait  une, 
inédite  encore,  si  remarquable  par  la  naïveté,  que  je  vais 
essayer  de  la  transcrire. 

Sous  la  régence  de  Marie  de  Modtcis  vivait  à  Paris  la 
noble  famille  de  Gentran  de  Morange.  Après  avoir  pris 
part  aux  guerres  du  roi  Henri,  où  il  avait  maintes  fois  fait 
preuve  de  courage,  le  comte  possédait  alors  une  grande 
renommée,  et  jouissait  à  la  cour  d'un  crédit  envié  par  ses 
rivaux,  qui  avaient  tout  fait  pour  le  discréditer  :  son 
honnêteté  et  sa  probité  avaient  eu  raison  de  toutes  les 
basses  intrigues,  et  maintenant,  riche  et  heureux,  il  demeu- 
rait sans  cesse  près  de  sa  femme,  dans  sa  superbe  de- 
meure, près  du  Louvre,  alors  qu'autrefois  les  campagnes 
venaient  l'en  séparer  à  chaque  instant.  Dès  les  premiers 
mois  de  snn  mariage,  il  avait  eu  un  fils,  Jean,  enfant 
unique,  qu  li  uimaiL  par-dessus  tout.  C'était  maintenant  un 
officier,  cadet  de  la  garde  royale,  qui  semblait  vouloir 
marcher  sur  les  glorieuses  traces  de  son  père.  Il  venait  de 
se  fiancer  avec  la  gente  demoiselle  Marguerite  de  Recrais, 
aussi  belle  par  l'éclat  radieux  de  son  visage,  que  par  sa 
bonté  et  sa  douceur.  Unis  par  une  vieille  amitié,  ils  avaient 
fait  serment  dans  leur  cniance  de  s'épouser,  et  attendaient 
avec  une  impatience  fébrile  le  jour  de  leurs  accordailles. 

Mais,  peu  à  peu.  Jean  devenait  scrofuleux  :  ses  parents 
désolés  firent  venir  les  plus  habiles  apothicaires,  les  plus 
savants  docteurs,  aucun  ne  put  indiquer  un  remède 
efficace:  et  le  devin  de  la  reine  lui-même  fut  consulté 
vainement. 

Cependant  Marguerite  se  désolait;  tous  les  jours  elle 
adressait  de  ferventes  prières  à  sainte  Marguerite,  sa 

.patronne,  et  !a  suppliait  de  rendre  à  son  fiancé  la  santé  si 
désirée,  lui  promettant,  en  retour,  de  brûler  dix  SUperbes 
cierges  sur  l'autel  de  la  Sainte- Chapelk- 

Une  nuit,  tandis  qu  elle  pensait  en  pleurant  à  son  bon- 
heur brisé,  elle  entendit  une  voix  harmonieuse,  lui  ordon< 
nant  de  partir  avec  son  fiancé  à  Berck,  une  plage  située 
dans  le  Nord  :  il  suffisait  à  Jean  de  rester  des  journées 
entières  étendu  au  bord  de  la  mer,  pour  recouvrer  la  santé 
SI  désirée. 
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Elle  suivit  ce  conseil  divin,  et.  peu  de  temps  après.  Jean, 
rétabli  par  la  douceur  du  climat  et  la  salubrité  de  l'air,  put 
épouser  sa  fiancée,  qui  avait  montré  en  le  soignant  tant  de 
dévouement  et  de  tendresse. 

En  reconnaissance,  Jean  fit  bâtir  un  village,  là  où  n'exis- 
taient auparavant  que  quelques  misérables  chaumières  :  il  fit 
connaître  sa  cure  merveilleuse,  et  c'est  depuis  ce  jour  que 
la  renommée  de  Berck.  alla  toujours  croissante . 

Albert  Wolff. 


CHANSONS  DU  CAORSIN 

(  Suite) 


LXXIV 


Si  dans  l.i  ville  de  l'ari?» 

Y  a  une  jolie  couturière. 

Son  prdmler  point  qu'elle  fkiMll 

Son  bel  ami  la  reirardail. 

Tout  en  la  regardant 
L'embrasse  lemlfoiuent  : 

1  Bell',  si  je  le  tenais 

Dedatis  le  bois  »eiil<*tl<?" 

Ji   Uj  f  rais  chanper 

Un  couleur,  ma  bruiiclle.  » 

«  Dedans  le  boi<*  je  rfux  aller 
.-Vvec  toi,  franc  (  h '^alier. 
Et  avec  mon  bouueur 
Je  m'en  retommerei  « 

Quand  noire  bv"]-'  Tiit 
Dedans  le  bois  se\ileUCt 
Coa)nien<«  k  lui  lever 
Se  bUnche  cbemiietto, 
:te  chemlMtle.  ton  jupon. 

Son  i    tilli  ri  hrodô  tu  CMldf 
tt  j  a  découvert 
i^n  joli  bUaeJunon. 

Quand  la  bcllo  .sr>  voU 
A  moitié  décou^erle, 
Commence  de  crier  : 
«  Frvno  chevalier,  errêle  ; 


Si  mou  père  a  trois  chcvaui 
Ltt  rot  u'en  •  pe«  de  plus  beaux, 
Lai«M-aiûi  en  «lier. 

Je  le  les  donnerai  » 

Quand  le  galaal  onlend 
Ces  jolies  promeMOS. 
Commence  à  lui  baisser 
ija  bUachu  chciui^etio, 
Sa  chemisette,  son  jupon, 
Soa  âotillon  brodé  au  fond, 
Kt  lui  a  reoeuvert 
Son  joli  blanc  junon. 

Quand  noue  «miiMe  été 

Au  comlÂ  de  Fortune, 

La  belle  lui  fait  voir 

Trois  chevaux,  eu  peinture  : 

«  L'bien  de  mou  père  n'ostpas  mien. 

Mon  ocBur  en  gage  m'appartient; 

HeUre-tol,  couillon. 

De  mot  tu  n'uurds  rien  !  » 

n  Ab  :  que  je  suis  oouillon 
D' laisser  aïlor  ma  mie; 

J'ai  fut  comme  le  chien  b'^wier 
Qui  tiiii  le  lièvre  entre  ses  pieda  : 
Croyant  de  le  reprendre, 
Il  le  laissa  aller  I  » 


LXXV 


Quand  lo  meunier  vient  du  marché 
Trouve  sun  Ut  tout  Dirfouilli, 

Sur  le  rond  du  moulin 

Ou  du  sac  et  du  blé. 
Kan  |ilati 

De  l'ergeut  du  meunier  1 


«  Servant",  snrvant",  qui  a  fait  cela  ?  i 
—  «  C'fî.sl  la  bourgeoise  «'l  le  valet, 
Sur  le  rond  du  moulin 
Ou  du  fjic  ou  du  blé, 

itan  pinn 
De  Taryenl  du  meunior  !  * 


i 


m 


«  Valet,  valet,  lu  partiraii.  » 

—  a  Pail'moi  mon  «  oinplcjom'cn  va», 
Sur  le  lotid  Jii  moulin 

Otl  <lii  -^'ir  rt  du  bléf 

lia  II  plui) 
De  Targent  da  meanier  l  » 

Quand  le  v.il*  i  il  lui  p.irli. 

L«  bourgeoise  à  pleurer  ti»  inil, 
Sur  le  rond  du  moulin 
Oa  du  sac  ou  du  blé. 
Kan  plan 

Dq  ^argent  du  meunier! 


Rt  la  wrvante  à  ronOar. 

Sur  lu  routi  du  moulin 
Ou  du  sac  et  du  blé, 

Kan  plan. 
I)o  Tar^cnl  du  meunier  I 

«  Valot,  valol,  lu  reviendras. 

Avec  la  bour^'oois'  couchera*.  , 
Sur  le  rond  du  moulin 
Ou  du  sac  et  du  blé 

Aau  plan 
De  l'aiigeni  du  meunier  1 


M  Kt  la  aervanle  quand  pourrai, 
HuT  le  rond  du  moulin 

Ou  du  <:nc  pt  du  blé, 

Hnu  plan 
De  l'argent  du  meunier  !  > 

LXXVI 


iHtix  r/(>  regrets ^  ni  ttuiy  nonn  boti. 
lioli  iii'are  ùoaiottaoamén, 
Boli  fa  eonmo  VraM  aefia  oit. 
BoU  moari  ii  tout  moamen. 

Qan  pobezi  t»  bianqo  ff«ro, 

ytinhonno.  me  fas  »onspirn 

.{  Lit  oiiros  (/  .thi'n  /;  rv..  /,-/:. 
Ahkl.  uliul.  al  (onitiiel  jtral.'  * 

«  Otlan.  nqn  bony  j'I-^ff  à  din, 
)'o  safoi  be  qe  m'ayin.is  pas, 
A  qado        auzim  dir>'.  : 
TxanM  sralan,  buay  me  qilus  !  • 

TxnmHy  tjo  non  (  qitAdo, 

Vi  t  imiuiii  non  (<•  <iilnru\f, 
l'outil  l.t  hilii  r.'7  ;iifin;trltt. 
De  lanl  r.ii/r»i.i  'f>  t"  firrdr.iy. 

f'ouii'iii  i\nill;t  iuuio  i;i  ti'mi 
K  tout  Uni  tour  difhnL  inu  si'l 
Txamay  n'en  trouhar»jf  qap  plaso. 
Tant  og'radablo  A  mnas  et», 

-  l'niiio  II  !ih<^  t.iii  lie  ftlfirlos 

youmo  dexteletos  al  sel, 
ÏTâma//  n'en  Iroaharatf  (/■'/>  i'Iuso 
TanlAt/rail.tltlo  à  mous  els!  » 
i  A  XII  ivre). 


~  rius  (îp  rr;rri>,  j»  an  m\  ptt  rlitiaaljrv. 
Je  \wx  vôro  jojeuMmi;nt. 
Je  veux  faire  comme  le  rafelsani  liultc. 
Je  veux  mourir  ii  tout  moment. 

«  Quand  jo  voi»  ton  blanc  viaaRe, 

Mijmonn^^.  lu  me  fais  «onpirer 

liciir.  N  <|nc  nous  J^on^  passéea 
I  ii-l>a>,  lù-tjiis,  au  fond  du  prel  » 

«  Galant,  cela  voua  plait  h  dire. 

Uni  je  >ii<  Imi'»  que  iir  in'i  ;; .  fia>. 
A  cttai(uc  pas  j'en londs  diio  : 
Gentil  galunl.  voue  me  quilles  !  n 

«  Jamaisjo  ne  l'ai  qintti'i' 
Ni  jam.iif  je  ne  te  quitterai, 
l  oulr  l.t  \io  je  l'ai  aimée. 
Do  tant  t  aimfr j»>  f»-  prr-lrii. 

'  Je  pourrais  rouler  loule  lu  lerre 
ILt  tout  iVnlour  sou»  le  ciel. 
Jamais  je  n'en  trouverai  aucune  autre 
Aussi  airréable  i  m«s  yent. 

Il  potirr:iit,v  avixir  autant delltleltet 
Oiic  iJ'étoitcs  au  ciel, 
Jamais  je  nVn  trouverai  aucune  autre 

Au6!>i  aj:réal)le  à  me;  \rrtx  !  ■ 

I>K  Ur:M  iiEi'Aii.i  -l'm  viKNv. 


MIETTES  DE  FOLKLORE  ANGLAIS 

COUTUME  DE  MARIAGE 
Pour  qu'une  mariée  soit  heureuse  en  ménage,  il  faut  que, 
le  jour  de  ses  noc's.  'Ile  porto  sur  clic  : 

Something  gold.  somelhing-  new, 
Something  faorrowcd,  somctbing^  blue. 

Ouc'Iquû  chose  de  vicux.quelque  chose  de  neuf. 

Uuclquc  chose  qu'elle  a  emprunté,  quciqu'  chose  il  '  hleu. 
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On  peut  enToyer  les  adhésions  au  projet  de  l'Exposition 
ethnographique  panlaiine.  à  Home,  en  1910: 
Soit  directement  à  M.  le  professeur  Giusepp*  Tomé  à  OnegUa 

(Italie^  ; 

Soit  aux  Sociétés  notamment  amies  de  l  idée  latine  et  que 
nous  désignons  ci -après,  favorables  aussi  audit  projet,  dans  les 
pays  des  latins  et  des  proches  d'Europe  et  d'Amérique  : 

1*  —  La  Société  Dante  Aliffhieri  de  Rome,  prolectrice  de  la 
latinité  et  les  Sociétés  semblables,  en  France,  en  Roumaaie,  au 
Canada,  etc  ; 

2"  —  L'.-<«j<o  i  i//.) V  inlri  rnli'in  ile  p  tur  i'*  dAveloppemenf  de  ta 
Sciencf,  des  Ar(*  et  (!<•  V V.â>iir'.ti->n  Jr  f*nris.  qni  oig^anisa  des 
Ecoles,  des  Conférences,  eu  , aussi  bien  pour  1  actuelle,  que  pour 
les  futures  Expositions  internationales  du  Monde  et  qui  main« 
tient  au  moyen  de  g^roupes  internationaux,  l'esprit  d'autonomie, 
de  fraternité  et  de  fédération  ; 

3"  —  Les  Sociétés  toutes  d'Europe  et  d'Amérique  latines  et 
celtiques  qui  répandent  l  olude  des  parlers  et  des  traditions  po- 
pulaires, f  idce  des  Pelile.s  Patrie.^,  des  Autonomies,  du  Fédé- 
ralisme, etc. ,  comme  les  Sociétés  qui  publient,  par  exemple,  Ia>u 
Felibrifje  k  Mar^soille,  l.n  Ti  .i-litinn  h  Paris,  la  Transilvuni  i  k  Sihiu 
(Hermanstadi  ;  tiaisde  llou«rie;,  ia  Xazione  alLancsf  à  l'alla- 
g:orio  (Catanzero,  Italie),  la  Shqiperin  k  Bucarest,  la  Kroaz  a/i 
Vreioned  à  R  nn  ^s,  etc.  : 

4"  —  Entin  toutes  les  Sociétés  qui  dciciidtiu  le  principe  de 
l'Arbitrât,  dont  nous  Latins,  en  âcK,;\  et  au-delà  de  TUcéan 
Atlantique,  avons  donné  rcxcmple.  il  y  a  quelques  années  par 
le  traite  entre  l'Italie  et  1  Arjjcutine  couciu  a  Kome  et  a  liuc- 
nos-Ayre,  —  et  toutes  celles  qui  travaillent  pour  le  Désarme- 
ment, la  Paix  peipétuelle,  &  Home  et  h  Paris,  etc. 


Nous  n'avons  pas  reçu  le  n"  16  du  H>'V(il  Bour'junjnon,  et  le 


de  publier  ces  lij,'-nes.  nous  devon^^  suppiiincr  un  autre  para- 
graphe de  la  Chrofiù^m-,  Le  H.  H  consacre  un  article  spécial  en 
réponse  à  notre  note  rectificative  nu  sujet  de  VAbb^deftConvinh 
à  iivreux.  Nous  avons  le  repret  de  dire  à  notre  e\collent  confrère 

3ue  nous  ne  pouvons  que  maintenir  notre  note.  Il  ne  s'agit  pas 
e  s'occuper  de  l'exactitude  du  texte,  ni  des  commentaires  dont 
l'auteur  de  la  rilHtion  était  liln  f  ih-  l' .irromp  rijurr  ou  non.  Ia-  point 
précis  est  celui-ci.  LeR.B.  a  accuse,  en  termes  vifs,  notrecoiiabo- 
rateur  de  plagiat-  Or  cette  accusation  a  été  faite  à  tort  et  à  la 
lé^^èrc.  /jj>/is  en  .irons  fourni  Ih  jn-cuir  ;  nous  ajouif  ns  qu'un  pla- 
giaire ne  signerait  pas  de  ses  seules  initiales  :  ou  le  bcucnce. 
alors  ?  Nous  sommes  étonnés  d'avoir  à  expliquer  à  notre  con« 
frère  que  la  citation  donnée  par  notre  collaborateur,  et  qu'il  a 
eu  .soin  de  placer  entre  {jutUenirts,  est  orthograpiiiee  a  In  mode  de 
l'époque,  est  en  fran<;ais  du  XVIIl*  s.,  c'est-fi  dire  en  vieux 
français  comparé  an  style  de  19<K)  qui  est  celui  des  li  ■nf-' ii'-nf 
notre  colUboi  ateur  h  prerédt'  la  vilaiittn.  Par  vieux  français,  notre 
confrère  prétendrait-ii  qu'il  faut  entendre  sealement  le  français 
du  moyen-Age? 


n*i7  nous  parvient  trop  tard 


m  LA  TRADITION 

La  rue  modei'Dc  qui  longeait  lespeates  du  Palatin,  à  Rome,  et 
mettait  en  communication  la  uîa  ttelle  Omzie  hvec  Tare  de  Titus. 

est»  depuis  quelques  jour^  att.iqut-e  par  la  pioche,  et  Ton  saura 
bientôt  si  elle  recouvrait  une  aocicune  voie  romaine  relijïot  à 
Yatriam  VetUe  ;  sinon  Tescalier  en  question  était  l'unique  Toie 
de  communication. 

L'ingénieur  Boni,  qui  dirige  les  travaux  des  fouilles,  a  fait 
replacer,  dans  le  dit  atrium,  les  statues  des  vestales  sur  leurs 
bases;  puis,  à  l'aide  d'un  conduit,  il  a  fait  venir  datis  la  pis- 
cine au  milieu  de  la  cour,  l'eau  du  Palatin.  Le  pavement  des 
pièces  d'habitation  des  vestales  a  été  restauré  et  une  toiture 
met  les  murs  à  1  abri  des  intempéries. 

Dans  le  temple  même,  les  fouilles  ont  mis  à  découvert  la  d/a' 
ten  circulaire  et  des  marbres  précieux  ayant  servi  à  la  dernière 
restauration  de  l'édifice.  On  a  aussi  recueilli  des  restes  de  sa- 
crifices consistant  en  ossements  de  bœufs,  de  porcs,  de  brebis 
et,  chose  que  Von  ne  connaissait  pas  encore,  de  chiens.  Des 
puits  et  des  cloaques  on  a  retiré  des  statuettes  grecques  en 
icrre  cuite,  des  fragments  de  vases  remontant  au  cinquième 
siècle  avant  notre  ère,  dont  un  btienheto  noir  orné  de  {graphites 
tracés  par  une  main  inliat)ile,  peut-être  par  une  vestale  :  de-> 
lampes  ou  iucernm,  des  poteries  aréttnes  et  une  quantité  de 
coquilles  d*huîtres. 

L'emplacement  de  la  basilique  £/'i({r.i  va  se  déterminant  peu 
a  peu  et  Ton  a  reconnu  les  limites  du  petit  portique  construit 
dessus  et  remontant  au  cinquième  siècle  après  Jésus-Christ.  A 
proximité  de  la  basilique  a  été  découvert  un  bras  de  la  <.loica 
maxima^  de  construction  plus  solide  encore  et  formé  de  gros 
blocs  de  travertin. 

Devant  le  hmplum  liumuli  ont  été  retrouvés  deux  débris  de 
coins  en  travertin  ayant  appartenu  à  l'arc  de  l'abius  et  ensevelis 
sous  le  pavé  actuel  de  la  rue  que  l'on  présume  être  celle  que  le 
pape  Paul  111  Farnése  lit  constraire  en  grande  hftte  pour  la 
venue  de  Charles-Quint  en  \ïiM\. 

Autour  du  cippe  du  tameu.x  lapU  n'ujcr.  objet  de  tant  de  con- 
troverses, ont  été  retrouvés  dix-huit  puits  rituels. 

• 

U  Héfo,-ii,i^i,',  Paris  (28  septembre)  :  Jean  S.  Barès  :  La  Fait'- 

Ittv  de  la  Routine. 

Gftzette  de  Franer,  Paris.  <?>,  6,  7  octobre)  :  Suite  de  l'intéres- 
sante Eitffuâle  sur  (h  Décent r:tli*ation,  pal  Cliarles  Maurras 
^  La  Province,  Paris  (septembre)  :  Lucien  Duc  :  La  Décentralisa- 
tion Arfhfiqne.  —  Antonius  Adam  :  Contes  fantastiqvtv  ttu  Bour^ 
honnais. 

lievue  d'Europe,  Paris  (septembre)  :  Comtesse  Colonna  :  la 
NofI  en  Bannie. 

ion  C^/.is  Paris  «septembre);  iH9%'l900,  hiitoire  de  laSoeiété 
de  l'Jiéruult,  Lou  Clft/mê. 

VHémin/rlp,  Paris  (noi\\}  :  André  Gide  :  P.n/a.if/rs.  —  Joachim 
Gasquet  :  D-dicu  -  '<  ^'i-''>'tins.  —  Lionel  des  Hieux  :  ('Jt<rur  d^Ily^ 
ménée.  —  Le  Chaumeux  :  Le  Glacier  des  Pèlerin*  {Monl-BUincJ. 

Hevue  Septentrionale,  Paris  (octobre'  :  Gustave  Monier  :  f/Ame 
de$  Flandres.  —  Alphonse  Capon  :  Facétie  Féottate, 
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L'W'V,  Paris  (l""  octobre)  :  Fran^-ois  Coppce  :  Oclobre,  —  Poids 
Aniiuuesi.  ■    Le  Vieux  l'aris.  —  L  Hymne  Chinois. 

Viaiette-Reoue,  Paris  (30  septembre)  :  G.  Dessaux  :  La  Légende 

de  Saint-Guirel, 

La  Grande  France,  P&rià  (septembre;  :  Gabriel  Tallet  :  /.a 
Muse  Gasconne.  ' 

Le  SagUtairfi.  Paris  'sopliMiibi  e  :  N.  OueUieil  :  Le  Chmnl  el  lé 
PvHplp.  —  Emile  Maison  :  La  B<'(e  (rOrléans. 

Llitiii.iii'y/i.  Paris  septembre!  :  Tidiaaeuq  :  H icnlle  &  VRxpo' 
sillon.  —  Aurès  iMundus  ;  Lu  'ir.;/,-if  Stu  iét<'  Secràle  C'Aiitowe.  — * 
Marcel  .ïollet  :  Rt^f  '-I  illon  dt^  l'.lutorH>-  l'est inutniu l <• . 

VEcho  de  V Au- Delà  el  d'ki-Bas,  Paris  (15  septembre)  :  Le 
Temple  de  BuddhH'Vnya. 

Hi-rtir  X.ifarisf".  Paris  (aoùt  septembre  :  Picrii.'  Camo  :  A /« 
Gloire  des  Ancêtres.  —  Jeaa  Amadc  :  La.  Maison  de  i  Aniie. 

Revue  des  Traditions  Populaires,  Paris  :  Paul  Sébillot  :  Congre* 
International  des  Traditions  Populairts.  —  lY  F  Pommerûl  :  La 
Fontaine  Sacrh'  du  Viynal.  —  M.  J.  de  Kersaiut-Gilly.  —  Les  Cnsle- 
lets  de  la  Saint*'  liaume.  —  Léo  Desaivréî  Len  Sermon»  et  le$  Tradi- 
tiens  Populaires  —  Alfred  Harou.  Paul  Sébillol;  A  i  Mrr  ri  1:%  E.iux. 

Le  Beffroi,  Lille  (septcmbre-oclobrci  :  André  Foulainas  :  Oc- 
tobre. —  Léon  Bocquet  :  VtMuvre  d'Emile  Blémont. 

lieuue  Picarde,  Saint- Valérv-sur-Sommc  (septembre  :  D-^  Al- 
bert Cahon  :  Le*  Picard*,  —  Àlcius  Ledieu  :  Costume  et  Mœurs  de 
nos  Ancêtres. 

La  Province,  Le  Hàvre  (septembres  :  Armand  Gasté  :  FrMèric 
Plu'juel  et  le  manuscrit  aulotjr-i i>li'-  'Irs  Vrmx  de  Vire  de  Jean  Le 
Houx.  —  André  Tudesq  ;  Les  Frtes  dOranrje. 

VEtendard,  Lorient  ^septemb^e):  Edward  Montrer  :  Jérôme  à 
Bethléem.  —  René  Boeuf  :  l'imetière  de  Campii/m' 

Revue  de  Uretaqne,  de  Vendée  et  d'Anjou,  Nantes  (septembre;  : 
Charles  Robert  -  Le  Congrès  de  Châteautin.  —  Paul  Sébillot  -  Li" 
f/cndes  Mégalithiques.  —  Vicomte  Charles  de  la  Lande  tio  C  tlan  : 
L'Epopée  Romane  dans  1rs  provinces  de  COuest  —  Adolphe  Urain  : 
Petites  Lé>f  endos  de  l'Ule-et- Vilaine. 

Le  Pays  Comtois,  Besançun  '20  septembre);  Charles  Beauquiei*: 
La  Décentmlisniinn.  Henri  Pauthîer  .  Roehent  Comtois.  — 
Georges  Beaume  :  Aux  Janims. 

La  Pensée^  Belfortfseptcmbre  .  —  Cebeau  et  intéressant  numéro 
est  consacré  aux  /^'.  frV'^s  f  iirirn,  Sous  ce  titre,  la  Pensée  a  réuni 
des  études  ou  descriptions  caractéristiques  d'écrivains  ou  de 
poètes  des  différentes  provinces  de  France  :  Maurice  Barrés, 
Théodore  Hoticl.  l'rnest  Chebroux.  Autrustc  Dorchain,  Léon 
Duvauchel.  François  Fabié,  Charles  Grandaiougin,  André 
Lemovne,  Paul  et  Victor  Margueritte.  Pierre  de  Nolhac,  com- 
tesse Ôl;,-a.  etc.  De  nombreuses  illustrations  de  paysagres  ou  de 
monuments  accompagnent  le  texte. 

Le  Chercheur  de*  Provinces  de  VOaest  (août)  :  A.  ï>erosey  : 
liijiirt  d''  snînl  Gifles  dans  le  diocèsf  /»'  Conf.inrrs     -    Fîruk  :  VwnT 
Usages.  —  G.  Dur?ille  :  Chaires  extérieures  dans  les  provinces  de 
POuest, 

Gasette  de  l'Ouest,  La  Rochelle  (27  septembre)  :  Jean  Misère  et  le* 


Digrtizeij  Ly  <jOOgIe 


I 


292  LA  TRADITION 

\ 

tt*oii  Médeeim^  conte  poUe Vin.  —  {4  octobre^  :  Augruste  Gaud  :  Cr 

ftpnuehcfte. 

Lenwazi.  Brive  septembre-octobre);  F>'t€  de  l'E'jl^ntim-  du 2  sfp- 
tfmhre  aux  ruinfn  du  f/t:i/>'nu  de  Bernard       Ventadmir  -—  Vhnnson 

dp  Fh-rii  trd  df  Vi-nt.idnur^  «vecniusique.  —  Antonin  Perbosc  :  A 

lîei  n-u  t  (/'■  \  entudùrn. 

Limoffes  ///us//»' (l"  octobre)  :  Lingamiau  :  Lou  VM  Men^irei, 

f.f  V,  /i/rf  -l{onnf.  Bordeaux  (1"^  octobre)  :  Lê  Cfuunbrêre  Uuu 
Tfiiun^,  vieille  chanson  populaire 

fteehm»  Biarn  e  fi»*counhe ,  Orthez  (octobre)  :  La  Réunion  de 
"  rfJsvole  Cr.iKtou-Fohtis  àBagnùres  dt-  lii^orrt?  le  17  septembre. 

Le  Mercure  lUrildiqup,  Agen  (juillet-août)  :  De  l'Ëstoile  x  Bttàt 
de  h  Nohte»te  de  i W'j'-nah  en  4743.  —  Albert  Dubourfr  :  NobilUirë 

du  Quorrif. 

/.o  Co/>/v'/o,  Aurill.'ic  Septembre  :  .leaii  Ajalbert  r  tr^f'/u'  Ver- 
menouze.  —  \y  Mai  i^naii  :  Visîoufi  irAufcrgna.  —  Espiasse  :  Le  Pas 
de  la  Cère. 

lit'vue  Pijrên^ea,  Toulouse  (4-  livraison  1900)  :  C  Houais: 
L'Ai  l  à  Touiuusp,  du  XV'  au  A' l7//«  siiècle.  —  J.  Dccap  :  Le  Cfiâteau 
de  Crempagna  ^  Biographie  Touhuitaine. 

La  Ti'rrn  '/  Or,  Toulouse  octobre!  :  André  Souri'^i!  :  /,  (  Lhh'ju'' 
d'Oc  cUssitjue.  —  J.-Félicien  Court  :  AllSoun.Vi.  —  P.  Fraissinet  : 
Lé  Pastel  Lauraguès.  —  Pascal  Del^a  :  .4m  Felihren  f.auratjuesea. 

(;.«///.«.  (iaillac  (septembre!  :  J.-M.  Simon  :  A  pn  /ios  de  Décentra- 
lisalion.  —  Louis  Payen  :  Hercule  nu  tiouei.  —  Marc  Dhano  :  Pro* 
méthée     les  F'-les  de  Béziers. 

Hetne  ^f<*ridionale,  Carcassonne  (aoûtl  :  Antonin  Perbosc  :  La 
Fille  du  nid!e;/riHrui\  conte  de  (la^cofrne  —  Pit  rre  Audibert  : 
Au  Lahoureur.  —  Osman  (ialinier  :  Mmahouf  dr  SidiBouzid.  — 
Achille  Rouquet  :  Promithèe. 

lïerue  du  Sfidi,  Nîmes  (octobre  :  C.  Nicolas  :  Inven(aire  du 
Grand  Prieuré  de  Saint-GUleit.  —  Ed.  du  Trèmond  :  Conyrè»  Ar- 
chéologique de  M'ieon.  —  L.  d'Albiousse  :  Grande  réception  A  UiH 

du  dur  rl  de  1,1  (/'/»' /ir.^sv»,  /'n  /76".?. 

La  Campana  de  }Ligalouna,  Montpellier  (i*'  octobre)  :  E.  Dussol  : 
Lot»  elouqnié  d'Erépia,  historiette  poptllaîre.  —  Enai  de  Gi^mmaire 

Lnnifw^docV'nnc 

Velay-lievue,  Le  Puy  (22  septembre)  :  Ilhloire  /.»rale.  —  Abbé 
ontvianne:  La  Seigneurû'  de  lieaumonl. —  (29  septembre;  :  Abbé 
ontvianne  :  £a  $e'.7fieifW(*  de  Beaumont  (saite).     Uittoire  Loeabt 

(suite). 

l.i's  Anitrilf'x  DiujjJuinjiscs,  Grenoble  (septembre):  chanoine  L. 
Fill  't  :  /  Ahh.i;/e  il' Aifpinhdlf.  —  Abbé  Pcrreyve  Le  Daupinné.  ™ 
P.  BatTert  :  Monoi/raphie  de  Saint'Mauriee-de^Vienne.  —  Id.  :  Le 
Menhir  d>'  Décine». 
La  Protettre  fltttftrie,  Avignon  (l"  octobre)  :  AlphonseGlatizet  : 

f'anaoun  ili  Gardian.  —  H.  J.  :  Xotr^-Dante  d'Auhune. 
Le  Cloclwr  Provençal,  Valréas  ^septembre)  :  Louis  Béchet  :  Ma 
flrounico. —  Frédéric  Mistral  :  Cansoun  de  la  <  ou[Ki,avec  la  musique. 
—  Lp'j'  ittle  du  Loup  de  Saint  Grns. 

Revue  de  Provence,  Marseille  (septembre)  :  Denys  Bourdet  : 
La  Fête  den  Jardiniers  à  ChÂteaurenard.  —  P.  Uuat  :  Le*  Noutéu 
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CmI  (iiiu  Terrûre  de  Charte  ilî«ir.  — .Bdmond  Lefévre  :  Biblio- 
graphie PrnrPur.Tlf. 

Fré  Cougnou,  Verviers  (22  septembre^  .  Colas  Béchelte  :  Meus 
iTSeptimbe  —  Alphonse  Ramet  :  Fi»mMdê,  \V»ihns  !  —  (29  sep- 
tembre) :  H.  (îerkens  : //iî»/o»^/e f/Mnio?/r. 

A  Tradiçao,  Scri>a(août)  :  Trindade  Coelho  :  O  Senhor  >>eie.  —  ^ 
M.  Dias  Nunes  :  !iiùda*'Ë$tribUkoit  Alemlejanas  —  Alberto  Pimen- 

tcl  •  Os  Prorerhios  e  a  Medi'  in.u.  —  Arronches  Junqueiro  :  SetU' 
hal  iCrenças,  Suftcrsliroes  e  Usas  i'rndirionncs . 

Noua  Uerial'i  liomiin.i,  Bucarest  (15  septembre)  :  Opinia  publia 
«uropeané  »i  cliesUunea  israelita  in  Homnnia.  —  (î.  lanescu  :  Spi- 
cuirl  din  treculul  iipografei,  eu  prioire  mal  ulet  la  Utrilt  locuile  de  • 
RomànL  >  ' 


BIBLIOGRAPHIE' 


D.  Cau>inb.  —  Corridas  de  Toros.  —  Paris,  Société  Libre 

d'Edition,  3  fr.  ôO. 

volume,  très  docimienté,  n'est  pas  seulement  un  ouvrage 
tccbmaue  de  vulgarisation.  Par  la  matière  traitée,  il  touche, 
en  sa  plus  grande  partie,  au  traditionnisme.  Après  un  aperçu 
sur  rhistoriquc  des  courses  de  taureaux.  l'auteur  examine  les 
différentes  espèces  de  taureaux,  de  combat,  les  règlements  et  les 
traditions  des  courses.  les  diverses  sortes  de  courses  :  portugaite, 

hisp:ni<>-:ti  .ihe.  luml.iîsr,  ftrnri'/i'  .-rfc,  lihre. 

Le  volume  est  illustré  d  environ  quatre-vingts  dessins  docu- 
mentaires  qui  viennent  à  l'appui  du  texte.  Il  est  écrit  de  façon 

întciossantL'  et  littéraire  ;  ceci  ne  .-.aurait  surprendre  ceus  qui 
connaissent  les  excellents  Cnnlfs  Hnards  de  1).  Calduie. 

D  JoRDEi.ï  .  /h'jn-rf'iirt'  Itiltl infi raphi(/ue  des  principales- 
Revues  l-  raurniu-s  /xnir  I  .inncv  I  S!l^ .  —  Pafis,  Per  LaiXim 
1900:  iii-H'  à  2  col.  271  p.,  l.")  Irancs, 

La  prcmicre  année  de  ce  livperloirc  concerne  1  annwe  1807. 
Cette  importante  publication  est  encore  plus  précieuse  qu'une 
biblio^Taphie  de  livr-'-^.  parce  qu'on  s'occupe  surtout  Je  ceux- 
ci.  les  documents  ne  manquent  pas  a  ce  propos,  l  undis  qu  on 
ne  catalogue  guère  les  articles  de  revues  souvent  très  utiles  à 
consulter.  Comme  pour  l'année  1S*I7,  l'année  1HW  du  îh'ii'-rtiàre 
liiUtojjjiiphii/ue  de  M.  .Jor»Jell  donne  la  liste  des  urlicle>  par 
ordre  alphabétique  de  matières  et  par  ordre  alphabétique  de 
noms  d'auteurs,  ce  qui  facilite  encore  les  recherches.  On  y 
trouve  des  articles  traditionnistes  et  archéologiques  comme 
ceux  d'autres  matières. 

PlBRRK  1>K  SaINT'JkaN. 
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AUVERGNE 

La  liasse-Àuvcn/iie,  par  fî  'nri  Doniul  IIav:lutto  ;  in-1f).  XV- 
-'ibl  p  :>  fr.  ">();  —  C'esi  la  leiinprcssion  d  un  ouvrage  dont  la  pu- 
blication date  de  18'i4.  Mais  celte  première  édition  était  luxueuse* 
de  format  in-4".  nrnce  de  nombreuses  illusti-,iiion;>,  ci  d'un  prix 
élevé.  Kii  son  imporlaiii  uu\ia}^e.  M.  Henri  Doniol  cludie  les 
types,  les  imeurs  les  productions,  les  paysages  de  l'Auvergne- 
Dans  la  réédition  il  a  supprimé  certaines  études  qui  étaient  seu- 
lement d'actualité  et  ue  le  sont  plus. 

KbAUCE 

L'Ancienne  efvtpeUe  de  yfotre^DAme-sous-'Terre  el  le  Puiii  des 

Saints-Forls  'I.-ms  Ic^  ri-i/j,t  -<  >l>-  la  cil/n^<lr;ilf  (/».'  Chartres,  par  René 
Merlet  (Chartres,  Garnier  ;  pet  in-8\  l\i-32  p.i  —  La  belle  ca- 
thédrale de  Chartres  a  déjà  suscité  de  nomoreux  travaux. 
M  René  Merlet.  archiviste  d'Eure-et-Loir,  consacre  son  étude  à 
la  vieille  chapelle  de  la  Vierge,  ainsi  qu'au  puits  légendaire  des 
Saints-Forts,  qui  se  trouvent  dans  les  souterrains  de  Tég-lise  de 
Chartres.  Cette  brochure  e.-i  une  publication  de  luxe  tirée  à 
cent  dix  exemplaires,  cent  sur  papier  vélin,  dix  sur  papier  azuré. 

»K KTAGNK 

l.e  PHerina.«jc  du   Tro  lireiz   et  lea  sefti  sninis  de  lire  lu  y /ic,  par 

Eugène  LeGarrec  (Vannes.  Lafolye  ;  in-8*.  15  p  )  —  C'est  le  ri- 
brnnt  discours  prononcé,  parle  fidèle  celtisant  Eiit;eneLe  Garrec, 
à  l'inauguration  du  irone  de  saint  Patern,  à  Vannes,  le  9  août 
dernier.  Au  discours  est  joint  le  cantique  de  saint  Patern  avec 
la  musique 

teiT  Kiinaouennou  hrezounek  {vhansons  hrelonnfa ,,  (/nul  nr  liarz 
Téldir  (F.  /«^i-eniiou).  Vannes,  Lafolye;  in-16  à  2  col.  2i  p. 
avec  mnsiqnc.  25  cent.  -  A  vingt-ot-un  ans,  Fran(,ois  Jaf- 
frennou  a  dcja  produit  deux  remarquables  volumes  de  vers  bre- 
tons, les  Ilirvuudoa  et  An  D-'len  Dir.  Les  qualités  de  Jaffrennoa. 
le  barde  Taldir.  comme  il  se  nomme  en  lanpape  breton,  sont  la 
grâce  en  même  temps  qu  une  énergie  colorée  Cette  énergie  s'est 
affirmée  dans  An  Delen  Dir,  œuvre  vraie,  d*un  réalisme  sain.  La 
tête  de  .laffrennou.  douce  et  forte,  me  rappelle  absolument  cer- 
tains types  caractéristiques  duCaorsin.  Ceci  n'est  d'ailleurs  pas 
surprenant  ;  les  races  de  ces  deux  provinces  sont  sœurs  ;  en 
Bretafrne  il  y  a  des  Celtes  \rmoricains  et  en  Caorsin  des  Celto- 
Pélasges.  Dans  la  brochure  qu'il  vient  de  publier^  le  barde  l  aldir 
•  a  voulu  chanter  les  choses  cie  Bretagne  non  seulement  en  ver.s, 
mais  spécialement  en  chansons  que  le  peuple  retient  plus  faci- 
lement. Que  les  excellentes  chansons  de  Taldir  se  répandent  et 
elles  apprendront  aux  Bretons  l'amour  du  pays  et  le  culte  des 
traditions. 

CAOHSIN 

Aiiiour  d'-  lior-Ain fl<nu\pixY  Léopold  Bai  ra  (Cahors,  Delpéi  ier  , 
in-H*.  70  p.)  —  Ce  n'est  pas  seulement  autour  de  Roc-Amadour. 

en  des  points  du  lîouerjïue  ou  du  Limousin,  qu'a  excnrsionné 
M.  Léopold  Barra.  La  partie  la  plus  intéressante  de  son  ouvrage 
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est  celle  où  il  raconte  son  voyage  dans  le  Caorsin,  ceti.>  ton- 
nan le  province  encore  trop  raal  connue,  se  rendant  du  laiiLas- 
tique  paitsde  Padirac  à  Koc-Amadoor.  <(  ce  Mont  Saint*Michel 
des  Gausses     ainsi  qu'oa  l'a  heureusement  désigné. 

ILE  DE-FHANCE 

lùudcs  locaU'S  [intir  si'j  vir  ;i  l'/tistoirc  ilc  ('innjnfiifiie,  par  Arthur 
Bazin  (Compièf^ne  ;  Lefebvre  ;  in-K%  2\\  p.  —  Dans  son  impor- 
tant ouvrag^e,  ce  n'est  pas  toutefois  une  histoire  de  Corapiè{?ne 
qu'a  voulu  nous  donner  M.  Arthur  Bazin.  Mais  ces  études  dé- 
tachées concernant  des  monuments  de  Cauipiègne  et  des  événe- 
ments survenus  dans  la  vilk>.  a  diverses  époques,  sont  une  pré- 
cieuse contribution  À  l'histoire  de  Compiègne. 

t ANGUKnor 

Lâ  Uiière.  Cnuases  el  Goryes  du  Y  a/vi,  par  Ernest  Cord,  Gusiave 
Cord  et  Armand  Viré  f Farts,  Masson  ;  in-16,  I V-291  p.  avec  87 

des.  et  phot .  et  i  carlo.<  en  coul  j  —  Il  y  a  déj''*  un  ma^nirique 
ouvrage  du  chanoine  Solanct  sur  Les  Gorges  du  Tarn.  Le  nouvel 
ouvrage.dù  à  une  trintté  scientifique,  n'en  est  pas  moins  utile  et 
intéressant.  Il  étudie  les  splendide<  et  sauvai^es  ti-orcrcs  du  Tarn 
aux  points  de  vue  du  pittoresque,  de  l'histoire  naturelle  et  de 
l'arcnéologie. 

^ramo?!,  par  l'abbé  L  Valla  (  Villeneuvc-lés- A  vi^non,  chez 
l'auteur  ;  in-b',  726  p.)  —  Dans  ce  fort  volume,  qui  lui  a  coûté 
de  longs  travaux,  Tabbé  L.  Valla  fait  lamonographiede  la  com* 
mune  d'Aramon,  depuis  les  origines  jusqu'à  nos  jours. 

^^AI^F. 

Ciithédrule  Saini-Julien  du  Mans,  par  l'abbé  Ambroise  Ledru 
et  Gabriel  Fleury  i^Mamers,  Fleury  et  Dangin  ;  in-folio.  XII- 
512  p.). — MM.  l'abbé  Ledru  et  Gabriel  Fleury  consacrent  un 
magnifique  voluine  à  l'histoire  de  In  catlièdiate  du  Mans.  Ils 
étudient  non  seulement  $on  archiieciurc  ei  son  mobilier  mais 
le  règne  de  ses  évéques.  Lionel  Royer  et  Arsène  Le  Fèvre  ont 
illustré  le  livre  de  six  compositions"  et  le  texte  est  accompagné 
de  deux  cents  photographies  ou  dessins. 

MOKVAN 

Un  Coin  du  Morvanâ,  te  Cnaton  de  /.onnos,  par  Armand  Billaud 
;  Annecy,  Desvig:nes  ;  in-lf),  V-147  p.  3  fr.  ï)6].  —  Le  Morvan  est 
une  province  à  laquelle  ses  forêts  de  grands  chênes  donnent 
un  caractère  agreste  et  robuste  Dans  son  volume.  M.  Armant 
Billaud  décrit  un  des  coins  les  plus  pittoresques  du  Morvan,  le 
canton  de  Lormes. 

FlCAHUlb 

Cattloffue  de  ta  Bibliothèque  de  h  Société  des  Anli'juaire*  de  Pi- 
cardie. Série  N  '.Vmiens.  Yvert  ci  'l'ellicr  ;  in-lS'\  111-278  p.).  — 
Cette  nouvelle  série  comprend  le  catalogue  des  ouvrages  relatifs 
aux  départements  do  l'Aisne,  du  Nord,  de  l'Oise,  du  Pas-de- 
Calais,  et  de  la  Seine- Inférieure.  On  comprend  combien  pré- 
cieux est  un  tel  catalogrue  indiquant  un  choix  d'ouvrages  sur 
tout  ce  qui  touche  à  1  jitstoire  et  à  rarchéologic  de  plusieurs 
régions. 
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POITOU 

L'.llt/,:tt/e  (if  hi  S:imt>'-1  rimlv  <lc  MauUon  (aujourd'/iiii  ('.h:\tiUon-' 
sur  Sèrrf  rff  l'Ordn'  <ie  Sainl- Au;/uittin)  par  doiTi  Fourier  Bon- 
naid  I.igugé,  Bluté;  in-8".  Vlï  21«>  p.  .  —  l.c  Poitou  est  la 
pjoviijce  qui  possède  la  plus  nombreuse  biblio|naphie  d  ar- 
chéologie religieuse.  L'important  ouvragée  de  dom  Fourier  Bon* 
nard  vient  s'ajouter  aux  volumes  de  ce»  genre. 

VUOVE'SCK 

La  Queslnm'tlc  l  lm}tni{ifi  le  i\  Avignon  rn  i  ^ii  et  é  iiti.  par  Gus- 
tave B^le  (Nîmes;  Ghastanier;  in•8^  90  p.).  —  Les  inventions 
ne  sont  souvent  que  des  réinventions  voyez  le  pnnitonnerrc, 
les  bateaux  à  vapeur,  le  téléphone  ;  toutetois  te  mérite  du 
nouvel  inventeur  est  aussi  ^^rand.  Mais  il  arrive  fréquemment 
qu'il  une  invention  s'nttnche  \  ^  nom  d'un  homme  favorise  du 
sort,  tandis  que  le  véritable  inventeur  demeure  i|^Doréà  jamaii». 
Tout  le  monde  con«iidère  Guteaber^  comme  l'inventeur  de 
VimpriiucriL'  A  iraractc-res  mobiles.  La  iifcmiL-ro  impression  de 
iVlajence.  connue  jusqu'ici,  les  Leliie^  d  imiulyencc  du  pape  Ni- 
colas V.  date  de  1453.  Or,  par  des  actes  de  notaire,  on  a  la 
preuve.'/»»'  '/''./•»  /îH.  en  Avignon,  on  imprimait,  non  en 
xylographie,  mais  avec  des  caractères  mobiles.  Il  faut  ajouter 

Î|ue  les  rélifores  sérieux  connaissent  depuis  plus  de  dix  ans  les 
aits  dont  parle  M.  Gustave  liavie  dans  sa  curieuse  brochure 
Auj;  Heur  en  de  W*»' «• .  par  Pauf  Grauier  (L^on  ,  A.  Perrellon  ; 
pet  in-8^,  58  p.).  -  M.  Paul  Granier,  un  jeune  poète,  vient  de 
publier  une  plaqu:  tte  de  vprs  Aux  Heures  deU'he,  qui  se  divise 
eu  trois  parties,  il  y  a  des  gaucheries,  des  maladresses,  comme 
dans  toute  œuvre  de  début.  La  meilleure  partie  est  la  troisième 
A  mou  /'  l'/v  nù  l'auteur  s'essaie  à  chanter  la  patrie  natale,  la 
Provence  ;  on  peut  }  signaler  ces  pièces  :  AW*«,  Aux  Humes  de 
USonlmaJour ,  Loim  Je  Provence*  La.  Matuttte.  Dans  la  première 
pnrtio,  une  p'wcc  mérite  d'être  citée»  et  c'est  la  meillettrc  de 
l'ouvrage.  <  '.rcj'ns'  : 

Tout  là  bas      dessine  ua  vieu.\  uiouliu  a  vent. 
Un  vieux  moulin  dont  l'àme  est  morte .... 

r,<iis-nns  ixis  vfiix  iii'iuiiî-  >nndiT  un  autic  iimnd»- 
l'uisque.  pour  ua  moment,  In  nnil  cache  t  immonde 
Et  que  les  autres  éblouissent  l'Univers. 


Le  Gérant  :  LE  BAVUN. 
Vanne».  —  Imprimerie  UAFOLYÊ,  a,  pUos  de»  Liées. 
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AVERTISSEMENT 

Les  personnes  auxquelles  ne  serait  plus  adressée 
LA  TRADITION,  devront  réclamer  pour  la  racevoîrî 
'envoi  d'une  carte  de  visite  suttît. 
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LA  TRADITION  AU  PAYS  NOIR 


LA  FETE  DES  VAUTOURS 


A  M""  Kalia. 

C'est  lo  l.'^  août  18VH,  je  crois,  que  la  Fèic  des  Vautours 
a  été  célébrée  pour  la  dernière  fois,  en  Algérie.  Cette  vieille 
tradition  s'est  éteinte  par  ordre,  à  cause  des  orgies  parfois 
excessives  dont  elle  était  suivie 

Voici,  d'après  la  légende,  l'origine  de  cette  curieuse  et 
très  pittoresque  ctTi'monio  r  I^n  nèq:re  riche  et  puissant  avait 
été  accusé  d'un  criaie  horrible  et  ctïndamné  à  mourir  de 
faim.  Il  fut  donc  muré  dans  une  étroite  prison  très  élevée  à 
ta  cime  de  laquelle  on  laissa  une  petite  ouverture  pour  per- 
mettre à  l'air  de  se  renouveler  et  prolonger  ainsi  son  sup- 
plice; mais  les  vautours,  guidés  par  une  main  invisible,  vin- 
rent chaque  jour  rendre  visite  au  prisonnier  et  lui  apporter 
un  peu  de  nourriture,  de  sorte  que.  lorsque  l'on  ouvrit  la 
prison.  —  six  semaines  après,  —  le  malheureux,  que  l'on 
croyait  mort  dans  de  terribles  souffirances  apparut  plein  de 
vie  aux  yeux  émerveillés  de  ses  bourreaux. 

Le  nègre  fut  non  seulement  gracié,  mais  élevé  à  la  dignité 
de  «  marabout  et  c'est  en  vénération  de  sa  mémoire  que 
l'on  vient  chaque  année,  sur  sa  tombe  célébrer  la  féte  des 
vautours. 

* 

Il  est  midi.  Les  nègres,  accroupis  sur  le  tertre  où  fut  en- 
terré, dtt'on,  le  célèbre  marabout,  se  disposent  à  commen- 
cer le  festin  copieux  qui  leur  est  servi  ;  mais,  avant  de 
commencer,  ils  poussent  en  chœur  des  hurlements  sauvages 
que  l'écho  répète  îonguement.  Alors  une  nuée  noire,  épaisse, 
s'avance  du  groupe;  ce  sont  les  vautours  qui  arrivent,  pla- 
nent un  instant,  puis  viennent  se  placer  à  côté  des  nègres 
et  partagent  leur  repas.  C'est  un  spectacle  grandiose  et 
réellement  impressionnant. 
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Quând  les  plats  sont  vidés,  les  nègres  se  lèvent  et 
s'adonnent  à  la  danse,  tandis  que  les  vautours  s'élèvent 
dans  les  airs,  décrivant  des  spirales  rapides,  puis  dispa- 
raissent. Les  négresses  arrivent  à  ce  moment  dans  leurs 
costumes  brillants  et  chamarés  des  jours  de  féfeetTon 
peut  dire  que  c'est  à  cet  instant  que  la  fête  commence  ;  les 
nègres  leur  cèdent  la  place  et  se  tiennent  à  l'écart. 

Au  son  du  tam-tam,  du  guesba,  la  danse  d'abord  lente  et 
caden^t  devient  rapidement  folle,  vertigineuse,  une  ronde 
se  forme  au  milieu  de  laquelle  accourt  une  grande  négresse 
qui  représente  la  «  Sy bille  ».  Celle-ci  prédit,  avec  des  gestes 
exaltés,  des  cris  terribles,  des  plaintes  ;  elle  prédit,  elle 
chante,  elle  danse,  elle  se  grise  de  bruit  et  de  mouvement  ; 
les  autres  l'imitent  et  c'est  un  tournoiement  général,  un 
tumulte  bruyant,  insensé...  Tout  à  coup  les  négresses  simu- 
lent la  crainte,  la  frayeur,  la  colère,  et  elles  se  jettent  sur 
la  prophétesse  de  malheurs  qui  reçoit,  sans  broncher,  une 
grêle  de  coups,  ses  vêtements  sont  mis  en  lambeaux  et  elle 
tombe,  inerte,  sur  le  sol  ;  mais  les  diablesses  ne  sont  pas 
désarmées  pour  cela^  elles  continuent  à  frapper  en  criant, 
en  se  tordant,  elles  appellent  les  nègres  à  leur  aide.  La 
m  Sybille  i»  essaye  de  fuir  lorsque  les  nègres  arrivent  et  c*est 
une  course  échevelée  et  bientôt  une  mêlée  générale,  une 
orgie... 

Le  soir,  un  nouveau  festin  réunit  nègres  tt  néjçresses 
réconciliés,  et  les  danses  se  poursuivent  longtemps  sous  le 
ciel  bleu  éclatant,  où  les  étoiles  brillent  de  cet  éclat  incom- 
parable qu'elles  possèdent  dans  les  nuits  africaines. 

L.  R.  BAnNouiN. 


LE  CIERGE  GROS  COMME  LE  MAT  DU  NAVIRE 


Un  jour  de  fort  coup  de  mistral,  une  tartane,  qui  allait  de 
Cassis  à  Marseille,  fut  surprise  par  des  rafales  terribles, 
en  grand  danger  de  couler.  Le  capitauie  qui.  en  qualité  de 
Provençal,  était  quelque  peu  superstitieux  et  avait  une 
grande  dévotion  pour  Notre-Dame-de-Ia-Garde,  se  tourna 
vers  le  sanctuaire  vénéré  qu'il  voyait  au  sommet  de  lu 
montagne  voisine.  Mettant  son  bonnet  à  la  main, il  implora 
la  Bonne  Mère  dans  les  termes  les  piuA  chaleureux  jet  les 
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plus  suppliants.  L'équipage  mit  comme  lui  le  bonnet  à  la 
main,  et  répéta  mentalement  la  prière  qu'il  adressait  à  la 
divinité. 

A  un  moment  donné,  le  danger  fut  si  grand  que  chacun 
crût  que  son  dernier  moment  était  arrivé.  Le  vieux  capitaine 
s'écria  :  «  Belle  sainte  Vierge,  sauvez-nous  !  Si  vous 
nous  tirez  heureusement  de  cette  terrible  position,  je  vous 
promets  de  vous  porter  à  notre  arrivée  à  Marseille,  un 
cierge.»  —  Le  vent  redoublant,  il  ajouta  :  «Un  beau  cierge» 

—  Le  danger  augmentant,  il  renchérit,  dans  son  effroi,  par 
ces  mots  :  «  Un  gros,  un  bien  gros  cierge  !»  —  Le  navire  pa- 
raissant sur  le  point  d'être  désemparé,  il  finit  par  dire 
«  Un  cierge  gros  comme  le  mât  de  notre  navire  !  » 

Le  fils  ducapitaine,qui  était  à  bord  en  qualité  de  mousse, 
avait  été  au  début  de  l'invocation,  comme  tout  l'équipage, 
en  communion  d'idées  avec  son  père  ;  mais,  en  entendant 
promettre  un  cierge  gros  comme  le  mât  de  la  tartane,  le 
sentiment  de  l'économie  domina  tous  les  autres  et  il  s'écria  :" 
««  Papa,  prends-y  garde,  nous  allons  être  ruinés  par  une 
pareille  offrande  !  » 

—  T.iïsn  té.  c...  (tais-toi,  c  ..).  lui  répondit  5  demi  voix  le 
vieux  marin  ;  si  la  «  Bonne  Mère  »  nous  tire  de  ce  mauvais 
pas,  nous  lui  porterons,  à  notre  arrivée  à  Marseille,  un 
cierge  de  deux  sous.  Elle  en  sera  bien  contente  je  te  le 
garantis  :  car  souvent  elle  reçoit  de  plus  petites  offrandes; 

—  elle  ne  reçoit  mémo  parfois  rien  de  ce  qu'on  lui  avait 
promis  au  moment  du  danger. 

Bérenger-Féraud. 


LE  CHATEAU  DU  CHARTRON 

{Suite). 


Le  chevalier  d'Audebard,  baron  de  Férussac,  né  à  Clairac 
( Agénois. — Lot-et-Garonne)  en  1745,  mourut  en  1815.  Il  avait 
été  nommé  capitaine  de  bombardiers  au  corps  royal  d'Ar- 
tillerie avant  1785,  et  fait  chevalier  de  Saint-Louis  le  11  fé- 
vrier 1790  étant  capitaine  de  canonniers  au  régiment  de 
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Besançon  du  corps  royal  d'artillerie  (Ministère de  la  Guerre 
—  Registres  manuscrits  de  Tordre  de  Saint  Louis).  Il  émigré 
en  Suisse  en  1791  et,  ayant  rejoint  Tannée  des  Princes,  ii 

y  commanda  l'artillerie  d'avanl-garde  au  corps  de  Condé. 
Le  chevalier  avait  laissé  toute  sa  famillo  en  France,  dans 
le  Jura,  chez  madame  du  Kazet  de  la  liastide  mere  :  lors- 
que son  départ  fut  connu,  sa  femme  fut  emprisonnée 
avec  son  fils  alors  âgë  d'un  peu  plus  de  quatre  ans. 

Le  chevalier  d'Audebard  rentra  en  France  en  1801  et  ne 
s'occupa  plus  que  de  sciences.  Tl  a  laissé  entre  autres  écrits  : 
E.s.sni  duiH'  noinfUc  niêlhoiie  Conchffliolof/ique,  1802.  et  le 
savant  ouvrage  sur  les  Mollusques  que  son  fils  publia. 

André-Etienne-Just-Paschal -  Joseph -François  d'Aude- 
bard baron  de  Férussac»  fils  du  chevalier  Joseph  d'Aude- 
bard  et  de  madame  née  Marie-Josèphe  du  Hozet  de  la 
Bastide  est  né  au  château  du  Chartron  le  trente  dc^ccmbre 
mil  sept  cent  quatre-vingt-six  ;  il  mourut  à  Paris  1^  20  jan- 
vier 1838. 

Son  père,  partant  en  émigration  en  1791,  l'avait  conduit 
chez  son  aïeule  maternelle  dans  le  Jura,  il  fut  emprisonné 
à  Arbois  avec  sa  mère  en  1791  (1). 

Entré  dans  In  j^ardc  on  180  ji,  il  se  trouva  à  léna,  à  Eviau. 
à  Fricdland.  ^î(nis-lieutenant  en  Silésie,  il  assista  en  Espa- 
gne au  siège  de  Saragosse  et  fut  aide  de-camp  du  général 
Darneau.  Blessé  à  Maguer  (Espagne).  Sous  Préfet  d'Olo- 
ron  en  4812.  Il  publia^  en  1813,  Coup  d'œilsur  V Andalousie, 
Député  Basses-Pyrénées  en  1814.  Nommé  chef  de  ba- 
taillon de  la  Garde  Nationale  de  Paris,  par  le  duc  d  Angou- 
léme.  Sous-Préfet  de  Bazas,  puis  de  Compiè^me,  pendant  les 
Cent  jours.  En  1816,  chef  d  état-major  de  la  deuxième 
division.  En  1818,  chargé  des  cours  de  géographie  à  l'École 
d'Application  d'état-major. 

En  1823,  il  fonda  \e  linllelin  Universel  des  Sciences  el  d» 
rhuhi.sirie,  recueil  périodique  de  critique  qui  rendit  d'im- 
menses services  et  était  destiné  à  rapprocher  U  s  savants 
de  tous  les  pays;  son  nom  est  resté  attaché  à  cette  publica- 
tion par  laquelle  il  est  surtout  connu.  Ce  journal  cessa  de 
paraître  en  1831.  De  1830  à  1832,  il  fut  député  de  Tam-et- 
Garonne. 

Il  acheva,  en  1817,  Thistoire  des  Mollusques  terrestres  et 


ti)  fïibliofjraphic  ycuéralede  t'Atj  u  n^,  par  Jules  Andriru,  1. 1,  p.  301. 
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fluvUuXf  oavrage  commencé  par  son  père,  et  qui  parut  en 

quatre  volumes  in-quarto  en  1819-1832.  Il  publia  encore 
divers  mémoires  d'histoire  naturelle  et  quelques  écrits  de 

circonstance. 

Par  acte  passé  devant  maître  Pons,  notaire  à  Lauzerte, 
le  22  germinal  an  XII  (12  avril  1804),  Madame  Marie- 
Josèphe  du  Rozet  de  la  Bastide  épouse  de  M  Joseph  d'Aude- 
bard  de  Férussac,  vendit  le  Chartron  au  Docteur  François- 
Î.ouis-Marie  de  Calvinhac,  père,  docteur  en  médecine  exer- 
çant ;*(  Montauban,  neveu  ou  beau-frère  du  Conventionnel 
Jean  Bon  de  Saint-André.  Le  docteur  Calvinhac  décédé, 
habita  te  Chartron  et  eut  deux  filles,  Octavie  de  Calvinhac, 
non  mariée  et  X...  de  Calvinhac  non  mariée.  Après  la  vente 
du  Chartron  par  leur  père,  elles  vécurent  è  Montauban, 
l  une  d'elles  y  mourut  vers  1896;  leur  petit-neveu  est  M.  de 
Calvinhac  dit  Calvinhac.  député. 

M.  François-Louis-Marie  de  Calvinhac,  père,  docteur  en 
médecine  exerçant  à  Montauban,  fit  vente  du  domaine  du 
Chartron,  ayant  alors  35  hectares  63  ares  99  centiares,  par 
acte  passé  le  14  février  1844  devant  maître  Roucolle  notaire 
à  Saint-Nicolas  de  la  Grave  fTarn-et-Garonne),  à  M.  Jean- 
Pierre  Haust  etJeanne-Marie  Bçlbèze,  son  épouse,  habi- 
'tant  Saint-Nicolas. 

La  propriétaire  actuelle  est  petite-fille  de  ces  acquéreurs 
qui  vinrent  habiter  le  domaine  vers  te  milieu  de  Tannée  1834, 
croyons-nous,  vente  leur  ayant  été  faite  déjà  sous  seing 
privé  le  premier  1«'  janvier  ISnrl. 

Le  Chartron  était  vendu  par  M  de  Calvinhac  tel  qu'il 
l'avait  reçu  de  dame  Marie-Joscphe  Hozet  (.îic),  épouse  de 
M.  d'Audebard  de  Férussac  excepté  une  friche  vendue  par 
M.  de  Calvinhac  au  nommé  Teulet,  le  19  mai  1829. 

Les  Bclbèze.  très  ancienne  famille  de  la  bourgeoisie  vivant 
noblement  en  Qutrcy,  portent  :  ifor  à  un  urbre  arnu  /u' de 
xtnopU'.siir  une  terrasse  herh(k'  <!r  même  ef  soutenue  d'un  rrniiiant 
de  gueules  ;  au  chef  d'azur  charyé  d  un  .so/ct/  d'or,  accosté  de 
deox  éloitf»  Aasti  d'or  (alias  :  chargé  de  trois  étoiles  d'or). 

Ces  armes  sont  celles  du  Général  de  brigade  Belbèze, 
commandant  les  dragons  de  Montauban  et  les  chasseurs 
d'Auch,  qui  appartient  h  cette  famille. 

Jeanne-Marie  Belbèze,  propriétaire  du  Chartron.  (en  effet 
l'acquisition  de  ce  domaine  avait  été  faite  avec  des  fonds 
provenant  de  la  vente  du  domaine  de  la  Malèze  à  Malause 
Tam<et-Garonne,  qu'elle  avait  apporté  en  mariage.)  — 
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mourut  au  château  du  Chartron  à  Tftge  de  45  ans.  le  28  jaD- 

vier  1850  et  fut  inhumëe  au  cimetière  de  Saint'Seniiti  du 
Bosc,  dans  un  emplncemont  qui  n'a  pu  ùtrc  retrouvé. 

Elle  léguait  moitu'  cii;  domaine  à  son  mari,  l'autre  moitié 
revenant  de  droit  à  son  liJs  Nestor  Adolphe  Raust  directeur 
des  Postes  à  Paris,  lequel  étant  receveurà  Neuilly-sur-Seine 
en  i870'71,  sau^a  toute  sa  caisse  et  ses  valeurs,  au  milieu 
d'inextricables  difficultés  et  au  péril  de  sa  vie,  fait  pour 
lequel  sa  tête  fut  mise  à  prix  par  la  commune,  et  son  mobi- 
lier personnel  incendié  sans  qu'il  ait  jamais  été  ni  indemnisé 
ni  récompensé. 

L'an  1850,  le  28^'  jour  du  mois  de  janvier,  à  cinq  heures  du 
soir*  par  devant  nous  Laurent  Gazes  docteur-médecin,  maire« 
officier  de  l'état  civil  de  la  commune  de  Lauzerte,  chef-lieu 
de  canton,  arrondissement  dr  Moissac.  département  de 
Tarn-et-Garonne,  sont  comparus  :  François  Mérîc  cultiva- 
teur âgé  de  quarante-cinq  ans  et  Antoine  Lassobatie,,  culti- 
vateur, âgé  de  trente-trois  ans.  domiciliés  dans  la  section  de 
Saint*Semin  du  Bosc,  commune  de  Lauzerte,  lesquels  nous 
ont  déclaré  que  Madame  Marie  Belbèze  sans  profession, 
épouse  de  Monsieur  Jean-Pierre  Raust.  propriétaire,  âgée 
de  quarante-cmq  ans,  domiciliée  avec  son  mari  au  lieu  du 
Chartron  susdite  section  de  Saint-Sernin  du  Bosc, est  décé- 
dée aujourd'hui  à  cinq  heures  du  matin  dans  sa  maison 
située  audit  lieu  du  Chartron.  De  quoi  nous  nous  sommes 
assurés,  n'ont  les  déclarants  voisins  de  la  défunte  signé 
avec  nous  le  présent  acte,  pour  ne  savoir,  de  ce  interpellés- 
après  que  lecture  leur  en  a  été  faite.  Signé  :  L.  Cazk. 

Jean-Pierre  Raust  mourut  à  Lauzerte  le  17  octobre  1880 
et  fut  inhumé  au  cimetière  de  Saint*Semin  du  Bosc  avec 
son  fils,  dans  une  concession  à  perpétuité . 

Le  domaine  du  Chartron  ne  comprend  plus  aujourd'hui 
que  H4  hectares  27  ares  72  centiares,  mais  il  est  certain 
qu'au  temps  des  Chartreux,  le  Chartron  était  beaucoup 
plus  vaste. 

Les  terres  comprennent  des  hois  de  chênes  et  buis' avec 
quelques  autres  espèces  d'arbres,  terres  labourables,  friches 
anciennes  vignes  détruites  par  le  phylloxéra). prés.  Un  pré 
situé  à  Samt-Semin  du  Hosc  non  loin  du  cimetière  n'est  pns 
attenant  à  la  propriété,  de  même  qu'un  bois  dit  de  la  Combe 
au  miel. 

La  maison,  la  £erme  et  les  vastes  terres  qui  l'entourent 
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sont  situces  surune  hauteur.  Ledomaine  comprend  en  outre 
deux  vallées  la  Combe  et  Toueille  ;  cette  dernière  près  du 
hameau  de  Germa.  La  vallée  de  la  Combe  est  une  immense 
pièce  de  bonne  terre  de  labour  profondément  encaissée, 
formant  cuyette  et  entourée  presque  en  entier  de  hauteurs 
boisées,  au  sommet  desquelles  est  le  château  :  le  seul  côté 
ouvert  est  séparé,  par  un  ff)ssé,  de  la  continuation  de  cette 
vallée,  dont  une  partie  se  rattache  au  domaine  du  Grèà 
appartenant  à  ia  famille  de  Combarieu. 

(A  suivre J  Reproduction  interdite. 

Baron  Maxime  Trigant  de  la  Tour. 


ORIGINE      LA  FOIRE  SAINT-ROMAIN 

A  ROUEN-LA-GARGOULE 


La  Gargoulc  était  un  monstre  fabuleux  que  les  annaks  nor- 
mandes  nous  peignent  sous  la  forme  d'un  lézard  énorme  qui 
suçait  le  sang  des  voyageurs  assez  téméraires  pour  oser  s'aven- 
turer sur  son  chemin. 

Saint-Homaia,  évêque  de  Rouen,  promit  à  des  prisonniers, 
condamnés  à  mort,  de  leur  accorder  leur  ^^rAce,  s'ils  parvenaient 
à  débarrasser  ia  ville  de  la  Gargouie.  Le  premier  succomba . 
Quant  an  second»  entouré  de  tout  le  clei^é  de  Rouen,  ayant  à 
sa  tète  saint  Romain,  il  réussit,  la  légende  ne  nous  dit  pas  de 
quelle  façon,  à  sortir  victorieux  de  la  lutte. 

Les  habitants  reconnaissants  résolurent  de  célébrer,  par  une 
foire,  leur  délivrance  et  instituèrant  la  «  Foire  Saint-Romain  » 
ou  «  Foire  du  Pardon  >».  Cette  foire  commence  le  23  octobre  et 
dure  environ  un  mois. 

Georges  Cahnoy. 
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POÈMES  D'OCCITANIE 


A  L'HOMME  PRÉHISTORIQUE 


A  S.  Zaborowski. 

Homme  antique  surgi  de  l  Aurore  des  Ages, 

Dans  rOrbc  c!i  fu  i  n  des  'l'emps  irrcvolus, 

Rudimen taire  Aïeul  des  poétiques  saj^es 

Oue  l'Art,  sur  l  âpre  Terre,  a,  pour  toujours*  élus, 

Toi  qui,  dans  ta  caverne,  aux  bords  de  la  Garonne. 

AprOs  avoir  chassé  l'aurochs  et  le  bison. 

Le  mammouth  et  le  renne,  et  pêche  le  poisson, 

Pour  la  première  fois,  plein  de  TEsprit  qui  trône. 

Burinas,  sur  le  bois  ou  le  silex  ou  Pos, 

Le  lion  ou  le  singe  ou  le  rhinocéros  1 1 1, 

Sculpteur  ingénieux  de  génial  augure, 

Qu'après  deux  cent  mille  ans,  la  Gloire  transfigure,  ^ 

blncore»  parmi  nous,  en  l'Acte  initial 

Oui  força,  pour  toujours,  niais  haul  de  l'Idéal, 

Et  lit  comprendre  à  tes  pareils,  à  l'Ame  dure, 

Ou*il  faut,  à  Tétre  humain,  la  Double  Nourriture 

De  la  Chair  tyrannique  et  du  Cerveau  serein, 

Pour  étreindre  le  Jour  et  tnonter  à  la  Vie, 

Planer  sur  la  Nature,  en  maître  souverain, 

Et  dompter  la  Matière  A  la  Force  asservie. 

Par  rimpétueux  cours  des  siècles  successifs, 

(  )  Pilote,  vainqueur  des  ancestraux  Tëcifs, 

Homme  antique,  Salut  !  Mon  C(i:ur  te  glorifie! 


Devant  ton  large  crâne,  au  frontal  découvert. 
Ou'un  sol  jaune  endosait,  au  pied  d'un  rocher  vert. 
Où  k-  Pro^^Fès  fotttlleur,  conduit  par  la  Science, 
Vint  chercher  et  trouva  les  leçons  du  Passé, 
J'ausculte,  eu  t évoquant,  la  Pure  Conscience! 

Prime  Homme  apparaissant,  Ponnidablu  et  (ïlacé, 
DelaNttit  désastreuse  où  te  laissèrent.  Traîtres, 
Forgoursde  Nuit,  Souilleursde  Cieux,  les  Sanglants  Prêtres, 

Pendant  une  ère  d'AITre  oppressant  tous  les  Kicrs, 
Ta  Préhistoire  Libre  a  change  l'Univers  1  \2) 

* 

V  m 

Et  voici  que.  Partout,  les  Religions  croulent  ! 
Les  Superstitieux  s'étonnent,  clament,  boulent, 
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(iéraisficnt  sur  leurs  dieux,  les  brisent  délivrés  ! 
l.'Air,  dans  tous  les  Poumons,  revivifiant,  passe, 
Plus  doux,  plus  frais,  plus  pur,  semble-t-il  !  Altérés 
De  Joie  Albe.  Orgueilleux,  les  Terriens.  parTEsiMtce, 
Ecoutent,  autour  d'eux,  rugir  l'£ternité  ! 

* 

O  Prime  Homme,  par  toi,  désormais,  pour  les  sphères 

Où  ressusciteront  les  êtres  de  Bonté, 

Leurs  efforts  sont  tendus!  Les  avenirs  sévères 

Se  déchirent  !  Une  Aube  entr^oovre  llnfini  I 

* 

Carton  exemple  enseigne,  au  Vaillant,  à  toiH  •  heure, 
D'œuvrer  pourl'Idéal  sajis  qui  1  ilomme,  honni. 
Hampe  parmi  la  boue  et  stagne,  en  proie  au  leurre! 

• 

»  • 

Dressés  en  la  Lumière  et  rog-uant  vers  Demain. 
Homme  antique,  après  toi.  les  a  mes  fulgurantes. 

Nous  volntons,  ardents,  pari  Idéal  rh''tntn, 

Au  Hythme  Immense  et  Clair  des  Jîtoiles  errantes  ! 

Paui.  Rky, 
i  t  fl  i  rter  fH99. 

'  I.  homme  de  la  race  de  Cromagiion .  habitant,  à  l'époque  quatern.ii  te. 
le  sud-ouest  de  ia  France,  inaugura  le  travail  de  l'os  et  du  bois  de 
renae  et  de  cerf.  A  lai  sont  dues  les  œuvres  d'art  les  plus  anciennes 
que  nous  connaissions.  (S.  Zabortiv,-:!;!  :  L'Homme  Prâhislnrique .) 

*  Xanthus  le  Lydien  et  Strabon  expliquaient,  le  premier,  l'apparition 
de  certaines  parties  des  continents,  le  second  Télévation  ou  la  dépres- 
sion des  terres,  par  Ir  retrait  subit  des  eaux  dt-  la  mer  cherchant  un 
autre  lit.  Lorsque,  en  174't,  Ijuffon  émit,  paraphrasée,  ta  même  opinion, 
il  fut.  sur  l'invitation  de  la  Sorbonne.oblig^é  formellement  de  la  rétrac- 
ter. Il  la  rétracta  ainsi  cjup  quatorze  autres,  comme  «  répréhensibles 
contraires  k  la  foi  de  l'Eglise  »  :  (S.  Zaborowski.  Même  ouvrage.) 

Vsntni.  condamné  &  Paris  pour  ses  Dimlogue$  et  son  Amphithéâtre, 
-.'«  tant  t'cfiappé  et  rrfugië  à  Toulouse,  smis  h-  nom  do  P.  Pompéio,  fut, 
néanmoms,  malgré  le  soin  qu'il  prit  de  s'acquitter  des  devoirs  reli* 
gt^^ux.  poursuivi  et  condamné, pour  athéisme,  sous  son  nouveau  nom, 
h  avoir  la  langue  coupée  rt  a  èLre  i>rùlé  (9  février  16r.>j.  11  raillait  le 
moine  qui  t'accompagnait  au  supplice,  o  Non.  Jésus  n'était  pas  Dieu, 
c'était  an  homme  comme  lui,  et  qui  même  n'était  pas  mort  comme  lui 
sans  défaillance.  Cl r  il  avait  sui' de  peur.  Il  n'y  avait  pas  d'autre  Dieu 
que  la  nature  ;  elle  seule  était  éternelle...  «Lorsqu'il  fut  attaché  au 
poteau,  comme  il  ne  voulait  pas  livrer  sa  langue,  le  bourreau  enfonça 
de  force  de*  tenailles  dans  sa  bouche,  la  lui  arracha  jusqu'à  la  racine 
et  la  jeta  au  feu.  Dans  le  moment,  il  poussa  un  cri  de  douleur  si  fort 
et  si  déchirant  que  les  assistants  en  frémirent.  Un  R.  P.  jésuite,  en 
racontant      fait  plus  tard,  le  trouve trè»  pltlsant. :  (9. Zaborowski. 
Lez  mondes  disp»ru$).  P.  R. 

21 
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Cl-  château,  vois-tu,  mon  neveu,  mo  dit  mon  oncle,  est  un 
des  ptus  coiinus  de  la  région  ;  ce  sont  les  seigneurs  de 
Comarque  qui  l'ont  fait  construire  ;  un  de  ces  jours  nous 
irons  le  visiter. 

r 

L'Alchimiste  oe  Comabque 

Il  y  a  des  centaines  et  des  centaines  d'années  vivait  dans 

ce  château  un  seiprneur  très  instruit.  On  ne  le  voyait  jamais 
parce  qu"il  s'enfermait  tout  le  jour  dans  une  chambre  obs- 
cure où  il  étudiait  dans  de  gros  livres  et  faisait  chauffer 
quelque  chose  de  rouge  dans  des  vases  de  formes  étranges. 
Beaucoup  croyaient  que  le  seigneur  de  Cotnarque  s'enfer- 
mait ainsi  pour  préparer  des  poisons  destinés  à  ceux  qui 
lui  déplaisaient.  Mais  chacun  a  !c  droit  d'en  penser  ce  qu'il 
veut,  f't  m'est  avis  au  contraire,  qu'il  cherchait  la  pierre 
philosoptiale.  Tous  les  goûts  ont  toujours  été  dans  la 
nature.  Ses  pères  avaient,  pour  se  distraire,  fait  la  guerre 
à  leurs  voisins,  les  seigneurs  de  Montastnic. . . 

Je  fis  ici  un  ^este  d'entendement*  mais  mon  oncle  con> 
tinua,  intraitable  jusqu'au  bout. 

Non,  non.  ce  n'est  pas  cela,  tu  connais  moins  Montastruc 
par  ses  seigneurs  que  par  le  fameux  Jean-Pierre,  qui  était 
d'une  force  telle  que,  n'ayant  plus  de  bœufs,  il  s'attelait 
lui-même  à  la  charrue  et  faisait  double  besogne...  Mais 
passons,  et  ne  m'interromps  plus... 

Les  pères  !  ce  seigneur  de  Comarque  étaient  donc  tou- 
jours en  eu  rre,  mais,  comme  lui  préférait  l'étude,  il  s'était 
fait  alchimiste  II  était  d'ailleurs  célèbre  puisqu'une  reine 
lui  avait  donné  le  cordon  de  Tordre  de  Saint- François  le 
Grand. 

Il  vivait  loin  du  monde  (et  tout  entier  à  ses  perfides  des- 
seins, disaient  les  gens  de  l'endroit"),  quand  le  père  d'un 
condamné  que  l'on  ail  iit  '-xécuter  à  Agen.  ne  sachant  à 
quel  saint  se  vouer  pour  obtenir  la  grâce  de  son  fils»  vint 
frapper  au  château  de  Comarque  : 

—  Monseigneur,  je  sais  bien  que  vous  ne  me  connaissez 
pas  et  que  d'ailleurs  je  suis  trop  humble... 

—  Tu  nsbien  fait  de  venir  à  moi,  mon  ami.  déjeune  pendant 
que  je  m'habillerai  et  nous  partirons  ensemble  pour  Agen. 
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'  Je  n'ai  faîm.  Monseigneur,  et  ne  mangerai  que  mon 
fila  ne  soit  délivré... 

Chacun  d'eux  enfourcha  un  rapide  coursier  et  partit  au 
grand  trot  vers  la  ville  Quand  ils  arrivèrent,  la  place  du 
Mnrché  était  noire  de  monde  et  le  bourreau,  tout  de  rouge 
habillé,  faisait  agenouiller  le  condamné  devant  le  billot. 

«  Trop  tard  !  trop  tard  I  »  s'écria  le  père  du  jeune  homme, 
tandis  que  de  ses  doigts  crispés  il  arrachait  ses  cheveux 
blancs.  Alors  le  seigneur  de  Comarque.  jetant"  à  terre  le 
manteau  qui  couvrait  ses  épaules,  montra  son  cordon  bleu 
où  pendait  une  croix  d'or  et  cria  par  deux  fois  au  bourreau: 

—  Bourreau  1  bourreau  !  au  nom  de  Saint  François  le 
Grand,  relève  ton  glaive  et  laisse  en  paix  ce  condamné  1 

L'exécuteur  des  hautes  œuirres  suivit  point  par  point  les 
ordres  du  sire  de  Comarque,  et  If  pèré  et  le  fils,  tombant  à 
genoux  devant  leur  bienfaiteur,  lui  baissèrent  les  pieds. 

Fh  bien  !  mon  neveu,  n'avais-je  pas  raison  de  dire  que  ce 
seigneur  n  était  pas  aussi  méchant  qu'on  le  disait? 

II 

La  Demoiselle  de  Fhomentières 

Fromentières  n'est  plus  qu'un  hameau.  Quand  j'arrivai 
dans  le  pavs  il  y  avait  douze  familles,  aujourd'hui  il  n'y  en 
a  plus  que  quatre.  Toutes  ces  mai<.ons  appartenaient  —  <>h  ' 
il  y  a  longtemps  de  cela  !  —  ù  une  demoiselle  qui,  jeune, 
belle  et  riche,  ne  voulut  jamais  se  marier.  £lle  était  orphe- 
line et  régissait  elle-même  son  bien.  Elle  avait  de  nombreux 
domestiques  et  elle  les  choisissait  tous  jeunes  et  forts  car 
elle  se  faisait  aihncr  d'eux 

Le  matin  elle  leur  servait  elle-même  le  déjeuner  et  laissait 
tomber  dans  leurs  lasses  quelques  gouttes  d'un  breuvage 
qui  les  rendait  plus  vigoureux.  Quand  elle  était  fatiguée 
d'un  amant,  ou  que  l'un  d'eux,  ayant  conquis  les  bonnes 
grâces  de  la  demoiselle,  ne  voulaitplus  travailler  les  champs, 
elle  l'empoisonnait. 

Beaucoup  disparurent  ainsi  mystérieusement  :  on  hnit 
par  s'en  alarmer  et  porter  plainte  devant  la  justice  du  Roi. 

Mais  les  choses  ne  se  passaient  pas  alors  comme  de  nos 
jours,  et  la  demoiselle  arrêta  Taffaire  en  donnant  de  Targent. 
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Le  dernier  Sbigkeur  de  Casseneuil 

C'est  comme  le  seigneur  de  Casseneail,  le  dernier  qui  ait 
fait  valoir  ses  droits  et  privilèges  sur  cette  ville  avant  la 
grande  Révolution  ;  encore  un  qui  n'était  pas  doux  pour  le 

pauvre  peuple  ! 

I)  avait  remarqué  que  les  ouvriers  qu  il  employait  pour 
travailler  la  terre  s'arrêtaient  parfois  au  bout  du  sillon  et, 
posant  à  terre  la  bêche,  s'appuyaient  du  dos  sur  le  manche. 
Il  y  fit  mettre  alors  une  pointe  comme  aux  aiguillons,  mais 
les  paysans  malins  posaient  h  terre  le  petit  bout  du  manche 
et  s'asseyaient  sur  la  large  plaque  d'acier  de  l  outil  en  lan- 
çant au  château  des  regards  narquois.  Le  seigneur  cacha 
sa  fureur  et  les  invita  tous  à  un  repas  pour  les  récompenser 
de  leur  ardeur  au  travail.  On  fit  grand  honneur  au  dîner, 
et  le  dernier  plat  étant  servi,  le  sire  de  Casseneuil  poussa 
tous  ses  invités  dans  la  salle  voisine  où  ils  jouiraient  d  un 
spectacle  inattendu.  A  peine  entrés,  ils  poussèrent  tous  des 
cris  terribles  Les  ouvriers  étaient  nu-pieds  et  le  seigneur 
avait  fait  chauffer  a  blanc  les  dalles  du  carrelage.  Ce  fut  la 
vengeance  du  méchant  sire.  Ernest  La  font. 


CEHT  TRENTE  NOUVELLES  OU  FACÉTIES 

INÉDITES  DE  LUDOVIC  CARBONE 

Dédiées  au  très  illustre  et  très  excellent  prince  !•  dno  Bono 
(Exlr.  du  Cod.  Ms.  de  la  BiU.  cotnin.  de  Péroase). 

(SUITF.) 


LXXI 

Bon  Mot  de  Lépidus  le  Censeur 

Lépidus  le  Censeur,  ayant  supprimé  le  cheval  à  un  jeune 
homme,  àcause  de  ses  mauvaises  mteurs,  ses  amis  criaient: 
«  Que  répondra-l-il  à  son  père  pour  donner  une  raison  de 

la  perte  de  son  cheval,  qui  ëtail  bon  laboureur,  tandis  que 
lui-même  était  adroit,  ménager,  très  sage  et  très  sobre?.. 
Lépidus  répliqua:  .<  Veuillez  lui  dire  que  de  toutes  ces 
choses  je  n'en  crois  rien. 
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Bon  Mot  naïf  d'un  Enfant 

Dans  une  réunion  de  gens,  il  y  avait  grande  discussion 
et  incertitude  sur  le  point  de  savoir  quelle  était  la  chose  la 
plus  désirable.  L'un  disait  :  «  Je  voudrais  être  pape  «  ; 
l'autre  :  ««  .le  souhaiterais  d'être  chef  suprême,  ou  quelque 
vaillani  homme  »  ;  chacun  formulait  de  différents  désirs. 
Un  enfant  dit,  d'un  air  assuré:  «  Et  moi,  au  contraire,  je 
voudrais  être  un  melon,  parce  que  chacun  me  baiserait  au 
cul  : 

LXXIII 

Hepaktie  d'un  Enfant  a  la  Raillerie  d'un  Vieux 

-  l'n  enfant  ayant  excité  grande  admiration  et  émerveil- 
Icmenl  par  sa  prudence,  sa  discrétion  et  sa  sagesse,  qui 
surpassaient  son  âge,  un  vieux  dit  :  "  Sachez  que  celui-ci 
sera  fol  dans  sa  vieillesse,  parce  que  la  précoce  perfection 
alTaiblit  et  détruit  presque  les  sentiments.  •>  Alors  l'enfant 
lui  répliqua  aussitôt  :  «  Vous  donc,  deviez  être  fort  sage 
dans  la  jeunesse,  puisque  vous  êtes  tellement  fol  dans  la 
vieillesse  I  »  Ainsi  il  battit  l'adversaire  avec  ses  propres 
armes. 

LXXTV 

Bons  Mots  dk  Denys  dk  Syracuse 

Denys  de  Syracuse  était  non  seulement  cruel  envers 
les  hommes,  mais  contempteur  de  la  divinité  et  sacrilège 
pilleur  de  temples  et  images  sacrées,  qu'il  se  plaisait  beau- 
coup à  railler.  Ayant  dépouillé  le  temple  de  Proserpine  à 
Locre,  en  revenant  par  mer  sur  un  navire  qui  avait  le  vent 
favorable,  il  prit  occasion  d'en  rire  et  dit  à  .ses  camarades  : 
'<  Voyez  comme  la  divinité  donne  heureuse  navigation  aux 
sacrilèges  1(1)-» 

(l)  ••  Dyonisius,  quum  fanum  Prosorpiiia.'  Locris  cxpilavisset, 
navigabat  Syracusas,  isque  quum  sccundissimo  vento  cursum 
teneret,  ridons:  •  Vidctisnc,  inquit.  amici,  quam  bona  a  diis 
immorlalibus  navigatio  sacriley:is  delur  !  l'uuli  Manutii  AJ.igùi, 
p.  846. 
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Il  ôta  aussi  à  une  statue  de  Jupiter  le  manteau  d'or  de 
grand  poids,  que  le  roi  Hiéron  lui  av  iit  offert  sur  les  d''-- 
pouillLS  (Jl'S  Carthaginois,  et  y  en  substitua  un  autre  de 
laine,  en  disanL  ;  «  Le  manteau  d'or  serait  trop  lourd  dans 
l'été,  et  kû  donnerait  trop  froid  dans  Thiver  ;'mais  le  man- 
teau de  laine  lui  sera  très convenàblepour  chaque  saison  »(1 1. 

Etant  à  Epidaure,  il  ordonna  d'ôter  sa  barbe  d'or  au  dieu 
Esculape,  en  disant  :  «  Ce  n'est  pas  convenable  de  voir 
Apollon  sans  barbe  et  lui  barbu!  »  (2).  Il  enlevait  aussi 
dans  les  temples  les  tables  d'argent  et  d'or,  et  parce  que 
suï^  elles  on  écrivait  qu'elles  étaient  de  bons  dieux,  il  disait 
de  profiter  de  leorlionté.  II  enlevait  de  même  les  tasses,  les 
couronnes  et  les  autres  offrandes  se  trouvant  aux  mains  des 
statues  des  dieux,  disant  qu'il  ne  les  retirait  pas  mais  les 
accepiail,  soutenant  que  ce  serait  une  grande  folie  de  prier 
tout  iejour  les  dieux  qu'ils  nous  donnassent  du  bien,  et  de 
ne  vouloir  pas  accepter  ce  qu'ils  nous  offraient  de  leurs 
mains  mêmes  I 

LXXVl 

*►       -.  ■ 

Dents  et  une  Vieille  Femme 

Denys  était  haï  de  tous  les  Syracusains  pour  sa  sévcntc 
et  sa  cruauté  intolérables,  et  chaque  citoyen  désirait  sa 
mort.  Une  seule  femme,  d'extrême  vieillesse,  priait  toujours 
Dieu  de  conserver  une  longue  vie  au  tyran.  Celui-ci.  con- 
naissant bien  qu'il  n'était  aucunement  digne  de  sa  bienveil- 
lance, la  fit  venir  chez  lui  et  lui  demanda  pour  quel  mérite 
elle  faisait  ainsi.  La  vieille  lui  répondit  alors  :  «<  Je  le  fais, 
sire,  avec  bien  de  raison,  parce  que  je  me  souviens  que  dans 
mon  enfance  régnait  un  haïssable  tyran  t^l  que  j'en  sou- 
haitais toujours  le  trépas  soudain.  Lui  mort,  survint  un 
successeur  plus  cruel,  et  de  même  me  semblait-il  très 
convenable  que  Unît  aussitôt  sa  domination.  Enfin,  le  trùne 

(1;  •(  Ouum  in  Ifiniim  venisset  Jovis  Olympii,  aureum  et  de- 

tr  axit  amiculum  grandi  pondère,  quo  Jovom  ornarat  ex  manu- 
biis  Cai  thaginiensium  Gelo.  Âtque  in  eo  etiam  cavillatus  est, 
lestate  grave  esse  aureum  amiculum,  hieme  frigidum,  eique 
Isneum  pallium  injccil,  quum  id  esse  aptum  ad  omne  aoni 

tempus,  diccrct.    /</.  lor .  '-'i. 

(2)  '<  Idemquc  (Esculupii  Epidauri  barbam  auream  demi 
jussit.  Ncque  enim  couveuire  barbatum  esse  filium,  quum  in 
omnibus  fanispaterimberbis  esset.  »  /</.  lœ,  ct'r. 
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a  été  occupé  par  vous,  le  pire  de  tous.  C'est  pour  cela  que 
redoutant,  *i  vous  trépassez,  il  puisse  vous  succéder  un 
autre  encore  plus  mauvais,  je  voudrais  offrir  ma  vie  pour 
votre  santé.  »>  Telle  joiie  témérité  tit  rougir  Denys  de  châtier 
la  vieille. 

LXXVII 

Plaisant  Abr^f  de  l*£mpbrbur  Claude 

L'empefeur  Claude  fut  trèa  simple  d'esprit.  Ayant 
entendu  dire  qtt*uD  hotnaie  avait  couru  péril  de  mort  pour 
avoir  voaltt  retenir  ses  vents  et  en  empêcher  riasue,  il  fit 
faire  une  criée  que  chacun,  partout,  «ans  en  excepter  les 
banquets  ou  îes  noces,  pùt  librement,  sans  aucune  crainte 
ni  honte,  roter  et  péter  à  volonté,  délivrant  ainsi  les  pauvres 
prisonniers,  car  il  prétendait  que  trente*six  de  telles  vento- 
sités  pourraient  produire  un  apostème. 

LXXVIII 

Mt)T  d'un    AvAhK  A  SA  SeK VANTE 

André  de  Labolico,  homme  très  avare,  étant  un  jour 
revenu  chez  lui  à  Timproviste.  pour  voir  si  on  y  taisait 
quelque  friponnerie,  trouva  sa  servante  qui  cuisait  un  œuf 
pour  les  entants.  AÀm,  tont  courroucé,  H  loi  dit  :  «  Allons, 
porte  ici  une  autre  moitié  d'œuf  avec  trois  bouts  d'ail,  et 
puisqu'on  a  commencé  de  dissiper,  disaipons  au  nom  du 
diable  !  •» 

LXXIX 

Bon  Mot  de  M.  Guarino  sur  une  Tnàs  Jolie  Fillk 

M.  Guarino,  bon  maître  d'école,  voyant  passer  devant  lui 
la  Fadia  Bonlea,  très  jolie  fille,  quelques  personnes  lui 
dirent:  «  Sans  doute,  monsieur,  cette  gracieuse  pucelle 
mériterait  bien  quelques  jolis  vers.  »  Le  bon  vieillard  ré- 
pondit, tout  badin  :  «  Vous  dites  certainement  vrai  qu'elle 
monterait  d'être  rcr.'^t'e  et  renversée  galamment  par  quelque 
gentil  discoureur  ou  poète  !  >» 

(1)  "  Claudius  imperator,  edictum edidit.  quo  venia  daielur 
crepitus  ventris  emittcndi  quum  periclitatum  quenidam  pro 
podore  ex  continentia  reperisset.  »  L.  Bruâonis  Fncetiarum  et 
Bxt^piwvmf  De  crépita  vintrig,  p.  23. 
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Repartie  de  Louis  Casella  a  un  Adulateur 

Louis  Casella,  très  digne  maître  de  requêtes,  qui  assem- 
blait en  soi  toute  sorte  de  vertus  :  visage  gracieux,  éloquence, 
bénif.Tiité,  modestie,  science,  singulière  adresse,  homme 
vrainienl  extraordinaire  et  presque  parfait,  mais  trop  tôt 
ravi  par  la  mort...  (1).  Celui-ci  haïssait  beaucoup  les  adula- 
tions et  les  flatteries  malheureusement  très  fréquentes. 
Comme  un  cajoleur  lui  disait  sans  cesse  :  «  Votre  Gran^ 
deur  »,  il  lui  répondit:  «  X'otre  citrouille  !..  Réservez  ces 
mets  de  figues  pour  l'été,  car  à  présent  elles  ne  sont  pas 
mûres  !  » 

Traduit  par  le      Stamslas  Phato. 


GALERIE  IRADlliONNiSlE 


GEORGES  GEORGEAKIS 

M.  (leorgcs  (iEOHGEAKIS  est  né  à  Vryscia,  village 
de  Mytilcne.  ancienne  T.esbos,  le  10  juillet  1867.  Il  est  pro> 
fesseur  de  français  au  collèfîc  de  Metelin  î.esbos),  Archi- 
pel ottoman.  Comme  on  le  verra  plus  loin,  c  est  à  M.  Léon 
Pineau*  le  traditionniste  estimé,  que  nous  devons  letradi- 
tionniste  qu'est  M.  Georgeakis. 

Georges  Georgeakis  était  écolier  lorsque  deux  voyageurs 
français  entrèrent  dans  la  classe.  1,'un  d'eux  parlait  le 
gr<  c  moderne.  ïl  interrogea  l'enfant  sur  la  géî>gra|ihie  àv 
la  l  rance  et  particulièrement  sur  la  Touraine.  Le  jeune 
écolier  répondit  à  merveille.  Le  Français  complimenta  si 
bien  (leorgeakis  que  celui  ci  se  promit  de  visiter  la  France. 
Ses  études  terminées,  M.  Georgeakis  se  rendit  en  France 
pour  étudier  la  langue  de  ce  pays.  Et  il  visita  la  Touraine 

(1)  Ici  il  y  a  ane  lacune  d'une  ligne  «t  demie  dan»  le  manu»» 
cril.  (.Vo/r  f/tt  Tntiuetettr). 
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en  souvenir  de  la  visite  des  deux  Français.  A  Tours,  il  lia 
ccanaissance  avec  M.  Léon  Pineau.  «  Cet  homme  excel- 
lent, dit  M.  Georgeakis,  m'inspira  le  goût  du  folk-lore.  » 
Comme  M.  Carnoy  l'avait  fait  pour  feu  M.  Jean  Nicolakles, 
M.  Léon  Pineau  engagea  M.  Georgeakis  à  recueillir  les 
traditions  de  Mytilène. 

M.  Georgeakis  a  publié,  en  collaboration  avec  M.  Léon 
Pineau,  des  Contes,  Chansons,  Coutumes  et  Superstitions  de 
Lesbos  (Bev.  des  Trnd  pop.,  t.  VIII,  n"  6j. 


Il  H"(N)nné  avec  M.  Léon  Pineau  :  Le  Fnih-lore  de  Lesbos 
(Paris,  K.  Leroux,  28,  rue  Bonaparte).  Le  même  ouvraj;e, 
plus  complet,  a  paru  en  grec. 

H.  C. 
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MANIÈRE  D'EXORCISER  D'APRÈS  LE  RITUEL 


L'exorcisme  est,  pour  tout  bon  catholique,  un  article  de 
foi,  et  iuiiourH'hui  encore  on  enseigne  dans  les  séminaires 
les  foniiulcb  propres  à  chasser  du  corps  des  pauvres 
humains  les  diables  qui  &y  introduisent. 

Voici  le  texte  même  des  règles  imposées  par  TEglise  en 
matière  d'exorcisme.  Nous  empruntons  ces  règles  au  Cour» 
de  iifurgie  romaine,  par  M.  Th.  Bernard.  Ce  livre  n'est  pas 
vieux,  il  porto  1h  date  de  1803.  C'est  lui  qui  est  entre  les 
mains  de  tous  les  prêtres.  Nous  faisons  aussi  quelques 
emprunts  au  iJU-iionnaire  den  cérémonies  et  des  rites  sacrés^ 
par  Tabbé  Boissonnet. 

L'exorcisme  fut  pratiqué  bien  avant  Jésus-Christ.  Quant 
au  «  Fils  de  Dieu  »,  il  délivra  plusieurs  possédés  et  il  donna 
à  ses  Apôtres  la  puissance  de  chasser  le  démon  en  son 
nom  :  lu  numinp  mcn  fhenwnici  ejuient.  L'exorcisme  est 
donc  d  insLiLuLiOû  divine  et  il  serait  contraire  au  dogme 
catholique  de  te  taxer  de  vaine  et  puérile  superstition. 

aseOMMANDATION  DU  fUTUEL 

La  première  recommandation  que  fait  le  rituel  romain 

au  prêtre  chargé  de  pratiquer  I  t^xorcisme  est  d'être  en 
grande  udeur  de  sainteté.  Il  convient,  en  outre,  qu  i!  soit 
d'un  âge  mûr  et  respectable,  non  seulement  par  ses  fonc- 
tions, maïs  encore  par  la  gravité  de  ses  mœurs. 

il  doit  remarquer  les  artifices  employés  par  les  démons 
pour  tromper  l  exorciste  :  ils  répondent  ordii^airement  à 
faux  et  se  manifestent  difficilement  afin  que  l'exorcistejlong- 
temps  fatigué,  se  désiste,  ou  que  la  personne  paraisse  affec- 
tée d'une  maladie  et  non  tourmentée  par  le  démon.  Quel- 
quefois après  s'être  manifestés,  ils  se  cachent  et  laissent 
le  corps  comme  délivré  de  toute  peioe.afin  que  la  personne 
se  croit  entièrement  affranchie  ;  mais  Texorciste  doit  con- 
tinuer jusqu'à  ce  qu'il  voit  tes  si^^nes  de  la  délivrance. 

D'autre  fois,  les  dénions  font  tout  leur  possible  pour 
en^pêcher  le  malade  de  se  soumettre  aux  exorcismes  ou  bien, 
ils  tâchent  de  persuader  que  c'est  une  infirmité  naturelle. 
Parfois  ils  font  dormir  le  malade  pendant  Texorcisme  et  le 
laissent'Hians  quelque  réve,  afin  qu'il  paraisse  délivré. 
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Quelques-uns  montrent  un  maléfice,  ses  auteurs,  et  le 
moyen  de  le  dissiper  ;  mais  qu'on  prenne  garde  de  recourir 
pour  cela  aux  mag^iciens,  aux  devins  ou  à  d'autres  mi- 
nistres de  l'Eglise,  de  se  servir  de  quelque  superstition  ou 
autre  moyen  illicite.  Quelquefois  le  démon  laisse  le  ma- 
lade en  repos,  recevoir  même  la  très- sainte  Eucharistie, 
Tcomme  s'il  s'était  retiré. 

Enfin  les  artifices  et  les  ruses  du  démon  pour  tromper 
l'homme  sont  innombrables  ;  l'exorciste  doit  être  sur  ses 
gardes  pour  ne  pas  s'y  laisser  prendre... 

Cest  dans  relise  si  on  le  peut  commodément  ou  dans 
quelque  autre  lieu  de  piété,  où  tout  soit  honnête,  séparé  de 
la  multitude,  que  l'on  conduit  l'énergumène  pour  Texor* 
ciser;  mais  s'il  est  malade,  si  c'est  une  personne  de  qua- 
lité, ou  s  il  y  a  quelque  bonne  raison  on  pourra  l'exorciser 
dans  une  maison  particulière. 

On  avertit  la  personne  obsédée,  si  Tétat  de  son  âme  et 
de  son  corps  le  permet,  de  prier  Dieu  pour  elle-même,  de 
jeûner*  de  se  confesser  et  de  communier  souvent  sur  l'avis 
de  son  confesseur  :  pendant  qu'on  l'exorcise,  elle  doit  se 
recueillir  en  la  présence  de  Dieu,  lui  demander  sa  déli- 
vrance avec  une  ferme  confiance  et  la  plus  grande  humilité. 
Lorsqu'elle  est  lé  plus  tourmentée,  elle  doit  rester  dans  la 
patience  et  tout  attendre  du  secours  de  Dieu.  Elle  peut 
avoir  le  crucifix  devant  elle.  Des  reliques  de  saints,  si  Ton 
peut  en  avoir  sûrement,  enfermées  et  couvertes,  peuvent 
être  placées  décemment  sur  la  poitrine  ou  la  téte  de  l'éner- 
gumène ;mais  il  faut  empêcher  qu'on  ne  traite  indignement 
les  clioses  saintes  et  prendre  garde  aux  insultes  que  le 
démon  pourrait  leur  faire. 

On  ne  doit  pas  mettre  la  sainte  Eucharistie  sur  la  tête 
de  l'énergumène  ou  sur  quelque  autre  partie  du  corps  ;  il 
y  aurait  danger  d'irrévérence. 

L'exorciste  ne  doit  pas  beaucoup  parler,  ni  faire  des  in- 
terrogations vaines  et  curieuses,  surtout  concernant  l'ave- 
nir ou  des  choses  cachées  qui  n'ont  pas  rapport  à  sa  fonc- 
tion ;  il  doit  ordonner  à  l'esprit  immonde  de  se  taire  et  de 
"répondre  seulement  à  ce  qu'on  lui  demande  :  il  ne  faut  pas 
en  croire  le  démon,  s'il  feignait  d'être  l'ûme  d'un  saint  ou 
de  quelque  personne  morte,  ou  d'un  bon  ange. 

Les  interrogations  nécessaires  ont  pour  objet  le  nom  et 
le  nombre  des  esprits  malins,  qui  obsèdent,  depuis  quel 
temps,  pour  quelle  cause,  et  autres  choses  semblables. 
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Quant  aux  niaiseries,  rires  et  inepties  que  le  démon 
fait  faire,  l'exorciste  doit  les  empêcher  ou  les  mépriser  et 
avertir  les  assistants,  qui  doivent  être  un  petit  nombre,  d'en 
faire  peu  de  cas  et  de  ne  pas  interroger  eux-mêmes  l'éner^ 
gumène.  mais  plutôt  d'adresser  à  Dieu  pour  lui  des  prières 
humbles  et  ferventes. 

Pendant  les  exorcismes,  il  doit  agir  avec  autorité  et  par- 
ler par  voie  de  commandement  avec  beaucoup  de  foi,  d'hu- 
milité et  de  ferveur  ;  lorsqu  il  voit  le  mahn  esprit  fort  tour- 
menté il  doit  insister  et  le  presser  ;  8*il  voit  quelque  partie 
do  corps  de  l'ënergumène  agitée  ou  tourmentée,  ou  enflée, 
rexorciste  doit  y  faire  le  signe  de  la  croix,  jeter  de  Veau  bé' 
nite  qu'il  doit  avoir  près  de  lui. 

Qu'il  observe  aussi  quelles  paroles  tourmentent  davan- 
tage les  démons  et  qu'ils  les  répète  plus  souvent  ;  quand  il 
en  est  aux  menaces,  qu'il  les  répète  plusieurs  fois,  ajoutant 
toujours  de  nouvelles  peines  ;  s'il  voit  du  succès,  qu^ii  per- 
sévère pendant  deux,  trois  et  quatre  heures  et  davantage, 
s'il  le  peut,  jusqu'il  ce  qu  i!  ait  remporté  la  victoire... 

Qu'il  ordonne  au  démon  de  dire  s'il  est  détenu  dans  le 
corps  par  quelque  opération  magique  ou  par  quelque  signe 
ou  instrument  de  maléfice  ;  quUl  les  fasse  rendre  à  l'éner- 
gumène  s'il  les  a  avalés  ;  s'ils  sont  quelque  part  hors  de 
son  corps,  qu'il  ordonne  au  démon  de  le  révéler,  et  qu'on 
les  brûle  quand  on  les  aura  trouvés. 

Le  prêtre,  pour  opérer,  prend  un  surplis  et  une  étole  vio- 
lette, dont  il  met  une  extrémité  autour  du  cou  du  possédcS 
qui  est  devant  lut,  attaché  même,  s'il  y  a  quelque  danger. 
Il  l'asperge  d'eau  bénite,  et  récite  des  prières  qu'il  accom* 
pagne  de  signes  de  croix  sur  diverses  parties  du  corps  et 
d'aspersions  d'eau  b(  nitt-  Dans  ces  prières,  le  démon  est 
fort  maltraité.  Voici  quelques-unes  des  aménités  c|u'on 
lui  prodigue  ;  numundt.sftum-  «jjinlux,  xcduclor  hominiitn,  hih- 
lorum  ndix,  inciUfor  invidix^  etc.,  etc. 

Le  docteur  Gilles  de  la  Tourette  s'étonnait  qu'on  ne 
poursuivit  pas  ceux  qui  se  livrent  aux  exorcismes  parctf 
que  leurs  pratiques  ne  peuvent  manquer  d'avoir  les  plus 
funestes  conséquences  sur  !a  santé  de  pauvres  hystériques 
pour  la  guérison  ou  tout  au  moins  le  soulagement  des- 
quelles  il  faut  avant  tout  du  calme  et  du  repos. 
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LES  CHAMBRETI  ES 


A  l'époque  où  le  phylloiora  n'avait  pas  encore  détruit  les 
beaux  vignobles  de  notre  midi,  il  existait,  dans  certaines  loca- 
lité»,  des  usages  qui  avaient  du  bon.  Ainsi  à  Sauve,  gros  bourg 
du  Gard,  bâti  au  pied  du  Coutach  et  que  le  Vidourle  arrose,  les 
hommes  se  ;:rroupaicnt  en  petites  sociétés  de  20  personnes  dans 
[c  but  de  S  asseoir  côte  à  côte  à  table  et  de  vider  à  la  ronde 
quelques  coupes  de  ce  délicieux  vin  rouge  récolté  dans  le  pays 
même.  Les  réunions  avaient  lieu  dans  un  local  ou  chambrette 
qui  s  ouvrait  seulement  les  dimanches  et  jours  de  fête  et  les 
lundi  et  samedi  de  chaque  semaine,  de  7  h  10  h.  du  soir.  Ces 
jours-là,  les  sociétaires  s'y  rendaient  apportant  chacun,  dans 
une  grande  assiette  &  compartiments,  les  mets  simples  :  salades, 
rn  j^oùt.  fromage...  composant  son  menu  du  soir,  et.  sous  le  bras 
un  pain  d'une  livre.  Le  vin  était  fourni  à  très  bas  prix  —  de 
0, 15  à  0,  20  le  litre  —  par  la  chainbretU.  Tout  le  monde  prenait 
place  autour  de  tables  recouvertes  d'une  nappe  bien  blanche  et 
on  soupait  gaiement  au  bruit  des  conversations.  Comme  dessert, 
des  chansons.  Monsieur,  me  disait  un  témoin  de  ces  réunions 
en  me  taisant  visiter  un  rez-de-chaussée  voûté  où  avait  été 
autrefois  installée  une  chamhrfUg,  si  les  chansons  que  l'on  a 
chantées  ici  élatent  réunies,  il  y  en  aurait  un  volume  gros 
comme  le  Dictionnaire  I  •>  *  ■* 

Les  sociétaires  donnaient  ù  ces  groupements  d'amis  des  noms 
suggestifs  tels  que  les  P«pi//oii«,  l'Ordre^  t'Hiromlelte^  CAre-en-Ciel^ 
h  a.in'iue...  îjne  fennmede  service  mettait  tout  en  ordre  moyen- 
nant 0,  .")<)  ouO,  (iOpar  semaine;  les  sociétaires  sachant  écrire 
tenaient,  à  tour  de  rôle  et  à  titre  purement  gratuit,  les  comptes 
delà  semaine.  Les  cotisations  mensuelles  atteignaient  à  peine 
0,50  par  tête.  Toute  discussion  politique  ou  reli^neuse  était  ri- 
goureusement interdite,  mais  on  tolérait  le  jeu  do  cartes  à  la 
condition  pourtant  que  l'enjeu  ne  consisterait  jamais  en  argent. 

Les  eAamArerief  ont  disparu  depuis  longtemps  et  nous  croyons 
qu  il  faut  le  regretter.  I/unique  consommation  servie  dans  ces 
modestes  débits  consistait  en  vin  de  pur  raisin,  titrant  à  peine  10 
degrés,  que  l  un  buvait  généralement  en  mangeant  et  qui  excitait 
juste  assez  le  cerveau  pour  décider  les  membres  les  plus  timides 
k  dire  leur  petite  chanson  :  on  pouvait  bien  se  permettre  cela 
dans  le  Midi  1  D'autre  part,  l'habitude  de  prendre  ensemble  deux 
ou  trois  repas  par  semaine  ne  contribuait  pas  peu  à  resserrer 
les  liens  d*amitié  qui  unissaient  les  convives  :  c'était  tout  à  la 
fois  démocratique  et  moral.  Les  cafés  où  Ton  s'empoisonne  le 
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corps  et  1  aille  cl  où  1  un  appicud  a  délesl>;r  une  partie  de  ses 
coDcitoyens  ont  remplacé  tout  cela  :  nous  le  déplorons.  Que  les 

hommes  de  bonne  volonlo  unissent  leurs  efTorts  poar  essayer 
de  raîTîcnei"  leurs  compatriotes  à  cette  vie  simpl-r  d'autrefois  qaî 
valait  uiimimeai  mieux  que  la  vie  enfiévrée  d  aujourd'hui  ! 

  Henri  Houx. 


LE  KLAPPERSTEIN 

ou   LA  FlEKaH  DBS  MAUVAISES  LA^^GUES 


Au  moyen  âge,  un  homme  qui  en  injuriait  un  autre  parait 
une  amende  de  quelques  sous  ;  si  au  contraire  une  femme  "  di^ 
gait9ileni«  à  une  uutre^  >•  elle  payait  également  Tamende  mais, 
en  outre,  on  suspendait  h  son  cou.  par  une  chcûne  une  oti  deux 
/>f>r/'rs,  qu'elle  êi  iit  obi ii^^'c  de  porter  par  la  ville,  précédée  et 
suiviç  des  gens  de  justice  qui  sonnaient  de  la  trompe  »  pour  la 
narguer  et  bafouer  ». 

Souvent  aussi  la  condamnée  suivait  la  procession  en  pure 
sa  chemise  '  et.  npré-î  avoir  été  ainsi  promcnci'  d'une  porte  de  la 
ville  à  1  autre,  elle  s'agenouillait  à  l'entrce  de  rt.i:lise.  Pendant 
le  trajet,  la  personnë  injuriée  avait  le  droit  de  la  piquer  avec  un 
aiguillon  pour  la  faire  avancer. 

La  pierre  qui  servait  a  cet  efTct  à  Mulhouse  et  qui  porte  le 
nom  de  Klapperstein  ou  Lastcrstein,  existe  encore  aujourd  hui  ; 
elle  est  suspendue  par  une  chaîne  au-dessous  d'une  des  fenêtres 
de  rHôtel'dc-Vilte,  en  face  de  la  rue  Guillaume  Tell.  Elle  pèse 
environ  douze  kilo'^rammes.  et  représente  une  tète  de  femme 
grotesque  qui  ouvre  de  grands  yeux  écarquiliés  et  tire  la  langue. 
Au-dessus  de  la  chaîne  qui  la  retient  au  mur,  se  trouve  en  alle> 
mand  l'inscription  suivante  : 

Jp  suis  nommée  In  pierre  <lcs  h  irfls, 

Jiien  vonnuf  des  mauratset  Lani/ues. 

CJuicon</tie  prendra  plaitir  à  là  rlisptitc,  à  la  r/uerelle. 

Me  porter»  par  ta  vilte* 

Vie  Xoueelle  du  4  septembre  1897. 

Que  l'on  me  permette  d'ajouter  un  souvenir  personnel  k  la 
note  ci-dessus  de  la  Vie  .\ouielie. 

Par  les  fenêtres  de  la  maison  paternelle,  située  juste  en  face 
de  l'Hotel-de-Villc  de  Mulhouse,  je  voyais  tous  les  jours  ce  fa- 
nv'ftr  Klapperstein  •  et  je  puis  certifier  que  l'on  ne  se  faisait 
pas  faute,  il  y  a  4i)  ans  encore,  d  en  menacer  les  enfants  trop 
bavards  ou  turbulents.  La  dernière  cérémonie  humiliante  où 
cet  instrument  singulier  de  torture  a  joué  un  rôle  eut  Ueu  vers 
1792.  Ma  prand'mére  maternelle  en  parlait  comme  d*ttn  témoin 
oculaire,  iille  pouvait  avoir  à  cette  époque  6  ans.        Iv.  O. 
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On  a  découvert,  À  Tareaie,  un  sanctuaire  antique  dédié  au 
Christ.  Creuse  dans  le  tuf,  à  six  mètres  de  profondeur,  il  est 
reste  pendant  beaucoup  de  siècles  obstrué  p  u-  les  décombres. 
Le  professeur  Viola  l'a  remis  à  jour  en  faisant  ci  LUScr  un  nuits. 

Dans  l'abside,  on  voit  peinte  l'image  du  GhribL  qui  benit  de 
la  main  droite  et  tient  dans  la  main  gaacbe  un  diptT4|ue  où  il 
est  écrit  en  u:voc  •  suis  la  lumière  du  monde,  celui  qui  me 
suit  ne  marciiL  pa?,  dans  les  ténèbres  ». 

Anxc6tés,  il  y  a  des  fresques  représentant  la  Vierge  et  saint 
Jean  l'évangéliste.  D'autres  images  de  saints  sont  peintes  snr 
les  murs. 

♦  *• 

Notre  rédacteur  en  chef  a  reçu  la  lettre  suivante  : 
Mon  cher  ami, 

Par  vouc  ripOï^ie  daus  le  n"  de  septembre  de  la  1  radiiion,  yax 
appri.s  Tattaque  du  Réoeil  Bourgaiffnony  é.  propos  à^VAbbéàti 
Coina-ids  ;i  Ki<i->>ti  >\  ,1e  ne  vous  écrivis  pas  la  lettre  que  je  vous 
adresse  aujouiu  ijui,  qui  me  paraissait  inutile,  puisque  vous 
réfutiez  nettement  l'accusation  de  plagiat  formulée  à  mon  égfard. 
Mais  le  nécril  Tiniirrjniffnon  continue,  dans  les  n'"  17  et  IS.  à 
m  attaquer  avec  un  acharnement  dont  on  peut  à  bon  droit  se 
surprendre.  De  votre  côté  vous  me  défendez  avec  énergie  et  per- 
sévérance ;  ceci  n  »  saurait  étonner  ceux  qui  connaissent  votre 
chevaleresque  caractère.  Aussi  je  vous  envoie  la  lettre  rectifica- 
tive qui  dottdôre  le  débat. 

Vous  avez  trouvé  le  document  en  question  dans  les  dossiers 
de  L.1  Tradilion;  il  devait  bien  y  être  depuis  quatre  ans.  Il  vous 
a  paru  intéressant,  vous  l'avez  publié  —  et  vous  avez  bien  fait. 
Ce  n'est  pas  un  article  fabriqué  par  moi  d'après  le  Merciirf 
démarqué  ;  c'est  une  simple  irunscripdon  to.vtuelle  d'un  tlocumcnl 

3ui  se  trouve  dans  le  tome  IV.seconde  partie.pp.  346et  suivantes 
es  Variétis  Ilistori'/ iii'.<,  Physiffuesrl  Lift<''rnirrs  ou  fifcherches  d'Un 
Sçav»nl  ^1752).  En  dépit  du  licveil  linurguignon,  le  texte  porte 
eornard^  ce  qui  est  bien  plus  rationnel,  puisque  le  mot  dérive  de 

corner. 

J'ajoute  que  la  reproductiou  publiée  par  La  Tradition  est 
incomplète;  il  manque  cinq  ou  six  pages  qui  ont  dû  s'égarer. 
A  la  dernière  de  ces  pa^es  se  trouvait  l'inaication  do  l'ouvragL 
dont  le  document  était  tiré.  Au  bas  de  la  dernière  des  pages  que 
vous  avez  trouvées,  il  n'y  avait  nullement  indiqué  que  le  docu- 
ment fût  extrait  du  Mercure.  Mais  à  la  suite  de  l'attaque  du 
Réwtil  Bourguignon,  n'ayant  plus,  pour  véri&er,  la  copie  que  vous 
aviez  sans  doute  détruite  au  tiragre  du  n*,  vous  avez  cru  que 
cette  indication  se  trouvait  sur  la  copie  et  qu'il  ya\'ait  eu  une 
omission  typographique.  V  ous  l'avez  cru  d'autant  plus  raison- 
nablement qn  il  s'agissait  d'un  /«Jele  Irentcrîf,  point  sur  lequel 
on  ne  pouvait  se  méprendre  et  non  d'un  article  écrit  par  moi. 

Si*  après  ma  lettre,  le  MéoeU  Bowguignou  continue  ses  protes- 
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tatioDS.je  vous  prie,  mon  cher  ami.  de  n  en  avoir  cure,  car 
l'affaire  est  jugée. 
Recevez,  etc.  C  de  Warw». 

Nous  sommes  persuadé  que  In  loyauté  du  H'-ifll  Bortrffiiif/non 
lui  fera  un  devoir  d  insérer  ia  lettre  précédente  Maintenant, 
nous  exprimerons  à  M.  J.  Ourandeau  tout  notre  étonnement  de 
procédés  de  polémique  tels  que  ceux  employés  dans  le  n^  19 
du  liéveii  BourQUKjnon.  M.  Durandcau  saii  fort  bien  que  La  Tnf 
dilion  n*a  pas  crié  au  triomphe  ;  c'est  natun  Ikment  et  simplement 
que  son  rédacteur  en  chef  a  défendu  un  collaborateur  accusé  à 
tort.  En  outre,  M.  Durandeau  sait  fort  bien  que  M.  de 
Beaurepaire-Froment  n'est  pas  un  Parisien  dédaig^neux,  mais 
au  contraire  un  provinciste  fidèle  et  irréductible,  et  que  par- 
ticulièrement il  estime  le  Béveil  Boiirijuigaun  qui  lait  bonne 
œuvre  décentralisatrice  et  traditionniste.  M.  Durandeau  sait 
fort  bien  encore  que  M.  de  Beaurepaire-Krornent  n'apas  dit  que 
l'exactitude  <l  un  texte  n  a  pas  d  importance.  A  /.a  Tradition  nous 
préférons,  aussi  bien  que  M.  Durandeau,  un  texte  correct  à  un 
texte  fautif  Notre  rédacteur  en  chef,  pour  éviter  que  la  dis- 
cussion nedeviât.  ce  qui  arrive  toujours  dans  les  débats,  et  ainsi 
qu'elle  a  déjà  dévié  dans  celui-ci,  a  écrit  eicelicmment  que.  dans 
le  cas  pr -s  rît  il  n'y  avait  pas  h  se  préoccuper  de  l'exactitude'/»/ 
texte  en  question,  mais  du  />om/  précis  du  débat,  l'accusation  de 
phffint  formulé*'  à  tort.  Nous  espérons  que  de  tels  faits  ne  se 
reriouselleront  plus,  du  moins  au  côté  du  lUveil  Bourgui'fnon, 
car  Lt  Tradition  n'a  pas  cesse  d'être  correcte  ci  ju&teii  l'égard  de 
son  intéressant  confrère  de  province. 

«  • 

La  Uevue  Populaire  de  la  Saroie,  6,  rue  de  la  Hepubliçtue,  Annecy, 
a  pris  un  peu  de  couleur  locale  depuis  octobre,  et  c'est  pourquoi 
nous  la  si«inaloos.  Jusqu'ici  ,  cette  revue  était  parfaitement 

Îluekouque.  Cependant,  elle  pourrait  acquérir,  et  cela  très 
acilement.  une  grande  importance.  En  dehors  des  publications 
spéciales  de  sociétés  historiques  et  archéologiques,  il  n'existe 

f>as,  en  Savoie,  de  revue  proprement  dite.  La  liecuv  Populaire  de 
a  Savoie,  qui  parait  régulièrement  chaque  quinze  jours,  est 
appelée  si  on  lo  veut,  à  devenir  un  or^^-ane  provinciste  de 
premier  ordre .  Il  suffit  de  la  faire  nettement  décentralisatrice  et 
savoyarde  :  d*y  donner  des  études  historiques  locales,  des  des- 
criptions  de  pavsa^-^es.  des  productions  d'écrivains  et  de  poètes 
locaux,  des  étudesde  mœurs,  de  choses  et  de  gens  du  pays,  etc., 
en  un  mot  de  suivre  la  vie  de  la  province  dans  toutes  ses  mani- 
festations. C'est  une  mine  fort  intéressante  et  inépuisable. 

• 

Lire  dans  : 

PARIS 

L:i  Vie  Moderne  (21  octobre)  :  Louis  Fouche  :  Le  Bon  Gardien, 
léf/ende  liaxonne, 

VioleUe-Reouê(\i  octobre)  :  Comte  de  Léontieff  :  Exploration  de» 
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provinces  éijuHlnri.'i/r-.'^  (VAlii/ssinie.  —  (21  octobrc)  :  de  Beaurepnire- 
Froment  ;  Le  Départ  des  JUronUelleii.  —  Jacques  Tudesq  :  Une 
ruiVe  aux  grottttt  aeg  hArres. 

Le  ft'ifurinisfe  (12  octobre)  :  Fci  nand  'l'roubnl  :  Lu  Couotde,  — 
03  octobrej  ;  Jean  S.  Barés  :  Le  ^oyer  Familial. 

/.a  Grande-  Fi'anee  (octobre)  :  Pierre  de  Boucbaud  :  £«  RHurree- 
liitn  iri!/  tis.  ■  -  Marius  Ary  Lcblond  r  L.i  chine  et  l  Europe 

Revue  d'Europe  (octobre)  :  Minas  Tcbéraz:  Le  Mendiaul,  conte 
arménien. 

L'IIémictji  h'   seplcrnbrc's  :  Hofrcr  î,e  Brun  ;  l.'.\>rfleet  rEphèhe. 
Le  GoIUh  /•■/•a/ivi»i<  (beotembre-octobre)  :  V"  de  Hoger  :  La  vraie 
Noblene  :  Marquis.  — «M.  C.  PoinsotetG.  Normandy  :  Cfcro- 

nif/ur  d'i't''. 

Le  Fureteur  [\f>  octobre)  :  Lu  peiitr  pusle  ù  l*aris  en  1760. 

L'Idée  {\b  octobre)  :  Jean  Hichopin  :  Les  Trm» Bateaux^  chanson 
dans  le  genre  populaire. 

/.7;ss.ii  (octobrej  :  Robert  du  Corail  :  Vieux  Loaii. — Félix-£dme 
Noël  ;  Eifohé! 

Gazette  lies  Am.ileurs  octobre)  :  lùn .  Scyden  :  CoUeeiioni  etCaiUe- 
Honneur».  —  Philippe  d  llelrœux  :  L'Eventail. 

Le  Sagittaire  foctobre)  ;  Albert  Mérat  :  Chambra  anciennes. 

L'Echo  <!<■  r.\t:  !>-!:,  t  ■  octobre)  :  L^ende  de  Hen  Aleêa,  — 
^15  octobre)  :  L  ue  ir-ume  de  Fakirùnui, 

£7fijfûi<foii  (octobre)  :  Marcel  Jollet  :  Révélation  de  C Autorité  Te$- 
timoniale.  —  L'Union  C 

\téiu9iue  (é*'  livraison  de  \d(Â))  :  J .  Tuchmann  :  La  Fascination.  — 
Michel  Camélat  ;  Deux  poème»  religieux  de»  Pf/rénée»,  en  tangue  d'oc. 

—  Henri  (laidoz  :  Fumer-Jioire .  —  E.  Lef  hure:  Les  !^nyh.  — 
H.  G.  :  La  Courle'Paiile.  —  M.  C.  :  Contes  d'ammaux  du  Lavedan. 

—  E.  Ernault  :  Dicton» et  provertte»  bretons. 

fl  riie  des  Tr.i'lilinns  l'oinif.iir^'s  loctobre)  :  ] X'On  ]"*incau  :  Les 
Pai/sans  Scandinaves  au  A  17*  siècle.  —  Paul  Sèbiilot  :  La  Mer  et  les 
Eaux.  —  1>  Pommerol  :  Folk-Lore  de  r  Auvergne.  —  Henri  Ouîl- 
gars  ;  l'nlU-Lure  (hiérundais .  —  W,  Bugiel  :  Les  Forêts. 

Journal  des  Auteurs  {2^  octobre)  :  Albert  Lantoine  :  De  l'in/luence 
de»  Romaneier»  sur  VEsprit  Publie. 

La  lievue  ContemporHinc,  Lille  (octobre;:  René  Delaportc:  La 
Première  Verbvna 

ftcvue  Pii'.irtle,  Saint- Valcry-sur-Somme  (octobre):  D-^  Albert 
Cahon  :  Les  IHr.irds.  —  J,  Marcel  :  Le  JJe//rui  d'Amiens.  —  Alcius 
Ledieu  :  (  osiume  et  Meeur»  de  no»  Ancêtre».  —  Marius  Touron  ; 

Coutumes  ricird'  X. 

La  I*roi  ince,  Le  Havre  ^octobre)  ;  L.  Dimier:  Mousseron^  poêle 
c/e  Denain.  —  Henry  Mériot  :  ViàUe  Estampe.  —  les  Revues 

Prot'iiici.iifs . 

La  liei  ue  .\or/nandr^  Aleni^on  (Octobre)  :  Stanislas  Millet  :  Après 
Déc&a.  —  I,oon  Bottlry  :  La  Translation  des  Ueli(/ues  de  saint  Victor, 

Revue  de  liretagne,  Nantes  (octobre)  :  P.  Giquello  :  Dans  la  mer 
d  Islande.  —  Ch.  le  Bourg  ;  La  Terre.  —  Joseph  Housse  :  Jean  le 
Sournois. 

Le('ftrrrlieiir  <!r^  I*roriiii  i>x  de  /'Oj/'  s^ septembre  i  U'  baron  de  Wis- 
mes  Nantes,  33,  rue  du  Çoudray.  Abon.  5  fr.J  :  SuUian  CoUin  ;  Le 
S*  Congrès  de  f  Union  Régionati»te  Bretonne,  —  Brutf:  Vieux  Usage»* 
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Recueil  d'Acte»  A'o/arït's,  iNeuilly  (septembre)  :  Documents  his- 
toriques et  héraldiques  sur  les  De  Qaeinarf  et  les  Trir/ant. 

La  l*cns*-e,  BlUoH  octobre  ;  Charles  Méré:  Le  Thétîlre  Antique 
d'Orauye.  —  Maurice  Dcligny  :  Marquises.  —  Id.  :  La  Toustainl. 

Le  Paya  Comfbis,  Besançon  (10  octobre)  :  Charles  (îrandmou- 
gin  :  Les  Provinces  de  France  et  leurs  ThéiUres  locuix.  — Charles 
^lodier  :  Histoire  de  liarbisier.  —  i2a  octobre)  :  iS'odier  :  Uittoire  de 
BmrlMiet.  —  Georges  Heaume  :  Aux  Jardins. 

Le  Rfiveil  Bourguignon,  Dijon  (14  octobre*  :  Tahourol  et  les  Ecrei- 
gnes.  —  Heoerdie.  —  Le  Uottier.  —  (28  octobre)  -.Le  «  na  »deë  Bour- 
guignon*. —  Lé  Palarùu  !.  —  Une  chanson  perduet 

La  Gazette  de  VOuest,  La  Rochelle  (il  octobre)  :  Jehan  de  la 
Chestnavc:  Goule  d'Aspic.  —  (18  octobre)  :  Auguste  Gaud  :  iYo«/a/- 
gie.  >-  LePoueil  et  ÏEtamAu^  conte  poitevin  recueilli  par  Gaud. 

Mercure  Poitemm  (octobre):  H.  Bagnenier  Desormeaux:  Choae* 
Vendéennes. 

Limoges  Illustré  (15  octobre!  :  Edouard  Mlcbaud:  Kmaii. 

Le  Venire-Rouge^  Bordeaux.  (15  octobre)  :  Béjamea  BiroaiMâ  : 
La  Mort  do  Goret. 

'Rvtlelin  de  la  Société  des  Etudes  du  Lot  13"  fascicule  1900)  :  Bala- 
ya vie  Noies  historiques  sur  les  ville  et  haronnie  de  Gtàmat,  — 
Louis  Esquieu  :  Le  Couteau  Magique  de  Jean  XXII. 

Le  Feu  Follet,  Ferrières-eni-Caorsin  (octobres  Jacques  Maurice  : 
Influence  du  sol  sur  l  Homme.  —  René  Vincy  :  Les  Etoilet,  légende 
vénitienne.  —  Protper  Estieu  :  Brugas  Floridas, 

Lo  Cobreto,  Aurillac  (octobre)  Armand  Dclmos  :  La  Plieuse  des 
Morts.  —  Arsène  Vermenouze  lUeantou.  —  Zo  euro  l>r  dit  r.  histo- 
riette populaire.  —  Antonin  Perbosc  :  Los  A  bel  s  e  hs  Pepolins. 

L'ii/Tbr/,  Toulouse  (octobre):  Léo  Larguier:  Poème.  —  Charles 
Albert:  L'Ancienne  et  la  .\ouvelle  Ethique. 

LAme  L.ifin>\  Toulouse  (octobre)  :  Jean  Barthès  :  Enluminure. 
—  Joseph  Aubès  :  Petites  notes  de  Voyage  d.tns  le  Midi. —  Edward 
Mortier  :  \'i'/ii>i>'. 

Gallta,  Gaillac  (octobre):  Numéro  consacré  &  ÏEtiquèle  sur  Un 
Dêcentraliaalion . 

Revue  du  Languedoc,  Lamalou  (Livraison  XXX-XXXI)  :  G.  de 
Gadrilla  :  Sainl-Privat  dn  Gard . 

La  Campana  de  Magalouna,  Montpellier  ;15  octobre)  Una  Gatn- 
ehadn,  bistoriette  populaire.  —  Bssai  de  Grammaire  Languedo- 
cienne. 

Revue  des  Langue.^  Romanes,  Montpellier  (4*  livraison  de  1900)  : 
F.  Castets  :  /  dodici  CantL—  Ludovic  Legré:  Lou  Rpirt'Swttétt  de 

'l'héodore  Aubanel. 

Revue  Forézienne,  Saini-hAienne  (octobre)  :  L-J.  tiras:  Histoire 
de  la  Chambre  consultative  des  Arts  et  Manufacturex  de  i^UU-EUenne » 
■— J.  Prajoux  L'Arrhiconfrérie  des  Pi^ni/ents  de  Roanne. 

Velay -Revue,  Le  Puy(13  octobre;  ;  Histoire  Locnle.  — Vosy  :  Les 
Vendanges.  —  Ulysse'Rouchon  :  Une  Visite  au  Musi  c  Xotre-Pame . 
Galpr'tp  Vi'll.ivp  :  i^c  comte  de  Vaux.  —  (20  octobre):  Abbés  Jarrot 
et  Pontviaiine  :  Les  Seigneurs  de  Roc  lie  for  l .  —  Jean  Lusace  ;  Coins 
d''  Vi'hi'/.  —  (27  octobre):  Lrr/ottre  du  l*uy-c't'%'elay . 

La  Tf'-ir  Vow»«//f ,  Lyon  (octobre)  :  y.»  r^rrc  Promise. impressions 
de  voyage  en  Provence.  —  Antoine  André  :  Le  Paysan.  —  André 
Chailley  :  VRmhaumew, 
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lievue  Savoisienne,  Annecy  (3'  livraii^oQ  de  1900  :  J .  Desoi  maux  : 
Aimé  Conêlantin,  trndition'niste.  —  Marc  Le  Roux  :  Le  Mit---f 
d'Annecy.  — Thuoplule  i^uffet:  Vocabulnirc  mourmé  — français. 

AnoàUs  Dauphinoises,  Grenoble  (octobre)  :  P.  BafTert  :  La  Déeue 
Vienna.  —  Id  :  Monogrnphio  de  iéi/lise  Suinl-Mnaric-  ilr  Vimnf.  — 
C«  P*  :  ^  Bourg  el  l'Abbaye  de  Saint-Anloine  penda/U  les  (/ui-rrcs  de 
Religion  et  la  Ligue^  de  dom Dijon. 

Lou  Gau,  Marsanne-eurDauphiné  (octobre  :  Dom  Xavier  de 
Fourrières  :  MinUo.  — Amadicu  :  Pichoto  Isiori  de  ia  Lemjo  d'O.  — 
Jan  de  Port-Miéu  :  Sanlo  Croua  de  (Jassin.  ' 

Li  Provence  Illustrée,  Aviprnon  (15  octobre  )  :  Heoii  Bou^vei  :X*ou 
Moulin  de  Vent.  — H.  •).  :  Xulrc^Darne  d' Anbune. 

Le  Clochêr  ProoenfMl,  Valréas  (octobre)  :  Hector  Jacomet  :  La 
Légende  de  la  Taras>jue.  —  Abbé  Léon  Spariat  :  Per  VAIliuiu  île  nn 
Mario  Franceso  Jourdan .  —  Joseph  Ami  :  La  Mort  du  l'ayaan.  — 
Fernandde  Rochct  ;  Chanson  de  Septembre.  —  Emile  Bonnet  :  La 
Confrérie  des  PénilenU  Biaacê^^Att^non,  J.  Goarbili:  A  Saini 
Réniy  de  Provence. 

La  Vihado,  Marseille  <15 octobre)  :  Barbabou  :  Per  SanlOespin. 
Philippe  Chau  vier  :  Ptaco avan  Ui  Bampau,  —  Charles  Courlet  : 

A  la  liastido. 

Revue  de  Provence,  Marseille  (octobre)  :  Ëlzéard  Rougicr  :  Le 
frèri'  Sncinien.  —  Siclio  :  L-'  Mi/sh'-i-e  do  Detfiléem,  pastorale  de 
Koug^ier.  —  1,'Acliun  Pmcenrule,  —  Edmond  Lefèvre:  liiblio'jra- 
phie  prov(  'i    i  fwur  1901). 

F<*/i/>r/</<',  Marseille  (août-septembre)  :  La  Ci^alo  dôu  Rous- 
Sihoun  :  Asu  inbludn  Gent:ralo  de  ii  Muntrncnvu  dv  Prouvenro.  —  Jean 
Monné  :  Li  Nom  Felibrenco. 

Jadis.  Soignies  (août-octobre)  :  Jeux  Populaires.  —  Le  Drmjon 
de  Wasmes.  —  (Hoches.  —  Miracle  survenu  à  Bruxelles  en  17  4  i.  — 
Verre  à  boire.  —  Saini'Graal.  L.  Toureaux  :  De  Porigine  du 
nom  r/c  f:i  nr^nurf. 

Walioiua,  Liège  (octobre)  ;  O.  Colson  :  Le  Cycle  de  Jean  de 
Sivelle.  —  Le  Jeu  de  Panimai  décapité.  —  Ernest  Mathieu  :  Le 

Feu  de  l'Kfirtcelle. 

Fré  Couynou,  Vcrviers  (13  octobre)  :  Colas  Bèchelte  :  Meus 
d'Oetôbe.  —  Michi  :  Lu  Lutteû  dTFôre.  —  (20  octobre)  :  P.  Bour?- 
noeyer  :  Lu  Vt'lf  Sor/nette,  conte. 

Lo  Pensament  Catahi.  Barcelone  (21  octobre)  :  ScbasU.i  1  arnès  : 
Etude  sur  une  Hondallet^  popular  —  (28  octobre)  :  Timotheo 
Valls  de  B.  :  s.m/  Mupiel  SoUerra,  légende.  —  Sebastii  Farnés  : 
£tude  sur  les  Traditions  de  Peramola. 

A  Tradirao,  Serpa  (octobre)  :  Soum  Viterbo  :  Jogoif  Portugueses. 
—  A  de  Mello  Rreyner  :  O  Pregoeîro,  —  Ladîslau  Piçarra  : 
/•  Crenças  ri'laiivan  aos  Animaes. 

iVoua  Bevistii  Homânà,  Bucarest  (!*'  octobre)  :  Sîm.  Kl.  Mariaa  : 
Gfnj.wnul.  étude  trnditionnisie.  —  (t 5  octobre)  :  Arthur  Gorovei  : 
Axnj>ra  lUeraiurii  noaslre  populare. 

Kariidjitch.  Alexinatz  (août-septembre).  —  Quarante  pagres 
d)ètade  sur  le  traditionnisme  serbe. 


Digitized  by  Google 


1 


BIBLIOGRAPHIE 


VtCTOH  Cil  Al"!  VIN.  --   JJihfinyrufihic  >fcx  f  )itvra(]ey  Arabes  nu 
Heinlifis  aux   AruLe.i,  piihlit-s  tl„us  i  Europe  Chrélienntf  de 
iSIO  h  iHSà.  —  Liège.  H.  Vaillanl-Cannaniie  ; 
Tome  l.  4  fr.  50.  Tome  IJ.  7  fr.  50.  Tome  III,  4  £p.  50, 
Tome      7  francs. 

Avec  «^n  !lil>lioijr.ii»ltie  arabe,  M.Victor  Clumvin,  piofesseurà 
rUnivcrsitc  de  Liège,  a  entrepris  un  travail  colossaL  11  a 
quatre  tomes  de  parus  de  son  ouvrapre,  formant  chacun  une 

série  séparée. 

Le  premier  tome  comprend  une  longue  Préface  fort  intéres- 
sante ;  et  la  réimpression  de  la  Bibliofkees  Arabica  de  Schnurrer. 
table  sommaire  cie  rolumcs  arabes  ou  concei-nnnt  les  Arabes, 
des  anciens  temps  jus^u  en  1811.  Ce  volume  contient  encore  une 
partie  spécialement  intéressante  pour  les  tradition nistes,  la 
bibliographie  des  Provcrhes  Ar.iLex. 

Le  second  tome  est  encore  plus  précieux  au  point  de  vue 
traditionnistc.  Il  est  consacré  au  Kn/fVa/^,  recticil  de  fables;  de 
contes.  La  bibliographie  du  KnlUah,  et  de  ses  versions  dans  les 
difléreutes  langues  du  globe  est  suivie  d'un  résumé  de  chaque 
conte.  Après  le  résumé  sont  signalés  les  auteurs  qui  ont  parlé 
du  conte,  puis  viennent  les  additions  de  M .  Chauvin.  On  voit 
quelle  immense  et  précieuse  besogne  a  accompli  Lauteur.  Dans 
ce  second  volume  est  encore  la  bibliographie  des  livres  arabes 
imités  du  KnliLth,  ou  d  ouvrages  analogues  ;  chacune  de  ces 
bibliographies  est  suivied  un  résume  de  nièmefat^on  descontes. 

Le  troisième  tome  est  consacré  à  Louqmâne  et  aoïc  autres 
fatjulistos.  au  livre  de  Harlaam,  ainsi  qu'a  Anf.iv  et  aux  divers 
romans  de  chevalerie  Ce  sont  toujours  sujets  relevant  en  bien 
des  points  du  traditionnîsme. 

Le  quatrième  tome,  où  nous  sommes  en  plein  traditionnisme, 
comprend  la  bibliographie  des  Mille  el  I  ne  Nuits,  le  plus  connu 
et  le  plus  répandu  des  livres  arabes.  Ici  Bl.  Chauvin  étend 
même  le  cadre  de  sa  bibliographie,  par  le  signalement  des 
éditions  de  la  traduction  de  Galland  antérieures  à  1810.  11  con- 
tinue la  bibliographie  de  Galland  jusqu'en  1885,  puis  il  donne 
les  traductions  de  l'œii^ie  de  (ialland  dans  les  différentes 
langues  européennes  M.  Chauvin  signale  ensuite  les  autres  ; 
traductions  que  celle  de  Galland  et  les  éditions  remarquables  de 
la  traduction  di*  ce  dernier.  II  fait  encore  la  bib!iû<i raphie  des 
ouvrages  analogues,  L<^;(Ce/i(  .Vut7.s,  LesMille  ei  Un  Jours.  11  ajoute 
encore  les  éditions  du  texte  arabe  des  Mille  et.  Une  Naitê^  la  liste 
des  manuscrits  de  cet  ouvrage,  et  la  liste  des  manuscrits  des 
ouvrages  aualogues. 

M.  Chauvin. lorsqu'il  l'a  pu,  indique,  chose  qui  a  son  intérêt 
et  SMii  importance,  le  prix  de  l'ouvrage  sipnalë,  le  prix  originaire 
de  publication,  car  ce  chilTre  varie  souvent  par  la  suite.  Pour 
donner  une  idée  de  la  conscience  avec  laquelle  est  exécutée  sa 

f'illi'Xfrujihii",  ]•■   fri.ii  rniiarq  uêi'   lydc  railleur  a   marqué  d'un 

astérique  les  volumes  ou  articles  qu'il  o  a  pas  vus  lui-même. 
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Les  quatre  volumes  publiés  ne  sont  qu  une  partie  de  l'œuvre 
immense  entreprise  par  M.  Victor  Chauvin,  qui  se  propose  de 
publier  encore  uno  douzaine  de  volumes,  avant  d'avoir  épuisé  la 
matière.  Je  souhaite  que  la  publication  de  ce  capital  et  fort 
précieux  ouvrage  soit  menée  à  bonne  fin.  et  jVspcre  que  ce 
souhait  se  rJ-alisera,  carie  travail  du  savant  arabisant  est  entiè- 
rement terminé  et  il  ne  reste  plus  qu'à  se  préoccuper  de  Tim- 
pression. 

Paul  Sébillot.  —  Les  Coquillages  de  Mer.  — 
Paris,  Maisonneuve  ;  petit  in>12  elzévir,  100  p. 

Dans  son  petit  volume,  M.  I^aul  Sébillot  étudie  les  croyances. 

les  superstitions  auxquelles  ont  donne  lieu  les  coquillafrcs  de 
mer.  G  est  un  côté  curieux  et  assez  négligé  jusqu  ici  du  tradi- 
tionnisme. 

f/ouvrng^c  se  divise  en  deux  parties.  La  première  concerne 
les  coquillages  vivants.  Des  chapitres  signalent  les  noms  popu- 
laires et  pittoresques  donnés  aux  coquillages,  les  proverbes  et 
ricvincttcs  dont  ils  sont  l'objet,  les  croyances  et  superstitions 
qu  ils  ont  suscitées,  l'emploi  en  médecine  populaire.  Un  chapi- 
tre fort  intéressant  est  celui  qui  donne  rorifrine  attribuée  par 
les  légrendes  à  tel  ou  tel  coquillairc. 

La  seconde  partie  traite  des  coquilles  seules,  lorsque  le  mol- 
lusque n'est  plus  dans  son  enveloppe  :  Let  coquilles^  le»  divinités 

f'ilri  rf^UffioTi.  l.es  mfjutltrs,  •imutt^lli'Sel  omfntpnls, — X'^f  rnrjnil/es. 
tnonn.nes  et  ustensiles.  —  Les  coquilles  et  les  j*'UJ\  —  I.p^  ro'/uilh's  et 
/a  médecine. 

Une  troisième  partie  est  consacrée  au  rôle  que  îi-s  coquillajrcs 
Jouent  dans  les  contes  et  les  légendes.  Cette  partie  est  inî>uffi- 
sante,  d'autant  plus  que  Touvragede  M.  Sébillot  n'a  pas  envi- 
sagé les  coquilles  et  les  coquillaj^es  dans  une  région  spéciale, 
mais  à  un  point  de  vue  général,  dans  les  dilTérents  peuples  du 
monde.  Toutefois,  l'auteur  signale  lui-même  Tinsuffisance de  la 
troisième  partie,  dont  la  matirre  existe  certainement,  mais  qu'il 
n'a  pu  développer  par  suite  de  1  absence  de  documents  sur  ce 
point. 

P.  Hamonic.  —  Lu  Chirurgie  et  la  Médecine  d'Autrefois. 
—  Paris,  Maloine  ;  m-8*«  195  p.  ilL  5  fr. 

M.  le  D'  Hamonic  a  une  réputation  méritée  en  médecine 
clinique  et  chirurgicale.  Mais,  che?:  lui,  le  savant  se  d<>ubled*ua 
archéologue,  ce  qui  n'est  pas  commun. 

Il  vient  de  publier  La  Cfiirurf/ie  et  la  Médecine  d*  Autre  fois.  A  la 
fin  du  volume,  le  D^"  TIamonic  a  donné  une  série  d'instruments 
et  d'appareils  inventés  par  lui.  Ceci  est  d'un  ordre  spécial  ; 
mais  l'ouvrage  du  ]>  Hamonic  intéresse  les  traditionnistes,  en 
sa  majeure  partie,  c'est-à-dire  celle  o\\  l'auteur  étudie  la  méde- 
cine et  la  chirurgie  anciennes  ainsi  que  les  instruments  qu'elles 
employaient. 

Comme  le  dit  le  D'  Hamonic.  on  s'imaj^ine  trop  que  la  chi- 
rurgie remonte  à  une  époque  relativement  récente.  Non  seule- 
ment au  XVUI»  et  au  XVll»  siècle,  maïs  au  moyen-âge  et  dans 
VaQti<|uité,  elle  était  fréquemment  pratiquée.  Seulement  les 
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chirurgiens  opéraient  avec  des  instruments  fort  défeciaenx,  et 
c'est  ce  qui  lait  admirer  davantage  leur  audace  philantbro» 

pique. 

Dans  la  première  partie  de  son  ouvrage,  le  D' Ilamonic  étu- 
die les  instrumcDls  antiques  ;  dans  la  seconde  partie,  !(  -  ins- 
,  trumcnts  du  XV*  4  la  fin  du  XVUI*  siècle.  II  n'y  a  pas  moins 
de  487  reproductions  de  ces  instruments,  accompagnées  d*utt 

coiniiK  îiiairt.'  descriptif.  Tous  ce<  objets  sont  inlcressants,  puis- 
qu  ils  ont  uac  vak  ur  documentaire,  mais  ii  y  ena  certains  de 
plus  curieux  :  si'ri;^M les;  trousses  grecques,  syriennes.  d'Asie- 
Mineure,  gallo-roniaiiics,  inoroviimicnnos  ;  vases  de  pharmacie  ; 
extracteui-s  de  balles  d'arquebuses  ;  sciet»  d'amputattou»  micros- 
copes, elc,  etc.  , 

PlBRRE  I>£  SaINT-Jba». 
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ANJOU 

Tigné,  par  Paul  Sausseau  ^Vngers.  Mudon  frères;  in-8^).  — 
M.  Paul  Sausseau  public  I  hi  toire  deTignédes  origines  a  lîO). 
Son  eiude  est  très  complcic,  car  elle  envisage  non  seulement 
l'histoire  proprement  dite,  mais  lag^éogTaphie,radministration. 
l'instruction,  l'agriculture,  le  commerce,  les  curiosités.  11  faut 
souhaiter  que  M.  i^aul  bausseau  mené  a  bien  la  publication  de 
son  important  ouvrage  qui  parait  par  fascicules. 

ARTOIS 

La  Satire  à  Arra*  au  A7//e  si^le  par  A.  Guesnon  (Paris,  Bouil- 
lon; in-8',  123  p.).  — Il  existe  un  excellent  ouvrage  de  M.  Lenieni 
Lu  Satire  <m  France  ;  la  première  partie  est  consacrée  à  la  ^Ure 
du  Moyen-Aue.  L'œuvre  de  M.  t.enient  est  une  étude  générale: 
le  livre  de  M.  Guesnon  est  consacre  à  un  siècle,  le  XI  II*,  et  a  une 
seule  ville,  Arras.  Dans  cet  ouvrage  particulier  il  a  donc  pu 
donner  un  développement  local  que  ne  pouvait  comporter  l'œu- 
vre d'ensemble  fie  M.  Lenient.  La  matière  est  riche,  caries 
trouvères  ne  manquaient  pas  d'esprit  Irondeur;  aussi  le  voluDie 
de  M.  Guesnon  est-il  documentaire  et  fort  intéressant. 

BUGEY 

L«  yù'tf  l'Akharim  cl  Ict  Funluutei  S'tcrêes  du  liutjey,  par  Aimé 

Vin^trinier  (Lyon,  A.  Storck;  in-8»,  31  p  ).  —  M.  Aimé  Vini;; 

trimer  appartient  autaniau  Bugey  qu'au  Lyonnais.  Il  a  célébré 
le  premier  dans  ses  vers  et  l'a  étudie  dans  son  histoire  et  ses 
traditions.  M.  Vingtiinier  a  produit  une  oeuvre  diverse  énorme. 

et  inrér-.'ssante  .Mal^i\''  son  àu:c  avancé,  son  esprit  reste  aussi 
vigoureux  qu  en  sa  jeunesse  ;  l'erudittravailie  toujours,  il  vient 
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de  nous  donnor  une  curieuse  brochure  traditionniste.  Elle  s'ou- 
vre par  un  large  tableau  de  la  civilisation  et  de  la  migra- 
tion humaines,  de  l'époque  préhistorique  à  l'époque  fno- 
derae,  introduction  aux  croyances  antiques  qui  se  sont  trans- 
mises d'âge  en  â^e  jusqù'à  nos  jours.  Puis  ce  sont  deux  jolies 
légendes  sur  la  rée  de  rAIbarine,  rivière  du  Bugey.  Dans  les 
dernières  papres  l'auteur  signale  les  sources  sacrées  du  Buprcy 
et  les  croyances  et  coutumes  superstitieuses  qui  y  sont  encore 
attachées. 

I*  CHAMPAGXE 

Pronien.nh's  rl.ttist  /<?,<  environs  de  Saint-Quentin. par  Char\es  Poelte 
(Saint-Quentin,  imprimerie  Poettc  ;  in-lfi,  453  p.).  —  Ce  volume 
est  le  huitième  de  la  série  intitulée  I^rumenades  dans  les  environs 
de  S.iint-Queiiiin  L 'ouvrage  de  M.  Charles  Poettc  n'est  pas  seu- 
lement le  récit  descriptif  de  promenades  dans  les  paysages  et 
aux  monuments  des  environs  de  Saint-Quentin.  Chemin  faisant, 
l'auteur  ne  dédaigne  pas  l'histoire,  ni  la  tradition,  les  traits  de 
mœurs,  les  coutumes.  Dans  le  dernier  volume  il  est  question 
des  villages  de  Monlbrehain,  de  Hrancourt  ;  des  Boutades  d'un 
Moine  de  l'abbaye  de  Vermand.  prieur-curé  de  Pontru,  et  de  la 
Toussaint  ainsi  que  de  la  Fêle  des  Morts  À  Saiat-Ouentio  et 
dans  les  villages  voisins. 

FLANDRE 

Conte  du  I*nys  Flamand .  Un  Mariage  Manoné,  par  Léon  Hocquet 
(édition  de  LaTradilion  ;  in-8"  carré,  il  p.  Ofr.oO(. —  Qn  a  lu  dans 
Ln  Tridition\e  }o\[  conte  de  sorcellerie  ae  Léon  Bocquet.  II  vient 
de  paraître  sous  une  forme  tyijoj^raphique  plus  aurable.  Nos 
lecteurs  voudront  acquérir  cette  jolie  plaquette. 

Chroiii/(ies  Locales,  par  Léon  Guillemiii  , Airc-sur-ln-Lys, 
Lequien  ;  in- 16,  192  p).  -  M.  Léon  Guilleiuin  a  publie  plusieurs 
ouvrages  intéressants  sur  la  Flandre.  Son  nouveau  volume  est 
le  premier  d'une  série  qui  paraîtra  sous  le  titre  de  Clin>nifjn*'s 
Locale*»  Avec  M.  Guiilexnia  ua  est  certain  de  rencontrer  la  note 
traditionniste:  elle  est  fréquente  dans  les  différents  chapitres 
du  premier  tome  des  Chroniquet  IfOcales  :  Auloùr  du  Beffroi, 
Houuenirs  du  Guet,  Cas»el. 

LORRAINE 

Marliijny-lei'-'liauu  et  ses  environs, par  iiûcs  Dubois  i  Bar  le-Duc, 
Comte^acquet  ;  in«t8.  226  p.).  —  L  ouvrage  de  M.  Jules  Dubois 
n'est  pas  un  de  ces  vulgaires  guides  de  touristes,  donnant  les 
renseignements  pratiques  sur  une  station  balnéaire.  C  est  un 
volume  écrit,  an  point  de  vue  du  pittoresque  et  avec  amour  de 
la  terre  natale,  par  un  homme  du  pays.  Le  livre  de  M.  Jules 
Dubois,  illustré  de  vues  de  monuments  et  de  paysages,  est  d  une 
lecture  attachante,  et  la  nouvelle  édition  qui  vient  d'en  paraître 
prouve  son  succès. 

Deux  Chronirfues  de  Rouen»  publiées  par  A.  HèroQ  iRoucn, 
Lestringant;  id-8%  XXV-410  p.).  —  Il  n'y  a  rien  4e  mieux 
pour  rfiistoire  locale»  que  de  vieilles  chroniques,  lorsqu'elles 
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ont  quelque  valeur.  Ou  peut,  en  les  puijliaiit.  dutiner  un  ex- 
cellent ouvrage  historiaae,  si  l'on  a  soin  de  les  accompagner 
d'une  introduction,  de  les  compléter  et  de  Icv  l  eclilier.  quand 
U  le  faut,  par  des  notes.  C'est  ce  qu'a  faiiM.  A.  Héron  pour 
deux  chroniques  sur  Rouen  dont  laj)remicre  va  des  origrines  de 
la  ville  à  IS-i'i  ;  et  la  seconde,  de  î5o9  à  loGn  ( ouvrnc-e  publié 
par  M.  Héron  forme  un  beau  volume  imprime  sur  papier  vergé, 
ce  qui  ne  gâte  rien. 

orl£anais 

Les  Co/n/V-s  Jr  Chnrfres,  de  ChAleaudnn  et  de  Uloix  aux  IX*  ei  -V» 
siècles,  par  René  Merlet  (Chartres,  Garnier;  in-8",  88  p.).  ~ 
M.  René  Merlet,  archiviste  d'Eure-et-Loir, étudie  des  seifrneurs 
de  diflticnts  points  de  l'Oi Ic-anais.  au  début  du  moyen-AKO. 
Appuj'é  sur  des  documents  consultés  dans  les  archives,  il  nous 
montre  le  rôle  et  la  façon  de  vivre  de  ces  comtes  indépendants, 
dont  beaucoup  étaient  plus  puissants  que  le  roi  de  France,  alors; 
que  celui-ci  u  était  qu'un  petit  seigneur. 

PROVENCE 

Fêtes  de  à\oël  en  Provence,  par  M.  J.  de  Kersaint-Gill^  (Mont- 
pellier: in-i6,Xin-34p.).  —Dans  sa  très  intéressante  brochure, 
M.  de  Kersnint-( lillv  utudie  les  coutumes  et  les  traditions  po- 
pulaires de  lals'ocl  en  Provence.  C'est  une  des  régions  où  elles 
se  sont  le  mieux  maintenues.  En  beaucoup  d'endroits,  dans  le 
peuple,  l'aïeul  entoure  delà  famille  ne  manquerait  pas  de  bénir 
fa  bûche  de  Noël,  encadrée  de  pots,  où  se  trouve  du  blé  vert 
germé  dans  Teau.  et  de  trois  chandelles  allumées.  Dans  nombre 
de  villages,  et  même  dans  des  villi  s  comme  .Mar>cillt'.  on  joue 
des  pastorales  dont  les  représentations  sont  très  suivies.  M.  de 
Kersaint-Gilly  a  donne  plusieurs  noëls  avec  la  musique.  Une 
préface  du  grand  félibre  Frédéric  Mistral  ouvre  1  étude. 
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Lm  personnes  auxquelles  ne  serait  plus  adressée 
LA  TRADITIONi  devront  réclamer  pour  la  recevoir  ; 
Fisnvol  d'une  oarte  de  visite  sufAU 
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A  NOS  LECTEURS 


Nous  ne  saunons  oublier,  à  /.a  Tra^/tV/on.  que  noire 
Directeur  fut.  vn  INS7,  an  des  .signataires  de  la  péti- 
tion Havet  pour  la  siniplilicatîon  orthographique; 
et  que  notre  liédacteur  en  chef  fui.  la  première  année 
(1897:,  pendant  ia  |><'riode  tlV>rganisation.  de  lance- 
ment, t  'est-à-dire  la  plu>  ditlieile.  secrétaire  de  ré- 
daction du  Ih'foriiH.slr.  le  \  aillant  journal  contre  les 
préjugés  et  les  stupidité^  orthographiques,  auquel 
M.  Jean  Sernin  Barés  consacre  son  temps  et  sa  for- 
tune. 

Un  arrêté  du  Ministre  de  1  1  iistruction  |:)ublique, 
du  31  juillet  19f)0.  a  édicté  certaines  luU-rances  orlho- 
graphi([ues.  interdit  de  compter  désormais  comme 
fautes  certaines  fat^ons  d'orthoi^raphier.  Inéluctable- 
ment, ce  sera  comme  pour  l  enirrenao t-  dans  lecjuel, 
le  seul  doigt  pris,  est  forcément  bri)y('-  tout  le  corps. 
L'orthographe  cornplicjuée  et  fausse  a  \  écu. 

Il  n'y  a  pas  de  règle  fibMjlue.  dit-on  :  et  cepen{lant, 
par  deux  fois  on  [jourrait  formuler  une  règle  absolue 
de  simplification  orthograpliicpie.  ne  comportant 
pas  une  seule  exce|)tioii.  L-a  première  ;  < .iunine  son 
est  représeiitt'  jnir  une  seule  Ivltrc.  Si  cette  règle  est  dif- 
ficile h  faire  entrer  dans  la  pratiqui'.  à  cau.se  des 
diphtongues  a/,  fi,  on,  eu,  on  pourrait  en  formuler  une 

clUtre  non  moins  absolue  :  C.h.i'itic  Irllrc  n  u  r/n'nn  seul 

son.  C'est-à-dire  (jue  n  aurait  jamais  le  .son  de  h  (en- 
fant), c  le  son  de  >  celui  .  ,v  le  son  de  r.  (désir).  /  le  son 
de  «  parution),  n  tantôt  le  son  de  eu  un),  tautùl  le 
son  aigu  (une).  Des  trois  lettres  de  1  alphabet  t  .  7,  A, 
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il  faudrait  en  faire  dispar^tre  deux,  de  préférence  e, 
puisqu*il  a  tantôtte  son  s  (ceci), tantôt  le  son  k{comme), 

Pçur  ne  pas  dérouter  ses  lecteurs,  Tnâition  sera 
d'abord  moins  radicale.  A  partir  du  numéro  de  janvier 
1901,  elle  appliquera  les  seules  simplifications  ortho- 
graphiques suivantes:  /"au  lieu  de  ph,  ^aulieu  de  lA, 
le  pluriel  toujours  en  a.  Nous  prions  donc  les  corres- 
pondants de  La  Tradition  de  vouloir  bien,  dans  leur 
copie,  se  conformer  à  ces  indications,  conditions  in- 
dispensables et  rigoureuses  d'insertion. 

On  a  bien  voulu  louer  La  Tradition  des  améliora^ 
tions  apportées  en  1900.  Nous  améliorerons  encore 
la  revue.  Chaque  numéro  de  1900  a  été  illustré  d'un 
portrait,  certains  numéros  ont  eu  plusieurs  gravures. 
Désormais,  chaque  numéro  contiendra,  en  dehors 
du  portrait,  d'autres  illustrations,  dont,  au  moins, 
des  lettres  ornées  anciennes,  reproductions  artis- 
tiques 'de  modèles,  véritables  œuvres  d'art,  choisis 
dans  la  collection  d'un  amateur  éclairé,  le  D'  Jen- 
nings.  Une  nouvelle  rubrique  sera  inaugqrée.  Quet- 
iions  Réporues,  sur  les  sujets  intéressant  le  tradi*- 
tionnisme. 

Malgré  ces  nouvelles  améliorations  et  l'augmen- 
tation des  frais,  le  prix  d'abonnement  à  la  revue  sera 
désormais  de  dix  francs  au  lieu  de  quinze. 


Nous  prions  tous  nos  confrères  d'avoir  l'obligeance 
de  signaler  le  nouveau  tarif  d'abonnement  de  La 
Tradition, 

Nous  prévenons  les  abonnés  qui,  le  15  janvier, 
n'auraient  pas  adressé  le  montant  de  Tabonnement, 
qu'ils  devront  attribuer  à  ce  seul  motif  l'interruption 
dans  l'envoi  de  la  Revue. 

LA  TRADITION. 
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LES  FÊTES  GKOTbSOliES  UU  MOYEN-AGE 

« 

LA  FÊTE  DES  ÂNES 


Lu  Fêle  des  Anes  se  célébrait  autrefois  le  jour  de  Noël. 
Lu  Tradition  a  déjà  parlé  de  cette  féte  :  tome  II,  p.  377, 
tome  III.  p.  41.  Voici  de  curieux  détails  que  nous  trouvons 
dans  1o  Dicli'iiin.iirr  historique  des  Colles  religieux  établis 
flans  le  Monde  ;  Paris,  chez  Vincent,  imprimeur  libraire,  rue 
Saint-Séverin  MDCCLXX  (Tome  II  p.  1M8  et  suiv.)  Cel 
article  est  presque  en  entier  traduit  du  (îlo.tsariaru  de  du 
Cange :  ' 

«t...  On  dressoit  au  milieu  de  la  nef  de  Téglise  de  Rouen 
une  fournaise  avec  du  linge  et  des  étoupes.  Après  qu'on 
nv(Mt  chanté  Tierce  la  proc*»ssion  commençoit  nutour  du 
cloître,  el  venoit  s'arrêter  du  milieu  de  rét^lisr  au  milieu  de 
deux  bandes  qui^représentoient,  l  une  les  Juifs,  I  autre  des 
Gentils.  U  y  avoit  aussi  une  troupe  d'ecclésiastiques  gro- 
tesquement  habillés,  et  destinés  à  jouer  le  r<Me  des  prophè- 
tes de  Tancien  Testament. 

C'étoit  une  véritable  mascarade.  I.es  chantres  apostro- 
phoient  les  .Juifs  et  les  Gentils,  qui  K  ur  n'pondoient  par  un 
verset  convenable  et  à  la  cérémonie  et  au  personnage  qu  ds 
représentoient.  Les  mêmes  chantres  se  tournoient  ensuite 
▼ers  celui  qui  portoit  te  nom  de  JI/oy«e,en  lui  disant  :  «  Vous, 
Moyse.législateur  •   A  lors  M oy se. tenant  en  main  les  Tables 
de  la  Loi,  revêtu  d  une  aubo  t  i  d'ime  chappe.  ayant  des 
cornes  à  la   tête,  une  longue  barbe  au  menton,  et  une 
baguette  en  main,  entonnoit  un  verset  qui  avoit  rapport  à 
la  naissance  de  Jésus-Christ  ;  après  quoi,  les  chantres  le 
conduisoient  au-delà  de  la  fournaise,  en  chantant  *,  et  le 
cbœurrépondoit.  Le  même  cérémonial  s'observoit  pour  cha» 
cun  des  prophètes.    Les  chantrt-s  Us  appelloient  tous, 
chacun  par  leur  iK^m,  en  y  joi^mant  quelque  épilhètc  hono- 
rable :  voici  leur  rang,  leurs  noms  el  leurs  habillemens. 
Amos  paroissoît  immédiatement  après  Moyxe.  Cétott  un 
yieillard  barbe,  qui  tenoit  en  main  un  épL  Après  lut,  venoit 
/«aie  avec  une  graiùie  barbe.  (C'étoit  un  ornement  commun 
à  tous;  nous  nous  dispenserons  de  lo  répéter.)     'îolt  revêtu 
d'une  aube,  ut  il  avoit  lu  Iront  ccinL  d  un  bandeau  rouge. 
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Aaron  s'avançoit  ensuite,  revêtu  des  orncmens  ponlificaux, 
la  mitre  en  téte,  et  tenant  en  main  une  fleur.  Il  étoit  suivi 
de  Jérénie^  couvert  d'habits  sacerdotaux,  et  tenant  en  main 
uiie  petite  boule. /M /M qui  paroissoit  après,  étott  repré- 
sente par  nn  jeune  Ecclésiastique  revôtu  d'une  tunique  verte, 
et  portant  un  épi  II  éioil  remplcui:''  par  un  vieillard  boiteux, 
couvert  d'une  dalmalique,  portant  des  racines  dans  un 
vace  ;  c'étoit  le  prophète  Hahacac.  Il  avoit  cela  de  particulier 
quHImangeoit  en  chantant  son  verset  ;  puis  on  voyait  venir 
Bëlaam  monté  sur  son  ànesse.  Il  s'efforçoit,  à  coups  d'épe- 
rons, de  la  faire  avancer,  tandis  qu'un  jeune  homme^ 
armé  d'une  épée,  la  lori;oit  âe  s'arrùter.  Un  Ecclésias- 
tique, se  glissant  sous  le  ventre  de  l'ànesse,  disoit  pour 
elle  :  a  Pourquoi  m»  àéchirez-mmë  ainsi  hvbc  Céperon  ?  » 
Le  jeune  homme  s'adressoit  ensuite  à  Balaam,  et  lui 
disoit  :  «  Csësvz  de  vouloir  obéir  aux  ordre»  du  roi  Balac.  » 
(C'est  à  cause  de  I  ànesse  de  Halaam  que  la  cérémonie 
s'appeloit  Ih  Fête  des  Anes"^  A  Balaam  succédoit  le  pro- 
phète Samuel,  revêtu  d'habits  sacerc^oiaux.  sans  avoir  rien 
de  particulier.  Après  lui.  venoit  David,  paré  des  orne- 
ments delà  royauté.  Osée,  Joël,  Abdias,  sui voient  sans  avoir 
rien  de  remarquable  dans  leurs  habillemens.  Jonas  avoit  la 
téte  chauve,  et  portoit  une  aube.  Il  n'y  a  rien  à  observer 
sur  Michévy  yâJium,  Sophonie,  Aygée,  Zachurie^  Ezéchiel^  ' 
Malachie. 

A  la  suite  de  tous  ces  prophètes,  paroissoit  Zacharie^  le 
père  de  5.  Jean-Bapti»ie,  habillé  à  la  manière  des  Juifs.  Sa 

femme  Elizabeth  le  suivoit  vêtue  de  blanc,  et  paroissant 
enceinte.  Son  fils  Jean  n.upti.sic  lui  succédoit.  11  avoit  les 
pieds  nuds,  et  tenoit  en  main  une  corbeille. 

Après  lui  venoit  le  vieillard  Siméon.  Le  personnage  qui 
suivoit  ne  méritoit  guères  de  se  trouver  en  si  sainte  compa> 
gnie;  c*étoit  Virgile  Maron  qui,  tout  fameux  poète  qu'il 
étoîtf  devoit  paroitre,  auprès  de  ces  illustres  saints,  un 
homme  très-profane.  C  étoit  par  égard  pour  la /K«  A'<jr/o</ue, 
qu'on  l'a  voit  admis  dans  cette  fête,  sur  la  foi  de  quelques 
commentateurs  qui  prétendent  que. dans  ct-tte  églop^ue,  il  a 
prédit  la  Naissance  du  Sauveur.  Le  reste  de  la  cérémonie 
avoit  quelque  chose  de  dramatique.  Nabachodonosor  pwcols" 
soit  dans  tout  Téclat  de  sa  majesté,  montrant  une  statue 
à  deux  hommes  armés,  et  leur  disant  :  «  Venez  ici.  roii*, 
fjendnrmcs.  »  Les  satellites  montroient  la  statue  à  trois 
jeunes  gens,  et  leur  disoient  ;  «  Obèifi^iez  au  roi,  cl  adorez 
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cBth  iUtue.  »  Les  jeunes  gens,  regardant  ta  statue  avec 
mépris,  répondoient  :  «  Dieu  seul  eHdicjnc  d'tHre  adoré.  »  Les 
satellites,  entendant  ce  discours,  conduisoient  les  rebelles 
devant  le  roi.  et  lui  disoient  :  <»  Prince,  ces  jeunes  (jens 
ref  usent  de  se  soumettre  ;  punissez  le  mépris  qu'ils  ont  de  votre 
autorité,  »  Le  roi,  transporté  de  colère,  s'écrioit  :  «  Qu'on  tes 
jette  dan»  (a  fournaise  !  »  Alors  les  satellites  conduisoient 
les  jeunes  gens  h  la  fournaise  dont  on  a  parlé  au  commen- 
cement de  cet  article.  Ils  les  jetoient  dedans,  et  on  mettoit 
le  feu  au  linge  et  aux  étoupes  dont  elle  étoit  composée. 
Aussitôt  les  jeunes  gens  rompoient  les  liens  dont  on  les 
avoit  attachés,  et  chantoient  :  «  Vous  êtes  béni^  Seigneur 
Dieu^  etc.  »  Le  roi,  les  entendant,  paroissoit  surpris,  et 
disoit  :  «  Que  chantent  ces  trois  jeunes  gens?  »...  «  Ils  louent 
Dieu  n'pondoient  les  satellites.  Cette  espèce  de  farce 
étoit  terminée  par  la  Si/hillc,  habillLê  en  femme,  une  cou- 
ronne sur  la  tête,  qui  chantoit  un  verset  prophétique. 

«  On  célébroit  aussi  à  Beduvais,  le  xiv  de  janvier,  ime 
Fête  de  VAne,  qui  étoit  encore  plus  ridicule.  Les  Ecclésiasti- 
ques de  cette  ville,  voulant  représenter  la  Sainte  Vierge 
fuyant  en  Egj/ple  .'ircc  l'Enfiint  Jésus,  et  prenant  pour  guide 
l'imagination  des  peintres,  chojsissoient  une  jeune  fille  par- 
faitement belle  Ils  la  faisoient  monter  sur  un  kne  magnifi- 
quement enharnaché,  lui  mettoient  un  enfant  entre  les  bras  ; 
et,  dans  cet  équipage,  le  clergé  et  le  peuple  la  conduisoient 
comme  en  triomphe,  depuis  Téglise  cathédrale'jûsqu'à  la 
paroisse  <\v  St-Etienne.  On  faisoit  entrer  la  jeune  fille  dans 
'le  Sanctuaire,  et  on  la  plaçoit.  avec  son  âne,  du  côté  de 
l'Evangile.  On  commençoit  ensuite  la  Messe  solennelle. 
V Introït t  le  Kyrie,  le  Gloria  in  excelsis,  le  Credo,  étoient 
terminés  par  ce  cri  :  Hin^han  !  qui  imite  celui  de  l'âne  ;  et, 
ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant,  on  lit  dans  les  Rubriques 
manuscrites  de  cette  fc^te.  qu'à  la  fin  de  la  messe,  le  prtHrc. 
se  tournant  vers  le  peuple,  au  lieu  de  dire  \'Ilc,  Mtssaest, 
doit  crier  trois  fois  :  Jlin-han  !  et  le  peuple,  au  lieu  de  répon- 
dre :  Deo  Gratias  !  doit  répéter  trois  fois  :  Hin-han  îkin-han  ! 
hin-han  !..  Nous  rapporterons  encore  ici  la  Prose  que  l'on 
avoit  coutume  de  chanter  pendant  cette  messe.  Elle  se 
trouve  dans  plusieurs  ouvrages  imprimés  :  mais  nous  la 
copierons  d'après  un  Ms.  de  500  ans.  qui  sert  à  faire  veir 
l'antiquité  de  cette  féte. 
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Orienlibus  partiha$ 

Pulcher  et  fortinnimaM 
Hareinis  aptisxinius. 


Des  contrées  de  l'Orient 
Kst  venu  cet  àne. 

Ik'au.  courageux 

Kt  infatigable  au  travail. 


Ile  '  sire  une.  car  chmil''z 
/iêU*  boûche,  i-<  hignes: 
Voué  anrefi  tio  foin 
Et  de  l'utmne  s't  planté  f 


Lentii.t  crut  piulibus, 

tt  eiim  in  cLunihus, 
Pungtret  teuleu». 


l'oiii  luiiLi  i»a  dt^iiiarcttf  lenlf. 
11  fditoit  <^u'il  sentit 
Le  bàtua  sur  son  dos. 
L'aiguillon  dans  ses  flancs. 


lié  :  sire  a  ni',  etc. 


Hic  in  cnilibus  btchein. 
Jam  natriiiix  sub  liaben, 
't  rMtuiii  pér  Jordineatt 
Salut  in  ffetAlsAem. 

Ecce  magnis  auribus. 
Sabjuiiads  films, 
Aniu»  egregias, 
Aainorum  aorninna. 

Saltu  vtneit  hinn'ttoa» 
Pumas  et  capi  L'niot. 
Super  DromeiJai  ius 
VVfi^  Ma4iantoa, 

Aurum  df  Aruhià, 
Thus  et  mtfrr/iam  de  Stha., 
Tulil  in  hcclesii, 
Virtua'aainatià, 

Dtim  trahit  véhicula, 
MuHii  eu  m  Karrinulù. 
Illius  inandibiila 
J)ara  leril  pahula. 

(.'am  ariatiâ  kordeam, 
Comedil  «t  eardnum, 

Tritieum  a  imleA. 
Seurfijat  in  ureâ. 

Amen,  dicas,  asine^i}. 
iam  Mfar  de  gramine. 
Amen,  amen,  itéra  : 
Atpernare  vetera. 


ur  if>  «j(»Uines  de  Sichetn. 
Nourri  autrefois  par  Ruben. 
Cet  âne  traversa  le  Jourdain. 
Et  sauta  dans  Bethléem. 

Le  voiià  avec  ses  grandes  oreiilt's. 

Cl'  fils  du  portejoug. 

Ce  bel  ane, 

Le  roi  des  ânes. 

Il  devance  à  la  course 
Le*fans.le*;<l;iini<^  les  chevreuils. 
Il  surpasse  en  iegèreté 
Les  Dromadaires  de  Madian. 

La  \  (  r  tu  de  cet  àne 

A  apporte  dans  1  Ëgiise 

L'or  de  r.lLrabie. 

L'encens  et  la  mjrrhe  de  SalM. 


■l'ail. i 


iiiii.ns  uu'il  traîne  des  voitures. 

I  iirtrgé  d'un  pesant  bagage. 
Sa  mâchoire 

Broie  une  pâture  grossière. 

Vorge  avec  ses  épis, 

Les  chardons  font  sa  nourriture  ; 

I I  st.'-pn  1  .■  du  ii->  !"a  i  i 

Le  froment  d  avec  la  paille. 

hites  Amen,  à  àne  ' 

Désormais  rassasié  de  pâturages  : 

Kt'pëlez,  répétez  Amen  ; 

Kt  méprise/  les  choses  anciennes. 


//*•  '  va  :  Hé  :  vu  .'  Ile  .'  t\i  ' 
Ui.t  II  sire  ,ïn«,  car  .<  liez, 
helie  hoacUe  car  chantez  ! 


fié .' 


Lu  cet  endroit,  on  se  mettoit  à  genoux. 
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«  La  même  fcte  étoit  célébrée  avec  autant  de  pompe,  et 

non  moins  d'indécence  dans  1  (Vlise  d'Autun  On  couvroit 
un  Ane  d'un  drap  tissu  d'or,  dont  les  principaux  chanoines 
porloienl  les  quatre  coins.  Le  reste  du  chapitre  escortoit 
râne  en  grande  cérémonie.  Plus  la  chose  étoit  ridicule  en 
elle-même,  plus  on  s'efiorçoit  de  la  rendre  pompeuse  et 
magnifique;  et,  par  ce  moyen,  elle  devenoit  encore  plus 
ridicule  aux  veux  dos  gens  sensés.  Mais  cet  éclat  et  ce 
grand  appnn  il  en  imposoient  aux  vulj^^aires,  et  lui  inspi- 
roient  du  respect.  Les  évéques  employèrent  longtems  les 
foudres  de  l'Eglise  pour  abolir  ces  farces  sacrilèges,  mais 
sans  aucun  succès,  tant  la  superstition  avoit  jette  de  pro- 
fondes racines,  et  il  fallut  enfin  toute  Tautorite  du  Parle- 
ment  pour  supprimer  cette  féte  ». 

Sur  la  prose  Unentihax  partUjut^  voyez  :  A  nnales  àichi-o- 
hffiques  de  Didron,  juill.  1847.  —  De  Busserolles  :  Notice 
»ur  le.1  Fêles  îles  Anes  el  des  Fous  (fui  se  célébraient  au  Moyen- 
Age  dans  un  (/m  nd  nombre  d'Eglisee^ei  notamment  à  Booen, 
Beaurais,  AiHun.  etc.  ;  in-8",  S.  D,  —  Rajnai  :  Hviloire  da 
Berrt/  tome  III.  —  La  i  snel  de  la  Salle  :  Croyance»  et  Légende» 
du  Centre^  tome  1,  p.  20. 

C.  DE  Warloy. 


PROVERBES  DE  DÉCEMBRE 


Nous  voici  à  l'entrée  de  Thiver. 

Si  cette  saison  est  rude  pour  le  pauvre  monde,  elle  n'est 
pas  sans  charmes  pi>ur  ceux  qui  sontià  l'abn  du  besoin. 

Le  21  décembre  fête  de  saint  Thomas,  est  le  jour  le  plus 
court  de  l'anncc.  On  dit  que  s  IL  gèle  ce  jour-là,  le  prix  des 
blés  baissera  l'année  suivante,  et  qu'il  s'élèvera  s'il  pleut. 

Nos  pères  disaient  encore  : 

L'hiver  serait-il  outre  mer, 
Vient  à  saint  Nicolas  parler. 

Saint  Nicolas,  en  haute  mer  prié. 
Au  port  hélas!  est  souvent  oublié. 

Le  jour  à  la  Sainte  Luce, 
Croit  du  saut  d'une  puce, 

A  la  fête  de  saint  Thomas. 

Les  jours  tombés  au  plus  bas. 
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Or.  voici  la  saint  Thomas, 
Cuis  ton  pain,  lave  les  draps. 
Dans  trois  jours  .Nr^  l  lu  auras. 

S'il  vente  pL'ndaiu  la  nuit  de  Noël, 
.   C'e.stpour  les  iirands  un  présage  de  mort. 

Nod  au  balcon,  Pàque  au  lisou.  ♦ 
/  Novl  au  ti'son.  Pique  -au  balcon . 

Chez,  les  Perses,  le  25  décembre  était  une  fête  solsticiale  ;  c  é- 
tait  alors  que  le  soleil  ou  Mithra  commençait  à  renaître  et  A 

reprendie  sa  course  vers  nos  climats;  c'est  également  au  25  dé- 
cembre, téte  de  la  Noci,  que  tes  chrétiens  ont  placé  la  naissance 
du  Christ. 

Xoël  est  une  abréviation  d'Emmanuel,  qui«  en  langue 

hébraïque  signifie  Dieu  avec  vous. 

Un  attribue  l'institution  do  cette  fête  au  pape  Téles- 
phore,  en  138  de  l'èrevulgaire  ;  mais,  à  cette  époque,  elle  ne 
se  célébrait  point  partout  le  môme  jour,  et  on  la  confondait 
même  avec  l'Epiphanie  ;  ce  ne  fut  que  sous  le  pontificat  de 
Jules  I"'.  vers  le  IV'  siècle,  que  la  fèto  de  Noël  fut  invaria- 
blement fixée  par  toute  la  chrétienté  au  25  décembre 

Pour  arriver  à  ses  tins,  o*  pnpe  avait  cru  devoir  inter- 
roger ce  qu'il  appelait  les  docteurs  de  l'Eglise,  pour  fixer  le 
iour  de  l'anniversaire  de  la  Noël.  Ces  doctes  théologiens, 
ne  sachant  où  puiser  des  renseignements  précis,  s'accor- 
dèrent néanmoins  pour  fixer  la  date  au  25  décembre. 

Des  dictons  se  ralluchent  aussi  aux  2ô,  27,  28,  29  et 
31)  décembre.  • 

Les  voic'i  dans  toute  leur  candeur: 

S'il  vente  pendant  la  nuit  qui  amène  la  lète  de  .saint  hitienne, 
il  y  aura  abondance  de  vin. 

S'U  vente  dans  la  nuit  de  saint  Jean  l'Hvangéliste,  une  téie 
couronnée  cessera  de  vivre  avant  le  retour  dt^  cette  fctc 

Quelque  pay.s  estmenacé  de  famiue,  s'il  vente  dans  la  nuit  des 
saint  Innocents  : 

Si  le  vent  souffle  la  nuit  du  2!'.  fJ-te  de  Saint-Thomas  de 
Cantorbérv,  pronostic      mort  pour  plus  d  un  savant  " 

S'il  vente  dans  la  jiuu  du  30,  il  y  aura  abondance  de  vin  et 
d'huile. 

Mais  revenons  au  2  ^  décembre. 

Ppndanl  le  moyen  àL''\  la  veille  de  ce  jour,  Ic^  vas>au\.  vêtus 
de  leurs  plus  biaux  costumes,  précédés  du  nautbois,  sortaient 
bœufset  anonset  les  rendaient  au  seigneur  du  village. 
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A  la  nuit  commençaient  des  réjouissances,  et  tous  les  habi- 
tants du  pays  avaient  {;rand  soin  d'éteindre  leur  fo3'er.  Peu 
après,  les  pùres  de  famille,  accompagnés  de  leurs  enfants  et  de 
leurs  serviteurs,  allaient  à  l'endroit  du  lopis  où  l'année  pré- 
cédente ils  avaient  mis  en  réserve  les  restes  de  la  bûche  de 
Noël,  ils  apportaient  solennellement  ces  tisons  ;  l'aïeul  les  dis- 
posait dans  le  foyer  en  priant,  tandis  que  deux  valets  de  ferme 
apportaient  la  bùchc  nouvelle.  Un  disait  la  bûche  première,  la 
bûche  seconde,  la  dixième,  la  vingtième,  ce  qui  siy^nitiail  que  le 
père  de  famille  avait  déjà  présidé  une  fois,  deux  fois,  vingt  fois, 
etc.,  semblable  solennité. 

La  bûche  nouvelle  était  toujours  la  plus  prrosse  que  l'on  eût 
pu  trouver;  c'était  la  plus  forte  partie  du  tronc  de  l'arbre  ou 
même  de  la  souche  ;  on  appelait  cela  la  coque  de  Noël  ;  on  y 
mettait  le  feu,  et  les  petits  enfants  allaient  prier  dans  un  coin 
de  la  chambre,  la  face  tournée  contre  le  mur.  afin,  leur  disait- 
on.  que  la  souche  leur  fit  des  présents,  et,  tandis  qu'ils  priaient, 
on  mettait  au  bout  de  la  bûche  des  paquets  de  fruits  confits,  des 
noix,  des  bonbons,  etc 

De  nos  jours,  l'arbre  de  Noél  est  encore  en  vig^ueur.  et.  dans 
certaines  localités,  il  est  grandement  paré  et  garni,  à  la  grande 
joie  des  enfants. 

Le  31  décembre,  saint  Sylvestre,  pape  romain  (31 '1-335).  d'ori- 
gine grecque,  dot  la  série  des  saints  et  saintes  de  l'année.  Ce 
pape  avait  envoyé  des  légats  au  Concile  d'Arles,  où  furent  cojî- 
damnés  les  Donatiens. 


LE  CHATEAU  DU  CHARTRON 

iSuile). 


Ily  a  à  la  Combe  une  source  souvent  tarie  :  l'eau  coule  dans 
les  fossés  qui  suivent  la  lisière  du  bois;  à  l'entrée  de  l'un  de 
ces  bois  était  une  mare  aujourd'hui  desséchée. 

Si  l'on  monte  les  hauteurs  boisées  de  I  autre  versant  de  la 
Combe,  on  arriveau  chemin  de  Saint-Sernin-du  Hosc,  il  s'y 
trouve  un  sentier  appartenant  au  domaine,  lequel  pénèlre  au 
cœur  du  Bois  du  Plecq  ;  à  peine  l  a-t-on  parcouru  quelques 
cents  mètres  que  l'on  rencontre  une  source  formant  mare. 

Les  paysans  voisins  viennent  faire  boire  là  leur  bétail  ;  le 
bois  étant  en  pente,  on  avait  fait  là  un  petit  jardin  à  étages  suc- 
cessifs, abrité  par  des  chênes  soigneusemcnl  taillés,  et  l'eau 
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destendaitpar  une  ouverturé  pratiquée  dans  la  mare.  Mais 
depuis  la  mort  de  M.  Jean  Pierre  Raut,  le  jardin  ayant  été 
à  peu  près  abandonné,  quelques  agriculteurs  bouchèrent 

l'ou^'crture  de  la  mare  qui  laissait  échapper  l'eau  pnur  l'ar- 
rosage des  terrains  d'au-dessous,  quoique  cette  source  ap - 
partint  au  domaine  qui  serait  en  droit  de  rétablir  les  choses 
en  l'état  ;  le  jardin  est  depuis  devenu  aride 

La  vallée  de  Toueille  comprend  des  terres  labourables, 
des  prés  et  ses  hauteurs  sont  boisées  ;  il  s'y  trouve  une 
source  appartenant  au  domaine  et  dont  l'eau  est  renommée 
à  dix  lieues  à  la  ronde;  entin,  tout  auprès,  une  mare  à  bes- 
tiaux où  pousse  un  maigre  cresson. 

Tout  le  domaine  est  parsemé  d'arbres  fruitiers  :  sur  la 
hauteur  se  trouvent  d'immenses  et  bonnes  terres  laboura- 
bles, des  friches,  vignes  mortes,  que  Ton  éventrcpour  Tex- 
traction  d'une  pierre  blanche  et  dure  comme  du  granit. 

De  longues  et  magnifiques  allées  de  buis  séculaires  par- 
courent ces  friches  el  ces  terres  ;  cela  donne  au  domaine 
l'aspect  âpre  et  sauvage  des  fermes  perdues  dans  les  pam- 
pas américains. 

De  la  hauteur  du  Chartron  on  domine  tout  le  départe-, 
ment,  et  l'on  se  croirait  en  Corse  à  la  cime  du  Monte 
Rotondo. 

La  maison  affecte  bien  la  forme  d'un  ancien  couvent. 
Après  avoir  traversé  une  cour  ronde,  on  y  pénètre  par  une 
entrée  ovale  à  deux  battants,  le  rez-de-chaussée  est  pavé  de 
dalles  de  pierre  ;  il  comprend  de  vastes  cuisines  et  des  cel- 
lules pavées  qui  prennent  jour  par  un  simple  petit  œil  de 
bœuf  L'escalier  aboutit  à  un  palier  donnant  sur  la  terrasse, 
qui  a  vingt-deux  mètres  de  long  sur  huit  de  large,  à 
hauteur  d'un  premier  étage;  cette  terrasse  est  une  curiosité, 
au'des^ous  s'étend  une  cave  de  même  longueur  et  voûtée  : 
le  cellier  des  bons  pères  Chartreux,  on  y  a  vu  jusqu'à  deux 
cents  barriques  de  vin  récolté  sur  le  domaine 

Si  l'on  monte  au  palier,  au  premier  au-dessus  duquel  est 
un  autre  palier  menant  au  grenier,  on  arrive,  après  une  an- 
tichambre, au  grand  salon  à  droite,  à  une  vaste  salle  à 
gauche,  flanquéeà  son  arrière,  comme  le  salon,  deplusieurs 
cellules. 

La  tapisserie  du  salon  est  un  papier  remarquable  de 
l'époque  Directoire.  Au-dessus  de  chaque  porte  se  trouve 
un  motif  La  première  de  ce'^  gravures  représente  un  sei- 
gneur chapeau  à  plume,  épée  au  côté,  qui  fait  la  cour  à  une 
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élégante  soubrette  appuy(5e  à  la  j^rillc  d'un  château.  Dans 
la  seconde,  il  l'emmène  hors  do  la  grille,  et  n'a  plus  ni 
épt'c  "1  côté,  ni  plume  au  chapi*au  lia  abandonné,  pour 
l'épouser  sa  qualité  de  gentilhomçie  Le  troisième  et  der- 
nier panneau  représente  un  mausolée  sur  lequel  le  jeune 
homme,  le  costume  débraillé  et  l'air  é}iaré,  fou.  dépose  une 
gerbe  de  blé:  sur  la  pierre  on  Ut:  C'est  ppur  elle  que  je 
les  cueille 

De  chaque  côté  de  la  maison  sont  deux  pavillons  moins 
haut  et  en  arrière,  à  gauche,  s'étendent  les  immenses  bâti- 
ments de  la  ferme,  granges,  étables,  hangars,  fours  à  cuire 
le  pain,  chambres  des  valets  de  ferme,  etc. 

Sorti  des  cours,  si  l'on  traverse  la  route,  on  se  trouve  à  la 
base  du  pigeonnier  de  la  forme  dit  soii^neuriale.  C  esl  une 
véritabK-  mnison  élevée  à  la  liautcurd'un  étage  sur  (pmtre 
piliers  de  granit  ronds,  et  que  l'on  peut  entourer  avec  les 
bras  :  des  rares  pigeonniers  de  cette  forme,  aucun  n'a  Tarn- 
pletlr  et  la  majesté  de  celui  ci  :  on  pénètre  à  l'intérieur  par 
une  trappe  à  laquelle  on  amvc  ti  l'aide  d'une  échelle  des 
milliers  de  pigeons  pourraient  y  loger  :  il  est  carré.  I.  tf»it 
s'élève,  puis  supporte  une  autre  construction  carrée  beau- 
Cï)up  plus  peine,  recouverte  elle-même  d  un  second  toit 
au  sommet  duquel  est  une  girouette  avec  Tindication  des 
quatre  points  cardinaux 

La  ville  de  Lauzerte  chef-!ieu  de  cimton.  est  desservie  par 
Moissac,  gare  du  Midi,  silu-'e  à  vin^t  quatre  kilomètres:  on 
doit  amener  d'ici  peu  lu  chemin  de  ter  jusqu'b  Lauzerte  et 
ce  sera  une  bonne  fortune  pour  ce  pays  que  l'on  déserte 
malgré  la  beauté  de  son  site,  Lauzerte  est  bâti  sur  la  haiH 
leur  en  nid  d-aigle:  c'était  autrefois  le  siège  du  tribunal  des 
sénéchaux  de  Qiiercy,  dont  la  juridiction  s'étendait  fort  loin. 

On  descend  de  la  ville  par  deijx  routes  carrossables  et  par 
des  pentes  raiti'  s,  des  sentiers  k  i  pah.seiU  les  piétons  et 
même  les  bestiaux  les  jours  de  f»»ire,  faisant  rouler  sous 
leurs  pas  les  pierres  mortes  qui  encombrent  ces  chemins  ra* 
vinés  et  rocailleux. comme  serait  le  litd'un  torrent  desséché. 

Oû  parte  là-bas  le  patois  du  Quercy,  l'instruction  est 
peu  répandue  :lc^  paysansmarchaient  encore  nu  pieds,  il  y 
a  quelques  années.  Ils  mettt  nt  tuainlenanl  presque  tous 
des  sabots  de  bois  ou  de  grosses  chaussures  dans  lesquels  ils 
gardentles  pieds  nus  ;  un  pantalon,  une  chemise  complètent 
le  costufme  :  les  femmes  portent  une  jupe  de  lin  et  un  cor- 
sage gris  bleu,  Je  plus  souvent  la  téte  est  couverte  d  un 
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mouchoir  à  la  bordelaise.  Le  caractère  de  ces  agriculteurs 
est  méfiant,  rusé:  quelques-uns  sont  sournois  un  peu  ma- 
raudeurs, ne  pouvant  pas  s'empêcher  de  grupiller  de-ci  de  là 
quelques  petites  choses  ;  ils  montrent  une  grande  politesse. 

Non  loin  de  la  ville  de  Lauzerte  et  du  château  du  Char- 
troD,  s*élëve  le  château  d'Haut-Castel,  propriété  de  ma- 
dame veuve  Gras,  née  Rey,  et  de  son-beau  frère,  le  général 
de  division  Gras,  inventeur  de  l'ancien  fusil  de  l'armée. 

Haut-Castel,  ancienne  résidence  des  sin  s  de  la  ChAtai- 
gneraie,  a  joué  dans  le  pays  un  rùle  prépondérant  jadis. 
Cest  une  vaste  construction  carrée,  avec  dimmenses  écu- 
ries et  dépendances  ;  derrière  s'étend  une  garenne  de  plu- 
sieurs kilomètres  de  long 

Les  propriétaires  d'Haut-Castel  descendent  de  I  illustre 
maison  de  Durfort-Léobard .  A  l'époque  de  la  Uévolution, 
en  effet,  Gabrielle  de  Durtort  Léubard  de  Boissières,  que 
la  reine  Marie-Antoinette  avait  surnommée  Durfort  la 
Jolie,  fut  emprisonnée  à  TAbbaje.  L'avocat,  chargé  de  sa 
défense  au  tribunal  révolutionnaire,  Louis  Cosme  Lemaîre, 
d'une  famille  champenoise,  fils  d'un  notaire  de  Joinville, 
Pierre  Lemaire  et  de  Rose  Le  Déchault.  lui  offrit  de  la 
sauver  en  l'épousant.  Celle-ci  accepta  ;  le  consentement  de 
sa  mère,  la  Comtesse  Louise  de  Durfort-Léobard,  née  de 
Monréal  de  Sorans,  fut  obtenu  après  bien  desdifficultés  car 
cette  hautaine  grande  dame,  avait  d'abord  répondu  : 
«  J'aime  mieux  voir  ma  fille  morte  que  mésalliée.  » 

Madame  Lemaire,  autrefois  Gabrielle  de  Durfort-Léo- 
bard, Durfort  la  Jolie,  chanoinesse  de  Neuville,  mourut  à 
Haut-Castel  le  23  février  1841,  et  fut  inhumée  dans  un 
caveau  de  famille  au  cimetière  de  Téglisede  Saint- Avit  de 
Combelongue  dont  dépend  Haut-Castel. 

Nous  parlerons  ensuite  du  chî^teau  du  Grès  ;  il  est  extrê- 
mement ancien  ;  en  1367  il  appartenait  à  M.  de  Grès,  mais 
n  était  pas  château  alors.  Devenu  ensuite  la  propriété  de  la 
maison  du  Sorbier  de  la  Tourasse  il  passa  dans  la  famille 
de  Combarieu.  Le  Grès  est  dans  la  paroisse  de  Saint* 
Sernin  du  Bosc  ;  il  pourrait  se  faire  qu'il  ait  été  avant 
M.  de  Grès  au.x  mains  des  Chartreux. 

La  famille  de  Combancii  est  la  plus  ancienne  de  la  ci- 
devant  haute  bourgeoisie  vivant  noblement  en  Quercy,  et 
a  tenu,  dans  le  pays  de  Lauzerte,  une  place  considérable 
durant  les  derniers  siècles.  En  1789,  M.  du  Grès  de  Com- 
barieu tenait  la  première  place  parmi  les  représentants  da 


Digitized  by  Google 


LA  TRAtllTlON 


341 


Tiers-Etat  de  Lauzerte  pour  i*ë!ectioii  des  députés  aux 

Etats-Géncraux.  Sa  famille,  au  reste,  avait  éiâ  pourvue, 
depuis  lo  milieu  du  xvf  siècle  et  presque  constamment,  de 
la  charge  de  sénéchal  de  Quercy  au  siège  de  Lauzerte.  Les 
demoiselles  de  Combarieu  s'allièrent  souvent  avec  des  gen- 
tilshommes de  la  proTÎDce. 

Il  existe,  au  sujet  de  cette  famille,  une  fort  curieuse  tra- 
dition. On  prétend  qu'elle  aurait  reçu  le  nom  de  Com- 
barieu et  des  armoiries  et  un  fief  en  récompense  d'un  acte 
de  hdélité  à  la  couronne.  C  était  à  l'époque  de  la  guerre  de 
Cent  Ans.  Une  ancêtre  de  cette  famille  qui  faisait  cuire  des 
marrons  au  dehors,  soit  pour  elle,  soit  pour  qu'elle  en  ven- 
dit, remarqua  plusieurs  étrangers  qui  entraient  un  à  un 
dans  la  ville  et  paraissaient  vouloir  se  dissimuler.  Elle 
pensa  que  c'était  des  Anglais,  et,  sans  rien  dire,  elle  mit  à 
part  un  marron  chaque  fois  qu  un  homme  entra,  elle  en 
compta  cinquante.  Us  ressortirent  bientôt;  se  doutant  que 
c'était  des  éclaireurs  et  des  espions  anglais,  elle  alla  avertir 
le  maire.  On  prit  toutes  les  dispositions  et  lorsque  les  An- 
glais revinrent,  cette  fois  pour  prendre  la  ville,  on  les  laissa 
rentrer  ;  lorsqu'elle  en  eut  compté  cinquante  elle  avertit,  et 
les  hommes  de  guerre  dissimulés  près  de  là^  sortant  de  leur 
cachette,  firent  prisonniers  les  ennemis. 

Telle  serait  l'origine  de  l'élévation  et  de  la  fortune  de 
cette  famille,  à  laquelle  depuis  longtemps  on  donne  le  titre 
de  comte,  sans  qu'elle  y  ait  droit,  mais  l  usage  traditionnel 
de  ce  titre  permet  de  le  considérer  comme  de  courtoisie.  Les 
armes  de  lu  lamille  paraissaient  confirmer  la  tradition 
d'origine.  De  Combarieu  porte  d'Azur  à  une  jnmêlle  d'or^ 
armes  enregistrées  en  1696  par  d'Hozier  comme  étant  celles 
de  M.  de  Combarieu.  avocat  au  Parlement  de  Toulouse. 

Plus  loin  sur  la  route  de  Cazillac  se  rencontre  un  castel, 
véritable  château  féodal,  auquel  il  ne  manque  que  le  pont- 
levis  dont  d'ailleurs  on  voit  encore  la  trace.  C'est  là  que 
naquit  le  conventionnel  Monmayou,  et  qu'habite  encore  sa 
famille. 

Monmayou  était  député  du  Lot  à  la  Convention  et  mem- 
bre du  Comité  de  Salut  public  ;  il  se  fit  remarquer  d'abord 
par  son  ardeur  révolutionnaire,  puis,  la  Terreur  passée,  il 
devint  conservateur  Kn  l  an  11  ,1794).  il  fait  détruire  les 
voitures  de  la  Cour  (A/tmtVeur,  n*  213).  La  même  année,  il 
fait  exclure  les  nobles  et  les  prêtres  des  fonctions  publiques 
{Moniteur,  n»  317).  En  1794,  il  devient  sénateur  de  la  Con- 
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vention  Moniteur,  n"  108).  Membre  du  Comité  de  Sûreté 
Générale,  réélu  l'an  111  et  IV  {Muuileur.  n«  317).  11  fit  en- 
suite partie  du  Conseil  des  Cinq  Cents,  et  Tan  VU  devint 
secrétaire  de  cette  assemblée. 

Plus  loin  de  Laiizerte,  au  petit  et  joli  village  de  Cazes^Mon- 
denard  s  élève  le  château  de  Laul  tire,  résidence  du  marquis 
d'Escayrac.  Son  toit  rouge  éclatant  et  ses  tourelles  élevées 
se  voient  à  une  distance  consid»  i  able  et  ornent  ce  pays, 
où  L-auture  est  le  seul  château  moderne.  Au  pied  de  cette 
magnifique  construction  coule  la  belle  rivière  de  fa  Bar- 
guelonne,  affluent  du  Tarn  et  impétueuse  par  moment 
comme  le  Tarn  lui-même. 

Baron  Maximie  Trigant  d£  Latour 
(Extrait  d'un  ouvrage  en  préparation  :  J.:tuzerieet  .se.f  environs) 
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(Suite) 


LXXVll 


—  H  Qitifme  fa'qtito  ^tu^u.l-». 
'fj'n'majf  non  htnr*  f»umtt  ^nt: 


--  «  l>ai»He-moi  faire  ce  petit  somme, 
Jamaistu  ne  viens  comme  il  faut: 
li  nV»t  pas  minuit  sonoé. 


N'es-iij  pas  encore  las  de  dormir  1  • 


t)ue  vcu»-tu  aller  Taire  dans  le*  préfet... 


•  Qr  ifizfs.  he  p  ai)  riilrnitul  .'  v 

—  «  }'o  ilizi  <i  UH  Ùtu  et  nast/ui  !  . 

—  •  Qu  t'a  pauriado  ta  noubtl»  * 
S*  jfo  wtio  f  <•  tio  bertat, 
Martjratu  atu  mnr  e  tut  terr** 
Ditii/oa  qe  l'atjrut  troubat  !  ■> 


Jusqu'à  ce  que  je  l'aie  trouvé  !  • 


—  «  Je  dis  qu  uo  IJieu  est  né  I  ■> 
c  Qui  t'en  a  porté  la  nouvelle? 
Si  je  savais  que  ce  tût  vrai. 


J Irais  aur  mer  et  sur  terre. 


•  Jf  ti»di*  'jiif  c'est  vrai, 
Uu  an({e  mo  l'a  assurd 
AUons-y  dodc.  il  fait  bon  le  voir. 
tJn  ange  du  ciel  ma  l'a  dit  : 
Allons-y  donc,  allons  le  voir. 
Nous  attendrons  que  tu  sois  vêtu.  • 


Petit  hi  rger.  va-t'en  à  Tétable. 
Que  noua  lui  porterons  un  agnalft. 


Nous  i»'.ivons  rira  de  pti  ^^i  lUïîblt  ; 
(I  aou>  Auidniii  quoique  cho»e  de  bon  • 


Digitized  by  Googl( 


1  1-9    *  , 


A' 


LA  TRADITION 


343 


■       furat/.  piiun  mintiiurel. 
Qrezt  q  tii/  /tf'  tlut  lou  qapfl, 
LOUM  e^qlopu.  amay  In  qaitrlo... 
Me.  n  !)  aiiro  prr  prtdre  /rtH  «<■««  /  • 
—  a  liii^itlj-u  atji  su  ta  tamtfto, 
Anentimimtàtnibùtomem!  » 

'  Anen.^arn.  louxtem*  murtsen  ! 
Qovti  paure*,nnu*  im-narrn 
Seia  tuno  n'rs  pas  IrhaJo  : 
.\oax  fftittho  hr'n  bit  tif  finmheu 
t'er  fa  uu  buiui  tl  esijtayrailo^ 
Qrtti      jf  a  tret  pan»  tie  neu  t  » 

Abiil  y  a  ito  truupii  il  anlxeh 
Qe  tout  »  t/atittin  Je  aoubeh: 
AJontH  <?«/<•/•'  nai/teniio 
Qf  x'rx  pii/fo  <li"  / 
Ah  !  q  unu  rflxuuUensu, 
Se  pat  bfjfreren  dé  pu  M!  « 


«  Que  ferai-je,  pauvre  pâtre. 

Je  crois  que  j'ai  perdu  le  chapeau. 

Les  sabots  et  aussi  la  cape... 

Hl  il  T  M  Mnil  ftu  pirin  U  nùM  i  • 

—  «  ttegarde  Là  *ar  la  table  de  nuit, 

Alloria  donc,  Viena  vitel  > 

■1 A  llons.iillons,  toujours  marchonal 

Ctaiiaritl.  |iiiiue<>.  Htts  fHdurMSHMMB 

Si  la  lune  n'est  pas  levée  ; 

U  am  Mnil  bii«  ■  Ml  dt  lUabuo, 

Pour  noua  éclairer  un  peu. 

Ja  croisqu'il;  atroiapanadeneigel» 

.  Lù-b  is.  il  V  a  une  trouped'angM 

Qui  tous  chantent  des  noëla: 

Ils  adorent  cette  naissance 

Qui  s'est  faite  dana  le  ciel, 

Ah  !  quelle  réiouiaaance. 

On  ne  peut  voir  rtendeplua  beau  I  » 


LXXVIII 


•  Ounl  ana*  filhetos, 
Qr'  In'i    ijiini  itiif. 
Toutou  Irca  souUto» 
Din  tf  'tin  f«q  ana»  f  • 

w  If'anen  à  t'fiapte 
Bei/re  T.rezun-Qri$t 
(j  e  naxfjut  y  a  gajfre, 
iMU»  pattoun  /'oa  $i»t,  » 

•  Ana-t/.  /Jlhelo», 
Ptrn'y  fa  /ou  Ueyt^ 
Qe  M  Af*M«o  majfTe 
An*]f  hu  y  a  fejfU 

■  P')u/  (tt  1/  prrnrtoê 
Pr  utjtl  licl  efau^ 
E  qauqos  poametoi 
Qulkido»  doungan. 

u  Sa  boHHo  mayrelo 
Jf'ym  doHo  Ipoupel: 

Gaf.int/-foii  fje  pnupn, 
VS'i:^,  niuiiu  Dm.'  ij  t  bel  1 

Cl  4yla*  q  es  balenlo 
La  mayi  f  dt  ttiu, 
Qan  le  fan  rejtaïuo 
Sh  t'en  h^al  riu.  i> 

«  Pot  b  entre  balento 
Tan  If  e  ion  houidra-, 
Sartjf  $a  tirbento, 
Sh  $e  «ryra.  • 


•  Oû  allez-voua,  fillettca, 

?ui  tant  cheminez 
outes  trois  seulettes  * 
Bn  qiiei  endroit  nllez-voua  T  »  ^ 


«  Nous  allons  à  l'étable 
Voir  Jésus-Christ 

:einment, 
vu.* 


Qui  est  né  récem 
Les  bergers  l'ont 


«  Allez  y.  RlU'ttPS, 
Pour  lui  faire  le  lit. 
Car  c'est  Nit  bunne  mère 
Qui  le  lui  a  fait  cette  nuit. 

«  Portes-lui  dea  langea 
Pour  ce  bel  enfant. 

El  qucl(jvu-s  pommes 
Cueillies  l'automne  passé. 

•  Sa  bonne  mère 

Lui  donne  le  sein  ; 

Hepardez-le  qui  tette, 

Jésus,  mon  Dieu  ?  qu'il  est  baaui 

«  Ah  î  qu'elle  est  vuiUante 
Lu  uière  de  Dieu. 
Du  temps  que  l'enfant  repose 
Elle  va  laver,  s 

«  Elle  peut  être  vaiHanta 
Autant  que  l'on  voudra. 
Je  serai  su  servante. 
Elle  se  posera.  « 

Dr  UBAVftBTAIBS-FROIIIHT. 

{4  eaîpw) 
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Coupez  le  {Tui  î  coupez  le  houx! 
I  tuilla^^cs  vt  rts!  Teuillapes  roux  ; 

Mariez  leurs  bronches  ! 
P<'rks  roupfcs  ei  perles  blanches: 
Coupez  le  i^ui  !  coupez  le  houx  ! 
C  est  la  Noël  1  Kleurissez-vous  ! 

Courez  à  la  forèl  prochaine. 
Courez  à  l  enclos  des  lermiers, 
Coupez  le  ^^ui  sur  le  p;runcl  chêne. 
Coupez  le  jjui  sur  les  pommiers  I 

Coupez  le  houx  le  lon^  des  haies 
'.>ui  bordent  le  chemin  des  bois, 
t  oupez  le  houx  sous  les  futaies 
<  H\  sont  nos  vieux  temples  gaulois! 

La  neige  couvre  les  prairies. 
1.  eau  segerceau  froid  qui  la  mord. 
Seules  vos  branches  sont  lleuries. 
Mi  i  veilleux  végétaux  du  Nord  1 
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Chassez  les  grives  et  les  merles. 
Chassez  la  mésange  au  dos  bleu. 
Du  gui  dont  les  fleurs  sont  des  perles. 
Du  houx  dont  les  fleurs  sont  du  feu  ; 

Et  coupe/.-los'  pnr  tas,  par  piles! 
Liez  en  ^jerbes  leurs  rameaux, 
Et  qu'on  en  pavoise  les  villes, 
Qu'on  en  pavoise  les.  hameaux  ! 

Qu'on  les  piaule  au  souffle  det?  bises  / 

Et  dans  le  chant  des  cariUoas. 
Sur  l'autel  sacré  dos  églises 
Sur  la  table  des  réveillons  : 

Coupez-les  I  car  il  faut  encore. 
Par  Notre-Dame  de  Saint-Lô  1 
Qu'on  en  charge  et  qu*on  en  décore 
Les  navires  de  Saint-Malo, 

UeQierbourg,  du  Havre-de-Gràce, 
De  Ouistreham  et  de  Barfleur, 

Qui  se  dêploiront  avec  f,i  Ace 

Sur  les  Ûots  de  la  Manche  en  Heur, 

Et  s'en  iront  dans  le  mystère. 
Dans  le  brouillard  et  les  frimas. 
Porter  aux  Normands  d'Angleterre 
La  parure  de  leur  Chrfstmas  ! 

Coupez  le  g;ui  !  coupez  le  houx  ! 
Feuillages  verts,  feuillages  roux; 

Maries  leurs  branches! 
Perles  roupres  et  perles  blanches  ;  , 
Coupez  ic  gui  !  coupez  le  houx  I 
C'est  ta  Noël  !  Fleurissez» vous 

Chaules  Frémine. 


AVENT 

«f  Chaque  année,  pendant  les  nuits  des  Av^n/sdeNoel.ies  fantu 
mes  d?ceux  qui  avaient  succombé  sous  les  coups  des  supplices, 
s*assembiaient,dit-on.  en  grand  nombre.autour  des  potences  du 

Carroirdos  Pas  pressés,  et,  se  donnant  in  main,  dansaient  des 
rondes  désordonnées,  doni  les  pas  n  étaient  réglés  que  par  le 
cliquetis  des  squelettes  qu  agitaient  les  rafales  de  la  saison.  » 

[Ltiiânet  de  U  Salle,  t.  L  p.  165). 
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GALERIE  TRADITIONNISTE 

I   

M.  Corrado  AVOLIO  est  né  à  Noto  (Sicile),  le  14 
février  1843.  Ufficiaie  de  la  Couronne  d  ltalie,  il  professe 
les  sciences  naturelles  à  l'Ecole  normale  supérieure. 

Après  avoir  suivi  Garibaldi  au  '1'  bataillon  de  Chasseurs 
de  Faro,  et  y  avoir  fait  la  campagne  de  1860-61,  M.  Avolio 
se  mit  à  étudier  la  chimie  et  les  sciences  naturelles  à  l'Uni- 
versité rovale  de  Catane.  Dès  1875,  il  collabora  à  plusieurs 
revues  d'agriculture.  En  cette  année,  il  publia  les  CAnli 
popolàri  lii  A'o/o  (Noto,  typ-  Zammit  :  5  fr.).  Sur  ce  travail. 


on  peut  consulter  la  \uova  Anlologia,  de  juin  1875.  Ascoli 
f/lr<7j.  7/0//..  11,456-58),  Monaci  (/?iV<.T/a  di  I.iU  mm..  11.121), 
de  Gubernatis  (Rivisln  europea,  II  ,  biiS},  de  Puymaigre 
(lievue  critique,  1875,  p.  93  ,  Liebrecht  {Arch.  f.  Lilt.  gesvh. 
VU,  373)  et  G.  Pitre  (.V.  Effemer.  Sicil  ,  1,  127-8). 

En  1882,  M.  Avolio  publia  Vlntroduzione  allô  Studio  del 
iJialetio  Siciliano  (Noto,  typ.  Zammit;  4  fr.)  Consulter  sur 
cet  ouvrage  :  Nuova  Antologia(\ô  mars  1882),  Gaston  Paris 
liomania.  XI.  633).  Buchoitz  (Arrh  f.  A'  Sprachen,  LXIX, 
212), de  Puymaigre  (/fei'./)i7>/io(/r  nniv.  XVIII,  123).  Gaspary 
[LitleraturbUtt  f.  germ.  u.  roman.  Philologie,  111,  472). 
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A  citer  aussi  de  M.  Avolio:  Lu  Schiavilu  Jomeslica  in  Sicilia 
nel  Sec.  XV/  '  Palerme,  typ.  dello  Statuto,  1885,  réimpr.  à 
Florence,  typ.  coopérative.  188Sj  ;  iJiie  letlere  filologiche  à 
Michèle  Amari  .tul  testa  dcl  /iebellnmentu  di  Sichilia  ityp. 
dell  Arte  délia  Stampa  à  Florence.  18S6)  ;  /^a  Quesiione  délie 
rime  nei  poeti  siciliani  del  sec.  XIII  (Le  Monnier.  Florence 
18S6i  ;  f)i  alcuni  soslnnlivi  locnli  del  Siciliuno  ityp.  Statuto, 
Palerme,  1889t:  Del  rature  fonetico  del  digramina  ch  nel  reciJiio 
xicilinno  (typ.  Statuto,  18U1  ;  Le  rime  nei  Canli  popolari  eiiei 
ProverhisiciUani.e  le loro  dissnnanzeî  Bernardoni, Milan .  1 8U3). 

M.  Avolio  prépare  un  Vocabolurio  elimologim  del  Siciliano 
et  un  Dizionario  <li,iletlale  siciliano.  H,  C. 


CHRONIQUE 


En  démolissant  de  vieilles  maisons  dans  la  rue  Allemande 
d'Alexandrie,  on  a  découvert  des  corridors  souterrains,  des  aque- 
ducs et  des  cachettes  qui,  d'après  les  inscriptions,  dateraient  du 
temps  d'Alexandre  de  Macédoine. 

L'archéolog^ue  allemand,  M.  Ernest  Fichter  et  le  professeur 
de  l'école  technique  supérieure  de  Munich,  M.  Au|^uste  Tirch. 
ont  été  envoyés  pour  étudier  les  fouilles. 

• 

•  * 

Il  ne  restera  plus  trace  bientôt  de  la  rue  du  Petit-Pont.  Cette 
rue  est  une  des  plus  vieilles  de  Paris.  Quand  les  Ecoles  s'éta- 
blirent au  bord  de  la  Seine,  elle  devint  la  principale  artère  du 
quartier  Latin,  où  s'installèrent  toutes  les  industries  et  tout  le 
commerce. 

C'est  là  aussi  que  naquit  l'imprimerie  en  F'rance,  et  c'est  là 
que,  suivant  la  tradition,  les  libraires  se  groupèrent. 

•  * 

Nous  recommandons  à  tous  les  littérateurs.  A  tous  les  savants, 
la  lecture  du  Pu  tainen,  de  Paul  Auvard,  (à  Puy-la-Vaysse,  par 
Ségouzac,  Corrèze).  Cet  ouvrajfe,  dont  1'/  «/o/i  des  ALcillisles  Sî>^ri- 
dinnau.c  poursuit  la  publication,  est  écrit  dans  un  sens  philoso- 
phique très  élevé,  et  ouvre  des  horizons  nouveaux  sur  l'évolu- 
tion architecturale  et  littéraire  qui  s'accomplit  de  siècle  en  siècle. 
Les  visions  de  l'auteur  ont  quelque  chose  de  surnaturel.  Ecrites 
parfois  dans  un  style  un  peu  heurté,  mais  toujours  sincère,  elles 
impressionnent  vivement  ceux  qui  peuvent  en  sentir  la  haute 
portée.  L'ouvrage  est  en  souscription  au  prix  de  6  francs,  paya- 
bles à  réception  des  fascicules. 

Division  de  l'Ouvrage  :  1"  lieli;/ion  et  surliaisscments  divins.  — 
2°  Belles  Lettres  el  Orif/ines  sjnritut'lles.  —  3"  Notf»  sur  /«  Lenutr  du 
droit  et  du  temps  de  ta  Henaissance.  —  i"  Sur  les  C/temins  de  Fer  et 
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Iph  Sciences  aiiiilii/uêf's  :  »  I)eus  Srienti.truni  iJorninus  .,  liv  .  des  Huis. 
'—5*'  liaftpiH'ls  secDfuhiiren  et  régionaux  :  Sur  le  iLis-l.iirUMlÙn  et  le 
heau  Périgori]  attenant  et  'l  'iu'rnlemçnt  le  Midi  de  la  France.  —  Un 
tnot  sur  le  Notariat,  et  passmi.  —  6"  Monila  et  Mand»t&  pour  le 
temps  actuel. 

m 
m  • 

Le  félibre  et  excellent  poète  Pascal  Dcljfa  fera  paraître,  en  fé- 
vrier 1901.  sous  le  titre  oc  f.a  Terra  Liurai/uesu,  un  volume  où  il 
C(  lèbre  les  site>  et  les  ^vus  du  L.aura^uais  natal,  et  chante  fié» 
rendent  les  souvenirs  de  U  patrie  méridionale. 

*  • 

Le9dL'cembre.  au  soir.  M  J.  Charles-Brun,  secrétaire-général 
de  la  Fédération  lié'jionnlistc  Française,  adonné,  à  \a  Solidarité,  rue 
Véronése,  devant  un  auditoire  populaire,  une  conférence  très 
jfoûlée  sur  La  Guyenne  et  la  Gaseof/ne.  L'éminent  orateur  a  défini 
l'aspect  et  l'âme  de  ces  régions,  que  des  morceaux  d'écrivains 
du  terroir,  choisis  par  le  conférencier,  ont  aidé  à  mieux  péné- 
trer. Charles  Brun  a  lu  du  Jasmin,  du  Cladel  et  du  Georges 
d  Esparbès;  Paul-Bedonnel  a  dit  des  vers  de  Jean  Carré re  ; 
Henri  de  la  Ronoramière.  la  ballade  des  Cadets  de  Gascogne  . 
Emile  Laborde,  un  conte  de  Bladé  :  Pascal  Delga,  des  vers  lan- 

§ucdociei\^',  Emile  Laborde  a  joué  avec  La  Benommière  une  scène 
e  i.yranu  de  lienferac  que  le  conférencier  a  indiqué  à  son  public 
n'être  nullement  de  Gascogne  ni  de  Gu_)enne  ;  de  Bcaurepaire- 
Froment  a  chanté  des  chansons  populaires  du  Caorsin . 

• 
*  » 

Lire  dans  les  Journaux  et  Revues. 

PABIS 

Le  Râfomthtc  {\h  novembre)  •  Jean  S.  Barés  :  Le  Droit  et  lu 

Force.  —  Envie  ftassi'  Ararice.  —  /.<•  Poisson  d'Avril. 

L'Acenir  de  l'Automobile  (novembre)  :  La  France  pittoresque,  La 
iltitt  d'Azur. 

Le  Sa;/itlairc  (novembre)  :  .Narcisse  Ouellien  :  (iabriel  Vicaire. 

iievue  Franco- Allemand*'  ^novembre)  :  Simon  VVeimars  :  La 
Chine  au  sièele  fier  nier. 

licnif  d'I-^umpr  inovembre)  :  C'^'^s*^  Colonn.i  :  L'Art  décoratif 
hongrois  a  l'Exhosilion  —  Contre-amiral  Réveillëre  :  .4  Bord.  — 
Herculano  :  Lèonor  Telle». 

(jazeiic  de  France  (ti  novembre)  :  Lettre  en  laïu/w  '/'"<  du  fêlibrt 
Albert  Arnarielle  à  Charle$  Maurras,  sur  h  Décentralisation. 

Les  Partiitann  /5  novembre)  :  Maurice  Laurent  :  Dieentraitiaation, 

-  De  fîe.iui  c  pairc-Fronu-nt  :  Courrier  d'Occitanie.  —  (20  no- 
vembre; :  Buuquiniana  :  Curiosités  historiques. 

Revue  Septentrionale  (novembre)  :  Maurice  Percheval  :  Feuse  de 
Joie.  —  Léoville  :  Léi/cndc  de  saint  Florel. 

Lou  (Japas  (18  novembre;  :  La  Fêle  «  daou  Clapas  ». 

L'flàmiryete  (novembre)  :  Louis  Mercier  :  Régna  VenerU.  — 
Pierre  de  Querlon  :  Le  Petit  hn.ii/ier. 

L'Idée  {l"^  novembre)  ;  Avant  de  mourir.  —  Graves  Prédictions. 

—  fl5  novembre)  :  Léopold  Dagarlère  :  Le  Jour  des  UorU. 

L'F.'  ho  d-  V.\u-dcl>  M"  novembre)  :  Lu  Main  chaude.  —  (15  no- 
vembre>  :  De  IWrt  au  point  de  eue  occultiste. 
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I.e  /'r/re/cur  (l"- novembre)  F.  Doiirîiac  :  le  .^fiis/-r  fin  Lumi' 
mire.  —  (15  novembre)  :  fouille»  archéoluyique$  en  T unisie. 

G»sette  des  Anwleun  (novembre)  :  Pierre  de  Kadorè  :  Commtnf 
on  devient  Bibliophile. 

Là  Cigàie  Cjuillet-Dovembrc;  :  Félix  Gra:»  :  Li  Cigalié.—ôacc^ucs 
Isnaréon  :  noateê  de  Provenre .  —  Loutïi  Hotix-Servtne  :  Heure» 
(^^mpRf/nardes.  —  René  de  Casanova  ;  F'''ips  <H\r^n(p'.  —  Paul 
Labordère  :  Promélhée  auw  .lrvne$  de  liézier*,  —  L'Action  Pro- 
tineUtUête. 

La  Vie  yiixli  rni'Ci  novembreV  L' Ej-position  firefonne  —  (11  no- 
vembre) :  £tudes  sur  Le  Fram.ais  dans  les  Vaili-e»  Vnudoiaes  du 
Piémont,  de  Paul  Melon  et  Serfs  et  Vilainn  an  Moyen-Aife,  d'Henri 
Doniol.  —  il8  novembre!  :  Ktude  sur  ^c/zs  /'  Hr-'f  i;/nf\  d'Olivier 
de  Gourcufl.  —  (25  novembre)  :  Lucurdairc  H  MontatembeH 
maitreê  d'école.  < 

.Wf'/'/s(Vi'' (seplembi  e  oclobre)  Lefêbure  :  LWn  -on-Ciel.  — Kuno 
Aiever  ;  Le  Pronostic  du  I"  janvier.  —  Adrien  Blanchet  ;  L Obole 
du  Mort.  —  J.  Tuchroann  :  La  Fattinafion.  -  Kuy^èné  Rolland  : 
Chanson  Populaire.  —  Henri  (taidoz  :  /.  *  Fralrniis.Tlinu. 

La  Province  (octobre-novembre)  :  Jean  Monné  :  Sounet  nuuvLiu. 

—  Chanoine  ftourgres  :  W»/  nouviau.  -  Charles  Bistapne  t  En 

vue  des  Alpes. 

Revue  des  rraJi/ions /'o^u/â<;  e*-,  Paris  (novembre)  :  Paul  Sébii- 
lot  :  L^ffendeê  et  SupentUtona  Préhisloriquet .  —  Aug'QStede  Raf- 
fye  :  Le  Petit  Tambour,  chanson  populaire.  —  VV.  Bu^î- 1  f  '  -< 
Forêts,  —  M"»»«E.  Vaugcois  :  l  sage» et  Superstitioiu  de  N^nles  c/ 
de  U  Loire-Intérieure.  —  Paul  Sébillot  :  L»  Mer  et  le»  Eau».  — 
Lnde  de  V.  H-  :  Contes  et  Légendes  de  la  Ihuie-Bretagne. 

Le  beffroi,  Lille  (novembre)  :  Henri  Potex  :  Li  Lfgmde  de  PE- 
quipage  mort.  —  A.-M.  Gossez  :  Xotembre. 

La  Revue  Contemporaine^  Lille  (novembre)  ;  Jehan  Laugnac  ; 
Le»  Madone». 

Ijl  Jeune  Pi<  ur<}i\  CaYeux'(novembi  e)  :  Lucien  de  Chantereine  : 
Traditions  populaires  dû  Vimeu.  —  Cheché  :  Vieilles  ciiantons  Picar- 
de». —  Franc- Picard  :  De»  »obri'/ue(s  j)f>pulaire»  de  ta  Picardie. 

Ih-riii-  Picarde,  Saint-Valéry-sur-Somme  (novembre  :  Jules 
Marcel  :  Le  Cimetière  de  la  Madeleine  à  Amiens,  —  Albert  Ga- 
bon :  Les  Picard».  —  Alcius  Ledieu  :  Cos/iime  ef  Ucear»  de  no» 
Ancêtres.  —  Charles  Delafraye  :  La  Pierre  aux  /  Ve.s  de  liez. 

La  Revue  Normande^  AIen"(,'on  (novembre)  :  Jean  Bouvier;  La 
dernière  Soate.  —  Charles-Théophile  Féret  :  Les  Cris  de  Nor~ 
mandie.  —  VV'ilfrid  Challemel  :  La  Motte- Fuuf/uet.  —  Abbé  A. 
Desvaux  :  A  propos  d'une  E.rcursion  Archt^olof{i>fue  dans  le  Perche. 

Le  Pay»  Normand,  Honlleur  (octobre;  :  K.  Veuclin  :  Le  Mobilier 
artistique  desConfrdries  funéraires  dites  Charitrs.  -  Charles  Broard: 
Noie  sur  un  .Abbé  de  N.-U-  de  ComevUle-sur-iitsle,  au  XVIh  sit'rle. 

—  D'^Kd.  Spalikowski  :  Tt/pes  .Xonnands.  —  H.-f^.  :  La  Chapelle 
de  Landelles. 

Bulletin  des  Parlers  .\urmands,  Caen  (août-ociobre;  :  Ozenne  ; 
La  Flore  Normande .  —  Madelaine:  ftcrfjère  de  nos  Hameaux, 
vieille  chanson 

La  Prorinrc,  Le  Hàvre  (novembre)  :  ly  Paul  Girod  :  Les  Pre^ 
nUères  Invasions.  —  G.  Dottin  :  Contes  el  Légendes  d Irlande, 
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n-n  uc  de  Tiret.Kjne,  dr  Vendée  et  d'Anjou  (novembre)  :  P.  de  Ber- 
thou  :  Oe  i'Oriifine  el  il''  U  Silure  des  Droits  de  la  Couronne  de 
France  sur  la  Ùrefar/ne.  —  P.  Giquello  :  Dans  la  Mer  d'Islande. — 
Hippolyte  Lucas  :  Le  CorMire  —  Bout  de  Cbarlemoat  :  Les  Saboi$ 

Id.  :  Les  Terneuras. 

VElendard.  [.orient  novembre)  :  Antnni.t  Bossu  ;  Xovmhre. 
—  Joseph  Lau  :  /.<• /  '>  Mm-r-i.  —  C'»"  de  Pesquidoux  :  Miellé. 

Le  Uo  her  Hreion.  Lui  iciii  (Uùvenibre)  ;  Hcnry  de  la  (luichar— 
dièrc  :  Uere.  —  Hené  Saïb  :  Ce//e«    Ga«/oûr,  —  Adolphe  Saban  : 

Luzel.  —  Taldir  :  Les  Triades. 

Le  Chercheur  tles  provinces  de  rihicst,  Nanlcs  (novembre'  :  Fran- 
çois Benassis  :  Le  Théâtre  populaire  <lu  poifini.  —  A.  Lcrosev  : 
Les  Sorciers  de  \onnandie  au  .\V[f'  tdèrle.  —  L»  Jiénédielion  dt9  hu- 
teaux  Sardiniers .  —  Le  l{oi  iTYreloI . 

L>'  Souvenir  Ardennais.  Sedan  movembrei  :  (îuy  d'Ardenoe  :  La 
Vie  Ard'unaisf.  —  Bavmond  I.ulle  :  Scènes  de  l:i  Vrr  Chimn^e. 

L.i  iii  unfje  Lo/TM/a',  NaïKv  (l  asciculc  lllj  :  Fernaud  liaiUennc  : 
Ophélie  -  Henri  de  la  Renommière  :  Prélude.^  René  d'Avril  : 

l'ite  Matinée. 

La  l'ensêe,  Belforl  Mlovembre)  :  La  Décent ralisalion  intellectuelle* 
en  Province.  — Chjities  Florentin  :  La  liosie. 

/,  •  !*;ii/s  Comtois.  Bosnnçon  tO  novembre)  :  Jules  Mazé  ;  /  U'  i  *" 
du  Mutnr.  —  Alexis  Mueaicr  :  L'Ori<jine d>'  la  '"/■n/.r.  légende  com- 
toise. —  Capitaine  Karmar  :  Les  Géor;/i-  n> .  -  lTj  novembre  :  Louis 
d  Or^emont  :  L'Académie  de  Prelin.  —  Edouard  Poatié  :  Phnon  Le 
Letbien. 

Le Rérei t  liourifu il/ non.  l)\}or\  :  I0  novembre):  Procerhea  de  Décent - 
hre.  —  f.'  s  Dljonnais  selon  Miijnanl .  —  J.  Durandeau  :  Saquon^^ai- 
(jou,  ,\a'juioa. —  Le  Charivari  de  Vitte;iu.r.~  La  Lampe  des  Kcraiifnes . 

L»  Guzeile  de  l'Ouest.  La  Rochelle  ^i"'  novembre  :  Jehan  de  la 
rhesnavc  :  L  i  Toussaint  dans  le  llx-nf}''  Vendéen.  (8  novi  til bre)  : 
Le  Folk-Lore  Marilinv.  —  Aupuslc  daud  :  La  t'répe,  histoire  poi- 
tevine. —  (22  novembre)  :  Auguste  Gaud  :  Cherrheu»e  d*A*«car- 
ifots.       29  novembre)  :  Aiil;li~^1c  naud  :  /,  /  Vif/ne. 

L"  Mercure  Poitevin.  Nini  i  uuvcllibre;  :  Soir  Je  Toussaint.  conLe 
d'Alsace.  -  J,  X.  Can .  d  -  BusseroUe  r  Les  T^nnerien  de  Pe»u 
Humaine.  —  Armand  de  Prin  :  L' Cnt'-rrennni . 

B'^vue  de  Saintont/c  et  d'Aunis,  Sain  les  uiu^^tubre)  :  Ce  ifue  cm}— 
taieni  un  malade  à  Urov  t;/e  en  1707 ,  et  un  Cheval  de  louage  A  Sainti;^ 
en  46IS.  -  Quœrens  .  /.  Aldtaije  de  Saintes.  -  Henri  Clouzot  :  L,t 
snile  de  Spectacle  de  la  Hocheile  i7.'i7-l7~2     -  La  \'erve  à  Dieu. 

Le  Ventre- Hottffe,  Bordeaux  fl'^  novembre)  :  Chéri  Voisvert  : 

Mon  rhr-r  Amant.  Stddat  Infortuné,  vieille  chan.son  populaire.  — 
(15  novembre)  Meile  Crind;p>rj'/ie  :  La  Désurreclion  du  Patois  Sain- 
tongeais. 

La  Voi.r  des  Muse^.  Bord  aux  (novembre  ;  J.  Auzias  :  Vendua- 
îff^urs.  —  Edward  Monlicr  .  lioru-  e  .  l  l'nir. 

liAclams  de  Biarn  e  Cascounhe  .  (Jrthez  (novembre)  Adrien 
Planté  :  Isidore  Sullrs     -  Gardère  :  li  clams  de  .Mnunride. 

La  Clarellina,  Perpig^nan  [novembre/  :  Au^;uste  Achaume  ; 
Pages  iFE-tpagne.      Pierre  do  Querlon  :  Tahtcfies  Domaines. 

Limo<j's  Illustré  d"-^  novi  mnre)  :  Pierre  Descombes  :  Ce  que 
disent  les  neilLes  ÀJaisons.  -  i^aul  Lagrange  Linyanùau.  -  (lô  no- 
vembre^ :  L.  Bottly  :  La  CMfelaine. 
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Lo  Cohreto ,  Aurillac  novembre)  :  Arsène  Vermcnouze  : 
Brouiiels.  —  Jean  Ilagel  :  Unu  Fomuto  Poscado.  —  V.  A.  ;  Lo 
Uoliço  de  lei  Fennos.  —  Le  Chatseur  e  lù  Uoaguinfferû^  vieille  chan- 
son populaire.  —  Prouh^rhp* . 

Le  Feu  Follet,  Ferrières  ^novembre^  :  G.  de  Ua^^nold  :  Co- 
raules.  —  Prosper  Estien  :  La  Cruzàatem».  —  Antomn^erbosc  : 

Lo  Vtii  C'it'sinol. 

HulleUn  Arch^ologitfue  de  Tarn-et-daronn  '  lo'  livraison  19(>0)  . 
Abbé  CanilUe  Daux  :  Une  Voyante  Révolution  nu,--  *  Mnntnulmn. 

Delpey  :  Excursion  à  Sorèze.  Lnmpy.  S.iint-Ferréot .  —  Etienne 
Depeyre  ;  Visite  :t  Grandselve.  —Baron  de  Rivières  :  L'tie  Macé- 
doine He  Cloche» .  —  Chanoine  Fernand  Pottier  :  Sept-Fonti  en 
Qaercy . 

Lé  Ùiil^  (Toulouse  (l"'  novembre;  :  Letournur  :  Mounjetos,  — 
LéVertei.  —  L'Bl  del  oiahlè.  —  (15  novembre)  :  Pol-Lé-Loung:  : 

Bre»pe<rfher        A  .  (  i         i  (ialctn  Mniu'Io. 

L'Ame  Lutine,  ioulou-sc  ^novembre)  ;  Ch.  Fiorenlin-Loriot  ; 
Le  Musée  de  V Acropole.  -  Joiîeph  Aubès  :  Noiet  de  Voyaffe  danâ  le 

Midi. 

L£/7br/,  Toulouse  (novembre)  :  Hcné-Alberl  i  leury  :  Selon  /a 
Nature.  —  René  Puaux  :  Prt)  P.-ih  i  i. 

Gaillac  novembre):  Maviiiiin  Du  pré  :  Une  Représen- 
tation au  Thésttre  d'Allienes,  l'un  il 2  nrunt  J.~0. 

A«  Terro  </'0c,  Toulouse  (novembre)  :  Pascal  Dcigra  :  Terro 
Laurnfjueso.  —  Uono  Gelado  :  i      ^^  n  ono. 

Uevue  Méridionale.  Carcassonne  (uovciabre)  :  Anionin  Per- 
bosc  :  Le»  Secret»  des  lié  tes,  conte  de  Gascogne.  —  Paul  Mcy^  : 
Le  Nnrtnrne  —  Antonin  Perbosc  ;  —  Vendemia»,  -  Achille  Mir: 
^^ as  tournât  l;is  Prunos  al  Sac  ! 

Revue  du  Lanffuedoe,  Lamalou  (XXXII-XXXIII)  :  tiabriel  Du- 
rand :  Alphonse  T.tvan .  [.èon  SouUé  :  H<  t  e  de  Nocl .  —  Paul  Pey- 
ronard  :  Le  Lapin  de  mon  Onde  Jean  conte  de  Noël .  —  Léon  Sou- 
\ïé  :  La  Vieille 

La  (Imnpnnn  rlf  ^f-irfnfnim  i .  Montpellier  (1 nnvciiibi  c)  l^ailn- 
Balan  :  Lous  Haul>;t-Picous  de  Loupian-  — Esnui  de  (jramniaire  J^n- 
gaedocienne       (15  novembre)  :  Balin-Balan  :  £ovt  Acmbaires  de 

Casiel-Stn) .  —  BSMide  f',i  amnmire  Lun'jue  h><i,^nnp 

Revue  du  Midi^  Nimes  (novembre)  :  François  Durand  :  La  //■ui- 
itième  Salle  du  Mosée  Epigraphimir  dr  .Xi'mes.  —  Ed.  du  Trémond: 
Congri-s  de  Mir  on.  —  Louis  fiascoul  :  'Quelques  épisodes  de  This- 
toire  d'Arainon. 

Weiwe Fortoenn*.  Saint-Etienne  (novembre)  :  Paul  Gourmand: 
Anglais  rf  Fnnçaia.  —  J.  Prajouz  :  L Archioinfrérie  de»  Pénitent» 

de  Roanne, 

Velay^ Revue.  Le  Puy  (3 novembre)  :  Histoire  /,o<vjt<>  —G.  Hen- 
g:uy  :  Montfavron  '  —  flO  novembrei  r>oiii>  Hubert  :  Le^  P-m- 
drauXf  LaGagne,  La  Hoche- iiouye.  -  (17  novembre)  :  U.  R  :  Mun- 
nmie»  Ancienne».  —  Gustave  Derodder  :  Le  Velay  Louis  Ste- 
venson :  Vr>:/:irf-  à  trnrers  h-s  f :''-rf-nnf's.  — (24  novembre):  E.  AS- 
sézat  de  Bouievre  :  b  Alyei  à  Uoussudda. 

Ret>ue  Populatre  de  Savoie,  Annecy  (t«'  novembre^  :  L.  Fores- 
tier :  Histoire  de  Vnleiri/.  —  La  Chanson  Populaire  nu  M^/rn-A'/'' 

Annales^  Uauphinoii^e*„  Grenoble  (novembre;  :  Pierre  Baticri  ; 
Monographie  de  Saint-Uaurice  de  Vienne, 
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La»  (fftu,  Marsannc-en-Dauphiné  (novembre  )  :  Aatonin  Ber- 

Ihier  :  f.-i  Degrrnfmlisnfiotin  PoujwlAri  —  L'AriounP/  nU'-n'-.Tlo.  — 
Oitfiuun  (!>•  Ih'i  rnii  dv  Venlndour.  —  l'ounioun  de  Bèu  (' aii  t-  :  lou 
Moulin  (VOli.  —  Marius  Chabrand  :  L  Oulo  tTArpian. 

Le  Clorhfr  l'mirnçal,  Valréas  ^novembre»  :  Théodore  Botrol  : 
La  Son/If iisr  de  QUis.  —  Emest  Baussan  :  ta  Provence  —  Emile 
Bonnet  :  Lu  Confrérie  deê  Pinileniê  Blmncê  d*Avignon.  —  JehanDe 
Reland  :  La  Toussaint. 

Le  Paysde  France,  Aix  (novembre;  :  Henri  Michel  :  Adam  et  Eve. 

liet'ue  de Prorenci-,  Marseille  (novembre)  :  A.  Paul  :  Le  LiUor»t 
Tnulonnais  —  J.  Fnurnier  :  /.en  Pennfs. 

Fr'  Çoui/nou,  Verviers  (17  novembre  :  A  H.  :  Hipaïe  -■  (2i  no- 
vembre) :  Jean  Seghaie    Vorci  l'IIivi^r. 

J,Tr//.s,  Soignies  (novembre)  :  A.  I)  :  Jeux  Populaires.  —  Id.  : 
Trancher  la  Xappe.  —  Marg^  :  Ltiimères  autour  des  Morts.  —  Pour 
un  Point  Martin  perdit  son  Ane. 

Lo  Prnsimmtf  Ç:ii,da\  Barcelona  ('*  novembre)  :  Scbastiâ  Kar- 
mas ;  Folklore  de  perumnhx  —  (11  novembre)  :  Sebastià  Farnés  : 
Folklore  de  Perumola.  — -  '20  novembre)  :  Mossen  Jacinto  Verda<- 
puer  :  .Vos//%n  Senyora  d<'  h  Ajud.i . 

A  Tri'lirao,  Serpa  (novembre i  :  'I  rindade  Coeiho  :  OSenhor  Sete. 

—  (',:iln/  i.i  de  Ti/poi  Poputtir'"< .  —  prudiidos  da  Ollttria  Alemiejana . 

—  M.  Dias  IN  une*;:  Arfrs  >'  fnduslrins  Ti:\di<îùnaPH .  —  Vfisir.is 
pulares.  —  Fazenda  Junior  :  (Jrenr.is  e  .Superslirm's  aimas  do  iiutro 

Mundo.  —  J.J.  Gonçalves Pereîra  -.Lendas  de  Cidadelhe. —  Athaide 
d'Olivëira  :  Confn<(  At>/arvio$.  —  ArTonches  Juoqueiro  :  Crenca* 
reiativa*  aoa  aninuies. 
CaUbria^  Monteleone  (novembre)  :  Pasqaale  Candcla  :  Pmrcr- 

bii  e  Motli  frrfi  i  di  Rngnudi.  —  Monurjrafia  lopoi/ra/ica  Fotkfnrir.t 
sopra  Umhrialico.  —  Luigi  Bfuzzano  :  Canti  Albunesi  di  Fatconara. 

—  M.  Fagio  :  Proeerbi  ai  Serra$trett». 

Nnti.i  /tVr/sr.i  îtomânii.  Bucarest-(1«''  novcmbrei  :  Nicolae  Sulica  : 
Àntropomor/isme  si  AiUiantropomorJisme  tnlimba  romàua.  — 15  no- 
vembre) :  n.  lorga  :  Idài  fn  htoria  UniversaU. 


BIBLIOGRAPHIE 


Jban  Ritx.  —  Chansons  Populaire»  de  la  Haute-Savoie.  —  Annecy, 
Abry  ;  in-8-,  132  p.  avec  musique. 

M.Jean  Hitz,  compositeur  de  musique,  vient  de  publier  un 
intéressant  recueil  de  C/tan.^ons  Populaireti  de  la  Ilaute-Savoie.  C'est 
une  nouvelle  édition,  revue  et  augmentée,  d'un  recueil  paru 

précédemment,  signe  du  succls  de  la  première. 

Comme  dans  toutes  les  pruv  ince^.  laei idioaales  de  France,  le 
fonds  populaire  comprend,  en  Savoie,  des  chansons  en  langue 
françni^e,  et  en  lanuue  d'oc,  dans  le  dialecte  du  terroir  Ce  qui 
rend  uarticuliérera  iit  pi  ccieux  le  recueil  de  M.  Jean  iiitz,  c'est 
que  chaque  chanson  <  accompagnée  de  sa  musique.  U  faut 
frliciirr  vivement  M  Wli/  dr  l'importante  contriDution  quMl 
apporte  au  iraditionnisme  savoyard. 
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Je  veax  citer  une  courte  chanson  délicieuse  de  »on  recueil 


Cest  i«  coeur  de  mû  mie 

Quej'ai  blessé. 
•  Mie,  ma  douce  aotie. 
T*aH«  foft  mal?  » 

«  Un  petit  pou.  pas  guère; 

Si  j  en  mourais. 
Un  baiser  de  ta  bouche 

Me  guérirait  l  ■ 


Lè->baut.  sur  la  montagne, 

11  y  a  un  pré, 
Les  perdrix  et  les  cailles 
Y  vont  chanter. 

J'ai  pris  mon  arbalète, 

J'y  suis  allé  ; 
Croyarit  en  tuer  (|uatre. 
J'ai  tout  manqué 

Paul  Ferniot.  ^  l  'indi'      Phris,  Muismi  il'Ari,  23,  rue  de 
*Vaugirard  ;  m  1(1,  (jiy  p.  ill-,  5  francs. 

M.  Paul  Ferniot,  co-direcleur  avec  le  poète  Paui-Redonnel 
de  la  Maison  d'Art,  nous  donne  le  premier  volume,  formant  un 
tout  complet, d  un  excellent  ouvrage  sur/-7/»r/<',qui  porte  on  sous- 
titre  :  /.criures  tie  Géographie  et  d'HiHioire.  M.  Ferniot  a  rendu  très 
intéressant  un  ouvrage  de  compilation.  Chaque  chapitre  com- 
prend une  sorte  dintroduction  par  M.  Ferniot  sur  la  partie 
traitée,  qui  est  suivie  d'un  extrait  de  quelque  écrivain,  historien, 
voyagreuf.  paires  documentaires  sur  le  point  envisagé.  C'est  le 
choix  judicieux  de  ces  pages  qui  fait  surtout  l  intéict  du  livre. 
Ce  premier  volume  nous  présente  I  nspect  physique  de  1  Inde, 
énorme  et  mystérieuse,  avec  ses  lleuves,  ses  montagnes  im- 
menses sa  végétation  luxuriante  ;  et  renferme  des  descriptions 
de  villes,  de  pay.sages  très  variés  suivant  les  régions,  de  céré- 
monies, de  fêtes'  De  nombreuses  illustrations  ornent  le  volume. 

L.-X.  DE  RtCARu.  —  Madame  de  La  Valelle.  —  OliendoriT; 

in-18,  388  p.,  3  fr.  50. 

Comn^e  poète  et  comme  prosateur,  Louis- Xavier  de  Ricard. 

l'auteur  de  (jel,  Une  d  Foi/pr.  du  /''''l-' l  aUsnie,  de  TZ-'s/)/  //  PoUfiifnf 
de  la  Jlé/or/ne^  de  la  CataUne,  des  Condifiou»  de  (A<itn:,  a  dans  son 
œuvre  pins  d'une  partie  qui  le  classe  paimi  les  grands  écrivains. 

Son  nouvenu  roman  est  le  second  de  In  série  qii'il  a  entreprise 
sur  l'Empire,  et  dont  le  premier  est  Of/icier  de  Forlunc.  11  se 
passe  pendant  les  Cent  Jours,  lors  de  l'invasion  des  allfés.  C'est 
un  romnn  historique,  non  pas  un  de  ces  romnns  brodant  une 
fiction  sur  un  point  d'histoire,  mai.s,  au  contraire,  un  livre  de 
pages  d'histoire  reliées  dans  une  fiction.  La  partie  historique  du 
roman  de  L.-X.  Ricard  est  non  seulement  authentique  mais  en 
même  temps  neuve  ;  ce  sont  de  nouveaux  documents  apportes  à 
rhistoire.  D'après  eux.  l'auteur  dresse  impartialement  un  Na» 
poléon.  L paiement  éloigné  delà  légende  embellisseuse  et  du 
pamphlet  dénigrant. 

Autour  de  Mme  de  La  Valette,  femme  du  Directeur  des  Postes, 
se  meuvent  des  personnages  dont  le  plus  intéressant  est  ce 
marquis  de  Maubreuil,  caractère  héroïque  et  aventureux,  qui 
voulait.  croit>on,  asK^assiner  Napoléon.  De  superbes  scènes  du 
livre  Sf-nt  à  retenir  :  T):in^  la  Clairiôrp.  A  temps,  F-vp  .i  F.icr,  l'en- 
trevue, a  Sain  t-Dizicr,  de  Napoléon  et  du  général  républicain 
Lamogèi  e,  Pari*  dans  U  tmtinifdv  30  mars  1844,  tableau  tumuU 
tueux  de  la  ville  à  l'arrivée  des  alliés . 

Pierre  Saint-Jea.n. 
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Arcliôoiogie,  Art.  Ethnographie.  Histoire.  Linguistique. 


BÉARX 

Arman:tr  dru  hov  P.iui  in's  >'  tlHi  Franc-Gasrmi  i^da  1901.  (Pau.  LtGS- 

CHKR-MouTOUR ;  ia-16,  32  p..  5  cent.)  —  Cet  almanach  est  dirigé 
par  Tardent  félibre  béarnais  et  remarquable  poète  Simin  Palay» 

l'auteur  dos  Jh-tcris  <!■•  )'ounn>iiie  et  des  (jinsdim  t'iiL-m  Maf/nafitys . 
Essentiellement  populaire,  il  contient,  en  lanKue  d'oc,  des  ren- 
sei{^nements  pratiques  et  des  contes,  des  proverbes  des  chan- 
sons Ia'  rôle  de  ces  humbles  alinanachs  est  fort  utile;  ils 
donnent  quelquelois.  pour  enseigner  au  peuple  l'amour  et  la 
fierté  du  pays  natal,  le  maintien  des  coutumes  et  des  traditions 
nncestrales.'caracti  ristiques  et  < >ri^inales,p1us  de  résultats  que 
maints  volumes  de  iiaute  littérature. 

BHfcTAGNK 

Gens  d«  BrelHtjne,  par  Olivirrrr  Goorctff  \  Paris,  Lechevalier  ; 

in  s  .  XX-368  p.,  f r  )  Olivier  de  GourciifT.  le  directeur  de 
l'excellente  Hei  uede  iirelagn*',  de  \  t:n<l<'-e  el  d'AnJuu,  est  un  fidèle  et 
un  curieux  de  la  Bretag'ne  natale.  Nul  n*est.  au  point  de  vue  his> 
toi  iqucou  littéraire, mieux  documenté  que  lui  sur  cotte  province. 

Le  volume  qu  Olivier  de  GpurcMff  vient  de  publier  s'ouvre  par 
un  tableau  pittoresque  de  la  Bretagne.  Un  des  chapitres  les  plus 
intéresSfints est  celui  où  l'auteurtraitedu  Z^»-  •f7r"<'//'7iK>.  Un  autre 
chapitre  est  consacré  aux  Saints  et  aux  Héros  de  Bretagne.  Puis 
viennent  des  études  sur  des  gens  de  la  province,  ainsi  quMI  cod-^ 
vient  d'après  le  titre  du  volume.  de>  ancien'-  temps  h  nos  jours  : 
hommes  de  guerre,  marias, parlementaires,  poètes,  écrivains.  On 
voit  à  quel  point  un  ouvrage  dételle  sorte  peut  être  intéressant, 
écrit  yjar  Olivier  de  (îourcufî  Des  illu^^tr;* rions  deCharles  le 
Bourg  et  Charles  Jousset  ornent  le  volume. 

CAORSIN 

Le  Couii'un  Mufiujiie  lie  .J<'!in  XXII,  par  Lm  is  EsQOtBU  Caors» 
(îirma  ;  in-K-,  p  i.  r.nuis  INquieu,  Ténidit  auteur  des  Jrn  r 
Popiihirt'»  fie  I  Htifnnn'  à  lienntK,  des  TfmpHi-nt  de  Cahots,  vient 
de  publier  une  brochure  intéressant  le  traditionnisme.  On  sait 
que  le  grand  pape  .T<  an  XXll  «  st  de  cette  >  ieille  et  caractéris- 
tique province  du  Caorsin  :  il  était  fils  d  un  savetier  de  Salviac. 
Louis  Esquieu  nous  parle  d'un  couteau  magique,  dont  le  manche 
était  en  corne  de  serpent,  que  pns<;èdait  ,Te,»n  XXU.  La  matière 
dite  corni'  dr  si-rpent  parait  cire,  soit  ue  1  espadon  de  narval, 
.soit  de  la  corne  de  rhinocéros.  Au  Moyen-Ajje.  on  attribuait  à 
celte  matière  la  vertu  de  déceler  la  présence  dn  poison,  et  placée 
sur  une  table  où  Hgurait  quelque  mets  empoi-onné,  la  corne  de 
serpent  devait  suinter.  C'était  une  coutume,  chez  les  grands  de 
cette  époque  troublée,  de  placer  de  la  corne  de  serpent  sur  la 
table.  On  considérait  ces  objets  comme  tort  précieux  :  ils  Apu- 
raient dans  les  trésors,  on  les  léguait  en  héntage,  on  les  prêtait 
par  acte  notarié.  Le  couteau  magique  de  Jean  XXH  semble 
lui  avoir  été  envoyé  bénévolement,  mais  toutefois  à  simple  titre 
de  prêt  (1317),  par  Marguerite,  comtesse  de  Foix-Béarn.  Ce  cou- 
teau est  l'occasion  pour  Louis  Fsquieu  de  sig:naler  dans  les 
anciens  auteurs  les  traces  des  superstitions  relatives  aux  lan- 
gues et  aux  cornes  de  serpent. 
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ILE-DE-FRANCE 


A  travers  les  Minufes  !>/otaires  Parisiens,  par  E.  Caron  (Paris, 
Champion  ;  in-H'\  2'i3  p.)-  —  Tradilion  a  sig^nalé  plusieurs  fois 
l'înlért't  des  archives  des  notaires  et  des  volumes  publics  à  ce 
sujet.  M.  E.  Caron  vient  de  donner  une  importante  étude,  fruit 
de  ses  recherches  dans  les  minutes  des  notaires  de  Paris,  de 
i5r)9  à  1577,  qui  contient  de  précieux  détails  sur  les  mœurs,  les 


Histoire  Je  la  callu'drale  de  Noi/on  par  Ei  gk.ne  LkfÈvre-Pon  i  ALIS 
Paris;  in-8".  10^  p  i.     M  Lefèvre-Porualis  publie  une  mono^^ra- 
phie  sur  la  cathédrale  de  iNoyon.  Sérieusement  documentée  au 
point  de  vue  historique,  des  dates,  des  époques*  elle  estintéres- 
saDte  aussi  comme  description  archéologique. 


Histoire  Je  Mayut'luite,  par  Fhkdehic  FAHKWiE  (Paris.  Picard, 
2  vol. in-4'».  Tome  I, Cl  VV)Oi  p.  Tome  II, 502  p.  Chaque  vol.  21) fr). 

—  Les  chroniqueurs  cl  K  s  historiens  <c  sont  occupes  souvent  de 
Maguelone  M.  Frédéric  Fabrège,  un  érudil  inotitpcllier.iin,  a 
consacré  son  existence  à  l'histoire  de  la  célèbre  abbavi  II  la 
connaît  sous  t»  u'es  ses  faces  et  à  toutes  sr>  époques  :  il  I  aime 
en  poète  et  en  archéologue,  il  entreprend  sur  elle  des  lra\aux 
qui  ont  fait  reculer  les  Bénédictins. 

Pour  analy.^cr  convenablement  Vîîi^Unn'  Muf/aphne  de 
Frédéric  Fabrège,  il  faudrait  une  brochure.  De  nombreuses  et 
intéressantes  notes  accotnpa-^nont  le  texte.  Afin  de  donner  une 
idée  de  Touvraf^^e, je  vais  citer  les  chapitres.  >faîruclonc  était 
trop  importante  pour  que  son  histoire  ne  fut  pat,  mélee  a  celle 
du  Midi  et  même  delà  France;  aussi,  en  plusieurs  endroits 
Frédéric  Fabrèg^e  nous  donne  une  véritable  histoire  générale  du 
Midi  à  quelque  époque. 

Le  tome  1  s'ouvre  par  une  longue  et  intéressante  Introduction 
de  104  pa^es,  qui  est  un  véritable  chant  a  la  gloire  de  Mapruelone, 
célébrant  1  antique  cathédrale,  la  situation  et  l'aspecl  de  Mague- 
lone, ses  horizons  terrestres  et  maritimes.  Il  y  est  aussi  question 
en  une  étude  historique,  légendaire  et  linguistiquedu  fameux 
roman,  thstoif  '  d"  /  <  lîellc  MagueUmv  et  df  Pierre  de  Provence.  Vien- 
nent ensuite  La  Cité  Romaine  -  L'Invasion  Sarrasine.  Des- 
truction de  la  Cité.  —  Les  Prerni.  rs  Fvéques.  —  Restauration 
de  la  Cathédrale  au  XP  siècle.  (  )r^'^.i  [i  isatioti  du  Chapitre.  —  Les 
Comtes  de  Maguelone  et  de  Melgueil  Mnuuelone.  fief  du  Saint- 
Siège  —  Les  Papes  à  Maguelone.  Urbain  11.  Gélase  IL  Calixte 
II.  —  Innocent  IL  Alexandre  111.  -  L'Eglise  de  Maguelone. 
foyer  d'Orthodoxie  et  de  Liberté  pendant  la  période  Albigieoise, 

"La  Guerre  des  Albigeois.  Les  Fvéques  de  Maguelone  comtes 
de  Melgueil. —  L'Eglise  de  Magueloneeile  Servage.  —  A  la  tin 
de  ce  volumesontdjoutées  trois  grandes  planches  des  vues  pano- 
ramiques que  l'on  a  du  sommet  de  la  cathédrale  de  àMaguelone. 

Le  tome  il  contient:  L'Eglise  de  Matruelone  à  Montpellier. — 
Les  Kvêques  de  Maguelone,  la  Conuiuuie  de  Montpellier  et  le 
Hoi  d'Aragon.  —  Les  Evêques  de  Maguelone  et  la  Nationalité 
Française.  Melgueil  et  Montpellier.  —  L  Eglise  de  Maguelone. 
le  Roi  de  Majorque,  les  Droits  Féodaux.  —  Les  Evéques.  sei- 
^ears  féodaux.      L'Eglise  de  Magruelone  réunie  &  la  France. 
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—  L'E^^Iihi  de  M.ij^uelone  et  le  Droit  Divin  des  Rois.  —  L'Efflise 
de  Maguelone  et  la  i*apauté  à  Avi<^non.  —  L'Eglise  de  Mague- 
lone  et  l'Hèritape  de  Philippe  le  Bel. 

Au  sujet  de  la  guci  re  des  Albigrcois,  j'ai  une  façon  d'envisagfer 
différente  de  celle  de  M.  Frédéric  Fabrège  S'il  reconnaît  hau- 
tement que  Simon  de  Montfort  exploita  le  motif  relig^icux,  il 
approuve  l'orthodoxie  calholioue  de  iMaguelone,  blâme  les 
Cathares,  et  c'est  là  le  tort,  (-n  nistorien  doit  être  ati-dessns  des 
prolugés  religieux.  S'il  admet  les  religions  au  point  de  vue 
int)ial.  il  ne  saurait  offirmer  la  vérité  de  l  une  plutôt  que  de 
I  autre,  reconnaître  plus  de  druits  à  l'une  qu'a  raulre,  ni  approu- 
ver de  l  un  ou  de  i  autre  côte  ce  qui  n  est  qu  etroiiesse  d  esprit 
et  fanatisme,  ayant  pour  conséquence  des  crimes,  des  guerres, 
des  mn<:sacres. 

A  propos  du  chapitre  L'-s  i'ivrques  de  Mai/uelone  et  la  X.ilîo— 
ii.ilih-  Françaiêe^  }e  tiens  4  faire  une  critique;  elle  concerne  le 

rôle  d'un  per.sonnafj^e,  mais  niil!(>ni<  nt  Vœuvre  de  Frédéric 
Fabi  cj^c.  En  125iï.  Pierre  de  Conques,  cvéc^ue  de  Maguelone.  se 
soumit  ii  Louis  IX.  Afin  d'échapper  au  roi  d'Aragon,  il  déclara 

que  Maguelone.  Melgueil  et  Niontpellier  avaient  fnuj'iur*  fait 
jj.nrfio  du  roi/.itmu  fir  France.  Le  bon  evéque  mentait  là  avec  la 

plus  impudente  sérénité.  En  effet,  il  ne  faudi  ait  pas  avoir  la 

moindre  notion  d'hi.stoire  pour  ne  pas  savoir  qu'au  moyen-âg^e 
la  monarchie  était  loin  de  posséder  toute  la  France,  et  particu- 
lièrement le  Midi. 

Vous  crevez  qu'en  ses  deux  ;rros  volumes  parus  VJlttoire  *le 
Maifuelone  de  Frédéric  Fabrège  est  assez  complète.  Or  ce  n'est 
pas  tout  ;  il  y  a  sous  presse  un  troisième  volume  de  Vllisfoirê  de 
\faijiielone.  aussi  fort  que  les  précédents.  Il  traite  de  VUnive/sil'' 
'le  Montpellier,  de  la  Transhilion  du  Siàyc  Kpi^coital  .'l  Montpellier, 
de  la  Hoirie  de  Ma;fiiebnie.  Et.  malgré  toute  l'importance  de 
l'Histoire  de  MiKjuelnne.  Frédéric  Fabrége  ne  s'en  tient  pas  encore 
là  sur  l'abbaye;  il  prépare  le  Carlulaire  Je  Mas/tiehne  qui  n'aura 
pas  moins  de  quinsê  notâmes  in-quarlo, 

LORRAINE 

Je.tiitte  d'Arc,  par  G.  Fahius  DR  Champvii.i.k.  (Paris,  F.  de  Lau- 
nay,  78,  rue  Taitbout  ;  in-8",  71  p..  1  fr.  2â).  —  On  se  souvient 
des  succès  obtenus  par  notre  confrère  G.  Fabius  de Champvjltc, 
comme  conférencier .  ("\ -t  justorncnt  Tune  île  ses  confcrcnce^s. 
réunie  en  volume,  qui  parait  au  jourd'hui.  Une  idée  hardie,  nou- 
velle, est  le  point  de  départ  d(  ce  beau  travail  histoiique  que  nous 
recommandons  à  ceux  que  la  science  fruide  toujours  dans  leurs 
études,  Jeanne  d'.Arc  appartient  à  la  France  avant  tout  et  non 
pas  à  l'Eglise.  Notre  érudit  confrère  G.  Faiiius  deChampville 
le  démontre  irréfutablement  et  nous  devons  lui  en  savoir  $çré^ 

Les  Ancicnis  C/ttrun/iens  et  liarhiers  df  Marseille,  par  Ic  D*^  Al.EZ.vis 
(Paris.  Alcan:  in-B«,  216  p.  ill.).  —  Les  anciens  chirurgiens  et 
barbiers  formaient  une  corporation  qui  avait  ses  traditions,  ses 
coutumes,  rij^ourcusement  observées.  Le  volume  du  D'  Alezais 
contient  d'intéressants  renseignements  sur  ce  point,  à  propos 
de^  chirurgiens  et  d  >  I)arbiers  de  Marseille,  el  de  curieux 
détails  sur  la  médecine  et  les  mœurs  médicales  d'autrefois. 
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NÉCROLOGIE 


L:i  Tradition  a  été  cruellement  éprouvée  cfi  iiXK). 
Après  la  perle  de  Blaàé,  Tanoée  s'est  terminée  par  la 
mort  d'tiQ  aatre  émioent  membre  de  notre  Comité  de 

Rédaction,  le  {>  Béren^^er-Féraud.  Depuis  rorigine»  il 

fut  un  des  plus  fidèles  collaborateurs  de  notre,  revueoù 
on  a  lu  souvent  de  ses  savants  articles  comparatifs.  Le 
9  décembre,  il  nous  éci  ivail  qu'il  se  sentait  vieilli  ; 
le 22  décembre  il  n'était  plus  ISous  avons  encore  de  lui 
un  article  qtie  nous  publierons  dans  le  n«  de  février. 

Fkrald  (liérenger),  qui  signait  Bérenger-Féraud, 
naqait  à  Saint-Paul-du-Var,  le  9  mai  1832.  Médeda  de 
la  marine  au  Sénégal,  il  se  lit  coanattré  par  une  foule 

de  travaus  sur  les  maladies  tropicales,  adressés  à 

l'Académie  de  Médecine  de  Paris  etaus  grandes  revues 
médicales  C'est  pendant  son  lonj^  séjour  au  Sénégal  que 
lui  vint  le  goût  du  l'raditiunnisme.  Il  étudia  les  diffé- 
rents peuples  de  cette  région  (Peulhs,  Sérères,  Wolofs) 
an  point  de  vue  etnografique  et  traditionniste.  De 
retour  en  France,  il  fut  nommé  Directeur  du  service  de 
santé  de  la  Mai  ine  à  Toulon  et  c'est  on  cette  qualité 
qu'il  eut  sa  retraite.  Fn  l'iance,  il  continua  avec  pas- 
sion ses  études  des  traditions  populaires  et  publia  chez. 
I^eroux  de  nombreus  et  savants  travaus.  Ses  principales 
publications  sont  :  les  Peuplades  de  b  Sénégambie,  CoiUe$ 
Popiduim  de  Im  SinigtMibie^  Tradilian*  ei  Réminîseenees 
PopuUiites  de  la  Provence,  Coules  Populaires  des  Provençaux 
de  l'Anfiiftiitr  .ni  Moyen- Afj<',  Légendes  cA?  ta  Provencp, 
Supcrstîhons  ei  Survivances  Hudioi^s  un  point  riit'  de  leur 
Origine  et  de  leurs  Transfurmaliuns.  Ce  dernier  ouvrage, 
estrêmement  important  et  précieu,  dont  nous  avons 
rendu  compte  dans  le  numéro  de  mars  190Ode  La  Tra^ 
diiiony  est  l'œuvre  capitale  de  Bércng:er-Féraud. 

Il  laisse,  inédits,  de  curieus  Mrmoirfn  sur  la  cour  du 
second  empire,  car  il  fut  médecin  de  Jcrome  Napolet^n 
et  de  sa  famille  ;  une  Ili!fioire  des  iynrrasins,  et  une 
Hi^re  df  Troubadour». 


LA  TRADITION 


A  NOS  LECTEURS 


Nous  ne  saurions  oublier,  à  La,  Tradition,  que  notre 
•  Directeur  fut.  en  1887,  un  des  signataires  de  la  péti- 
tion Havet  pour  la  simplification  ortografique  ;  et 
que  notre  Rédacteur  en  chef  fut,  la  première  année 
(ISOT),  pendant  la  période  d'organisation,  de  lance- 
inent«  c*est-^-diire  la  plus  difficile,  secrétaire  de  ré- 
daction du  Réformiste,  le  vaillant  journal  -  contre  les 
préjugés  et  les  stupidités  ortografiques ,  auquel 
M.  Jean  Sernin  Barés  consacre  son  temps  et  sa  for- 
tune. 

Un  arrêté  du  Ministre  de  Tlnstruction  publique» 
du  31  juillet  1900,  a  édicté  certaines  tolérances  orto- 
grafiques ,  interdit  de  compter  désormais  comme 
fautes  certaines  façons  d*ortografier.  Inéluctable- 
ment, ce  sera  comme  pour  Tengrenage  dans  lequel 
le  seul  doigt  pris,  est  forcément  brojé  tout  le  corps. 
L'ortografe  compliquée  et  fauâêe  a  vécu. 

Il  n'y  a  pas  de  règle  absolue,  dit-on  ;  et  cependant, 
par  deus  fois  on  pourrait  formuler  une  règle  absolue 
de  simplification  ortografique,  ne  comportant  pas 
une  seule  exception.  La  première  :  Chaque  aon  tat 
représenié  par  une  aeale  lettre.  Si  cette  règle  est  dif- 
ficile à  faire  entrer  dans  la  pratique  à  cause  des 
diftongues  ar,  ei,  oti,  «u,  on  pourrait  en  formuler  une 
autre  non  moins  absolue  :  Chaque  lettre  n'a  qu'un  aetil 
8on,  C'est-à-dire  que  e  n'aurait  jamais  le  son  de  a  (en- 
fant), c  le  son  de  a  (celui),  s  le  son  de  (désir),  I  le  son 
de  a  (parution),  u  tantôt  le  .son  de  eu  (un),  tantôt  le 
son  aigu  (une).  Des  trois  lettres  de  Talfabet  c,q^k. 
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il  faudrait  en  taire  disparaître  deus,  de  préférence  c, 
puisqu'il  a  tantôt  le  son  s  l'ceci),  tantôt  le  son    'cnm  me). 

Pour  ne  pas  dérouter  ses  lecteurs,  La  Tradition  sera 
d'abord  moins  radicale.  A  partirdu  numéro  dejan  vier 
UK)1,  elle  appliquera  les  seules  simplifications  orto- 
grafiques  suivantes  :  /"au  lieu  de  ph,  tau  lieu  de //i, 
le  pluriel  toujours  en  s.  Nous  prions  'îonc  les  corres- 
pondants de  /-■?  Tradition  de  vouloir  bien,  dans  leur 
copie,  seconlormerà  ces  indication»?,  conditions  in- 
dispensables et  rifTOureuses  d'insertion. 

On  a  bien  voulu  louer  La  Tradition  des  améliora- 
tions apportées  en  IIMM).  Non«;  améliorerons  encore 
la  revue.  Chaque  numéro  de  iy(H)  a  été  illustré  d'un 
portrait,  certains  numéros  ont  eu  plusieurs  gravures. 
Désormais,  chaque  numéro  contiendra,  en  dehors 
du  portrait,  d'autres  illustrations,  dont,  au  moins, 
des  lettres  ornées  anciennes ,  reproductions  artis- 
tiques de  modèles,  véritables  œuvres  d'art,  choisis 
dans  la  collection  d'un  amateur  éclairé,  le  D'  Jen- 
nings.  Une  nouvelle  rubrique  sera  inaugurée.  Ques- 
tion» et  Béponaea ,  sur  les  sujets  intéressant  le  tradi- 
tionnisme. 

Malgré  ces  nouvelles  améliorations  et  l'augmen- 
tation des  frais,  le  prix  d'abonnement  à  la  revue  sera 
désormais  de  dix  francs  au  lieu  de  quinze. 


Nous  prions  tous  nos  confrères  d'avoir  l'obligeance 
de  signaler  le  nouveau  tarif  d'abonnement  de  La, 
Tradition, 

Nous  prévenons  les  abonnés  qui  y  le  15  février, 
n'auraient  pas  adressé  le  montant  de  Tabannement, 
qu'ils  devront  attribuer  à  ce  seul  motif  l'interruption 
dans  l'envoi  de  la  revue. 


LA  TBADITION. 


LA  FETE  DES  FOUS 


A  fclo  des  fous  c'toit  un  reste  du  pa-anisme 
une  ,m.t.tion  des  Saturm.les, Zl 
<luroit  depuis  N.k.J  jusqu'à  l  Epiphanie. 
^^î»  puérilités  qui  sont  encore  en 
usage  dans  quelques  églises  le 
jour  des  Innocents,  sont  des 
vestiges  de  la  Fête  des  Fous 
qui  est  assez  détaillée  dans 
la  lettre  circulaire  du  12 
mars    1444    adressée  au 
clergé  du  Royaume  par  la 
Faculté  de  Théologie.  On  la 
trouve  à  la  suite  des  ou- 
vrages de  Pierre  de  Blois, 
Sauvai  en  donne  un  extrait. 

«  Cette  lettre  porte  que,  pendant  l'office  divin,  les  prêtres 
ot  es  clercs  etoient  vêtus,  les  uns  comme  des  bouffons,  les 
autres  en  habits  de  femmes  ou  masqués  d  une  façon  mons- 
trueuse. ^on  contents  déchanter  dans  le  chœur  des  chan- 
sons deshonnetes  ils  mangeoient  et  jouoient  aux  dés  sur 
I  autel  a  C(.to  du  prêtre  qui  célébrait  la  messe.  Ils  mettoient 
des  ordures  dans  les  encensoirs   et  couroient  autour  de 

I  egliso,  sautant,  riant,  proférant  des  paroles  Ils  alloient 

ensuite  par  toute  la  ville  se  faire  voir  sur  des  chariots. 
Quelquefois  ils  elisoient  ou  sacroieilt  un  évêque  ou  un  pape 

tn!''"/'.*^ K^'" i'^'^''  '"^^^^^^^  ^  habits  pontificaux, 

donnoit  la  bénédiction  au  peuple. 

22^^12^)  Inscnptions.  tome  XVJI,  pp. 

-  Les  enfants  de  chœur  étaient  les  héros  de  la  fête  des 
Innocenis  La  veille  de  saint  Nicolas,  ils  élisaient  l'un 
d  entre  eux  pour  évêque  et  lui  donnaient  le  titre  d'évêque 
des  innocents  La  fête  commençoit  au  milieu  du  service 
célébré  ce  jour-là.  Aces  paroles  magiques  du  Magnificat: 
I^epnnni  potentcs  de  sede  et  esahavil  humiles,  les  enfants  de 
c  iiLur  se  précipitaient  dans  les  stalles  et  en  expulsaient  les 
chanoines  qui  allaient  s'asseoir  sur  leurs  bancs.  Le  curé  et 
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les  chapelains  portaient  à  leur  place  la  croix  et  les  chande- 
liers. Ensuite  le  service  continuait,  mais  les  enfants  de 
choear  y  remplissaient  les  foDctions  des  prêtres  çt  ceuX'Ci 
les  servaient  comme  enfants  de  chœur.  Pendant  la  ^céré- 
monie, on  chantait  l'épître  farcie  suivante,  qui  est  une  es- 
pèce (le  paraphrase  en  langage  du  Xlii*  siècle  d  un  passage 
de  l'Apocalypse.  « 

Poésies  popalaires  de  U  Frênce^  tome  VIII  folio  27,  verào  ; 
BibL  N»L  M».  334B. 

«  Les  sous-diacres  avaient  leur  fête  le  jour  de  la  Circon- 
cision. Celle  des  diacres  et  celle  des  sous-diacres  portaient 
le  nom  des  ftHes  des  fous,  à  cause  des  folles  représentations 
et  déguisements  qui  s'y  faisaient  ;  au  Magnifient  des  vêpres 
de  Saint'Jean.  quand  on  venait  h  depasuit^  celui  cj  ui  régissait 
le  chœur  donnait  son  bâton  à  un  enfant  de  chieur  qui  cOm*. 
mençaità  r^'gir  le  chœur,  et  comme  cela  dégénéra  en  abus, 
que  ces  enfants  pf>nr  imiter  l'évêque  dans  l'office  divin 
choisissaient  un  d  entre  eux  à  qui  ils  donnaient  le  nom 
d'évéque,  en  vertu  de  cette  nomination  1  élu  portait  crosse 
et  mitre  et  donnait  des  bénédictions. 

Les  autres  enfÎBiits  de  chœur  se  donnaient  les  titres  de 
dignités  et  occupaient  les  places  destinées  aux  officiers  de 
l'évêque.  Par  acte  capitulaire  du  5  décembre  1")33,  on  voit 
que  cette  fête  était  en  usage  encore  à  Amiens  puisque  le 
Chapitre,  outre  la  permission  de  la  célébrer,  accorde 
soixante  sols  aux  tiiLs  entants  pour  subvenir  aux  frais  de 

cérémonie.  (Domini  mêgiset  parvis  vichriis^ccUsix  pcrmi- 

sera  ni  et  CQnsenxerani  ffnod  hoc  anno  posseni  et'vBteànl  facere 
solebani  et  eisdeum  erogaveruni  donuni  .scxagenlA  solidos- 

"  f.e  concile  provincial  de  Bouri^es  tenu  en  15SA  a  détendu 
à  ces  enfants  de  monter  dans  K  s  stalles  des  chanoines  pour 
chanter  et  ofticieren  chapes  à  la  fête  des  Innocents,  parce 
que,  dit  le  concile,  cet  usage  n'est  propre  qu'à  dissiper  le 
peuple  ou  de  faire  rire.  Il  n'est  resté  à  Amiens  autre  chose 
de  cetié  féte  si  ce  n'est  que  tous  les  enfants  de  chœur  en 
aubes,  assemblés  au  lutrin,  chnntent  seuls  en  musique 
l'antienne  hi  xunl  ({ui  cmu  mulifriLus.  Le  plus  jeune  bat 
la  mesure.  Us  en  font  de  même  à  la  raesse  du  jour  des^ 
Innocents. 

«  Si  les  enfants  de  chœur  se  sont  bornés  à  étrt  K  s  singes 
de  l'évêque,  les  sous-diacres  ont  poussé  leurs  folies  bien 
plus  haut  puisqu'ils  nommaient  un  des  leurs  pour  être  pape 
et  les  autres  cardinaux  afin  de  représenter  dans  Amiens  la 
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Cour  de  Rome,  comiiie  on  le  voit  par  uA  acte  capitulaire 
du  3  décembre  1438  :  (1). 

«t  InprttetUi  cMpiiuh  eompûreniesJoAnnet  Cmitei,  JtOinêt  49 
Nmox   .  Ecleaùt  Amh.  cëpeilani  pridêtn  lêc- 

fi  instituti  ordinal i  et  nssumpti  in  papatum  slultorum  villa 
Ariihi.  missi  u(  diceb;tiit  ;tliis  suis successoribus  et  prœdecessorL- 

bus  sapersiibus  in  Pupnm  hujus  modi  remonslraverunl  per 

org»nam  dicti  CofMf  ^immI  Joannes  le  Caron  mute  deffuneias 
dam  viveret  papatnm  prœdietum  oBttnens  *ao  in  tutamenlo  H 
uUima.  voiuniMte  qui  decessit  legunil  papal i  feaio  ipsius  villœ 

sol  paris  suplicuniex  iîdem  missi  isdcni  dominis  (canoni- 

cisi  quulernis  ipsi  mnscntirent  quod  dicti  (Jornel  et  sui prsedeces- 
soresi  in papatu  ordmati xupersiites die  circumcisionis  Dominifa- 
cerani  prandinum  in  quo  benejiciati  ipsiut  vUlœ  covocarentar, 
in  iidem  in  ibi  eligere  instiiaere  el  ordinare  volèrent  papam 
ae  papaiam  ravotarerU,  » 

Par  autre  acte  do  décembre  1590  : 

«  Capitula  domini  annuerum  vicariis  al  die  circumciaionis 
proœime  vantara  sarvUium  divinaan  facient  honesté  M  ehorù 
Ecelaaim  aohmne  abaque  faciendo  wtoUnaa»  aat  aUqaëS  «rr»- 

sioncs  nec  deferendo  aiiquas  catnpanas  in  dicta  Eclesia  aut  aM- 
hiel  si  dicti  vicarii  farere  mlucrnnt  aliqua  conviria  eril  eorum 
sumpiihus  si  nnn  sumpl ihus  canonicnrnm  domtnorum  du  16 
janvier  1598  in  presenli  capitula  audita  per  dominos  verbalire- 
gnsla papœ  el  cardinaliam  stultorum  hujus  civilalis  predicti 
domini  ad  aupostandum  aan>a  paatut  per  diclot  papam  et  cet' 
dinatea  faeti  iisdem  dederant  quadraginta  quinque  libras  qae 
Iradentur  per  dominnm  cessarim  quidem  misiam  faciet  du  5 
aousl  15,%8  expediantur,  de  Adriano  Josselain  preshitrtn  ca~ 
nonico  vicnriali  cum  invcntorio  papa  Jocalia  videiu  ei  an  nulas 
a ure us  tassera  argenlea  et  siyillum  en  là  10  in  eodeni pi  a^fecli 
capitula  domini  permiaeram  lieentiam  dederunl  papaatuUorum 
et  alii»  auia  aogis  ludere  die  dominica  proxima  Brioris  vicarii 
dummodochapellariivicariales  aasislant  aen  iiio  dirino  etiaaiat 
prcafacli  d<,mt\nt  ad  sirportanda  S'rva  qnœ  subire  habet  papa  et 
cardinales  slultorum  eisdem  papat  el  cardinalibus  dederuiUquin- 
quagenla*  libras  larontnses.  , 

CoUitjê  par  C.  DE  WaRLOY. 

(A  suivre.) 

(1^  Oea  vieus  icxles,  en  laiin  de  cuisine,  ont  plusieurs  iocor-^ 
rectioos,  fautes  de  scribe,  mais  nous  ae  dévons  pas  les  modifier, 

C.  W. 
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PXcJmauvais  an 
Entre  en  napeant. 


Arrivés  à  la  Saint-Antoine  (21  janvier) 
Jours  croissent  le  repas  d'un  moine. 


A  la  Saint-Vincent 
L'hiver  se  reprend, 
Tout  gèle  ou  tout  fend. 


De  saint  Paul  la  claire  journée  (2")  janvier) 
Nous  dénote  une  bonne  année; 
S'il  fait  vent,  nous  aurons  la  guerre  . 
S'il  neige  ou  pleut,  cherté  sur  terre  ; 
S'il  se  voit  fort  épais  brouillards. 
Mortalité  de  toutes  parts. 


Quand  sec  est  le  mois  de  janvier 
Ne  doit  se  plaindre  le  fermier. 


Janvier  de  pluie  esl-i!  chiche. 
11  fait  le  paysan  riche. 

•  « 

Au  décours  du  mois  de  janvier, 
La  serpe  au  bois  et  le  levier. 


LES  DEUS  FILLES 

QUI  VONT  AU  CHATEAU  DU  DIABLE 
CONTE  POPULAIRE  DE  GASCOGNE 


Il  y  avait,  une  fois,  un  homme  et  une  femme  qui  avaient 
une  Aile.  Quand  cette  tille  fut  graodette,  sa  mère  mourut. 
Alors  son  père  se  remaria,  et  eut  une  fille  de  sa  nouvelle 
femoie. 

La  fille  du  premier  lit  n'était  pas  aimée  de  la  mai^tre. 

La  mtîchante  femme  décida  son  mnri  n  Ta  chasser  de  la 
maison.  Ils  la  firent  partir,  en  lui  donnant  une  poule  pour 
manger.  Elle  prit  avec  elle  une  petite  chienne  et  une  petite 
chatte  et  s'en  alla. 

Quand  elle  fat  bien  loin,  bien  loin,  ^lle  vil  un  grand  châ> 
teauet  y  alla.  C'était  le  château  du  Diable.  Il  n'y  avait  per> 
sonne  dans  le  château  :  elle  entra,  alluma  le  feu  et  fit  cuire 
la  poule  La  petite  chienne  ei  la  petite  chatte  s'approchèrent 
pour  avoir  leur  part  :  elle  leur  dit  : 

«  Attendez,  bonnes  botes  ;  quand  la  poule  sera  cuite,  je 
vous  en  donnerai.  » 

Après  avoir  mangé,  elle  alla  au  lit»  et  la  chienne  et  la 
chatte  se  couchèrent  au  pied  du  lit. 

Au  bout  d'un  peu  de  temps,  elle  entendit  :  «  Tran  I 
tran  !  »  à  porte. 

—  Qui  est  là    diL  la  chatte. 

—  C'est  nous,  qui  voulons  entrer  ». 
C'étaie  nt  le  Diable  et  son  fils. 

Ail  rs  la  jeune  fille  dit  : 

—  Petite  chienne,  petite  chatte,  que  me  conseillez-vous  ? 

—  Dis-leur  d'aller  te  chercher  une  grande  voiture,  un 
beau  cheval  et  de  jolis  vêtements. 

Elle  le  leur  ordonna.  Les  Diables  allèrent  chercher  une 
grande  voiture,  un  beau  cheval  et  de  jolis  vêtements.  Au 
bout  d'un  peu  àv  ^  n  [  s.  ils  revinrent  :  «  Tran^tran  !  »  è  la 
porte.  La  jeune  tille  redit  ; 

—  Petite  chienne,  petite  chatte,  que  me  conseillez-vous  ? 

—  Dis-leur  d'aller  te  chercher  une  pleine  mue  d'eau  à  la 
mer. 

^  Ole  le  leur  ordonna.  Les  Diables  allèrent  à  la  mer  avec 
une  mue,  mais  ils  ne  purent  parvenir  à  la  remplir  d*eau. 
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Pendant  ce  temps,  la  jeune  fille  mit  les  jolis  vêtements, 
manta  dans  la  grande  voiture  attelée  du  beau  cheval,  em- 
portant tout  l'argent  desDtebles,  et  s'en  revint  &  la  maison 
de  son  père. 

Alors,  la  fille  de  la  marâtre  voulut  aller  aussi  au  château 
du  Diable.  Sa  mère  lui  donna  une  poule  ;  elle  prit  la  petite 
ehienne  et  la  petite  chatte  et  s'en  alla. 

Quand  elle  fut  bien  loin»  bien  loin,  elle  vit  le  château  du 
Diable  et  y  alla.  Il  n'y  avait  personne  dans  le  château; 
elle  entra,  alluma  le  feu  et  fit  cuire  la  poule.  La  petite 
chienne  et  !a  petite  chatte  s'approchèrent  pour  avoir  leur 
part  ;  mais  elle  ne  leur  donna  que  les  os. 

Après  avoir  mangé,  elle  alla  au  lit,  et  la  chienne  et  la 
chatte  se  couchèrent  au  pied  du  lit. 

Au  bout  d'un  peu  de  temps,  elle  entendit  :  «  Tran  1  tran  !  » 
à  la  porte. 

—  Qui  est  là? dit  la  chatte. 

—  C'est  nous,  qui  voulons  entrer.  » 
C'étaient  le  Diable  et  son  fils. 
Alors,  la  jeune  fille  dit  : 

—  Petite  chienne,  petite  chatte,  que  me  conseillez-vous? 

—  Ouvre-leur  la  porte. 

La  jeune  fille  alla  ouvrir  et  se  remit  au  lit.  Les  Diables 
entrèrent. 

—  Qui  esi-là,  au  lit?  dirent-ils. 

—  Quelqu'un. 

Les  Diables  mangèrent  la  jeune  fille  et  suspendirent 

ses  tripes  à  la  crémaillère. 
La  petite  chienne  et  la  petite  chatte  s'en  revinrent  à  la 

maison 

—  Où  avez-vous  laisse  ma  fille?  dit  la  marâtre. 

—  Hé  1  nous  l'avons  laissée  au  château  du  Diable,  avec 
les  tripes  suspendues  è  la  crémaillère. 

Traduit  pa^r  Antokin  Pbrbosc. 
Conté  par  Marguerite  DeUbee^  de  Combenmger,  eattton  de 
Verdun  (Tanv^^Guronne). 


LA  BERCEUSE  AUS  PRALINES 

# 

Pour  Suzanne  Cocottb 


Que  li  (iar^m  à  n>/  noi/  de  In  màté^ 
Qur  li  tiarém  ipiP  H  ^apinn  h'i 
Li  darém  pamaa  ab  unAt  hniantua^ 
Li  dûrém  figa»  «1  irn  fiineriS  ; 
Lo  JVby  4t  fat  Jlfare.  Canaons  Poputar»  C«te/4iMS.  ReeulUiu  y  «r^ 
manitààës  per  Fnncûeo  AUô. 

Pour  endormir  un  trésor  de  sag^esse, 
Que  chanteront  les  divines  mamans  ? 
Leurs  douces  voix,  en  magique  caresse 
Auront  des  mots  paérils  et  charmants! 

Bel  enfançon,  que  le  rêve  me  gapne. 
Dans  nn  navire  de  nacre  et  d'arpent, 
*  Voiles  debout,  au  pays  de  Cocagne, 
Nous  ]>artirons.  sur  te  flot  diligent  ! 

Nos  matelots,  des  lutins,  des  fanttnes, 
Aus  avirons  de  cristal  irisé. 
Nous  berceront,  par  les  eaus  smaragdines. 
Sous  le  soleil,  de  triomfe  embrasé  ! 

Autour  de  nous,  les  mouettes  rapides. 
Blanches,  peindront  et  fuiront,  d'un  vol  sûr! 
Les  poissons  bleus,  iils  des  vagues  humides, 
Turbttlemment,  nageront,  vif  azur  ! 

An  crépuscule,  à  la  rive  bénie, 
L'ultime  flux  d'un  voyaq-e  si  bref, 
Aus  sereins  feus  que  propage  Uraoic, 
Arec  regret,  poussera  notre  nef  I 
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Vers  un  palais  de  fondants,  de  pralines. 
Resplendissant,  à  la  lune,  tout  près, 
,  Accompagnés  par  les  brises  salines. 
Nous  marcherons,  saluant  les  genêts! 

De  beaus  enfants  aus  ceintures  flottantes. 
En  rondes  folles,  viendront  nous  chercher, 
Et  les  étoiles  des  cieus,  tremblotantes. 
En  prompts  éclairs,  descendront  nous  baiser  I 

Nous  entrerons  dans  les  salles  féeriques, 
Aus  murs  de  neige  en  sorbets-diamants, 
Nous  attabler  aus  festins  chimériques 
Que  des  nains  servent  aus  sages  gourmands! 

Nous  mangerons  des  gâteaus  à  la  crème 
Et  des  babas  au  cognac,  ronds  et  gros  ! 
Nous  sucerons,  sans  délai  ni  carême, 
Mille  pastilles  et  trois  berlingots! 

Une  musique  suave,  en  cinname. 
Saupoudrera  les  pâtés,  les  bonbons  1. . . 
Fermons  les  yeus  I  Sommeillons,  ô  mon  âme  î 
Enfançon  bel.  dans  le  rêve,  dormons. 


29  octobre  1899. 


Paul 


GALERIE  TRADITIONNISTE 


M.  Ghbrakoo  NERUCCI  est  né  à  Pistoia  rProT.  de  Florence). 

le  18  mai  1828-  II  appartient  à  une  vieille  famille  toscane. 

(iherardo  Norucci  a  plusieuis  titres  intellectuels.  Il  est  à  la 
fois  avocat,  professeur,  écrivain  dislingue  et  excellent  tradi- 
tionniste. 

M.  iNerucci  a  écrit  une  grande  quantité  d'articles  de  critique, 
de  littérature,  de  folklore,  d'art  dramatique  et  de  polémique, 
sous  son  nom  et  sous  des  pseudonymes,  dans  les  journaus  ou 
revues  :  Sawamucei»,  Carh  Goldini,  Speltatore  italUno^  /m/ceafore. 


Iniparziaie  /iorenlino.  Temporale^  Publica  hlruuone,  Appennino  Pis- 
toie$e,  G»zz.  del  Pop.  di  Pirenze,  Gûzz.  d^Italia^  Pieeolo  Omhrone, 
Imp.  di  Regijio-EmUi  Xizione  Fieramosca,  de  Florence.  Pop.  pU- 
lni''S<%  Corr.  dffi.igni,  ILili.inn,  f'nionr  lil)fr.ili-  de  I*érouse,  Horghini 
Giocenlù,  Rie.  europea^  Bolletl,  Je;/.  Siud.  orient,  de  Floreace,  Ar- 
ehivio  de  M.  Pitré,  Riv.  deth  Trad.  pop.  de  Rome,  Giom.  di  ErU'^ 
dizione  de  Florence,  etc 

Il  a  publié  :  La  Critica  ed  il  Tr.itrn  comiro  if.ili.mo  (L.  Niccolai, 
Firenze,  1859);  Intornoal  Linguaggio  umano  elc.  (Galilelaa,  Flo- 
rence. 1862)  ;  La  Cometa  nel  sogno  di  Bnnte  Ciclope  (Bracali,  Pis- 
toia, 1862)  ;  La  Pronunzia  délia  Lingue  greca  (Le  Monnier.  FIo* 
rence,        ;  Là  ComeU  Ntl  togno  di  Bronzi»  deUà  Unguà  grte» 


è 
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(Le  Monnier,  Florence,  I862i  ;  Esopo  frigio  '  Alberghetti,  Prato, 
IHiXi  :  2*  éd.,  1872)  ;  Tavolr  sinottiche  tielVarte  orntoria  (Vangucci, 
Pistoia,  1863)  ;  Mu  r  Millier,  LcUure  sopra  h  Se.  del  Linguaiggo  itrad., 
Daelli,  Milan,  186î)  ;  L'IJomo  alla  modn  (Polverini,  Florence, 
IS6\)  ;  S.if/fji  o  rii  tino  Studio  sopra  i  Parla  ri  vrrnacoli  délia  Toscana 
(P'aijni,  Milan.  186Ô!  ;  Anacreonte  Tejo  (trad.  ital.)  ;  Délia  Lingua 
ilaliana  (Venise,  18(>8)  ;  3/.  MûUer,  Xuove  Letlure  (Trêves,  Milan, 
18711  ;  G.  Giuslic  Li  sua  s.i/ir.i  (Florence.  1^72)  ;  Af.  Miiller,  i  Lclt. 
d'Inirod.  ail.  Scienza  délie  Hcliyioni  (Sansoni,  Florence,  1872)  ; 
Carradori padre  Arcangelo  da  Pisloia  (Florence,  1876-78)  ;  iJesideri 
p^idre  Ippolitoda  Pistoia  (ext.  de  la  Rev.  europ.  ;  Florence.  1878)  ; 
Isocrate,  Consigli  a  Democrito  (Prato,  1879)  ;  Sessanla  Novelle  mon- 
/a/esi  (Le  Monnier,  Florence.  1889  ;  2«  éd.,  1890);  Cincello  da 
Bambini  (Hossetti,  Pistoia,  1880)  ;  Whazley  liiccardo,  Klementidi 
Relorica  CPistoia,  1889)  ;  Ricordi  Storiri  del  [iattagl,  univers,  lo.tcano 
(Salvi.  Prato-Toscana.  1891 .  ;  in-8'  de  516  p.  5  fr.). 

M.  Gherardo  Xcrucci  habite  la  villa  de  Màlcalo,  à  Montale, 
district  de  Pisloia.  H.  C. 


LA  FOIRK  AUS  JOUETS  DU  PONT-NEUF 


Une  vieille  et  belle  gravure  conserv<5e  au  cabinet  des 
estampes  et  datée  de  1829,  représente  naïvement  J a  foire 
des  jouets  (lu  jour  de  l'An  installée  sur  le  terre-plein  du 
pont  Neuf. 

C'est  là,  en  effets  que  cette  foire  annuelle  se  tenait  depuis 
des  siècles,  et  le  bon  roi  Henri  IV  en  était  populairement 
considéré  comme  le  patron  et  le  protecteur. 

Les  mémoires  de  Paris  attestent  que  cette  kermesse  des 
joujous  était  installée  là  déjà  sous  Charles  VII.  Elle  n'en 
disparut  que  vers  1840,  pour  passer  sur  la  rive  droite,  où 
elle  stationna  un  temps  au  palais  Royal  ;  et  aboutit  enfin 
aus  boulevards. 

Chose  curieuse,  dans  ces  antiques  foires,  on,  trouvait 
déjà  la  plupart  des  jouets  d'aujourd'hui.  On  se  souvient  de 
la  découverte  qui  fut  faite  dans  la  Seine,  il  y  a  plusieurs 
années,  de  la  boîtede  soldats  de  plomb  :  il  fut  établi  que  ces 
soldats  dataient  du  quatorzième  siècle.  D'ailleurs,  les  Re- 
mnn.strancen  au  feu  roy  Lnij.s  unzième  y  font  allusion. 

C'est  à  cette  foire  du  pont  Xeuf  qu'apparut  aussi  la  pre- 
mière effigie  de  Jeanne  d'A.rc.  une  figurine  de  métal  que 
l'on  plaçait  précisément  à  la  téte  des  antiques  petits  soldats 
de  plomb.  Destltayre 
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LA  CLOTURE  DE  LA  PORTE  SAINTE 

I 

A  ROME 


MANDES  ont  été  les  céré- 
monies de  la  fermeture 
de  la  F^rte-Sainte  et  de 
la  clôture  du  jubile  qui 
ont  eu  lieu,  à  Rome,  le 
2\  décembre. 


Dès  dix  heures,  la 
place  Saint-Pierre  était 
occupée  par  un  fort 
détachement  des  trou- 
pes de  la  garnison. 
Celles-ci  ont  été  dispo- 


sées en  plusieurs  cordons  afin  de  régler  l'accès  de  la  foule 
dans  la  basilique. 

Presque  80.000  invitations  avaient  été  lancées. 

L'effet  du  temple  était  vraiment  superbe. 

Le  portique  où  devait  avoir  lieu  la  cérémonie  avait  été  trans- 
formé en  une  salle  splendidement  décorée  de  drap  rouge, 
nuancé  au  bord,  finissant  en  bande  d'or.  A  gauche  de  la 
Porte-Sainte,  se  dressait  le  trône  du  pape,  au.ssi  en  drap 
rouge  et  or.  En  face  du  trône  et  le  long  des  murailles,  on 
avait  érigé  des  tribunes  pour  les  souverains,  les  princes  de 
la  maison  royale,  les  chevaliers  de  Malte,  la  diplomatie  vati- 
cane,  la  noblesse  romaine,  les  personnages  distingués. 

C'est  à  onze  heures  trois  quarts  que  le  pape  a  quitté  ses  appar- 
tements. Il  était  précédé  parles  représentants  du  clergé  régulier 
et  séculier  et  de  toutes  les  confréries  de  Home,  avec  des  cierges 
allumés,  par  la  cour  et  la  chapelle  pontificale  Les  évèques,  ar- 
chevêques et  les  cardinaus  étaient  entourés  par  les  gardes- 
nobles  et  les  suisses. 

Léon  XIII  est  descendu  en  /)or(.mr/n.*  jusqu'à  l'entréedu  por- 
tique, où  on  a  laissé  la  port.mlina. 

Le  pape  est  entré  ensuite  dans  la  basilique  par  la  Porte-Sainte. 
Aussitôt  qu'il  est  apparu  sur  la  porte,  les  .sons  dous  et  solen- 
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nels  des  trompettes  salaeat  l'entrée  àuSacerdo*  mégnu»  .dans. la 

basilique. 

Le  pape  est  re<^u  par  le  chapitre  4u  Vatican. 

Le  Saint-Père,  après  s'être  signé  avec  l'ean  bénite  &  lui  pré* 
sentée,  bénit  le  public  qui,  tout  app!aadiM«neot étant  défends, 
garde  un  silence  religieu.  C'est  un  moment  Imposant  et  gran^ 

diose.  • 

Iléon  XlIIt  anasitAt  qu'il  arrive  près  du  maitre-autel.  dés* 
cend  de  la  aedit  getUtorim  et  s'agenouille  devant  Tantel,  où  lés 

reliques  les  pins  précieuses  de  Téplise  sont  oxpostVs. 

Le  cortège  se  met  ensuite  en  marche,  accompagnant  de  nou- 
veau le  pape  à  la  chapelle  du  Sacrement,  devant  laquelle 
Léon  XIII  demeure  quelque  temps  agenouillé  pendant  que  les 
chantrés  do  la  chapelle  Sixtine  entonnent  des  psaumes 

Léon  Xlil  se  lève  ensuite,  et,  précédé  de  nouveau  par  le  clergé, 
les  confréries,  la  cour,  les  évéques  et  les  'Cardinatts,  se  rend 
sous  le  portique  pour  accomplir  la  cérémonie  de  la  fermeture  de 
la  Porte-Sainte. 

Léon  XIII.  avant  de  quitter  la  basilique,  est  descendu  de  la 
wdim  ffnMorÎH,  et  a  attendu  que  tous  les  personnages  qui  l'ac- 
compagnaient eussent  passe  la  Porte-Sainte.  Enfin,  le  pape  est 
sorti  h  pied  le  dernier,  par  la  Porte-Sainte,  et  s'est  rendu  au 
trdae  qui  est  placé  à  droite  delà  porte  susdite.  En  attendant 
les  cha|Mî1ains,  les  chantres  pontificaus  ont  exécuté  des  chants 
religions,  sous  la  direction  du  maestro  Mustafa. 

Le  pape  s'est  levé  du  trône,  i  ^  iii  toutes  les  matières  néces- 
saires à  la  fermeture  de  la  Poru  Sainte  ;  il  s'est  ensuite  rendu 
devant  la  Porte-Sainte,  où,  agenouillé,  il  a  déposé  avec  la 
truelle  d'or  trois  morceaus  de  chau  sur  son  seuil,  puis  y  a 
placé  troi^;  briqiK  sqwi  portent  g^ravées  des  inscriptions  commé- 
moratives  de  la  cérémonie. 

A  côté  de  ces  trois  briques,  on  a  placé  une  corne  avec  des  mé- 
dailles d'or,  d'argent  et  de  bronze,  avec  le  portrait  de  LéonXlIl, 
et  des  inscriptions  rappelant  l'ouverture  et  la  fermeture  delà 
Porte-Sainte  faite  par  Léon  XIII.. 

Le  pape  s'est  rendu  de  nouveau  au  trône,  tandis  que  le  car- 
dinal. Séràphin  Vannutelli.  pénitencier  de  la  Sainte-Eglise,  et 
quatre  autres  pénitenciers  en  habitssacerdotaus  iccntnplissaîent 
la  même  cérémonie,  plaçant  chacun  sur  le  seuil  de  la  Porte- 
Sainte  de  la  chau  et  trois  briques.  Cette  cérémonie  accomplie, 
les  ouvriers  de  la  basilique  ont  fermé  l'un  après  l'autre  laPorte- 
Sainto  avec  une  toile  peinte  couleur  marbre,  portant  une  croix 
au  centre.  Tous  les  cierges  du  cortège  ont  été  éteints. 

Après  le  chant  du  Te  Deum  et  d'autres  prières  rituelles,  le 
pape  a  donné  une  bénédiction  solennelle  et  a  été  reconduit  en 
portantUu  dans  ses  appartements. 
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La  Fédération  det  Eéoln  Félibtiênnêt  cfrr  Umoatin  qui.  depuis 
sept  ans,  célèbre  chaque  année  les  7h;7s  île  l'EgUntine,  célébrera, 
k  la  fia  de  Tété  prochain,  le  septennaire  de  ces  jeus.  A  cette  oc- 
casion aura  lieu  un  très  important  concours  où  nous  relevons 
des  su  jets  comme  ceus-ci  :  Lllistoire  et  la  Critique  Littéraires  dea 
Jeus  Fioraua  en  Limousin.  —  L'Autonomie  limousine  dans  T Histoire 
efdant  le$  Lettres.  —  Langue  Limousine  :  Prose,  Poésie,  Théâtre,  — 
Bea.us-Ai\ts  :  Peinfure.t, Destina^  SeulpiareSt  Archiieeture^  Monique ^ 
Arts  Décoratifs  et  Objets  Domestiques  limousina.  — •  Cofumtr*  de 
Vielles.  Musettes  et  Danses  Locales . 

S'adresser  pour  tous  les  détails  à  M.  Rajrmond  Labord«. 
H,  avenue  Trelhard,  A  Brive-la*GaiUarde. 

La  Rei  uedu  Languedoc  organise,  comme  chaque  armée,  les  Jeus 
Ftorausdu  Lanquedoe.  Au  programme,  des  contes,  des  légendes, 
des  sujets  intéressant  le  traditionnisme  et  le  Félibrige.  De 
nombreus  prix  seront  décernés.  S'adresser  À  M.  le  Secrétaire  de 
la  Bévue  du  Laaguetloe,  à  Lamalou  (Hérault). 

•  • 

La  re%'ue  Li  P-vx--",  de  Relfort, qui. sous  la  direction  de  Charles 
Pruyol,  mène  le  bon  combat  pour  les  ti  aaUions  et  la  vie  pro- 
Yinciste,  se  propese  de  faire  paraître,  au  mois  de  février,  une 
ftevue  des  Revues '}>' Priii  in  r,  dont  le  seul  titre  indique  l'intèr^'t. 
Cette  revue  bi-mensueile  serait  la  synthèse  des  provinces  de 
France.  f:i le  ne  paraîtra  qu'autant  que  le  chiffre  des  abonnés 
atteindra  ")()<)  l/abonnement  est  fixé  à  5  francs;  envoyer  1«8 
adhésions  à  La  Pensée,  14,  rue  Vauban,  Belfort. 

• 

•  * 

àNotre  confrfrre,  M.  Alexandre  S.  Patricldos,  le  directeur  de  la 

Rerrif  PJwrficnn^  ct  de  la  î^pru<'  Iniprt'sm'onnij^fe  nous  prie  dé  bien 
vouloir  informer  ses  abonnés,  lecteurs,  collaborateurs  et  amis, 
qu'obligé  de  se  rendre  au  milieu  de  sa  famille,  il  a  cessé  l'appa- 
rition des  susdites  revues  et  fonde  à  Athènes  en  collaboration 
avec  les  principaux  écrivains  Français  et  Hellènes  la  lievue  Pailas 
Franco-Hellénique,  Itlustrée,  Littéraire,  Artistique.  Sociale  et 
Scientifique,  devant  paraître  le  1  et  le  15  de  chaque  mois  en  vo- 
lumes de  80  pages,  format  jésus,  et  dont  le.  1*^  numéro  paraîtra 
'  le  l***  février  prochain.  —  Xlioi»nemen/f  :  Grèce,  unAn,SS  drachmes; 
six  mois,  13  drachmes  ;  —  France  et  Etranger,  un  an,  25  francs  ; 
six  mois.  13  francs. 

Adresser  lettres,  échanges,  manuscrits  et  toutes  conlkmnnica- 
tionsà  M.  Alex  S  Pairlckios  directeur  de  la  Revue  Psilee, 
78,  rue  Fylis  à  Athènes. 

•  • 

t/»^  Fciretetir,  journal  de  la  curiosité.  72,  Cours  de  Vincennes. 
Paris,  offre  en  prime  absolument  gratuite  h  ses  abonnes  le 
médaillon  en  terre-cuite  d  art, i.e  Duc  de  REiciisTAOT.par  le  maître 
sculpteur  Cl iambaldi,  et  la  pièce  d'Edmond  Rostand, le  triomphe 
de  Saï  ah  Bcriihardt  ;  L'Atyloa,  qui  vient  de  paraître  en  lihrurie 
(édition  Charpentier/. 
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Le  Fureteur  est  ua  journal  (/r»luit,ei  ses  abonnés  ne  paient 

§tse  les  Ms  d'«nvols  :  Par  an,  Paris  :  2  francs  :  -  Départements  : 
francs. 

m  • 

Dans  son  n®  du  16  décembre.  la  Revue  Populaire  de  la  Savoie 
approuve  iintièremeat  le  jugement  formulé  sur  son  compte  par 
le  \alionnl  du  l*""  décembre  et  déclare  Qu'elle  a  toujours  ru  lo 
projet  de  réaliser  le  programme  conseillé.  A  tous  les  points  de 
vue  nous  en  sommes  charmés,  Tentrefilet  du  NuUomI  étant 
simplement  une  coupure  de  la  Chronique  de  novembre  de  La 
Tradition, 

•  • 

La  Tradition  n'est  nullement  de  plus  en  plus  triomfanle  à 

propos  de  L\-if'hr  f/cs  Cornard$  u  Evrenx,  ainsi  que  le  dît  fausse- 
nicuL  ci.  scit'iiimeiii  ie  Réveil  Bourguignon.  Maib  c'c.st  l'altitude, 
de  M  .  J.  Durandeau  qui  devient  de  plus  en  plus  surprenante* 
/.a  Trudidon  n'a  fait  nulle  difficulté  do  déclarer  d'elle-même 
qu'il  y  avait  eu  une  erreur  matérielle  par  suite  de  l'état  des 
feuillets  de  copie  ;  après  comme  avant,  l'accusation  du  Héveit 
Bourguignon  h  l'éf^ard  de  notre  collaborateur  n'en  demeurait  pas 
moins  inconsidérée  et  fausse.  Mais  il  y  a  des  gens  qui  sont 
portés  fatalement  à  aggraver  leur  faute  ;  ils  se  croiraient 
dt^-^hrinriros  s'ils  reconnaissaient  uneerreur  de  leur  part  pouvant 
porter  préjudice  à  quelqu  un.  Plutôt  que  d'en  convenir  simple- 
ment et  loyalement,  ils  tombent  dans  la  mauvaise  foi,  Tinjus- 
tice  etTa  méchanceté  f.es  lecteurs  du  Rfheil  îinnnjuiqnn!,  peuvent 
se  méprendre  sur  la  question,  car  elle  est  absolument  déna- 
turée dans  les  exposés  de  cet  organe.  Nous  ne  sommes  nulle- 
ment en  souci  sur  le  jugement  de  ceus  qui  examineraient  les 
textes  des  deus  côtés.  Autrefois,  nous  recevions  fort  régulière- 
ment le  BHieil  Bourguignon,  maïs  depuis  la  polémique  fl  nOQS 
est  adrc-^sé  très  en  retard,  deus  numéros  h  la  fois,  le  précédent 
avec  le  suivant,  ceci  atin  d'éloigner  nos  ripostes,  de  paralyser 
notre  défense.  Dans  le  dernier  des  deus  numéros  reçus  (10  dé* 
cembreV  ^î  Durandeau  s'^  ^-ardc  bien  d'insérer  notre  lettre 
rectificative  ûu  milieu  de  novembre  (oui  n  a  rien  à  voir  avec  une 
reproduction  d'article  !),  ce  dont  la  plus  élémentaire  loyauté  lui 
fmsait  un  devoir.  M-tis  !a  seule  Icctun^  de  celle  lettre  Ceùl  con^ 
damné  auprùs  de  ses  U:t  leurs.  M.  Durandcau  écartant  soigneu- 
sement le  point  qui  tranche  le  débat  et  qu'il  est  facile  de  con- 
trôler.  à  savoir  que  le  document  reproduit^  transcrit  par  notre 
collaborateur  se  trouve  dans  le  tome  IV,  seconde  partie,  pp.  346 
et  suivantes  des  Variétis  tthlonques,  Physique*  et  Littéraire»  ou 
Becherches  d*vn  Si  ;it:inf  {llh2),  nous  dit  que  noos  aurions  mieu 
fait  de  garder  de  Conrart  le  silence  prudent.  iNous  attendions  la 
preuve  que  notre  collaborateur  a  menti...  mais  nous  ne  voyons 
rien  venir.  Nous  en  exprimons  notre  vive  surprise  à  M.  J.  Du- 
randeau, navrés  d'avoir,  à  lui  faire  remarquer  que  nous  ne 
suivons  pas  son  charitafate  conseil. 

•  • 

Le  premier  billet  de  b.n  que.  F.e  plus  ancien  spécimen  de 
papier-monnaie  qu'on  ait  jamais  trouvé,  le  premier  billet  de 
oanque,  pour  mieu  dire,  est  une  vignette  émise  en  Chine,  il 
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V  a  quelque  six  cents  ans,  sous  lo  rcgnc  de  I  cmpéieur  ilung- 
VV'u.  Cet  intéressant  spécimen,  qui  mesure  auarante-six  centi- 
mètres  de  longueur  sur  ving^t-huil  et  demi  cie  large,  est  en  très 
bon  état  de  conservation,  maigre  ses  dimensions  exceplion- 
oellœ.  Il  vient  d'être  placé  dans  les  vitrines  du  cabinet  des 
estampes,  au  musée  britannique  de  iA>ndres. 

* 

•  » 

il  y  a  quelques  jours,  M.  Gallet.  gouverneur  des  établisse^ 
ments  français  dans  TOcéatile.  allait  prendre  officiellement  pos- 
session d'une  petite  île  désignée  sui'  la  carte  sous  le  nom  de 
Rurutu.que  la  France  s'est  auacxée  depuis  plusieurs  moisdéjà. 
Avec  la  reineTahuca  et  les  plus  viens  cnefs  de  l'île,  le  représen- 
tant de  la  République  discutait,  non  sans  solennité,  l'établisse- 
ment des  lois  nouvelles  et.  tout  afilait  pour  le  mieu,  lorsque 
surgit  la  (Question  de  la  tortue.  Les  vieus  chefs  voulaient  qu'il 
filt  stipulé  dans  la  charte  que,  comme  par  le  passé,  la  tortue  ne 
pourrait  figurer  que  sur  la  table  royale.  M.  Gallet,  armé  des 
grands  principes  de  1789,  s'y  refusait.  Son  éloquence  fut  si  tou- 
chante que  désormais  tous  les  Rumtiens  pourront  manger  de 
la  tortue.  Pauvre  Tabuca  I 

M.  Emile  Soldi-Colbert,  l'éminent  révélateur  de  la  Langue 

Sacrée,  a  fait,  le  samedi  15  décembre,  à  l'Hôtel  des  Sncietés 
Savantes,  une  savante  et  intéressante  conférence  :  Ort^fine  de 
FBerUureet  de  tAl/kUt  :  U  httre  S. 

4 

*  « 

Sa  Gracieuse  Majesté  Victoria  va,  parait-il,  recevoir  une 
bizarre  ambassade.  Les  prêtres  bouddhistes  qui,  comme  le  leur 
recommande  leur  religrion,  honorent,  entre  tous  les  animaus, 
la  vache,  se  mettent  en  marche  aujourd'hui  pour  obtenir  de  la 
reine  qu'elle  punisse  cens  de  ses  sujets  qui  oseraient  manger 
de  la  vache.  Si  Victoria  donne  satisfaction  aus  prêtres  boud- 
dhistes, les  Ant^lais  ne  seront  pas  pour  cela  privés  de  leur 
beefsteack  ordinaire.  lis  seront  surs  seulement  ae  ne  plus  man- 
ger de  la  vache  en  guise  de  bœuf. 

*  « 

A  Clermont-Fcrrand.  la  maison  de  Pascal  va  disparaître.  La 
municipalité  de  Clermont  Ferrand  a  décidé  de  faire  démolir  la 
demeure  où  naquit  l'auteur  des    Pensées  ". 

Cette  maison  est  située  rue  des  Gras,  â  côté  de  la  catédrale; 
et  c'est  pour  permettre  dV  dificr  le  çrrnnd  escalier  de  cette  caté- 
drale qu  on  a  été  oblij^é  de  démolir  l  immeuble  historique,  au 
^'rand  re^j^i  ct  des  archéologues.  La  maison  avait  été  acquise  en 
iCA'i.  par  le  père  de  Pascal,  et  fut  revendue  par  lui,  à  son  frère, 
en  im. 

Au  musée  de  Clermont-Ferrand.  on  cons'erve  une  copie  du 
masque  de  Pascal,  en  plâtre,  pris  aussitôt  après  la  mort,  et  la 
boite  labi  iquée  par  lui  et  servant  à  calculer. 

« 

*  « 

Un  nouvel  organe,  La  Hevue  SpiritualUte  /tfiic<rêe«paralt  deus 
fois  par  mois  depuis  le  1*'  janvier,  3,  rue  Rodler«  à  Jraris,  en  up 


Digltized  by  Cooglc 


L\  TRADITIO'V  2S 

volume  in-octavo  de  64  pages  (supplément  compris).  Son  but 
est  l'information  sur  tout  ce  qui  concerne  le  mouvement  s^iri- 
lualisle  et  cela  indépendamment  de  lotile  école.  Des  articles 
tilobofiques  ou  scientifiques  touchant  la  i  cosofie,  l'Hcrinétisme, 
le  Spiriiisme,  la  itfystiqtteet  l'Occultisme  d'une  part, ou,  d'antre 
part  les  fénoraénes  psychîc^ues  de  médiumnitc.  hypnose,  ma- 

t^nétisme»  et(}..  seront  publiés  sous  la  seule  responsabilité  de 
eurs  auteurs.  Toutes  les  léorie«?  sont  admises,  respectées,  et  la 
plus  large  part  est  aocojrdée  à  la  discussion. 

V 

M.  E  Fabre,  le  dévoué  secrétaire  de  VAsaociaiion  Amicale  ttes 
Originaires  du  G-ml.  a  realise  une  idée  chère  aus  félibres.  Il  a 
fondé  VUnion  //es  Asgocialion»  Miritiiomlrs  qui  groupera  toutes 
les  Sociétés  du  Midi.  S'adresser  à  M.  £.  Fabre.  3ft,  boulevard 
Saint-Marcel,  Paris. 

* 

L'infatigable  J.  Charles-Brun,  l'actif  secrétaire-général  de 
la  Fédération  liéi/ionuli^lf  Fmnrrti^e.  qui,  le  9  décembre,  faisait  à 
la  Solidarité  Ouvri*'re  de  J^ai  i.s  une  conférence  sur  La  Guyenne  el  la 
Gnscoffne,  et  le  20  décembre  portait  la  bonne  nouvelle  décentra- 
lisatrice à  Bourges,  a  fait,  le  îfî  janvier,  nne  nouvelle  confé- 
rence, à  ta  Solidiirilé  Oinwière.  sur  Le  Languedoc.  Comme  toujours  » 
J.  Charles-Brun  a  vivement  intéressé  son  auditoire  populaire. 
Paul-Redonnel.  Amadc.  Camo,  f^aurent,  Cu^.'^niTt,  Emile  La- 
borde.  de  Beaurepairc-Froment  prêtaient  leur  concours  à  leur 
camarade  par  des  lectures  ou  des  cbansops. 
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Guy  de  Lustonan.  —  Nouveau  Dictionnaire  lllu^trfi  FrançaiB- 
Arménien.  —  Paris,  Morris,  ar.  ia-8*'  de  1061  p.  ill.  à  3  colonnes. 
25  &. 

Le  prince  Guy  de  Lusîprnan  appartient  à  une  famille  qui  a 
fourni  un  smet  au  traditionnisme.  Tout  le  monde  connaît  la 
légende  de  iféluêine  ;  c'est  Mélusine*  épouse  de  Raymondin  de 
Lusignan,  qui  donna  lieu  à  cette  fable  populaire  dft  la  femme 
au  corps  terminé  en  serpent 

Les  Lusignan  sont' une  illustre  famille,  qui  devint  royale  à 
l'époque  des  Croisades,  puisqu'ils  réf^nùrent  sur  le  ro^raume  de 
Chypre  et  de  Jérusalem.  Le  descendant  actuel  des  Lusignan,  le 
prince  Guy,  estnn  orientaliste  dtitfing'ué.  Entre  autres  travaus 
il  a  publié  des  Guides  dr  Co/trrr.^.tiioit  de  difTcivulcs  langues  en 
arménien,  une  version  arménienne  du  Télémaquey  et  de  1  Edu- 
esÂon  dm  FUh»,  etc. 

Le  prince  Guy  de  Lusi^'^nan  avait  dôjà  public  un  f)ir(ii,rin.i!re 
Français- Arménien,  mais  beaucoup  moins  important  que  le  nou- 
veau. Le  premier  tome  de  celui-cf  forme  un  énorme  volnme, 
grand  in-tF,  de  1001  pages,  à  trois  colonnes,  illustré  de  nom- 
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breuscs  vigaetles.  Le  second  tome  et  dernier  de  cette  savante 
pûbUcation  paraîtra  prochainement. 

Virginia  Fhazek  Rdylk.  Dovil  T.iles.  —  Londres  et  New- 
York,  Harper  et  Brothers  ;  pet.  inS  '.  212  p.  ill.  7  fr.  50. 

Les  Devtl  Taies  forment  one  série  des  plus  originales  de 
contes  et  de  léj^endes.  dans  lesquels  le  Diable  joue  un  rôle  ca- 

f)ital.  Mais  ce  diable  est  un  diable  nèg^re,  tel  que  le  conçoivent, 
es  noirs  du  Sud.  Les  contes  publiés  par  M™*  Virginia  Krazer 
Boyle  sont  une  excellente  conti  ibution  au  traditionnisroe  des 
nèfrrcs  des  Ftats-Unis.  S  ils  peuvent  faire  la  joie  des  enfants 
amcricaius  capables  de  coinpreiidic  les  passages  en  anglais 
créole  dont  sont  semés  les  contes,  ils  feront  aussi  celle  des 
lettrés  et  des  traditionnisics.  Les  contes,  au  nombre  de  dix, 
sont  illustres  par  un  excellent  artiste,  M.  A.  H.  Frost. 

GiusEi'fE  PrruÉ.  —  Lf  Tr^âizioni  Popohri  netU  Divin»  Cont' 
média.  — Palt  irne  ;  in-S',  ?/t  p. 

La  réputation  traditionniste  de  M.  Giuseppc  Pitré,  le  savant 
directeur  de:»  Archive»  des  Traditions  PopulMtrcs.  est  universelle. 
M.  Pitré  a  eu  l'idée  de  rechercher  dans  la  Divine  Cotnrdir  du 
Dante  les  traces  des  traditions  populaires.  Le  relevé  de  M.  Pitré 
est  important  et  intéressant,  il  comprend  quatre  chapitres  : 
Uaagety  Coutumen  el  Jeus,  Croyances  e(  Superstitions .  L^f/en<les,  Pro- 
t^f/'bfx.  D'ailleuts  les  savants  commentaires  dont  ^^.  Pitré 
accompagne  les  textes  suftiraient  a  faire  la  valeur  de  1  étude. 

EiîGKNE  Mcntz.  —  Ftx»rbncb  ET  LA  ToscANE-  —  Hachettc  ; 

in-8"  jésus,  ill.  1')  fr. 

M.  Eugène  Mùntz,  membre  de  l'Institut,  est  un  maître  dans 
l'histoire  de  l  art.  Comme  le  titre  l  indique,  ce  n  est  pas  seule- 
ment Florence  qu'étudie  l'auteur,  mais  la  province  où  s'élève 
celte  noble  et  artistique  cité.  C'est  une  réédition  que  nous 
donne  M.  Muntz  ;  le  savant  écrivain  a  refondu  l'ouvrage  et 
ajouté  des  détails  nouveaus  occasionnés  par  des  découvertes 
faites  depuis  la  première  édition. 

Le  livre  de  M.  Alunt/  n'est  pas  un  simple  récit  pittoresque  de 
voyage,  d'excursion  ;  à  ce  coté  il  joint  des  traits  de  mœurs,  des 
souvenirs  historiques  et  la  description  détaillée  des  monuments  -, 
la  compétence  et  le  haut  savoir  de  M  Muntz  rendent  ces  parties 
pa  rti  c  u  lièreme  n  t  i  n  l  c  r  c  s  s  a  n  tes . 

Si  IMorence  est  la  plus  lonfiruement  étudiée,  avant  d'y  arriver. 
M.  Muni/,  décrit  d  uuUe.s  villes  tu^canes,  Pi.se,  Lucqucs, Sienne. 
A  Florence,  après  des  aspects  de  la  cité,  il  nous  donne  des  des- 
criptions de  ses  merveilles  architecturales  et  de  peinture  ou  de 
sculpture  dont  la  peuplèrent  les  Medicis  Là  M.  Muntz  nous 
parle  avec  un  grand  sentiment  artistique  des  chefs-d'œuvre  du 
(Tiotto.  d'Orcagna.  de  BruncUesco»  de  Ghiberti,  de  Léonard  de 
Vinci,  de  Michel- Ange. 

Ans  environs  de  Florence,  M.  Miintz  visite  les  admirables 
villas  des  Medicis  .  puis  il  pousse  des  excursions  dans  le  Casen- 
tin  Trois  cents  gravures  accompagnent  le  texte,  reproductions 
de  monuments,  de  ta bleaus, d'objets  d'arts,  et  font  du  bel  ou- 
vrage de  M.  Eugène  Muntz  une  luxueuse  publication. 

PtBRRE  DE  Saint-Jean* 
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BOURGOGNK 

La  CnAKTiu:rsi:  de  Di  jon,  par  Cyprien  Monget  i  Montreuil-sur- 
Mor.  imprimerie  Noire  Dame  des  Prés;  gr.  in-H".  4'i5  p.  Ul. 
T.  I,  15  Ir.)  —  M.  Cyprien  Monget  élève  un  véritable  moaumcnt 
à  l'histoire  de  la  ("haitreuse  de  Dijon.  Ce  premier  volume  com- 
prend la  seule  période  de  la  fondalion,  cir  1^77.  de  la  Chartreuse 
par  Philippc-le-  Hardi,  àl40î,  date  de  la  mort  de  ce  roi.  I /étude 
de  M  Mont^ei  esi  sérieusement  documentée  el  fourmille  de 
détails  intéressants  sur  les  mœurs,  les  coutumes,  les  usages  de 
l'époque.  Les  pièces  justificatives  ne  tiennent  pas  moins  de 
cinquante  pag^cs  du  volume.  Le  confortable  de  l'exécution  typo-» 
grahquc  se  joint  à  1  iutcréi  du  uavai!  de  M.  Monget.  De  nom- 
breus  dessins  documentaires,  par  Rticaoe  Perrenet»  accom- 
pnîî^neiit  le  texte.  En  tête  du  volume  se  trouve  une  reproduction 
du  Vr.tt/  puiiiir.ticf  de  h  VU  le  df  Diion,  en  lô7'»,  par  Edouard 
Bredin.  Des  ouvrages  aussi  sérieus  que  celui  de  M.  Monu^et 
demandent  do  longues  recherches  et  de  loties  travaus.  Néan- 
moins, nous  souhaitons  que  M.  Monget  nous  donne  prompte- 
ment  la  snite  de  sa  très  importante  étude. 

BREFACNE 

Vs  Homme  d'Ftat  fîtiRTON  kv  XV*  siècle,  par  Du  Breil  de 
Fontbriand  lilennes.  Plihoa  et  Hervé;  in-8'.  tlS  p.)  —  M.  le 
vicomte  Du  Breil  de  Pontbriand  étudie  le  rôle  joué  au  XV  siècle, 
en  Bretagne,  par  un  de  ses  ancêtres  TI  fait  revivre  de  façon 
intéressante  la  hgure  d  t>li  vier  du  Breil,  cet  éminenl  homme 
dVtat  breton,  sénéchal  de  Rennes,  en  même  que  procureur 
général  et  juge  universel  de  Bretagne. 

CAORSIX 

Ma  Paroisse  :  Lauture  et  Cazii.i.ac,  par  l'abbé  B.  Tailiefer 
(  Montauban,  Prunet  frères  :  in-»»,  210  p.).  -  M.  l'abbé  Tailiefer 
étudie  avec  passion  l'histoire  du  petit  pays  où  il  exerce  son 
ministère  sacerdotal  11  fouille  sans  cesse  les  documents,  les 
parchemins,  les  vieilles  archives  et  sait  faire  ensuite  de  ses 
iravaus  l'objet  d'intéressantes  conTmunications.  Dans  Lnnriir" 
Hi  Cazitlac^  (  abbé  'iailiefer  nous  donne  l'histoire  des  deus  vieilles 
localités  caorsînoises  qui  portent  ce  nom.  A  Lauture.  sur  rem- 
f)In  rment  du  vieu  château  dont  il  ne  reste  qu'une  tour  carrée 
cl  une  tour  ronde,  s'eléve  aujourd'hui  un  château  moderne  dont 
les  poivrières  font  le  plus  joli  effet  parmi  les  sommets  environ- 
nants de  ce  pays  de  collines  qu'est  le  Caorsin.  II  faut  signaler 
particulièrement  dans  le  volume  de  l'abbé  Tailiefer  le  chapitre 
où  est  publiée  la  charte  en  langue  occitane  de  Cazes-Mondenard, 
qui  régissait  aussi  (!azillai..  f.anture  et  d'autres  localités  voi- 
sines; le  chapitre  comparatif  des  lieus  habités  et  des  habitants, 
avec  leurs  noms,  en  1675  et  en  1899  ;  et  celui  consacré  aus  cou- 
tumes, traditions,  usages  locaus. 

NOTKS  HTSTOKIOITS   SI  »  T.\  ViLI.E  KT  RxRoWIE  DEGkAMVT.  par 

Jean  Balagayrie  ;Caors,  Uelpérier  ;  in  6  •,  71  p.)  —  Sans  être  une 
histoire  snivie.  ces  notes  sont  cependant  une  .sorte  d'histoire  de 
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la  ville  et  de  lu  baronnie  de  Gxamai,  une  autre  localité  auiique 
et  importante  de  cette  vieille  province  du  Caorsin,  puisQu'efles 
vont  ae  î'orif^^ine  A  nos  l'oiirs,  aux  diffcrentes  époques.  L'inté- 
ressante élude  de  M.  Jules  iialagaync  s'occupe  de  l'hôpital  de 
Gramat,  delà  garnison,  des  consuls,  des  églises,  des  poids  et 
mesures,  des  ancieniies  familles  et  des  hommes  notables  de  > 
Graraat,  etc. 

DAUPBmé 

Essais  Histoutoues sur  i.a  commi  nk  oWi.bo^j,  parJ.  Duc  (Va- 
lence, imprimerie  Valentinoise  ;  in  8<'j,15t  p  ).  —  M.  Duc  étadie 
non  seulement  Albon,  mais,  en  une  série  de  volumes,  les  lieu» 
historiques  de  la  commune d'Albon.  Le  volume  actuel  est  con* 
sacré  é.  £paone  et  au  château  de  Montaille.  On  sait  que  la  pro- 
vince dti  Dauphiné  lire  son  Hbm  des  seignetira  d*Albon.  Gnf* 
gues  IV.  sei^neurd'Albon,  prit  le  litre  âi.-  <l.iufin.  \  îa  troisième 

SénératioD  après  lui»  les  fils  ainés  de  France  héritèrent  des 
roits  de  sa  race  et  portèrent  également  le  titre  de  davtins. 
Lis  Epées  de  Hivks,  par  J.  B.  Giraud  (Imprimerie  Nationale: 
in-8*,  19  p.'.  —  Cette  brochure  est  une  étude  archéologique  due 
à  M.  Giraud,  corrcspoudanl  du  Ministère  de  1  Instruction  Pu- 
blique. C'est  un  coup  d  œil  sur  Thistoire  des  industriesdu  fer  en 
Dauphiné.  et  particulièrement  sur  les  célèbres  épées  qui  se  fa- 
briquaient aulreiois  à  Kives  localité  avoisinant  Saint-Marcellin. 

FOREZ 

En  Fokkz,  par  Pètrus  Durel  i  Paris,  l'Auteur,  10,  rue  de  Mar- 
seille :  in-S".  ir>8p.  illustré,  'i  fr.  50j.  —  Voici  un  volume  qui 
n'est  plus  récent  inaih  comme  il  ne  tire  pas  son  intérêt  d'une 
actualité, il  n'en  estpas  moins  ngréablectutilcà  lire.Pétrus Durel 
aime  d'un  amoui"  fidèle  le  Forez  natal  ;  son  livreestun  hommag^e 
à  la  petite  patrie.  »;e  qu'il  v  a  de  pariiculièrement  remarquable 
danscet  ouvrage, c'est  qu'il'a  été  éciit  à  dix-huit  ans  etqu*»  n*est 
pas  pour  cela  ma!  conçu  ni  mal  exécuté,  l'n  court  aperçu  his- 
torique sur  chacune  des  villes  du  l'oroz,  une  description  pitto- 
resaïae  de  la  ville  et  des  paysages  d'alentonr^  à  l'occasion 
quelques  lignes  sui  les  industries  et  les  coutumes,  les.  mœurs 
locales,  une  rapide  biogratie  ou  une  indication  sur  les  savants, 
les  artistes,  les  lettres  ori^niiaireî^  de  l'endroit  :  et  voilà  tout  ce 
qu'il  faut  pour  faire  d'une  publication,  qui  ne  veut  pas  être  un 
ouvrage  énorme,  un  petit  volume  fort  intéressant.  De  noro- 
brenses  citations  poétiques  parsèment  le  texte  ;  il  ne  faut  pas 
le  regretter,  sauf  quand  les  vers  sont  mauvais  comme. dans  le 
sonnet  de  la  page  105. 

Au  Pays  de  l'Astrêe,  par  G.  de  Fu^tv  et  David  Cigalier 
fSaint-Etienne,  Imprimerie  de  la  Loire  W-f  iihlk-Hiii''  ;  in-4».  77  p. 
ill.  5  fr  ),  —  Sous  ce  titre,  MM  G  de  Fusty  et  David  Cigalier 

f oublient  un  luxueu  album  illustré.  L*étude  principale  du  vo- 
urne,  l'étude  <nr  les  d'Urféct  le  cîiAt  au  de  la  Baslic.  Au  Pn;/i 
rfe //4s</-^e,  est  dûe  à  la  collaboration  des  deus  écrivains  Mais 
le  Forez  nVst  pas  seulement  le  pays  du  Lifinon,  la  contrée, 
d'ailleurs  conventionnelle  de  fades  bergeries,  auxquelles  lY-loi- 
gnement  donne  un  charme  vieillot.  Le  Forez  est,  en  réalité,  un 
pays  de  haute  plaine  et  de  montagnes,  robuste  et  sain,  fin 
d'autres  pages  d'Ao  Psys  c/p  tAtirée,  des  écrivains  contemporains 
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cxpriraent  l'âme  forézienne,  de  sorte  (^u'à  l'aide  de  ces  collaborn- 
teui^,  MM.  G.  de  Fusty  et  David  Ci^alier  nous  présentent  le 
tableau  de  la  vie  d'une  provioce,  rendent  un  culte  pieu  et  filial 
à  la  petite  patrie.  C'est  là  le  but  fort  louable  de  leur  album. 

GUYENNE 

BouLiAC  AU  XIX«  SIÈCLE,  par  l'abbo  Paran  Rordcanx.  Du- 
puch  ;  in-8».  178  p  ).  —  M.  l'abbé  Paran  décrit  le  village  de  Bou- 
flac  au  XIX*  Mècle,  son  aspect  contemporain.  Mais  11  indi<|ue 

en  raérae  temps  la  fysionomif  du  \  illa^j-e  à  différentes  époques 

ÎTécédentcs,  de  sorte  qu'à  l'intérêt  descriptif  le  volume  joint 
'intérêt  archéologique. 

LANGUEDOC 

L'Hkrault  aux  Trmps  pRÉniSTORiQUKS,  par  P.  Cazalis  de  Fon- 
douce  (Montpellier,  Ricard  frères;  in-8",  195  p  )  —  Le  volume 
de  M.  Cazalis  de  Fondouce  comprend  les  divisions  suivantes: 
7>mp*  TeriiHitm^  ausooela  il  consaci^  deus  chapitres,  r«miw 

Quaternaires,  Passage  (les  Tenipti  (^/jy-i/»  /  r ir ■  t  ir;  ,  Tr^nps  Actuets, 
(Jorninencement  de»  Temps  Actuels^  Mr^/uiiiea,  Mélaus,  l'rutohistoin*. 
M.  Cazalis  de  Fondouce  ne  s'occupe  pas  des  populations  pa- 
Iéolit\ciues  de  l'époque  tertiaire,  pai  ce  que  les  terrains  de  l'Hc- 
rauU  n'ont  pas  fourni  des  matériaus,  comme  d'autres  contrées, 
sur  la  question  de  la  présence  de  l'homme  à  cette  époque.  On 
ne  peut  toutefois  saisir  fr^^  hjen  si  l'auteur  croit,  en  sa  géné- 
ralité, à  l'existence  de  l'homme  tertiaire.  En  tout  cas,  celle-ci 
Tient  d**tre  démontrée  récemment  en  Picardie.  Le  volume  est 
illustré  de  reproductions  d'objets  découverts  dans  k fouilles 
et  accompagné  d  une  carte  archéolocrique  du  dcpariement  de 
rfférault.  L  ouvrafre  est  appuyé  sur  des  do'Cuments,  et  ce  qui  a 
un  particulier  intérêt,  c'est  que  .M.  Cazalis  de  Fondouce  ne  s'en 
tient  pas  sur  certains  points  à  des  opinions  acquises  et  formule 
des  jugements  personnels. . 

LIMOUSIN 

TosTA  ET  Dtscoorr  par  J.  Charles>Brun  (Brive,  Roche:  in- 

24.10  p.  .  - Cette  peiilc  brochure  contient  la  f'>stn  (un  mot 
d'oc  qui  évite  l'emploi  du  terme  anglais  /oa«/)  portée  au  ban- 
quet de  Ventadour.  le  2  septembre  TîWO.  et  le  magnifique  ^dis- 
cours prononcé  devant  les  ruines  du  chAteau,  par  .1.  Charles 
Brun.  Le  montpelliérain  Charles-Brun  est  en  même  temps 
qu'un  tidèleet  ardent  méridionaliste.  un  orateur  de  premier 
ordre,  d'une  éloquence  à  la*  fois  sobre  et  communicative. 

LORBAINB 

LeGroupf,  LoHKAiN  d'Art  et  de  Littbratuhe,  par  A  -M.  Gos- 
»ez (Lille,  édition  du  Beffroi  ;  in-8',  28  p.  ill  )  —  La  Lorraine  a, 
ces  dernières  années,  vigoureusement  manifesté  son  esprit  auto- 
nomiste ;  et  cela  non  seulement  dans  la  science  mais  aussi  les 
arts  et  les  lettres.  Dans  sa  brochure,  d  une  lecture  agréable, 
M.  Gossez  caractérise  heureusement  l'âme  de  la  Lorraine  et  si- 

f;^nale  les  artistes  et  les  écrivains  lorrains  locau-;  :  Kmile  Ciallé, 
îussière  (irubert,  Emile  Hinzelin,  Maurice  Pottecher,  Henri 
de  la  Henoramicre,  etc. 
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PAKIS 


Le  Siiioml  1,">  décembre;  ;  J  .-M.  Simon  :  l.a  bei  >'n[i  iltsntum 
(JEupre  lififiulilicaiw.  —  Chronique  Proi  inciaté.  —  Les  Procinciauità 
l'at-is.  —  JS  docetnbre)  :  ly-centmlis  itinn  Arfitfi'fin'  :  Kown.  — 
l.i'n  l'roviitciaas  ;)  —  (21  décembre)  (ieorges  houjer  :  Les 

liej'tu'iJê  Province.  —  Chronique  Procineiale.  —  (22  décembre)  : 
De  lîeaurepaire-Froment  :  Les  Mi'ri'tinrnuft  Décent ratiaat eu is  : 
Emile  Ifourùeile.  ■  M.-C  PoiûSOt  .  A  propos  delà  Fédération  det 
Revue»  dePrwince.  —  (27  décembre)  Georgres  Boayer  :  LesHenues 
Je  Ptx)virice.  —  dft roni'ine  Pmrinrinlr. —  (30  décembre)  :  .7. -M.  Si- 
mon :  Léyendes,  Traditions  et  S'uperstifton» .—'  Chronique  Procinciale 

L'Avenu^  de  P Automobile  (décembre)  :  Ajaêson  de  Grandgagne.  — 
Lu  France  piffDrftcjue  •  La  Côte  d'Azur. 

La  Vie  Mfxlcrne  (10  décembre)  :  Le  Chanttonnier  Pierre  Dupont. 
—  Henri  de  la  Vaulx  :  Voi/nge  de  France  en  ftutsie,  —  Ç!3  dé- 
cembre) :  —  Histoire  Officielle  de  l.i  France  —  (30  décembre)': 
Elude  sur  les  Veillées  â/'eioiiiie«  d'Edmond  H uard. 

L'Arbitrage  mire  NaUons  (décembre)  :  Frédéric  Passy  :  L'Arèi- 
trai/e.  —  Félix  dc  Monil*  tovo  :  /.'■  S.ihi-''  .'i  .lein-Piene . 

L'Echo  de  l'AU'UeUi  A''  décembre)  :  Jvus  Symboliques  ;  Les  Osse^ 
Jets  et  tes  D^.  —  (15  décembre)  :  Le»  FVnomènet. 

P^  iw  Franco- A  lleninnde  {décembre)  :  Georges  Waterlot  :  Le 
Code  Civil  Allemand  —  'l'ouny-Léris  ;  Le  Poète,  —  J.  de  Tallenay  : 
Impression»  de  Carlhuffe. 

C/.ipai»  (décemi;  10  :  Fdmond  Marit;nan  :  ATo»  Gloire»  Jl#é- 
ridionales.  —  Fulcran  Virenque  :  Lqu  Trinar. 

Oaiette  dfs  Amateui"»  {décembre)  :  Kdmond  Rocher  :  Jean^Léon 
Mirlii}.  —  Armand  Bourpoois  :  Au  P.n/s  dea  Vieilles  Fst.imfieK.  — 
D.  Butn>ain  :  Coiffures  de  l'Armée  Allemande.  —  Pierre  de  Ka- 
doré  :  Comment  on  devient  Bibliofile. 


MiUy  Trétontaine  :  Visions  d'iliaioire.  —  Contre-amiral  Kéveil- 
lère  :  A  Bord.  —  Hcrculano  :  Léonor  Tellè». 

/,<■>  P  irlisans  (:i  décembre)  :  llan  Kyner  :  L'Ame  de  l  i  Pctuhtl-, 
—  Paul-Redonnel  ;  /-es  0<les  nus  Hro'ussailles.  —  Bouquiniana  : 
Curiosîtés  Historiques,  décembre)  :  J.  Charles-Brun  :  Un 

Chapitre  d' llisinire  Liltèrnire.  -  C.  Poinsot  et  Mci  odak-Jaiu-au  ; 
La  Foule  et  la  Beauté.  —  Henry  Eon  :  Elrennes.  —  Philip  Janin  : 
L*Art  Romand. 

Le  Itéformifle  idi'cc\n\)re)  :  \.  Chassaing  :  L'Ortagrafe  d-  \us 
pères.  ~  E.  André  I/Hon»eur  :  Le  cimetière  du  Humeau»  —  Aq- 
Ihony  Berthier  :  Venfirér  d'Automne. 

Iterue  Franco  •italienne  (décembre)  :  Timoeus  :  Chronique  d-'* 
Lettres  des  Srienres  et  des  Arts.  —  Michel-Archaoge  Cantone: 

Passaifo  de  Siècles. 

(iolha  Franc. lis  ^décembre)  :  \ '*  de  Royer  :  Fantse  Xubleane.  — 
Id.  :  Vruie  .\ohlesse,  —  Hnrnn  de  Lusig'nv  :  M  uioirs  ef  ('hàteaus. 

Pei  ne  Heplentrion.ilr  décembre)  :  Adolphe  l^acuzoïl  :  Erneêt 
Pranmd.  —  Alclus  Ledieu  :  Passage  du  Juif  Errant  à  AbbeoUle  en 
/6'Oi.  —  Pêunions  des  Sociétés  Proi  iiiciales  du  Nord, 

L'Idée  il"  décembre)  :  Supériorité  Chinoise.  — Olivier  de  Gour- 
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cufl  :  -Wa  i.hartreuse.  —  (2J  décembres  :  Maurice  Barrés  :  ^ensa- 
/io««  </e         —  Fran<,ois  Coppée  :  Décembre, 

L'ArieJo  dins  Pins  (dcccmbrc)  :  Janou  d'Aurus  :  L'Arifjo  dé 
Paris.  —  JL.  Claustre  :  L'Arieio  dins  Paru. 

VHémicyele,  (décembre)  :  Yvonne'Vernon  :  Impression  de  Vil- 
Infie.  —  Ernest  Gaubert  :  Suir  -h  \<>,'-l. 

Le  Fureteur  ii"  décembre)  :  Aclualilê  Rétrospeclive.  —  Viohnx 
i4 neitfiw.  —  Louis  Doorliac  ;  Bihetnfê  d'Orient.  —  Léon  Passutl  : 
Le  Téâlrc  de  s/r  i/Jun.  —  (15  décembre)  :  Louis  Dourliac:  Bn  Bou- 


le Sagittaire  (décembre)  :  hmile  Maison  ;  En  l'An  I.  -  Albert 
Morat  :  Vieu»  jouets.  —  Paul  SèhiWoX  \  Antony  Vëtûbrêffue.— Léon 
Hiotor  :  La  Main  de  Gloire. 

L'Essai  (décembre)  :  Henri  Devise  :  ATor/  Filantropi(/uc.  -  llcnc 
Son  :  Xoi'l  Maudit.  -  Robert  de  Corail  :  Laltrayawh  —  Kernand 
Hiyet  :  Le  Noël  de  (Enfant  qui  Héve.  —  Karoline  Schrnitt  :  X.i- 
tieité.  — -Georfires  Maury  :  Enidaure.  —  Jacques  Habti  c  Uitn» 
l  ElaUe.  —  Emile  Despax  :  Christus  Fluvluum. 

La  Grande  France  {décembre)  :  Rebert  Arnaud  / 'i  Tonrn''/-, 
épisode  de  la  vie  des  Douars.  —  Pierre  de  liouchaud  ;  saurons 
Veniae,  —  Ernest  Gaabert  :  Lee  pomp  de  i\ovembre. 


La  Bévue  Contemporaine,  Lille  ideceinbr  ei  ;  Krntst  Chebroux  ; 
C %  a/  llîjrer  !  —  Raymond  Lesage  :  Caime  d*Bgli$e.  —  Le  Mouvc' 
ment  Littéraire  et  Artisti>/ue  rn  Province. 

Le  Beffroi,  Lille  (décembre)  ;  Sebastien-Charles  Lccomie  ;  Le 
Spectre.  —  Edmond  Btanguernon  ;iVb«f{c/eA>/j/e.^  Charles  Drau- 
1ers  :  A  Uàk. 

La  Revue  Picarde,  iSaiiit  \  alci  v-sur-Sommc  (décembre)  ;  \y  Al- 
bert Cahon  :  Les  l'imrds.  —  Julos  Marcel  :  Gonte  de  Noël.  —  pagte 
Normandes.  —  Alcius  Ledicu  :  Costume  ei  Mveurt  de  mm  AncMree. 

—  Marius  Touron  :  Coutumes  Picardes. 

Li  Jeune  Picardie,  Cayeux-sur-Mcr  (dccembrei  :  Léon  Duvau- 
cheX:  So^l  Tr.i<rilin,tnlsl'r .  —  André  Theuriet  :  Carillons  >lr  Vo-"/. 

—  Alcius  Ledicu  :  U  IUk  Iic  de  \o'"l.  _  paul  Maison  ;  .Soéi  en 
An;/leterre.  —  J.  Robinet  :  So^l  rn  Espaç/ne. 

Le  Pai/s  Xarm.imi  [lonHcur  fnovembrc)  :  Léon  Boulrv  et 
Adolphe  Lctol  :  />  /  TuilrU^-dcs  .Sormandes  en  iSiO.  —  Le  Retenant 
cl  la  Borne  du  Champ.  —  Charles  Bréard  :  Le  Bouquetard.  —  Léon 
Berthaut  :  Taillefer  à  llastings  —  Arlequin  Snh' . 

La  Revue  Normande,  Alençon  (décembre)  :  P.  Blaizot  :  Sur  les 
Vieus  No>~ls  —  Vieus  Xoêls,  chansons  populaires. 

LeCloc/ier  Breton,  Lorient  (décembre)  :  Henry  de  La  Guichar- 
dière  :  Taclu  iedd.  Hfiafjfi^r.  —  Luxel  :  Ar  Meliner,  traduction 
d'Anatole  Le  Braz.  —  laldir;  Les  Triadee.  —  Youen  ar  Braas  : 
Le  Chiffonnier  dans  la  lune,  légende. 

L'Etendard,  Lorienl  idéccmbre)  :  Camille  Lutèce  :  Onifalc.  — 
Maurice  Même:  Uf/enth  Roupe.  —  C***"  de  Pcsqoidoux  :  Miette. 

lirrnr  >h-  Rrcfai/ne,  de  Vnuler  cl  (/'Anjou  ,  dccciTihres  ;  abbé  (iuil- 
lotin  de  Corson  :  l'sa{/es  et  broits  Féodaus  en  Bretaijne.  —  Abbé 
Allain  :  Documents  sur  le  Chapitre  de  la  Catédrale  de  TrAfjuièr.-^ 
Paul  Sébillot  :  La  Toussaint  de  la  Mer. 

Le  Chercheur  des  Provinces  de  l'Ouest,  Saaies  ^décembre;  : 
Henry  Gousset:  Vieiteau  Musée  deFelire.  —  Brulc  :  Vieue  i  sages. 
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—  Gaëtan  de  Wismes:  Fin  d'Année  en  Province  (1806).  —  Que»- 
liontel  /?''/    r  5. 

Ut  Souvenir  Ardennais,  S«dan  (décembre)  :  JuleB  Mazé  ;  Chumon 
à*Anienne.  —  Guy  d'Ardeane  :  La  Vm  Ardenifimi,  ChmrU» 
Gr:in>hnou!/in.  —  RaymoDd  LttUe  :  ScAn«f  (le  fa  Vie  Chinôke,  — 
Xorl  à  li  Avers  L* Europe. 

La.  Pentée,  Belfort  (décembre)  :  La  DéeentraHaation  Intelleetaetle  en 
Proi'ini  »'.  —  Charles  Florentin  :  La  Rouie.  —  Honi  y  Boudier:  XoM. 

Le  Pays  Comtois  (10  déceaibre)  :  Ulysse  Hobèrt  ;  La  Gaplivilè 
de  Philibert  de  Chaton.  —  Henri  Pauthier  :  Vtnvitafion. .  ^ 
Alexandre  Jeannerey.  —  (25  décembre)  :  Edouard  Pontié  :  Tris' 
teste.  —  Alexandre' Tuncharil    —  André  Theuriet  :  AW  au  citUye. 

Le  Héveit  Bovre/uif/non,  Dijoû  (10  décembre)  :  Jules  Troubat: 
Le  Roi  des  Cornards.  ~  Am^elépe.  —  Une Ckanaon  Bourgaiffnomne . 

—  Diclioniuiire  Français-Bourf/uiffucn. 

Le  Mercure  Poitevin,    Niort  (décembre)  :  Henri  Clouzot  :  Le 
Sillon.  —  Victorine  Vallat  :  Los  Emaus  en  Limousin. 

1^1  fiazrite  de  l'Ouest,  \ei  HocheUe  ii  dècemhri>  :  H.  Pineam:  La 
Décentralisation  :  Scvrc-el-Cha rente.  —  Lui/.  Guilbert  :  Le-  Téâtre 
Populiiiir  SaintongtaU.  —  13  décembre):  Albert  Perrochon  : 
Cnnjnis  Prorinciaun .  —  /^a  l'rocestùon  des  Morts .  —  (2<)  décembre): 
lloniy  Mériot  :  L'Enlumineur.  —  (27  décembre;  :  Auguste  Gaud 
Gui(/nnrde,  cOOte  de  Noël. 

Le  Ventre- Uouge,  Bordeaux  (  i"'' décembre'  Meitc  (^.randgorjhe: 
•La  Résurrection  du  Patois  Sainlonyeais.  —  (lô  décembre)  :  La  Èiue 
et  te  Faaeur  d*Aehèl^  conte  de  Noël.  —  Meite  Grandgofjhe  :  J» 

Chapclol. 

Li  Voix  des  ^fulies,  Bordeaux  (décembre)  :   Kdouard  Moniici  : 
Horace  à  Tibur.  —  François  Lefebvre  :  Ma  Petite  Patrie. 

Reclinis  <[(■  Uinrn  c  (iasrot)nfu\  f )rlhe/  (décembre)  :  Louis  Bal-  ' 
cave:  Aiif.  <  ,a»coui.  —  Simin  Palav  .  Trim/ade. —  Isidore  iialles. 

L  '  l'Inr.-llina  Perpignan  (décembre):  C*  Paul  d'Abbes:  Le  NoH 
de  l'Huissier.  -  Henry  Mucharl:  Enluminures  d'Espagne.  ---  Fran- 
i;ois  Sauvy  :  Conte  de  Noël.  —  Frédéric  Saisset  :  Les  /dles  à  U 
Fontaine.     Antoine  Oïliac  :  Ua Cloches.  —  Jean  Amade  :  </Aaii«on 

d'h'n/'ant. 

Le  .Mercure  Herahlfjne,  Afçeu  (décembre;  :  P.  Albert  Dubourg: 
yobiliaire  du  Querc;/ .  —  La  Maison  tfHébrard.  —  Trtgant  de  La 

Tour  :  Documents  de  Masmontet. 

le  Feu  Follet,  Ferriéres-eû-Caorsiu  (décembre)  :  Francis  Ma- 
ratucch  ;  .\ostre  Henric.  —  Pierre  Atldibert  :  /-a  Mort  d'OfHia. 
.Toaii  Laurès  :  .-f  Pol  Fiaument. 

liulifiin  de  la  Sm  tétéd  Llno<jra/ie  et  d'Art  populaire  du  8a^-Limott- 
sin.  Tulle  (4«  livraison  de  19(X))  :  Charles  Godard  :  PréceptO' 
r;il''St-f  Collt^ffes  dl.<;/i  irii^  du  Ras-Lim<nt<in  —  Une  Curieuse  Phqneff^ 
de  i'tlH),  en  Langue  Vulgaire.  —  Jean  Sa(^e  :  La  Cascade  de  (iimet. 

—  J .  Beyramiel  :  Lou  Mouli  de  lo  Serbo,  —  Bertrand  de  Latoar  : 
Nadiilet.  —  Chroniques  Bas»Limotttine$.  —  R.  de  Pombalaioe  r 
Gaucelm  Faydit . 

Lemoasi,  Brive  (décembre)  :  Haymond  Laborde  :  Hwue  Prorin- 

ci:i!i^f-\      Barthélémy  yiaycrsis  :  Pu'ri'' Ch.imrHi'.  —  f^hansnns  '^t 
Lrjendcs  de  ,\o'"l.  —  Paul  Ûial  :  Le  Saut  de  la  (Jhi'L-re.  —  Eusébc 
Bombai  :  Le  IMrae.  / 
Lùnoges^Illa^é  (    décembre  •  :  Pière  do  Faute  :  Lou  Bounbwi 
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do  i>Hi  Barny.  —  (15  décembre)  :  Jean  de  Noblat  :  Une  Antique 
Coutume^  L»  Quintaine. 

LWme  Latine,  Toulouse  i décembre'  :  Geort;cs  Brunei  :  fj- 
ffende  du  Paradis.  —  Marquis  de  Péri|fnon  :  La  Xuit  de  .Woél  de 
Marielle. 

L'EJfori,  Toulouse  (décembre)  :  René  Puaux  :  Pm  l'ah  hi.  — 
Marc  Lafarjçue  :  Lejj  Sfoi^onneur^,  Le»  Muletiers,  Les  Beryers. 

Hevuedfis  P>/r^nées,  Toulouse  (septembrè-octobre)  :  A.  Anriol  : 
Fondation  de  la  Chartreuse  de  Toulouse.  —  Rustica  ;  LWnnée  aus 
Chi'npH.  —C.  Douais  ;  L'Art  à  Toulouse  du  XV'  au  X  VIII*  siècle. 

—  Georgei^  Doublet  :  Un  Chroni'/ueur  Ariéffeois  du  XVfh  ni^eh. 
Vahbé  J.-J .  Delescazes.  —  E  Connac  :  La  Rérolutinn  h  Touloiis<- 
et  dnm  le  Département  de  la  Haute-Garonne.  —  QercamOQ  ;  Chro- 
nique du  Midi.  —  Hihliografie  Méridionale. 

Bulletin  dé  la  Société  Archéoloyique  du  Midi  de  Li  (N*  26)  : 

J.  de  La  bon  dès  :  L' Archéoloqie  du  Mo!/en-A»/e,  par  Brûlai  1  s.  — 
Palustre:  Un  Texte  Catalan  d^  lo:U.  —  J.  de  Lahondès  :  Les 
CUûlcau»  de  Cëbarel.  —  De  Hev-Pailhade  :  Montres  et  Pendules 
Anciennes.  -  Baron  de  Bouglon  :  Un  (loffre-Fort  jonjè  du  d^hui 
du  XVfl"  sidcle.  —  J.  de  Lahondès  :  Trois  Maisons  à  Toulouse. 

Lé  Gril.  Toulouse  (1"^  décembre)  ;  VA*é,  vieille  chanson  po- 
pulaire .  —  Louis  Ariste  ;  Lé  \osfré  Patours  Toulon^*' n. 

Lit  Ter/0  d'Oc,  Toulouse  ^décembre)  :  Jean  Trouvère  :  Paroles 
d'Ediles.  —  André  Sourreil  :  La  Fédération  Bégionuliâle  FntfKJiiae. 

—  Pèire  Meris  :  Co/  /' -'r  '  /  As*'«  chapit  r Aruglé! 

Galliu,  Gaillac  (décembre;  :  Oswald  Judffc  :  La  D'hentratisatitm. 

—  Ernest  Gaubert  :  Clmnsùn. 

Hcrue.  Méridionale,  Garcassonne  (décembre)  :  J.  S  Doinel  : 
Conte  de  Noël.  —  A.  C.  Cathary  :  U.onte  de  \oél,  vieille  léi^cnde. 

—  Prosper  Estieu  :  Vc»  la  Lux. 

LaCnmpana  de  Maffalouna,  Montpellier        décembre)  :  Balin- 
Balan  ;  Lous  Escais-Xoumi.  —  Essai  d'^  G/  ^immaire  Lnnffuedocienne.  . 

—  (25  décembre)  :  Jan  de  l'Ouliva  .  Lou  Trésor  de  Sustencioun, 
légende.  —  Gaster  Erodote  :  Nioch  de  ^*d»u,  —  E.  Abausit  ; 
Uno  Petéto,  conte  de  rSoél. 

Rwttedu  Midi,  Nîmes  (décembre)  :  Georges  Maurin  :  Le  Musée 
deVArinè'^di'  Terre.  —  Kd .  Bondurand  :  /--s  .V.'i/7)o/i7i,i/s,  chan- 


Revue  Forétiennê,  Saint-Etienoe  (décembre)  :  J.  Prajoux 
UArrhirnnfrériê  des  Pênit^Uê  de  ftoênne.     P.  D.  :  La  Chasuble  de 
sainl  RainberL 

Vel»tf  Revue,  f.e  Puy  (!•'  décembre)  :  Joseph  Bosc  :  Le  Galion. 

—  Deus  vieilles  Ch.insons  Populaires.  fS  décembre!  :  Abbé  Ponl- 
vianne  :  .Voies  Historiques  sur  le  Prieuré  du  Pomtempeyral,  — 
Gustave  Derudder  :  Le»  GMogueedans  le  VeUy.  —  (15  décembre): 
ClotildasChalot  :  Le  uSali'e»de»  Trappistes.  —  Vm/nrir  i  tr:irers  les 
Cécennes.  —  (22  décembre)  :  Pierre  Boyer  :  Le  /Vo'7  du  Docteur. 

—  Semin  Sailty  :  La  Zin^erin»,  conte  de  Noél.  —  Galerie  Vel- 
lui,'  :  Lniilhcnus,  député  h  la  Convention.  —  (29  décembre)  : 
Abbcs  Jarrotet  Pontvianne  :  Les  seigneurs  de  Hochef'ori. 

Reme  PopttUire  de  Sevoie,  Annecy  (2  décembre)  :  Choses  de 
Sacoie.  —  P.  Muçttier  :  llumhles  Arn'>iir<.  —  1B  décembre;  : 
Outses  de  Savoie.  —  (30 décembre)  :  Choses  de  Savoie.  —  Fenouil- 
let  :  Le  Gruyère  Sàvoyarcf  • 
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,l/wi.'(/'  >  Ij.iiiphitidiges,  Grenoble  (dccrnibi c)  :  Mazct  :  Afr.mndi^ 
Ml  ion,  >vr(iucdc  Valence.  Mt'  Charles  Bellet  :  Un  problcinc  d'JJ»' 
qiogra/ic.  —  Pierre  Baffert  î  Monoijrape  ffe  S9int-^hurire  *te 
Vieune,  —  L   Killet     Les  l'i  r-jups  tl' Emhriin. 

Lou  (iau.  M arsanac-en-Dauphinc  (décembre;  :  Léon  Spariat  : 
l^ntiide  Noaré.  —  Anthony  Berthîer  :  La  I)»nto  RUnea,  histo- 
riette populaire  de  Nocl .  ~  Un  houqui't  ji' Ou  résolut  ['nupuLiH. 

Le  Clocher  Provençal j  Valréai*  (décembre)  ;  Paul  Payen  :  iVac/a- 
'lelo,  conte  de  Noël.  —  H.  Jacomet  :  Louh  Béehef.  —  Hyacinthe 
Lieulaud  :  Au  Pat/s  <lc  Proveno' 

Le  Pays  de  France,  Âix  (décembre;  ;  Edouard  Uucoté:  Oasis.  — 
Henri  Jacoubet  :  Lettre  sur  /a  I>écentrali$ation . 

lit'viiedc  Provence,  Marseille  (décembre)  :  KIzéard  Kou^icr  : 
Criche  dans  les  Eglises  —  Anthony  Berthier  :  Le  NotH  de  /7/<ron- 
(/(?//<•,  légende  proven<;aIe.       Les  Fêles  rie  Pfofil  en  Provence . 

CoBgn«w.  Verviers  (8  décembre)  :  Joseph  Vrindts  :  Saini" 
Slir)l''ire  —  (15  décembre)  :  Ernest  Thiers  :  Lu  Di^ran  Son.'/e. — 
(22  décembre)  :  J.  André  :  Bin  Trovc'  conte  du  vieu  temps.  — 
(29  décembre)  :  Cbàies  Bartholomez:  £iCtfr<'  Panié^  vieu  conte 
de  Noël. 

Jadis,  Suii;nies  (décembre)  :  Jeus  Populaires.  ~  Piloris.  —  V. 
A.  :  Cheval  Blanc .  —  Cloeheg.  —  E.  de  M.  :  MiraeU»  el  fÀgendet: 

Culfe   de    Saint-Donar . 

Walhnia,  Liège  décembre)  :  Victor  Chauvin  :  Li  Parahole 
des  Trot»  Anneau».  —  Th,  Lesneucq-Jouret  :  iMictles  de  Folklore 
du  Payg  de  f  "'iftines    -  Oscar  Colson  :  /<e  Cycle  de  Jean  de  Sivelle. 

—  Xotes  et  h'fn/uètes. 

Arcfiives  Sijisics  deaTradiii'tns  populaire»,  Zurich  iV'  livraison 
de  1900):  D'  lùnstBuss  :  Die  Belirjinsen  nrv!  W'iflichen  Fesftje- 
Lraiiche  ini  h  inton  dlarits,  —  M'"*  Cerescla  de  Loés  :  Chansons 
Vataisanes . 

Lo  Pensamenl  Calahi  Barcelone  '1H  décembre)  :  P.  Badene?>  Dal. 
mau  :  L'infanl  y  la  Dida.  — Manu  île  Itcll-Lloch  :  La  ■  Dona  Bl  iih  i- 
.\rtur  Masriera  :  Uondalles  tlel  l'uhle.  —  Sebaslia  Farnéb  Folk' 
tore  de  Pcrnmola,  —  2.*5  dccembrc  l'.iinon  Masifem  :  Can>;o  de 
S-idal.  —  .Joan  B*^  'rorroellu  :  Lu  Juramcnt  de  les  Costums  de  Gi- 
#*o«a.— décembre)  :  Valeri  Serra  Boidu  :  L'Arros  de  Sanl 
Fi^fcrr  —  Francisco  l'onianella  :  Ai  Xaj^ement  de  CW«/o.  —  Lluis 
Torras  :  La  .V/7  de  Sanl  Siicesfrc. 

A  Tradiçeo,  Serpa  idéccmbrc)  :  Condede  Fîcalho  ;  .\olas  hisfo' 
ri'-n^  'irt'rca  de  Serpa,  —  A  Sanlos,  musique  populaire  -  Ti  in- 
dadc  Coelho:  O  Senhor  Setc .  ■•-  .VI.  Dias  Aunes  .  irtes  e  Ind usinas 
Tradicionaes.  —  Antonio  Alexandrino:  GonUtt  AlenUejanoa.  — 
Athaide  d  Oliveira:  Conlo-'  M'-fTri-ins . 

\oua  Bevisl^i  Roni.inn  ,  Bucarest  il"^  décembre  :  Ilie  Barbu- 
lescu  :  Al/'ahelul  cirilic  si  ortoffrafia  slavii  l»  RomânL  —  AntODÎO 
Beltrainolli  :  ff.iH  i  T'n-ft-  i.  ~  f::in'''rr  din  nlteni  i.  15  décembre- 1 
P.  V.  Hanes  :  Alexandru  itussoccl  dmiiiii  {idldonsl  ronvin. 


L"  (.rr.i.il  :  LK  BA  VU.N. 
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SIÈS  UN  Ai 


ANS  un  village  de  Pro- 
vence il  y  avait  un  pay- 
san d'un  caractère  exu- 
bérant qui  se  mettait,  à 
chaque  instant,  dans  une 
colère  violente  autant 
que  passagère,  pour  un 
mot.  un  signe,  un  regard, 
un  rien;  et  cependant 
avait  la  prétention  d'être 
l'homme  le  plus  calme, 
le  plus  placide,  le  plus 
difficile  à  émouvoir  du 
monde.  Jamais  on  n'a- 
vait vu  quelqu'un  de 
plus  facilement  inflam- 
mable par  la  colère,  et 
(lôiii)  Coll.  du  ij' jenninfis.  néanmoins  il  affirmait 

à  chaqutî  instant  qu'il  était  le  Hlosofe  le  plus  stoique. 

Un  jour  qu'il  allait  déjeuner  avec  quelques  amis,  il  se 
vantait  pour  la  millième  fois  de  son  inaltérable  égalité  d'hu- 
meur, quand  un  loustic  lui  dit  :  «  Tu  t'emportes  si  vite  et  si 
facilement  pour  la  moindre  vétille,  que  je  fois  le  pari  de  te 
mettre  en  colère,  sans  même  te  dire  un  mot,  et  en  faisant 
tout  ce  quejtu  me  diras  de  faire.  » 

Je  tiens  le  pari  qui  sera  le  prix  du  déjeuner,  répartit  l'autre. 

—  Tope  là  !  ajoutèrent  le.s  camarades  tous  en  chteur  ;  et 
aussitôt  l'expérience  commença. 

Les  deus  parieurs  étaient  assis  côte  à  côte.  Or.  au  bout 
d'un  instant,  le  loustic  se  met  à  se  gratter  le  dos  avec  le 
dossier  de  sa  chaise,  sans  alTectation  mais  avec  persistance. 
Son  intolérant  voisin,  n'y  tenant  bientôt  plus,  lui  ditavoc 
humeur  : 

—  As  pn^rnr.t  fini,  f/ros Hï{Tu  n'as  pascnc(vrc  fini. gros  Ane?) 
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Sans  ouvrir  la  bouche  l'autre  lança  incoDtioent  un  for- 
midable crépitus, 

—  Oh  !  foiilu  pouHi'c  '.  ^Oh  I  gros  cochon  I;  clama  le  voisin 
indigné. 

Sans  s'émouvoir,  le  loustic  plongea  la  main  dans  Tassiette 
de  son  voisin  et  en  porta  gloutonnement  le  contenu  à  la 
bouche. 

—  r'i'sso  molin  assièfii  tr^JiiiftiiHn  vo  li  roiirhi  h  vnoiijt  dr  pè 

C'ttiiin»  an  c/i//» (Laisse  mon  assiette  tranquille,  ou  bien  je 
te  chasse  à  coups  de  pied  comme  un  chien 

Alors  le  loustic  se  lève,  et,  avant  que  son  adversaire  fut 
revenu  de  sa  surprise,  il  Tinonde  d'un  jet  d'urine  qutven> 
trant  par  une  poche  de  la  veste  descendit  en  ruisseau  jus-* 
qu'au  talon. 

Pour  le  coup,  l'irascible  paysin  entra  dans  une  telle  fu- 
reur qu'il  se  mit  à  lancer  à  l'autre.de  vigoureus  coups  de 
poing.  Celui-ci  toujours  impassible,  se  tournant  vers  la 
galerie,  dit  :  «  Constatez  que  j'ai  gagné  mon  pari.  » 

Tout  le  monde  fut  de  cet  avis. 

Seul,  le  col 'r.  n  disait  :  •<  Tout  cela  n  -  st  pas  de  jeu; 
nous  n'ctiiiris  jias  convenus  de  pareil !«  s  i  tioses.  >» 

—  R,t3capitulons,  lui  repondit  1  autre ,  tu  verras  que  tu  as 
réellement  tort  :  Je  me  grattais,  bientranquillcment,  quand 
tu  m'as  traité  d'Ane.  Loin  de  te  contredire  j'approuve  aus» 
sitôt  cette  appréciation  peu  flatteuse  en  faisant  ci^  que  font 
les  Anes.  Or.  voilà  que  tu  m'appelles  Cochon,  .le  le  donne 
raison  en  imitant  cet  animal,  quand  tu  me  cjualifies  du 
nom  de  Chien.  Loin  de  me  fiicher.  je  fais  comme  les  chiens 
tipùsioou  houtenu  (je  te  pisse  au  mollet).  Le  fait  est  patent, 
en  moins  de  dix  minutes,  sans  ouvrir  la  bouche  et  en  te 
donnant  trois  fois  raison,  j'ai  réussi  à  te  mettre  en  colère. 
Mon  pari  est  donc  g'ap:nc  ' 

Celte  histoire  po,ir  rire  qu'on  raconte  nui<uird  hui  en 
Provence  comme  si  elle  daiait  d  hier,  eu  1  attribuant  à  un 
individu  et  à  une  localité  dont  on  donne  le  nom  pour  la 
rendre  plus  précise,  est  une  réminiscence  de  l'antiquité 
grecque.  Ces  facéties  étaient  attribuées  à  Diogène  le  cy^ 
nique(voir  Diog.  Lar-rce^  qui  se  mit  un  jour  uriner  san*:  pu- 
deur contre  les  jrmil)c->  ci  un  individu  qui  lui  jetait  un  os  à 
ronger,  en  lui  disant  :  «  Tu  es  un  chien  ».  Les  Frovençaus, 
djansleur  désir  de  faire  plus  et  mieu  que  leur  modèle,  ont 
ajouté  d'autres  facéties  au  récit  du  passé  pour  le  rendre 
plus  sensationnel.  BÉRENGER-FéiiAUD. 


PROVERBES  DES  MOIS 


Janvier  et  février 
Comblent  ou  vident  le  grenier. 

Que  si  janvier  est  bouvier 
Ne  le  sont  ni  mars,  ni  février. 

P'évrier  entre  tous  les  mois 

Le  plus  court  et  le  moins  courtois. 

Pluie  en  février 
Vaut  du  fumier. 


La  veille  do  la  Chandeleur 
L'hiver  se  passe  ou  prend  vig^ueur. 

* 

Si  l'hiver  ne  fait  son  devoir 
En  mois  de  décembre  et  janvier, 
Au  plus  tard  il  se  fera  voir 
Dès  le  deuxième  de  février. 


Si  le  deuxième  de  février. 
Le  soleil  apparaît  entier. 
L'ours  étonné  de  sa  lumière 
S'en  va  remettre  en  sa  tanière. 
Et  l'homme  économe  prend  soin 
De  faire  resserrer  son  foin 
Car  l'hiver,  tout  ainsi  que  l'ours, 
Séjourne  cncor  quarante  jours. 
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Prenez  garde  au  lendemaÎD 
De  saint  Blais«.  s'il  est  serein. 
Car  cela  pré^go  une  année 
Très  fertile  et  très  fortunée. 
S'il  neige  ou  pleut,  sera  cherté  ; 
S'il  fait  brouillard,  mortalité  ; 
S'il  fait  vent,  nous  verrons  que  mars 
Fera  voler  ses  étendards. 

« 

•  « 

Le  lendemain  de  saint  Biaise, 
Souvent  Thiver  s'apaise. 

Si  février  n'a  pas  de  grands  froids. 

Le  vent  dominera  tout  le  reste  des  mois. 


LE  PREMIER  NORMAND 

(TRADITION  PICAHDE) 


La  Normandie,  gras  et  plantureu  pays,  l'Eden,  1  Eldo- 
rado, le  Chanaan,  la  terre  bénie  des  huissiers,  des  avoués, 
de  la  basoche,  enfin,  où  d'innombrabh  s  nvocats  prennent 
avec  une  infatigable  ardeur,  un  inexlingmblL-  appétit,  les 
infàràh  de  la  veuve  et  le...  capif.ff  de  l'orphelin  ;  belle  con- 
trée entre  toutes,  dont  chaque  habitant  a  été,  est  ott  sera 
forcément,  tôt  ou  tard,  demandeur,  défendeur  ou  témoin  : 
région  cauteleuse  par  excellence,  où  fleurit  le  dilettantisme 
de  la  chicane,  où  le  cidre  lui-même...  dépose. 

Le  Normand  naît  processif  :  il  l  est  dans  le  ventre  de  sa 
mère  ;  c'est  chez  lui  une  tr.insmissuni,  un  héritage  direct. 
Cette  aflfection  endémique,  cette  mal  aria,  propre  à  la  con- 
trée, n  épargne  personne.  Petit  ou  grand,  riche  ou  pauvre, 
chacun  plaide  ou  cherche  à  plaider,  et  se  croirait  malade 
s'il  n'avait  quelque  litige,  gros  ou  petit,  sur  le  chantier. 

Des  trois  conditions prédestiné.'sil II  Noi  niand  -  deman- 
d.  nr.  défendeur  nu  témoin.  e<'tie  dermerc  jouit,  de  temps 
immémorial,  d  une  haute  réputation,  comme  élasticité  de 

conscience.  , 
En  toute  circonstance,  judiciaire  ou  autre,  le  Normand 
est  toujours  prêt  à  lever  la  main,  et,  comme  il  ledit  si 
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bien  :  «  î/ pied  itou  »;  c'est  pour  lui  un  exercice  des  plus 
familiers,  qu'il  a  appris,  étant  tout  petit,  pour  l'avoir  vu 
pratiquer  chez  lui  et  au  dehors. 

Toutefois»  s'il  dépose  et  témoigne  avec  une  déplorable 
facilité,  il  ne  faut  pas  croire  que  ce  soit  dans  l'intérêt  de  la 
vt-rité  ni  pour  aider  les  juges  dans  leur  pénible  travail. 
Hélas  !  il  s'en  fnut  de  beaucoup,  et  l'intervention  des  té- 
moins contribue  bien  plus  à  rendre  les  affaires  inextricables 
qu'à  les  élucider,  ou,  comme  on  le  dit  vulgairement,  à  les 
tirer  au  clair. 

Et,  de  fait,  à  toute  heure,  en  tout  lieu,  posez  unequestion, 
mém<"  bnnale.  à  un'  Normand,  il  ne  répondra  jamais  par 
oui  ou  par  non  II  affectera  de  ne  pas  comprendre,  pour  se 
donner  le  temps  de  la  rétlexion  ,  et,  si  vous  insistez,  il  em- 
ploiera pour  vous  répondre,  une  série  de  formules  qui  ne 
sont  ni  la  négative  ni  l'affirmative,  telles  que  :  «  J*  savons 
pas  au  juste  »,  ou  :  «  P't-étre  ben  »,  ou  :  «  Je  n'  disons  pas 
oui...  Je  n'  disons  pas  non  »,  etc.  etc..  le  tout  accompagné 
de  protestions  sur  sa  bonne  foi  :  «  Mon  dou  Jésus  !  Ma 
bonne  sainte  Vierge  Mon  saint  patron  !  ..  »  Au  besoin, 
le  paradis  tout  entier  y  passerait. 

Que  voulez-vous  ?  c'est  la  nature,  l'état  normal  de  ces 
braves  gens-là.  On  ne  peut  guère  leur  en  faire  un  crime, 
puisq  u'ils  ne  font  qu'obéir  à  leur  instinct  et  suivre  les  traces 
de  leurs  devanciers. 

Les  Picards  sont  tout  l  opposé  de  leurs  voisins.  La  fran- 
chise, on  le  sait,  est  née  Picarde. 

J'ai  entendu  raconter  en  Picardie  une  tradition  que  je 
vais  rapporter  textuellement. 

Il  y  a  de  cela  longtemps,  bien  longtemps,  saint  Pierre  «t 
Notre-Seigneur  parcouraient  la  France,  qui  était  alors  com- 
plètement inhabitée;  c'était,  peut-être,  bien  peu  de  temps 
après  le  déluge. 

A  la  vue  d'une  contrée  admirable  de  beauté  et  de  fertilité^ 
saint  Pierre  dit  à  son  maître  : 

—  Quel  est  donc  ce  pays  superbe  où  Ton  ne  voit  aucun 
habitant  ? 

—  C'est  la  Normandie,  répondii  Jésus  ;  son  sol  est  le 
plus  riche  de  la  France  entière. 

—  Pourquoi,  Seigneur,  laisseriez  vous  tant  de  biens  se 
perdre  faute  d'indigènes  pour  les  recueillir?  Un  mot  de 
vous  suffirait  pour  peupler  ce  beau  pays. 

—  Soit,  dit  Jésus-Christ  ;  plante  ton  bâton  en  terre,  et, 
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quand  tu  le  retireras,  le  premier  Normand  sortira  du  sol. 

Saint  Pierre  obéit.  Il  ficha  son  bâton  dans  la  terre,  et, 
du  trou  qu'il  avait  fait,  sortit  un  t^aillard  à  rouge  trogne,  à 
la  mine  futée,  coiffé  d'un  bonnet  de  coton  ;  les  premiers 
mots  qu'il  prononça  furent  ceus^ci  : 

—  Eh!  mes  bonnes  gens  du  bon  Dieu,  pourrieZ'VOus 
m'indiquer  oii  demeure  le  juge  de  paix? 

A  défaut  de  vraisemblance,  ce  petit  conte  ne  signale-t-il 
pas  d'une  façon  exacte  le  goût  mné  du  Normand  pour  la 
chicane?  *  Alcius  Ledjeu. 


CHANSONS  DU  CAORSIN 


LXXIX 

•  l.ù-b.i>>,  dans  co  pàluraffe 

Di»-inoi!i  donc,  jouiie  Cadel. 

Assicdn-toi  donc  à  l'umbrdgc. 

Tu  m'afl  Ttf ir  bien  d«ira|r<<  ;  ' 

Ton  regard  est  plein  de  tlaiiime.  \ 
Tes  yeu»  svoiit  h'wn  atnoureits,  f 
Je  voudra i>  ''In'  lit  fciiiiin'  l 
Pour  te  reiiilro  un  jnm    licurcu  1  »  / 

«  Non.  lion,  non.  madctrioiscUe, 
Ni III ,  jo  ne  su is  [xiint  |iiiur  vous. 
Car  vous  èlc»  riche  cl  belle. 
Il  vous  faut  un  autre  épou  : 
Il  vous  Tant  un  nmanl  de  Hciencc,  j 
Un  mari  dv,  condition.  f 


Pour  hicn  acccuiplir  l'alli.inco  ^ 


bis. 


Qui  »oil  diffn'  do  voire  nom  ;  » 

«  Galant.  {r<ilant.  tu  mi>  reiusc». 
Bien  souvent  ijui  rerii<^:  niUM, 
Tu  badines,  tu  C4»res«.»s 
L'amour  dure  pas  sa[i«  ctisae  : 
Qu«nd  lu  s*r«»d«n«  ton  ménage,  J 
Quêta  n'aura*  pas  de  pain,        \  . . 
Tu  maudira.^  ton  niariaKo.  I 
Ttt  reKrcltâra&  nt>>ii  bien!  »  I 

LXXX 

t  Jardin  d'amour,  aimable  «olitn.tc. 
Toi  qui  lanffui»  de  me  voir  tons  les  juurs, 
Hnconl  •  lui  les  tourmenU  que  i  endure, 
Si  je  tan;.'in^  cVst  d'avoir  trop  d'amour! 

Dans  mon  jardin  y  a  'ne  claire  Tonlaine 
Knvironiiée  de  lauriers  a  l'entour  : 
AUoua-j  donc,  mon  aimable  maitrefie. 
Noua  y  prendrons  le  |>bifirder«inourl  » 
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>  l'etit  ruisseau  et  vous,  claire  foiilaine. 
Qui  coulez  tant  ta  nuit  comme  le  Jour, 
A(:c<>rd(«z-raoi  lui  iiuniiciil  do  silrnrc, 
l/e>t  mua  aiiuiAt  qui  chaule  dans  le  bois. 
aMoncheramant.qnevett-tii  quej  ybne? 
L'on  iiic  ilt'r  iid  tou5  les  jnni  s  i]i>  l'.iiiiier  ; 
Un  outre  amant  e»l  vniiu  à  t.-i  place, 
Heviens-jP  loi.  tu  leras  le  proniîer. 

•r'Danscf"  vallons  le  ros^ijtnol  v  cliaiilc;,      '  "*" 
Chaque  malin  li  la  pointe  du  Jour  ; 
Il  nous  disait  tl.ui'^  >nii  dII  Uutsa^e  : 
Lesamoureu»  &unt  toujours  uialhcureus  ! 

«  Chef  noua  il  y  a  une  niontatrue 
Où  Ifs  am.iiits  In  moii'i  ni  m  *nu>ent: 
En  la  monldutun  prend  ticau(-nu|idupeiue, 
Ka  deMendant  mille  »oulai;einenU. 

«  Le  mal  n  amciur  f  >t  une  maladie 
Lp  nw'îdecin  ne  pt  ul  pas  It:  KUt'^'f- 
L'iiprbedu  préqu  ellucsl  tant  s'  u^eralue, 
L'h«rt)e  du  pré  peut  pas  la  »oulagcc!  • 

LXXXT 

Tout  OH  nio  promviiaat 

IjB  l<Mi|r  de  la  rivière. 

Jerifocdntre  mos  amuuri, 

C^lnit  un«»  ïicreote  ; 

Je  lui  <ii  dtl  d'un  air  riant 

H  Mon  ainiahle  Julin, 

Voudriei-vou»  louer  un  berger 

Un  heig^rpour  la  vir  • 
«  Oh  !  nani.  sei  itjs.  mousUt  «  Ul>  '.  non,  cer(e«,  monsieur, 

Gurdi  lie  prnn  snulelo  Je  pardo  lr<s  Ijit  ii  seule. 

TupLi  d'aqeisU  p9satx<e*  D'jiilieur»  do  coa  pas»ager» 

Yoa  ne  /an  fm»  ampletù  ;  J>  n  •■■)  Mu  paa  emplette  ; 

K  bnnti  ne  ^na  «/«  qaliUt  Vous  clos  de  qualité 

/•■  i/oK  .vr;(/7  ftastonrflo.  Kl  moi  jo  suis  tierfîère, 

GartI.is  l:tx  iMr'^lrot  autistattM  Glaniez  vot  amitiés 

Per  uno  dounmt/selo  '  »  Pour  une  Uenioiaello  \  w 

a'Oee  demotMsItea  eh  co  jour 

Jf  nV'n  ai  plus  f  n  \  io  , 

Je  conserve  mes  amour» 

Pour  toi.  MtoJulto  !  » 
«  ÊÊOtuû,  n'tU9Ûu  P't*  proufit  «  Monsieur. \ou8  u  tiurietpeadeprolit 

Din  hattro  merqandizo  Dans  \olro  marchandi»e 

De  qnntbi:i'l  Unireft,  l'f  <  ti;uiger  le  linurc  Im 

Ambti  de  Ulo  griso  .'  »  Contre  de  la  toile  grise  :  a 

«  J'Hiniorai.1  micu  les  amitié». 

Ici  s,)us  la  x-rdure. 

Que  leur  fort  métier 

Et  lour  belle  pérore  !  • 
«  Monsu,  n'ntrias  bel  fréta  «Monsieur,  vont  auriez  beau  enduire 

Pe  tnei  per  uno  souqo.  De  miel  une  '^ouolte. 

iV'en  ratxaio  pns  de  donsottg  11  u'»mi  coulerait  y**  de  doucears 

Qoumo  de  bottro  bouqo.  I  on» me  de  vut  c  liouclie. 

Aqot  pruqo  qe  boay  n'tisaa  Aussi  vous  en  um-z 

D'aqel  ini'l  Jdfj*  e  tendre  :  De  cv  miel  dou  et  tendre  ; 

AdutÏHs,  luu  irouptl  s'en  b»,  Adi<Mi.  le  troupeau  s'en  va. 

MêUfU  h»g  Ixouendfê  !  »  Je  ^ais  le  joindre  !  » 

(A  suivre.)  De  ItaAuacMins-FHOViuit. 


f 
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INFDITES  DE  LUDOVIC  CAOBONE 

Dtdiv3S  an  très  illustre  et  très  eiceilent  prince  le  duc  Borso 
(Exlr.  du  Cad.  Ms.  de  lu  lUhl.  n>mm.  de  Pêruuxse). 

<SI'ITE) 

LXXXI 

Hehartie  pe  Constantin  de  Lardi  a  Casello 

ASELLo,  le  même,  badinant 
avec  les  autres  greffiers, 
comme  on  pariait  du  jour 
que  la  mort  pourrait  les 
atteindre,  dit  en  s'adres- 
.sant  à  Constantin  de  Lar- 
di :  »<  Sûrement,  mon  père, 
vous  êtes  le  plus  vieu  de 
tous  et,  pour  cette  raison 
d'àj^e,  vous  ferez  place  à 
quelqu'un.  «>  Alors  Cons- 
tantin .  troublé,  lui  ré- 
pondit: «<  Jemourraiquand 
Uieu  voudra. mais  quoique 
ri5aoi  Coll.  du  1)'  Jennings.  ^j^^  comme  VOUS  le  voyeu , 

je  désirerai  plus  que  vous  i(>us  un  croissant  bolonais  !  » 

LXXXIl 

Bons  Mot^  de  Maître  Jean,  peintre 

Maître  Jean,  peintre,  homme  très  facétieu.  était  devenu 
pàle,  jaune  et  pourri.  Le  marquis  Nicolas  entrant  donc  dans 
sa  chancellerie,  et  le  voyant  sur  la  porte,  lui  demanda  : 
«  Que  faites  vous  ici,  maître  «Jean  ?»  Il  répondit  aussitôt  : 
«  Monseigneur,  je  sais  très  bien  que  dans  vos  conseils  on 
a  besoin  d'hommes  mûrs;  jç  ne  crois  pas  que  dans  Ferrare 
il  soit  quelqu'un  de  plus  mùr  que  moi;  ainsi  je  me  tiens  à 
votre  disposition.  »  Maître  Jean  étant  proche  de  sa  mort 
dit  aus  parents  qui  lui  demandaient  ce  qu'il  voulait  or- 
donner pour  ses  funérailles  :  ■<  .le  vous  demande  une  faveur  : 
que  le  frère  Citrouille  ne  vienne  pas  chanter  sur  mon  corps 
avec  sa  bouche  tordue,  parccqu'ilme  faudra  demeurer  sage 
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avec  les  mains  jointes  ;  mais  si  malheureusement  ce  frère 
Citrouille  vient  me  chanter  dessus,  je  ne  pourrai  retenir  le 
rire  !  » 

Excuse  db  Dantb  Alighibri  a  un  Evoque. 

Dante  Alighieri,  poète  florentin,  fut  très  prompt  à  la  ri- 
poste. Etant  très  spéculatif  et  pour  celle  raison  souvent 
distrait,  un  jour  qu1l  entendait  la  messe,  soit  qu'il  le  fit  par 
pr^cupation  de  l'esprit  attentif  à  autre  chose,  ou  à  dessein 
pour  se  moquer  de  ses  ennemis,  il  ne  s'agenouilla,  nin'ôta 
son  capuchon  à  l'élévation.  Ses  ri  vaus,  qui  étaient  en  grand 
nombre  parce  qu'il  avait  de  la  valeur,  coururent  chez  l'é- 
véque  pour  accuser  Dante  d'hérésie  et  d'irrévérence  envers 
le  sacrement.  Alors  l'évôque  l'appela  chez  lui ,  il  lui  repro- 
cha son  acte,  lui  demandant  ce  qu'il  avait  fait  pendant  Té* 
lévatton.  Dante  lui  répondit  Mon  âme  était  retournée 
vers  Dieu,  ainsi  je  ne  me  souvien'^  pas  de  l'acte  que  j'ai  pu 
faire  avec  mon  corps;  mais  ces  méchants  hommes,  ayant 
l'esprit  et  les  yeus  plus  préoccupés  de  moi  que  de  Dieu, 
vous  le  pourraient  bien  dire  ;  car  s'ils  avaient  eu  l'esprit 
tourné  vers  Dieu,  ils  ne  seraient  pas  restés  à  regarder  ce 
que  je  faisais.  »  L'évêque  agréa  l'explication  ;  il  connut 
biejn  la  pleine  sagesse  de  Dante  et  la  sottise  de  ses  ennemis. 

LXXXIV 

Bon  Mot  de  Dante  Aliguieri. 

Le  même  étant  à  la  table  de  Cane  Grande  de  la  Scala, 
seigneur  très  courtois,  celui  ci,  voulant  plaisanter  un  peu 

avec  Dante  et  l'exciter  à  quelque  mot,  ordonna  aus  domes- 
tiques d'amasser  à  la  lérobée  tous  les  os  aus  pieds  du 
poète.  Dès  que  la  table  fut  dessei  \  le  les  convives  voyant 
tant  d  os  aus  pieds  de  Dante  commencèrent  à  rire,  lui  de- 
mandant s'il  était  peut->ôtre  maître  de  dés  ?  Il  repartit  aus- 
sitôt :  «  Il  ne  faut  pas  s'étonner  que  les  chiens  aient  mangé 
leurs  os,  mais  je  ne  suis  pas  chien  et  pour  cela  je  n'ai  pu  les 
manger.  »  Li  disait  ainsi  parce  que  le  seigneur  «s'appelait 
Cane  (1). 

(.4  jiuiiTe.) 

Traiiuil  pAr  le  D'  Stanisl.\s  Phato. 
<1  ;  Cnne  »igoifi«  chien. 
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LA  RENARDE  ET  LE  LOUP 

COKTE  GREC  DE  HOCCAFOHTE  (1) 


TEXTE 

Ena  viaggio  ihe  miaaiapuda  ce  ejavi  mesa  asce  strata  ce 
efingesti  pcdhammeni.  Ce  irte  passeonda  ena  hristiano  me 
min  giidara  fortomeni  asparia  ce  ivre  ti  nalapuda  pedham- 
meni  ce  ti  nepiae  ce  ti  ncvale  mesa  sti  barda.  Otuse  i  ala- 
puda  jomati  malizzia,  posito  mesa  sti  barda,  accumensospe 
rittonda  tasparia  hamme.  Sa  tu  teglioe  i  alapuda.  appidie 
hamme  ce  accumensespe  delegonda  ta  asparia  ce  ta  efire 
stospitiundi  je  ta  cremae  sto  carteddhi.  Poi  ehoristi  o  Itco 
cejavi  ja  !uci.  Pos.-essevi  sto  spitt,  tu  ipe  : 

—  Mi  CMMiiniti'  jn  nanu. 

Ma  o  cumpare>«icola  ecapuniece  ivre  ta  asparia  cremam- 
mena  ce  ti  sipe  : 

—  Cummare  Rosa,  de  mu  donnite  ? 

—  Compare,  de.  Camete  po  secama  ego. 

—  Ce  po  sccamalc  ? 

—  Ejnvina  sti  dhalassi  ce  edesa  mia  f^iarra  sto  scuddhi 
ce  ampul()ngt>a  ce  ti  nefera  jomati  asparia. 

Otuse  ecame  o  povero  lico  ;  ejavi  funda,  ce  me  to  tradi- 
mento  tî  salapuda  eteglioe  o  povero  lico. 

TRANSCRIPTION  GRECQUE 
'Eva  t'iag^io  ti/e  ui»  «Xaito%»  x«t  sviv^r,         ci  «rcpata  ks^  cfhigesrrt 

^i  At,  XX'.  r,3:^i  rj^v  «À^ticuU  ictHtii.iUvr„  xx«  T'j)v  trciace  x«c  xr,v  tHix'kt  yiiw 
^-r^  barda,  0\^'zt^içf^i'k91t')Z  yioiAatïj  w<ï//;;f<r,  Tto;  :^to  [xioi  'ç  rr,  barda, 
dù  liniciiSt'-jTi  oîîrTovTotc  "'^  'iaoïx  «u»t.2iàv  -  ■i  reXittooe  r,  oXair'.îi,  inT^or^ui 

Tov,  xï'i  is  'xpéaaie  'ç  to  curlcddhi  Poi  'ijfvi^iixr,  b  /.'jxa  xati  £Y'*f*'t 

—  xa«oûv7ic<  vii  ^v)  8vm. 

Ma  6  cnmparc  Xic<''a  l/.i^v'fvi^tt  x«t  r^Spi     '•j^rf^m,  ita^  ■âj^  dut* 

—  Comaff  Rosii,  oi  uoî»  ôo>vv£tc  ; 

—  Ccnipare.  ôk.  Kt-xzzi  nôjç  éx^aa  î^w.  . 

—  iV'-ti  H'u;  ixiiAîTS  ; 

—  — ■ — — ' — ■ — •  '  ..       .  — , —  

-  -  -  a.,  dûïi  villages  du  canton  de  Bova  dans  la  Calabre 
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VERSION 

Une  fois  il  y  avait  une  renarde»  qui  aila  *e  coucher  au  mi- 
lieu de  la  route  et  fit  semblant  d'être  morte.  Un  homme, 

en  passant  par  \h  avec  une  ânesse  chargée  de  poissons,  vit 
la  renarde,  la  prit  et  la  mit  sur  le  bât.  La  renarde  mali- 
cieuse, qui  était  sur  le  bât,  commença  à  jeter  les  poissons  à 
terre  ;  après  les  avoir  jetés  tous,  elle  sauta  à  terre,  les  ra- 
massa et  les  emporta  à  sa  maison,  où  elle  les  appendit  dans 
un  panier.  Puis  le  loup  alla  chercher  du  feu.  Comme  il  entra 
d^ns  la  maison  de  la  rennrde^  celle-ci  lui  dît  : 

—  Ne  regardez  en  haut.  • 
Mais  le  compère  Nicolas  regarda  et,  voyant  les  poissons, 

lui  dit  : 

—  Commère  Rose,  ne  m'en  donnez-vous  ? 

—  Non,  mon  compère  ;  faîtes  comme  moi. 

—  Comment  avez-vous  fait  ? 

—  J'allai  à  la  mer.  je  liai  une  -rrande  cnu  he  h  mon  cou, 
je I  t'nfnnrai  dans  l'eau  et  la  retirai  pleine  de  poissons. 

Ainsi  liL  le  pauvre  loup  ;  il  se  noya,  et  c  est  par  la  trahi- 
son de  la  renarde  que  le  pauvre  loup  cessa  de  vivre. 

LuiGi  Bruzzano. 


GALERIE  TRADITiONNISTE 

Xavier  Bral  dk  Saint-Pol  Lias  est  né  à  Seix  (Ariège), 
le  4  juillet  1840.  Il  est  membre  de  la  Société  des  rjens  de 
lettres,  deïs  Sociétés  de  irénijrafie  et  de  (lénrjr.ifîe  Commer- 
ciale de  Paris  ,  d' lUnotjrafie.  de  Topoyra/ie ,  de  la  Ci- 
(/»le,  etc.  ;  membre  correspondant  élu  de  l'Institut  Boyal  des 
Indes  NéertmdMe»  à  Ut  Hmye,  des  Sociélés  de  Géogrufie  de 
Liibonnêf  de  Aome,  d' Amsterdam;  membre  d'honneur  ou 
correspondant  des  Sociétés  df  Géofjr.ffie,  de  Tours,  de  Ror- 
di';iux.  /.orient ,  A'/ir/ci/.  A'^/i/c.s.  Rouen,  T'infoiifc,  etc.  Depuis 
qu.  lques  années  il  est  fixé  à  Fans  où  il  habite,  47,  rue  de 
Pabsy. 
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Brau  de  Saint-Pol  Lias  appartient  à  une  très  vieille  fa- 
mille de  France,  les  comtes  de  Saint-Pol,  dont  une  branche 
se  fixa  dans  l'Albigeois  au  XI II"  siècle.  Nous  ne  considére- 
rons pas  ici  le  rôle  extrêmement  important  et  utile  joué  par 
Brau  de  Saint-Pol  comme  explorateur.  Nous  signalons 
simplement  ce  côté,  afin  d'avoir  l'occasion  d'exprimer  l'é- 
tonnement,  qu'à  notre  époque  qui  prodigue  vraiment  les 
décorations,  un  homme  comme  Brau  de  Saint-Pol  Lias,  qui 
a  rendu  les  plus  grands  services  à  la  géografie,  au  com- 


merce,  à  la  colonisation,  qui  a  risqué  plusieurs  fois  sa  vie 
dans  les  explorations,  soit  seulement  officier  de  l'instruc- 
tion publique,  n'ait  pas  même  été  fait  simple  chevalier  de 
la  Légion  d  honneur  ! 

Nous  envisageons  chez  Brau  de  .Saint-Paul  Lias  surtout 
le  côté  traditionniste.  En  lui  l'explorateur  se  double  d'un 
écrivain  dont  la  forme  n'est  pas  à  dédaigner.  La  plupart  de 
ses  volumes  sont  ccjnsacrés  au  récit  de  ses  voyages  et  de  ses 
aventures.  Il  les  a  contés  simplement,  dans  un  style  sans 
emfase,  où  circule  la  vieille  et  vaillante  gaité  française. 
Presque  toutes  ses  (uuvres  renferment  des  documents  et- 
nografiques  et  traditionnistos. 

Pèrali  et  les  (JrniujsSakcijs^  vuijaje  UHna  l'intérieur  de  la 
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pre^qulh  mafaise  (i  vol.  iTî-12  ilI.,Plon  1883);  Afché, Sumatra, 
conférence  fnites  ;)  Anxs(enl;tn\  fhrochure  in-8",  Levde,  Brill, 
1883)  :  Chez  les  Alc/iéa,  Lohong,  île  de  Sumatra  (i  vol.  in-12  ill., 
Pion,  188ij  ;  /)e  France  à  Sumatra  par  Java,  Singapour  et 
Pinang,  Ibh  Antn>i.,f.i,ies  (i  vol.  m'12  ill.,  1884);  la  Cûle  du 
Poivre^  vofjage  à  Suni.ifra  \]  voh  in-S"  ill  ,  1891);  Ajfora^ 
roman  océanien  (1  vol.  in-12,  1891),  couronné  par  l'Aca- 
démie française;  l'htmc  île  P.inntnn.  (o  Conffrè.'s  de  Paris 
(broch.  in-8"  ill  .  1879i  ;  Amour  '^.tnrni/e,  roman  battack  (1  vol. 
in-12.  liSS:Hi^,  roman  paru d  abord  en  leuilleton  dans  le  Jemps; 
et  nombreus  articles  dans  la  Nouvelle  Hevue^  le  Figaro  il* 
iuêtré,  le  Petit  Journal ^  la  Revue  scientifique,  le  Monde  moderne,  • 
les  Bulletins  des  Sociétés  'de  Géografie,  etc. 

H.  C. 


QUESTIONS 


Quelque  temps  avant  sa  mort,  la  reine  Victoria  re(;ut  delà 
Cité  de  Londres,  à  titre  de  lover  atinuel  pour  dcus  pièces  de 
terre  :  une  hache  de  première  qualité  et  une  autre  plus  petite, 

six  fer.". à  cheval  et  soixante-un  clous  Lùlouard  VII  hOrilerasans 
doutc'de  ce  privilège.  (lomiaii-on  ioxistenco  futuelle  d'autres 
usages  de  ce  genre,  survivances  de  vieilles  coutumes  bizarres? 

H.  C. 


Dans  certains  endroits,  le  peuple  dit  d'un  mari  qui  enterre 
plusieurs  femmes  *  A  lou  fetxe  blauk!  »  (11  a  le  foie  blanc.)  D'où 
provient  cette  expression  f 

« 

Dans  plusieurs  provinces  méridionales,  deus  ou  plusieurs  en- 
fantsqui  se  querellent  mettent  sur  l'épaule  un  brin  de  paille,  en 
défiant  le  ou  les  adversaires  d  ?  le  toucher.  Si  le  brin  de  paille  est 
seulement  frôlé,  l'enfant  qui  détie  tombe  aussitôt  à  bras  rac- 
courcis sur  son  adversaire.  Cette  coutume  doit  dériver  d'un 
usagée  antique  ;  peutH>n  l'indiquer?  B.  F. 
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Les  dernicros  fouilles  cxt  cuii-es  dnns  les  soubassements  do 
l  èglise  démolie  de  Sainte-Marie-Libéralrice,  au  Forum,  ont 
mis  à  découvert  des  fresques  d  un  haal  intérêt  historique  et 
archéologique,  appartenant  à  Tancienne  basilique  sur  laquelle 

fut  édifiée  l'église  disparue. 

La  dite  basiliûuc  lut  construite  dans  une  vaste  cour  de  Tan- 
cien  palais  impérial,  en  se  ser\'ant  d'une  salle  d'entrée  de  la 
niaison  de  Calîg^uln,  dont  les  parties  architectoniques  furent 
adaptées  de  manière  à  donner  la  forme  d'une  basilique  chré- 
tieune.  L'édifice  fut  richement  orné  de  fresques  retraçant  des 
scènes  de  la  Bible,  des  épisodes  de  saints  et  des  effigies  de  papes. 
De  différentes  époq^ues,  quelque^s- unes  de  ces"  peintures  mu- 
rales sont  superposées. 

Parmi  les  principales,  se  remarque  dans  l'atrium  la  mise  au 
tombeau  de  saint  Antoine,  le  solitaire  du  mont  Colzin,  près  de 
Hiéropolis. 

r/abside  renferme  une  imapc  du  Sauveur,  de  laquelle  l'église 
prit,  durant  des  siècles,  le  nom  àv  Saiirt-Sauveur,  et  m  lacu,  à 
cause  de  sa  proximité  du  lac  Curtius.  A  côté  le  portrait  du 
pape  Paul  1",  la  tête  ornée  du  nimbe  carré,  ce  qui  signifie  que 
f'etfigic  fut  faite  de  son  vivant. 

Dans  une  niche  au-dessus  delabsidc,  un  Christ  en  croix,  très 
détérioré,  surmonté  de  quelques  portraits  de  papes  Sur  îa  paml 
au-dessus  de  la  niche  est  figurée  la  V  ierge  assise  avec  1  enlaat, 
entre  saint  Pierre  et  saint  Faut,  flanqués  respectivement  de 
saint  Ouiriquc  et  de  sainte  .Juliette  ;  un  peu  h  •ra-i'-lH,  le  por- 
trait du  pape  Zacharie  avec  le  nimbe  carré,  ce  qui  fait  remonter 
cette  peinture  au  moins  à  Tan  7^,  année  de  la  mort  de  ce  pape. 
A  droite,  un  pcrf^onnap^e  avec  le  même  nimbe  présente  à  la 
Vierge  un  petit  temple.  Autour  de  la  tête  de  ce  personnage  se 
lit  Tuiscription  : 

THKODOTLS.  l'RlMir    nKKKNSOIUJM  ET.  DISPKNSATORE .  SCE.  DI  GB- 
IflTRlCIS.  SEMPERQUE  VIliG.   MAKI/E.   QUI   APFELLATUR  A!<TiOA  («C). 

Ce  Theodotus  était  donc  administrateur  de  la  diaconie  StncU 

M^ri.'i  nntupvi.  dénomination  que.  d'aprrs  une  tradition,  certains 
archéologues  attribuent  à  l  églisc  voisine  de  baiote-Fran^oi.se- 
Romaine,  alors  que  d'autres  sont  d'avis  qu'elle  se  rapportait  à 
Sainte-Marie-Lioératrice.  Cette  question  n'est  pas  eocore 
tranchée .  • 

La  cour  de  la  basilique  est  tout  ornée  de  tableaus  de  l'Ancien 
et  du  Nouveau  Testament.  On  peut  dire  que  c'est  une  Bible 
figurée. 

L'oratoire  revenu  au  jour  ces  jours-ci  est  aussi  orné  de 

fresques  représentant  des  épisodes  des  martyres  de  saint  Oui- 
rique  et  sainte  Juliette.  Dans  une  niche  au  fond  est  peinte  la 
Cracifixion  dans  le  style  primitif  de  l'art  chrétien.  Au  pied  et 
do  chaque  côté  de  la  croix  Marie-Ma^dek-ine  et  Jean,  puis 
Longin  avec  sa  lance  et  l'autre  soldat  avec  l'éponge.  Les  cou> 
leurs  de  cette  fresque  sont  encore  très  vives. 

Un  autre  oratoire  également  orné  de  peintures  se  trouve  au 
côté  oppo.sé. 
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Ce  sout  différenies  images  de  saints,  et,  parmi  elles,  celles 
très  vénérées  au  Foriim  de  Côme  et  de  Damieo 

La  basilique  mise  A  déciuvtM  l  peut  donc  remonter  au  cin- 
quième siècle  de  l'ère  chrétienne  et  sa  construction,  dans  le 
voisinasse  du  temple  de  Vesta  et  de  la  fontaine  de  Juturoe, 
signala  la  victoire  da  christianisme  sur  le  paganisme. 


Saint-Pierre  de  Montmartre  est  Tone  des  plus  anciennes 

cg-lises  de  Paris .  Kilo  remonte  très  c  i  lai iiement  au  ^'ll•  siècle 
de  notre  ère,  bien  «qu'aucune  des  constructions  actuelles  ne  date 
^*au8si  loin.  Il  en  est  question  dès  le  VII  r  siècle,  dans  le  livre 
des  MirHcli-s  (If  ^aint-Denis,  lcvH  sous  Charles  le  Chauve . 

Elle  fut  restaurée  h  l'èpoc|ue  de  Louis  le  Gros  en  li:i3  ;  plu- 
sîetirs  des  parties  encore  visibles  sont  de  ce  temps.  C'est  une 
ancienneté  déjà  respectable. 

Léçlise  fut  probablement  élevée  sur  l'emplacement  d'un 
temple  païen,  le  temple  de  Mars,  devant  lequel  saint  Denis  et 
Ses  compag^nons  furent  martyrisés. 

Tout  le  monde  connaît  la  double  étymolof^ie  donnée  pour  le 
nom  de  Montmartre  <■  Mens  mariis  ■  ou  «  Mons  martvrum  - 
(Mont  de  Mars  ou  IMont  des  martyrs). 

On  prétend  que  quatre  coloniu*;  de  marbre  blanc,  qu  on  voit 
encore  dans  l'église,  pius  icuaeui  du  dcluiii  tciuplc  de  Mars 

Kn  M""  la  baronne  Michel  de  1  retniKue,  émue  de  pitié 
devant  le  délabrement  de  la  vieille  église  de  Montmartre,  donna 
un  million  de  francs  pour  la  restauration  de  1  édifice. 

Si  les  restaurations  daes  à  la  libéralité  de  M-»  de  Trètaigne 
sont  failes  d'une  main  habile  et  lef^ère.  Saint-Pierre  pourra  de- 
venir un  des  monuments  les  plus  intéres.sants  de  Paris,  archéo- 
logiquement  parlapt. 


Puisque  la  rue  Basse-du-Hempai  i  ^  a  perdre  son  nom.  en 
môme  tcmp«!  que  le  terre-plein  qui  la  dessine  pour  quelques 
jours  encore  sur  le  boulevard  de  la  Madeleine.  rapp«'lons  en 
deus  mots  son  histoire...  parisienne. 

Elle  fut  la  rue  de  M""^^  Récamicr  qui  y  possédait  le  plus  joli 
boudoir  que  l'on  connût  il  y  a  cent  ans  :  ce  boudoir  était  tout 
en  glaces,  et  chaque  matin,  au  sortir  du  bain.  M""  Récamier 
le  traversait . 

Duthè,  Haucourt,  George  habitèrent  aussi  la  rite  Basse-du- 
Bempart,  à  quelques  portes  du  célèbre  hMel  du  comte  Somma- 
riva,  de  la  maison  des  Odtot  orfrvres  joailliers  de  la  Couronne 
depuis  Louis  XIV,  et  de  I  hôtel  de  Crussol  dont  les  locataires 
étaient  la  duchesse  d^Abrantès.  la  comtesse  Berthier,  le  baron 
de  Mackau  père  de  l'amiral. 

Au  bout  de  cette  rue,  dans  la  farmacie.  transférée  aujour- 
d'hui rue  Scribe,  naquit  le  critique  Planche,  et  h  Tautre  bout 
folAtra  le  concert  Musard. 


« 
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On  vient  de  découvrir  entre  1  île  de  Cérigo  et  la  côte  du  Pé- 
loj)"nd-s('  à  une  profondeur  de  ti ontc-qualrtf  braiises,  un  grand 
nonibie  de  siaïues  en  bronze  et  en  marbre,  couvertes  de  sable 
et  de  boue.  Il  s'agit  de  staioes  enlcyi-es  dans  difTéreotes  villes 
g^recques  lois  de  la  conquête  de  la  (îrece  par  les  Romains.  Des 
plongeurs  envoyés  ont  retire  deus  statues  de  marbre  sans  tète, 
des  traffments  de  statues  de  bron/.s.-  et  de  marbre,  une  tète  en 
bronzede  pu^rilisto.  unemain  de  siauiecolossale  en  bronze  Sauf 
ce  dernier  objet  t^ui  est  en  bon  état,  les  autres  sont  très  endum- 
magés.  On  continuera  les  recherches. 

M.  Louis  Esquieu  nous  a  écrit  que  ■h\^n  XXII.  le  ^^rand  pape 
caorsinois,  n'était  pas  lils  d  un  saveiicr  de  Salviac.  cm  on  a  la 
preuve  que  Jacques  Duèîte  OU  d  Ossa  était  de  haute  famille  et 
né  Caors.  Notre  Kevue  se  de\ait  toutefois  de  signaler  une 
Iradilioii,  et  si  nous  insérons  cette  note,  c  est  simplement  pour 
avoir  le  plaisir  de  rendre  hommap^eà  ramabilitê  et&  l'érudition 
de  notre  confrère* 

Les  Jeus  Floraus  de  V EscoU*  Momulino  se  tiendront  a  TouUtuse 
au  mois  de  mai.  Au  programme  du  Concours,  poésie  et  prose 
d'oc,  contes,  chansons,  lé^^endes;  traditions  populaires  et  glos- 
saires locaus;  téàlre  populaire. 

M.  Pierre  Dubois,  des  Rosati  Picards  d'Amieus,  or&ranîse  un 

A/ua(V  '/<?  /a  Tr.t'lidnn  P;ririji\  analogue  a  ceus  de  Ni  ;  ',  îlon- 
tleur.  Heims  Uuitnper.  OuiH^'b  cul.  Un  a  déjà  réuui  divers 
objets;  prière  aus  Francs  i'icards  de  ne  pas  oublier  Je  Musée. 

• 

♦  • 

Le  19  janvier  au  soir,  a  eu  Heu.  au  Procope,  la  vingtième 

Ve'dUw  <lr  l^l.iisutri'^  or^-anisêe  par  Pierre  Lelonq*  et  .li  r^nnès 
Flautadis.  La  salle  était  trop  petite  p(»ur  contenir  les  assistants 
parmi  lesquels  on  remarquait  Jean  Bafher.  Charles  Brun.  Louis 
de  Nussac,  Henri  de  la  Rcnommière,  Emile  I.aborrle  de  Hcau- 
repaire-Froment.  Léon  Branchet.  Camille  Jarre,  Léon  Uuvau- 
chel,  Lecadet,  etc.  La  veillée  a  été  consacrée  à  des  auditions 
limousin^  I:  pendes,  musique,  chansons  fort  applaudies.  Four 
terminer  on» a  dansé  une  bourrée. 


La  reproduction  de  la  magnilique  mosaïque  de  Sousse,  re- 
présentant Virg^ile  entre  deus  Muses,  qui  fi^rorait  à  TExpo- 
sition.  dans  la  section  tunisienne,  a  ou''  onertep.n-  .M.  dauckler, 
directeur  des  antiquités  de  la  L'unisie.  a  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  beUeS'lettres.  Elle  figure  dans  la  salle  des  Pas-Perdus 
ofielle  a  été  placée  au-dessus  de  la  porte  de  la  salle  des  séances. 

• 

*  • 

On  vient  do  dêcouNrir  à  Venise,  dans  ITi^lise  des  Frari,  plu- 
sieurs fresques  en  ditférents  endroits  ;  autour  d'un  tombeau  de 


Digitized  by  Google 


I 


LA  TRADITION  49 

Jacopo  Itfarcello.  héros  vénitien  tué  à  Gallipoli  en  1484,  une  série 

de  peintures  représentant,  en  haut,  un  vainqueur  sur  un  char 
de  tiioinfe  entoure  de  cavalier:»  et  de  personnages  à  pied  et 
surmonté  de  trois  écussons  ;  sur  les  côtés,  des  instruments  de 
guerre  et  des  trofoes  :  en  bas,  un  socle  ligure.  A  côté,  au-dessus 
des  portes  qui  mènent  aus  bâtiments  du  cloître,  on  a  trouvé, 
derrière  un  grand  panneau  de  bois  peint  qui  servait  de  fond  au 
sarcofaj^e  de  Carmagnole,  l  are  de  la  porto  elle  même  oi  nt  de 
peintures  et  de  belles  terres  cuites.  Ces  découvertes  font  penser 
qu'autrefois  toute  Têglise,  jusqu  à  une  certaine  hauteur,  était 
ainsi  décorée  de  peintures.  , 

11  exi?.îe  dans  le  peuple  de  Londres  une  curieuse  superstition 
qui  remonterait  au  temps  des  Druides  :  •  Quand  une  pierre 
tombe  à  Stonchen^e.  it  faut  s'attendre  à  la  mort  d'un  mo- 
narque. »  Tel  est  le  dicton. 

Or,  on  a  retrouve  dans  les  journaus.  à  la  date  du  30  décembre 
dernier,  le  récit  d'un  accident  survenu  .'i  Sionchenge  :  deus  des 
énormes  pierres  qui  forment  un  menhir  dans  cet  endroii  très 
connu  pour  ses  souvenirs  druidiques,  tombèrent.  On  n  attacha 
alors  aucune  importance  à  cet  accident,  mats  aujourd  hui  que 
la  reine  vient  de  mourir,  de  nombreuses  personnes  le  rappellent. 

* 

«  « 

On  vient  âc  mettre  au  jour,  dans  les  fouilles  de  Poinpéï.  une 
statue  d'éfèbe  d'une  rare  valeur.  On  ne  connait  pas  de  statue 
de  bronze  dans  les  musées  italiens  qui  puisse  être  mise  en  pa- 
rallèle. 

Xjx  statue  entière  et  même  la  base  ont  un  revêtement  d'ar- 
g'ent.  C?tte  particularité  est  unique  en  son  i^enre.  Il  n\  a  uue 
des  statues  de  bronze  ayant  les  lèvres  arg:eutées.  ou  dont  les 
draperies  sont  ornées  de  ce  métal  :  tels  un  buste  de  Lér^nice  et 
la  DJtnafttite  d'Herculanum,  conservés  an  mnsée  de  Naples 

L'efc-lx'  est  d'jric.  jusqu'ici.  le  type  unique  de  statue  romaine 
en  bronze  a^ant  un  revêtement  complet  d'argent.  Il  aura  une 

Ï\aee  d'honneur  parihi  les  nombreus  bronzes  qui  enrichis.sent 
»  collections  du  musée  parténopéen. 

Lors  de  l'entrée  des  troupes  russes  à  Moukden.  la  ville  sainte 

mandchoue,  on  a  découvei  t  plusieurs  bihiiolèques  renfermant 
un  grand  nombre  de  manuscrits  arecs  et  latins. 

Une  mission  russe,  composée  d'archéologues,  de  latinistes  et 
d'hellénistes,  va  partir,  attn  d'cludier  ces  trésors.  L'opinion  est 
i|u'un  se  trouve  eu  présence  d  ouvrages  voles  en  Europe,  a 
I  époque  de  la  grande  invasion  des  Tanares-Mon^ols  aus  dou- 
zième et  treizième  siècles  Ces  manuscrits  proviendraient  de 
Kiev,  de  Pologne,  d'Allemagne.  On  compte,  de  plus,  trouver  là 
q|uelques  textes,  considérés  jusqu'ici  comme  perdus,  des  grands 
écrivains  de  [  antiquité,  le  texte  intégral  de  Pétrone,  ou  peut- 
être  l'oeuvre  entière  de  Poiybe  et  de  Tite-Ltive. 


9 
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Mttis  cf  ne  sont  là  que  dos  hypotèses  et  des  espérances. 
MM  [Aopold  Dclisle,  administrateur  de  la  Bibliot^que  Natio- 
nale, et  V  issière,  professeur  de  chinois  à  l'Ecole  des  Langues 
orientales,  se  montrent  sceptiques  sur  ce  poiot.  Si  l'exhilina- 
tion  dos  trésor*^  scientifiqiii  s  de  Moukden  peut  combler  les  la- 
cunes de  iiiistoire  orientale,  il  ne  leur  parait  pas  qu'elle  par- 
viennes remplir  les  vides  de  notre  patrimoine  classique.  Les 
chels-d'iLu VU' manquants  n'auraient  pu  être  emportés  vers  ce 
coin  lointain  de  terre  chinoise  que  par  l'invasion  tartare  des 
douzième  et  treizième  siècle,  et  tont  prouve  qu'à  cette  époque 
ils  avaipnl  dés  lon^rtf^mps  disparu  de' la  circulation  intellec- 
tuelle du  raoyen-àge. 


Les  architectes  de  la  ville  de  Paris  sont  en  train  de  restaurer 
le  cloître  des  Bîllettes.  ce  bijou  du  quatorzième  siècle  dont  les 
piliers  et  (es  vriCitos  mcnai^aient  ruine. 

Ce  cloître  fut  bâti  oar  un  bourgeois  de  Paris,  un  antisémite 
du  temps,  sur  remplacement  d'une  maison  qui  appartenait  & 
un  riche  israéliic  nommé  .lonatas;  ce  dernier,  accusé  d'avoir 

Sercé  de  son  canif  une  hostie  et  de  l'avoir  jetée  dans  une  cltau- 
ière  d'huile  boutitantc.  fut  dépouillé  de  ses  biens  au  profit  de 
l  ë^lise  de  Saint  Jean.  ï'n  couvent  fut  fondé  dans  la  rue.  qui 

S rit  le  nom  pittorèsi^ue  de  rue  Ou  Dtfu  fusl  honilli.  On  tit  venir 
e  Châlons  des  relipieus  hospitaliers.  les  Carmes  Billelies 
ainsi  nommés  d  une  partie  de  leur  vêtement,  une  sorte  de  sca- 
pulaireen  forme  de  biUettes.  Le  couvent  fut  supprimé  en  17H0. 


Les  fêtes  du  bi-cent^Miaii  r  du  rovaume  do  l^russe  ont  <  té  con- 
trariées par  la^  mort  de  U  reine  ef  Angleterre.  Durant  ces  fc tes 
devait  avoir  lieu  une  extraordinaire  cérémonie  traditionnelle, 
la  Danse  aux  Flarabeaus,  (der  Facheltanz).  Les  journaus  Tan- 
non<,aient  ainsi. 

Les  ministres  et  sous-secrétaires  d'Etat,  précédés  par  le 
chancelier,  jointe  de  HuUnv,  en  j^rand  uniforme  de  yala,  tien- 
dront chacun  dans  la  main  droite  une  ioat(ue  torche  en  cire, 
haute  de  soixante-cinq  centimètres,  pesant  deus  livres  et  ornée 
en  bas.  pour  protéirer  la  main  de  la  cire  fondante  d  une  man- 
chette en  argent.  Cette  torche  allumée,  les  ministres  et  le  chan- 
celier exécuteront  devant  l'empereur  et  l'impératrice,  assis  sur 
le  tr'iii  '  I  liistorique  et  f^roiesque  "  Facheltanz  -  :  menuet 
datant  de  i(kS^^.  qui  consiste  à  faire  dc.o  pirouettes,  à  marcher 
sur  la  pointe  des  pieds,  à  faire  des  inclinaisons  et  des  génu- 
flexions  devant  le  trône,  à  défiler  en  tile  indienne. 

Il  y  a  cent  ans.  les  maisons  se  vendaient,  A  Paris,  entre 
14.712.)  francs  et  UH),(HM)  francs  (rue  du  Mail'  .  elles  se  louaient 
entre  t.ôtW  fr.  ÔO  (quai  iJourbon^  et  13.300  francs.  Le  mètre 
de  terrain  valait  entre  2  francs  (près  de  In  rue  de  Courcelles)  et 
120  fr.  50  lemplacement  du  lycée  .Sain  t -T  .ou i*- > .  Le  blé.  qui  avait 
dns  variations  énormes,  valait,  en  ItiOO,  20  francs  l'hectolitre  à 
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Mcaux  vpour  i^aiisu  il  ue  valait  dans  les  provini;es  que  de 
lâà  14  francs.  Le  pain  valait  0  fr.  181e  kilogramme  ;  mais  on 
n'en  avait  pas  toujours.^ 

he  kilogramme  de  viande  se  payait  :  bœuf,  0,66:  mouton,  Û.b^i  ; 
florCvOi»71.  Un  bon  poulet  valait  O.T>5;  le  cent  de  harcnçs.fi  francs, 
et  le  cent  d'huîtres  2  fr.31.  L'hectolitre  de  vîn  valait  à  Paris 
21  fr.  50.  Et  l'on  pouvait  se  payer  le  parterre  au  Français  ou 
ans  Italiens,  pour  2  fr.  25. 

Il  est  vrai  qu'un  maçon  gap^nait  alors,  è  Paris.  1  tr.  90  par 
jour,  un  tailleur  de  pierre  2fr.  t3,  un  scieur  de  long  t  fr.  90,  un 
menuisier,  un  charpentier  et  un  cordonnier,  2  fr.  13,  un  serrurier 
2  fr.  37.  etc. 
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Paul  Sébillot.  —  Canfjri's  Intcmnlionkl  -fen  Tradition»  Papu- 
iairest.  —  Imprimerie  Nationale,  gr.  in-8'.  19  p. 

M  Paul  Scbillot  Cf^ntribiia  pour  la  plus  grande  part  h  l'orua- 
nihation  el  au  succès  du  Confies  liiLernational  des  Traciilions 
Populaires  qui  eut  lieu  à  Paris  du  10  au  12  septembre.  M.  Sé- 
billot n"a  pas  entendu  donner  le  com]>»r-r<'iKlu  (K  tailK-de  la  ses- 
sion, mais  les  pruccs-verbaus  sominaues  archivant  les  points 
les  plus  intéressants  et  les  plus  importants  traités  an  Conférés. 
Une  erreur  s'est  l lissée  dans  le  passnpre  qui  concerne  la  motion 
faite  pariVJ.  de  Beaurepaire-Fruuieiil  au  sujet  des  moyens  utiles 
pour  arriver  à  obtenir  une  récolte  générale  do  traditionnisme 
français,  et,  par  suite,  le  recueil  de  documents  dans  les  endroits 
ou  régions  restés  en  dehors  du  mouvement  tradiiionniste. 
M.  Froment  ne  réclama  pas  renvoi  d'une  circulaire  ministérielle 
aus  instituteurs,  mais  proposa  à  ses  confrères  du  Con^rr^s  de 
faire  connaître  aus  instituteurs  et  de  les  pousser  h  imiter 
l'esettiple  de  M.  Antonin  PerboKC,  instituteur  à  Comberouger 
par  Verdun  sur-Garonne,  qui  a  orp-anisé  une  Société  tradition- 
niste  scolaire  ayant  donné  les  plus  importants  et  les  plus  pré- 
cieus  résultats.  L'idée  exacte  de  cette  motion  se  trouve  d'ailleurs 
indiquée,  au  lendemain  du  Congrès,  dans  ta  Tradition  de 
septembre,  page  2rô 

F.  Joluvkt-CastE'LOT.  —Le  Grand  Œuvre  Alchimique.  —  Paris, 
édition  de  VHyperehimie  ;  brochure  de  44  p.  0  fî*.  20. 

On  connaît  la  compétence  de  M  F.  Jollivet-Castelot  dans 

les  questions  alchimiques  et  hermétiques.  Il  vient  de  pnblii  r 
Le  (rranti  iJt^uvte  Alcuimiquc,  brochure  de*  propagande.  Aussi 
M.  JoUivet'Castelot  s'est-il  efforcé  d'être  simple  et  clair,  de 
montrer, appuyé  sur  la  science,  la  r.-alitr  de  faits  que  beaucoup 
croient  appartenir  à  la  fable,  taudis  qu  ils  sont  seulement  des 
fénomènes  nêiareU,de  simples  faits  suivant  les  lois  de  la  nature. 
Cette  épigrafe.  parfaitement  juste,  indique  l'esprit,  de  Tétude  : 
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La  Matière  est  une.  —  Elle  vit,  elle  évolue  et  se  transforme.  — 
Il  n'y  a  pas  de  corps  simples. 

MlCMKL  VON  /MKJUortZKi .  —  ( i'^trhirfUf  (1er  Bnukumt  dur  Ara- 
her  itnil  <!fi-  B  unnusr  -Ifr     .\f  -nirfJi  iii  Spinien.    -   CraC0Vi6t  Fr. 

Kluczlcki  etC'-  ;  in-H'*  de  VlU-92  p.  et  1  planche. 

Au  n  v"enT  ('on^^rt-s  Intcrn'»!innal  des  Traditions  P<>pii- 
laires,  la  comtnunuation  de  M.  Michel  de  Zinigjod/'.ki.  sur  les 
marques  idéologiques  communes  à  rhumanlté  primitive,  fut 
une  aesplu'>  importantes  et  des  plus  iniéi c-;sanles.  Pend  mt  la 
durée  du  Contres,  M.  Zmigrodzki  laissa  exposé  daas  ta  salle 
des  séances  un  vaste  tableau  des  signes  relevés  dans  les  difté* 
rentes  parties  du  monde,  qui  attestait  ses  immenses  et  longues 
recherches. 

Le  volume  que  nous  signalons  est  une  partie  des  éludes  in- 

iroducii \ (  S  ausquollos  s'est  li vit'  le  savant  traditionnisie  sur 
la  religion  primitive  du  soleil  el  du  feu.  M  de  Zmigrodzki  y 
étudie  i'arcnitecture  des  Arabes  et  des  Mores  en  tspag^ne,  les 
difïèrenies  repi eseniaiions  symboliques,  no'ninmcni  le  snas- 
tika  et  la  croix^qui  tîgureat  daas  les  monuments  de  cet  archi- 
tecture. A  signaler  parmi  les  chapitres  pleins  de  science  :  Le 
Mif/s,  Les  H.ihtf  tiiis,  l^'Orwininfaiion  PrimUit^,  La  Mosquée  de  (Jar- 
doue,  L' Ai'chUfcttiro  Moresque. 

M.  Michel  de /migrodxki,  en  Polocrne.  et  M.  Emile  Soldi.  en 
France,  poursui vt-ni  des  t  iudes  sur  un  point  commun.  Des 
énormes  recherches  de  ces  savauis  et  iutellig^eats  travailleufi» 
pourront  sortir  dos  travaus  définitifs  pour  la  démonstration 
d'une  iL'ot  l'j.  p.i!  i\iiT,-iîioiii  pi. lusiblt^' selon  nous  oi  qui  prête  a 
sounre  a  de  pieietitteus  ticluqueis  qui  sont  loin  d'avoir  la 
science  et  le  i^rand  esprit  des  promoteurs  de  la  téorie. 

PiëRRrGaliuik/.  —  Jean  </cs  llandtis  Suireu,  —  Paris,  Ollen- 
dorff.  tn-8',  4'iO  p.  7  fr.  fiO. 

Chei  M .  Pierre  Gauthiez.  au  poète  et  au  romancier  de  talent 

se  joint  un  curicu.  un  èrudit.  auteur  de  pIu->iours  volumes; 
histonque.ssur  ritaltc  au  XVi'^  siècle.  Son  nouvel  ouvrage  est 
consacré  à  faire  revivre  le  dernier  des  grands  condottieri,  Jean 
de  Médicis.  surnommé  Jean  de>  Bandes  Noires 

Pierre  Gauthiez  évoque  magistralement  la  ligure  de  ce  co- 
losse, dernier  type  des  guerriers  féodaus  qui  disparaissaient, 
alors  que  l'artillerie  allait  modifieriez  conditi()!is  de  combat.  Il 
fit  la  guerre  de  partisans,  commandant  le.s  bandes  noires, 
ainsi  dénommées  par  suite  de  la  couleur  de  leurs  armures,  idole 
des  soldats  pour  sa  jeunesse,  sa  force  brutale  et  sa  bravoure  ; 
il  fut  même  un  instant  corsaire.  Jean  des  Bandes  Noires  vou- 
lait se  tailler  un  royaume  à  large>  coups  d  epee  ;  mais  il  se  dé- 
pensa en  pure  perte,  berné  par  des  hommes  plus  fins,  desdi* 
ploinaies. 

H  mourut,  en  l.'i2^î.  a  vin-^t-huit  ans.  des  suites  de  l'amputa 
lion  d  une  jambe  broyée  par  un  coup  de  fauctmneau  à  Kerrarc. 
L"  buste  mi-corps  du  légendaire  chevaucheur.  dont  le  nom  vit 
parmi  le  peuple,  se  dresse  sur  une  place  d'un  faubourg  de 
Florence, 
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Ce  gros  volume  de  Pierre  Gauthiez  se  lit  avec  tout  Tintérèt 

d'un  roman,  à  la  différence  que  ce  n'est  pas  un  nunan  histo- 
rique, mais  un  livre  d  histoire  écrit  de  captivante  façon  par  un 
lettré  et  un  artiste.  A  signaler  particulièrement  les  magnifiques 
pnp^es  d  appréciation  sur  le  rôle  et  le  caractère  de  .Teon  des 
Bandes  Noires.  Pas  une  frase  du  volume  qui  ne  soit  documen- 
tée; les  notes  justificatives  ne  tiennent  pas  moins  dequatre- 
vinp^ts  pages. 

L'ouvrajKc  n  est  p^s  seulement  la  biogratic  d'un  personnage; 
c'est  en  môme  temps  une  reconstitution  des  mœurs  des  cou- 
tumes del  Iialie  au  XVI"  siècle  ;  d'ailleurs  le  livre  porte  ooinme 
surtitre,  L'Italie  du  XVI*  su'cle.  L auteur  y  a  seme  des  proverbes 
italiens  :  on  y  trouve  encore  d'autres  documents  tradîtion- 
nistes  :  la  complainte  sur  In  comtesse  Catherine  Sfor/.n,  un 
inventaire  du  trousseau  et  du  harnachement  que  Jean  de  Mé- 
dicis  emporta  à  Rome,  un  inventaire  des  effets  et  objets  en- 
voyés à  Jean  à  Rome  en  1556,  les  courses  du  pa/io.  deu8  cban* 
sons  de  routiers. 

Att.vstb  GittÊB.       CuriosU/'s  de  la  Vie  EnfMtine.  —  Verviers* 

Bibliothèque  Gîlon  ;  in-18.  125  p.  0  fr.  60. 

Le  volume  de  M.  Auguste  Gittée.  publié  sous  ce  titre,  ne  con- 
tient pas  spécialement  des  études  sur  le  traditionnisme  infan- 
tile. Au  contraire,  sur  les  onze  chapitres  que  contient  le  livre, 
trois  seulement  se  rapptirtentà  ce  .sujet;  L,i  llime  d^Enfanf,  Le 
Jeu  de  iVac/ame  h  Hase,  Le  Trou  en  Terre.  On  ne  voit  donc  pas 
très  bien  pourquoi  M.  Gittée  a  intitulé  son  livre  Cnriaxifës  de  la 
Vie  Enfantine.  C'est  le  sous-titre  gênerai.  Eludes  de  EiJkhre,  qui 

devrait  au  contraire,  et  seuK érre  Je  titre.  M.  Auguste 
Gittée  se  tmmpe  aussi  en  supposant  beaucoup  plus  ^rand  qu'il 
ne  l  est  le  dcdaiii  pour  le  traditionnisme  infantile  Plus  nom- 
breus  qu  il  ne  le  croit  sont  les  traditionnistes  qui  estiment 
qu'il  va  de  prccieu^^  matèriaus  h  recuLiIIir  dans  le  traditionnisme 
infantile  comme  ailleurs;  le>  tradition tiisies  d  opinion  contraire 
sont  plutôt  l'exception.  Mais  ce  ne  sont  là  que  des  points  de 
détail  qui  n  enipêcluMil  nullement  l'ouvrage  au  savant  profes- 
seur de  1  Atciicc  de  Lièse  d'être  inlére.ssant  et  utile  pour  plu- 
sieurs motifs,  car  son  bon  marché  en  fait  un  livre  de  vulgari- 
sation. Voici  les  autres  chapitres  du  volume  :  Le  Folklore,  excel- 
lent tableau  d'ensemble,  in  Musée  de  Folklore.  Censés  île  Bàp- 
féme,Sin  d'J'han  ènn'  è  va  nin  sins  P/Aon,  Les  Coups  de  Feu  petui»rU 
l.i  Xtiifde  Xor'l.  Les  M.ihom'if.tn»  d»n»  le  Foiklore  Biige.  Spectre$ei 
Fantàniçi,  Contes  el  Fahliaus. 

Pl£KRS  DE  SaINT-Jea.N. 
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Archéologie.  Art.  Etnografle.  Histoire.  Linguistique. 


BRETAGNE 

Les  Anciknnks  Faikncekibs  Rennaisks,  par  Lucien  Decombie 
Rennt's.  llvricintc  Caiîliëre;  in-S  ,  2:»  p.  et  12  planches;.  — 
M  Lucien  l)c.(.mbe,  déjà  connu  par  de  nombrcus  travaus 
arcbéologiquos  ou  uaditionnistes  notamment  Lp$  Chansons 
Populiiin-^i  'Z'-  i lll''-rt^y;i.,inf'.  se  montre  vcritabtcmonl  trop 
modeste  dans  son  nouveau  volume.  Nous  voulons  bien  qu'il  ait 
usé  des  travaus  précédents  de  M.  Auguste  André,  mais  il  n'en 
a  pas  moins  pour  son  compte  le  mérite  de  nouvelles  recherches 
et  d'avoir  écrit  un  ouvrage  font  intéressant-  11  y  fait  1  histo- 
rique de  la  faïencerie  à  Rennes  depuis  ses  origines,  c'est -à- 
diro  II-  Wll'  siècle,  à  nos  jours,  et  des  diverses  manufactures 
connues.  Il  signale  les  céramistes  rennais  qui  ont  laissé  des 
traces  importantes  :  Hirei  de  Cboisv.  Alexis  Bourgouin,  Cé- 
sar Bavol.  Biron,  Michel  Dcrcnnes,  Lue  l^ouchereau.  Tortia. 
Ha^ymond.  Pierre  Leduc,  Jean  Moncc.  M.  Dccorabe  étudie  en- 
suite les  pièces  de  céramique  rennaise  figurant  au  musée  de 
Renne'-  et  dans  les  nutres  collections  publiques  el  particulières. 
L'ouvrage  est  accompagné  de  douze  planches  donnant  des  re- 
prçdactions  de  faïeanes  rennaises. 

FLANDRE 

Lille  ET  BÉTHUNB.  par  L.  Ouarré-Reybourbon  (Lille.  î-  Quar- 

r(V  •  in-H<>.  l 'i  p  et  2  planches  M."  Louis  Ouarré-Revbour- 
bon  a  donne  de  nombreuses  et  crudités  études  sur  la  Flandre. 
11  publie  dans  sa  nouvelle  brochure  un  curicu  document  sur 
la  peste  de  Lille  en  IWT.  T. Valise  paroissialo  Saint-Maurice  de 
l>ille  avait  une  conlieric  a.ssucice  a  la  miraculeuse  confrérie  de 
Saint-Elova  Béthunc.  La  peste  de  1(><'»7  fit  renouveler  avec  fer- 
veur rafîiliation  de  l'association  lilloise  à  celle  de  Bcthune. 
Un  jésuite,  du  nom  de  Gilles  Cambier.  composa  à  l'occasion 
de  la  peste  de  Lille,  une  longue  élégie  où  il  chante  les  ravages 
du  fUau  et  le  secours  apporté  par  saint  Eloy.  La  confrérie  de^ 
Charitables  de  .Saint-Eloy  a  Lille  disparut  à  la  Révolution. 
Quant  à  celle  de  Béthune,  fondée  en  1tS0,elle  existe  encore. 

FRANCHE-CXIHTÉ 

HisToïKK  m  i-A  BtioHMK  PANS  IF  P\Ys  DE  Monthéliard,  par 
John  Viénot^Montbéliard;2vo.l.  in-8«ill.  Tome  I.XX-356p.,  t.  II, 
3r>i  p.)  —  Les  deus  volumes  de  l'ouvrage  de  M.  le  pasteur  John 
Viénot  forment  le  XVII«  et  le  XVIll'"  tome  des  Mémoires  </e  la 
SociAiê  fl  Enwlntion  de  Montbélianl.  Après  une  Introduction  dé- 
peifcnant  l'état  et  les  rnivurs  du  clerj^é  à  Montbéliard  avant  la 
Réforme,  l'auteur  parle  des  premiers  travaus  évan;.:éliques  de 
Guitlaiimo  Farel.  Mais  il  étudie  surtout  le  rôle  de  Pierre  Tous- 
sain,  qui  lui  l'ame  de  la  Réforme  dans  le  pa;js  de  Montbéliard. 
Pierre  Toussaint,  né  à  Saint-Laurent,  près  Spincourt,  en  l'i99, 
mourut  à  Montbéliard  en  1573  :  il  était  surintendant  pour  le 
Wui  tccnber}^  en  cette  ville.  M.  John  Viénot  a  dressé  comme  il 
convenait  la  haute  et  noble  figure  de  Pierre  Toussain.  et  pro- 
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fondémcQt  étudie  les  manifCsStaiious  de  la  lictoime,  îtinsi  que 
les  lutte»  entre  les  calvini*iles  et  les  luièrien^.  Le  tome  1  est 
précédé  d'une  carte  de  l'ancienne  principauté  de  Monil)eliard  et 
coDiient  des  reproductioas  de  portraits  d'hommes  marquants 
delà  Réforme.  Le  tome  IT  renferme  des  reproductions  de  fron- 
tispices de  volumes  du  XVI"  siècle;  ce  lojno.  aussi  pos  que  le 
premier,  est  tout  entier  consacré  aus  pièces  justificatives.  L  ou- 
▼raf^edeM.  Viénot  n'a  pas  seulement  une  haute  valeur  histo- 
rique :  il  est  extrêmement  intéressant  pnr  les  jug"ements  Oiie 
porte  l'auteur  sur  les  hommes,  {es  actes  et  les  événements.  Il  y 
avait,  dans  cette  étude  sur  des  querelles  religieuses,  un  écueti 
l  edouiablc  et  presque  impossible  t'i  é\  iterquand  on  est  soi-même 
intéressé  dans  la  question  que  Ton  n'est  pus  ua  sceptique  sur 
toutes  les  confessions  envisagées.  M  le  pasteur  Vienot  a  su 
faire  «Luvre  imi>artinle.  et  des  Jrascs  comme  la  suivante  sont  à 
soo^rand  honneur  :  »  Uue  la  Itélormc  ait  introduit  à  Montbé- 
liaraun  culte  plus  simple,  qu  elle  y  ait  org^anisê  renseig:nement 
et  restauré  les  mtiurs.  cela  est  indéniable.  Quant  à  la  liberté, 
c'est  peut-être  différent.  L'autorité  nouvelle  s'est  susbtituée  à 
celle  de  l'église  ancienne  et  on  ne  voit  pas  très  bien  ce  que  rin- 
dividu  y  a  gaj^né  de  liberté  personnelle  soit  pour  sa  pensée,  soit 
pour  l'organisation  de  sa  vie.  » 

GASCOGNE 

MÉDAILLONS  BoKDKî  Aïs  f  Bordeaux.  Féret  et  fils;  la  livraison 
in-folio,  îll.  1  fr.  50;.  -—  Les  éditeurs  Feret.  oui  ont  publie  plu- 
sieurs intéressants  ouvrages  locaus,  ont  eu  rexcellente  idée  de 
donner  une  jralerie  biografique  des  notabilités  bordelaises 
Ce  superbe  ouvrage  parait  en  livraisons  ;  chacune  de  format 
in-folio  et  luxueusement  imprimée,  contient  une  biogratie  com* 
plète.  qui  est  précédée  d  un  pnrtrait,  par  Lnuis  Tîlayot,  dans  le 
uenrc  de  ces  grands  portraits  que  1  on  voit  dans  les  belles  édi- 
tions anciennes.  La  première  série  des  Médaillon»  BûrdehU,  com- 
prend  vin;;t-cinq  biri;;;-rafies.  \ous  citerons  ;  lU-inhuld  De/.e- 
mciris,  l'eminent  archéologue,  correspondant  de  I  Institut,  le 
peintre-paysagiste  Louis-Augustin  Auguin  ,  Adrien  Sourget, 
président  de  Sociétés  Artistiques,  ancien  président  do  l  Aca- 
démie  de  lordeaux  ;  le  savant  Paul  Azam;  le  poète  drama- 
tique Hippolyte  Minier  ;  Auguste  Couat.  recteur  de  l'Académie 
de  Bordeaux  ;  le  peintre  et  archéologue  Charles  Marionneau; 
leD*^  Charles  Levieux  ;  la  musicienne  et  compositrice  Eugénie, 
de  Santa-GoFonna  ;  le  cardinal  Lecot  ;  !*avocat  Louis  Boué  ; 
Joseph  de  Carayon-la-Tour.  I  héroïque  commandant  des;  mo- 
.bilesde  la  Gironde  ;  etc.  MM.  Féret  ont  publié  là  un  magiii- 
fique  et  précieu  ouvrage  qui  se  continue  par  de  nouvelles  séries. 

A  THAVKKs  I  ES  Pyrénkks,  par  Emile  Labroue  (Paris,  Tallan- 
dier  :  in-'»».  25.5  p.  ill..  G  fr.  -  Des  derniers  coteaus  du  Canrsin 
qui  dominent  .Moissac.  la  ville  natale  d'Emile  Labroue,  on  a 
un  des  plus  bcaus  coups  d'œil  du  monde.  Devant  les  yeus  s'é- 
largissen'  les  \  allées  du  Tarn  et  de  la  (iaronnc.  se  déroulant 
immensément  ^aus  le  ciel  bleu,  vertes,  feuillues,  semées  de 
villes,  de  villages,  de  hameaus,  de  maisons,  avec  des  clochers 
qui  se  dressent.  Par  delà  les  collines  de  Gascogne,  le  regard. 
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flottant  sur  les  vallées  du  Gers,  va  heurter,  à  deus  cents  kilo- 
mètres, la  chaîne  gigantesque  des  crêtes  déchiquetées  des  Py» 
renées,  dont  les  glacier^  étinccllent  sous  lo  soleil.  Entre  le  prô- 
inonioire  gascon  de  Cordes- 1  oio.sanc  cl  le  promotoire  langue- 
docien de  C<ii  h.ii  ilu,  par  aae  vaste  coupée  de  trente  kilomètres, 
c'est  le  tarage  delà  plaine,  comme  la  haute  mer,  Thttrizon  s'ouvre 
sans  bornes,  à  I  inhui.  lit  le  re^^ard  revient  toujours  à  la  barre 
prodigieuse  des  Pyrénées  :  elles  sont  la  lip^ne  de  fond  de  cette 
immense  pays,  elies  s  étendent  de  la  iViéditerranée  à  l'Atlan- 
tique : 

On  dirait  l'épineuse  arctf 
D'un  In r}4c  poisson  mort  entre  les  Ot:é<«ns.  . 

L'homme  s'est  souvenu  de  l'attirance  qu'avaient  j^our  l'enfant 
les  montagnes  vues  du  pays  natal  et  il  a  visité  plusieurs  fois  ces 

grands  monts. 

Emile  Labrouc  a  voulu  nous  donner  le  récit  d'une  excursion 
générale  A  travers  les  Pyrénées,  une  œuvre  de  plus  incitant  à 

visiter  ces  merveilleuses'm'  ntag^nes.  au  lieu  d'aller  courir  à  l'c- 
ti  anger.  Son  livre  est  sans  prétention,  mais  il  n  en  est  pas  moins 
écrit  dans  une  note  littéraire.  Le  plan  de  Tauteur  était  de  dé- 
crire surtout  l'aspect  fvsique  des  Pyrénées,  on  ne  saurait  donc 
l'iDcriminer  de  s'en  être  tenu  à  ce  plan  ;  toutefois  il  est  regret- 
table qu'il  n'ait  évoqué  que  rarement  les  légendes  et  les  tradi- 
tions, lorsqu'il  avait  c^casion  de  le  faire  très  souvent. 

Apiès  une  vue  d'ensemble  sur  les  Pyrénées,  Emile  Labroue 
entreprend  le  récit  de  son  excursion.  Des  plaines  gasconnes  il 
se  rend  aus  Pyrénées  Centrales  de  Ifi  ausPvrénées  f)cciden- 
tales.  Ce  sont  ensuite  les  Py  rénées  Ariégeoises  et  les  Pyrénées 
Orientales.  Dans  son  livre.  Emile  Labroue  n*a  pas  manqué  de 
décrire,  en  une  esquisse  rapide,  l'immense  pays  que  l'on  peut 
apercevoir  des  PyreJi<  es.  cet  espace  prodigieu  de  plaines  et  de 
collines  qui  s'étend  ju^qu'aus  Cévennes.  an  Rouergue  et  aus 
monts  du  Limousin.  Le  volume  est  orné  de  Irr^  tioniln'-iisrsi  il- 
lustrations fotograhques  de  vues  de  paysages  et  de  monumentii. 

L,\NGlM-.l)Oi 

Lr.  Discours  Lanuueoooirn.  par  Gabriel  Haon  (Alais,  J.  Brals 
et  C",  in-H",  115p.).     Le  félibre  Gabriel  Haon  a  publié  une 

brochure  de  vers  occitans,  l'.miniit  e  .Sour/ie/os,  dfint  les  ^^-fvnvtii^- 
sont  écrites  en  un  style  .savoureu  il  vient  de  donner  uu  iravaii 

f»las  important.  Le  Discours  Lanffnetiocien,  qui  est  le  recueil  des 
ocutions  et  ncottani<rnc<  du  «^«lus -dialecte  d'.\lai>.  L'auteur  a 
précédé  d'une  bonne  luiruduclion  les  cinq  parties  en  lesquelles 
il  a  classé  les  expressions:  Loculiom  Ailjcctiies.  Locution»  Onnpa^ 
rnfirr<:,  ulion-i  \'ri-i,;ilfs,  Lucution^  .\ 7r.-/7,r(/''s.  Lorudons  Inter^ 
jcrf ires.  Combien  pittoresques  ces  locutions,  quelles  tournures 
bien  ù  elles,  différentes  de  la  langue  dVit.  Ces  expressions  sont 
populaires  et  traditionnelles,  la  plupart  même  proverbiales.  La 
traduction  tranc^aisc  ligure  en  rc^'ard  du  texte  d'oc.  Pour  cer- 
taines expressions  le  français  ne  pouvait  donner  de  termes 
(■'quivalents  ;  mais  malheureusement  en  beaucoup  d'endroits 
l'auteur  a  eu  le  tort  de  ne  pas  traduire  littéralement.  Je  sais 
bien  auMl  a  voulu  donner  non  les  mots  français  correspondants 
mais  le  sens  de  la  Irasc.  Toutefoi»  t'esLuniacbcu  système,  car 
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Tofci  ce  qui  arrive  neuf  fois  sur  dix.  Je  prends  une  expression 

au  hasard  :  Mes  pas  la  ma/»  au  se per  un  pesoul  :  Il  ne  se  dérange 
pas  sans  que  cela  en  vaille  la  peiue,  La  traduction  littorale  eut 
été  autrement  pittoresque  et  éner^que  :  Il  tae  met  pas  la  main 
à  la  poitrine  pour  un  pou  1 

Aux  Tournants  pe  Route,  par  Paul  iiuberl  ^ Paris,  é'dition 
delà  HaLtun  d'Art  ;  in-16, 11*>  p.  ill.)-  —  Dans  le  premier  volume 
de  Paul  Hubert,  Verbe»  Mauves,  on  avait  déjà  pu  remarquer  que 
la  cnrnclcristiquo  du  poète  était  de  décrire  d'excellente  ta(,on,  et 
particulièrement  les  scènes  ou  les  paysages  raéridionaus  pleins 
de  lumière  et  de  couleur.  Il  en  est  de  même  dans  son  nouTeau 
livre.  Aux  TournnnH  <!e  la  Route,  fl  y  a  des  pièces  intéressantes 
dans  les  poésies  d'autre  genre,  car  Paul  Hubert  ressent  toute 
impression  en  poète.  Il  éxprimera  même  excellemment  une 
pensée  filo'^f>nq'i  \  mais  ce  sera  du  déjà  vu,  cela  ne  donnera 
pas  une  seusatiou  neuve,  comme  dans  les  bonnes  pièces  des- 
criptives de  Tauteur.  La  meilleure  partie  du  nouveau  volumede 
Paul  Hubert  est  certainement  la  série  intitulée  Fnsolciftivtttnts 
où  le  poète  nous  décrit  des  tablcaus  languedociens.  Toutes  les 
pièces  seraient  à  citer,  soit  qu'il  chante  une  eau  calme  et  froide 
sous  les  prands  arbres,  par  le  soleil  ;  une  route  blanche  où  danse 
la  poussière  et  vibre  la  lumière  crue  ;  l'heure  implacable  de  midi 
auprès  d*on  putts  sous  des  fif^oiers  ;  la  vi^e  mûrissante  :  la  fin 
de  l'été;  les  vendanges.  A  la  fin  du  volume,  l'auteur  nous  an- 
nonce un  poème  La  Mer  cl  les  Vigne».  Le  talent  poétique  de- Paul 
Hubert  est  particulièrement  apte  ft  traiter  ce  sujet,  et  nuldoute 
que  son  nouvel  ouvrai^e  ne  soit  un  beau  livre. 

MARfFTTK  LA  Mendiantk,  par  Touny-Léris  (Toulouse,  édition 
de  Gallia  ;  pet.  în-8"  carré,  31  p.  1  fr.)  —  M.  Touny-Léris  est 
jeune  poète  oui  a  déjà  donné  de  beaus  verset  cjui  pourra  s'affir- 
mer par  quelque  œuvre  forte.  Il  vient  de  publier,  en  prose,  une 
histoire  d'une  mendiante  du  Languedoc,  dans  une  manière  qui 
cherche  à  être  simple  et  émouvante  comme  la  vie.  Toony«Léris 
n'est  pas  encore  assez  maître  de  lui  pour  avoir  com pli  tement 
réussi  son  œuvre,  mais  il  a  toutefois  réalise  assez,  heureusement 
sa  conception. 

LIMOUSIN 

Le  Tout  Limousin.  Annuaiks  des  Limousins  a  Pakis  (Paris. 
Secrétariat  de  la  Jeunesse  Limousine,  2  bi^,  boulevard  Raspail  : 
in-8",  135  p.  1  fr.)  —  Bien  qu'il  s'apisse  d'habitants  de  Paris, 
cette  œuvre  est  essentiellement  limousine.  File  est  en  môme 
temps  tradilionniste  L'esprit  jqui  l'anime  est  la  cohésion  fei  me 
des  Limousins  et  la  conservation  de  leur  caractère  etnique,  de 
leurs  mœurs,  de  leurs  traditions,  de  leurs  coutumes  au  milieu 
du  cosmopolitisme  de  îa  capitale.  Cet  annuaire  est  fort  bien 
conçu  et  précieu  à  consulter  ;  il  n'est  pas  du  reste  une  sèche 
nomenclature  Le  but  de  l'œuvre  y  est  exposé  ;  il  contient  une 
vue  d'ensemble  sur  la  /î'V/ton  Limousine,  des  rcnscitrnements  sur 
les  as.sociations  limousines  à  Paris,  et  deus  chapitres  caracté- 
ristiques :  L'Amour  du  Pays  et  Le  Génie  Limougin.  Celui  qui  a  le 
plus  contribué  à  réaliser  cette  œuvre  importante  et  excellente 
est  le  félibre  et  fervent  Limousin,  notre  ami  Louis  de  Nussac. 
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Mais  ceci  ne  m'empêche  pas  de  lui  adresser  une  vive  critique. 

Dnns  sa  notice  sur  la  H''</i'>n  iJmomine.  de  Nussac  rattache, 
annexe  arbitrai reiuent  au  Limousiu  certaines  parties  du  Caorsin, 
province  fortement  homogène.  Il  ne  s'ag^it  pas  de  parler  de 
'/'7>»v»'/.7/ir/'s  linurtiisliques  ou  traditionnistes  a  propos  de  choses 
UmiirùfeH  ;  à  ce  compte,  pourquoi  la  réciproque  ne  serail-elte  pas 
vraie?  f)c  teUes  prétentions  se  pourraient  exercer  de  province 
proviiu  fv  dans  la  plupart  des  cas.  Il  ne  faut  pas  qu  un  amour  et 
une  ticrio  provincistes  légitimes  se  changent  en  mani«  d'acca- 
parement injuste  et  inexact. et  prendre  un  désirpour  une  réalité, 
il  est  facile,  par  exemple  de  dire  qu'l'eo  de  Sanl  Cirq  etnil  un 
Limousin,  mais  j'avais  toujours  cru  que  l'on  lisait  dans  les 
biofrrafies  des  troubadours  :  «  N.  Vgo  de  Sant  Cire  si  fo  de 
('<H.i<i,  d'un  bor^  qe  a  nom  Te^ra.  Les  autres  prétentions 
limoui<iPcs  sur  certaixies  paniei»  du  Caorstin  sout  tout  aussi 
justifiées  !  Je  ne  cesserai  de  protester  avec  la  plus  véhémente 
éner^'ie  conl  re  de  pareils  procédés  ;  et  j'estime  que  les  féiiht  es 
caor^iuois  de  ia  région  de  Saint-Cere  ont  commis  une  forfaiture, 
une  véritable  infamie,  en  reniant  le  Caorsin  et  eo  acceptant 
d'être  considérés  comme  Limousins. 

NORMAND!  R 

Cnnfr  «/.'  \<»,  /.  par  Ciiarles  Teolile  Féret  «Paris.  27-29.  fjalerie 
du  Uaromélre  ;  in  S'.  K»  p  j.  — .1  ai  déjà  sijçnalé  le  haut  talent  de 
M.  Charles  rci^lilc  l-Vret.  comme  poète  et  comme  prosateur. 
Il  a  publie  une  série  de  contes  du  Ouillebœuf  et  du  Roumois. 
qui  ne  sout  pas  un  recueil  de  contes  populaires,  mais  des  nou- 
velles écrites  par  un  lettre  <'t  inspirées  dala  tradition,  des  mœurs 
et  des  coutumes  populaires.  Le  nouveau  Conle  '/«•  .Vd-  /.  qui  s'a- 
joute à  la  seii»»  i^'diqnee,  e^t  une  petilr  tnefvciile  de  tartre  évo- 
cation en  sa  pi  eiuicrc  partie,  et  en  sa  seconde  par  lie  d  émotion 
charmante. 

ORLKANAIS 

CoN(i»ii'"s  AucMKoi/f.iMrE  DE  Cil  xRTUKs,  par  L  Quairè-Hey- 
bourbon  IJIle.  L   Ouoi  re  :  ia-8".  'i^î  p.)       Cette  brochure  n  est 

f»as  seulement  un  intéressant  compte-rendu,  par  un  archéo - 
o^uecomp  !  -n  .i  v->  séances  du  (^iiiur^:  .Archéologique  qui 
s  est  tenu  a  Ciiarirt^  du  LIS  juin  au  ."ijuillei  tlKH).  ei  des  excur- 
sions qui  ont  eu  lieu  dans  le  voisinaj^e  à  l'occasion  de  ce  Con- 
rés.  I.a  p-ii'tie  analytique  est  précédée  d'un  excellent  résumé 
istorique  de  la  ville  de  Cliarires.  des  temps  antiques  a  nos 
jours.  La  brochure  de  M.  Louis-Quarré  U.'vi)i*  trbou  contient 
de  nombreus  documents  tradttionnistes 

PROVKNCK 

Tt.i  s  l)oi  (.KNo  i)K  C\NU<  (».  par  l'abbé -\.  Bongarçon  (Cannes, 
Louis  Vidai  ;  in-lS.  âf:»  p  >.  —  Dans  ses  trois  douzaines  de  can- 
tiques, M.  labbè  Rontrarçon  publie  quelques  cantiques  eo 
langue  d'oïl,  nirtis  !- of tunn  brcns  en  lanj^ue  occitane  t. es 
cantiques  lrani,ais  ne  sont  pas  les  meilleurs;  ils  rap[)el  lent  trop 
souvent  ta  fa(,-on  pitoyable  des  cantiques  ordinaires.  Tandis 
qu<H  s  cantiques  proven<,aus  sont  de  beaucoup  plus  intére«^- 
sants,  d  inspiration  et  de  langue  bien  meilleures.  Les  eau  • 
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tiques  sont  composés  sur  des  airs  populaires.  Il  faut  fétIcHer 

M.  l'abbé  BonKnrs'in  d"a voir  aidé  à  la  lâche  d'éviter  au  peuple 
de  Provence  de  chanter  des  insanités  françaises  en  lui  donnant 
des  chants  religieus  suivant  sa  langue  et  le  génie  de  sa  race. 

Lr  Jeu  de  la.  Méduse  i:n  Frovknce,  par  Georges  Doublet  (Tou- 
louse, Chauvin  ;  iii-S".  7  p.  .  —  M.  dioriit  v  DouhU't.  ct'.idic  tin 
jeu.  QUI  avait  une  origine  antique,  cl  qui  existait  en  Provence 
an Xvll«  siècle,  notamment Â  Saint-Laurent  et  à  Toulon,  fl 
consistait  en  ceci  :  des  buvcur.s  se  i;rou paient  en  société  inti- 
tulée la  Méduse  qui  se  reunissait  au  cabaret. 

Au  mot  «r  Lampons  »,  tout  le  monde  devait  boire,  et  si,  à  ce 
moment,  on  frappait  h-i  table  du  couteau  ou  du  doigt,  les  bu- 
veurs devaient  s'arrêter  dans  la  posture  où  ils  .se  trouvaient, 
comme  s*ils  eussent  été  pétrifiés  parla  vue  de  la  téte  de  Méduse. 
Le  buveur  qui  fautait  pavait  une  ainonde  de  deus  sols.  Dans 
la  conversation  certains  termes  étaient  obligatoires;  si  on  en 
employait  par  mégarde  un  autre,  on  payait  aussi  deus  sols 
d'amende. 

BlBI.IOORAKIE  GtNKK  M  r  l»U  Dni'AnTKMENT  DKS  AlI'ES-M  AKITfMES, 

par  L.  Lizan  (.Nice.  Banna;  in-b"  142  p.  5  fr.).  Toute  biblio- 
grafie  a  son  intérêt  et  son  utilité,  mais  les  bibliografies  ré- 
Srionales  sont  particulièrement  attachantes.  M  Li/an  a  eu  la 
louable  idée  de  donner  la  liiljUut/r.i/ie  <iriii'-r;ilc  »/»•>•  .{liws-Muri- 
tirnes.  Il  nous  dit  que  .son  travail  lui  a  pris  beaucoup  de  temps 
et  de  I e^ h<M v.he'^,  et  ceci  ne  nous  surprend  pas.  Louvraiic  se 
divise  en  cinq  parlle>  ;  iiisliDn-.  KrlI.-A-l.f'tfrtfH.  S(  i<-nr*'s  <•/  Arls, 
Science$  S'attimkt,  SViVi.r.s  M/'ilirni-s,  qui  se  subdivisent  elles- 
m^mcs  en  trentc-trojs  chapitres.  La  plupart  des  ai 'i  les  sont 
raisouné.i.  accoiupu^ncs  «Je  détails  biblioj;rafiques  ou  biogra- 
fiques.  11  est  impossible  que  dans  une  biblio},M  atîe  il  n'y  ait  pas 
des  omissions,  et  M  l.i/au  u  a  pas  prétendu  qu'il  ne  s'en  trouve 

f>as  dans  la  sienne,  .le  iui  en  signalerai  quelques- unes  :  dans 
e  chapitre  liomunn  ft  Nouv^ttes,  le  Drame  f/e  Raolnt-Ci>f*èv.  par  le 
le  vicomte  de  Colleville  et  Fritz  de  /epelin.  dont  une  s  >  ><nde 
édition  a  paru  sous  le  litre  de  LWmuur  a  Auf.  Toutefois  celte 
omission  est  peu  de  chose  ;  mais  il  est  regrettable  oue  dans  le 
chapitre  /'o  ^  •■.  M.  î.i^'an  ait  manqué  de  simialcr  les  (tuvres 
des  télibces  Emile  .Negrin,  Maurice  Kaimbauit  et  Louis  Funel. 


jOURNAUS  ET  REVUES 

PARIS. 

L'hit''',  l*"-  janvier  :  L'Aniel  de  U  F^im  (Georges  Fayot;.  — 
31  janvier  :  Li  Poiiie  .Uor//>7/' (Georges  Fayot) 

liet  ne  Franco- Allein  iude. jaavivr  :  Sur  lu  A/gr  ^ Emile  Verhaeren). 
—  Afjtiinuhlo  et  le»  Fiiippines  (Camille  de  Sainte-Croix).  —  Dante 
(Ernest  Schur). 

La  Vie  Moderne,  13  janvier  :  L\Ar(  Autre/ois.  —  20  janvier  ; 
Monttments  historique».  —  27  janvier  :  Le  Ciorsin  (de  Beaurepatre. 
Fn^nient).  —  Lei  Rapport*  entre  le»  Sentiment»^  la  Muêiqaeet  le  Geste ^ 
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(r«elfe  </m  Arifieurêt  janvier  :  Jordie  (Emile  Sedeyn).  — 
Au  P&ya  des  Vieil fe^  Estampes  (Armand  Bourgeois).  —  Origine*  de 
l'Imprimerie  en  France  (Ëmile  Sedeyn).  —  Comment  on  devient 
Bibliofile  (Pierre  de  Kadoré). 

lievue  de  Filolorfic  Française,  4*  trimestre  1900  :  *  Pàtois  de  la 
Région  Lyonnaise  (Léon  Clédat).  ~  Note  sur  deus  Prononciations 
popuUires  (Ch.  G.). 

Le  National,  15  janvier  :  La  DêrenlralLsation  V Ecole  primaire 
/Krnest  Lafoot;.  —  16  janvier  :  Quelques  Pensées  sur  U  Décentra' 
jtsAlioR  (Marcel  Hutio).  —17  janvier  :  Chronique  Prùmnei»iê .  — 
IX  janvier  :  La  Décent ralisation  littéraire  (CweoTges  Bouyer).  — 
21  janvier:  Chronique  Provinciale,  —  23  janvier  :  Chronique  Pro- 
vinciale. 

Le  Héformiste,  janvier  ;  Voi/age  de  Noeea  de*  Boën,  —  Soahmit^ 
et  Etrène»  iHenh  Feytraud). 
Lé»  Partisans,  ;>  janvier  :  L^Behetle  d'^monr  (Paul-Redonnet). 

—  L'OccAïUismr  et  la  Magie  (F.  Jollivel-Castelot).  —  20  janvier  : 
A.«iï«tour(GabrielTalIet).  —  LtâCurre  Marlinisie{l\  Sain  te -Marie). 

[^Chronique  Médicale,  15  janvier  :  Glanes  de  médecine  hiatoritfue, 

—  Trouvailles  Curieuses  et  Documents  inédits.  —  Réponses. 
L'Avf*nir  df  r A ritomobile,  \&nyier  :  lin  France  Pittoresque. 
Lou  C/apa.N,  janvier  :  Lu  Linifiie  du  Rerceau  (Joseph  LoubetK 
Le  Gota  Français,  janvier  :  Fausse  Noblesse  (V'«-  de  Rojer).  — 

Vruiff  Noblesse  ^V»^-  de  Hoyer).  —  La  Légende  des  Choses  (Ëmile 
iioissier). 

La  Revue  tl' Kurnj)'\  janvier  :  Les  Musulmans  en  Bosnie-Herzégo- 
vine. —  L'Essence  ,ie  linges  en  Bulgarie  (C""^  Colonna).  —  A  Bord 
(contre-amiral  HéveilIcrcK 

Le  Fureteur,  l*' janvier  :  Le  Réveillon  en  1789.  Histoire  de  la 
Collection .     15  janvier  :  Un  Journal  Centenaire  (Louis  Dourliac). 

—  Numismatique. 

La  Revue  SeptentrionaU,  janvier  :  Le  Mouvement  en  Provinee,  — 

Les  Réunions  Provincistes . 

Le  Penseur,  ian\\cr  :  l'u  Mantfexlc  de  Gabriel  Vicaire  (Charles  Le 
Gofflc).  —  Le  Bonhomme  La  (Emile  Blémont).  —'LesUniner- 
sités  Populaires  (Daniel  de  Venancourt) 

La  Revue  .Yaturute  (janvier)  :  —  A  la  Saint- Jean  d'Eté  (Jeau 
Amadc)  —  Le  Vagabond  de  Dieu  (Joseph  Bossi).  —  Emmanuel 
Sigrnorc'l  > Saiiit-CÎL'orpes  de  Bouhélier). 

Mélu.tine,  ja.n\icc  :  L'Arc^en-Ciel  {E.  Lefébure;.  —  La  Fasci- 
nation (J.  Tuchmanni.  —  Publication  et  Enquête  de  Procetbes  en 
Ru<si<'  fValtazar  Bog^sic;.  —  ConleadAnimauJfdu  Lacet/an  (Michel 
Cameiat). 

Revue  des  Traditions  Populaires,  décembre  :  L  Ame  sons  Forme 
A/iim.'tl''  r,ucic  de  V.  H.  et  Paul  Sébillot).  —  L'Enfant  du  Diable. 
conte  d'Auvergne  (D'  Pommerol/.  —Conlesel  Apologues  reiwillis 
au  Tu rkeslan  russe  (tin  f^aes  KraSt).— Folklore  d*Auverg net  D'  Pom- 
merol). —  Mctir.'!,  I! itntinif^  et  Cotiinme^  Ar.ihes  (Achîlle  Hobert). 

—  Les  Empreintes  Men-çitleuses  (Paul  Scbillot;. 

Le  Maffasin  Pittoresque,  n*  4,  1901  :  La  Bévue  à  Constanfinonle 
(Joseph  (ialtien  ■  Les  pfV/v  s  lù  rites  du  Sttd'Oranaîs  (Michel 
Antar;.  —  Nos  Viens  Arbres  (Henri  Jodin). 
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La  hevue  Conleifqtorame  (Lille),  janvier  :  Hymne  de  Vie  (Emile 
Lante).  —  fjt  Vie  Ptvoineiale. 

La  Itcvur  Picur  Je  {Sa\Qt'\'a\ery -sur-Somme),  janvier:  C/iurle» 
de  Monchy  d'IIocqu incourt,  marécftal  de  Francf  lAlcius  Ledieu).  — 
Le  CMleau  de  Ramhures  (Jules  Marcel).  —  Charles  de  Hambure» 
(  Aldus  Ledieu)  —  Aldus  Ledieu  <  A.  Bout).  —  Coulumeg  Pieard0 
(Marius  Touron).      L>^s  /Vcarf/sfD'  Albert  Cahon). 

La  Jeune  Picardie  {CayeuiL),  ^{iuy  icr  -.  Notes  pour  servir  à  Lt  Ré- 
eotte  des  Traditions  de  la  Mer  (Paul  Sébil lot).  —  Traditions  Popu'- 
t.tirt's  du  Vimeu  (Luciea  de  Chantereine).  —  Saint-Riquier  (Jean 
de  "Hôpili'l).  —  Querelle  h  U  Fête  de  Bouvaincourt  en  i 39 2  {Al- 
dus Ledieu).  —  Vieilles  Chansons  Picardes  (Emmanuel  Bourgeois). 

l,u  R'-rue  Normande {A\enqonr  fanvier  :  .tuteurs  Locius  (Léon 
Boutry^  —  hierma  (Jean  Bouvier;.  —  Robert  de  la  Villehervé 
(Cfaarlea^Téofile  Féret).  —  La  Trinilé-des-Lettiers  (Abbé  Du- 
pont). —  Menuiserie  Xtjrm.tnde  au  WlIP  siècle  (y.  R,),  Six  Ar* 
tistes  Alençonn.iis  au  X  V II''  siècle,  {P  Blaizot). 

Le  Pays  Normand  (Honfleur).  décembre  :  Kx^cution  d*un  iVbr- 
mand  à  Abljevillc  en  /  f26'(Alcius  Ledieu  .  — Queh/uei  Supersfi- 
/ions  de  Norl  \  de  Vesly).  —  Ancien  MoiH.  —  Mettre  tf  Ecole, 

(Léon  lîoutry). 

Li  /V-uî<i/ice(LeHàvre-de-Grâce).janvier  :  Con/«  <lf  Vo-î^/  Charles- 
Tcofile  Féret).  —  Au  Pays  Vend/^en  (Auguste  liarrau».  —  Suir 
de  Septembre,  Villes  Difunteê^  Plaza  de  Toros,  sonnets  ^  André  Tu- 
desq^  —  Les  Bévues  Proninei»le$. Contes  «l  légendes  d  lrUtuie 
(G.  Lottin). 

L'Hermine  (Rennes),  janvier  :  Carien  BosUt  (Louis  Tiercelin) .  — 
Âr  Chlanvour  laniiank  (F.  Ar  May.  —  Pierre  T hielemans  {SxxlWtxn 
QoXlxu).  —  Le  Pny s  qui  parle  Yves  Berthou).  —  /a  Ballade  des 
Piehenr»  (Charles  Le  Bras).  —  La  P^rt  du  Merveilleu  dana  les 
Contes  de  '/""^  île  Cerny  (Marie-Joseph  de  Kersaint-Gilly i 

Le  Clocher  Breton  (Lorient),  janvier  :  Aenver  (T.  Le  Garrec).  — 
ilif  Bord  du  Golfe  (Gaenhaël).  —  tev  VieUiat  Coulâmes  Bretonnes 
(A.  Luzel).  '  -  f  e  lîi  Mnirc  des.  Rretonft  [ÏKowLtX)»  Le  Gui  Mond 
(Armelle  Mvons).  —  Chronique  Celtique, 

L'Etendard  (Lorientj.  janvier  :  iVo^l  d'Autrefois  et  SAuiourd'hai 
^Hervé  de  Saint-Cristofe).  —  Le  Meurtre  d'Adg  (Emile  Lan- 
glade).  —  Miette  iO'*"  de  Pcsquidoux). 

/.a  Revue  de  Chez  Nous,  (Naoies)  janvier  :  Décenirmtisoni.  —  Le 
Page  d'Anne  de  Bretagne  iJeAn.  Plcybef).  —  Men/tirs  et  Dolmen» 
(Centre-amiral  Réveiilère;. 

Revue  de  Bretagne,  de  Vendée  et  d'Anjou  (Nantes),  janvier:  Le 
Vfpu  de  Guiscriff.  —  U>i;iiie^  et  Dmits  F<  i><lans  en  îhrlutjiv  (Cha- 
noine Guillotin  de  Corson)  —  Oocumcnis  sur  le  Chapitre  de  la 
Catédrale  de  Tréguier  (Abbé  Allain).  —  UEglise  de  Runan  (Abbé 
Louis  Monriier;. 

Le  Chercheur  des  Procinces  de  l'Ouest  ibianiçs),  janvier:  Saint 
Sevef,  évéque  d^Avranches  au  V  h  siècle  (Chanoine  A.  Lerosey).  — 
Le  Château  de  Guérande  ^V"  Odon  du  Hautai>  ..  —  Le  C'uirsnon  /i.ir 
sa  folie...  (Â.  —  Devises  Historiques  (Chanoine  Guillotin  de 
C^rson).  —  Charivari  dans  VOuest  (A.  Hamon). —  La  Cloche  Fécon- 
dante (A.  de  T.). 

Revue  Régionale  (Re'ms),  4»  trimestre  19(X):  La  Marne,  son  Cours 
et  sa  Vallée  (RdiOul  Duckett).     Sam<e-itfi^neAoi//c/ (Ch.  Scbuwer). 
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—  Melun  i  J.  Combien.  —  ^  Champetioin  i D*^  O.  Guclliot)-  — 
Aafo<fr.i/'es  ef  Doctttnmts.  —  Vtcu»  .Vb*"/*  Ch^impennin  tWcné  Lorrain). 

Le  l*;it/.K  <lonih)i>i  Jiesan(,'On ).  10  janvier  :  Jnlint  y,iiirr:iur.  — 
Le  Lancier  iluf/len,  eu  m  lier  offert  nu  Roi  pnr  lu  rilh  tic  Monihèli.tr'l 
(Jatien  Mauveaux).  — Attf  Jatdin»  iGeorges  Beaume;.  —  2.»  jan- 
vier :  f/<'nr;/e^  lîi'-inmf.  L«  Plongeur  (Schiller).  -■  Au»  JaitHns 
(Georges  Beaiime) 

La  Pensée  iI3eltort>  janvier:  A  Proftnn  de  li  J'^uirraiion  f/W  11/^ 
rwa  de  prnriners  (.J.-M.  Simon  :.  l'nr  IC.rrurshm  :i  \'.iurltt$e 
(Gabl'ielle  du  Lédo).      Li  D^rentrn/ts.ition  In/rllec/uellf  m  /'  .h  //»,  r. 

Merrtire  Poitevin  (Niort)  jtTnvIcr  :  LesEmnuiten  Ijinonshi  < A'iclo- 
rine  X'allal  .  —  Le  Sillon  (Henri  Clouzotj.  —  /  -  /'  .'  s  Mi»' its 
{D' l*rouhei)' —  La  S^viirUé  .tu  Tr.lfr,'  '^n  ff!.')7  Henri  Clouzoï  . 

L»  Gazette  de  rOiiext  ([^A  l{ochcï\i:;,  3  janvier  :  Ans  Clmhrs  de 
iVW/ (Auguste  Gaudi.  —  10  janvier  :  L'Hérita!/-'  </-•  Toinf  Hobi" 

r/iiel ,  —  17  janvier  :  Une  (lhasse  au  Pitfs:  }!.ir:nrhin  (Ci.  l\.  .  — 
2'i  jau\ ici"  :  L''  Marais  de  S.-ùntnrifje  |G  iJuplessis  .  —  P.i'jsnffe 
(/ //n/T  (Médëric  Pohll. —  'A\  janvier:  Les  L'nirersitrs  Populaires 
(Biblio>  — Sur  leQ/dmis  (Henri  M*''rioli  —  Le  Mn  iU  'h-  Snin- 
tonf/e  ;(,.  Uupiessis).  —  Lu  iJi-renIrnIisal lun  Appli'/uée  li.  Pmcau). 

Kt'ine  d>-  Satntontfeeld^Aunis  (Saintes  Janvier  :  Ce  fjue  dei  imnrnl 
Ips  Viens  C/i.l  le.ius .  —  ArnutirfS  drs-  T/Z^^s  de  Snintontfe  et  <i'Auni.K 
Louis  Audiat:.  —  Vi<'us  Jurisconsultes  Sainlonifeais  (A.  (_)  ).  — 
/-.i  r  in  ipiuh'  do  \fontifaud  et  les  (louliiud  de  Mmilifaud  {B  ).  — 
Fran  OIS  Trrnie.iu,  lihr.iirr  d\\ni)nnf''me  [V.mWc  Biais).  —  L'Aima.'-» 
nacJi  Curieu  ci  lliiiori'nie  de  h  Sittnton<j-\  i.L  P.  )• 

Le  Ventre^Bouge  (Bordeaax^,  ï"^  janvier  :  Guilîunneu,  Vieille 
chanson  populaire.  —  15  janvier  :  LeM^riaJhe  dau  SouleuU{Miss 
I  hu  . 

La  Vuix  des  Muses  (Bordeaux)  janvier  :  L:i  Vie  Unit  ersiiaire  Alle^ 
tnnr:  f  ( \u(]ri-  Moine).  —  Le  Trouvère  au  M  ni/ en -A  g/'  t  Pau]  Serin). 

Ji<-i  l  iUis  de  iiiarn  e  (inscounhe  (Qrthez),  }anvier  :  iioses  d'Automne 
(Peviotde  le  Bernatére).  —  Lou  HHut  (Sylvain  Lacoste),--  Le 
Pit]'u''hoû,  vieille  coutume  'Louis  Datcavc  . 

Le  Feu  Follet  >  Ferrieres-en-Caorsin;,  janvier  :  Les  Si/^cles  et  les 
Fouis  (Francis  Maraluech).  — L* Etoile  et  rOreille  d'Ane,  conte 
de  Gascofjnc  .Vnlonin  Pcrbosc.  —  L  i  Prllr  nu  f!ois  DnrmnnI 
(Francis  Marataech).  —  (Imieiure  Saharien  (Louis  Gros)  —  A 
Jokanna  de  .\fon(-Se{/ur  (Prospcr  Estieu)'  ~ 

L>'ntotizi  flîi  ive  la-Cî.iillarues.  janvier  :  h-s  Parias  de  ii  Vie  en 
Limousin  (  Delmond;.  —  La«'/eLjmoMsj/je  (Maurice  J.^  Beaumont). 

Chroniques  Limousine  et  ProvineiaVsie,  —  Lou  Dme  (Busèbe 
Bombai  I . 

LiniiHjes  Illustré^  1'  janvier  :  A</togr&/ie  (A.  Gatsound).  —  La 
CUeueha  de  Xodau  (D'  Charbonnier).  —  Lou  Remeidido  PaiMttnem 
(Pierc  do  Faurei.  —  L')  janvier  :  Le  Refrain  du  Fossoyeur  {MêT" 
tied  VergnoUe).  —  L'FmaiUeur  Bluncher  (Ch.  Planchevert). 

U  Terro  d*Oc  (Tottlousc),  janvier  :  L^Unité  Littéraire  m  Féti- 
hri(/e  (Paul  Fn^ofî  -  Prechnia .  . .  serei  tpinditl  (Marie-Rose 
Batut).  —  Liltéralure  et  Décenlraiisalion  (André  Sourreil).  —  Can- 
sous  Bnnivouiidos  e  SouMhouzos  (Charles  Derennes). 

Revue  des  Pyr^M/^ffs  (Toulousel,  décembre  Pierre  Gilles  d*Albi 
(D'Haim'U —  /^fs  Chanteurs  Toulousains  (A.  Lag^et).  —  La  R^co- 
tuUon  à  Toulouse  et  daitf  le  Département  de  la  Haute-Garonne  (K.  Con* 
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HAC).  —  Les  Excursions  dans  les  Pyrénées  (Caraip).  —  Excuruons 
dana  te  Sud-Oue$t  (D'  ***)•  —  Chronique  du  Midi  (Cercamon).  — 

L'Ame  Latine  (  1  oulouse;.  janvier  :  Dcianl  un  Luste  de  D.mle 
(YvOûOO  Vernoni.  —  Vetut  éeHt»  en  rerw/ant  Toulouse  (François 
Périlhou;.  —  /.'  .s  11  'rtjïnrs  th-  J.ismin  ' Loui-^  Thérnn  âc  Moritiiii^^ôi. 

/-«  Gnose  Moiicrnc  (loix\oui>c)t  juaviev  :  L'Et/iis'e  (i/n>sltf/iie  en  J.ne 
autre»  E<f  lises,  de  VOecultisme  H  du  ifartinùitnr  (Sp  i.  —  La  fiible. 

—  lii.-itniy  ;f  iiri-;i!-'  fie  VUiim:inilè  <•/  'le  lu  (innsr. 

Lu  Hfvue  Provinciala  (Toulouhej.  janvier  :  J'-tmrsse  (Marc  La- 
fargue).  —  En  (iaseotfne  (Emmanuel  Dclbousquci).  —  Hymne 
iJoachini  (iasquct).  —  .\u  Vo/ i  DabtM  l  .     .t As^virr  i  Hofçor  Frènel. 

GhIUa  (Gaillac),  janvier  i  Le  Temi>le  (Léo  Larguierj.  -  Le  rieu 
Monastère  (Touny-Lèris). 

'  Le  Tilan  (Bé/.iers  ,  janvier  :  Jcut  ih  In  litre  (Paul  Sinformei. 
Questions  décent raUsatriees  (Lépn  A.  Hebelj.  —  LeS  FiUes  de  Paies 
(Henry  Rigal). 

La  Ùampsn.i      3/.i.7.->/oun.i  ( Montpellier)  :  Un  Maridage  felibreac. 

—  Etmaide  Grammaire  languedocienne. 

Hetpue  des  Lnnifaon  Bomanea  (Montpellier)  7*-8«  livraisons  de 

1900:  A  Juanna  d  Arch  (l£.  Paler  y  Trullol)  —  p.nn<  lrf  (;;,sroa 
(Gaston  Laverpne).  —  La  Cif/'tlo  (/'A '«/è/i/ (Maurice  Uaimbaultt.— 
Ln  Cnnsou  de  U  Ternt  (Simin  Palay)  —  Cnntexde  Barefous  (Henri 
Pellisson).  —  Omtes  Languedocicnn  (Guslavr  Thérondi.  — .Vo//»  .sur 
Ih  Cl.issijiration  des  Dialectes  de  l:i  Langue  d'Oc  (LcOU  Lamouchci. 

fieviie  du  Midi  (Nîmest.  janvier  La  Jeunette  du  comte  Charles  de 
Uonlalemberi  (Charles  de  Lajudie).  —  /.es  liosières  du  premier  ar- 
rondissement dti  Gard  (F,  lio^xvïère). Congrès  archéologique  de 
Màvoti  (  Ed.  du  1  rémond). 

La  Ilecue  Fo/-^îtenne  (Saint-Kticnne  ,  janvier  :  Niolas  de  la  lte>/nir 
(M*  André  Jacquemont).  —  La  d'i'rfe  (Aimé  Vinglriiiien. 

—  /.('lires  à  la  Marr/uise  (M  -C.  Poinsot  et  (ieorge-;  .Normandv;.  — 
Vern.ty  et  son  Pêlerinaife  J  Prajoux).  —  Ln  Tour  de  Grangent,  ié- 
gendc  for>''zlrnni'.  —     Art  en  Fore:  (.\iitonin  Lu^^nier). 

V'eia;/-l{ei  ui'  d^c  Puv) ,  l»' janvier  :  L'Ari-t/ron  (Joseph  Bosc). — 
Le  Velàf/  /irf/7ii/i/((iustave  Derudder  .  —  L*- J/^c-nc  (Louis  Hubert). 

~-  /..I  I/'</pndf  df  .•iniiife  Marguerite  (Claude  Mick) 

La  Jievue  Populaire  de  la  .S'aro/V  (Annecy  ).  là  Janvier  :  Le  Gruyère 
Savoyard  (Fcnouillet).  —  Humbles  Amours  (P.  Mugnier). 

Hf'vw  Sa\}oUiienne  \.\r\\\(^C\  ),  V"  trimestre  190():  Uélihrrations  re- 
latives auH  (Cabarets  et  aus  Jfus  de  Hasard  en  Savoie  XVIÎI"  sii^clr  — 
Voie  Romaine  deBoulu  A  A'juae  (Ch.  Marteaux  et  Marc  Le  Houx).  — 
Elude  Archr'jl(>'}i'^/m>  sur  le  Ch  Ui-afi  d'Annecy  (Max  Brucbel).  — 
Le  Cardinal  tle  lîrofjny  {\^.  Duhamel). 

Annales  Dau/inoises  (Grenoble),  janvier  :  Alexandre  Milan, 
èvét/ue  de  Valeurs  TAbbi»  Ma/.ol).  —  Un  Probli^me  d'Hi'fii  f/ra/ie 
(Charles- Félix  Bellet).  —  Sainl-.Maurice  de  Vienne  (Pierre  liafferi). 

—  Le»  Bvâffues  d^Embrun  (Chanoine  L.  Fillet  . 

J.nn  r,iu  f .Morsnnno  cn-Dnii fiiiû  ,  janvier  ;  Nouoe  (Abbé  Copier 
de  Corbiéres).  —  Uins  U  l/rand  Senn  nari. 

La  Provence  ttlutirée  (Avignon),  décembre  :  François  Favier 
(L  B.  Barnouin).  —  Li  Diamant  (Alphonse  Clauzel).  —  Echos  de 
Provence.  —  Ganagohie  (Victor  Lieutaud).  ~  hiografiet  Prouençalcs 
(J.  Delmas). 
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Le  Pays  de  France  (Aix.-en-Provence),  janvier  :  Pousutère  d'Idées 
fGeorges  Duœesnil).  —  Inlfwtueiion  à  rHUtoire  du  Paysage  dmm 
ÎMW  (Raymond  Bouyer). 

Lou  Felibrige  (Marseille),  novembre  :  fiesson  di  Festo  Toulou- 
nenco  (Jean  Monné).  —  Li  ^ovo  Felibrenco. 

npvne  de  Provence  (Marseille),  janvier  :  Jfun  Monnfi  (Elzéard 
Kougier).  —  Simiane  (j.  Fournier).  —  L'Aclion  ProcençAie. 


Colson  I.  —  Cétail  un  Jeune  Flamand  ,  vieille  chanson  populaire 
(Oscar  Golson).  —  Le  Carnacal  de  Ster-FrancorchampM  (G.  Nicolet). 

—  Nota  et  Enquête». 

Frâ  Cou'jnou  (Verviers).  5 janvier  :  f  i  Bonne  Anm'^ii'  (Joseph 
Vrindts).  — 12  janvier  :  Deus  Cour*  (Pimaye)  —  A  nosse  Vix  p;ttods 
(Joseph  Pournal)  — 19  janvier  :  Lti  Bou^irÎRiWfAsterloque).  -~ 

flislotrfs  fli  Pimfuus  (A.  Tllkio).  —  26  janvier  :  On  MarO^ye  '.v 
r happe. '  iHiari  Bonhomme).  —  Li4  Marc/uind  d'Waff'e*.  Lu  Caudé 
(Pierre  Delbayrette). 

J.i(yi.<t  (Soig"nîes),  janvier  :  Vi'fnohlrs  E.  M.>.  —  Giflrs  <h-  Ilar^ 
chies,  —  roPC/'(£ugèae  de  Durcn).  —  Ancien  Compte  deU  Fabrique 
de  TEatite  dFAntermut, 

L'Idée  /Jèr*»  i Bruxelles),  janvit-r  :  Lpr  Suints 'Ii>  P:irnissi\  (Emile 
Yerhaeren).  —  Le  Synilmlisme  dans  la  Peinture  (Charles  Doudelet). 

—  Le»  Bandits  (Léon  Legavre). 

.Wan,  (Londres),  janvier  :  J.ip.ui  ■  IliKhlhUnn  (S.  VV.  Thomas;. 

—  Guillnche  Ornanient  (Henry  Balfour)  —  Paci/ic  :  Ea«ter  hinnd 
(J.  Edgo-Partinïrton).  —  /Va/ai  (Henry  Balfour).  —  Folklor  : 
ireland  Reviews  (Prof.  J  Hhvs). 

Lo  Pensament  (Intaln  (Barcelone). 6  janvier  :  Lo  Naxenient  (Gayeta 
Solcr).  —  La  Camisela  de  J*'»ns  (Dolors  Monserdâ  de  Macià).  — 
FolUe»  (Agna  Alarcia  Reip^.) —  13  janvier  :  Trinitat  Fclilironra 
(Aufredde  Marpitlat)   —  Pre»o  poi-  Amore»,  chétwn  populaire  de 
/*<îr.imo//»  (Sebasli.i  Farnés). 

.1  Tr:i<l\r:i()  iSerpa),  janvier  :  Notas  historiens  hcerca  de  Serpm 
'Conde  de  Ficalho)  <)  S>'nlior  .S«/e  (  D*"  Trindade  Coelho.  — 
Triste  Viuvinha  (M,  Dias  Munes).  —  O  ^f^do  de  Cfo^chdu  (D'  La- 
dislau  Piçarra).  --  Proverbios  e  D<V/o.s  i  Joaquin  d'Araujo).  —  Can- 
eioneiro  popular 'în  Uni.ro-A  hni/ejo  (M .  Dias  Nunès). 

£o.S/.K/to(Milan^janvier  :  La.  Dif*'!t,i  Intellettuale  (Ettore  Zoccoli). 

—  <^,onsidenzioni  mlorno  farte  contempor.im^a  (Emilio  Foà).  —  Lirm 
(Gaglielmo  Feliœ  Damiani).  —  //  Ratio  di  lia  (Giuseppe  Lip- 
parini). 

La  CatabrU  (Monteleone).  janvier  :  Paesaggi  ieraUd  CëUbresi 

(Auv.  Carlo  Givranna).  —  //  Palto  Colin  Sirena.  novellina  grec.t  di 
/(occii fol  le  (Luigi  Bruzzano).  — /  popoit  nelle  credenze  e  nelle  su" 
ptjrstizioni  Cascancsi  (Gustavo  Falbo).  — CaA/i  PopoUri  de  tientineo 

(V.  Loprejato). 

,\oua  iievist.i  Itomùnu  (Bucarest),  l"  janvier  :  Po**sta  rom'în.^  in 
teeotulal  XfX-let{Ovid  Densusianu).  —  Domnul  Nfculaiû  {Arthur 
Goroveï)  —  15  janvier  :  Siu'liile  de  lui  S'tin'\mu  désire  infîm'ntili 
orientale  exarcitate  asupra,  noa.^trU  (N .  lorga).  —  Hestul  de  Goti  se 
Itomint  in  Crimen  (D'  Km.  Grigorovitza) . 


Le  (W-ranl  :  LE  HAYON. 
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I.E  TRÉSOR  DE  CYTÈRE 


Marseille  et  autres  seigneuriales  Manons,  spontanément 
promues  duchesses  des  villes  de  France.  Je  sais  que  le 
carnaval  vient  de  finir  et  qu'un  Parisien  qui  se  respecte 
n'a  plus  le  droit  de  s'esbaudir  ouvertement  passé  le  mer- 
credi des  cendres. 

Pas  davantage  nous  ne  reverrons  le  mytologique  empire 
de  Vénus,  où.  dans  l  ombre  voluptueu.se  des  bois  sacrés, 
des  fidèles  venaient  de  tous  les  golfes  de  Tlonie  pour  em- 
baumer de  roses  et  d'encens  les  autels  où  régnait  la  déesse. 

L'Hellade  est  morte,  hélas  !  Plus  rien  ne  reste  de  ce  qui 
fut  la  joie  du  monde,  que  des  îles  arides  et  des  golfes  peu- 
plés de  races  neuves;  et  Vénus  désolée  s'est  engloutie  de 
nouveau,  et  pour  longtemps,  dans  les  Ilots  d'où  jadis  elle 
jaillit  triomphale  dans  l'aurore  en  fleur. 

C'est  justement  dans  le  fond  même  de  ces  flots,  au  pied 
des  rochers  veufs  de  leur  antique  gloiru^  autour  de  la  mo- 
derne et  toujours  claire  Cérigo,  que  l'actualité,  parfois  mi- 


F.noNS-NoiTs  en  vo- 
yage pour  Cytère, 
voulez-vous  ?  Oh  !  ne 
froncez  pas  vos  sour- 
cils en  courrou,  et 
n'accusez  pas  A/<  7'ra- 
ditton  d'être  subite- 
ment devenue  par  ma 
plume  une  concur- 
rente des  feuilles  de- 
mi-mondaines? Il  ne 
s'agit  pas  de  la  Cytère 
symbolique  où  trô- 
nent sui"  les  ccL'urs 
les  diverses  Diane  de 
ttordeaus, Irène  d'Or- 
léans, Marguerite  de 


flans  liurscmnir  l'tltu. 
Coll.   du  0'  JcniiinKS. 
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'  séricordieuse^  nous  invite  k  partir  loin  de  nos  brouillards 
et  de  nos  troubles  pour  retrouver  les  vestiges  de  Cytère  et 
tout  ce  qui  reste  des  temples  de  l'Amour. 

Du  temps  que  les  Romains  encore  tout  imbus  des  sévéri- 
tés religieuses  de  l'Asie,  conquéraient  cette  Grèce  adorable 
et  dangereuse  dont  leur  rude  force  devait  s'attendrir,  des 
vaissenus  qui  portaient  les  butins  de  Cytèn  fur t  iii  engloutis 
autour  de  l'île  par  une  de  ces  tempêtes  ternblcb  cl  soudaines, 
de  ces  tempùtes  de  femme  en  colère,  dont  est  coutumiere 
la  Méditerranée.  Longtemps  et  souvent,  depuis,  on  vanta 
les  trésors  que  la  mer  avait  dévorés,  comme  si  les  flots 
eussent  voulu  reprendre  aus  barbares  tous  les  symboles 
de  marbre  consacrés  au  culte  de  leur  divine  enfant.  Mais 
ptTsonne  n'avait  encore  essayé  de  rcirnuvcr  les  richesses 
disparues  ;  et  les  merveilles  de  Cytère  dormaient  au  fond 
des  mers  et  des  légendes,  ainsi  que  les  cloches  d' Ys,  la  caté* 
draledeMaguelonne,  et.  tout  là-bas, plus  loin  dans  le  mys- 
tère, les  palais  rêvés  d'Allantis. 

Or  voici  c]u<\  dans  ce  moment  même,  d'intrépides  cher- 
cheurs font  sonder  et  toudler  U-s  environs  de  Cerii^o  ;  des 
scafandriers  ont  ramené  du  fond  des.  ondes  des  statues  qui, 
par  leur  perfection,  datent  évidemment  des  plus  prospères 
olympiades.  Peut-être  que  prochainement  une  Vénus  domi- 
natrice  va  nous  apparaître,  auprès  de  laquelle  la  Victo- 
rieuse du  Louvre  pourra  perdre  sa  royauté,  car  déjà  l'Her- 
mès fameu  du  Vatican  est  surpassé,  parait-il.  par  une 
magnitique  statue,  trouvée  ces  derniers  jours  à  peine. 
C'est  un  jeune  dieu  d*une  beauté  parfaite  et  robuste,  un 
Hermès  aussi,  sans  doute  :  et  du  reste  on  l'appelle  mainte* 
nant  IV/ermêv  /  hricur,  par  allusion  à  son  geste  oratoire. 

Toujours  est-il  que  le  bruit  âv  ces  récentes  découvertes 
remplità  cette  heure  les  journaus  du  monde  entier,  et.  parmi 
les  échos  du  carnaval,  on  vuyait  s'entremêler  aus  descrip- 
tions de  la  Cytère  moderne,  gouvernée  par  Mme  de  Pougy 
celles  de  la  Cytère  païenne  où  rayonna  la  divine  Afirodite  ; 
si  bien  qu'un  boulevardier  égrillard»  mais  peu  ri  nscigni  ,  me 
demandait,  l'antre  jour,  voyant  ce  nom  inattendu  dans  les 
colonnes  d  un  grave  organe,  quelle  était  celte  nouvelle  élue 
du  «  Bataillon  fleuri  de  Cytère  »  que  lançaient  même  les 
journaus  ministériels  \ 
Attirerai-je  sur  ma  téte  les  foudres  d'une  indignation, 
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peut-être  légitime,  en  disant  qu'on  parlera  longtemps  de 
cette  dernière,  alors  que  la  première  sera  oubliée?  Tout 

passe,  hélas  !  hormis  les  symboles.  Et  de  ce  qui  fut 
réblouissoment  âc  plusieurs  siècles,  il  ne  reste  môme  plus 
que  des  statues  et  des  colonnes,  péniblement  arrachées  à  la 
terre  qui  se  referme  ou  à  la  mer  qui  garde  ses  secrets... 

* 

Mais  il  est  des  heures  où,  par  une  poussée  mystérieuse, 
rhumanité  aime  a  creuser  la  terre  et  sonder  la  mer  pour}' 
chercher  ses  titres  de  gloire,  comme  ces  grands  aventuriers 
qui.  las  de  parcourir  tous  les  mondes,  s'arrêtent  entre 
deus  voyages,  pour  recueillir  les  traces  de  leur  route  et 
mettre  en  ordre  leurs  trésors  amassés. 

Nous  sommes  dans  une  de  ces  heures.  Ayant  parcouru 
un  cycle  tourbillonnant  de  l'Histoire,  et  ne  sachant  plus  ob 
nous  allons  dans  I  avenir,  on  dirait  qu  un  besoin  irrésisliblc 
nous  a  pris  d'interroger  les  origines  de  nos  races,  et  de  de- 
mander au  passé  l'art  de  tracer  des  routes  nouvelles. 

Et  voilà  que,  de  toutes  parts,  on  découvre  Texistence 
réelle  de  mondes  relégués  par  notre  ignorance  dans  le  do- 
maine des  fables  et  des  mytes. 

Toute  l'archéologie  sceptique  et  raisonneuse,  dont  les 
Allemands  s'étaient  faits  les  initiateurs,  s'écroule  devant 
les  iumtneas  documen|s  des  pierres  tout  à  coup  surgics. 

Il  apparaît  de  plusen  plusqueles  poètes  si  uls  ont  dit  lavé" 
rité.ot  que  les  traditions  qu'ils  ont  vivifiées  dans  leurs  rytmcs 
sont  cuntirmées  par  l'éloquence  immobile  des  monuments. 

Les  ruines  de  Troie  commentent  l'/Ziat/e  ;  les  merveilles  de 
VOdysscc  se  retrouveni,  tout  entières,  dans  le  Labyi  inle  de 
Crète  récemment  mis  aujour;  les  palais  de  Mycène^  sont 
le  cadre  auguste  de  VOreslie  et  M.  Boni,  au  Forum  romain, 
est  en  train  de  soulever,  pierre  par  pierre,  la  justification 
de  V Enéide. 

Or.  si  la  terr<'  jcilouse  et  élroite,  a,  dans  si  peu  de  place, 
autour  de  la  Méditerranée,  vu  grandir  et  mourir  des  civi-. 
lisations  éclatantes,  que  serait-ce  donc  si  Ton  osait  interro- 
ger les  abîmes  de  la  raor? 

Déjà,  autour  des  îles  grecques,  les  formes  impérissables 
de  I3  beauté  hellénique  se  raniment  après  trois  mille  ans. 
Mais  la  Grèce  ne  fut  qu'un  épisode  souriant  de  l'histoire 
humaine,  un  essai  précoce  et  vite  cLouflé  des  libres  fédéra- 
tions futures. 


LA  TRADITION 


Plus  loin  que  la  Grèce,  plus  loin  que  l'Egypte,  plus  l«>in 
nicVnc  que  l'Inde,  il  y  a  eu  des  empires  géants  dont  In  mrr 
seule  aujourd  hui  conserve  les  vestiges  de  pierre.  11  esi 
prouvé,  maintenant,  que  1  Atlantide  ne  fut  pas  un  réve  de 
poète  ni  une  allégorie  de  Platon.  Nous  en  avons  découvert 
les  preuves  etniques  et  linguistiques,  «  t  peu  d'efforts  suf* 
firaient  pour  en  rétablir  la  probable  configuration. 

Que  de  fnis.  la  nuit,  entre  Madère  et  les  Canaries,  j'ai- 
mai à  me  pencher  sur  les  vagues  fosforescentes,  comme  si 
j'espérais  voir  surgir,  dans  l'illumination  subite  des  ondes, 
les  tremblantes  coupoles  des  cîtcs  englouties  (i  i  ! 

Oh  !  quel  est  le  chercheur  aus  yeus  de  voyant,  quel  est 
K-  milliardaire  génial  qui,  profitant  des  forces  terrestres  et 
astrales  utilisées  de  nouveau  par  les  hommes,  iront  pionnier 
dans  l'Océan  au  fond  tle  mystère  pour  nous  ramener  les 
archives  de  ce  passé  vertigineu  '! 

Ils  n'y  verront  plus  seulement  des  torses  de  dieus  et  des 
colonnes  aus  chapttaus doriques,  ni  même,  sur  ces  colonnes^ 
des  syllabes  grecques  ou  des  strofes  ensoleillées  ;  ils 
éveilleront  des  palîiis  plus  grands  que  des  collines,  des  sym- 
holj's  devant  qui  nous  tremblerons  comme  devant  les  yeus 
du  Sphinx,  leur  frère  d  Egypte,  et  peut-ètrt  aus^i.  dans 
le  marbre  toujours  rude  que  la  mer  n'aura  pas  lavé,  des 
paroles  sobres,  sacramentelles  et  définitives,  qui  nous  ap- 
prendront le  secret  des  continents  disparus,  et  par  quel 
orgueil  elTroyable.  après  avoir  atteint  l'npogée  des  splen- 
deurs humaioes,  ils  ont  mérité  d  en  mourir!  ... 

Jean  CARRkRE. 


(t)  On  sait  que  notre  ami  et  compatriote  Jean  Carrêrc  est 
allé  à  Sainte-Hélène  et  de  lÀ  au  Transvaal,  d'où  il  est  rentré 
n^cemment. 
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PROVERBES  DES  MOIS 


Au  commencement,  à  la  fin. 
Mars  a  du  poison  et  venin. 


Quand  mars  bien  ;nouillc  sera 
Bien  du  lin  se  récoltera. 

*  * 

Quand  en  mars  beaucoup  il  tonne 
Apprête  cercles  et  tonne. 


Quand  l'abricotier  est  en  fleurs, 
.lours  et  nuits  ont  même  lon;'ueur 


Pâques  en  mars 
Tombes  de  toutes  parts. 


l-e  plus  fort  vent  des  premiers  du  carême, 
Le  plus  souvent  dans  l'année  est  le  même. 


Les  derniers  jours  de  mars  et  les  premiers  d'avril 
Pour  les  vachers  sont  des  jours  de  péril. 
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LA  FÊTE  DES  FOUS 


M  On  voit  parces  Actes Capitulairesqae,  dans  leXY  siècle 
ces  simulacres  d'Evcque.  des  Papes  et  des  Cardinaux 
jouaient  encore  leurs  farces  dans  Amiens  pour  amuser  le 
peuple.  Ces  extravagances  se  perpétuaient  parce  qu'elles 
se  terminaient  toujours  par  des  repas.  Gerson  a  fait  des 
sermons  contre  ces  momeries  et  ces  bouffonneries.  L'on  y 
voit  de  longues  invectives  contre  ces  d/'sordres  si  scanda- 
leux, rjù  l'on  taisait  contrefaire  nus  cérémonies  par  des  en- 
fants. Ce  pape  contrefait  ne  se  contentait  pas  de  se  revêtir 
des  habits  sacerdotaux,  mais  encore,  suivant  ces  Actes  Ca- 
pitulaires.  portait  insolemment  la  tiare  au  lieu  de  bavette. 

«Dans  l'Eglise  de  Paris,  comme  ailleurs,  s'était  aussi 
introduite  la  Fête  des  Fous  «  divrrti  <  nient  burlesque  et 
impie  •>  dit  le  Père  ji'suite  Pontrssai,  qu  on  avait  attaché  au 
jour  de  la  Circoncision,  et  que  les  savants  conjecturent  avoir 
succédé  aux  Mascarades  et  à  d'autres  superstitions  qui  se 
faisaient  aux  premiers  jourb  de  l'année  parmi  les  payens. 

Eudes  de  Sully,  évôque  de  Paris,  employa  la  puissance 
du  Pape  Innocent  ÎH  pour  abolir  cette  fête  des  fous  et 
Pierre  de  Capoue.  son  lé^nt  en  FYance,  porta  vers  la  fin  de 
liiM  un  mandement  adressé  à  l'évéque  de  Paris  et  aux  prin- 
cipaux dignitaires  de  son  Chapitre  pour  empêcher  que  dans 
l'Eglise  de  Paris  sous  prétexte  de  coutume,  il  ne  s'y  enra- 
cine de  tels  abus,  ce  qui  fut  confirmé  et  soutenu  sous 
Pierre  de  \emours.  successeur  d'Eudes  de  Sulli  dans  le 
sièj^e  épiscopal  de  Parts.  Un  concile  de  l^aris  en  1212  dans 
la  4  partie  des  statuts  défend  aux  Evêques  d  autoriser  en 
aucune  Eglise  la  Fête  des  Fous.  Un  autre  concile  tenu 
dans  Paris  en  1429  par  Jean  de  Nanton,  archevêque  de 
Sens,  dans  le  règlement  défend  aux  clercs  de  représenter 
dans  les  jours  de  fêtes  ces  sortes  de  spectacles  peu  décents 
pour  la  sainteté  du  saint  lieu.  A  Amiens,  outre  les  enfants 
de  chœur  et  les  sous-diacres  qui  venaient  montrer  leurs 
folies,  il  en  restait  encore  une  dernière  bande  dans  le  clergé 
à  monter  sur  le  théâtre.  Cétaient  les  vicaires  chantres  qui 
xintjf aient  sur  le  parvis  la  scène  de  Joseph  le  4'  dimanche 
de  Carême  nommé  Iwiare  comme  il  le  portait  par  acte  Ca- 
pituiaire  du  12  janvier  1533. 

DOM  (iui  NlLK. 

I\'ute<s  découpées  sur  les  Usages,  Coulâmes.  P'èles.  etc., 

de  Picardie.  Ms.  Bibl.  nal. 
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«  Lettres  du  Roy  Charles  du  27  avril  1'Vi5  publiées  et 
enregistrées  au  bail lia-îe  de  Troyes  pour  deffendre  et  con- 
iirmer  le  décret  du  concile  de  Basle  qui  deflend  aux  gens  * 
et  ministres  de  Tégllse  certaine  dérisoire  et  scandaleuse 
feste  qu'ils  appellent  la  festedes  Fous,  laquelle  en  plusieurs 
églises  cathédrales  et  autres  collégiales  étoient  accoutumé 
défaire  environ  les  festes  et  octave  de  Noël.  etc....  et  la 
lettre  circulaire  de  la  faculté  de  Théologie  de  Paris  envoiée 
aux  prélats  et  chapitres  du  royaume  qui  condaaine  la  diste 
damnable  feste  comme  superstitieuse  etpaganique  laquelle 
premièrement  eut  son  introduction  et  commencement  des 
payens,  etc.  » 

l'kes.  anecd.  Tome  I,  fol.  1804  et  suiv. 

«  Berlette  qui  écrivit  vers  l'an  1165  son  ouvrage  des  offices 
divins,  fait  mention  au  chap.72de  quatre  fêtes  qu'il  appelle 
iripudùi  ou  la  danse  solemnelhc,  qui  se  faisaient  dans  les 
églises  entre  Noël  et  le  jour  des  Roy&  Les  diacres  faisaient 
la  leur  le  jour  de  saint  Etienne,  les  prêtres  le  jour  de  la  saint 
Jean,  les  petits  clercs  ou  cnfrints  de  chœur  aux  Innocents, 
les  sous-dincres  le  jour  df  la  Circoncision  en  Oî)  lieux  et  en 
d'autres  le  iour  de  l'octave  des  Roys.  Cette  féte  est  appelée 
par  le  même  fcstum  Htjpod^iaconnrum,  ou  la  Fête  des  Fous  ». 

Df»M  Grenier,  loc.  rit. 

a  Un  anonyme  continuateur  de  Berlette,  historien  de  . 
Soîssons,  nous  apprend  que  les  12  prêtres  cardinaux  se 
créaient  un  pape  parmi  eux,  le  jour  de  la  fête  de  saint  Thomas 
apMre,  et  tUnstallaient  au  chœur»  le  jour  de  saint  Etienne.  » 

DoM  Grenier,  jfîec.  hist.,  t.  i,  p.  124. 

a  Les  enfants  de  chœur  à  Rouen,  et  à  Bayeux  élisaient 
unévôque  le  jour  des  Innocents,  qui  officiait  avec  la  crosse 
aux  premières  vespres,  ru  verset  du  cantique  de  Magniji- 
cat  :  Deposuii  polenle.i  ;  il  la  quittait  au  même  verset  des 
!^  vespres.  i» 

Nottv,  reck.  sur  la  France,  t.  ii,  p.  415. 

'<  On  li^t  dedans  Molanaii  qu'anciennement  en  la  ville 
d'Orléans  le  jour  des  Innocents  on  habillait  un  enfant  en 
Evèque,  auquel  étoit  conféré  lo  prébende  qui  venoit  5 
vaquer  ce  jour-là.  Que  l'Fvesché  d  Orléans  estant  venu 
i\  vaquer,  le  Roy  Philippe  premier  manda  au  Chapitre  de 
nommer  le  dit  enfant  :  ce  qu'ils  feirent,  h  cause  de  quoi 
furent  composés  ces  deux  vers.  »  (Cen  ver*  manquent). 

Histoire»  et  AnUquilé»  du  Diocèse  de  Beauvais^  p.  29B. 
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«  Od  passe  dans  le  compte  de  la  collégiale  de  Satnt- 
Rieux>  de  Tan  1437,  8  sous  parisis,  donnés  aux  vicaires 
pour  avoir  tenu  le  lieu  du  petit  évéque  le  jour  des  Inno- 
cents, comme  il  étott  de  coutume.  » 

M  3'  résolution  de  Jean  Cerson,  reprochant  aux  évéques 
et  Chapitres  d'avoir  laissr  subsister  le  mal,  et  demandant 
au  roy  d'y  porter  remède  par  édit  et  défense  générale 

'<  l.e  S"  concile  général  à  ConstanUnople,  en  biy,  défend 
feulu  foUonitn  seu  faluorum  ». 

Annale*  HMédiclincK,  t.  ni,  p.  160. 

«  l*ar  acte  capitulaire de  l'église  de  Noyon  du  iO  janvier 
1449,  Jean  Gribeauval,  chanoine,  est  mis  à  l'amende  pour 
avoir  voulu  renouveler  la  féte  des  Fols  le  jour  de  l'Epi- 
phanie, à  compiles,  par  une  des  cérémonies  qui  Taccompa- 
gnoit.  » 

Colli^è  par 
C.  DE  "Warloy. 


SOLEiLLETTE 

CONTE  POPULAIRE  DE  GASCOGNE 


Le  fils  du  roi  aimait  un'  jeune  fille  bien  jolie,  mais  bien 
pauvre,  qui  s'appelait  Soleillette. 

Le  roi  pour  empêcher  les  amants  de  se  voir  ch:^ngea 
pour  cinq  ans  son  tilsen  taureau  et  pour  sept  ans  Soleil- 
lette en  grenouille 

Chaque  jour,  le  fils  du  roi  allait  paître  autour  de  la  mare 
ob  vivait  Soleillette,  et  ainsi  ils  continuaient  de  se  voir,  mal- 
gré leur  métamorfose. 

Au  bout  de  cinq  ans,  le  fils  du  roi  redevint  jeune  homme, 
—  et  il  ne  se  souvint  plus  de  Soleillette. 

Au  bout  de  sept  ans  Soleillette  redevint  jeune  fille,  — 
mais  elle  n'oublia  pas  le  fils  du  roi. 

Elle  s'en  alla  chez  un  boulanger  et  lui  demanda  un  peu 
dep&te.  Avec  la  pâte,  elle  fit  un  pigeon  et  une  colombe: 
puis  elle  ni'  i  les  poser  sur  une  fenêtre,  en  face  le  château 
du  fils  du  rui.  Et  le  pigeon  disait  à  la  colombe  : 
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—  Roucouf  Colombette,  baise-moi. 

—  Oh  !  que  non,  car  tu  ferais  comme  le  fils  du  roi,  et  qui 

aimait  Soleillette  et  qui  l'a  abandonnée. 

Le  fils  du  roi  entendit  et  în,  et  il  se  souvint  de  Soleillette. 

Il  alla  chez  le  boulanger,  pour  savoir  d'où  étaient  venus  ce 
pigeon  et  cette  colombe.  On  lui  dit  que  c'était  une  jeune  fille 
qui  les  avait  faits  avec  un  peu  de  pAte.  Il  demanda  où  était 
cette  jeune  fille.  Alors  Soleillette  ouvrit  la  porte  et  entra. 

Aussitôt  qu'il  la  vit,  le  fils  du  roi  reconnut  Soleillette  et 
lui  sauta  au  cou. 

£t  ils  se  marièrent. 

Traduit  par  Antonin  Pkrhosc. 

Conté  par  AnioniA  Dedouch^  de  Comberouger,  canton  de 
Verdun  (Tam  et-Garonne). 


LA  FÊTE  DU  NOUROUZ  EN  PERSE 


En  Perse,  la  Fête  du  Nourouz  (nouvel  an)  est  célébrée 
le  premier  jour  de  Tannée  solaire,  le  2t  mars,  au  moment 
où  le  soleil  entre  dans  le  signe  du  Bélier  :  elle  a  été  insti- 
tuée pour  célébrer  la  résurrection  des  forcesule  la  nature. 

Dans  toutes  les  villes  de  l'Iran,  le  Nourouz  est  annoncé 
au  peuple  par  des  décharges  d  artillerie.  Les  astrologues, 
magnifiquement  vêtus,  se  rendent,  munis  de  l'astrolabe, 
au  palais  de  l'empereur,  dans  la  capitale,  ou  chez  le  gou- 
verneur, dans  les  provinces,  une  heure  ou  deus  avant 
l'équinoxc,  pour  en  observer  le  moment  précis.  Au  signal 
donne  par  eus,  on  tire  le  canon,  et  les  instruments  de 
musique,  les  trompettes  surtout,  se  font  entendre  de 
toutes  parts,  et  tout  le  monde  se  livre  à  la  joie  la  plus 
exaltée.  Chacun  se  fait  des  présents,  mais  Ton  s'entredonne 
principalement  des  œufs  peinU  et  dorés. 

Le  «  Nourouz  »>,  qui  avait  pour  origine  le  culte  du  feu, 
parut  une  idolâtrie  aus  musulmans  ;  aussi  cherchèrent-ils 
particulièrement  à  supprimer  cette  féte,  lorsqu'ils  substi- 
tuèrent 1  islamisme  à  la  loi  mazdienne  ;  mais,  malgré  tous 
les  efforts  tentés  h  cet  effet,  les  Parsis,  ou  adorateurs  du  feu, 
continuèrent  de  célébrer  entre  eus  une  solennité  consacrée 
par  les  siècles  et  remcmtant  à  la  fondation  de  Persépolis. 
Enfin,  l'an  475,  le  souverain  Djellal  El  Din  et  toute  la 
n£^tion  persane  adoptèrent  la  féte  du  Nourouz. 

d 


LA  DAME  DE  FEU 

LÉGENDE  GASCONNE 


«  Il  3'  a  bien  lt>ngtemps  de  cela,  vous  diront  les  humbles 
«  pieds  tcrreus  »  qui  se  réunissent  encore  les  soirs  de  no- 
vcmbtc  pour  les  traditionnelles  «  despanoulhados  »  s'élevait 
sur  le  pech  de  Bère.  au  lieu  qui  s'appelle  aujourd'hui  Ri- 
gaud.uD  gros  village  qui  portait  nom  Ricords.  Comment  ce 
bourg  fut-ii  détruit  pendant  l'invasion  anglaise,  c'est  ce  que 
vous  diront  les  savants  qui  font  revivre  nos  antiquités 
locales,  mnis  nos  "  anciens  ••  vous  apprendraient  mieu 
que  nous  que  du  Village  élevé  qui  projetait  autrefois  en'plein 
ciel  sa  silhouette  orgueilleuse,  la  guerre  ne  laissa  subsister 
qu'un  tombeau  de  pierre  où  Ton  ne  sait  plus  quelle  dame 
reposa  et  les  débris  d'une  briqueterie  gallo-romaine  dans 
les  débris  de  laquelle  on  trouve  encore  de  nos  jours  des 
poteries  entières  ou  t'.iciles  à  reconstituer.  La  légende 
ajoute  même  cju  à  l'époque  où  le  roi  de  fiourrjcs  reconquit 
pied  à  pied  le  territoire  de  ses  pères,  les  guerriers  de  Tal- 
bot  durent  quitter  précipitamment  Ricords,  abandonnant' 
dans  un  lieu  souterrain  une  grosse  fortune  en  or,  cousue 
dans  une  peéfu  de  bœuf. 

Au  temps  heureux  de  révociiation  étrangère,  alors  que 
Charles  Vil.  avant  l'heure  vieilli,  déjouait  les  sourdes  me- 
nées de  Monseigneur  le  Dauphin  Luuis  réfugié  au  jmys  de 
la  Montaync,  vivaient  dans  notre  pays,  entre  Clairac  «t 
Aiguillon,  le  chevalier  Rodoife,  fils  de  Hubert  (pourquoi 
ces  noms  teutons  dans  une  légende  gasconne?)  et  damoi- 
selle  Bertrade,  qui  aimait  réciter  les  chansons  des  trr>uba- 
dours  joyeus  Et  Hodolfe  était  vaillant  entre  les  plus  vail- 
lants et  Bertrade  était  belle  entre  les  plus  belles.  Mais  bien 
que  ces  fleurs  de  chevalerie  s'épanouissent  au  bord  du 
même  fleuve,  un  abime  les  séparait,  car  leurs  familles 
étaient  rivales. 

A  la  mort  du  baron  Hubert  qui  guerroya  auprès  de 
Charles,  septième  du  nom,  Kodolfe,  pour  restaurer  le 
castel  ancestral  qu  avaient  démantelé  les  bombardes  an- 
glaises, conçut  le  chimérujL,.  projet  de  chercher  le  trésor 
enfoui  par  l'étranger  dans  le  village  incendié  de  Ricords. 
Mais  telle  conquête  paraissait  peu  honorable  à  un  cbeva* 
lier  de  vaillante  (>rii,nne  et  c'est  pourquoi,  accompagné  de 
âOQ  tidèle  fauconnier  il  a  allait  que  la  nuit  sur  le  coteau  «d- 
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dormi  arracher  le  secret  des  lamentables  ruines.  Les  vi- 
lains des  chaumines  enfum«?es  posées  au  bord  du  fleuve 
lent  pouvnicnt  voir,  à  l'heure  mystérieuse  où  les  ombres 
du  ciel  surprises  par  la  lune  commencent  i^ï  s  évanouir, 
deus  noires  silhouettes  qui  retournaient  le  sol  autour  du 
bourg  abandonné.  Mais  ils  n'eurent  jamais  l'audace  d'aller 
voir  ce  qui  se  passait  car  les  deus  ombres  avaient  noble 
apparence  et,  de  plus,  la  Dame  blanche  apparaissait  x:baque 
nuit  dans  le  roc  où  de  pieus  ermites  creusaient  un  ermitage. 

Oh  î  ce^tc  Dame  blanche  dont  on  parlait  le  soir  ant«»nr 
de  1  àtre  où  llambaientde  maigres  copeaus  qu'elle  intrigua 
et  terrorisa  de  gens  à  la  fois  carieus  et  effrayés  de  la  con- 
naître I  N'était-ce  pas  le  même  fantôme  qni  sortait  parfois 
nuitamment  du  tombeau  de  Ricords  avec  une  chevelure  et 
des  vêtements  de  ilamme  et  que  l'on  appelait  la  Dame  de 
feu  ? 

Un  soir,  comme  Rodolfe  ,  croyant  avoir  découvert  la' 
veille  Tendroit  précis  où  gisait  le  trésor,  était  venu  seul, 
il  sentit  peser  sur  lui  des  ombres  inaccoutumées,  et  bien 
qu'il  eût,  malgré  son  jeune  âge,  risqué  maintes  fois  sa  vie 
au  service  du  roi  de  France,  il  tressaillit  et  regretta  de  n'a- 
voir pas  emmené  avec  lui  son  fidèle  fauconnier.  L  àme 
errante  d  un  mort  fouetta  son  front  pen.ché  de  son  aile 
sombre  et  le  chevalier  ne  put  réprimer  le  frisson  qui  par- 
courut son  corps  à  ce  malsain  contact.  Quelque  chose 
gronda  sourdement  autour  de  lui,  et  de  grandes  flammes 
jaillirent  devant  ses  yeus,  embrasant  Us  ruines.  Sur  le 
tombeau  entr Ouvert  de  lAicords  sl'  dressa  la  Dame  déFeu, 
à  la  robe  d  incendie,  à  la  rutilante  chevelure  d'or. 

Rodolfe  eut  vite  fait  de  vaincre  sa  frayeur  car  il  était 
▼aillant  et  la  dame  était  belle,  mais  il  savait  qu'elle  avait 
été  l'incestueuse  et  la  prostituée,  et  s'étaat  signé  sur  le 
cœur  et  sur  le  front,  il  porta  la  main  à  la  garde  de 
son  épée. 

—  Beau  chevalier,  dit  I  .ipparition,  beau  chevalier, ne  t'ef- 
fraie poioL,  car  la  Dame  de  Feu  est  aussi  la  Dame  de  Beauté 
et  la  Dame  d'Amour. 

—  Arrière,  démon,  il  ne  sera  jamais  assez  d'insultes  sur 
mes  lèvres  pour  te  jeter  l'opprobre,  toi  qui  semas  la  dis- 
corde dans  nos  castels  et  dans  nos  fermes,  loi  qui  amollis 
le  eœnr  de  nos  ancêtres  et  brûlas  par  la  volupté  leurs  corps 
faits  pour  lu  guerre.  Arriére  I  vaillant  comme  mes  pères, 
je  rarllerai  comme  eus  ton  impuissance  I 
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—  Rnfant  présomptueu.  fils  d'Hubert  le  Superbe,  j'ha- 
bitai ton  castel  et  fus  Tamante  de  ton  père. 

—  Démon  de  Aammeet  de  beauté,  tu  en  as  menti,  etRo- 
doife  te  châtiera  comme  tu  mérites. 

£t  ce  disant,  il  marche  vers  1  apparition^  l'épée  haute, 
mais  le  fer  qui  terrassa  dans  les  tournois  les  plus  hardis 
seigneurs  de  Guyenne  s'incendia  à  l'approche  delà  Dame 
de  Feu -et  le  beau  chevalier  n'eut  plus  à  la  main  qu'uae 
moisson  de  roses. 

—  Femme  d'enfer,  s'ccria-l-il  en  jetant  dans  les  llammes 
le  bouquet  qui  ne  se  consuma  point,  tu  as  menti  en  insul- 
tant la  mémoire  de  mon  père  et  seigneur,  et  je  t'accuserai 
de  parjure  jusqu'à  ce  que  tu  m'aies  donné  la  preuve  irréfu- 
table de  tes  dires. 

—  Ren^arde  a  lors,  beau  chevalier,  dit  le  fantôme  en  tendant 
à  Rodolfe  i  anneau  d  or  qu  elle  portait  au  doigt  et  n  était 
autre  que  le  cachet  dont  le  baron  Hubert,  ^lequel  ne  savait 
pas  écrire,  selon  la  coutume  du  temps)  revêtait  les  actes 
dressés  en  son  nom  par  son  chapelain.  Rodolfe  re- 
connut le  sceau  de  sa  maison,  et,  tombant  à  genoux,  il 
pleura  amèrement. 

—  Ah  1  puissant  chevalier,  reprit  la  Dame  de  Feu  avpc 
un  rire  mauvais^  tu  pleures  comme  une  fenpme  parce  que 
tes  aieus  connurent  la  dame  de  Beauté  et  d'Amour.  Tu  t'es 
raillé  de  ma  puissance,  et  si  tu  n'étais  un  bel  enfant  que 
j'aime,  je  te  châtierais  cruellement.  Je  fus  de  mon  vivant  le 
mauvais  génie  de  ta  famille.  C  est  moi  qui  fis  accuser  de 
félonie  ton  oncle  Aditémar  et  c'est  sur  mon  instigation  que 
Ton  attacha  son  blason  à  la  queue  d'un  cheval  indompté  ; 
c'est  moi  qui,  me  sentant  mourir  sans  avoir  tiré  vengeance 
de  ton  père,  Hubert,  dévoilai  aus  Anglais  la  poterne  se- 
crète de  ton  castel  asslJf^é  et  fis  souffler  sur  ses  défen- 
seurs un  vent  de  trahison.. 

«  lais-toi,  démon  !  femme  d  enfer,  tais-toi!  »  sanglota 
Rodolfe  qui  pleurait  à  genous  et  n'avait  plus  la  force  de  se 
relever. 

—  Je  suis  la  Dame  de  Beauté  que  tout  le  monde  aima  au 
mépris  de  la  raison  et  des  lois.  Beau  chevalier,  tu  m  aime- 
ras aussi  toi  qui  n'as  pas  assez  de  paroles  de  haine  pour 
m'insulter  ce  soir.  Tu  m'aimeras,  et  c'est  mon  fantôme 
détesté  que  tu  violeras  dans  l'étreinte  de, tel  être  vivaQt 
qu'il  me  plaira  de  te  désigner.  Et,  pour  te  punir  de  ton 
orgueil,  c'est  dans  le  corps  de  ton  ennemie  fiertrade  que  tu 
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posséderas  mon  Ame,  réme  de  la  réprouvée,  le  fantôme 
maudit  de  la  Dame  de  Feu,  de  la  Dame  de  Beauté,  de  la 

Dame  d'Amour...  Enfant,  relëve-toi.  et  viens  avec  Bcrtrade 
à  la  Noël  prochaine  t  asseoir  sur  mon  tombeau,  au  pied  du 
Calvaire  qu'ont  élevé  les  pieus  ermites...  •» 

Depuis  longtemps  la  Dame  de  Feu  s'était  évanouie  dans 
son  cortège  de  flammes  et  sur  cjle  était  retombée  la  lourde 
pierre  du  tombeau,  mais  le  chevalier  Bodolfe  priait  et 
pleurait  encore,  un  tronçon  d'épée  à  la  main.  Au  matin, 
les  gens  du  château,  inquiets  de  son  absence,  le  retrou- 
vèrent à  Ricords. 

Devant  le  manoir  de  son  ennemie  Bertrade,  il  vit  la  da- 
raoîselle  qui.  sou  livre  d'heures  à  la  main,  entrait  à  la  cha- 
pelle, et  il  chancela  comme  si  on  lui  avait  porté  un  grand 
coup  au  cœur. 

Quand,  le  soir  de  Noël,  l'Etoile  du  Berger  monta  dans  le 
ciel  screm,  les  manants  qui  allaient  ouïr  la  messe  de  minuit 
à  l  église  de  Nicole  eurent  grand'peur  en  voyant  apparaître 
soudain  dans  les  raines  de  Ricords  la  Dame  de  Feu  en  son 
cortège  accoutumé,  et  tous  se  signèrent  à  la  vue  de  deus 
ombres  qui  gravissaient  enlacées  les  degrés  du  saint  Cal- 
vaire, suivies  du  rire  sardonique  de  la  Dame  d'Amour  et 
de  Beauté. 

Mais  les  humbles  personnes  qui  m  ont  rapporté  ce  récit 
'  m'en  ont  donné  une  seconde  version,  version  moins 
païenne  qui  donne  plus  d'ampleur  au  scénario  gascon  : 
Au  moment  où  les  lèvres  de  Rodoife  et  de  Bertrade  se 

cherchaient  dans  t'ombre,  au  moment  où  les  deus  amants 
s'enlaçaient  plus  étroitement,  malgré  eus,  -  car  Bertrade 
était  l'ennemie  de  Bodolfe  et  Bodolfe  aimait  en  Ber- 
-  trade  l'âme  du  fantôme  haï,  —  l'Etoile  du  Berger  emplit  le 
ciel  d*une  clarté  plus  vive,  et  le  Christ  qui  agonisait  sur 
Tarbre  de  mort  descendit  de  la  croix,  rompant  ainsi  le 
charme  impur  r'pandu  sur  les  jeunes  gens  par  l'Ame  per- 
verse de  la  Dame  de  Feu.  Le  tombeau  s'effondra .  comme 
enseveli  .sous  terre,  et  jamais  on  ne  vit  depuis  cette  nuit  de 
Noël  errer  dans  les  grottes  de  I  trmitage  le  fantôme  de  la 
Dame  d'Amour  et  de  Beauté,  mais  on  assure  que  Rodoife 
et  Bertrade  ne  se  hpïrcnt  plus  et  que.  s'étant  unis,  ils  goû- 
tèrent ensemble  une  longue  vie  de  bonheur. 

Ernest  Lafomt. 
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L'aittri'  Jm  me  marideri 
Per  orene  qounlenlomen, 
Pwr  ëroamt  (a  iii«((iiaifo 

E  me  repanzn  son}ren. 

1.00  malur  qe  me  n'.^rriha 
iy»be  pre$  un  (/(■/>.( ofxat  / 
K»  tnnslemâ  din  las  alLergot 
Am  L*i  qarlos  h  lay  mas. 

E  ton  te  qan  se  retira. 
Y*  qran  brutx  à  l'oustalùu  ;  . 
)  il  'n  haslou  darre  la  porU  : 
Tratz  «  Irttte  à  MMrgoaUtu. 

«  Aqos  totin  pas  Ips prottm»$0$t 

l'eyrf  tfnn  j'azian  l'amour  !  * 

\  il  i'ftr  t-res  me.^trfso. 
Aro  ba  sutty  à  moun  lour  !  » 


L'autre  Jour  je  mf  marÎDÎ 
Four  «voir  du  conU'ulemenf, 
Durniir  la  matinée 

H  me  ropctseï  «oiivenl. 

Quel  m»lheur  m'arrive-l-il 
L>'avolr  piiH  un  déb.iuchot 
Il  e«t  toi^our»  dans  le»  aubargea 
Avac  les  cartaa  i  la  main. 

Rtlo  soir  quiind  il  se  retire, 
Il  y  %  gnnd  bruit  i  la  maiKm  ; 
DairMra  la  porte  rwt  un  bitoo  : 
Cuupa  at  coup<i  à  Marf^oion! 

•  C«  ne  «ont  plu»  les  promesses. 
PIcrre.dutempkOùneusraisionsranKMr  !  • 

—  a  Alors  tu  cliiiit  maîlrosse. 

c'est  moi  qui  suis  maitre  à  mou  tour  !  * 


LXXXIII 


,1 


Refrain. 


'ixHtielo.  aqeslo  annad» 
filaren  n  la  helha<li^  , 
yauren  de  l)oun  bi  qlarel. 
A'e  behrtn  qMtiqt  fiaqùatef. 

T.,  lit  ■ 
A  as  pas  entendut 
La  bovtm  del  qoaqat 

Se  foulis  lott»  qouqnta 
Hotiiabon  per  l'ayre 
liarrainn  lou  sel, 
Btyrian  plus  l'esqlayre. 

Trnt  !  etc.. 

Al,ii  f.tziti  m;i  ii.ttihro  niayre, 
.\c  lethilio  liiii  jit  ji'^r  l'  aifre  ; 
Xauinabo  lou  bi  pur, 
La  faaio  têni  pas  aigar, 

Qan  yn  ne  soù  griin, 

t\e  pisi  à  la  qamizo; 

Ë  so  qe  me  nap  lou  nutjt  mal 

Qan,  traheao  Utu  damanM  l 


Jeannette,  oetteaitn^v 
Nous  iileioii>  à  la  \iiil<'e  ; 
Nou»  auron-s  du  i>on  via  clairet. 
Mous  en  boirons  quelqoi»  flacon. 

Chut  ! 
N'a»-tu  pas  eiilendu 
Le  clmni  do  ooeu  1 

Si  tdus  les  ciicun 
Volfieut  pat  lus  '*uî->. 
lia  obseurciraient  le  ciel. 
On  ne  verrait  pluscbilé. 

'     Chut  !  etc. 

AinHÏ  faiiiait  ma  pauvre  mère, 
hlle  levait  !<•         en  l  air , 
bile  .aiiuiiit  le  vut  pur. 
Il  la  tenait  gaillarde. 

Qudiid  je  suis  prise. 

Je  pi$ae  à  la  chemise  ; 

Kt  ce  qui  me  sait  .a  plux  de  mal. 

C'est  quand  ça  brtvene  le  tablier  1 


LXXXIV 


M'abea  maridado  Txaneto 
And^  toa  Hatistoa, 

.V'v  nhen    .ijtnrint  per  $a  nOSO 
i  n  qap  de  mouton. 

A^ahen  boataàoM  laysserhatosk  l'asta 

7'x.ini;t)/  non  tf'nion  ; 

E  las  qornos  tn  friqasew, 

Tsamay  non  qouaion. 


Nous  avons  marié  Jeannelte> 

Avec  Bapllsle. 
Nous  lui  avouH  préparé  poiir  sa 

Uuu  tôle  oc  mu u lui). 

Nous  avons  mis  la  cervelle  i  ta  brodie, 

Juin.iis  (  Ho  lie  (onait; 
Et  les  airuot  eu  tricassée. 
Jamais  ellea  ne  ouiaatent. 
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Loii  qnuzhùe  qe  qottWuJ'O  , 
if  A(M(  be*oan  qêgm. 
Âmbt  liq/9  maê  tcuioê  merdooiOê 
Lou  ft^fik  M  tetto. 

La  f«MM»  ht'm  «lucfo 
A  la  mtto  nm  itêbnnsia  ; 

.\"nbio  1.1  qnyuiii}  truaqUilo, 
Moaslràbo  (ou  bourtoatviu. 

Loa  qaral  sV<  rebirat  : 

«  il/i/  moan         qtbezi  Jfttt  ï  • 

Lou  nobi  y  es  anai  : 

m.  7V»af  4f  o  M  p«r  j/tu  !  • 

êoivrv). 


Leenleinier  qui  ruisinail 
Kttt  besoin  de  chier. 
Avec  les  malni  IouIm  merdeuKs, 
fricot  il  va  tâler. 

L»  Jeenne  e«t  «liée 

A  l'a  hriwne  ivcc  flévollon  ; 

HIo  a\ail  la  rlirn'isc  liouéc, 
l*tto  Idisuil^oir  le  bourlouluieu. 

I  e  r«iré  »'e»l  retourné  : 

N  Ah!  nioti  Dieu,  qu'ett-ea  que  Je  vois  !  » 

l  é  marié  y  es*  ailé  : 

«  'toal  çe  est  pour  moi  !  » 

Db  Bbaurbpairb  Frombnt. 


LA  FÊTE  DES  COUGOURIJONS  A  CIMIEZ 


La  Fête  des  Cougtuirdons  a  lieu  à  Cimiez,  en  Provence, 
le  jour  de  l'Annonciation. 

RieD  de  plas  pittoresque  que  la  place  de  Cimiez,  ce  jour» 
là  !  Le  matin,  dès  la  première  heure,  les  marchands  s*ins- 
tallent  sur  les  marches  du  Monastère,  dans  la  clarté  encore 
confuse  du  jour  qui  naît. et  les  étalages  rapidement  montés 
sont  bientôt  garnis  de  courges  de  toutes  les  formes  :  les 
unes  sont  doublement  ventrues,  en  8  ;  d'autres  sont  rondes 
et  d'une  seule  pièce,  aplaties  aus  deus  pôles,  ce  sont  les 
bacciourU  ;  d'autres  encore  figurent  une  cuillère  monstre 
fortement  évfsée  et  portant  parfois  des  figures  allégoriques 
ou  des  dessins  banals  ;  ces  dernières  sont  appelées  couasfta. 

Quelques-unes  avant  déjà  servi  ont  une  va^^ue  couleur 
havane  clair  et  sentent  bon  ie  vin.  On  fait  égalemeiiL  avec 
la  queue  de  ces  cucurbitacëes, lorsque  les  dimensions  le  per- 
mettent, d'énormes  pipes  que  l'on  a  au  préalable  remplies 
de  plâtre  pour  empêcher  l'écorce  d'être  brûlée. 

A  côté  de  ces  étalages  en  pK-m  vent,  se  tiennent  sous  les 
arbres  les  mdustriels  ordinaires  des  festins,  marchands  de 
ciauJèu,  de  renfresch  ou  de  nougat  ;  ià  aussi  sont  les  tables 
boiteuses  de  To^te,  sur  lesquelles  le  trop  plein  des  verres 
a  laissé  une  empreinte  rougeAtre. 

Le  festin  dei  Coagoardoaa  est  très  couru  aujourd'hui.  On 
y  va  par  bandes  joyeuses,  le  matin,  le  long  des  sentiers 
encore  mouillés  de  rosée,  manger  les  premières  fèves  de 
l  année,  les  artichauts  frais,  les  anchois,  ic pan  de  luaToun  et 
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les  beignets  frits  au  grand  air,  toutcela  arrosé  par  quelques 
▼erres  de  vin  clairet. 
Chaque  confrérie  s'y  rend  également,  pour  faire  dire  sa 

messe  et  recevoir  sn  Wnc^diction  particulière:  puis,  l'office 
fini  les  frères  se  répandent  au  dehors  de  i'église,  bruyam- 
ment, se  souciant  peu  du  jeûne  obligatoire  et  se  faisant 
servir  le  saucisson  à  l'ail  ou  le  pan  banhat  traditionnel. 

'Les  petites  ouvrières  aussi  y  courent  par  bandes  rieuses, 
heureuses  de  s'échapper  de  la  ville  pour  quelques  instants 
et  d'aller  à  Cimiez  se  piquer  le  corsage  de  petits  Cougour- 
doan  en  plâtre  noués  d'une  faveur  rose  ou  bleue.  Mais 
quand  l'heure  de  rentrer  à  l'atelier  sonne  au  clocher  de 
l'église  des  moines,  les  belles  petites  :>  enfuient  en  poussant 
des  cris,  pareilles  &  des  fauvettes  qu'aurait  surprises  le 
chasseur,  et  c'est. alors  une  course  folle  vers  Nice  où  elles 
arrivent  essoufflées  et  rouges,  mais  heureuses  d'être  allées, 
elles  aussi,  à  Cimiez.  Calenpal. 


CIRCENSES 


Qu'importe  si,  transie  hier  encore  en  ses  caves, 
Suburre  grelottait  sous  le  froid  hivernal 
Puisque,  aujourd'hui  Trajao  an  dair  soleil  vernal 
Offre  au  peuple  un  combat  de  bêtes  et  d'escntves. 

Tous  ils  vont,  étran^^ers,  faméliques  et  hâves, 
AfiFranchi,  trafiquant  louche,  préteur  vénal. 
Tous  ceus  qu'ont  llagellês  Turnus  et  Ju vénal 
£t  qu'après  elle  Rome  entraine  comme  épaves. 

Puis  vers  la  treizième  heure,  ivres  du  sang  versé. 
Et  des  fauves  grondant  le  mnfQe  hérissé, 
Ils  rugissent  de  joie  et  la  clameur  s'écroule, 

Mêlant  dans  Vair  sonore,  où  les  bucdnateurs 
Lancent  l'appel  de  cuivre  au  milieu  de  la  foule, 
Les  rires  de  lac  plèbe  aus  cris  des  gladiateurs. 

JsAN  Thomas. 
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M.  Giuseppe  GIGLI  est  né  à  Manduria,  terre  d'Otrante, 
Italie,  le  16  avril  lSft2.  Professeur  de  I^ettres  à  l'Ecole  secon- 
daire, inspecteur  royal  des  Scnvi  et  Monumenli  d'Antéchilà,  il  est 
en  même  temps  écrivain  et  folkloriste. 

M.  Giuseppe  Gigli  fit  ses  études  au  R.  Liceo  Palmieri  de 
Lecce.  Pendant  l'épidémie  de  choléra  en  1S86,  il  se  dévoua  pour 


soîifner  ses  concitoyens  et  fut  décoré  de  la  médaille  de  Mérite 
de  la  Santé  publique. 

M'"»  Janet  Ross  a  traduit  nombre  de  ses  Supfrsfitions  dans 
son  livre  :  The  L^nd  of  M.infred.  De  même,  M.  Paul  Hourget, 
le  célèbre  romancier-académicien  français  dont  M.  Gigli  est 
le  grand  ami.  a  traduit  plusieurs  de  ses  Fiabe  dans  ses  Senan- 
tiona  (T Italie.  11  a  été  aussi  honoré  de  l'amitié  du  savant  prince 
J.,ucien  Bonaparte  avec  lequel,  en  1890,  il  vécut  à  Leucappide, 
villa  du  sénateur  Lacaita. 


lA  THADITION 


M  G.  Gigli  a  collaboré  h  nombre  de  «revues  et  journaux  : 
Natnra  ed  Arte.  de  Hotne,  litvin»  délie  Tradizioni  tfiliani  du  comte 
ÂD^elo  de  Gubernatis,  Cronaca.  letlerariH,  de  Lecce, /?iri«/«  cow- 
temporanea^  de  Florence,  liaitegna  Puglinet  de  Trani,  etc. 

Il  a  publié  fkntlori  Manduriani  {Lecce^  typ.  ^d.  Salentina,. 
18S.S.  3  fr.)  :  Srinkina  innamor.Ttn  fépuisé)  ;  ff/nie  ( Bologne,  M.  Za- 
Dichelli,  18^2;  2  fr.  50);  li  Ubro  délie  Deliciae  Tarenlinae  di 
Niecàlo  Tommaio  d'AquîM^  trad.  en  vers  italiens  (Bologne,  Id., 
18112;  t  fr.)  ;  t'ose  delta  Scuola  e  delh  J^atria  (Lecce,  La77.aretti. 
1891  ;lfr.);  Trndi-ioni.  y.npfifsliziotn  e  Pregiudizi  in  Terra  H^iï- 
iranlo^  con  un'  agijtenla  di  Canli  e  Fiabe  popolàri  (Florence,  Ci. 
BarberaM893;3fr.25}. 

11  a  en  préparation  :  Canti  greclet  atbanaêt  del  popoli  di  Terra 
d'(ninni<>:  eu  Zinrjari  in  Terri  d'OfranIo ;  Monogra/ia  SU>Hc*  di 
Manduria  ;  et  enfin  des  oeuvres  variées-  * 

M.  Gigli  appartient  à  la  Soeielà  thlle  Tradaioni  ffaliane  de 
Fiome,  fondée  par  M.,  de  Gubornatis  sous  le  patronage  de  S.  M. 
la  R.  Marguerite,  en  qualité  do  sociétaire  co?iseiller. 

Cf.  La  Tradition  (N*  de  décembre  ih93;  dans  laquelle  on  trou- 
vera un  important  article  sur  M.  G.  Gigli,  sous  le  titre  de  : 
Folklore  de  la  Grande  Grèce,  Le  Journal  de$  Débata,  de  Paris,  en  a 
parlé  aussi  très  élojricusemcnt 

M.  Giuseppe  Gigli  réside  à  Manduria. 

H.  C. 
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LE  CARÊME 


Natta  sommes  en  Carême.  Parlons  donc  un  peu  des  règles 

ii^if^^es  <;urtout...  autrefois  pendant  cette  période.  Le  jeûne  et 
l'abitlinence  pendant  les  quarante  jourK  du  Carême  remontent  aus 
premiers  temps  de  l'ère  chrétienne.  Ils  étaient  de  l'observation 
la  plus  rigoureuse.  Mais  les  pratiques  du  Cafémene  consistaient 
pas  seulement  dan?;  le  jeûne  et  l'abstinence  et  devaient  être  ac- 
compagnées de  prières,  de  mortificntions  et  de  bonnes  œuvres. 

On  alla  même  parfois  jusqu'à  suspendre  les  procès  pendant 
le  carême.  C'est  ce  qui  résulte  d'une  décrétale  du  pape  Libère  qui 
même  enjoint  aus  époux  nnt"  . .  continence  de  quarante  jours. 
Aussi  n'est-ce  pas  étonnant  que  le  concile  de  Lnodicée  vei  sSlK'i. 
ail  défendu  ia  célébration  des  mariages  en  carême:  c'eut  été  là, 
en  effet,  ponr  les  fIdMea  obétsnants  une  triste  entrée  en  ména|?e. 

Peu  à  peu,  la  rigueur  du  jeûne  et  de  l  abstinence  cotumen(,a  à 
s'adoucir.  Mais  la  viande  fut  toujours  pi  ohibée  et  les  bouchers 
qui  en  vendaient  étaient  sévèrement  punis.  L  on  n  éparguaîl  pas 
non  plus  ceos  qui  en  consommaient.  Témoin  cette  anecdocte, 
racontée  par  Brantôme:  «  Un  de  ces  ans.  se  faisant  une  pro- 
cession g^enerale  en  une  ville,  se  trouva  une  femme  en  pieds  nus 
etea  graad'conlriiton,  faisant  la  marmiteuse  >i  h^^pocrite)  plus 
que  dix.  et  c'estoit  en  Caresme.  Au.  partir  de  là,  elle  s'en  alla 
disner  avec  son  amant  d'un  quartier  de  chevreau  et  d'un  jam- 
bon. La  senteur  en  vint  iusq'u  A  la  rue.  On  monte  en  haut,  on 
la  trouva  en  telle  inagmticence.  Elle  fut  prise  et  condcmnéc  de 
la  pourmenerpar  la  ville  avec  son  cartierd'aifpieau  et  la  broche 
sur  l'espaule  et  le  jambon  pendu  au  col.  N'estoit  pas  bien  em- 
ployé de  la  punir  de  cette  façon''  » 

Depuis  il  fut  avec  le  ciel  des  accommodements.  Après  le  bref 
de  Pie  VII,  du  23  avril  179t.  qui  prescrivit  une  sévère  observa- 
lion  du  Carême  ;  après  le  Carême  patriotique  de  170?i  et  le 
•<  Carême  civique  >  de  Rarèrc  f1794i.  le  Concordat  de  1801  tem- 
péra beaucoup  les  primitives  rigueurs  quadragésimales. 

VoilA  qui  nous  met  loin  du  capitulaire  de  Charlemagne,  de 
Wt  qui  punissait  de  mort  toute  infraction  à  l'abstinence. 


L*étetnùment,  voilà  certainement  un  sujet  qui,  de  par  la  sin- 
gulière température  qne  nous  subissons,  est  tout  d'actualité. 
'<  Dieu  vous  bénisse  »,  «  A  vos  souhaits  »,  entend-on.  en  effet, 
de  tous  côtés. 

Mais  d'où  vient  donc  Thabitude  de  saluer  ainsi  la  personne 
qui  étemue  ? 


ERNUMENT 


4  LA  TRADITION 

Pour  comprendre  les  divers  usages  qui  se  rattachent  &  Téter- 
nûment,  il  faut  se  reporter  à  une  doctrine  fort  répandue  choz 
les  races  inférieures,  où.  de  même  que  l'on  regarde  l'àme  comme 
entrant  dans  le  corps  de  I  hoiume  ou  en  sortant,  de  même  les 
autres  esprits  sont  supposés  pénétrer  dans  le  corps  des  malades 
et  les  posséder. 

Ainsi,  en  Guinée,  si  un  personnage  important  etornuo.  tous 
ceus  qui  se  trouvent  prés  de  lui  s'inclinent  eu  iui  adressant 
tontes  sortes  de  vœus. 

Les  nègres  du  Calabar.  au  contraire,  repoussent  celui  qui 
éternue  comme  un  être  malfaisant. 

Pétrone  mentionne  ie  raot«a(ue:  adressé  â  celui  qui  éternue. 
Ptine  ie  mentionne  également  au  sujet  de  Tibère.  Aristote 
rapporte  que  le  peuple  considérait  réternùment  comme  un 
acte  divi  n 

D  après  VV  ard,  à  l'iiiuduu  qui  éternue,  on  dit  :  «  Vie»,  «'  Avec 
vous  w,  répond-il. 

TobtHê  ehvyim.  <•  Bonne  vie  »,  disent  les  juifs. 

Gloire  à  Allnfi  '  disent  les  Musulmans. 

\Vae$  hœl.     Portez-vous  bien  -  disait-on  au  mojrenàge. 

Ouc  conclure  de  tout  cela,  si  ce  n'est  que  les  paroles  pronoii» 
cées  au  sujet  de  l'èternûment  font  partie  des  nombreuses  rémi- 
niscences des  croyances  primitives  parvenues  et  conservées 
jusqu'à  nous  *  Dkstutayrë. 


QUESTIONS 


Dans  Lh  liHdiltoit  de  janvier,  je  trouve  une  réponse  a  la 
question  que  j'avais  posée,  dans  le  d*OCtobre  du  Chereheut 
dê$  P'rofiiic's  de  l Ouest,  à  propos  de  la  Féte  des  Fous  à  Nantes, 
puisque  rariicle  de  L.t  JruJilton  décrit  les  usa^rcs  ^^'tieraus  de 
cette  fête.  Je  renouvelle  un  point  de  détail  de  ma  question.  Quel 
^eure  de  réformes  subit.cn  143t  .  la  Féte  des  Fousà  Nantes  dans 
un  concile  provincial  tenu  en  cette  ville,  sous  la  présidence  de 
l'archevêque  de  Tours.  Philippe  de  Coc  t q  u  i  s 

Il  existe  une  bizarre  coutume  dans  la  province  de  Chan-si. 
I.*orsqu'un  homme  meurt  sans  avoir  été  marié,  on  croit  qu'il 
sera  tourmenté  dans  l'autre  monde.  Afin  d'éviter  cela,  on  marie 
le  mort  avec  quelque  femme  venant  L<;aleinent  de  mourir  On 
liaiicc  k'.s  deus  cadavres,  on  les  unit  en  mariag^e  :  ensuite  on 
place  les  épous  dans  une  même  bière  qu'on  laisse  dans  la  cam- 
pagne. Connalt-on  dans  d'autre  pays,  des  usages  similaires  de 
cette  coutume  légèrement  macabre  ? 

Hugues. 
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llSOO)  Coll.  du  D'  .Icnnings. 


ËZAYEU  est  le  fait  des  enfants. 
Sifllerau  lieu  de  parler  serait, 

f>araU-il,  le  fait  des  peuples  A 
eur  oripine.  Ln  Anglais  qui 
a  lon^;lemps  habité  les  Cana- 
ries siprnale  l  exislence  d'une 
race  autochtone  qui  ne  parle 
pas.  mais  qui  siille.  C'est  la 
iorme  courante  sous  laquelle 
les  Gomeros  conversent  et  cor- 
respondent. Le  serin  a  été 
pour  eus  l'initiateur,  le  maître 
par  excellence  Les  modula- 
tions, les  inflexions,  les  arti- 
culations, les  répétitions,  les 
nuances  du  sifflet  varient  à 
l'infini  pour  désignerleschoses 
et  traduire  les  idées  et  les  sen- 
timents les  plus  différents. 


M.  Antoine  Cabaton,  membre  de  l'école  française  d'Extrême- 
Orient,  a  visité  les  monuments  khmers  de  la  province  de  Bati 
et  de  Kompong-Cham. 

Cet  explorateur  a  pu  également,  grâce  à  l'aimable  interven- 
tion du  docteur  Hahn.  notre  résident-maire  de  Pnom-Penh, 
dont  l'obligeance  est  bien  connue  de  tous  les  voyageurs,  dres- 
ser l'inventaire  de  la  bibliotéquc  du  roi  Norodom. 

Cette  pièce  dont  l'accès  a  été  interdit  jusqu'ici  —  elle  est  en- 
clavée dans  le  gynécée  du  roi  —  contient  entre  autres  manus- 
crits intéressants  et  anciens  un  certain  nombre  de  parafrases 
du  Canon  lioudJfii'/ue,  le  texte  original  de  la  Chronique  royale  et 
des  Lois  cambodgiennes,  des  livres  de  médecine,  de  petits  trai- 
tés de  morale  connus  sous  le  nora.de  Chehap.  des  livres  de  divi- 
nation et  de  magie, ainsi  qu'une  traduction  khmére  du  IlimAyana. 

Il  a  fait  copier  aussi  le  recueil  des  formules  des  Bahfws,  gar- 
diens officiels  de  l'épée  sacrée,  sauvegarde  du  Cambodge,  et 
entrepris  la  traduction  d'un  formulaire  médical  qui  fourmille 
d'expressions  techniques,  de  noms  de  plantes  et  de  drogues. 
Cette  traduction  pourra  rendre  de  grands  services  à  ceus  qui 
s'occupent  de  I  histoire  des  sciences  et  enrichira  le  lexique 
khmer  de  termes  qui  sont  généralement  négligés. 

Sur  le  conseil  de  M.  Finot.  directeur  de  l'école,  il  a  apporté 
toute  son  attention  à  l'étude  de  la  langue  et  de  la  littérature 
des  Chams  du  Binh-Thuàn,  derniers  restes  des  habitants  de 
l'ancien  royaume  de  Camp<i.  Dix  textes  particulièrement  inté- 
ressants (deus  sont  en  sanscrit  très  altère)  permettront  de  dé- 
terminer la  part  qui  revient  à  l'hindouisme  dans  le  brâhma- 
ni.sme  pratiqué  dans  cette  contrée  de  l'Asie. 

Enfin,  M.  Cabaton  a  clos  ses  travaus  en  recueillant  les  dia- 


86  LA  ihaditioii 

lectes  des  Kuy  Dek,  au  Cambodge,  etdfs  Tiourous.  en  Annam. 
très  impoitanls  au  point  de  v  ue  de  i'etude  cumparalivc  des 
idiomes  iado-chïDms. 

■  • 

Un  conducteur  des  ponts  et  chaussées  de  Nice.  M.  Germain, 
a  sij;nalé  l'existence  d  un  oppidum  sur  le  mont  Bastia  ;  ii  a  ré- 
tabli le  tracé  de  la  voie  aurélicnne  entre  Vintimille  et  Nice  ;  il 
a  découverl  des  campements  préhistoriques  dans  les  environs 
d'iiza,  cette  ctranj^e  cite  du  moyen- âge,  qui  s'offre,  sur  la  cime 
où  elle  est  placée,  aus  recherches  des  savants,  curieus  des  teoaps 
qui  ne  sont  plus. 

Nombreuses  sont  les  découvertes  que  M.  <îermain  a  faites 
dans  le  deparlcmeiu  des  Alpes-iVlariluiies,  pour  servir  a  l'his- 
toire des  anciens  peuples  qui  ont  habité  le  pays.  Sans  parler 
du  camp  d'Avisis  qu'il  a  déblayé  presque  en  entier,  et  doit  il  a 
dresse  un  lori  beau  plan,  cet  infatigable  chercheur  a  retrouve 
dans  tout  son  parcours  rancienne  voie  romaine»  depuis  Mentpn 
jttsquà  Cannes. 

« 

•  ♦ 

Notre  confrère  L-  Fnrelfvr,  organe  de  la  curiosité  (12,  Cours 
de  Vincennes.  Paris,  Xlï*),  prépare  un  numéro  spécial  de  grand 
luxe,  consacré  aus  Bibetolê  Napoléonienê,  Il  accueillera  volontiers 
tous  les  documents  et  renseignements  qui  pourraient  lui 
être  communiqués. 

Le  Fnrt'k'ur  est  un  journal  ffrafuii,  et  ses  abonnés  ne  paient 
que  les  frais  d'envois  :  Par  an,  Paris:  2  francs;  —  Ôéparte* 
méats  :  3  francs  ;  —  Étranger  :  5  fraacs. 


ié'Union  des  Associatiom  Méridionales,  organe  des  Sociétés  et 
der-  Intérêts  do  Midi,  vient  de  paraître  et  insère  gratuitement 

une  annonce  de  deus  lignes  h  tous  ses  abonnés* 
Jnrection  :  34,  Boulevard  Saint-Marcel,  Paris, 


Nous  avons  annoncé  la  parution  prochaine  de  la  liem/e  de» 
HeruetdePrvoinee,  à  Belfort,  sous  la  direction  de  Chartes  Pruvot. 
L'i  parution  de  cette  utile  revue  était  conditionnelle,  elle  est 
désormais  assurée  et  fixée  au  10  avril. 

* 

Encore  une  découverte  au  Forum  qui  va  mettre  d'accord  les 
historiens  et  les  archéologues  sur  uu  point  discuté  :  celui  de 
l'emplacement  de  l'arc  de  Tibère. 

On  sait  qu'en  l'an  16  de  Jésus-Christ,  pour  rappejer  la  victoire 
de  Gerroanicus  sur  Arminius,  à  qui  il  reprit  les  aigles  de 
Varus,  Tibùre  fit  élever  au  î''i>niin  un  arc  de  triorafc.  I.cs  un^ 
plaçaient  le  monument  au  débouché  du  Vicui  Jua»riut  ;  d'autres 
entre  la  basilique  Julia  et  les  Rostres  dits  de  César. 

F.ntre  le^  Rostres  de  P.ilic.inus  et  l'anf^^le  de  ladite  basilique,  a 
été  mise  a  découvert  une  plate-forme  de  pierres  coocfissèes 
adossée  pour  ainsi  dirS  au  temple  de  Saturne.  Cette  piàtê'forme 
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a  conservé  l'empreinte  des  pilastres  latéraus  de  l'arc  doat  l'ou- 
verture  devaU  être  d'environ  cinq  mètres. 

On  a  remaïquo  que  les  matL-riaus  ont  uno  jurande  analofifie 
avec  cens  employés  pour  la  tombe  de  Caecilia  Metella.  Parti- 
culariié  curieuse,  parmi  la  pierraille  on  a  retrouvé  des  frag- 
ments de  lucernt^  en  tirre  cuite  vemissée  rou^e,  des  os  de  poisson 
et  dos  cosses  de  châtaigne. 

L'arc  de  Tibère  était  donc  placé  symélriqucineat  à  celui  de 
Septime  Sévère  et  conformément  à  l'indication  donnée  par  le 
bas-rcliof  connu  de  i'arc  de  CoûstaAtin>  c'est-À-dire  en  f^ce 
de  celui  d'Auguste. 

La  décoaverte  de  l'emplacement  de  Tare  de  Tibère  a  une 
•^'^rande  i  m  porta  ne  >  comme  point  de. repère  pour  la  lopog^atie 
du  Forum  a  cette  époque. 

* 

La  légende  des  chàtesns. 

L'apparition  du  spectre  de  Marie  Stuart  sur  la  trnir  de 
Londres  a,  dit-on,  annoncé  la  mort  de  la  reine  d'Angleterre. 

On  envole  de  Stockholni  la  nouvelle  <)n'à  la  cour  on  craint  la 
mort  du  roi  Oscar  qui  s'est  trou vé  soudain»- ces  jours  démiors, 
en  présence  de  la  Dame  Biaoche. 

On  raconte,  à  ce  sujet,  que  la  sienr  du  roi  Oscar,  peu  de  teim 
avant  a  mort,  aperçut,  une  Duit,  la  Bame;  elle  en  donna  4a 
description  suivante  : 

■  Grande,  élancée,  elle  était  vêtue  d*nne  étoffe  très  blanche 

{»arsemée  de  pierres  précieuses  ;  elle  avait  les  traita  fins,  par 
aits,  d  une  pâleur  diafane;  elle  restait  immobile,  au  milieu  de 
la  salle,  sons  un  lampadaire  ». 

La  Dame  regarda  d  un  œil  sévère  la  princesse  qui  s'enfuit, 
épouvantée.  Pendant  la  fuite,  elle  sentit  une  force  étrange, 
puissante,  surhumaine  qui  la  pénétrait. 

«  • 

•  • 

Jehan  de  Meung 

t'n  cotnitc  de  poètes  cl  d  écrivains  vient  de  se  former  pour 
élever  un  monument  à  Jehan  de  Meung,  l'auteur  ou  plutôt  le 
cOBttouateur  du  célèbre  tionutn  de  la  Rote.  C'est  au  8C\ilpteur 
Oesvergnes  qu'a  été  confiée  1  exécution  de  ce  monUBaent  qui 
sélèvera  dans  les  parages  de  la  rue  bain t- Jacques. 

On  sait,  en  effet,  que  Jehan  de  Meun^^  habita  longtemps  la 
rue  Saint-Jacques  :  une  plaque  commémorati ve  placée  au  nu- 
méro 2lii  nous  apprend  que  le  bon  poète  y  écrivit  les  18.0(M)  vers 
qui  lot  reviennent  dans  l  œuvre  fameuse  dont  il  partage  la  pa- 
ternité avec  Guillaume  de  Lorris.  C  est  éj^alement  au  21S  de 
la  rue  Saint-Jacques  que  Jehan  de  Meung.  qui  suivait  les  cours 
delà  rue  du  Fooarre,  reçut  Dante,  u  isen  exil  fi  qu'ob.sédait 
le  regrret  de  soD  ingrate  patrie.  .M -1  li  mreusemcnt  la  maison 
qui  abrita  ces  deus  hôtes  illustres  va  disparaître  bientôt: 
elle  est  frappée  d'alignement. 

A  l'Académie  des  Inscriptions  et  Bolle.s-f ,ettres,  le  docteur 
Hamy  a  annoncé  qu'il  a  reçu  de  M.  Clcdat,  membre  de  l'Hcole 
française  du  Caire,  des  renseignemenis  précis  sur  Vélevage  des 
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abeilles  de  Haute-Eg^ypte.  Il  moâtre,  par  une  fotografie*  que 

la  construction  des  ruches  en  poterie,  nbîonfrues  et  superposées 
qui  a  ele >igaalée  par  M.  Clédat,  csl  uu  liait  de  plus  à  ajouter 
aus  tablcaus  des  survivances  etnografiques  si  remarquables 
ch'-/  les  If-s  fellahs  et  vient  compléter  en  même  temps  le  com- 
nienuiire  du  texte  un  peu  obscur  de  Varron  sur  les  aoeilles 

M.  H.  de  la  Tour,  conservateur  adjoint  au  département  des 
médailles  de  la  Bibliotéque  Nationale,  pr  -senie  à  l'Académie 
des  reproductions  d  une  précieuse  monnaie  de  bronze,  décou- 
verte a  Gergovîa  et  récemment  acquise  par  M.  Bizot,  cotiser- 
vntpur  du  musée  de  Vienne  (Isère;.  Cette  monnaie  ^dont  on  ne 
connaît  que  (îet  unique  exemplaire) est  la  première  frappée  d.ms 
la  colonie  fondée  par  les  RomaiDs  près  du  contluent  au  Rhône 
et  de  la  Saône,  sur  l'emplacement  de  la  vieille  localité  frauloise 
dénommée  Lugdunum  (actuellement  Lyon).  Elle  donne  le  pre- 
mier nom  de  la  colonie,  qui  fut  appelée  d*abord  Copia  Félix  Mu- 
n.itia,  et  rappelle  c  lui  de  son  fondateur,  L.  MumUus  PUticus.  L'é- 
tude de  ce  petit  monument  a  permis  également  à  M.  H.  de  la 
Tour  de  préciser  la  date  de  la  fondation  de  Lyon,  date  au'il  faut 
placer  entre  le  mois  d*avril  et  le  mois  de  septembre ae Tan  43 
avant  Jésus-Christ. 

L'abbé  Thedenat  continue  la  communication  qu*it  a  commen- 
cée au  cour<î  de  la  précédente  séance  sur  les  antiquités  envoyées 
par  M.  Emile  Pierre.  Il  donne  aujourd'hui  le  texte  d'un  second 
cachet  d*oculiste  trouvé  en  même  temps  que  le  premier  où  il 
est  question. 

1»  D'un  collyre  atactum  de  Tib.  Claudius  Di  ,  pour  provo- 
quer les  larmes. 

2"  D'un  collyre  h  la  myrrhe  de  Tib.  Claudius  Di....: 

3°  D'un  collyre  adoucissant  au  safran,  de  Tib.  Claudius  Dt...; 

4»  D'un  collyre  adoucissant  de  Tib.  Claudius  Di  et  de 

Solon . 

Il  parle  également  d'un  troisième  monument,  une  bague  en 
bronze  dont  le  chaton  porte  inscription  : 

MBRTIOTBAMO 

L'intérêt  exceptionnel  de  cette  bague  trouvée  à  Naix  (lieuse), 
par  M.  Emile  Pierre,  consiste  en  ce  fait  que  c'est  le  seul  monu- 
ment qui  donne  la  preuve,  jusqu'ici  inutilement  cherchée,  que 
les  Romains  ont  fait  asair^  de  caractères  mobiles. 

• 

La  c(»ntiiioat{on  des  recherches  h  Céri^  a  donné  de  bien 

meilleurs  résultat"^  qiii^  précédemment.  T>es  scDfnndrirrs  ont  re- 
tiré des  statues  et  statuettes  en  bronze,  parfaitement  conservées. 

Ces  œuvres  d'art  sont  réunies  au  Ministère  de  Tlnstmction 
publique  à  Atènes,  où  elles  font  radmir  alion  de  tous. 

La  pièce  la  plus  remarquable  est  une  statue  en  bronse, 
d'un  travail  merveilleu  représentant  un  Hermès  discourant, 
r     Hermès  Rhéteur     suivant  le  nom  que  déjà  on  lui  donne. 

Cette  statue  a  été  brisée  en  deus  morceaus,  qui  ont  pu  être 
retrouvés.  De  l'avis  général,  cet  «  Hermès  «>  est  plus  beau 
encore  que  1'  <<  Hermès  »  de  Praxitèle  et  plus  expressif  que 
r  H  Hermès  »  d'Atalante. 
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Oa  s'est  demandé  quelie  poruvaii  èirc  l'origine  de  ce  ircsor» 
le  plus  riche  qui  ait  été  retrooTé  jusqu'à  présent.  L'opinion  la 
plus  accréditée  est  qiio  ciM résor  est  celui  que  Sylla  enleva  de 
Grèce  et  charg^ea  sur  un  navire  qu'il  expédiait  en  Italie  Ce 
navire,  surpris  par  une  tempête,  dû£  sombrer  près  des  côtes  de 
Cytère. 

Les  rifiiis  des  Monnuionts  Parisirns  oml  protesté  contre  la  dc- 
inolilion  projeice  de  I  hotel  de  iiohan.  Ils  voudraieal  aussi 
sauveprarder  le  maf^  ni  tique  escalier  de  l'hôtel  de  Luynes.  lisse 
sont  occupes  aussi  d'une  meilleure  installation  des  débris  de 
la  tour  de  la  liastille,  dite  «  Tour  de  la  Liberté  >>,  qui  furent 
conservés  grâce  à  l'initiative  de  Thonorable  et  habile  président 
de  la  Société,  M.  Charles  Normand. 


Grâce  au  froid  exceptionnel  que  nous  avons  subi  en  février 
les  f  ervents  du  patin  ont  pu  se  livrer  tout  à  leur  aise  à  leur 

exercice  favori. 

A  ce  propos,  on  ne*  se  doute  ^uàve  d'où  vient  l'expression 
patin  et  quelle  est  I  orii;iue  de  col  instrument. 

Un  appelait  patin  du  temps  de  Louis  XiV  uu  soulier  à  se- 
melle épaisse,  élevé  par  devant  et  par  derrière,  analogue  ft 
celui  dont  !o>  japonais  font  actuellement  usage»  età  l'aide  du- 
quel les  élégantes  se  grandissaient. 

CoUetet,  le  poète  burlesque,  se  moque,  dans  les  Tmea»  de 
l'aris,  des  manières  des  bourgeoises  de  son  temps,  haut  per- 
chées sur  leurs  patins  et  faisant  une  boutique  de  leur  sein; 
il  dit  k  ce  sujet  : 

Ne  regarde  oas  leur  tétin. 

Mai'^  consiJi'Ti'  leur  patin 
(Jm  d  un  deiiii-pH'd  li's  elè\e. 

L'origine  du  patin  se  perd  dans  la  nuit  des  temps  ;si  Ton  eu 
croit  le  fameu  Julien  Zahler,les  anciennes  divinités  Scandi- 
naves et.iient  représentées  avec  des  patins  aus  pieds.  V\  nu 
sujet  de  l  origine  de  cet  instrument,  le  poète  allemand  Kiosp- 
tock  s'écrie  en  gémissant  :  «  Trop  souvent  dans  la  nuit  éternelle 
est  enseveli  le  i:ratid  nombre  (L-s  inventeurs  !  lîéla-;  !  n'e^l-elle 
pas  évanouie,  la  gloire  de  celui  qui  inventa  1  aile  aus  pieds! 

• 

Le  rôti  se  sert  d'assez  étrange  fa^-ot)  à  la  table  du  prince  de 
Monténégro,  du  moins  dans  les  festins  de  gala. 

Un  immense  rôti  de  porc  est  d'abord  déposé  au  milieu  de  la 
table  par  deus  valets.  Le  prince  fait  un  signe  à  son  officier  d'or* 
donnance.  Celui-ci  se  16ve  et  se  place  en  face  de  la  viande  fu- 
mante déposée  sur  une  j^lanche.  Il  tire  son  sabre,  le  fait  tour- 
noyer et,  d'un  coup  adroitement  asséné,  tranche  le  r6ti  en  par* 
ties  égales. 

On  découvre  alors  dans  l'intérieur  du  porc  uu  diudon  larci, 
renfermant  lui-même  une  perdrix  tuée  à  la  chasse  par  le  prince. 
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•  # 

Les  emmurés  volontaires  en  liussio  : 

Au  cours  des  fouilles  opérées  dans  des  souterrains  près  de  la 
ville  do  Tarnspol  pour  connaître  le  nombre  des  sectaires  (rascol- 
niks)  qui  se  »onL  emmurts  vivants  à  l'époque  du  dcniJi.T  recen- 
sement (général,  les  autorités  russes  ont  trouvé  une  foule  de 
documenta,  cl  pnrmi  les  plus  intéressants  des  icônes  et  des 
livres  de  prières  d  une  impression  fort  ancienne.  Ce  ciui  olîre 
un  intérêt  particulier,  ce  sont  les  livres  manuscrits  et  le  mode 
caractéristique  de  transcription  des  «  sectaires  car  d'après 
cela  l'on  peut  déterminer  suflisammeat  à  quelle  secte  apar- 
tiennent  les  "  rascolniks  »  qui  se  sontemmurés.  Tous  ces  objets 
ont  vtv  transmis  par  la  cour  d'assise  au  séminaire  d'Odessa  et 
déjà  1  examen  en  est  commencé. 

• 

Le  premier  café  : 

C'est  à  iMarsciilo  que  revient  la  gloire  d'avoir,  eu.  en  France, 
le  premier  café.  En  1<571,  un  Arménien  ouvrit  une  échoppe  an 
coin  du  Cours  où  les  passants  purent  entrer  boire.  L'.\rménÎ!.'n 
tit  rapidement  fortune  et  bientôt  un  Marseillais,  instruit  par 
son  exemple,  vint  s'établir  à  Pdris. 

Successivement  des  débits  s'installèrent  au  basdupont  Notre 
Dame,  rue  Saint-André-des-Arts.  I-lnfin.  aus  aména^feraents 
plus  ou  moins  grossiers  succédèrent  des  salles  élégantes.  Et  le 
fameu  café  Procope  s'ouvrit. 

• 

«  • 

La  Qnri'n  s'est  changée  en         mais,  c'est  toujours  la  même 

chanson. 

D'où  vient  l'air  de  cette  chanson?  De  Saint-Cyr,  parait-il. 

Trois  dam.  s  le  S  u'nt-Cyr,  Mmos  Tliihault  âe  la  Noraye,  de 
Moustier  et  de  l'cla-rcy,  oTit  sii^u  j.  le  19  septembre  1819,  en 
présence  du  maire  de  Versailles,  qui  a  lég:alisé leurs  signatures, 
uneattcstation  que  l'air  anglais  n'est  auîre  qu'on  ancien  motet 
conservé  de  tradition  dans  la  communauté  depuis  Louis  XIV  et 
composé  par  Lulli. 

Il  V  a.  au  musée  de  Versailles,  un"  horIog:e  datnnt  de  la  pre- 
luiLi;  inoiiié  du  dix-huitième  siècle,  dont  le  carillon  sonne  un 
air  seml^l.ihleà  ceitti  de  I  hymne  an^jlais, 

L  air  qui  accompaj^ne  la  cérémonie  du  .Va /.i^/<? /mayi/iaire  offre, 
aussi,  de  frappantes  ressemblances  avec  le  God  save,.. 

♦  ♦ 

J.  Charles-Brun  Je  secrétaire  général  delà  F.  R.  F.,  continue 

son  infatigable  apostolat.  Le  17  février,  i  Toulouse,  et  îe  ISî  ft'- 
vrier,  à  Limoges,  il  a  lait  une  conférence  sur  la  HeriMusunce  Mé- 
Hdiontl*!  et  ten  Droits  du  Midi.  Le  maître  orateur  a  obtenu  dans 
les  dcus  villes  un  i;i'a?id  succ<'>s.  et,  ce  qui  e>f  plus  important, 
un  résultat.  A  Toulouse  et  à  Limo^^es ,  des  décentralisateurs 
résolus  se  Sont  constitués  en  un  prroupequi  s'est  «ffiliéà  laF.R.F. 

f,;^  m.n  >,  ù  Paris,  à  l'Université  populaire  de  la  i  ue  Cochin, 
Charles -Brun  a  donné  une  conférence  très  applaudie  sur  la 
ClunÊon  populaire  méridionale.  Léon  Branchet  et  de  Beàurepaire* 
Froment  y  ont  chante  des  chansons  populaires  occitanes. 
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«  • 

L'UnioQ  Régionaliste  Bretonne  orgranise  pour  son  Congrès 

de  1901  un  grand  concours  de  Innfrnc  bretonne  comprenant  cinq 
sections.  Les  travaus  en  dialecte  de  Vannes  doivent  être  adres- 
sés avant  le  15  mai,* à  M.  Bnléon,  curé  de  Bignan  (Morbihan); 
les  antres  à  M.  Vallée.  27,  boulevard  Charner,  Saint-Brieuc. 

•  ♦ 

Le  8  nnars,  au  ^^ir  le  baron  de  Bave  n  fait  à  la  Société  de 
Géografie  une  conkience  avec  Drojeclious  lumineuses  :  Cficz  les 
Tatar.<.  Le  conférencier  a  vi^  r  nt  intéressé  son  auditoire  par 
les  détails  etnografiques  et  traditionnistes  qu'il  a  donnés  sur 
les  Tatars. 

Le  atpoulièâu  Fétibrige.  Félix  Gras,  est  mort  à  Tàg-e  de  cin> 

quantc-six  ans.  à  Avignon,  (ui  il  résidait,  avant  que  les  félibros 
aient  pu  fêter  sa  décoration  de  la  Lt  gion  d'Honneur  qu'il  venait 
de  recevoir.  Félix  (Iras  était  un  (^rand  poêle  et  un  g^rand  pro- 
sateur occitan.  Il  laisst'  des  poèmes  épiques,  LiOtrhotinifi.  Toloza. 
le  Romancero  Provençal,  et  dcus  volumes  de  prose,  Li  Papnlino  et 
Li  Bouffe  dfln  Miejour  ce  dernier  an  admirable  roman.  Dans 
ses  œuvres,  l'histoire  et  les  traditions  méridionales  tiennent 
une  large  place. 


BIBLIOURAFIE  DES  PROVINCES 

Archéologie.  Art.  Etnografle.  Histoire.  Llngolstîque. 


AGKNOrS 

LOUS  DlNNAS  DÙ  LA  PllUNO.  A  SOUS  PrESU'ENS,  A  SOUS  ARTISTES 

(in-16,  71  p.)  — Ce  volume,  qui  vient  de  paraître,  n'est  pas  ïhis 
dans  le  commerce  ;  il  se  présente  sans  nom  d'auteur  et  d'éditeur. 
Une  préface  de  Paul  Maryllis,  le  bon  poète  des  Fleurs  (tanconn*^s, 
nous  apprend  qu'il  est  dû  à  l'éminent  D""  Laborde,  directeur  des 
travaus  de  fisiolopie  a  la  Faculté  de  Médecine,  membre  de 
l'Académie  de  Médecine.  Il  existe  à  Paris  une  société  amicale 
intitulée  La  Pnirw,  du  nom  du  fruit  que  produit  l'Apénois, 
mais  aussi  le  Caorsin  pour  une  part  é^alo.  qui  réunit  des  A^é- 
nois  connus  pour  în  plupart,  écrivnins.  nrtistns,  hommes  poli- 
tiques ;  ils  montrent  ainsi  leur  tidélitéau  pajs  natal.  Dcus  lois 
par  an n'  un--  se  iv unit  en  un  banquet.  A  chacune  de  ces 
!»''tmi"n-  '  ■  !)''  Lahordi.'  adiessL'  un"  pièce  de  vers  en  lançrue 
ci  oc  au  ptcsideni  du  bauuueL,  qucicjuo  ct^mpaUioLe  illustre: 
Daxlan,  Deluns-Montaud, Georges  Ley{|rues, Fallières,  I. abadîe- 
Lagrave.  etc.  Ce  s<»nt  ces  pièces  de  vers  qui  forment  le  volume 
dans  lequel  figurent  les  portraits  des  présidents.  Le  D"^  La- 
borde a  chanté  aussi  les  artistes  de  La  Prune  :  les  peintres  A. 
Galbet  et  Abel  Boyé,  le  sculpteur  Campagne,  l'architecte  Tron* 
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chet  ;  d<-'U s  dessins  des  premiers,  reprosentanl  des  A^'énoiscs 
dans  leui  co.slume  local,  ti^ureut  au  dtbut  et  à  la  liu  du  livre. 
11  tait  bon  voir  la  fidélité  qu'un  homme  célèbre  garde  à  la  lans^e 
du  berceau  ;  ceci  est  d'un  haut  exemple.  Kt  c'est  pour  ce  motif 
que  je  ne  veu  pas  trop  chicaner  le  Labordc  sur^  les  mots 
jpatois  qui  se  trouvent  malheureusement  en  trop  çranii  nombre 
dans  ses  vers  occitans. 

BRETAGNE 

liSSAI   SLR  L'IIiSTOIIU:  DE   LA  COMMIÎNK    DkCaRNOKT    pn  f    U  M- 

.louan  iSaint-lUicuc,  (>uyon  ;  iii-lO,  127  p.;.  —  Le  vulumc  de 
M.  .louan  porte  modestement  le  litre  d'Éssai.  Cependant  son 
travail,  dont  il  n'a  pas  voliIu  laire  une  histoire  complèlc.  est 
mieu  qu  un  simple  essai,  une  iiistoire  suflisanie  de  la  commune 
de  Camoët,  plus  développée  et  plus  intéressante  que  certains 
volumes  qui  prétendent  être  des  mono^afies  précises  et 
détaillées. 

CAORSIN 

Le  Comte  d'Escayrac  dr  Lautukb.  par  Paul  Durand-Lapie 

n*aris,  Champion  ;  în-H",  180  p.)   — .1  <ii  déjà  parlé  à  deus  rc- 

f crises  dans  La  TratiiUon  (février  lUOO,  janvier  1901).  de  la  vieille 
amiite  d'Ëscayrac.Le  comte  Pierre-Henr!-Stanis)as  d'Escayrac 
de  Lauture,  dont  M.  l^aul  Durand-Lapic  nous  retrace  la  vie, 
naquit  en  182ti  et  mourut  en  1868.  Voyageur,  explorateur, 
etnofrrafc,  tradition niste,  filolof;ue  et  écrivain,  il  tut  un  mar- 
tyr de  la  science.  Il  parcourut  l'Kurope  et  explora  le  Sahara  et 
le  Soudan,  la  Chine.  C'est  en  18(i0que,  chargé  par  1  empereur 
d'une  mi.ssion  d'études  à  la  suite  du  corps  expéditionnaire  de 
Chine,  il  fut.prèsde  Toum-Tou,  fait  prisonnier  par  les  Chinois, 

3UI  lui  firent  subir  d'atroces  tortures.  Délivré  après  vingt- 
eus  jours,  il  ne  retourna  point  cependant  en  France  immé- 
diatement; bien  que  très  affaibli  et  qu'il  ne  dût  pouvoir  de 
longs  mois  faire  usa'^c  de  ses  mains,  if  eut  I  hcroïsmc  de  con- 
tinuer sa  mission  d'cludcs,  mais  au  bout  de  quelque  temps  sa 
santé  le  força  à  rentrer  en  Europe.  Le  comte  d'Escayrac  était 
déjà  pour  ses  voyages  et  ses  travaiis  précédents  officier  de  la 
Légion  d  hoimeur;  à  la  suite  de  sa  cruelle  captivité,  Napo- 
léon III  le  nomma  commandeur,  l.e  comte  d'Escayrac  de 
Lauture  a  puhliéquinze  volumes,  tous  intéressants,  et  quelques- 
uns  de  premier  ordre.  Ceus  que  je  cite  contiennent  de  nom- 
breus  et  précicus  documents  etnograflques  et  tradition- 
nistes  :  Xoticr  sur  Ct>i-</u/:m  (lSi")1  i.  Le  Di'serf  vl  Ir  Soudan  |;ISÔ3,, 
Mémoire  sur  h  Soud:in  {I85t>),  De  la  Turquie  et  tic»  Etals  Mumlmans 
en  gén'-rul  (IHôS  .  Mémoires  sur  Ut  Chine  (1864).  Il  faut  louer 
M.  Paul  Durand-Lapie  de  l'hommage  ému  et  éclairé  qu'il  a 
rendu  à  l'explorateur  et  au  savant  que  f  ut  le  comte  d'Escayrac 
de  Lauture.  La  biografie  est  bien  comprise  et  bien  ordonnée  ; 
elle  est  suivie  de  la  bibliografie  des  jnurnnus  qui  firent  des 
notices  nécrologiques  à  la  mort  du  comte  d'Fscayrac  de  Lau- 
ture. de  la  bibliografie  de  ses  ouvrages,  et  d'un  index  des  noms 
cités  dans  le  volume.  Si  le  comte  d^sca\rac  de  Lauture  n'est 
pas  un  inconnu  pour  certains  Caorsinois.  la  gcnéraJitc  des 
autres  ignorent  le  rôle  et  la  valeur  de  leur  compatriote.  Le 
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livre  de  M.  Durand-flapie  contribuera  à  faire  un  peu  plus 
connattreet  apprécicrdans  le  Caorsin  la  haute  lif^ure  da  comte 
d'Kscayrac  de  Lauture. 

DAITPINÉ 

Hkpbrtoirk  dks  Sf)uu(;rs  Histokioitrs  dît  Moykn-A(.e,  4*  fasci- 
cule, par  Ulysse  Clievalier  uMontbeiiard,  uaprimeiie  Montbé- 
I  lard  ;  g^r.  in-8'')  —  Nous  avons  déjà  parlé  dans  Lh  Tradition  (mv 
llMMhdu  colossal  travail  ontrepriK  pnrlcsnvant  chan«^inc  ÎMvsse 
Chevalier  sur  les  sources  historiques  du  moyen-age.  Le  volume 
actuel  est  le  quatrième  fascicule  de  l'ouvrage.  11  va  de  la 
lettre  K  à  la  lettre  N.  et  ne  comprend  pas  moins  de  525  p., 
^raud  in-S"  k  deus  colonnes. 

FLANDRE 

HlSTOIKK  PB  XoTKE-I)a.MK-DK-LA-TkEILLB.  I'ATRONNK  DK.  LlUJi, 

par  Ml"-  Hautcœur  (Lille,  Leiebvrc-Ducrocq  ;  in-S«  ill.,  356  p.). 
—  Ce  volume  de  M*""  HautccL'ur  est  le  complément  de  son  savant 
OUVrag'e.  Ifisfoire  de  l'E'jfisp  CoUrt/inlc  et  du  (Japitrc  de  S.ihtl-lH*'rre 
Ht  Lille.  L'auteur  y  fait,  depuis  les  ori^^itu  s  à  nos  jours.  l'hislo- 
riquc  du  culte  de  N.-T)  de  la  Treille,  di>nt  la  statuette,  ainsi 
dénommée  par  suite  du  treillis  qui  l'entourail,  se  Irouvaii  dans 
une  chapelle  de  l'égritse  Saint-Pierre.  La  confrérie  de  N .- 1  )  de  la 
Treille  faisait  remonter  son  origrine  h  Vl'i\.  A  l.i  dévolution, 
l'église  collégiale  tut  détruite,  mais  la  statue  miraculeuse  uiise  à 
rabri.  Sous  le  concordat  on  la  plaça  dans  l'ég^lisc  Sainte-Cathe- 
rine; elle  y  resta  jusqu'en  1872  où  on  la  transporta  dans  la  I)asi- 
liquedc  N.-D.  de  la  Treille  que  la  picle  des  Lillois  a  élevée  à  leur 
patronne  L'ouvrag^e  de  M*'  Ilautcoeur  contient  de  nombreus 
documents  traditionnîstest  lègrendes,  coutumes,  cérémoniaus 
anciens. 

Il  est  une  annexe  importante  à  l'ouvrage  de  M""  Hautcœur, 
riconogntfie  et  li  IVifilioijrafin  de  Si^ir-'-D.unt'  df  l:i  Trnlle^  par  * 
L.  Ouarré-Heybourbon  TLille,  L.  Uuarre  ;  in-8',  63  p.  i.  grav.  et 
Xfl  pl.)>  'I>nt  au  point  de  vue  des  médailles,  des  statues  et  sta- 
tuettes, des  tableaus  en  cheveus.  des  broderies,  que  des  livres 
et  images,  Têtude  de  M.  Ouarré-lleybourboa  est  extrêmement 
curieuse  et  intéressante* 

GASCOGNE 

flfoNOGRAns  DB  LA  ooMiiVNB  OB  GiRONOB.  par  J.  Cardooat 

.'Bordeaux,  Gounouilhou:  in  H%  fK>p.  ill.'.  —  Kncore  un  ouvrante 
déplus  qui  s'ajoute  à  l'immense  quantité  de  matériaus  par  les- 

?[uel8  rhistoire  de  toutes  les  provinces  de  France  se  trouve 
aite,  si  la  syntèse  n'en  est  pas  écrite.  Gironde  est  une  com- 
mune du  département  de  la  Gironde.  Dans  sa  brochure,  qui 
est  presque  un  volume,  M.  J.  Cardouat  nous  donne  l'histoire  de 
Gironde  et  décrit  l'aspect  du  villafrc.  Plusieurs  gravures,  don- 
nant des  vues  de  Gironde,  accompagnent  le  texte. 

MORVAN 

QUATOaZB,   LSUKNDB    MOEVANDBLLB    (PaTlS.    l'^UteUf.    10  p., 

0  fr.  15).  —  M.  Louis  Guédan  s^intèresse  à  tout  ce  qui  tonche 
le  Morvan.  11  a  déjà  publié  la  Phre  Nivermiite^  Vilittoire  <U 
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Bazocheg,  et  las  Contes  du  Morvan.  C*est  dire  que  M.  Guédan  est 

traditionnisîc.  1!  vient  de  nous  donner  une  oinusantc  et  jolie 
légeade  morvandelle,  Qmloize.  C'est  l'histoire  do  méchaal  sire 
deSauTar}',  auquel  un  homme  fort  comme  quatorze,  de  Ift  son 
nom,  tit  rU  tOic  ci  joue  de  bons  tours.  Ouator/c  échappe  aus 
traîtres  pièces  mortels  du  ]>ire  et  finit  par  1  envoyer  dans  les 
Quaprcs,  tandis  que  le  feu  prend  aus  quatre  coins  du  manoir 
qui  est  brùlc  do  fond  en  conihlo.  Out"  M.  Louis  Guédan  nottS 
donne  de  nombreuses  lé|^ond>  h  morvandelles. 

NUHMANDIK 

Les  Normands  al  Canada,  par  l'abbé  Gosselin  (Evreu, 
Odîeavrc  :  in-S».  87  p.  .  —  Le  Canada  fut  peuplé  pour  un  bon 
tiers  par  des  \or?T!nnd^  ^î .  r.ihîiè  r,otsolin,  docteur  ès-loUrcs, 
publie  le  journal  d  cxpcdilioii  de  Lcmojne  d  lbervitJe  qui  le  pre— 
mierfit  une  reconnaissance  complète  et  sûre  de  l'embouchure  da 
Mississipi  cf  .  >!  nisu  i  iledn  Massacre,  qu'il  baptisa  île  Dauîiiie. 
Lemoyne  d'I  lu  i  ville,  né  à  MunUcal  en  16^i2.  mort  à  La  Mavaiie 
en  17CHJ.  t  i  iii  le  his  cadet  du  normand  Charles  Lemoyne  de 
Lonf^ueil  (  i  »ldi  an  Cnnada  depuis  1040,  Lorsque  les  Canadiens 
entreprirent  ia  lutte  contre  les  Anglais,  d'iberville.  avec  deus 
ou  trois  vaisseaus  et  une  poignée  d'hommes,  accomplit  des 
exploKs  fabuleus ;  il  est  à  remarquer  que  ce  héros  él.iil  aussi 
dou  et  équitable  que  brave .  Louis  XIV  le  fit  seulement,  à  la 
long^ue.  capitaine  de  vaisseau.  Il  est  certain  que  si  le  fameu 
l'oi  Soîoil,  à  la  g^loire  si  usurpée,  avait  fourniaus  Canadie  ns  les 
secours  qu'il  avait  promis,  le  Canada  fut  reste  tout  entier 
français. 

Entkkf.  î  r  l>Lc  nr,  Jovri  st:  a  Cakn,  par  T.  Gentv  fl'ouen, 
Gy  ;  in-8^  carré.  XVl-LîU  p.).  —  M.  T.  Genty  publie' une  rela- 
tion contemporaine  sur  rentrée  du  duc  de  Joyeuse  à  Caen» 
le  r>  avril  lôo  î  L'intéressante  introduction  dont  il  Ta  précédée 
*  est  presque  aussi  Ionique  que  la  relation  elle  même.  La  narra- 
tion de  celle-ci  a  le  charme  des  viens  récits.  Ce  petit  volume 
luxucu  est  édité  par  la  Société  des  Biblioftles  Normands. 


JOURNAUS  ET  REVUES 


Lu  Tnidition  est  assez  haulc  daine  pour  n'nv'tir  à  .s'incliner 
th'vnni  qm'rnnffne.  I  n  bon  nombre  des  revues  r/ui  font  Vèchanije 
avec  elle  .siynalenl^  en  une  loyale  rcciprocilé,  La  Tradition 
dans  ch&can  de  leurs  numéros,  Muis  cerUtines  (ce  ne  sont  ffjêné- 
ralemenl  pas  les  dIus  imporiantex  ' i  ne  la  citent  jaXMtis^  alors 
qu'elle  h'f  sifjnaie  tonjnars.  Si  /.a  Tradition  continue  teje 
échanges,  elle  ne  cile  dèsonn^ii^  </iie  les  revues  gui  iont  signalée. 

Le  Furclenr,  février  :  Le  Saint  Cieorgres  du  Musée  Lorrain 
de  iNancy. —  Les  .\nciennes  I  aienceries  Hennaises.  — 15  février; 
Vandalite  aiguë  (Louis  Douriiac).  ~  Tradition  Vénitienne.-* 
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Menuiserie  Normande  au  XVIll»  siècle  T  ^'on  Boutry).  -  La 
Porte  de  la  chapelle  Saint-Julieu  au  Musée  Lorrain  à  Nancy. 

Le  Natioiutl.  2  lévrier  :  Décentralisation  Litietaiie  (A bel  Lc- 
talle).  —  24  février  :  La  Conférence  de  J.  Charles-Brun  &  Tou- 
louse (De  Beaurepaire-Froment). 

lièfoimi&ie,  février:  Le  Mouvement  Réformiste.  ~Cauzerie 
(L.-T.  Jalaberti.  Alcxandre-le-Grand. 

La  Itevtn'  S'iiieiiiimiitU,  février  :  Le  Journal  de  dom  (irijud 
Robert  (Victor  Advielle).  —  Le  Moii\ meiit  en  Province 

Z.7/'7/ncyc/e,  janvier-févrrei-  :  Sainte-Marie-des-Flours  iKené 
Boylesve).  —  Vers  d' Automne  (Smart  iVlerrill),  —  fro/ant  Ki.-Z. 
doQwez) . 

(]nzNfn  (les  Anuileurs^  février  :  Comment  on  devient  fîiblji  lile 
(Pierre  de  Kadoré;.  -  -  Kaspar  Hauser.  —  Uoiuulut.  et  Kenius 
(J  -M.  Simon). 

Ttrrue  Franco-AlU-tnntulf',  février:  Louis  II  cio  Bavière  CLouis 
Uourliac).  —  DasLied  der  Biidsauic  (Rainer  Maria  ^iible;. 


Lelieffroi  (Lille),  février  :  Les  Bois  (Léon  Bûcquet^  —  Au- 
guste llodin  (Henri  Duhem).  —  L'Aimée  (H.-J.  Buyssen  , 

Ln  H'vw  Pirnnlr  (Saint- Vnlery-sur-Somme).  février  :  Le 
Maréchal  lie  Maiily  f  Alcius  Ledieuj.  —  Les  l'icards  ,  D""  Albert 
Cahon).  —  Pages  .Normandes. 

La  Jdinr  f^ir:!r-fir  (Cayeux).  fé\  riei  Chosses  de  la  Baie  de 
la  Somme  t>lmrles  Diguet).  ■-:  Lunaire  i  Adrien  Huf^uet).  — 
Péfçase  (Julien  Vaillant),  —  La  Belle  au  Bateau  dormant 
fPaul  Sél)ill"t  .  —  Saint-P»iquier  (Jean  de  I  Hopital;.  — La 
Cloche  (Gaston  Chantrioux;.  —  L'Anjjleterre  et  les  Anglais 
(Paul  Maison).  —  Traditions  Populaires  du  Vimeu  (Lucien 
de ChnntLToine).       Vieilles  chansons  l^icardes  (Paul  Pinjrré). 

La  Ueim-  .Vo/  /;i,</ifye^Aleiniou],Ievrier  :  Les  Chautleurs  (Charles- 
Téofile  Féret).  -r  Une  Association  d'Auteurs  Locaus  (P.  Blai- 
zot  1 .  L'I I  i.st(jire  ot  l.'i  S' <ctolo;.;-ie  ((i . -L .  Uuprat  i  Jonn  Le 
Blond,  seigneur  de  Bran  ville  (l*aul  Labbéj.  —  L'Essai  sur 
Mar^erite  d'An^ouIême  et  Charles  d*Alençon,  de  Frédéric 
Duval  (Léon  Boutry).  —  La  Trinité-des-Lcttiers  (Abbé  Du- 
poQtk  —  Saint  Orlaire  et  les  Ermites  de  la  l'orél  d  Andaiue 
(Louis  Duval). 

liulleliu  des  pu-frrr.  Yornutmls  (Caen).  (>'  livraison  de  : 
Notes  dialcctologiqucs  (Ch.  Guerlin  de  Guer;.  -  Prônes  et 
autres  saillies  du  curé  d'Ari  (Moisant).  —  Patois  de  ta  région 
de  Vire  (Butet-Hamel  Patois  de  Saint  Martin-de  '^.ilh  n 

(£.  Levallois^.  —  Le  Patois  Normand  dans  les  Chartes  du  Bo- 
cage (Madelainc). 

Lt  Provincr  (l^c  Hâvre-de  Tiràce),  février  :  La  Pèche  .i  la  Sar- 
dine (iieury  Eon).  -  «iDéjanire  m  à  Montpellier  (André  'J'udesq). 
—  Les  Revues  Provinciales.  Contes  et  légendes  d'Irlande 
(G.  Dot  tin). 

LElmdard  (Lorient),  février  :  Ofèlie  (Chrysanthème).  —  La 
Journée  d*un  Marin  (Victor  Maurice).  —  Les  Fils  de  la  Vierpe 
(Josèfe  Eriamel). 

Le  Chercheur  des  Provinces  de  l'Ouest  (Nantes),  février  :  Artur 
de  la  Borderie  (Henri  Le  Meignen).  —  Charivari  dans  TOuest 
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(A.  K.'         Vilicd  Is  (A.  K.;.  —  Co>iuiiie  des  Sablaises  (Bruk^ 

—  Productions  Locales  (Bruk).  ~  Eglises  antérieures  au 
X'  sioclc  Kolj;oet). 

Lf  Souvenir  Ardeunai»  ^Sedan),  lévrier  :  Numéro  spécial  con- 
sacré à  Edmond  Rostand. 

Pensée  (luirorli  féviicr  ;  Souvenirs  de  Carnaval.  (Alfred 
Guéria).  —  Croquis  de  Carnaval  Charles  Mcré),  —  Mouvemcat 
Provinciste.  —  Albert  Cim  (Charles  Florentin L. 

La  f  iazeite  fif' l'f^iif'nt  l^a  Uochellc,  7  février:  La  Chasse  au 
Marais  en  Saintonge  (G.  Duplessis;.  —  14  lévrier  :  La  Descen- 
dance Poitevine  du  Noureau  Roi  d'An^Heterre.  —  21  février: 
Traditions  et  Lé^ciidcs  de  l'Ouest. 

La  CiavfiUtn.i  (Perpignan),  février  :  La  Mode  et  la  Dépopu* 
lation  (Félix  Atbfnet).     Le  Gbéne  Vert  (François  Tresserre}. 

f. 'Effort  .'ro<ilouse,  (févriiM  ;  Le  Meunier  de  Pou3agnt  (Em- 
manuel DellousQuet).  —  Pav  sages  (Marc  Lafarg^ue;. 

L'Ame  UtUne  (Toulouse),  février  :  La  Conférence  de  J. -Charles 
Brun.  —  Le  Théâtre  Populaii  ■  > rharles-.Maurice  Bellet  . 

iievuedu  Lamjueilor  (Lamalou)  ÏS"  3i-3r>  :  La  Petite  Estampe 
dans  le  Midi  (Lemaire-Linpon).  —  Les  Bergers  en  Marcne 
(Clovis  Hu^jues).  —  Vieilles  I  ;:iVn:es  iPaul  IV  viuiinard  . 

L'-  Til.in  Bé/iers).  février  :  Ernest  Gaubert  (Paul  Sin forme). 

—  Les  Lesbiennes  (Xonce  Casanova),  —  Kn  écoutant  des  Tzi- 
ganes(Jean  Lorrain).  —  Les  Mortsdu  Cloître  (Marins  Labarre). 

Annales  Iiiu/inoines  (Grenoble),  février  :  Alexandre  Milon. 
«évéque  de  Valence  (.Abbé  Mayét).  —  Ayrald,  cvéque  de  Mau- 
rienne,  Xll*  siècle  (Charles-Fclix  Bellet).  —  Saint  Maurice  de 
Vienne I Pierre  Batïert)  —Les  Archevêques d'Kmbrun  (L.  Fillet). 

LoM  //'cVM  fMarsanne-eu-l)aulinél.  février  :  Un  'I  ros  de  Prou- 
vençau  de71^l)(J.  Bcrg:er)  —  l/Oulo  d'Arpinn  ^MariusChabrand). 

/•'/•<•  Cnii'fnon  '>"crvicrs),  1*  février  :  Response  di  Fcummc 
j.loseph  Andic;  Lu  (îar«;on-Farmacien  (Michi).  —  9  février  : 
A  onn'  Païsante  (Troubadour;.  —  Lu  Tonnire  (V.  Ri/  '!  iie  .  — 
1H  février  :  .Jean  Bury  (A.  H.).  —  Pitite  Cop£>oe  so  Jus  d' la 
Mousse  (Josef  Médard). 

Jëdin  (Soi^nies  .  février  :  Cloches  (N.  e.  E.)  -  .leus  Popu- 
laires (N.c  E.;.  —  Miracles  et  Lé}:endes  (J.  D.)  -  tlants  (G. 
I' .).  Ermitages  en  I  lainaut  (Marg.).  —  Une  Bibliotcquc  vieille 
de  plus  de  quarante  siècles.  —  Honoraires  du  Chirur^^ien  au 
XVP  sit  ci.  i:  M  )  —  Les  Seigneurs,  Dames  et  Propriétaires 
de  Moulbais  C*  du  Chastcl). 

Karadjtich  (Alexinatz),  janvier  :  Eiudcs  et  Documents  sur  le 
Tcadittonaisme  Serbe. 

PfEHitE  DK  SAIM-Jt;AN. 


I.n  Cirant  :  IM  BAYON. 
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L'ORIGINE  DE  BONAPARTE 


cependant  complètement  ignorée.  Il  était  utile  de  la  mettre 
on  lumière. 

Dans  les  ruines  du  couvent  de  Saint-Dominique  à  Palma 
(Majorque I.  se  trouve  le  tombeau  armorié  des  Bonaparfe. 
Les  armoirijes  sont  bien  celles  des  Bonpar  ou  Bonapart, 
que  Ton  trouve  dans  un  nobiliaire  manuscrit  du  XVI*  siècle, 
des  principales  familles  de  Majorque,  conservé  à  la  biblio- 
thèque de  la  famille  comtale  de  Monténégro  ;  et  dans  le 
nobiliaire  du  royaume  d'Aragon. 

Vn  lionpnr,  d'origine  languedocienne,  vint  se  fixer,  au 
XIII"  siècle,  dans  le  royaume  d'Aragon,  à  Majorque,  que 
Jacme  avait  reconquise  sur  les  Mores,  en  1229.  A  Bar- 
celone, aus  archives  de  la  couronne  d'Aragon,  dans  le  re- 
gistre Indice  :  Pedro  III ,  on  trouve  mentionnés  deus  actes 
de  1276,  relatifs  à  des  membres  dç  la  famille  Bonpar.  Ces 
passages  du  Midi  de  la  France  en  Kspagne  et  en  Aragon 
ou  réciproquement  n'étaient  pas  rares.  On  sait  les  rela- 


(Uim  .  Coll.  du  D'  .lenniniis. 


ONAPARTE.  né  en  Corse, 
est  considéré  comme  de 
race  italienne.  Or ,  en 
1837,  l'érudit  Tastu,  le 
mari  de  la  femme  poète 
de  ce  nom  ,  découvrit 
la  vraie  filiation  de  la 
famillede Napoléon  Bo- 
naparte. Cela  ne  semble 
pas  avoirfait  grand  bruit 
à  l'époque  ;  et  aujour- 
d'hui que  l'on  s'intéresse 
aus  moindres  chosesqui 
touchent  le  grand  em- 
pereur, histoire  et  lé- 
gende, l'importante  dé- 
couverte de  Tastu  est 
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tions  particulièrement  du  T-anLiuttloc  avec  l'Aragon  : 
J.acme  l""  était  seigneur  de  Muntpellier.  A  cette  époque  où 
Ja  civilisation  méridionale  florissait,  des  relations  frater- 
nelles s'étaient  nouées  entre  les  nations  pélasges,  fausse- 
ment appelées  latines.  Sans  ta  Croisade  contre  les  Albi- 
geois qui,  soiis  couleur  religieuse,  fut  surtout  une  croisade 
politique,  la  guerre  du  Nord  barbare  et  féodal  contre  le 
Midi  libertaire  et  policé,  Italie,  Espagne,  Midi  de  la  France 
se  fussent  fédérés,  n'eussent  formé  qu'une  seule  natio» 
nalité  de  même  race,  ainsi  qu'ils  le  sont  en  toute  vérité. 

Comme  tous  les  noms  de  famiUe,  toujours  légèrement 
modifias,  dans  un  nuire  Heu,  par  le  parler  local,  mis  au 
point  exact  du  dialecte,  ie  nom  de  Ihmparl  devint  en  Ara- 
gon BonapHrl.  Au  XV'  siècle,  on  connaît  à  Majorque  un 
ilugo  Bonapart.  A  la  date  du  15  juin  iô49,  dans  le  nobi- 
liaire d'Aragon«  aus  preuves  de  noblesse  de  la  famille 
Fortuny,  est  cité  le  nom  et  figurées  les  armoiries  d'une 
aïeule  maternelle,  qui  était  une  Bonapart. 

Hnrro  Ron.ipart,  que  je  viens  de  citer,  né  à  Majorque, 
passa,  en  14t!,  dnns  l  ile  de  Corse,  en  qualité  de  rejent, 
c  t  .->t  à-due  gouverneur,  pour  le  roi  Martin  d'Aragon.  C'est 
!ui  qui  est  la  souche  de  la  famille  d'où  sortit  Napoleone 
Buonaparte  (italien  moderne) ou  Bonaparte  (italien  ancien  : 
il  est  connu  que  les  membres  de  cette  famille  signaient 
tantôt  fl"nij)irte.  tantAt  /hmnnpnrfe. 

.le  u  ignoie  pas  que  Ton  donne  pour  origine  aus  Bona- 
parte de  Corse  une  famille  florentine.  Je  ne  conteste  pas 
qu'il  y  ait  eu  des  Bonaparte  à  Florence  ;  mais  ces  Bona* 
parte  n'étaient  pas  d'origine  italienne,  comme  on  Ta  cm. 
C'étaient  des  descendants-  de  la  famille  languedocienne, 
par  conséquent  française,  des  Bonpart-Bonapart,  venue 
à  Majorque  et  de  là,  par  un  de  ses  membres,  passé  en 
Corse,  demeurée  en  Corse,  et  qui  rayonna  dans  la  voisine 
péninsule  italique.' L'empereur  Napoléon,  qui  tenait  tant  à 
être  Français  d'origine,  qui  voulait  se  le  croire,  mais  n'en 
eut  pas  entre  les  mains  les  preuves,  aurait  magnifiquement 
récompensé  l'homme  qui,  sous  son  règne,  eût  fait  la  dé- 
couverte de  Tastu.  Celui  qui  voulut  reposer  au  milieu  du 
peuple  français  qu'il  avait  tant  aimé,  appartenait  bien,  sans 
le  savoir,  autentiquement  à  ce  peuple. 

£t  savez-vous  quelles  sont  les  armoiries  des  Bontip*rte, 
et  par  conséquent  les  armoiries  de  l'empereur  T/^arltcTasiif*, 
chargé  de  êix  éloileê  d'or,  à  six  pointes f  deut^  deue  et  deus;  ei 
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de  fjuculv.s^  ;iu  lion  Ivnp.irJi' ;  uti  chef  d'or,  chargé  d'un  aiijle' 
naissant,  ailea  èployëes,  de  sahle.  Quelle  coïncidence  extraor- 
dinaire, dira  tout  le  monde;  quel  présage,  quel  symbole, 
diront  les  croyants  au  surnaturel,  aus  forces  occultes,  à  la 
prédestination,  à  la  fatalité.  L'étoile,  l'étoile  dont  parla 
souvent  Napoléon  ;  et  surtout  l'aigle,  Taigle  que  prit  pour 
enseigne  l'empereur,  ignorant  cependant  de  ses  armoiries 
véridiques,  l'aigle  qu'il  promena,  ailes  éployées,  sur  toute 
l'Europe  1  De  Beal  rkhaire-Froment. 


PROVERBES  DES  MOIS 


A  la  Saint  George 

Sème  ton  orge  ; 

A  la  Saint  Marc 

11  est  trop  tard.  , 

•  « 

Dès  les  premiers  jours  du  printemps 
Tu  devras,  sans  perdre  do  temps, 
Mettre  en  terre  bien  piéparée 
Ton  lin.  par  très  belle  journée. 

• 

•  ■ 

Si  la  gelée  en  Mars  serre. 

Apprête  cuve  et  baril  ; 

S  il  gèle  fort  en  avril, 

Ta  cuve  et  ton  baril  resserre. 

• 

Ne  crois  point  queVhiver  soit  passé  sans  retour, 
Ouand  la  lune  d'avril  n'a  pas  tini  son  tour. 
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»  • 

Avril  aus  rui'^scaus 

Rend  le  cours  de  leurs  eaus. 


S'il  a  pu  se  soustraire  ausL  rigueurs  de  l'hiver, 
En  avril  le  coucou  de  son  chant  frappe  Tair. 


* 

•  a 


Les  cavaliers  sont  Geor^^e,  Marc  et  Mainte-Croix, 
Et  quelquefois  aussi  Jean,  le  pire  des  trois. 

* 

Avril  a  trente  jf-urs.  et.  s'il  pîeu  vait  treote-un, 
Ce  serait  prand  bien  pour  cliacuii. 

Oa*avril  emprunte  seulement 

Trois  jours  à  mars  ;  ces  trois  jours  sont  méchants. 

Pâques  vieîllos  ou  non  vi'*ille> 
Ne  vicnaenl  jamais  sans  loilles, 

*  • 

Les  Pâques  pluvieuses 
Sont  parfois  fromenteuses, 
Mais  plus  souvent  menteuses. 

« 

Ma  mère  tnc  disait  (oujours  : 
Quand  salut  Ambroise  fait  neiger, 
Nous  sommes  en  trte  f:*:rand  danger 
D'avoir  du  froid  plus  de  huit  jours. 


* 


Kn  mai  rosée,  en  mars  ^résiI, 
I^luio  abondante  ati  mr-is  d'avril. 
Le  laboureur  est  content  plus 
Ouc  sMl  gagnait  cinq  cents  cens. 


LA  SEMAINE  SAINTE 


Cette  année  la  semaine  sainte  est  tombik»  en  avril. 
Il  est  assez  curiou  d'examiner  combien  les  manifestations 

provoquées  par  la  foi  religieuse  arrivent  à  dévier  chez  cer- 
tams  peuples,  et  combien  les  interprétations  données  à  cette 
période  synibuliquo,  à  ces  pieus  anniversaires,  varient  en 
passant  nos  frontières. 
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Chez  nous  les  cérémonies  de  la  .semaine  sainte  sont  c^n- 
tiaées  dans  les  églises.  Le  seul  eftet  sensible  qu'elles  pro- 
duisent au  dehors,  c'est  le  défilé  des  fidèles  qui  vont, 
le  Jeudi  saint,  prier  auprès  des  tombeau»  que  nos  temples 
décorent  avec  un  luxe  de  mise  en  scène  sacrée  plus  ou 
moins  grand,  suivant  les  moyens  dont  dispose  la  pa- 
roisse Quant  au  jour  du  Vendredi  saint,  c'est  l'unique 
moment  du  chômage  des  charcutiers,  des  bouchers  et  aussi 
des  acteurs.  J'exagérerais  si  je  disais  que  les  mortels  qui 
appartiennent  à  ces  agréables  ou  utiles  professions  consi* 
dèrent  le  Vendredi  saint  comme  un  jour  de  recueillement. 
Ils  y  voient  surtout  vingt-quatre  heures  de  vacances.  Mais, 
somme  toute,  leur  joie  est  décente.  ,]'ai  remarqué  que. 
presque  toujours,  les  familles  de  charcutiers,  (jui  rem- 
plissent ce  jour-là  les  restaurants  de  la  i>auiieue,  com- 
mandent des  menus  scrupuleusement  maigres.  Quant  aus 
acteurs  ils  ont  un  grand  regret  :  c'est  de  ne  pas  pouvoir 
passer  au  téâtre  la  soirée  libre  de  la  corvée  quotidienne. 
Il  est  à  remarquer,  en  effet,  que  le  premier  sr.in  d'un  acteur 
en  con^îéest  d'aller  au  spectacle,  de  même  que  le  premier 
souci  d'un  dragon  en  permission  est  de  faire  une  prome- 
nade à  cheval. 

En  résumé,  chez  nous,  le  Vendredi  saint  garde  une  appa- 
rence recueillie,  mais  qui  subsiste  malgré  tout.  C'est  un* 

jour  de  deuil  ccmsacré  par  la  tradition,  parles  vieus  usages 
transmis  de  famille  en  famille,  et  imposé  à  riiidilFérence  des 
hommes  par  la  piété  fémmme.  11  semble  que  cette  attitude 
soit  d*accord  en  tous  points  avec  la  tradition  chrétienne. 

•En  Angleterre,  pays  chrétien  aussi,  quoique  non  cato- 
lique.il  en  est  tout  autrement,  T.e  Vendredi  saint  change 
de  nom  de  l'aiitr-  futé  de  la  Manche,  et  il  devient  le  hon 
Vendredi  I  ryday).  C'est  un  véritable  jour  de  fête.  A 

Londres,  ce  jour-là,  l'immense  population  ouvrière  quitte 
ses  quartiers  habituels  et  se  répand  dans  tous  les  lieus  de 
plaisance  qui  entourent  la  capitale.  Les  joumaus  publient, 
le  lendemain,  les  statistiques  de  ces  éfémères  villégiatures 
et  Ton  apprend  que  Hamptoncourt,  Kiew,  Hichmond,  etc., 
ont  reçu  chacun  cent  mille  visiteurs  :  que  tes  bateaus  de 
Grcenwich  ont  transporté  deus  cent  mille  personnes,  que 
loShip-Hôtel,  au  même  Greeuwich,  a  clé  à  tel  puint  envahi, 
qu'à  deus  heures  le  pain  manquait  pour  les  lunchs,  et 
qu'on  a  dû  accompagner  de  biscuit  de  mer  la  fameuse  fri- 
ture de  Wkiiebai  ;  enfin,  que  cent  quatre-vingt  mille  indi- 
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▼idus  ont  envahi  le  Palais  de  Cristal.  C'est  une  orgie  gigan- 
tesque, c'est  le  triomfe  de  l'aie  et  de  la  charcuterie.  Les 
pâtés  de  porc  ne  font  qu'une  bouchée.  Les  fours  sont  im- 
puissants &  satisfaire  cette  nuée,  de  gargantuesques  man- 
geurs. On  apporte  les  pâtés  encore  fumants.  Les  puddin^îs 
dispar;iissent  cf)mme  la  neipfe  sous  l  eau  bouillante.  Les 
verres  se  dessèchent  comme  les  ruisseaus  sous  la  canicule. 

C'est  une  formidable  bataille  entre  les  féroces  mâchoires 
d'un  million  d'hommes  et  les  croûtes*  vouées  au  massacre, 
d*un  million  de  pâtés.  Quand  on  est  resté.  le  Vendredi 
saint,  entre  deus  et  trois  heure?,  au  Palais  de  Cristal,  on 
sort  positivement  ahuri.  Un  a  la  conception  nette  fi»'  Pcx 
trème  limite  à  laquelle  peut  atteindre  la  consommation 
d  une  grande  ville,  et  l'on  est  saisi  d'admiration  pour 
l'extraordinaire  capacité  de  ces  estomacs»  superbes  entre 
tous  les  estomacs  humains,  que  sont  les  estomacs  an<^l»is. 

En  Espagne,  on  juge  tout  autrement.  Toutes  les  éghses 
un  peu  aisées  'gardent  précieusement  un  musée  que  I  on 
peut  voir  seulemenl  ie  V  endredi  saint.  Je  ne  puis  en  don- 
ner une  meilleure  idée  qu'en  l'appelant  un  chemin  de  croi 
en  grandeur  uatorelle.  Sur  des  plate-formes  de  dix  mètres 
carrés,  des  groupes  en  bois^  en  stuc  ou  en  plûtre  colorié, 
représentent  toutes  les  fases  de  la  Passion.  Ces  énormes 
et  lourds  objets  d'art  sortent  de  leurs  églises,  l'avant-veille 
de  P.Ujues,  et  sont  portés  à  bras  par  trente,  quarante,  ou 
même  soixante  individus. 

Les  couleurs  sont  crues  et  heurtées,  impitoyables, 
cruelles.  Elles  ne  nous  font  grâce  ni  d'une  plaie,  ni  d'un 
ruissellement  de  sang.  Elles  les  exagèrent,  et  le  matin  de 
la  eé'rémonie  on  remet  à  neuf  le  coloris  des  stigmates  et 
des  sueurs  sanglantes.  Pour  compléter  l'illusion,  le  service 
d'ordre  est  fait,  autour  de  la  procession,  par  des  satellites 
vêtus  en  soldats  romains,  la  pique  renversée,  qui  alternent 
gravement  avec  de  petits  soldats  d'infanterie  tenant  le 
fusil,  la  crosse  sous  le  bras.  Tout  le  monde  s'agenouille  sur 
le  passaj^e  du  cortège  et  les  bonnes  femmes  exécutent  hâti- 
vement, viiii^t  fois  de  suite,  en  essuvant  des  larmes,  cet 
extraordinaire  signe  de  croi  espagnol,  qui  comporte  un 
signe  de  croi  complet  sur  le  front,  un  sur  les  lèvres,  un 
sur  la  poitrine,  un  grand  signe  de  croi  général,  et  un  bai- 
ser fînal  sur  le  pouce  et  l'index  croisés^.  C'est  un  grand 
honneur  de  porter  les  groupes,  et  I  on  a  vu  des  confréries 
en  venir  a  us  mains  pour  le  conquérir. 
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Et  alors,  nous  avons  à  noter  ia  gamme  variée  des  usages 
focaus.  Dans  tel  pays  d'Espagne,  on  porte  des  drapeaus 
symboliques  qu'on  réunit  de  temps  à  autre,  comme  s'ils 
pouvaient  s'embrasser. Dans  tel  autre,  on  assiste  à  de  véri- 
tables processirms  de  flagellants,  qui  vous  reportent  au 
beau  temps  de  Henri  111,  et  que  les  efforts  de  i  autorité 
sont  impuissants*  à  défendre.  Mais  une  des  plud  curieuses 
coutumes,  c*est  celle  qui  survit  encore  à  Grenade.  Dans 
cette  ville,  les  maisons  sont  tendues,  le  jour  de  PAques, 
sur  le  parcours  des  processions,  ce  qui  n  n  rien  d'extraor- 
dinaire. Mais  les  tentures  sont  ornées  de  ^gigantesques  ca- 
ricatures, qu  on  prépare  des  mois  à  l'avance.  Et  par  une 
licence  aristofanesque  tolérée  ce  jour-là,  o  "i  profite  de  la 
féte  de  Pâques  pour  ridiculiser  ses  ennemis,  pour  étaler, 
sur  le  passage  du  cortège  sacré,  l'Iconografie  de  tous  les 
petits  potins  de  la  ville,  et  aussi,  naturellement,  pour  dire 
son  fait  au  gouvernement.  Il  est  c  rtain  tjue  c'est  là  un 
des  plus  dous  privilèges  de  rhuinatiité.  mais  je  ne  pense 
pas  positivement  que  le  Christ  «ut  eu  I  iiitentron  de  le  com- 
prendre dans  les  grâces  qu'il  a  conquises  pour  la  terre  par 
le  sacrifice  du  Calvaire.  Geouges  Pricf. 


CENT  TRENTE  NOUVELLES  OU  FACÉTIES 

INKDirP.S   DK   I.I  DOVIC  C.\MHnNK 

Dédiées  an  très  illustre  et  très  eicelleni  prince  le  duo  Borso 
(Extr.  du  Coi!.  Ms.  de  U  Bibl.  comm,  de  Pérauste.) 

\^sl:ite) 

LXXXV 

AuTHK  Re»*artib  de  Dante  a  un  Boufkon. 

Un  bouffon,  alin  de  le  fâcher,  lui  demanda  :  <•  Comment 
vous,  Dante,  étes-vous  aussi«pauvre,  qu'homme  sage  et  de 
valeur;  et  moi,  au  contraire,  fol  et  sot,  enrichi  par  mon  sei- 
gneur? »  Dante  lui  répondit  justement  aussitôt  :  '«  Si  tu  es 

riche,  je  ne  m'en  étonne  pns.  c'est  parce  que  tu  as  trouvé  un 
seigneur  semblable  à  toi  '.[quand  moi  aussi  j'aurai  rencontré 
un  seigneur  semblable  à  moi,  il  me  fera  riche.  » 
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LXXXVl 

Réponse  d'un  soldat  a  un  Censeur  de  Rome. 

Un  censeur  de  Home.  voyatU  un  S(»lilal  très  gros  sur  un 
cheval  très  maigre,  lui  demanda  la  raisonde  telle dilïérencc. 
Le  soldat  lui  répondit  :  «Je  prends  soin  de  moi-même,  tan> 
dis  que  le  domestique  soigne  le  cheval.»  Pour  ces  mots  il  fut 
chassé  de  la  milice  et  privé  de  cheval. 

LXXXVU 
Singulière  kaçon  de  traiter  les  Fols. 

TI  V  eut  une  fois,  h  Florence,  un  bonhomme  qui  se  char- 
gea dr  châtier  les  lois.  Dans  sa  maison  il  fit  creuser  plu- 
sieurs fosses  de  diUérentes  proAjndeurs  el  les  lit  remplir 
d'eau  ;  à  chaque  fol,  suivant  son  degré  de  folie»  il  assignait 
la  place  convenable.  Le  domestique  se  tenait  dehors,  afin 
d'introduire  tous  les  fols  qui  passeraient.  Cependant,  un 
Diseleur  passait,  tous  les  jours,  devant  la  porte,  avec  des 
chiens  et  des  faucons,  les  appelant,  criant  et  consommant  • 
le  temps.  Le  domestique,  agacé,  lui  demanda  une  fois  ; 
«  A  quel  exercice  êtes-vous  adonné  ?  «  L'oiseleur  lui  ré- 
pondit qu'il  parcourait  les  campagnes,  afin  de  pouvoir  at- 
traper les  otseaus.  Il  avait  la  coutume  d'envoyer  en  avant 
des  braques,  au  flair  excolK  nt.  pour  faire  lever  les  cailles 
^  et  autres  oiseaus.  Comme  les  éperviers  ne  les  pouvaient 
toujours  saisir,  ils  se  dépitaient  et  montaient  sur  cjuelque 
arbre;  l'oiseleur  restait  sous  les  rayons  brûlants  du  soleil, 
criant  sans  cesse  :  «  Beau,  beau,  toi,  toi  !  »  en  montrant  tm 
leurre  à  l'épervier.  de  sorte  que  parfois  il  se  désespérait  et 
blasfémait.  Le  domestique  lui  dit  alors  :  «  Oh  !  mon  frère. 
d<;campe  le  plus  vite  possible,  parce  que  si  mon  maître  te 
voit  sur  Celte  bète.  tenant  de  la  main  cette  autre,  et  sur  le 
poing  la  troisième,  il  te  mettra  sans  doute  dans  sa  fosse  la 
plus  profonde,  comme  Je  plus  grand  fol  qu'il  ait  jamais 
vu  !»  II  entendait  par  là  que  tel  exercice  doit  se  faire  rare* 
ment  et  seulement  par  des  personnes  riches  voulant  récréer 
leur  fantaisie,  parce  qu'il  ne  "semble  pas  qu'on  doive  esti- 
mer davantage  ceus  qui  hantent  plutôt  les  bêtes  que  les 
hommes. 
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•  LX  XXV III 

Jeu  de  Maître  Blasse,  excellent  Matématicien  de  Parme 

Maître  Biaise,  excellent  matémattcien  et  astronome  de 
Parme,  fut  singulièrement  facétieu.  Ayant  emprunté  un 

livre,  aus  passages  remarquables  qu'il  %'oulait  marquer,  il 

dcssinnit.  au  lieu  d'une  main,  un  fallus,  disant  que  celui-ci 
était  plus  connu  que  la  main  et  plus  propre  k  rappeler  à  la 
mémoire  toutes  choses  notables. 

LXXXIX  . 
Bon  mot  du  même. 

Le  même,  enseignant  dans  l'école  de  Pavie  et  voyant 
que  pour  la  fxuerre  du  duc  de  Milan  avec  les  Vénitiens  on 
ne  donnait  plus  les  revenus  aus  docteurs,  tandis  qu'on 
payait  aus  soldats  le-,  gages  avant  le  temps  fixé,  il  se  mit 
en  habit  court  avec  un  manteau  de  soldat  et  se  fit  inscrire 
comme  arbalétrier.  Lisant  la  liste  des  soldats  devant  le 
duc,  il  prononça  aussi  le  nom  de  Biaise  de  Parme.  Le  duc, 
étonné,  lui  demanda  :  <«  N'otes-vous  pas  maître  Biaise  de 
Parme  chargé  de  l'enseignement  dans  mon  école'*  >  Il  n'- 
pondit  :  «  Vous  ne  vous  trompez  pas  :  lorsqu'on  payait  les 
docteurs,  j'enseignais  volontiers  ;  mais  à  présent  qu'on  paie- 
les  soldats,  j'aime  mieu  être  soldat.  »  Cette  plaisanterie 
lui  fit  donner  satisfaction,  et  ainsi,  il  laissa  l'arbalète  et 
reprit  ses  livres. 

XC 

Bon  mot  du  pape  Nicolas. 

Le  pape  Nicolas  favorisait  les  lettres  et  plaçait  tout  son 
plaisir  dans  le  savoir.  Excité  par  un  puissant  prince  d'ita- 
■  lie  à  .se  joindre  également  à  lui  dans  une  alliance  pour  la 
gaerrej  il  lui  répondait  toujours  :  «  De  guerre  et  d*alchimie, 
qu*aucun  ne  m*en  parle  jamais  I  » 

Traduit  par  U  D'  Stanislas  Prato. 
{A  suivre,)  * 


LE  RETOUR  AU  PAYS 

LIAPES  SUR  LA  ROUTE  * 


I  *   KT4JPti  t 


En  plciin.  le  Passé  poiittr  à  ifOUtl* 
Bruine  sur  mua  ut»ur  ffil^^ui 
J'ai  sous  les  pommiers  de  la  routa 
Li-hHs  reconnu  le»  toits  bleus  ! 

G*e»t  lit  que  ma  mire  «dopUve, 

Un  Jour  d'octobre,  sur  le  tard. 

r.piii  grand,  la  houise  chéttv#, 
M  jppjrl.'i  vagissanl.  bùtarj. 

Jo  ie  pâierai  par  de  la  gloire, 
L'htiniblc  hameau  qui  m'bébergat. 
Où  j'eus  deus  seins  Uèdes  à  boira 
Il  y  il  quarante  ans  dijà  l 

auiiite-Opporlitne,  la  charrue 
ElTacu  au  sillon  des  guéceto 
La  vi«iUA  roKte  diai^rue 
Qui  noua  mAna  Ter*  1«  maraia. 

On  m'a  dit  qu'eu  celte  chaumière. 
Moin*  haut  «[Vie  (  r->  coquelicots. 
Tout  nu  sous  la  blonde  lonuèN, 
Je  me  btttal»  avae  la*  eoqa. 

Puf*  sur  la  lande  violette. 
Barbouillé  de  Virgile,  j'ai 
Traduit  daoâ  ma  prime  odelette 
Tltyre,  harmonfav  iMrgier. 


Ici  Irt   t-'arf)*'iis<>  do  ilindis 

M'appariit  Nvuile,  ùl  11?.  piv«ils 

Sur  CCS  mont^  (|ue  jc  crus  des  Pindai. 

Ont  dù  siffler  im  s  premiers  vers. 

Ormes  du  Passé*  dont  les  faites 
M*  tressaillent  point  k  mon  pas. 

Ah  !  quch  grands  oublions  vous  ftiiles! 
Suis-je  donc  f-i  clianfr»'  ,'  —  Viius  pus. 

it appelez- vous  doue  me»  airs  nices, 
Mes  yens  ingiiauB  et  totnlatns, 
Eflarés  comme  des  génisses 
Sur  l'herbe  des  premiers  matin»  ? 

Sur  la  diligence  qui  grince. 
Salncz-vous,  Kameaus  toiifTus, 
Quelque  autre  enfant  au  trouweau  mince. 
Ivre  d*atur  eomin»  )«  ftw?. 

Vous  restet.  Itous  passons,  débiles 

Et  fons  d'un  oITorl  vj^-ali  ri  t. 
Haillez-nous,  Juge»  immobiles  : 
Courir,  puisqu'on  mourt.  1  quoi  bon* 


LK  TaADITlON 


107 


II*  Ktavk 


La  Forit  de  Broionne. 


Je  hume  aus  souffles  frais  d.i  neuve 
Qui  viennent  par  dessus  le»  monU 
Le  bon  parfum  de  bi  i«o  neuve 
Dont-**  «ouviennenl  nie»  poumons. 

Dans  les  Ha  nu  crevé*  des  f«leiM>. 

0  Forêt,  en  longues  rumeurt, 

Aiit  bid»  fraca'-sé'i  do*  n»<''li"-/(  >i 
En  Kystes  tragique»  tu  meurs. 


Taniis  qu'aus  nobles  catastrofes 
Des  grands  chêne»,  les  ûoli  légers 
Poussent  rar^fcnl  clair       leurs  strofes 
Contre  les  boïus  lùts  naufrages, 

Sai  leal.  moaalrueuse  araignée. 
Le»  radnes  d'un  hêtre  mort. . .. 

Le  Tcmpt,  a!^<n^^inc'  rop^néu. 
Comme  ces  tronc*  vcrJis  nous  mord. 


IH*  Etam 
Soint'UaiÊUtdi 


Un  toit  moussu  I  J»  me  rappelle  : 

Sous  le*  peupliers  les  crias  crins* 
Autour  de  la  vieille  cUapelie. 
Mènent  le  branle  dea  merlni  : 

L'nirdo  la  dante  raiitelote 
Que  le  violoneu  rapeil 
.\us  blonde»  Ollea  de  pilote. 
Oc  beem  rubans  plein  son  c^pet  ; 


Le  cidre  FOte  de*  carafes 
Noyant  les  aveuf  bredouillé»  ; 
De  ^ros  doigts  cassant  les  Sj^fc» 
Des  soins  parla  dense  raoulliée. 

liais  où  sont  les  molles  /cberpcs. 
Les  rondos  fforgos  de  gala, 
IjCS  colibs  tti  forntie  de  harpe») 
Kl  celle*  qui  dens&rent  ^ 


Murs  Jt'r>  pqhIl'Iïs  de  inn  tn'inoirc 
Qu'en rcsle-t'il,  antan  si  beau  ? 
«—  Dee  robes,  au  ver  d:ins  l'armoire, 
De>  oorp»  ans  mites  du  touibeau  ! 


IV-  f-lV.K 

/-'•  Ctitffiirre. 


Mai>  voici  me»  uc^cua,  ma  uicc;s, 
Sur  la  route  h  mon  eol  pendus. 
Je  baise  k-  leur»  fronts  eu  liesses 
Lus  fronts  aimes  que  j'ui  perdus. 

Chers  petits,  dont  la  râce  aiti»re 
Sculpta  les  visages  pâlots, 
Ob  :  caebes-mol  le  cimetière  : 
J'ei  peur  d'édoter  en  sanglots. 

Orandl  *nr  la  pierre  disjointe. 
Bl  né  peut  ctr<-  d'un  fémiir. 
Je  sais  ua  U  là  Inu  <}ui  |K>iitlu. 
11  retarde  au-de;iaus  du  mur. 


J'irai  ce  SlÙi  ,  quand  Ici  raulùme» 
Eliient  leurs  briis  au  linceul, 
Mêler  mon  .îme  &  leurs  at6mes. 
Ce  soir,  j'irai  pleurer  loul  seul. 

Si  d.itns  la  \  ille  Voratrlce 
La  moi  i  improNÎ'^tc  m'atteint. 
J'ai  pour  (|u»  l'eul  no  pourrisse 
Ma  loque  aus  cbemlers  de  Pantin, 

Keurou  c|uf  dort  avec  sa  race 

Au  sol  natal  seffui  ^on  vr^u  ' 

Pour  qu-'il  iweone  auprès  d'eus  s»  place 

itoe  moel»  se  raeulent  un  petf« 


Votei  l'Eglite.  Ha  ce  soir  mau>ie 
Lee- mUioat' du  ciel  vaéoquettr 
CiÀveat  de  longs  glaives  d*or  lauve 
Lee  vlinms  mbeaceals  du  chumr 


Ici  l'hurnbl'-  loilr.  où  la  Vierge, 
L'orteèl  toeUanI  Ir  baaiUo, 
D'un  brouillard  secourahie  émaii 
Peur  redroaser  les  mtli  do  brieli 


m 


LA  TKADITlOn 


I.à,  la  f^alcre  capitaine. 
Voiles  dehors,  telles  que  put 
En  pivoiMr,  d«  1«  mitaine 
Au  mit  d'artimon,  Lilliput. 


Nef»  par  Notre  Daine  hct^xca 
Au  tumulte  et  péril  dos  flots, 
Qu'out  amoureusement  gréé«s 
U»  doigts  croyante  dei  nutcloto. 


>Poi  dm  cœurs  pun  et  rant  dédalM, 

Ah!  plie  n  tfs  joiijrs  liïrnfnJsntils 
Mes  genous  impurs  sur  co«  dalles. 
Pour  y  pleurer  comme  i  douM  ans  ! 

VI*  Etape 
Les  Vieilles  Maisons. 


Ainsi  «in'oiilro  ^  ic-ilics  cousines 
Glissant  nu  somme  familier. 
Se  heurtent  les  coUTes  voisines. 
Let  vieut  toile  wmblent  «ommeiller. 

Qullksont  bat!  Aujourd'hui  befoue 
Hier  au  prestige  etracé. 
Comme  aus  fronts  gris  l'Age  secoue 
Sa  eendro  i  ces  toits  du  pané. 

Vieus  logis,  au  tcnip^  <Us  flibustes, 
DePaulmier.  d'Ango  le  Dicppois. 
Nos  pères  les  firent  robustes. 
S!ais-  tels  que  leurs  baleau.s.  de  bois. 

Les  chambres,  si  basses  !  pareilles 
Ans  cabines  des  matelots. 

T'  in-  leur  vitre  eu  culs  il''  lHiutcill<  < 
Unt  les  jeu»  glauque»  des  hublots. 


Oh  !  i|uand  l  uura^'au  Iss  tourmente, 
L'hiver  sonore  des  greniers  ! 
L'àme  des  noyés  s'y  lamente 
Comme  le  vent  dana  les  huniers. 

Et  Kl  nuit,  crrani  parlesattres 
Dus  lo.'is  IcRués  an<<  aînés, 
A  pas  ctoulTés,  les  Ancêtres 
Vont  liaiser  les  fronte  nonve«u-néa. 

Sou»  le  linceul  se  moulp,  occullé. 
Le  mort  entre  les  huaiKnons, 
Ft  la  Uare  des  Pùten  sculpte 
Son  ossature  aus  vieus  pignons. 

Le  aol,  vagabond  et  mpaee. 
Pétrit  l'estuaire  à  son  gré  : 

I  0  IV.uv.'  (li  s  Aivants  qui  patM 
Dépose  son  limon  sacré. 

JCaAKLis-TÉortu  Fkrbt. 


LES  HIVERS  TARDIFS 

Pendant  la  dernière  semaine  de  mars,  il  a  neigé  abon* 
damment  à  Paris.  Les  nuages  gris  ont  déversé  sur  nos 
têtes  la  belle  neige  chantée  par  le  poète, 

Qui  remet  des  fleurs  sur  Ja  brauche 
£l  des  essaims  au  fond  du  ciel. 

D*ailleurs,  les  dépêches  télégra tiques  non  ^  ni  appris  que 
ce  caprice  atmosférique  n'est  point  local  :  il  a  neigé  sur  beau- 
coup de  points  de  la  France  ;  il  a  n^'igô  à  IV'trnniîor  :  il  a 
neigé.  . .  et  le  printemps,  né  à  terme  avec  une  précision  tout 
astronomique,  a  été  einmailloté  dii  langes  blaocset  froids. 

De  la  neige  à  la  fin  de  mars  !  de  la  neige  au  printemps  ! 
et  ce  n*est  point,  hélas  !  la  neige  des  arbres  en  ileurs  !  Le 
cas  est  assez  rare,  mais  non  tout  à  fait  inédit  dans  l'his- 
toire de  la  neige.  £Ue  est  d'ailleurs  très  curieuse  cette  his- 
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toire  des  chutes  de  neige  légendaires  et  des  hivers  tardifs. 
Les  documents  de  la  Bibliotèque  nationale,  les  trésors 
bîbliografiques  dé  quelques  patients  collectionneurs  nous 

renseifj^neront  sur  cette  question  d  actuylité. 

Certes,  nous  n'avons  plus  à  redouter  les  dangers  des 
siècles  passés  où,  durant  les  grands  froids,  à  la  faveur  de 
ta  neige,  les  loups  faméliques  faisaient  leur  entrée  dans 
Paris.  Cétait  la  famine,  c'était  la  misère  !  et  des  proces- 
sions, en  grand  cortcp^c,  imploraient  la  clémence  du  ciel. 
En  1587,  le  roi  en  personne,  accompagné  des  cardinaus  de 
Bourbon  et  de  Vendôme,  suivit  les  chAsses  des  reliques 
portées  par  les  moines,  au  milieu  d  une  afiluence  de  peuple 
lamentable  et  prosterné. 

Sautons  deus  siècles  et  voici,  en  1709,  un  bel  exemple  d'hi- 
ver tardif  dont  le  grand  fisicien  Réaumur  nous  a  laissé  la 
description.  I.e  froid  fut  si  intense  en  février  et  en  mars  que 
nombre  de  personnes  moururent.  T-a  Manclif  vl  la  Mi'diter- 
ranée  étaient  gelées.  Les  cloches  cassaient  au  moindre  choc. 

En  1740,  le  printemps  ne  fut  pas*  moins  meurtrier. 
<t  L^année  1740,  écrit  encore  Réaumur,  peut  être  mise  au 
nombre  de  celles  où  la  mortalité  a  été  la  plus  grande,  au 
printemps,  dans  le  royaume.  Dans  !a  plupart  des  pro- 
vinces, les  campairnes  ont  perdu  un  nombre  prodigieu 
d'habitants.  Je  connais  des  villages  du  Poitou  à  qui  la  moi- 
tié des  leurs  fut  enlevée  » 

Un  autre  grand  et  long  hiver  fut  celui  de  1784.  Soixante - 
neuf  jours  de  froid  à  Paris  avec  19  degrés  au-dessous  de 
zéro  î  La  Seine  fut  prise  pendant  deus  lon^j^s  mois. 

ï,e  souvenir  de  cet  hiver  mémorable  fut  perpétué  dans 
un  petit  volume  excessivement  rare  intitulé  :  la  Pyramide 
de  neige^  dont  on  ne  connaît  que  deus  exemplaires:  celui  du 
baron  Pichon  et  celui  d*un  bibliofile  averti  qui  possède  de 
merveilleus  documents,  le  vicomte  de  Savigny  de  Mon- 
corps.  Feuilletons,  et  citons  cet  -  Almanach  "  enrichi  «  de 
gravures  en  taille  douce  et  suivi  d'un  recueil  de  chansons 
pastorales.  " 

Ce  cuneu  ouvrage  est  d'ailleurs  doublement  historique, 
car  la  dernière  gravure  nous  montre  le  premier  voyage 
aérien  de  Pilâtre  de  Rozier. 

«  Des  particuliers  de  la  rue  du  Coq-Saint-Honoré  se 
«  sont  occupés  à  élever  une  Pyramide  de  neige  ,  eu  mé- 
«  moire  des  rigueurs  (\q  cet  hiver,  qui  ont  fait  connoitre  à 
«  la  Nation  la  bontc  chi  cœur  de  ses  souverams  (Louis  XVI 
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«  et  Marie-Anloinette).  Cotte  Pyramide  s'élevoit  à  douze 
«  ou  quinze  pieds...  ♦>  Sur  ce  monument  éiémèrc  «étaient 
gravées  des  jégeiides  dans  le  goût  du  t^ps  : 

Le  prince  s'est  fait  homme. 
Au  digne  émule  d'Henri  IV. 
L'œil  admire  et  le  cœtrr  applaudit. 

Citons  cacore  ^es  vers  pompeus  mais  émus: 

Ce  trop  pas^ap-or  monument 

Est  l'auiei  du  nentiment, 

Bientôt  il  doit  disparaître  : 

Mais  les  vertus  qui  l'ont  fait  naître 

Mériteront  toujours  l'encens 

De  tous  tes  cœurs,  de  tous  les  tems. 

Neuf  ans  plus  tard,  Louis  XYI  montait  sur  Téchafaud  ! 

Revenons  h  us  hivers  tardifs.  Nous  on  trouverons  quelques 
exemples  dans  un  ouvrnge  bien  ()ublié  aujounî  hui.  le 
Ver(/er  frarunis,  du  chevalier  Aubert  du  Petit-Thouurs. 

Ce  savant  chevalier  nous  apprend,  d'après  L'Héritier, 
queThiver  de  17ï)6-1796  fut  clément  et  tiède  à  souhait  jus« 
qu'à  la  fin  de  février.  La  vt^gétation  était  très  avancée 
quand,  brusquement,  le  2<i  février,  le  termomètre  tlos- 
cendit  ^  8  dogrt's  nu-dessous  de  zéro  et  s'y  maintmt  pen- 
dant cjuiiize  jours.  Les  fleurs,  hâtivement  poussées,  des 
amandiers,  des  abricotiers,  des  pêchers ,  des  poiriers,  se 
desséchèrent  et  moururent. 

Même  fâcheu  accident  en  180Î).  Dans  les  jours  de  mars 
le  termomètre  descendit  à  dix  degrés  centigrades  au-des- 
sous de  7érn  Los  -ibricots,  de]'}  gros  comme  le  pouce, 
fuient  grU  s.  cl,  rsur  soixnnlf  [H  chers,  du  Petit-Thouars 
ne  récolta  que  douze  pèches.  Triste  récoile  ! 

En  1812,  il  gela  à  —  5",  le  11  mars»  après  un  hiver  dou. 
Chaque  fleur  contenait  un  glaçon. 

Cependant,  le  record  de  l'hiver  tardif  et  du  printemps 
g!ac<'  reste  acquis  à  l'année  1816  où.  le  14  avril,  d'abon- 
dantes neiges  firent  périr  toutes  les  fleurs  épanouies. 

Cette  brève  incursion  dans  la  météorologie  des  .  siècles 
lassés  prouve  sans  doute  que  les  chutes  de  neige  et  les 
froids  rigoureus  de  cette  fin  de  nffars  ne  sont  point  nou- 
vi  au-^  sur  notre  terre  refroidie  peut-être  avec  l'Age,  mais 
c'est  là.  à  vrai  dire,  une  bien  minime  consolation. 

Gastom  Jougla.  . 
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M.  Francisco-Rodriguez  MARIN  est  né  à  (Jsuna,  Anda- 
lousie, le  27  janvier  1855.  C  est,  en  môme  temps  qu'un  tradi- 
tioiiniste,  un  avocat  et  un  écrivain  remarquable. 

M.  Marin  habite,  calle  Juan  Prieto,  8,  Osuna  (Sëvilla) 
Espagne. 

M.  F.  R.  Marin  fit  ses  études  à  l'Université  de  Séville  où 
il  obtint  son  diplôme  de  licencié  en  droit.  A  peine  âgé  de 


15  ans,  il  s'était  lancé  dans  la  poésie  ;  la  passion  des  vers 
lui.  est  restée  et  il  fournit  constamment  des  pièces  char- 
mantes aux  journaux  de  son  pays.  En  1875,  M.  Marin 
publia  son  premier  ouvrage  poétique  :  Suspiros,  qui  mérita 
les  éloges  du  maître  D.José  Fernandez  Espino,  deHartzen- 
busch,  P.  de  la  Escosura,  etc.  Cet  ouvrage  fut  suivi  par  : 
Aurorns y  IViihes  qui  eut  un  égal  succès.  Académie  royale 
Je  Séville  le  nomma  son  correspondant  à  la  suite  de  ces 
publications.  En  1871>,  M.  R.  Marin  publia  :  J'utredot  Luces. 
Il  fut  ensuite  directeur  de  La  Jùiciclopedia,  revue  dans 
laquelle  le  Folklore  était  en  honneur.  En  1880,  il  donna 
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liësta  de  Abmot^  et,  mis  en  relation  avec  MM.  Pitré,  Salo> 
mone-Marino,  Schuchardt,  T.  Braga,  Kohier,  Ginandrea, 

il  publia  Cinco  f  oentezttpfos  populares  andaluce.s,  correspon- 
dant au  cycle  Icgcndaii  r  évangéliquc  II  a  écrit  souvent  sous 
le  pseudonyme  de  i-U  Bac  hU/er  hiancisco  de  Osunn. 

En  1881,  M.  Marin  est  rédacteur  de  El  Poêibilûta.pws  de 
Et  AlaburderOf  ce  qui  lui  vaut  des  pocès  célèbres,  éomme 
auteur  dramatiqiu  .  il  a  écr  t  l'info  tienes^  Unto  valv*.  Mais 

l'œuvre  capitak-  de  M.  \i.  Marin,  c'est  la  collection  en 
5  vf>l.  des  :  (Manias  (lopulares  Espnùnlcs ,  ouvriigc  curieu,  le 
meilleur  en  ce  genre  publié  en  Espagne,  où  l  un  trouve 
l'indication  de  8.000  chansons,  et  qui  a  fait  connaître  du 
inonde  entier  Téminent  écrivain  espagnol.  Juan  del  Pueblo^ 
traduit  ensuite  en  allemand  par  Fastenrath,  in  Anf  der  Hohe 
est  également  de  M.  R.  Marin,  hin  1883,  M.  Marin  écrivit 
les  fh'fntnes  andalucei^  de  niclei>ntl(t(/iu,  affriru/lurn  y  écono- 
mie rural.  Avocat  depuis,  marié  en  1885.  M.  Marin  con- 
•  tiime  de  travailler  avec  ardeur. 

Ouvrages  en  préparation  :  L**  refranes  del  Aîmanaque 
(1  vol  in-8")  ;  Paremioloffùt  geogmfica  EspaHa  ;  Romancerillo 
andaliiz  :  Crut!  rcfranero  espaùol. 

M.  Marin  appartient  aus  sociétés  suivantes  :  Henl  acade^ 
mia  sei  lilana  de  liuenas  Leiras;  Kl  totUlorc  andaluz^  El  Fol- 
Idore  fraxiimnse. 

£n  dehors  des  revues  citées  plus  haut,  il  a  collaboré  à  : 
El  Folk-Lore  iindalui,  El  Ileraîdo  de' Madrid»  Archiviode 
Pitré.  etc.. 

Pour  d'autres  détails  sur  k.  K.  Marin, cf.  El  Arte  anda- 
luz,  lOjuiil.  1891. 

H.  C. 


CHRONIQUE 


MW  Coll.  du  D'  .lonnil)^>. 


iu:s  riche  déjà  en  œuvres  du 
Moyen- Age  et  de  la  Renais- 
sance, la  collection  de  sculp- 
ture du  musée  de  Cluny 
s'est  encore  augmentée  de 
nouveaus  dons. 

M.  Georges  V'ergand  vient 
d'offrir  h  ce  musée  une  très 
belle  statue  polychrome  de 
Vierge  à  l'enlant,  en  pierre? 
du  commencement  du 
XV' siècle.  Haute  de  70  cen- 
timètres ,  cette  statue  est 
un  des  plus  beaus  spéci- 
mens de  l  art  religieu  en 
Lorraine  au  XV"  siècle. 
M.  Vergand  a  en  outre  fait 
don  d'une  boite  à  boussole 
en  ivoire  gravé,  ornée  d'ar- 
moiries et  d'aral)esqucs  du 
XVII'  siècle. 


On  vient  d'exécuter  le  recensement  en  F'rance.  Le  document 
le  plus  ancien  qui  existe  sur  la  population  de  Paris  est  un  re- 
censement par  feu  exécuté  dans  toute  la  France  en  1328,  et  qui 
trouve  "  en  la  ville  de  Paris  et  de  Saint-Marcel  •  35  paroisses  et 
6l,01W  feus,  ce  qui  suppose  environ  250,000  habitants. 

On  peut  dire  que  ce  fut  le  seul  recensement  qui  fut  opéré  jus- 
qu'en IHOI.  Il  est  vrai  qu'en  17(K).  on  a  rinluA  la  population  h 
720.000  h.1bitants.  qu'en  1782.  on  la  t^i-iUiêo  à  600.000,  et  que 
iS'ecker,  eu  17S'i,  l'a  t^v.ilurf  à  620.000.  Mais  ces  chiffres  laissent 
beaucoup  à  désirer  et  sont  probablement  supérieurs  à  la  vérité, 
car  si  on  les  tenait  pour  vrais,  il  faudrait  aamettre  que  la  popu- 
lation parisienne  a  diminué  de  17.S'i  à  ISOl,  ce  qui  n'est  nen 
moins  qu'établi. 

.  Au  XVII*  siècle,  le  recensement  était  fait  par  les  intendants 
généraus  qui  s'adressaient  aus  prêtres  de  chaque  paroisse  pour 
obtenir  le  chiffre  de  la  population  de  la  localité.  Ceus-ci  comp- 
taient le  nombre  des  communiants  et  fixaient  ainsi  celui  des 
habitants  pour  un  communiant. 

Dans  la  suite,  on  calculait  les  feus  ou  foyers  d'un  pays  et  on 
établissait  le  chiffre  de  la  population  en  calculant  qu'il  y  avait 
quatre  personnes  par  foyer. 

C'était  peut-être  ingénieu,  mais  certainement  pas  exact. 


M.  Georges  Leygues,  ministre  de  l'instruction  publique  et  des 
beaus-arts,  vient  de  donner  au  musée  de  l'armée  une  des  plus 


belles  collections  qu  il  ait  re(;ues  jusqu'à  ce  jour. 
Plusieurs  salles  du  château  de  Versailles  où  la  pl 
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trop  souvent  pour  des  objets  plus  appropriés  à  sa  destination, 
ctaieni  occupées  depuis  une  quarantaine  d'années  par  une 
Jongue  série  d'aquarelles  et  de  dessins  à  la  gouache  d'Armand 
Dumarescq  et  de  Pierre  Lecomte,  représentant,  par  des  fig^ures 
et  des  proupes  d'otficiers  et  de  soldcits,  toute  une  suite  d'uni- 
formes militaires  du  premier  Empire,  de  la  monarciiie  de 
Jnîllet  et  da  second  Empire. 

Ce  sont  ces  documents,  d'une  rrr-  {grande  valeur  artistique, 
que  M.  Leyguesa  fait  remettre  au  musée  historique  de  1  armée. 

Us  forment  un  ensemble  de  499  petits  tableaus  :  388  sont 
l'œuvre  de  Pierre  î.ecomte  et  représentent  des  uniformes  du 

ffremier  Empire  et  du  régne  de  Louis-Philippe  de  1833  à  1843  ; 
es  autres,  exécutés  par  Armand  Dumarescq,  reproduisent  les 
uniforriu  s  du  second  Empire,  de  1850  1^n2. 

Cette  magnihque  collection  sera  classée  dans  les  salles  du 
second  étage  du  musée  de  l'armée. 

* 
*  • 

La  législature  de  I  Ktat  du  Delaware vient  de  voter  l'abolition 
de  la  pL»ine  du  pilori.  .lusqn'ft  ce  jour,  tout  criminel  dexait 
rester,  peiidam  une  heure,  attache  en  public  au  pilori  par  les 
poignets  et  par  le  cou. 

Tout{  fois,  la  punition  du  fijuctest  maintenue  par  les  maris 
qui  battent  leurs  femmes.  Chaque  dclinquunt  devra  recevoir 
vin0  coups  du  chat  A  neuf  queues  Ujj  sénateur  a  même  pro- 
pose un  nin-ndcment  5  cette  loi.  lia  deinnndif' que  la  peine  du 
touct  fut  aussi  appliquée  uns  temme^qui  battent  leuis  matis. 
Cet  amendement  est  ainsi  conçu  :  t  Toute  femme  convaincue 
d'cniplovcr  la  violence  à  IV^ard  de  son  mari,  de  le  maltraiter 
et  de  le  battre,  devra  être  condamnée  à  être  attachée  au  poteau 
des  condamnés  et  à  recevoir  de  cinçi  A  trente  coup  de  fooet  ; 
soit  le  shéiitT,  soit  le  mari,  si  celui-ci  le  désire,  sera  chargé  d'ap- 
pliquer la  peine.  » 


Ou  assure  aue  cet  amendement  sera. voté  et  qu'il  y  auna 
luvent  lieu  a  en  faire  ensuite  rapplication . 


sou 


Le  musée  histoi  ique  de  l'armée  vient  de  recevoir  du  capitaine 
Pienon,  commandant  la  première  com|)èii;nie  des  tirailleurs 
sahariens,  les  armes  prises  aus  Touaregs  le  19  mars  t^OQ,  dans 
l'afTaire  d'Iii  Hharqui  fit  tant  do  hruit  l'an  dernier  et  fut  si  im-* 
pur  la  II  le  pou  r  n  otre  presu^  e  a  upres  des  populations  sahariennes. 

Ces  armes,  qui  sont  exposées  dans  la  salle  Bugeaud,  sontI« 
fusil  ^^'invllL >tt.'i-  du  [:»acha  du  /immi.  deus  fusils  arabes,  dous 
sabres  touareg,  deux  sabres  araljes  un  petit  tromblou  et  deus 
poires  à  poudre  en  cuivre.  Quelques-unes  sont  décorées  de 
ciselures  et  d'ornements  d'un  art  original  fort  intéressant. 

•  m 

M  de  .Nolhac.  conservateur  du  musée  de  Versailles,  vient  de 
[ail.  uois  acquisiiion>  de  U  plus  haute  importance  qu'il  des- 
tin   1  la  salle  de  la  Piévolution  française. 

Ce  sont  Iroi'-  tableaus  d'une  certame  val^xir  nrtistiqne  e«  du 
plus  grand  intérêt  au  point  de  v  ue  historique  et  documentaire. 
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l.c  premier  est  une  Prise  de  h  lîuatil'f  ,  Il  est  l'œuvre  d*nn 
artiste  coutempoi:aia  de  ce  ^raod  évéoemeat,  qu'il  raconte  par 
le  nloceatt  avec  aae  richesse  de  détails  eziraordinaire.  Câte 

toile  est  d'ailleurs  la  meilleure  des  trois  et  sa  facture  per- 
mettrait de  lattribuer  à  un  maître. 
Le  deuxième  tableau  est  Tesquisse  présentée  à  la  Conventiotî 

par  if  peintre  qui  avait  ctè  chargé  par  cette  assemblée  de  com- 
mémorer le  nauiraf^e  du  Veni/rui:  Ou  sent  que  cet  épisode  a  clé 
rendu  hous  l'impression  directe  des  événements. 

Enfin,  la  troisii'>tne  acquisition  de  M.  de  iNolbac,  la  plus  in- 
téressante, est  une  toile  de  Tellier.  peintre  de  l'ccole  de  Baillv, 
qui  représente  la  fameuse  journée  du  1"  prairial  an  III  a  la 
Convention  et  la  scène  —  si  souw  nt  compost  e  d  imagination 
—  reproduite  ici  d'après  nature,  de  Boissy  d  Anglas  .saluant  la 
tête  de  léraud.  Les  costumes,  le  décorde  la  tribune  et  delà 
salle,  lattitude  des  personnages,  le  mouvement  de  la  foule, 
tout  faii  de  ce  tableau  un  documonl  d'une  incomparable  valeur. 

Il  est  absolumerii  inexact,  comme  un  l  a  dit,  que  l'armoire 
à  bijous  de  Marie- An  toi  ne  lté,  prêtée  par  le  musée  de  Versailles  à 
M.  ^lolitiicr  pour  K-  f *el i t-Palaiî;.  doive  rester  dans  les  tmiivelles 
balles  du  inubiiier  que  1  ou  aménage  en  ce  momeui  au  Louvre. 

L*armoire  k  bijous  de  Marie-Antoiiiciic  retournera  à  Ver- 
sailles ivMs  rn  tetions  l'assurance  el  de  M  Molinier.  qui  l'a 
deja  restituée  depuis  plusieurs  scni.unes,  et  de  M.  de  Noihac, 
conservateur  du  musée  de  Versailles,  qui  depuis  pli  sieurs 
semaines  l  a  confiri'  à  un  artiste  charge  d-'  la  restaurer. 

Cette  restauration  d  ailleurs,  d  après  ce  que  nous  dit  M.  de 
N'olhac,  n'est  nullement  nécessitée  par  ciuelqoe  accident  r'  oent: 
il  s"oi;ii  seulement  de  faite  disparaître  le  tr^tt  qui  déparait  une 
des  parois  de  cette  armoire»  le  fameu  éclai  que  d'aucuns  de- 
puis plusieurs  g-énérations  crojaîent  historique,  que  les  j^ardes 
et  le^  interprète";  assuraient  ans  visiteurs  avràr  été  pr-iduit 
par  un  coup  de  baïonnette  ou  de  lance  pendant  la  Révolution, 
mais  qui  est  d'origine  beaucoup  moins  trag:ique.  M.  de  Noihac 
a  tout  lieu  de  le  dater,  d'après  des  documents  certains,  d'un 
simple  déménagement  de  ce  meuble  qui  a  été  fait  il  j  a  une 
quarantaine  d'années. 

L'armoire  à  bijous  de  Marie-Antoinette  au  lieu  d'être  re- 
placée à  TrtanoD,  sera  exposée  dans  l'appartcmeut  du  grand 
château  pour  lequel  elle  avait  été  faite  en  1787. 

* 

«  • 

La  commission  du  \  ieu-Paris,  après  une  longue  interruption» 
a  repris  ses  travaus,  en  l'absence  du  préfet,  sous  la  présidence 
de  son  nouveau  vice- président.  M.  John  Labusquière. 

II  remplace  le  regretté  Altied  Lamouroux.  dont  il  a  fait  un 
éloge  justifié.  Puis,  il  a  exposé,  dans  une  allocution  applaudie, 
comment  il  entendait  occuper  la  présidence  chaque  fois  qu'elle 
lui  serait  dévolue  par  l'a^jfuence  du  préfet.  Il  a  protesté  de  son 
zèle  à  défendre. avec  ?;escoilèc^tir>  dn  Conseil  municipal  membres 
de  la  commission,  les  vœu?>  de  celle-ci.  Puis,  il  a  souhaite  la 
bienvenue  A  MM.  Henri  Lavedan  et  André  AUays,  les  deua 
nouveaux  membres  nommés  par  le  préfet»  et  qui,  tous  deus» 
assistaient  ù  la  reunion. 
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La  commi-^M'oii  sV'^t  occupée  des  bâtiments  des  anciennes 
barrières  pour  obU-iiii"  leur  conservaiion.  de  la  démolition  pro- 
jetée de  la  ma,ison  d'an^^le  du  quai  des  (  )i  lèvres,  en  lace  du  Pont- 
Neuf,  qui  fait  si  intimement  partie  de  hi  f  \  sionomie  du  Paris 
du  XVI»  et  du  XVIIP  siècle  ;  des  cercueils  mérovingiens  trouves 
sur  le  terrain  de  l'ancienne  abbaye  Saint-Germain  des  Prés. 

De  nombreuses  propositions  ont  été  renvoyées  atts  sotts-com- 
missions  compelejites. 

Les  fouilles  n'ont  donné  que  peu  de  résultats.  Il  a  été  trouvé 
au  Père-I.achaise  quelques  cercueils  en  plomb.  L'un  portait 
une  plaque  gravée  témoignant  que  le  corps  apporté  là  était  celui 
d'un  sieur  Robert  Fusée,  seiprneur  dé  voisenon,  tué  au  siège 
de  Piiris.  sous  Henri  W .  Ce  pe'  -nnnnpe  avait  été  inhumé  att 
couvent  des  Carmes.  M.  Charles  hellier  pense  qu'en  1810  il  fut 
transporté  de  cet  endroit  au  Père-Lachaise.  uependant  cette 
famille  a  un  loin  beau  à  Saint-Sé  vérin. 

Lu  vœu  a  été  émis  pour  la  sauvegarde  de  i'botel  de  Rohan, 
que  rimprîmerie  nationale  y  reste  ou  non. 

Kntin.  la  commission  a  renouvelé  rcxpressii'>n  de  son  désirque 
les  noms  si  pittoresques  et  si  caractéristiques  de  nos  vieilles 
rues  soient  scrupuleusement  respectés. 

Nous  avons  déjà  eu  Toccaslon  de  parler  des  trésors  décou- 
verts au  fond  de  la  tner,  fiCéri^o. 

Une  dépêche  d  Ateacs  annonce  que  le.-,  plongeurs  vienueni. 
de  retirer  des  profondeurs  de  l'eau  quatre  nouvelles  statues  en 
rii.ii  l)re  d'un  art  exquis  et  d'une  trrande  valeur  archéolog^ique . 
L  une  di-  ces  ^laïues  est  plus  gratide  que  nature  et  représente 
Hercule  s  appuyant  sur  sa  massue.  Elle  rappelle  beaucoup  le 
fameu  Hercule  Karnèse. 

Le  temps  devenant  moins  mauvais,  les  travaus  '^"ii^- marins 
vont  maintenant  continuer  avec  plus  d'activité.  Le  ministre  de 
ria>ii  ucii(>n  puldique  de  (Irèce  et  l'inspecteur  généra!  des  ari- 
liquiies  président  aus  recherches,  à  bord  dun  navire  de  guerre. 

• 

•  • 

Hn  lui.->aut  uuc  Li niichée  dans  la  cave  de  lu  Taverne  du  Pan- 
téon.  on  a  trouvé  quelques  vieilles  pièces  4e  monnaie  sans 
•frand  intérêt  pour  les  numismates.  Ce  qui  est  plus  étrange. c'est 
qu'elles  étaient  enveloppées  dan.-»  un  vêtement  de  peau  humaine. 

Un  professeur  du  Muséum  l  a  parfaitement  démontré  et  il 
contait  hier  que  le  fait  n  a  ri.  n  d'extraordinaire.  On  lit,  en  effet, 
dans  i'IIisloire  île  Monijaiiitni  : 

On  tannait  à  Meudon  la  peau  humaine,  et  il  est  sorti  de  cet 
affreux  atelier  des  peaus  très  bien  préparées.  Le  duc  d'Or- 
iéaus  (blgalite  avait  un  pantalon  de  peau  humaine.  Les  beaus 
cadavres  des  suppliciés  étaient  écorchés,  et  leur  peau  tannée 
avec  un  soin  particulier.  La  pcnu  des  hommes  avait  une  con- 
sistance et  un  degré  de  bonté  supérieurs  à  la  peau  de  chamois  : 
celle  des  femmes  présentait  moins  de  solidité  en  raison  de  la 
mollesse  du  tissu. 

Ce  texte,  qu'on  peut  vérifier,  est  emprunté  à  la  quatrième 
édition,  parue  en  1o28,  page  290  du  livre  que  nous  avons  cité. 
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Le  27  mars,  au  soir,  à  la  Société  de  Géogratic,  M.  Bourdarie, 
explorateur,  a  donoé  une  intéressante  conférence  snr  le  Congo 
Franijais.  qui  contenait  de  nombreus  détails  etnog^rafiques  et 
traditionnistes. 

Cette  conférence  a  été  suivie  d'une  simple  causerie  sans  fa- 
çons du  H'  Cayla.  préseiUaiU  des  sites  et  des  monuments  de 
cette  étonnante  province  du  Gaorsin,  que  des  projections  lumi- 
neuses Taisaient  passer  sous  les  yeus  des  auditeurs  :  Padirac, 
Roc-Amadour.  les  vallées  du  Céle  et  du  Lot,  Casteinau  de  Bre- 
tenoui,  Assier,  Cabrerets.  Caors*  le  pont  Valentré»  etc. 

Le  31  mars,  à  quatre  heures  cl  demie,  au  1  ëàtre  d'Antin, 
après  une  aimable  causerie  de  Charles  Fuster  sur  la  Litif râlait» 
dm  Tèten  ('oiironnt'-rx,  dans  la  séance  musicale  qui  a  suivi,  ont 
été  chantées,  eu  costumes  du  pays,  dcus  vieilles  chausons  pu- 
polaires  du  fias-Caorsin,  Lé»  Rebir^o*  de  Matioua  et  La  Bidho. 

• 

A  l'Académie  des  insci  iptiotis  i  l  belles-lettres: 
Dans  une  communication  pleine  d'intérêt  et  remarquablement 
documentée,  M.  Léon  Dorez,  de  la  Bibliotèque  nationale, 
essaye  d'établir  que  23  miniatures  contenues  dans  deus  manus- 
crits de  Chantilly  ont  servi  pour  ainsi  dire,  de  <  cartons  »  aus 
peintres  de  deus  séries  de  fresques  exécutées  au  cours  de  la 
seconde  moitié  dn  quatorzième  siècle  dans  l'église  des  £rmites 
de  Padoue. 

Le  i\.  F.  Delattro,  correspondant  de  1  Académie,  directeur  du 
musée  de  Carta^a',  adresse  à  la  compag^nie  la  fotogratie  de  plu« 
sieurs  inscriptions  puniques  décou\er(es  au  cours  dos  fouilles 
pratiquées  récemment  sur  1  eniplacenicnt  de  la  célèbre  cite. 

M.  Gagnât  communique  de  la  part  de  M  Tisell,  une  inscrip- 
tion en  vers  trouvée  pris  do  la  'j;nvo  d^  Tnkrtcht.  dans  la  vallée 
de  Soumm  ive.  Klle  pennel  de  d<.iei miner  l'cniplacemeni  du 
fundus  f>'>trrnsiH  sig^nalé  par  Ammicn  Marcellin  dans  le  récit  de 
la  révolte  de  Firmus«  Cette  propriété  appartenait  à  Lammac, 
frère  do  l'irmus. 

M.  Léger  communique  un  certain  nombre  de  documents  re- 
laLils  au  fameus  évanj^éliaire  slavon  de  ileims  dit  «  texte  du 
sacre  ».  Ces  docameui->  ont  été  relevés  par  un  slavisie  russe, 
M.  Franisf)v,  dans  le-.  arJiives-du  musée  de  .Pragrue  où  sont 
conservés  les  papiers  de  llanka. 

M.  Hlancard  .  archiviste  du  département  des  Bouchcs-du- 
Rhône.  lit  un  travail  sur  la  valeur  et  Téqniralence  de  diverses 
monnaie-^  de  1  é[)-»que  mërovinf<ienne. 

M  Babelon  prend  la  parole  sur  cette  même  question. 

M.  Bouché'Leclercq  continue  la  lecture  de  son  travail  sur  la 
«  lustration  »  ou  purification  rite  reli^^ieus. 

M.  Salomon  Heinach  communique  une  note  inliiutéc  •  Le 
premier  buste  aulenlique  de  l'empereur  Julien.  *> 

11  présente  la  foto;^rafîe  d'un  hu^^te  qui.  pri>  pour  un  portrait 
de  saint  Cassio,  surmonte  depuis  neuf  siècles  iacaiedrale  de  la 
petite  ville  d'Arenza  en  Apulie.  L'attribution  exacte  est  con- 
firmée par  une  inscription. 
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il  exprime  le  vœu.  que  la  ville  de  Paris  obtienne  le  moulage 
du  monafiient  d'un  homme  qui  a.  loué  Lutèce.  son  fletive  et 

son  climat 

Cette  communication  donne  lieu  à  une  intéressante  dÎKCUsKion 
à  laquelle  prennent  part  MM.  Saglio,  Babeloa  et  Gaston  Boiseier. 

•  • 

Au  uiois  de  septembre  dernier,  sur  la  proposition  de  MM. 
Pclay,  Charlcî  Beauquier  et  de  Beaurepaire-1* roment,  le  Con- 
tres International  des  Traditions  populaires  avait  émis  le  vcmjjl 
auc  des  Congrès  ré^ionaus  fus.senl  tenus  en  province,  surtout 
fl.'ins  celles  où  rexplrutition  tradi tionnisle  a  été  insuffisante. 

A  la  suite  d  i»4;c  culciuc  cnuc  la  Société  des  Tiadiligns  popu- 
laires et  la  Société  d'émulation  d'Abbeville,  ausquelles  est 
venu-'  s<'  joiiidn-  la  Sdcii  te  d'I^xcursion  scientifique,  il  a  été 
décide  qu  un  Longies  aurait  Iteu  a  Abbcville  le  2b  mai.  et  qu  il 
serait  suivi  d'une  excursion  archéologique  et  préiiidtnriqiie  duis 
les  environs. 

Voici  le  prof^ramine  ties  questions  mises  à  l'ordre  du  jour  ; 

Bibliui^ralic  des  i  radiiions  populaires  de  la  Picardie,  i  Re- 
chercher les  traces  dans  les  périodiques  et  les  Uvreft^»  :  —  Le» 

Iv  u  Mide-;  el  les  coutumes  dans  les  ancien^  auteurs  nicaT*i>  :  - 
Même  q^uesiion  pour  celles  c^ui  se  trouvent  dans  les  poésies  eu 
patois  picard  et  dans  les  poésies  d'art  (du  \VI*  au  XX*  sidcle; 
des  poètes  de  la  rég^ion  ;  —  rLâtrc  populaire  ou  semi-po^Ur- 
laire  ;  —  Légendes  et  superstitions  en  rapport  avec 

a;  La  mer, 

l»)  Les  tourbii  i 

c)  Les  paj'ticutarites  picardes, 

di  Légendes  locales  de  toute  nature; 

Léi^endes  et  superstitions  préhistoriques  de  la  Picardie  :  - 
Boucher  de  Pertheset  les  traditions  populaires  (cliants  armori- 
cains, brochures,  etc)  ;  ~  évolution  dui  costume:  —  Iconografie 
lé^jendaire  picarde  :  —  Chansons  populaires,  prov.  i  hî.-^  devi- 
nettes.; —  Jeus  populaires  et  bibeloU»  ;  —  Blason  popuiatre  ;  — 
FTéros  populaires  en  Picardie  ;  —  La  léfir^nde  dorée  en  Picardie. 

Los  inanu-^crits  d^'^  mémoires  devront  être  adresses  avant  le 
l*"^  mai.  soit  à  .VI.  Paul  SébUlot»  Secrétaire  du  Comité  de  Paris, 
80,  boulevard  Saint-Marcel,  soit  à  M.  Mille.  {KK  me  SaintoGilles, 
Abboviîle  .Soinm-'  .  Secrétaire  du  Comité  d'Vbbeville. 

L  i  Tradition  sera  représentée  au  Congrès  par  M.  Akias  t^edieu 
et  notre  rédacteur  en  chef. 


BIBLIOGRAFiE 


K.  A  KcLLNKR .  —  Huorloloqi^  odar  du»  KirehenjHhr  nmi  tO^ 
HetlKfpnfr^tc  in  irffr  ii^ichickilichaa  EnltrickluHtf,  Fmibuiy, 
Herder.  tl^Ol.  ."i  mark  . 

Ce  livre  présente  une  histoire  des  fêtes  religieuses  dans  fe 
christianisme.  L'auteur  pcend  la  fête  à  son  origrine,  c'est-à- 
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dire  depuis  son  institution,  el  montre  comment  dans  la  suite 
des  temps  elle  s'est  répandue  dans  le  monde  chrétien  Ces  fêtes 
se  rangent  soas  trois  robriques  :  t*  cellcfï  ouï  se  rapportent  A 

Jésus  et  aux  épisodes  de  sa  vie  ;2'  les  fète>  Ijasocs  sur Vhi^tôirr 
des  saints  et  des  martyrs  ;  3"  les  fêtes  ajaut  rapporta  1  histoire 
de  la  Viery:c. 

L'auteur  se  tient  rii^oui  i  usernenl  dans  !e  domaine  des  faits, 
son  but  étant  de  fournir  aux  étudiants  en  théologie  des  données 
liistoiiques  pour  1  année  ecclésiastique. 

Ce  sujet,  il  faut  le  reconnaître,  il  le  traite  avec  une  jjrnnde 
compétence  et  de  plus,  avec  une  loyauté  parfaite  Comme  l'au- 
teur a  neitemenl  délimité  la  lâche  qu'il  voulait  assumer,  nous 
ne  sommes  en  droit  de  lui  demander  ni  plus  ni  autre  chose  :  et 
en  fn'-  xprimnnl  ainsi,  j'ai  en  vue  ce  que  tout  folkloriste  cher- 
chera dans  un  livre  de  ce  genre.  Le  folkloriste  ne  saurait  en 
effet  oublier  que  mainte  féte  cbrétienno  u  est  qu'une  contioua- 
tit'ndo  li'lle  ou  telle  féte  païenne  liicn  des  pratiques  apporte 
naiU  acluellement  aux  fêtes  religieuses  lurent  inspirées  par  la 
plus  ou  moins  grande  ténacité  avec  laquelle  les  populations  à 
miutic  converties  di'^ndaient  leurs  anciennes  croyances.  Tout 
dans  la  féte  chretic  iuie  ne  découle  pas  de  l'interprétation  des 
écrits  sacrés  ni  des  légendes  sacrées  telles  qiji'cllcs  se  fixèrent 

dans  la  suite  des  temps. 

Or.  1  auteur  aurait  le  droit  d'ignorer  ce  côté  pai  iknli<  r  d' la 
question  ou  au  moins  de -le  passer  sous  silennce  Néanmoins. 
ce  point  hautement  iiik'ressant  n'est  pas  lais.>é  de  coté.  Poui 
maintes  féies  chrétiennes.  M.  Keiiner  fait  entrevoir  le  rapport 
avec  les  pratiques  pa'wones  existantes.  C'est  le  cas  par  exemple 
pour  la  fcte  de  Pdi/a^'s,  pour  les  Quatre  Tmips.  pour  les  Uoffnfions. 
Ce  conservatisme  ne  .se  mauiteste  nulle  part,  avec  le  plus  de 
clarlé  que  pour  la  fête  de  la  Chaire  Sminl'-Pierrê^  le  22  février. 
C'était  à  l'origine  la  prrande  frte  des  "morts,  une  fusion  des 
Feralia  et  Cimristia  des  anciens  Komaim».  Les  excès  do  table 
oui  s'y  rattachaient,  furent  fréquemo^nt  le  sujet  des  sermoas 
aes  prédicateurs,  et  saint  Au;;ustin  les  stt:nnle  encore  en  (iaule 
Mais  cette  pratique  subsi.sta  bien  plus  longtemps,  vu  qu'un 
Anglais  du  nom  de  Bel«ih .  q^u  i  résidait  dans  le  Nord  de  la  France, 
en  parle  encore  en  C  est  dans  des  cas  pareils  oue  Ttlsli^e 

appliqua  le  principe  énoncé  par  Grég^oire-le^rana,  au  bujet . 
des  fêtes  païennes  qui  devaient  être  reprises  et  transformées 
eti  fc  Los  cil rétienttes  :  cela  s'appelait  ««  rendre  la  féte  païenne 
iuoilenâive.  » 

Tout  folkloriste  qui  sMntéresse  à  Thistoire  des  fêtes  popu- 
laires  et  qui.  s'occapant  de  la  question  des  origine>.  s'est 
heurté  à  des  points  d'interrogation,  accueillera  avec  plaisir  les 
données  nombreuses  et  exactes  que  M.  Keliner  fournit  à  ce 
sujet.  Auguste  GméE. 

E:  Renart.  —  ll'i>-rff>lrr  G^nérnl  dis  Colleetionneun.  —  Paris, 
r.Vuteur,  'M.  rue  Jucob  ;  in  1»),  708  p.  12  fr. 

M.  Ueuaii  publie  un  excellent  répertoire  cjui  donne  les 
adresses  non  seulement  des  collectionneurs,  mais  des  artistes, 
des  lettres,  des  savants  et  curieus  de  la  France,  de  la  Beli^ique 
et  delaSuisse.  La  publication  de  M.  Renart,  qui  est  périodique, 
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n'est  cep«iidaal  pas  annuelle  et  c'est  ce  qui  explique  qu'elle 
porte  le  titre  de  Répertoire  au  lieu  d'Annuaire.  En  effet,  les  mo- 
difications qui  surviennent,  dans  une  seule  minée,  dans  ces 
listes  spéciales,  ne  sont  pas  assez  considérables  pour  exi|^er  une 
publication  annuelle. 

Le  Hépertoire  de  M.  Kenart  est  extrêmement  utile  à  beau- 
coup de  gens»  mais  son  résultat  le  plus  important  est  de  mettre 
en  relations  des  archéolog-ues.  des  traditionnistes.  des  cher- 
cheurs. Ils  trouvent  dans  ce  volume  les  adresses  des  ^eas  oui 
s'occupent  des  mêmes  matières,  des  mêmes  recherches,  oies 
mômes  collections. 

Le  lù'pertoire  de  M  Henart  est  ainsi  divise  :  Collectionneurs 
des  provinces  de  France  ;  de  l'Algérie,  et  de  la  Tunisie-  —  Col- 
lectionneurs d'Alsace-Lorraine.  —  Collectionneurs  de  la  Bel- 
gique —  Collectionneurs  de  la  Suisse. 

Une  particularité  ajoute  un  prix  spécial  à  la  nouvelle  édition 
du  Répertoire.  Il  contient  la  liste  des  principaus  CoUectiouucui s 
ayant  exposé,  en  1900.  dans  les  Séries  rétrospectives  et  les 
musées  ccntcnnaus  du  Chain p-de- Mars  et  des  Invalides.  Les 
catalogues  desexpusanls  devaient  être  publies  par  lesComitcs 
de  l'Exposition  Universelle;  or  celle-ci  s'est  terminée  et  ces 
catalogrues  n'ont  pas  paru.  Co  n'est  donc  que  dans  le  Réper- 
toire de  M.  Iîc;iai  1  -  j»  i  oa  p-'Jl  trou  ver  ces  listes  inédiles,  et 
qui  lui  ont  coûté  un  long  travail  à  établir. 

Baron  db  Bats.  —  Tiftii.  —  Paris,  Nilsonn  ;  gr.  in-8*  ill.  52  p. 

M  .  le  baron  de  Baye  est  connu  comme  archéolog'ue  el  comme 
voyageur.  lia  publié  une  trentaine  de  brochures  curieuses  qui 
toutes  renferment  des  documents  etnografiques  et  traditlon- 
ni-^tes.  mais  dont  certaines  sont  entièrement  consacrées  au 
traditionntsme,  telle  que  .Soles  de  Folk- Lore  Ko/ia/r  Ao/eit 
de  Folklore  ^forrtvineei  Metchiérak  f!899). 

La  dernii  re  brochure  cle  M.  de  Bave  est  consacrée  h  la  des- 
cription de  TiAis,  en  Géorgie,  fondée  en  169,  par  le  prince 
Walctang.  L'auteur  nous  parle  en  poète  du  charme  oriental  et 
complexe  de  la  vieille  \ille.  décrit  son  aspect,  ses  monuments, 
nous  donne  des  détails  sur  les  mœurs,  les  coutumes,  la  race  la 
religion,  l'ameublement,  les  professions,  les  bazars,  les  cos- 
tumes, les  bains.  De  nombreuses  illustrations  documentaires 
•viennent    l'appui  du  texte. 

Pour  ne  pas  faillir  à  sa  coutume.  M.  le  baron  de  Uaye  nous 
a  rapporté,  dans  son  étude,  la  légende  de  la  fondation  'de  Tiflis 
par  le  prince  Waktang,  le  conte  qui  explique  pourquoi  le  visae^e 
de  la  lune  n'a  pas  de  barbe,  la  légende  de  la  princesse  Salorné 
et  de  Djafar  Bek,  deus  chansons  populaires,  et  la  formule  par 
laquelle  les  conteurs  géorgiens  tcrmin(>nt  leurs  récits. 

.Vi;  :.  SoHKMi    —  V'  itUs  Gk^nsons  du  Payi  ^'antau,  —  Nantes. 

Dugas  ;  in-folio  ill . 

M.  Abel  Soreau  a  eu  Texcetlente  idée  de  publier  tes  chansons 

populaires  du  pi  v-;  Nant.ais  Non  seulement  il  a  recueilli  le  texte, 
mais  il  a  noté  la  m.'lodie  cicn  a  fait  l'accompagnement  de  piano. 

Le  mode  de  la  publication  est  très  bien  compris.  Elle  parait 
par  séries  :  chaque  chanson  forme  un  morceau  de  musique  & 
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part,  à  quatre  pages  sur  vélin,  curieusement  illustré  par 

Jacques  Pohier;  chaque  série  est  renfermée  dans  un  cartonnage 
illustré  en  couleurs.  Ainsi  les  chansons  ne  risquent  pasae 
s'égarer,  et  il  est  commode  de  les  prendre  séparément  pour  les 
chanter  ou  les  jouer,  tandis  qu'on  abîrae  souvent  les  volumes. 

La  première  série  contient  dix  chansons  :  Lac  /  si  j'étais  ptiie 
filoueHe  fjriêe.  Je  vbU  vous  dire  u^e  ehanion,  Dmns  h  forêt^  sovs  le» 
cff'nrs.  Au  l'Ulatj  de  lu  Pianchit,  Mnrfi/i  prit  s.-i  nerp',  A  !*rtr!:<  1/  u  un 
petit  (jrnin  d'or,  La  coilâ^  la  Jolie  viijne^  Jean  du  pUit  coq,  p' lit  cofj, 
riqui.  Là,  auand  J'Haît  chez  mon  père.  Charbonnier,  mon  ami.  M.  So- 
reau  a  inaiqué  ï  endroit  précis  où  il  a  recueilli  chaque  chanson. 

La  publication  de  M.  Abel  Soreau  mérite  les  plus  grands 
éloges,  non  seulement  parce  qu'elle  nous  donne  ces  exquises 
chanson.s  du  temps  passe,  mais  aus  points  de  vue  de  sa  forme 
artistique  et  de  son  originalité.  La  seconde  série  des  Vieilles 
Chômons  du  Pays  Nantais,  qui  comprendra  également  dix  chan- 
sons, est  en  souscription  au  prix  de  3  fr.  60. 

Albekt  Maumknk.  —  r.'Art  Floral  à  Iracers  li's  Sif-cles.  — Pa- 
ris, Librairie  et  Imprimerie  Horticoles  ;  in-Ho.  ill.  4  fr. 

On  s'est  occupé  sou  veut  de  l'histoire  de  i  art  des  jardins,  mais 
on  n'avait  encore  jamais  écrit  l'histoire  de  l'art  floral,  car  il  faut 

entendre  l'art  do  disposer  tes  fleurs  vivanfes  non  la  repro- 
duction des  lleurs  dans  des  Uïotiis  d'arclmcv,Luic. 

Au  début  des  àgcs,  il  est  certain  que  les  hommes  ornèrent 
leurs  li-ihi 'aiions  de  feuillajres  et  de  fleurs,  première  el  bien 
huuiijic  uianitcstaliûu  de  lart  floral.  Après  cette  poriodc  pré- 
historique,quel'on  ne  peutqn'indiqucr,  M. Maumené  étudie  l'em* 
ploi  des  fleurs  dans  la  parure,  les  éuiunies.  chez  les  Egyp- 
tiens, les  Grecs,  les  Homains,  les  Gaulois  cL  Francs  ;  le  texte 
contient  quelques  précieus  docuoaents  illustrés  antiques.  Dans 
l'antiouite,  si  les  Heurs  possédaient  leur  naturel  caractère  déco- 
ratif, leur  emploi  était  surtout  emblcmatiquc,  symbolique  et 
religieu. 

Puis,  c'est  l'art  floial  de  Tan  mille  au  XIX"  siècle.  A  mesure 
que  l'on  avance. on  peut  trouver  plus  iacileuicnt  des  docu- 
ments. M.  Maumené  nous  parle  de  la  corporation  des  bouque- 
tîères-chapclières  en  fleurs  au  moyen-A>^'e.  l.e  .\1X'  siècle  se 
divise  en  deus  périodes  :  du  début  au  second  empire,  du  se- 
cond empire  à  1900.  Ces  dernières  années  la  décoration  florale 
a  pris  un  développement  immense  et  est  devenue  un  art  véri- 
table. En  notre  siècle,  les  documents  abondent  et  M.  Maume- 
né ne  se  fait  pas  faute  d'en  user. 

Quatre-vingts  illustrations,  dessins  et  rotop;-ravurcs,  ornent 
ce  Joli  volume,  et  ce  sont  naturellement  les  reproductions  des 
viens  documents  rétrospectifs  qui  sont  les  plus  intéressantes. 
L'ouvrage  de  M.  Albei  t  Maumené  est  un  curieu  volume  trndi- 
tionniste,  original  et  très  artistique.  U  a  touché  légèrement  à 
son  sujet,  en  un  style  agréable  qui  s'accorde  avec  les  ioHes 
choses  fleuries  et  parfumées  dont  il  nous  parie.  Sans  doute, 
l'oeuvre  florale,  composée  aujourd'hui,  flétrie  demain,  est  une 
œuvre  éfémère  t  mais  d'autres  la  remplacent  et  le  temps  ne  fait 
rien  à  sa  valeur.  .\e  considère  et  n'admire-t-on  pas  autant  la 
Rose  d'un  jour  que  le  Cèdre  séculaire,  l'une  par  sa  fragilité. 
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l'autre  par  sa  puissanco  ?  -  Allc/..  mon  cher  confiiw  no  vous 
cxcust  /  pns  d'avoir  étudié  Tari  Itoral.  1!  n'est  pas  plus  éfcmcre 
qu  un  aulrc,  puisque  tout  ce  qui  existe  est  ëfcmère.  Les  cèdres 
passeot  aussi  bien  que  les  roses,  les  monuments  lorniidablos 
aussi  bien  que  les  brins  d'herbe.  Et  ce  n'est  qu  en  archivant  Us 
uuseï  les  auu  es  quel  on  eu  peutconserverle  souvenir...  ètémère. 

PlBRRB  DB  SaIHT^EAN. 
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Lks  E(;lisks  Romam:s  dk  Sajn  r-1  h -ri;  i  t  m.  Mri:  \T.  par  le 
vicomte  A.  de  Hocbemonieix  Imprimerie  .Nationale.  in-S  .  7<i  p. 
ill.).  —  M.  de  Bochemonteix,  c^ui  a  déjà  étudié  les  églises  rumanes 
de  l'arrondissement  de  Mauriac,  ëtudîc  dans  srn  nouveau  vo- 
lume les  égii^ses  romanes  des  arrondissements  de  Saint-Flour 
cl  de  Murât.  Dans  son  savant  travail,  il  examine  les  caractères 
dilTéreniiels  qui  les  disting^uent  de  celles  de  rarrondissemenl  de 
Mauriac.  II  montre  comment  ces  églises  n'appartiennent  pas 
au  pur  roman  auverj^nat.  maïs  ans  écoles  limousine,  rouerg^ate, 
poitevine,  caorsinoise.  proveiu ;ile.  SaiiU  Urci/c  Dienne,  Al- 
lanche.  Hrezons,  se  rattachent  plus  franchement  à  l'école  au- 
vcr{jnato  autochtone  :  quant  aus  autres,  lorsqu'elles  ne  sont  pas, 
comme  Bredon  et  Molompizc,  construites  sur  des  modules,  la 
première  sur  celui  de  la  célèbre  abbaye  de  Moissac,  la  seconde, 
de  Conques,  elles  ont  un  style  roman  qui  n'a  rien  de  précis, 
dont  les  détails  sont  empruntés  à  diverses  provinces.  L'étude 
est  accompagnée  d'illustrations  qui  reproduisent  plusieurs 

églises  roinaues. 

UEAUVCUSIS 

MÉMOIRES  0£  LA  SOCIÉTK  d'ARCMKoI.ikWK.  SciBNCJfS  CT  Aiviv  w 

l>i  T'AKTF.MENT  i»K  i.Ornk.  louie,  .W  ll  (Beauvais,  Avonde  et  Ita- 
chelier  :  A  vol.  gr.  in-8  ',  ili.).  —  Ce  tome  X\  l  1  de?»  Mémoires  de  la 
Société  Académique  de  l'Oise  comprend  trois  parties,  pa^rinées 
à  In  suite,  chacune  en  un  volume  urand  in  n",  f  arnani  un  tom'e 
de  775  pages;  cliaque  volume  contient  des  illusU utions.  Les 
études  publiées,  sont  presque  toutes  historiques  ou  archéolo- 
giques, mais  certaines  inleicssenl  |)lus  spécialement  L.i  Tr.nlf- 
iiun,  coiaaie  Le  Comté  Je  Clmuitni  eu  iîeuuvoisis.par  L.  Vuilhorgoe; 
Xoieê  Hur  les  Lutrins^  une  curieuse  étude  de  l'abbé  Pihan,  entière- 
ment trnditionnistc,  très  documentée,  illustrée  de  reproductions 
de  plusieurs  lutrins;  Le  Mourt-nn-nl  ConunuitHl  -u  Mi'  sutL-  >Ltns 
le  lip.tttPoi)itg,  par  l'abbé  Morel  ;  l.rs  Knceinle»  Furii/i-  >  s  «/w  Mesml- 
l'ji'li  i  rt  ilr  Son  i/.  Le  Donjnn  <lr  disors,  par  de  CIerflinb,»ull  ; 
l'ror<$-  Vfilmi  tic  lisilfs  ilf  p.ooisai's  :iu  XVIll"  sh'ilc,  par   I  horel- 

Pcrrin  :  \otiee  h'i*t<irû/ttefl  tèrcht^iloffit/ufi  sur  MerUmont^  War/iiû, 

VEpitK-  ^  iiiil-Arunult.  parle  comio  d'I^lhéo.  Citons  encore  une 
étude  sur  Gui  Patin.  Annorul  <ii-s  l'.inuiics  du  Heauvoisis,  par  le 
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comte  de  Toussures,  L'Eglise  et  t Abbaye  de  Boseherville,  par 

I  aiihc  Mulier,  Le»  derniers  Temps  de  ta  Ligue  i  Besuvais^^r  Jean 
Gaillard,  etc. 

FOREZ 

HlSTOlRS    nBLIOIEUSe  ET  CIVILE  DE  SAINT-TtAUB'ERT^EIf-FoREX, 

par  1  nbbo  Sigrnerin  (Saini-Etienne.  J.  'l'homas  et  C"  :  in-8*. 
490  page&t  Ul.  7  fr.j.  —  C'est  ua  livre  tort  bien  écrit,  irè» 
documenté,  et,  —  ce  qui  ne  fiàic  rien  dans  des  ouvrages  comme 
celui-ci,  —  luxueusement  imprimé.  M.  rabbéSigncrin  a  comblé 
un  vide  pour  l'histoire,  non  seulement,  du  Forez,  mais  aussi 
des  trois  provinces  ^ui  formaient  autrefois  la  trilo^ne  «  Lyon- 
nais^  Forez  et  Beaujolais.  »  Aussi,  est-ce  avec  une  vive  satis- 
iaction  que  les  archéologues  de  ces  trois  provinces,  aujourd'hui 
parfaitement  distinctes,  ont  salné  la  parution  deVfliftoire  de 
S.iint-Iitni!,f'i  l.  Cc  livre,  précédé  d'une  introduction  de  M.  l'abbé 
Auguste  Faure,  traite  plus  spécialement  du  patron  de  la 
Commune;  de  son  Martyre  vers  Tan  680:  du  culte  de  saint 
Rambert  dan   la  vallée  de  l'Albarine,  *n  Bu^^ey  et  aussi  de  la 
légende  de  la  Translation  des  reliques  de  saint  Hambert,  vers 
l'an  1078.  M.  l'abbé  Sipncrin  a  rendu  aussi  un  j^rand  service 
aus  archéolof^ues  en  ce  qu  il  a  déterminé  judicieusement  quel 
fut  le  rôle  primitif  de  la  chasuble  (qui  figurait  au  /v/>7-/*.</.-<m 
lors  de  la  dernière  Exposition  Universelle).  Celle-ci  servit,  selon 
lui,  à  envelopper  les  reliques  de  saint  Hamberl.  dans  leur 
Translation  solennelle  d'Vzeron  au  prieuré  de  Saint-.S ndré-les 
(Jlmes.  Que  l'on  sache,  enfin,  que  la  tradition  locale  rapporte 
que  Massillon  fut  élève -du  collège  des  Pères  de  I  Oratoire  de 
.'Notre-Dame-de-f^ràces,  nu~dessiis  de  Saint-Hambert,  et  on 
s'accordera  à  concevoir  tuui  1  intejél  qu  ollre  ctl  ouvrage  iiiu.s- 
iré  de  près  de  cent  dessins  de  M,  Henri  Marthoud. 

M.  I"af)'jr  .Signerin  prépnreun  deuxième  volume  à  cette  histoire. 

II  étudiera  dans  ce  tome  11  ei  dernier  les  évolutions  au'a  subies 
Saint>Raml>ert  et  les  événements  dont  cette  petite  ville  a  été  le 
téàtre. 

KR  ANCHE-COMTÉ 

Mo?r  Vir.u  BESANroN.  par  Gaston  Coindre  (Besani,on.  Paul 
dacquin  ;  tome  I,  «r.  in-8'*  carré,  li32  p.  ill.  1.5  fr.).  —  (iaston 
Coindre,  qui  illustra  de  la<;on  si  remarquable  ^f'il!  Vicu  l'urU 
d'Edouard  Drumont.  vient  de  publier  le  premier  tome  de  Mon 
Vieu  lif^anron,  histoire  pittoresque  et  intime  de  la  ville.  Oette 
fois,  Coindre  a  tté  en  même  temps  écrivain  1  illu>1 1 ateur. 
Son  livre  est  un  volume  de  pur  traditionnisme  lran*,ais  et 
d'IiommaK^e  ému  à  sa  vieille  ville  natale.  Les  illustrations  sont 
semées  a  profusion  et  donnent  un  véritable  prix  artistique  à  ce 
livre,  augmentant  de  dessins  documeniairos  sa  valeur.  .V  la 
suite  de  M.  Coindre,  nous  parcourons  les  rues,  nous  visitons 
les  monuments,  les  éL'Iise-,  I  s  couvents,  les  boutiques,  les 
hôtels  privés,  et  à  chaque  pa>  se  lèvent  les  souvenirs  histo- 
riques, les  types,  les  traditions.,  les  coutumes,  tout  le  passé  de 
la  «'  vieille  ville  espagnole  l  e  volume  de  M.  Coindre  est  un 
vrai  régal  artistioue  et  tradiiionnisie.  L'auteur  se  prop  .)>e  de 
publier  de  nouvelles  séries  de  Mon  Vieu  lUrsunrou  ;  il  faut  espé» 
Ter  qu'il  ne  tanlera  pas  à  continuer  sa  prédease  publication. 
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GLYtNNE 

CcïNTES  Balzatots,  par  J .  Chapelot  (Bordeaux,  Tauteur.  91, 

rue  Malbec;  1'*  sOi  ie,  I  fi  .  "lO).  —  Vient  de  paraître  la  première 
série  de  la  septième  édition  des  Confes  Halzatois.  Ces  contes  sont 
l'histoire  anccdotique  la  plus  curieuse,  la  plus  réjouissante  et 
la  plu^  vraie  qu'il  soit  possible  de  mettre  au  monde. 

.1.  Chapelot  y  a  buriné  une  à  une  toutes  ses  impressions  avec 
un  soin  exceptionnel,  avec  une  connaissance  parfaite  de  son 
sujet  ;  il  a  décrit  les  mœurs,  les  coutumes,  le  caractère  du 
Hal/atois  en  particulier,  avec  une  attention,  une  véracité  et  une 
orijrinalité  ausquellcs  tcfut  le  inonde  sera  forcé  de  rendre  hom- 
mai^e. 

Toutes  les  anecdotes  qui  remplissent  ces  pages,  l'auteur  les 
a  saisies  sur  le  lait,  et  en  quelciue  sorte  stéréotypées,  ajoutant 
au  lait  lui-même  l'esprit  ét  le  cnarme  de  la  narration.  

On  nt  '|;tsqu*>uis  larmes  en  lisant  ces  récita  entraînants, 
éblouissants  de  verve,  d  euiiain  et  de  lolle  gaite  Cette  mer- 
veille d'observation  fine;  cette  peinture  de  mœurs  si  tidéle.  si 
colorée,  si  variée;  ces  récits  débordant  de  verve  pétillants 
d'esprit  alerte,  et  marques  au  vrai  coin  de  la  vieille  j^^aite 
g^auloise. 

Les  Conte»  Balzatois  sont  lus  et  relus  avec  un  plaisir  nouveau. 

ILE-DK'-PRANCE 

Don  MF.NTS  PARISIENS  i>i'  lu'cNK  Puîi.ippr  VI  Di:  Valois,  par 
Jules  Viard,  (Paris,  Honore  Champion  ;  2  vol.  in-H'^,  papier 
vergé.  Tome  1,  XXIV-339  p.  Tome  II.  410  p.).  —  Le  recueil 
de  M  Iules  Viard  n*.»  renferme  pas  moins  de  quatre  cent  qua- 
r.une-quatre  documents  divers,  datant  du  réjjnc  de  Philippe  VI 
de  \  alois,  c^est^-dire  concernant  le  XIV*  siècle.  Le  mérite  de 
M.  N'iaid  ne  consiste  pis  seulement  dans  la  collecte  et  la  colla- 
tion, l'édition  de  ces  documents.  Le  bas  de  chaque  page  est 
ffarni  de  notes  explicatives  du  texte,  qui  sont  extrêmement  pré- 
cieuses et  prouvent  le  sa^^>ir  et  l'érudition  du  commentateur. 
De  plus,  l'ouvrage  est  précédé  d'une  Introduction  fort  intéres- 
sante et  nourrie.  L*auteur  y  fait  la  syntèse  des  divers  documents 
classés  dans  les  deus  volumes,  et  qui  nous  fournissent  de 
curieus  détails  sur  les  mœurs,  les  coutumes  du  raoyeu-àgre,  la 
façon  de  vivre,  la  situation  sociale  de  nos  ancêtres  :  amortisse- 
nierïts.  donations,  anoblissement,  houreeoisie.  confrérie,  admi- 
nistration de  la  ville,  léproseries,  organisation  de  famille, 
rémission,  confiscation,  installation  de  chanoines,  renonciations, 
poissonniei":--,  chantres.  S'.  i  uent>.  aumôniers,  chapellenies.  vente 
aus  enchères,  médecins,  chaussctiers,  héritages,  prévôt  des 
marchands*  répartition  des  impôts,  avocats,  échevins,  etc.,  etc. 

LANGIJEDOC 

Lei  Skt  I>ouîx)ur  de  la  Pacrfssa,  par  Paul  Moulinier,  ^  Paris, 

Lechevalier  ;  iii-12,  67  p  I  fi  .  r>0  ~  En  bon  félibre,  l'auteui  a 
choisi  le  nombre  7,  chiiïre  fatidique  et  sacré  dans  le  i-élibrigc. 
pour  chanter  des  douleurs  de  pens  pauvres  du  chp»$,  c'est-*- 
dire  de  la  région  de  Montpellier.  Paul  Moulinier  emploie  une 
langue  très  pure,  pittoresque  et  colorée  ;  ses  sept  petits  poèmes 
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sont  excellemment  traités.*  Laurette  de  Doulour  d'Enfant  est  d'ane 
touche  délicate;  les  plus  émouvants  sont  Douleur  d'Amoureusr, 
Douleur  U'EpousCt  Douleur  de  Veuve,  Douleur  de  Mère,  Douleur  de 
Vieitle.  J*ajme  moins  L«  Dernière  Dwileur  :  /a  Veuve  du  Joueur  : 

sans  être  mauvais,  ce  poème  est  inférieur  aus  autres.  Douleur 
t/'£7i'>'iN''  est  un  motceau  d'une  haute  et  poij^iiante  émotion. 

Rebrècs  uk  Muu.ndi.  par  G.  V'isaer  (Toulouse,  Marqueste  ; 
in-18,  206  p.  4  fr.).  ~  G.  Visoer.  l'auteur  du  Bamel  Paîsan  et  du 
Meitcladis  Moundi,  est  un  maître  prosateur  et  poète  d*oc.  Hécem— 
ment,  il  nous  donnait  une  bonne  comédie  populaire.  Un  Tewr 
h  rinquet  ;  il  vient  de  publier  un  recueil  de  poésies.  Rebrpca  de 
]lHoundi,o\i  l'on  retrouve  les  qualités  poétiques  et  rexcellcnir^ 
langue  habituelles  de  Visner.  Certes,  ces  Broutilles  de  Lumjmje 
TottUiunAin,  comme  il  les  intitule,  sont  autre  chose  que  des  brou> 
tilles  :  ce  sont  de  beaus  rameaus  et  même  des  rameaus  fleuris 
Nul  ne  connaît  micu  que  Visner  le  langage  toulousain  et  nul 
n^est  mieu  averti  que  lui  des  choses  locales.  Mais  il  a  certaines 
opinions  fausses  qu'il  frarde  obstinément,  tout  en  n"i;:^nnrant 
pas  quUI  a  tort,  car  il  est  trop  instruit  des  choses  méridionales 
pour  ne  le  pas  savoir.  Lui  seul  persiste  à  vouloir  donner  au  mot 
de  fplihri'  une  signification  erronée.  Pour  lui.  le  félibre  doit 
forcément  être  un  poète  ou  un  prosateur  de  telle  ou  telle  pro- 
vince d'oc,  qui  écrit  cependant  d'après  une  façon  d'envisaper  et 
un  mode  rlnidaniens.  renie  l'ori^xinalité  et  les  caractéi  istiqucs 
locales.  Tandis  qu'en  vérité  le  félibre  et  un  écrivain  occitan,  de 
Gascoj;ne,  d'Auvergne,  du  Caorsîn  ou  de  Provence,  qui  emploie 
simplcmc-ni  la  lanjruc  de  sa  pro\ince.  Visner  est  réformiste  et 
au  lieu  d  employer  l'ortografe  traditionnelle  de  la  langue  d  oc, 
simple  et  logique,  il  écrit  la  langue  d'oc  nvec  l'ortografe  fran- 
<,aise  :  aou,  oou.  fou.  au  lieu  de  nu,  ôu,  eu.  L  huin  iiiilé  a  de  ces 
inconséquences  !  Mais  ce  sont  là  des  points  de  détail  qui  n'em- 
pêchent pas  Visner  d'être  un  remarquable  écrivain  d'oc.  Les 
Jlrbn'cs  de  Moundi  ne  sont  p^s  seulement  un  excellent  livre  de 
langue  occitane  ;  on  y  trouve  une  foule  de  documents  tradition- 
nistes  :  traits  de  mœurs,  souvenirs  historiques,  antiaues  et 
savoureuses  expressions  populaires,  proverbes,  etc.  lis  sont 
accompafrnés  d'une  fort  intéressante  préface  par  T-ouis  Arisie, 
de  pas  moins  de  146  pages,  qui  Uunne  un  bon  coup  d  iril  d  cn- 
semble  sur  la  littérature  d*ocet  particulièrement  celle  du  rayon 
r,,'>',ndi  :  toutefois  à  ce  dernier  propos  existent  deus  ou  trois 
lacunes. 

MAÇONNAIS 

Hechkiuuks  llisTôKiut  i's  stK  i.\  Peusécltion  Heugiki  sk  dans 
i.E  Dkpaktemknt  i>k  Saonk  et-Loike  fe.ndant  i.A  Kévoi.ution,  par 
l'abbé  Paul  Muguet  (Chalon-sur-Saône  ;  Tome  11,  XX\  776  p. 
L.  Marceau,  éditent Tome  111.  XXlIl-710  p.  E.  Bertrand, 
éditeur)  —  Celte  publication  fut  entreprise  par  M.  labbé 
Bau/.on,  mais  il  mourut  après  l  impjessiun  du  premier  volume 

3ui  étudiait  les  événements  survenus  dans,  l'arrondissement 
'Aiitun 

A  la  prière  du  vicaire-général  du  diocise,  M.  l'abbé  Muguet 
s'est  chai^^éde  continuer  cet  important  ouvrage  qui  doit  avoir 
cinq  volumes.  Le  tome  deuxième  concerne  l'arrondissement 
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d^Autun.  Le  troisième  tome,  qui  concerne  rarrondtsseraent 

deCharoIles,  vient  de  paraître.  M.  l  abbé  Mu;^uet  emploi  '  une 
rig:ourcuse  métode  d'investigation  historique  ;  il  ne  se  tie  pas 
seulement  h  la  tradition  qui  déforme  souvent  les  faits,  il  ne 
raconte  que  d'après  des  pièces,  de  nombreus  documenta  officiels, 
et  il  indique  ses  sources.  Si  personne  ne  doit  approuver  les 
persécutions  religieuses  d'où  qu  .lies  viennent  et  contre  qui 

Qu'elles  soient  dirig  ées,  il  est  certain  que  son  caractère  même 
e  prôlrf»  pni  te  M  1  ihbé  Paul  Muguet  à  s'indiirner  de  certains 
actes  et  a  les  ju^^i.  i  plus  sévèrement.  Une  particularité  excel- 
lente de  l'oeuvre  de  M  l'abbé  MugULt,  c  est  qu'il  encadre 
l'histoire  provinciale,  l'histoire  locale,  dans  l'histoire  générale  ; 
et  c'est  ainsi  que  l'on  devrait  faire  poui  toutes  les  études  pro- 
vinciales :  si  I  on  s'occupe  surtout,  comme  il  convient  en  de 
tels  volumes,  du  mouvement  et  des  faits  particuliers  les  relier 
au  mouvement  général.  Il  reste  encore  à  publier  deus  volumes 
sur  la  Persécution  Heligieu*e  en  Saone-et-Loire  ;  l'ouvrage 
compU  t  est  en  souscription  au  prix  de  trente  francs  les  cinq 
volumes. 


lOURNAUS  ET  REVUES 


La  Trndilion  est  assez  hniite  dame  pour  n\irnt'r  ;i  stncitner 
(levant  auicongac.  Un  bon  nombre  des  revues  yui  j^onl  l  échange 
fitmc  elle  signalent,  en  une  loyale  réciprocité,  La  Tradition 
dans  chacun  de  leurs  numéros.  Mais  certaines  'ce  ne  sontgéné- 
rnteinenl  p.is  les  plus  impo  ri  unies  !)  ne  /./  nient  Jan}.iis.  alors 
tfuelle  les  siifnale  toujours.  Si  La  Tradition  continue  les 
échanges^  elle  ne  cite  désormais  que  les  revues  qui  Font  Ugn^é». 

Le  National  (Paris),  l*'  mars  :  Féd^êration  Rérionalisle  Fran- 
çaise. —  14  mars  :  Décentralisation  fticorgcs  de  .Nouvion".  — 
IH  mars  :  Le  Carnaval  à  iNice  (Emmanuel  François).  —  18  mars: 
OiiO  Vadis  (Maurice  Ravidat).  —  19  mars  :  Par  TEnseignement 
(G.  Fal/ius  de  Champvillc)  —  22  mars  :  Les  Angevins  à  Paris. 

—  24  mars  :  La  F.  R.  F  à  la  Conférence  Uzanam  (B.-F.j,  —  30 
mars:  Un  Musée  Provinciste  (De  Beaurepaire-Fromentl. 

Lt'  /î''/'i>rmù/f'  Paris),  mars  La  Place  des  Mots  (Barésj.^ 
Cauzjrie  Scientifique  (L.  Duquénoisi.  —  Le  Viens  Papier 
(Georges  Fourny).  —  l'ne  bataillé  mémorable,  conté  îndten. 

—  Le  Porc  du  Curé  (J.  Chapelot).  —  Fédération  Hé^ionali>te 

—  Bon  mari,  mauvaise  femme,  fable  arabe.  —  La  Fin  d  un 
Liape.  —  I>es  Longs  lU'gnes, 

iievue  Frinrn^Mlrminie  (Paris^.  mars:  Les  Conseils  de  Dis- 
cipline de  l  Armée  Française  <(i.  Dubois-Djsaulle).  —  Claude 
Lorrain  [Alfred  Georg  Hartmann  .  —  F^e  Darnior  Chant  de 
Marsvas  (Lucien  Jean). 

l.a  'Crande  /•Vt^î  p  Paris»,  mirs  ;  Dans  les  Balkans  (Monv 
Salin).  —  A  l'Usine  ^Charles  Dornieri.  —  Tombouctou  Colonial 
(Robert  Arnaud). 

A*  Aeoue  Contemporaine  (Lille)  :  L'Esprit   Français  (Pierre- 


llalary).  —  Gluck  (Emile  Boissieri.  —  Soir  do  Carnaval  Emile 
Lante)      Les  Deus  pa^es  (Paul  Duthoit). 

/.f  li'-fj'rni  (\A\lc)  :  Léon  Bocquet  (A  .  M  (losstz;.  —  Nocturnes 
d'Hiver  (Jules  Mouquet).  ~  Musée  de  Valenciennes  François 
Benoit).  —  Les  Tt  c•sse^>  (Maurice  Gossort). 

l.n  Ji-iinc  Picardie  Cayeux-sur-Mor;,  mars:  Le  Château  de 
llaraburcs  (Thiébault-Sisson i  —  Le  lluurdel  Paul  Maison).  — 
Coucy  (Henry  de  Braisne).  —  Les  Picantins  (Léon  Duvauchel). 

—  Un  peintre  Traditionnisle  :  A-  F  Cal';  Maurice  (îarctl  -- 
Traditions  i'opulaiies  du  Vimeu  (Lucien  de  Chanlcrciiie;. — 
Notes  pour  servir  à  la  récolte  des  Traditions  de  la  Mer  (Paul 
Séhillot        .Toande  Boves,  trouvère  picard  (Alcius  Ledieu). 
L'Ant;lt  («  rte  et  les  Angolais  (Paul  Maison; 

La  prornui'  Le  Hàvre-de  Cràce),  mars:  Les  Fêtes  Décentra- 
lisatrices de  la  Provinct»  (Le  Spectateur  .  —  Une  Nuit  au  Som- 
met du  Puy-dc-l>t>mc  (D'  F  Pommerol).  -  Le  Château  de 
(ilace.  conte"  picard  —  Les  Revues  Provinciales. —  Contes  et 
Lëprendes  d'Irlande  Dottin). 

Lj  Itrriie  Sorm.indi-  (\len<,on).  mars:  Le  P'tit  Hiot  Jean 
Bouvierl-  —  Pour  le  Livre  des  Vitraus  ^^Rolwrt  de  la  Villehervë) 

—  Les  Chaurteurs  i CIiarles-Ttofitc  l\rct  —  Lit  Trinité-des- 
I^etliers  (Abbé  Dupont).  —  Les  Vigtus  dans  l  Orne  et  le  Perche 
(LéoTi'Boutry). 

///•;'^^f/rr«/'(Lorient).  mars:  La  Sardine  iHenè  Kerviler  .  —  La 
Journée  d  un  Marin  (V'ictor  Maurice).  —  Les  Croisés  ^t^^amille 
Lutêce). 

Lf  Chi'rc/n'ur  des  Provinces  de  l'Onest  (Nantes),  mars:  S'ils  to 
mordent,  mords-les  (H.  de Tonquédec).  —  Costumes  Populaires 
des  Temps  Passés  ^Brak).  —  Monnaie  Rennaise  de  Charles-le- 
Chauve  (A.  K.).  —  Grands  Chantres  (t/AbbéOui!! 

Le  Souvenir  Ardennais  (Sedan),  mars:  Déesse  d  Uuyx  'René 
Delaporte).  —  Le  TéAtre  Chinois  (Un  Fureteur). 

Le  P-vi*  Comtois  fBesan(,on).  10  mars:  La  Fée  de  1  Albarine 
fA'iné  Vin^'^trinier  .  ~  .\imé  Vin^trinier.  —  La  Rafale  (Charles 
(iraudmougii)^  ---  Aus  Jardins  (Georges  Beaume).  —  25  mars: 
Léon  Joutïroy.  -  Lesbos  (Alexandre  Touchard).  —  Légende, 
couleur  locale  (Blanche  A'als).  ~  La  Foc  de  l'Albarine  (Aimé 
Vingtrinicr.  —  La  Vie  de  P.-J.  Proudhon  [C.  \"ui!lamc).  — 
Aus  Jardins  (Georges  Beaume  . 

/,./  'iizfltr  de  l'Ouest  (La  HochcUe),  14  mars:  Pruhisioire  et 
Histoire  (Jean  Narrive).  —  21  mats:  Le  Marais  de  Saintonge 
(G.  Duplessis).  —  28  mars  :  Mariton  (Auf^iste  Gaud).  —  Le 
Marais  de  Saintonpi-e  fC.  Duplessisj. 

lievue  de  Sainlonye  et  d'Aunis  (Saintes),  mars  :  L'Ilydrogéologic 
en  Saintongfe.  —  Le  Téfttre  Populaire  Saintonjereais  (Piàre 
Marcul'. —  Les  Sîros  de  Pons  et  la  \'icointê  de  Cariât  ( Louis 
Audiatj.  —  Armoiries  des  villes  de  Salatooge  et  d'Aunis  (Louis 
Claude).  ~  Collection  Gallo-Romaine  du  Musée  de  Saintes 
(Ch.  D.  ).—  Une  Croix  h  main  (M«' Xavier  Barbier  de  Monlault). 

—  Une  Saisie  de  Cheval  en  1621.  Vieille  chanson  sainton- 
geaise»  en  coq-à-l'àne 

Ljt  CUteiiinn  (Perpignan),  mars  :  Les  Pêcheurs  (Frani;oift 
Sauvy).  —  Le  Mystère  de  Platon,  par  Lofliis  Prat  (Frédéric 
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Saisset).  ^  Mars  f  Antoine  Orliac)  —  Les  Trois  Pigeons  filancs» 
chanson  sur  un  tèrae  populaire  gascoQ  (Marc  Varenoe).  —  Le 

Temple  (Henry  Higal). 

Le  Feu  (Ferrîêres-en-Caorsin),  mars:  Les  Tard- A  visés 

(Francis  Maratuechi.  —  f/Ktudiant  Allemand  (  Ican  VUiIlm-  du 
Lac).  —  Les  Saintes  (Maric-Xêrèse).  —  Rondes  Antiques 
Charles  Domier).  —  Le  Rêve  de  l'Aigle  (Pierre  Audibert).  — 
CL'Ort  f  )ccit.in  Prospcr  Estieu  . 

L'Ame  Latine  (Toulouse),  mars  :  J-  Charles-Brun  à  Toulouse. 

—  Poésie  Raciste  (J..  CharleS'Brun)'  *~  Le  Téàtre  Populaire 
(Charks-Maurice  Bcllei).  —  L'Encrier  de  la  Wartbourff 
(Alexandre  Coutetl. 

Le  Titan  (Bézîers).  mars  :  Tvpes  de  Londres  (Octave  Uxanne). 

—  La  Cruche  (Emmanuel  Delbousquct).  — L'Anpelus  Marie 
Laparcerie).  —  Les  Dicus  ^ui  se  vengent  (Henr)'  Rigalj. 

La  Rerue  Forêùrnne  (Saint-Etienne),  mars  :  Nicolas  de  la 
l^eynie  fA  ndrc  Jacqucnionti. —  T. a  Dame  (i'r"'rfc'  Aime  Vingtri- 
nieV).  —  Vernay  et  son  Pèlerinage  (J.  Prajouxj.  —  Auguste 
Ravier  (Alphonse  (îermain). 

Lon  Felilirifje  (Marseille),  l"  livraison  de  1901  :  En  Victor  Bala- 
truor'.lcan  Monné)  T. a  Hataio  do  Muret  (Victor  Balaguen. — 
1.1  .\o\<>  Fc'.itircncii,  uon  >  elles  Ic-libreenncs  do  toute  la  terre  d'oc 
Coiif/noii  <  Verviers).  mars  :  Ine  Cjjpeime  inte  dous 
N'èves  (Charles  liartolomez).  —  9  mars  :  I^itiie  Copéne  so  .Jus 
d'ia  Mousse  (Joseph  Médart).  — 16  mars:  LAviiiteure  don 
Boucher  (Charles  liarfolomo/).  —  2.'i  mars:  .Pitite  Copën  so 
Jusd'ln  Mousse  (Charles  Bartolome/  . 

i.if/j.s  (Soijinisi.  mars  •  ('«illes  de  llarachies  \'..  MatieuV  — 
Ermila};es  en  llainaiil  1^  M  Lue  Singulière  Hequète-  — 
Un  Diplôme  de  Lduvetier  dan^^  !e  Haiiiaut  ■-  Nnuvelles  Explo- 
rations dans  les  Cavernes  de  la  Vallcc  de  Lu  Mehaignc  (Ernest 
Doudou). 

Archirex  Snhsof  (li's  Tr.-idUions  P'>/<i;I  iirex  (Zurich),  mars  •  Vulks- 
licder  aus  dem  kanlon  Bern  iM.  E.  Marriage  et  John  Mcior/.  — 
Coutumes  de  la  vallée  de  Hagnes  M  L.  Courtion).  —  Mélnng^os. 

Lu  Pcns.irif'nt  C.if-il'f  Barcelone).  24  mars  :  La  Estatua  de  Don 
Jaume  tJacintc  Verdajrner).  —  Les  Causas  Populars  en  la 
OracîO  iValeri  Serra  Boidû).  —  Notes  Curioses  (Ramon  N.  Co- 
mas». -  31  mars  :  Impressions  d'une  Selmana  Santa  à  Tama- 
rit  IMo  Sedo  y  l'eyi  i).  —  Notes  Curioses  (Ramon  N.  Comas).  — 
Lo  Canl  des"  Aucelles,  chanson  populaire  catalane- 

A'  /  Aie xinatz),  février  :  Études  et  notes  sur  le  tradi- 

tionnisme  serbe. 
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UN  COIN  DE  L'ITALIE  MÉRlDlOiNALE 

• 


Le  sud  de  i'Italie  doit  être  remyrqu(^  pour  I  abondance  des 
traditions  et  des  superstitions.  La  domination  des  Grecs, 
des  ^ormands  et  ensuite  des  Lrançais,  des  Espagnols,  ont 
laissé  aus  peuples  l'habitude  de.fantastiquer  sur  un  rien,  et, 
par  conséquent,  de  créer,  de  forger  des  contes,  qui  trouvent 
d'abord  une  simple  place  dans  Véme  inculte,  et  ensuite  de- 
viennent la  proie  des  plus  étranges  transformations  idéales. 

A  cette  habitude  héritée  il  faut  ajouter  l'ignorance  des 
habitants  et  leur  imagination,  pour  s'expliquer  la  création 
de  certains  contes,  de  plusieurs  tradiLions  et  d'une  grande 
quantité  de  superstitions. 

A  présent,  je  vais  vous  exposer  trois  contes  populaires^ 
de  us  superstitions  et  une  tradition  de  Cerignola  (Province 
de  Foggia). 

La  Main  de  Dieu 

11  était  une  fois  une  jeune  fille,  mariée  à  un  roi  qui  de- 
meurait toujours  loin  de  son  royaume.  La  pauvre  femme 
était  détestée  par  sa  belle-mère,  et  lorsqu'elle  s'accoucha  de 

deus  enfants,  sa  belle-mère  les  serra  dans  une  boîte  et  les 
fit  jeter  à  la  mer.  Elle  fit  cela  pour  la  faire  abhorrer  même 
de  son  fils,  qui  désirait  des  enfants  Et  quand  le  roi  deman- 
da nouvelles  des  couches,  sa  mere  répondit  que  I  on  avait 
eu  un  petit  chat. 

A  présent  venons  aus  deus  enfents.  Ils  étaient  l'un  m&le 
et  l'autre  femelle.  Le  premier  avait  un  globe  d'or  en  main 
et  la  seconde  avait  une  étoile  d Or  sur  le  front.  La  boîte  sur- 
nageait et  fut  prise  par  un  marin,  qui.  touché  de  ia  beauté 
des  deus  enfants,  les  porta  chez  lui  et  les  fit  nourrir  par  sa 
femme.  Us  grandirent.  Un  jour  le  frère  voulut  aller  à  la 
chasse.  Il  était  tard  et  ie  jeune  homme  ne  revenait  pas,  alors 
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la  jeune  fille  alla  à  la  rencontre  du  frère  et  elle  vit  un  vieil- 
lard, appuyé  sur  un  bâton.  Il  rarréta  et  lui  demanda  où  elle 
allait,  et,  connu  le  fait,  il  lui  donna  son  b^^ton  en  lui  disant  : 

—  \'ois  un  pou  loin  d  ici,  il  y  n  un  arbre,  auprès  duquel  il  y 
a  ton  frère  enchanté,  et  au-dessus  de  l'arbre  il  y  a  un  oiseau 
qui  parl^.  Tu  dois  toucher  Tarbre  et  ton  frère  sera  délivré. 

La  jeune  fille  obéit  au  vieillard  et  son  frère  fut  délivré. 
Elle  prit  l'oiseau,  qui  lui  apprit  que  le  vieillard  était  saint 
Joseph.  Tous  les  deus  s'en  allèrent,  portant  l'oiseau.  Ils 
rencontrèrent  le  roi  qui  fut  touché  de  leur  beauté,  et  il  les 
voulut  à  la  cour.  Ils  allèrent  et  l'oiseau  cria  :  Voilà  votre 
père  1 

Cette  révélation-là  suffit  pour  que  le  père  embrassât  ses 
enfants  et  fit  brûler  sa  mère. 

La  Ruse  d*un  Moine 

Une  fois,  un  moine  cherchait  l'aumône.  Un  jour  il  vit  «ne 
femme,  qui  possédait  des  pois  chiches.  Il  en  demanda  un 
et  elle  en  donna  vraimoit  un. 

Le  moine  prit  le  pois  chiche  et  alla  chez  une  autre  femme, 
et  il  la  pria  de  le  garder  pendant  le^ temps  d'une- messe. 
Cette  femme  possédait  une  poule,  qui  mangea  le  pois,  et  le 
moine  dit,  quand  il  connut  cela  : 

O  a  mio  rirrreffo, 
O  In  tua  galliiu'tla. 

(Ou  mon  pois,  ou  ta  poule;. 

La  femme  fut  forcée  de  lui  donner  sa  poule. 

Le  moine  alla  chez  une  autre  femme  et  il  la  pria  de  tenir 
la  poule  pendant  une  heure.  Cette  femme  possédait  un 
porc,  qui  mangea  la  poule.  Au  retour  du  moine,  la  femme 
lui  conta  tout  et  il  répondit  : 

O  U  mut  gitUinetU 
O  U  tuo  porehetto. 

(Ott  ma  poule,  ou  ton  porc). 

Cette  femme  aussi  fut  forcée  de  lui  donner  le  porc. 

Le  moine  était  très  heureu.  Tout  lui  réussissait.  Il  prit 
le  porc  et  Temmena  chez  une  autre  femme  et  la  pria  de  le 
garder  jusqu'à  son  retour.  La  femme  y  consentit  ;  mais 
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elle  avait  un  cheval,  qui  tua  le  porc  et  le  mangea.  Le  moine 
revint  et  réclama  son  porc,  et  il  dit  : 

0  il  mio  porchelio 
O  il  luo  cat^alleilo. 

(Ou  mon  porc,  ou  ton  cheval). 

La  femme  fut  contrainte  de  lui  donner  le  cheval. 

Le  moine  était  au  comble  de  la  joie.  Il  conduisit  le  cheval 
chez  une  autre  femme,  qui  avait  deus  enfants,  désireus  de 
la  chair  de  cheval.  Leur  mère  tua  le  cheval  et  les  contenta. 
Et  le  moine  : 

O  U  mio  cAMU«ifo 

O  i  tttbi  rm^tattitti,       .  , 

(Ou  mon  cheval,  ou  tes  enfants). 

La  mère  feignit  de  le  contenter.  Le  mdine  les  mit  dnns  sa 

besace  et  s'en  alla,  suivi  de  la  mère.  Il  voulut  faire  comme 

auparavant  chez  une  autre  femme.  La  mère  y  alla,  prit  ses 

enfants  et  mit  dans  la  besace  un  chien  enragé  et  un  pot.  Le 

moine  revint,  prit  sa  besace  et  s'en  alla.  Mais  le  chien  sort» 

arrache  le  nez  du  moine  et  s  enfuit.  Il  crie  : 

♦ 

Teh.  qua  dêmmi  tl  mio  mso 
Che  U  darù  pane  c  cacîo. 

(Viens  ici,  donne  mon  nez,  que  je  te  donnerai  du  pain  et 

du  fromage). 

Ce  fut  inutile  et  il  resta  sans  nez. 
{A  suivre). 

Prof.  Aniceto  Specchio. 
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Mars  aride 
Avril  humide. 
Mai  gai,  tenant  de  tous  dens 
Présagent  l'an  plantareu . 
• 

Pluie  en  mai  fait 
Beau  tout,  ou  tout  lalé. 


Bo9ée     avril  et  mai 

Rend  août  et  septembre  gais. 

a  • 

En  avril  nuée 
En  mai  roscc. 


Brouillard  en  mai,  bictitôt  il  pleut 
Ou  gèle  plus  qu'on  ne  veut. 

Au  moi  de  mai  la  chaleur 
De  tout  Tan  fait  la  valeur. 


Georgot,  Marquct.  Vitalet  et  Croiset, 
S  ils  sont  beaus,  fout  du  vin  parfait. 

•  * 

Regarde  bien,  si  tu  me  crois, 

Le  lendemain  de  Sainlc-Ctoi, 

Si  nous  avons  le  temps  serein  ; 

Car  on  dit,  comme  un  fait  certain. 

Que,  quand  cela  vient.  Dieu  nous  donne 

L'année  premièrement  bonne  ; 

Mais  si  le  temps  est pluvieu. 

Nous  aurons  1  an  iniructueu. 
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Si  la  lune  est  pleine  ou  nouvelle 
Le  jour  que  Sainte-Groi  suivra. 
Ou  s*ll  advient  qu'alors  il  g^éle. 
La  plus  grand*part  des  fruits  mourra. 

• 

Vesce  en  automne  semée 
En  mai  peut  être  récoltée. 

Mars  vtiiteu.  avril  inconstant 

Mai  pluvien  rendent  le  fermier  content. 

Lorsque  le  pécher  est  en  fleur 

Le  jour»  la  nuit  sont  i  }_'nus  t  a  iongu<*ur. 


DËViNËTTkS  ALBANAISES  l)B  FALCOKANA 

{reeueUlieM  p»r  Jl.  Ferdinand  Hiffffio). 

Etzen  natnet  e  paa  dinaar  ;  jep  bessen  e  nengk  e  ttitiaa  — 

'Kt^rv  yiévnr  t  irl  Xivd^p.  jèir  Wostv  e  v£yii'  l  jibs  MelToj*. 
Elle  chemine  la  naît  srms  lumière  ;  elle  ajoute  foi,  mais 
elle  ne  la  tient  pas.  -  La  ehnile. 

£st  gne  surbes  ndign  thes;  vet  pustronnet  e'vet  sbil- 
doilnet  —  Siu. 

*EffSt  vjà  ooupbùoi;  v2^i  vj*  6^;,  ^£t  iroucçToôveT  I  ^xcbovXôvvst  —  ^loo. 
Il  j  a  une  chose  dans  un  gousset  ;  elle  se  couvre  et  se 
découvre  elle-même .  —  L'œU. 

Ben  zsiar  e  scaa  druu  ;  vret  reccu  ngiLct  —  Scheplimma. 

Elle  fait  feu  et  n'a  pas  de  boi^  ;  elle  tue  où  elle  touche. 
La  foudre, 

Afier  e  do,  ngkraagh  ngke  do  —  Znstm. 

Ta  le  veu  près  de  toi,  pas  sur  ton  c'os.  —  Le  feu. 
Nengk  e  segh  e  e  che  e  me  tij,  e  do  e  mos  e  do  —  Bra. 

i  7£/  t  l  /.ît  u*  Tt).  i  li}  î  aoç  è  ci  —  'Epa, 
Tu  ne  le  vois  pas.  et  tu  1  ns  avec  toi,  soit  que  tu  le  veuilles, 
soit  que  tu  ne  le  veuilles,  pas.  ~  L'air. 

Luiui  Bbuzeano. 


LA  DIÈTE  GÉNÉRALE  DE  MONCRABEAU 


»us  l'ancien  régime,  Mon* 
crabeau.  petite  ville  de 
Gascogne ,  fut  célèbre 
par  l'esprit  humoristique 
de  ses  habitants 

Du  temps  de  Louis  XIV 
existait  à  Paris  et  à  Ver- 
sailles la  Société  du  Ri^ 
giment  satirique  de  l*  Cm- 
lotie  dont  les  membres, 
la  marotte  à  la  main, 
sous  le  commandement 
d' Aymon  porte-man- 
teau du  roi,  adressaient 
des  brevets  d'admission  dans  ledit  Régiment  à  tout  auteur 
d'impropriétés  de  termes  ou  diseur  de  na!vetés  imitées  de 
M.  de  la  Palisse. 

Quelques  bourgeois  de  Moncrabeau  (Mons  Crabel.  Mons 
Capreolis)  qui  n'avaient  d  autre  occupation  que  de  parcou- 
rir et  discuter  la  Gazelle  de  France^  s'inspirèrent  de  cette 
Société  déchue  et  firent  imprimer  à  de  nombreus  exem- 
plaires des  Lettrée  patentes  destinées  à  tout  personnage  pu- 
blic qui  leur  paraissait  être  un  parfait  mystificateur. 

Les  voisins  de  ces  braves  Gascons,  les  Languedociens, 
accusèrent  les  Moncrabelais  de  trahir  la  vérité  plus  souvent 
qu  à  leur  tour  ;  ceus-ci  ne  s'en  émurent  pas  plus  que  de 
raison,  et,  ayant  accepté  le  grief  en  riant,  ils  répondirent 
que  bien  des  Français  et  autres  étrangers,  altérant  la 
vérité  selon  les  besoins  de  la  circonstance,  avaient  droit  de 
cité  dans  la  ville  de  Moncrabeau,  chef-lieu  de  Diète  géné- 
rale de  tous  les  menteurs,  hâbleurs,  etc. 

Et  depuis,  à  tout  menteur  notoire  en  France  et  en  Eu- 
rope, la  bourgeoisie  de  Moncrabeau  envoya  un  brevet 
donnant  à  tout  agrégé  le  Droit  de  mentir  en  toos  lieue  eene 
porter  préjudice  à  autre  que  la  vérité,  dont  toue  tes  membre* 
de  la  respectable  Dicte  font  profession  d'être  ennemis  jurés. 

Tous  les  grands  hâbleurs  de  France  reçurent  le  brevet 
qu'ils  méritaient.  On  l'envoya  même  au  maréchal  de 
Villars,  le  héros  de  Denuin,  qui  se  permettait  parfois  d'am- 
plifler  la  réalité. 


l'IViô  Jenn  Cousin 
Coll.  du  O'  Jcnningii. 
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Cette  coutume  s'est  conservée  dans  Moncrabcau  et  si  la 
Diète  générale  n'existe  plus,  tous  les  établissements  publics 
du  village  ont  un  dépôt  de  Ijellre*  pAtenies  que  les  per- 
sonnes désireuses  de  ménager  des  surprises  à  autrui 
peuvent  se  procurer  au  prix  modique  de  dix  centimes. 

()n  a  plus  tard  imprimé  sur  le  même  modèle  divers 
brevets,  {brevet  d'ivrof^ne,  de  gourmand,  de  bnv  ud  ,  mais, 
ces  diplômes  n'ayant  rien  d'historique,  nous  ne  nous  y 
arrêterons  pas. 

Aujourd'hui  encore,  on  conserve,  sous  les  Halles  de 
Moncrabeau,  un  fauteuil  de  pierre  au-dess;is  duquel  se 
trouve  la  tant  fameuse  pierre  de  Vérité.  L'étranger  qui, 
visitant  la  ville,  dt^sire  s'affilier  à  la  Diète  générale,  doit 
s'asseoir  sur  le  siège  de  pierre  et  répondre  à  diverses  ques- 
tions toutes  plus  étonnaaies  les  unes  tj|ue  les  autres; 
lorsque  cette  formalité  est  remplie,  le  postulant  se  dresse 
sur  le  fauteuil  et  baise  la  pierre  de  Vérité.  Il  reçoit  alors 
son  brevet  de  Bourgeois  de  Moncrabeau. 

Suivent  les  Lettres  patentée  de  la  Diète  susdite. 

{A  euivre).  £rn£ST  Lafont. 


Cmï  imiïE  NOUVELLES  ou  FACÉTIES 

INÉDITES  DE  LUDOVIC  CARBONE 

Dédiies  an  très  illnstre  et  très  excellent  prince  le  duc  Borso  ' 
(Bxtr,  du  Cod.  Ms.  de  la  ISibl.  conxm.  de  Pérouêse,) 

(suite) 

XCI 

Sagesse  Rusée  du  même  Pape. 

Devant  le  même  pape  se  présenta  Allegrino,  bon  joueur 
decomemuse.  Ayant  faitplusieursfolàtreries,  il  lui  demanda 

beaucoup  d'argent.  Le  sage  pape,  mépris  ir  de  tels  bate- 
leurs, s'excusa  sur  les  charpies  de  son  bud^^et.  Alors,  Alle- 
grino lui  riit  :  <«  Au  moms,  très  Saint-Père,  donnez-moi 
une  large  bénédiction.  »  Aussitôt  le  pape,  avec  sa  main 
pleinement  ouverte,  lui  fit  le  signe  de  la  croi  sur  le  chef  et 
lui  accorda  aussi  l'indulgence  de  plusieurs  quarantaines. 


196 


LA  TRADITION 


XCII  • 

Bon  Mot  du  Cardinal  BsasAitioN. 

Le  cardinal  Niceno,  patriarche  de Constantinople,  appelé 
Bessarion,  homme  très  sage,  sobre  et  de  valeur,  eut  été» 

par  sa  science,  son  éloquence,  sa  grandeur  d'âme,  son 
honnêteté,  mille  fois  digne  de  la  papauté,  si  !  envie  de  ses 
rivaus  ne  l'en  avait  empêché.  A  quelques-uns  de  ses  amis 
qui  lui  disaient  qu'ils  espéraient  encore  le  voir  pape,  il  ré- 
pondit ;  «  Veuillez  ne  pas  dire  cela,  parce  que  je  ne  suis  pas 
sans  doute  dfes  plus  mauvais  !  »  Il  voulait  certainement 
donner  à  entendre  que  la  tiare  passait  d'un  mauvais  à  un 
pire. 

XCIII 

Bon  Mot  du  Cardinal  Saint-Marc. 

Le  cardinal  Greco  ajant  été  élu«  comme  les  autres 

s*étonnaient  qu'il  ne  se  fit  pas  raser,  mais  au  contraire  con- 
servât sa  barbe,  selon  l'habitude  des  Grecs,  le  cardinal 
romain  M.  Angclotto  de  Saint-Marc  dit  :  w  Veuillez  ne  pas 
vous  étonner  de  ce  que  parmi  tant  de  chèvres  il  demeure 
convenablement  un  boiic.  n 

XCIV 

Bon  mot  d'un  Moine  a  Bernabu,  duc  de  Milan 

M.  Bernabô,  étant  surpris,  dans  un  agréable  jardin,  avec 
unejoUebachelette»  par  un  moine  qui  pouvait  se  présenter  à 
lui  à  tout  moment,  courroucé  qu'il  fût  ainsi  venu  làà  contre- 
temps, délibéra  de  l'attraper  par  une  insidieuse  demande 

pour  avoir  une  raison  îi'^itirnc  de  lui  nuire  et  lui  adressa 
ces  mots:  ■  Dites-moi,  mon  père,  si  vous  vous  trouviez  seul 
avec  une  femme  amsi  charmante,  dans  un  lieu  clos  délicieu, 
que  fenez-vous  ?»  Le  sage  moine  lui  répondit  :  «  Je  sais 
bien  ce  que  je  devrais  faire,  mais  non  pas  ce  que  je  ferais.  « 
Et  par  ces  mots  il  esquiva  la  colère  de  Ion  seigneur  cour* 
nmcé. 

XCV 

La  Culotte  du  Cordelier 

A  la  cour  du  duc  de  Milan,  on  parlait  de  la  faconde  et  des 
belles  façons  d'un  moine,  qui.  prêchant  le  jour  du  Vendredi 
Saint,  avait  ému  tous  les  assistants  et  fait  pleurer  cha- 
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cun  (1  )lcs  serviteurs  de  Dieu,  et  ainsi  ces  puantes  braies 

bénites  furent  mises  à  l'église  avec  flambeaus  allumés,  croi 
et  très  grande  révérence,  et  placées  dans  un  lieu  sacré 
comme  une  relique.  Oh  1  combien  de  semblables  ordures  et 
coquÎDeriessont  faites  par  ces  bigots  et  hypocrites,  comme 
celui  qui  répandit  de  l'eau  à  travers  un  mur  où  était  placée 
l'image  de  la  Vierge  Marie,  faisant  croire  qu'elle  avait  pleu- 
ré; ou  l'autre  qui  montrant  un  os  d'Ane  ou  de  cheval  atsait 
aus  présents  qu  il  était  le  bras  de  saint  Cristofe. 

XCVl 

KUS£  \)'VS  CjiAULAlAN 

Une  fois.'  on  présenta  un  ours  très  sociable  au  roi  des 
Perses.  Comme  celui-ci  disait  qu  il  ne  lui  manquait  autre 
que  le  don  du  langage,  un  présomptueu  s'obligea  amplement 
à  enseigner  à  parler  ù  cet  ours,  tellement  qu'au  bout  de 
cinq  ans  il  pourrait  prononcer  des  paroles  humaines.  Mais 
pour  cela  il  voulait  qu'on  lui  donnât  mille  ducats  d'abord, 
et  autant  lorsque  l'ours  serait  instruit.  Le  roi,  voyant  ja 
promesse  hardie  du  courtisan,  ordonna  qu'on  lui  donnât 
l'argent,  pensant  qu'il  parlait  de  bonne  foi  et  qu'il  eût  la 
certitude  du  succès.  Un  ami  de  ce  téméraire  le  réprimandait 
vivement  d'avoir  promis  au  roi  une  chose  impossible,  ce 
qui  aurait  dû  Tinquiéter.  Il  lui  répondit  :  «  Tu*me  semblés 
un  vrai  lourdaud,  ou  ne  peut  pas  (2). 

CVl 

NiAisERii  i»*uN  Médecin  d'Ëau  Doues 

Un  médecin  peu  instruit,  qui  aus  malades  ordonnait  de$ 
recettes  apprises  de  quelque  vieille  femme,  avait  coutume 
de  toujours  regarder  les  rebords  du  lit  et  autour  pourvoir, 


{%)  Ici,  il  y  a  une  lacune  de  deus  pages  dans  le  manuscrit. 

s.  P. 

(S2)  Id»  il  y  a  uo«  lacune  de  quatre  feuillets  dans  le  manuscrit. 

S.  P. 

Cette  histoire  doit  être  pareille  è  celle  popularisée  par  les 

fabliaus  du  moyen-âge  et  quo  La  Fontaine  a  mise  en  œuvre 
dans  sa  fable  Le  Charlatan.  Dans  dix  ans  dit  le  charlatan, 
Le  roi,  l'âne  ou  moi  nous  mourrons  I 

N.  D.  L.  a.  0 
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si  par  aventure  il  y  trouvait  des  peaus  ou  des  pépins  de 
fruits,  afin  que  si  les  malades  tombaient  en  pire  état,  U  put 
dire  qu'ils  s'étaient  déréglés.  Quelquefois  il  disait  vrai  :  le 
malade  avait  mangé  des  figues  ou  des  raisins  ou  des  poires, 
dont  il  trouvait  les  débris  sur  le  plancher.  Cependant,  un 
jour  qu  uu  malade  avait  beaucoup  empiré,  comme  le 
médecin  ne  voyait  aucun  débris  dans  la  maison,  parce  que 
la  chambre  était  bien  balayée  et  nette,  il  regarda  sous  le 
lit  et  y  aperçut  un  bât  d'âne.  Aussitôt  il  dit  au  malade: 
»  Je  ne  m'étonne  aucunement  que  votre  état  ait  empiré, 
car  vous  avez  fait  un  grand  excès  »  Le  malade  qui  bien 
savait  n  avoir  rien  mangé  de  contraire,  s'étonna  beaucoup 
des  paroles  du  médecin  et  lui  dit  :  «  Quel  excès  ai-je 
commis  ?  s  «  Vous  aves  mangé  de  la  viande  d'âne  :  en 
effet  j*en  ai  vu  le  bât  sous  le  lit!  t»  Le  malade  rit  tellement 
à  gorge  déployée  de  ces  niais  propos  du  médecin,  qu'il 
guérit  et  eut  toujours  matière  d'en  nre. 

CVII 

D'un  authe  Sot  Médecin 

Un  autre  malade,  voyant  chaque  jour  empirer  son  état 
par  suite  des  remèdes  dont  il  usait,  décida  de  n'en  plus 
prendre  aucun,  mais  de  laisser  la  nature  faire  son  cours, 
et  autant  de  sirops  lui  envoyait  le  médecin,  autant  il  en 
faisait  jeter  sous  le  lit,  faisant  croire  au  médecin  qu'il  les 
avait  pris.  Chaque  jour.  Dieu  merci,  sa  santé  allait  s'amé- 
liorant  ;  le  médecin  se  dressait  sur  ses  ergots,  vantant  ses 
remèdes,  et  le  malade  étant  désormais  presque  guéri,  il  lui 
dit  :  «  Afin  que  vous  puissiez  plus  promptement  guérir 
tout  à  fait,  je  vous  enverrai  le  dernier  remède  qui  vous 
rendra  entièrement  la  santé.  »  Le  malade  lit  jeter  celui-ci 
comme  les  précédents.  Dès  qùe  le  médecin  fut  revenu 
visiter  le  malade,  le  trouvant  bien  guéri,  le  bonhomme  lui 
dit  :  «  Remerciez  bien  Dieu  et  mes  remèdes  !..—.«  Vos 
remèdes  ont  certainement  une  grande  vertu,  car  bien  que 
placés  sous  le  lit,  ils  m'ont  fait  recouvrer  la  sant..'  Jo  crois 
bien  que  si  j'en  eusse  usé,  ils  m  auraient  rendu  immortel  î  » 
Et,  les  ayant  recueillis  dans  un  bassin,  il  les  présenta  et  les 
rendit  au  médecin,  l'engageant  à  les  porter  dehors,  puisque 
désormais  il  n'en  avait  plus  besoin. 

Tnduit  par  le  D'  Stanislas  Phato. 

(A  suivre,} 
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«  Je  m'en  vais  h  la  promonade 
Ma  mignonui'tlc.  v  iendrez-vous  ?  > 
—  •  Que  le  bon  Dieu  m'on  gardo 
l>*allcr  Keuletto  avec  vout  !  » 

•  Ne  laites  pas  tant  'a  licre  ; 
Je  vous  ai  MIC,  I  autre  jenr, 
AmIw  sur  la  fougère, 
Dmia  anints  aupri»  de  vou».  • 

«  Hais  que  vonlec-vont  dire. 

Deus  amants  o'ipri''s  df>  moi  .. 
L'un  me  parlait  d'amourotto, 
L*aulr«  m'a  pramia  sa  foi.  a 


«  Pitei-iiiui,  beUo  Clérine, 
Dîtes  moi  votre  vrai  nom  » 
—  «  Je  m'appello  point  Clérine,' 
Ni  Françon  ni  Jeann«ton  ; 

«  Je  m'appelle  1  leur-des-Fille», 
Belle  Ilo>e  c'i^l  mon  nom; 
Et  le  nom  de  Bello-Hose 
Cela  mérite  attention  ; 

«  Et  le  nom  de  Belle-Rose 

Mérite  d'être  survendu  : 

Mon  liouneur  vaut  bien  le  double 

La  valeur  de  cent  écua. 


<•  Cent  ccuB  n'e»t  pas  p'and*cb<we, 
Et  voiii  mon  lempi  perdu  : 
C'est  >c  temps  de  la  jcunesae 
Que  nous  n'y  reviendrons  plus  I  a 


LXXXVI 


La  filho  d'an  paijz.tn 

Dt  m»ti  s'tB  M  Àdo  ; 

ft'ë  prea  aoua  bUnê  montoaa, 

Al  boyu  n*«a  «na<lo. 

A'e  fouF^ifet  pas 
Ai  milan  <iel  bousqel, 
Lou  loup  n  ya  près 
Ion  pa«  M  mnhelei. 

Ayai]i  '  qoamo  farnji  j/n, 
Q'en  dira  lou  meu  payrc 


La  fille  d'un  paysan 
S'est  levée  de  bon  matin  ; 
Bile  a  pria  lea  U«b«  nwulons. 
Au  bois  s'en  est  allée. 

Fllo  ne  fut  pa-. 
Au  milieu  du  bois. 
Que  le  loup  lui  a  pris 
Le  plus  bel  agneau. 

Aï  !  aï  I  comment  feri^-Je, 

Que  dira  mon  pore  ? 

U  me  dira  :  c  Des  agneaus  qu'as-tu 

ma» 

—  «  Le  loup  m'a  pris  le  plus  bel 

[agnelét  1  » 


La  perte  d'un  agneau 
H'est  4{u*une  bagatelle  : 

Belle  viens  donc  dans  mon  cbâteau. 

Tu  cesseras  (I  être  l>erL'orc 

Tu  porteras  au  bord  de  le^  jupf)ns 

Dcus  franges  d'or  au  lieu  de  tes  haillons. 


«  A'ani,  naniV  monan, 

Ye  n'aymi  moirn  frin^'ayre  ; 

IfeMtanpoulit  t.in  tTnrman  .f,i  "  '  :'■■(.,()> 

Nt  monriôu  se  n'abuni ammis! 


«  Non,  non,  monsieuft 
J'aime  mon  galant  ; 

H  e-^t  -i  gentil,  si  cliarmant.  si  (;al. 
Je  inourrtiis  si  je  n'avais  sesamoursl  > 


f  Va-t-en.  cruelle,  va 
Va  dans  ton  ermitage  ; 
Puisque  tu  as  refusé  mon  cQ»»ur, 
Va  cultiver  celui  de  ton  pasteur  ! 
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JV'cron  Ires  ij  iwhenomes  d'KupMnho, 
Beninn  de  f»  a  no  qHmpanho, 

Pe  len  ne  belxeron  beni 
Vno  branet»,  toar  desi. 


LXXXVII 

{Bi$  ehêqttê  eoapM) 

[iétaitlroitijeuiics  hommcsd'Espaptie» 
Ils  venaient  de  faire  uno  campa^â. 

D«  loin  il»  virent  venir 
Une  bruneltof  leur  déair. 


«  Digo-noits,  trantio  brutifto. 
P»tarax  pus  Ion  ho;/  ionleto  !  » 

«  Mousus,  me  touqes jiAS  mounaor*, 
Boa»  telMray  ma  M90  à^or  !  9 

•  7'ii  hago  d'or  c  ioun  qourtaixe 
Qal  qe  autnoron  din  l'housqatxe '■  » 

.\'àlxeron  pas  ACiibal  de  U  lia, 
ParUroH  éê  Vâna  trourttrr» , 

oQêl  una  l:i  linnitirrra  h  ioumbrUo 
A  là  stntou  de  Is  biuUto.  » 

Xulxeron p9$ACàb»l  de  ilfvaslerra 
PMtitroH  il'MM  dttxana. 

•  Qalanadelxanm  àVélbertf». 

Fatal  [latf  de  t»  filho  mnrto.  • 

M'»U*ron  fit*  *c»haf  dt  datruna, 
Loo  pas  txoabe  boulyei  pay». 

Se  n'a  boulât  la  ma  in  hoarut, 
La  bayo  d'orsaalet  in  qourso. 

Ma»  loupàyrelout  àe»barial, 
La  baga  d'or  a  tmatat. 


M  Mousa,  per  q'uniê  nom  prenes 
San  pa»  aaqes  qe  nous  qrezeg. 

Bnstro  filho  ciilm  Ion  b jnxqnlxe, 
Qauberlo  d  un  la  hei  raniat  re  » 

Lou  pruniie  fusqel  desqapitat 
K  ton  œgaunwfarta^i^. 

Lou  Ire.ietur  ri.urc  l.i  porlo 
Ver  ne  garda  la  filho  nwrlo. 


i'u  në  j>«<«!pr.is  pis  le  boi»  seuletle  ■  • 

«  X  eMÏeura,  ne  touchez  pat  mOD  corps 
ie  vou»  dgunerai  n*  bigut  d*or  I  • 

r*  Ta  b«(ruc  d'or  et  ton  corsagA 
Resteront  dans  le  boca^t^'  ' 

lu  n'eurent  pas  fini  de  U  tuer, 
Qiills  parièrmt  d'eltar  l'cntamr. 

o  IITaul  aller  1  enterrer  à  l'ombrelt*, 
A  la  senteur  de  la  violette.  > 

ll!k  n'eurent  paa  tint  de  1  enterrer, 
faillis  parlè.ienl  d'eller  déjeuner. 

«  Il  faut  aller  déjeuner  à  Taub^rge. 
Liiez  le  père  de  lu  fille  morte.  > 

\\s  n'cumil  pas  Uni  de  déjeuner, 
Ijc  plus  jomie  voulut  pajer. 

Il  a  mis  la  main  en  bourM, 
La  bague  d'or  en  resaauta. 

Mais  le  pôre  tout  égaré, 
la  bague  d*or  a  ranaMé. 

«  Grand  Oieul  quelle  bague  jolie. 
C'est  ceir  de  ma  Aile  obériel  » 


•  Monsieur. pourquî  nousprenet-vou«. 
Nous  ne  sommes  pas  de  ocus  que  vgus 

{«rojrec. 

Votre  nilo  est  dans  le  bocajçe, 
Couverre  d'une  »i  belle  raméo.  » 

Im  premier  fut  décapité 
ht  le  second  éoartelé. 

[ai  Iruisicmc  mis  derrière  la  poric. 
Hotir  garder  ta  fille  morte. 


LXXKVUl 
(0ia  chaqma 


l'er  ;tpt'ti'lrc  <h>  ji.tli, 
.\e  <jal  pifnc  nuro, 

.\e  ({al  prenc  nf^ro. 

Vu  n'ay  prezo  uno,  s  à.  Diu  ylay 
M'a  foatad  daforo. 

Al  (oun  de  ies({alie, 
Aqi  qoumo  un  paur». 


Pour  apprendre  à  <<oiillk'ir. 

Il  faut   prendre  bru. 

Il  faut  prendre  Ijru  ! 

J'en  ai  pris«  une,  grâce  à  Dieu, 
£Ue  m'a  foutu  debors. 

Au  fond  de  l'escalier, 
lA  comme  un  pauvre. 
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Ame  (le  soapo  de  qroaêM. 

Amay  noan  pu»  (fayre. 

Un  eren  à  Hoanl.ilb» 
B  t*«a<r«  à  iM  Prjuteeao. 

L'un  henilit)  J'e^toupet 
t.  l  .tiiltp  (If  turixew. 

L'np»g»ho  and'art^n  bhn, 
Jf  Vautre  Mnd«-moanMo.  . 

Aditi.  Pierrex  Tnn. 
Moun  arlxen  x'alunso. 

Me  l'aUmt  foui  bist  pnsa 


Av«o  de  la  touf*  de  croûton*. 
Et  encore  pat  Maueoup. 

Nom  éliotifl  l'un  I  Montauban 
El  l'autre  i  U  Franfttoe. 

L'un  vendait  de  la  grosse  totlo 
FA  l'autre  do  la  serge. 

I.'uii  ifftit  ftv«e  de  rar<rent  bltûc. 
ti  l'autre  avec  da  la  monn«t«. 

Adieu,  Pierre,  adieti  Jean. 
Mon  argent  lire  vers  sa  Fin. 

Voua  na  Tauriei  pas  vu  pasMt 
Par  la  Irou  <fo  la  caUsa^  . 


LXXXIX 


La  Txanetoun  â'e»  marldaào 
Ptr  prene  nountenlomen 
Per  droumt  U  malinado, 
Per  aba  «otilalxaiiieii. 

Mei  ton  ne  de  sityi  nou.si'to.s  : 
Oun  qoalXAr»  la  nobio,  aney  ? 
~-  Touliw  douêdin  la  qrambeto, 
7*Oali«rfOBS  dedina  un  Uêy. 

lyensen   tf^  disio  l'paler 
Loii  iwhi  s  endronmisnet; 

La  (IrniiUnu)  de  f.i  'iu' 
Aruffi  .'l'i  "1  .mire  letx. 

Qnan  ton  nnlu  $e  rebrlho, 

Qrtzio  d'iubrasH  L  nobio, 
imhwabihluii  ((oiiyai. 

Se  (f  rirfo  M  b«lo  mayrc 

Qe  y  Hluqe  lau  qarel. 
Loti  qarel  e  la  qnndelo  : 
Tottlia  dcai  la  gêrqmnn. 

l/ci  d'cni^enqe  l.i  scrij^hit 
Lo»  qottqtit  ben  à  ifunta  : 

 «  Tiro-t-en  re.  sabt  bestin, 

(/e  (aleu  bo  b'us  saUnl  ' 

•  Qant  en  pat  maridal 
QanUbes  pa  apraysi, 
Q.inl.-i!>fs  l'hun  des  bosqiâ, 
Milo  leqos  len  d'ayii!» 


•  Adin.  pastnnm  :tdniirMplOt 
Saliidt  inaâ  anhrlnnx  . 
)'o  On  trobi  pl;i  :iuinaplo 
En  ndtijan  loas  moutnitx 

m  Delayso  doun  (a  fielouzo, 
Delasaras  ions  brasou»  ; 
Asietado  à.  Voumbrelo^ 
rescrnnurà*  loot  elAoa#.  » 


La  .'eamieton  »*Mt  marié* 

Pourpr  r.  ir  ilu  coateittamciit, 
Uurmir  i'i  malinéo 
Et  avoir  ioufag«ma0t. 

Mais  lo  soir  de  ses  iioces  : 
Où  couchera  la  marié»  ce  soir  ) 
—  Tous  dcu  «  dans  la  chamllAtte, 
Tous  deus  dans  un  lit. 

Pandaat  qu'il  diaait  la  paler 
Le  marié  •'eodotmll; 

I.a  nilasse  de  mariép 
j%lla  à  uu  autre  lit. 

Quand  le  marié  se  révelli«. 
Il  tâtonne  par  ci.  par  1&  ; 
11  croyait  d'embrasser  la  mariée. 
Il  ambraMalt  le  «ousain. 

Il  appelle  s«  litllo-iii''-ie. 
pour  qu'eiiu  lui  allume  le  catei, 
\jeeHM  et  la  chandelle  : 
Tous  deus  noua  la  chercherons. 

Mais  iiu  lainpi  qaHI  la  ciiarohail. 
l  e  couoon  vlant  i  ebatttor 

Va- l-cu.  iiale  bête. 

Oui  l'ris  sn  îni<!"ill«jt 

«  Quand  ji;  ii't-tais  pûN  marié. 
Tu  ne  chantai'^  pas  p. m  ici. 
Tu  chantais  le  long  des  bois, 
A  a>Hlfl  ll«tt«  <i*tet  t  s 


KC 


«  Adieu  bèrg&re  adorable* 
Je  salue  les  agneau»  ; 

Jl'  tr  trome  1res  (rraciciise 
Eli  gardiinl  les  mouton*. 

•  Quitte  donc  la  quenouille, 
Tu  délasseras  les  bras  { 
Assise  i  l'ombrelle 
Tu  fermeras  les  yeut.  a 
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••  Mou9u,  yosoay  ptmoublitxàdo 
ùe  bostro  proupoutiu, 
Souff  paa  f«n  mai  nhizado 
He  nOaiw  indroumi  »yêiu, 

«  .Va  mnurc  qc  n'es  f.in  ^no, 
Qiqon  me  potiio  b'arrtb»  ; 
Me  troubeso  aysi  indroamidù 

Qii  ftp  (je  potiio  p^nx.t  '  > 

«  Anir&y  tus  la  foulxero 
Beyre  se  ta  majore  benf 
Se  hesibéni  la  mayre. 
Dîn  lou  baloun  aniray 
Met  qHn  x'en  sira  lournada. 
Al  prep  de  ta  toarnaray. 

(  Apernieles-iu,  Lizeto. 
A  ioun  tendre  atnourous, 
Detus  U  doa»o  gaute.to 
Tr9$  0tt  qatre  pouMoua^m 

c  Boun  podi  pa*  Mpermetre 
Ni  de  me  toaqa  la  ma  ; 
Sù  qe  baun  podi  aproametre^ 
De  tourné  ayaio  dbojiia. 

(A  de^fj.irt} 

i>   Yn  n'en  sinty  in  ///if.f/ro. 
T\ni,-it  r.iray  be  pus.i  : 
T'en  diray  :  Anian  boulalxe, 
Te  podet  pla  paaetstt  !  • 


«  Monsieur*  je  vous  rate  Irèf  obliiste 

De  votre  proposition. 

Je  ne  i»uis  pat  si  mal  aviiée 

D'aller  m'endorialr  ici'. 
• 

Ma  moro  qui  f%i  si  fino. 

Quelque  ctiO!>e  pourrait  bien  mai  river 

Mo  lrou\àl-elle  ici  endormio. 

Qui  f-t>\{  ce  qu'elle  pourrait  penser  ?  » 

J'irai       la  ft^Apre 

Voir  si  ta  iiii>rovlent  ; 
Si  Je  vois  venir  ta  mère. 
Dans  le  vallon  j'irai  . 
Mnis  quand  ollc  sera  partie, 
Auprès  dti  toi  je  roviendrai. 

«  Permets-tu.  Lisette, 
A  ion  tendre  amoureu. 
Sur  ta  douce  joue 
Troie  ou  quatre  bala.-rs  >  » 

«  Je  ne  pou  pas  vous  le  permettre. 
Ni  de  nie  toucher  la  main  ; 
Ce  que  je  peu  vous  prometlte. 
C'est  de  revenir  tel  demain. 

(\  paru 
t  Moi  je  seiai  en  fenêtre. 
Jeté  regarderai  Lion  passer  ; 
Je  te  dirai  :  Amant  volage 
Tu  peu  bien  le  promener  !  « 


J  arrête  ici  cette  publication  des  chansons  populaires  du 
Caorsin  ;  j'en  pourrais  donner  un  chiffre  double,  dont  tont  on 
cycle  de  chansons  enfantines  et  de  chants  religieus.  Je  pourrais 

également  donner  des  chansons  dont  des  variantes  rendent 
la  version  sensiblement  différente  de  celle  des  recueils  caor- 
sinois  de  Daymardet  de  SolevUle.  Mais  je  réserve  tout  cela  pour 
la  publication  en  volumes  des  chansons  que  j'ai  recueillies,  et 
je  me  suis  bonu'  a  f.uro  paraître  dans  La  Tradition  les  chansons 
inédites;  c'était  le  plus  nécessaire.  Dans  le  recueil  que  je  me 
propose  de  donner,  chaque  chanson  sera  précédée  d'un  com- 
mentaire: français  pour  les  chansons  françaises,  en  lanfpied'oc 
pour  les  chansons  occitanes.  Mais  quand  ce  volume  paraîtra-t- 
il?  Vivrats-je  plusieurs  existences  humaines  de  labeur,  que  je 
n'aurais  pas  le  temps  matériel  d'accomplir  le  tiers  des  travaus 
que  je  voudrais  faire.  En  tout  cas.  si  je  ne  publie  pas  le  recueil 
des  Chants  popiiluir-i-s  du  C.iorsin,  il  demeurera  archive  dans  La 
Tr.iflifion  utK'  i  m  porta  nie  série  complémentaire  des  volumes  de 
Daymard  ei  de  Soleviile. 

0E  Beaurepaire^Froment. 
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Le  Oscar  JENNINGS  est  né  à  Londres  en  1851. 
mais  il  est  fixé  à  Paris  depuis  1875:  il  habite,  74,  avenue 
Marceau. 

Le  Jennings  est  l'un  des  médecins  les  plus  en  vue  de 
la  colonie  anglaise  à  Paris. 

Ses  humanités  achevées,  il  fit  ses  études  médicales  à 
Guy's  Ilospital,  dans  sa  ville  natale.  Reçu  M.  H.  C.  S.  à 


Londres,  en  1873,  il  s'embarqua  pour  l'Océanie  et  exerça  la 
médecine  pendant  deu.s  années  à  la  Nouvelle-Zélande. 

En  1875,  le  D"^  Oscar  Jennings  revint  dans  la  vieille 
Europe  et  s'installa  à  Paris  où  il  ne  tarda  pas  à  se  taire 
apprécier  par  des  publications  savantes  du  plus  grand 
intérêt. 

Bien  que  les  étrangers  pussent  obtenir  des  dispenses,  le 
D'  Oscar  Jennings  voulut  être  Docteur  en  médecine  en 
France,  avec  le  dipK)mo  de  la  Faculté  de  Paris.  Il  prit  ses 
inscriptions,  passa  tous  ses  examens  et  fut  reçu  Docteur 
avec  une  tèse  .Sur  la  MêlaUotèrRpie  (1898). 

Devenu  l'ami  et  l'un  des  élèves  préférés  du  savant  pro- 
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fesseur  Bail,  le  D'  Oscar  Jennings  tourna  spécialement  son 
attention  et  ses  recherches  sur  les  maladies  nerveuses.  On 
a  de  lui  do  belles  traductions  des  Maladies  de  /a  rnoëlle  épi- 
mère  de  G  or  vers  (1882)  et  de  la  Nearasiénit  de  VVeir 
Mitchell  (ISK:}). 

En  1880,  il  avait  pris  la  défense  de  la  Métode  de  Sajre 
pour  le  traitement  des  maladies  de  la  colonne  vertébrale. 
Cette  métode,  qui  s'est  imposée  depuis»  était  loin  d'être 
en  faveur  il  y  a  vingt  ans. 

En  1887,  le  D'  Oscar  Jennings  entreprit  une  campagne 
active  pour  démontrer  les  avantages  hygiéniques  de 
l'exercice  du  cyde  que- le  corps  médical  condamnait  avec- 
ensemble.  Le  D'  Oscar  Jennings  démontra  que  l'usage 
modéré  et  raisonnable  du  cyclisme  était  particulièrement 
favorable  pour  les  femmes  et  d'un  emploi  très  utile  pour 
les  deus  sexes  dans  le  traitement  d'une  foule  de  maladies  : 
obésité,  constipation,  diabète,  mais  surtout  contre  les 
maladies  nerveuses  et  la  dépression  mentale  qu'elles  occa- 
sionnent. 

UUnion  Vélovipéditfue  Fram:aise^  pour  reconnaître  les  Ser- 
vices du  D*^  Oscar  Jennings,  lui  décerna  une  grande  mé- 
daille d'or. 

Il  a  publié  plusieurs  autres  volumes  et  des  études  médi- 
cales dans  diverses  revues  françaises  et  anglaises,  qui  ont 
été  remarqués.  Mais  le  D*"  Jennings  n'est  pas  seulement  un 
médecin  distingué  ;  il  est  membre  de  plusieurs  sociétés 
savaiites  et  s'intéresse  à  Tarchéulogie  et  au  traditionnisme. 
11  a  donné  des  articles  sur  ce  point  à  des  revues  anglaises. 
En  SCS  voyages  il  a  réuni  des  collections  d'ustensiles, 
d'instruments  usités  par  divers  peuples. 

Une  collection  particulièrement  curieuse  et  précieuse 
formée  par  le  D'  Jennings  est  celle  d'anciennes  lettres 
ornées  d'imprimerie.  Elle  comprend  un  très  important 
chiffre  de  types  et  de  séries,  dont  beaucoup  sont  rares  ou 
merveilleus.  l.es  lecteurs  de  La  Tmdilu  n  peuvent  avoir 
une  idée  de  l'intérêt  et  de  la  beauté  de  celle  collection  par 
les  lettres  ornées  que  nous  donnons  d'après  les  modèles  de 
de  la  collection  très  bienveillamment  mise  à  notre  dis- 

Sosition  par  le  savant  et  le  traditionniste  qu*est  le  D' 
ennings. 

-       H.  C. 
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MIETTES  DE  FOLK-LORE  ANGLAIS 


Le  29  mai.  dit  jour  de  chêne  myal,  est  considéré  comme 
une  fête  publique  dans  certaines  parties  des  Iles  Britan- 
niques. 

Jusqu'au  siècle  dernier  on  portait  ce  jour-là  une  branche 
de  chêne  au  chapeau. 

Dans  le  nord  de  l'Angleterre  les  enfants  chantaient  : 

Roïfdl  nuke 
The  Whigs  to  provoke. 

•  Chêne  royal  pour  provoquer  les  Whigs. 

Les  jeunes  Whigs  répondaient  à  cette  provocation  en 
portant  à  leur  chapeau  des  feuilles  de  platane  et  en  chan- 
tant : 

"  PIriic  iree  leaves 
The  Church  folkt  are  thieve-^  ». 

•«  Feuilles  de  platane,  les  gens  d'Égli.se  sont  des  voleurs!  <* 
Des  rixes  étaient  fréquentes  entre  les  deux  partis. 


Dans  le  Hampshire  le  29  mai  s'appelle  «  Shig-.shag  fiât/  ». 

Les  gamins,  portant  une  branchedechêne.  vont  de  maison 
en  maison  laissant  un  fragment  de  leur  branche  à  chaque 
visite  et  recevant  en  échange  une  offrande.  S'ils  ne  reçoivent 
rien  ils  chantent  : 

Shig  shAg,  penny  a  xag, 
Bang  hit  head  in  CromweW s  hag 
Ail  up  in  a  bundle  »». 

«  Shig-shag  (intraduisible)  à  deux  sous  le  haillon,  jetez  sa 
tête  dans  le  sac  de  Cromwell,  tout  en  un  ballot  !  -> 

Dans  le  comté  de  Northampton,  le  2Î)  mai,  il  est  d'usage 
de  mettre  au-dessus  de  la  porte  de  sa  maison  une  branche 
de  chêne.  A  Nottingham.  ce  même  jour  on  porte  en  pro- 
cession dans  la  ville  des  branches  de  ce  même  arbre. 

René  Stiébel. 


,  Google 


QUESTIONS 


Ixi  fonction  du  Champion  ff  Anglefcrre  existe  encore.  Le  cham- 
pion a  pour  mission,  le  jour  où  un  nouveau  roi  est  couronné,  de 
s'avancer,  armé  de  pied  en  cap,  devant  le  palais  de  Westmins- 
ter, et.  là,  de  lancer  un  deti  h  la  foule,  conviant  h  un  combat 
singulier  toute  personne  qui  contesterait  les  droits  du  souverain. 

Le  champion  actuel  <rAnpIeterre.  sir  Francis  Dvmoke,  a 
rempli  sa  mission,  fiviour  du  sacre  d'Edouard  VII.  Subsiste- 
l-il  des  usages  similaires, dans  les  autres  nations, pour  le  sacre 


C'est  M.  Hollel,  avocat  à  la  cour  d'appel,  qui  a  organisé  l'ex- 
position  de  Tenfance,  qui  s'est  ouverte,  le  4  mai.  au  Petit 

Palais  des  Champs-Elysées . 

Le  premier  étatise  du  Petit  Palais  comprend  un  musée  de  l'eu- 
fatice.  où  sont  exposés  des  objets  d*art  anciens  et  modernes,  des 

souvenirs  d'enfants  célèbres  et  des  portraits,  dans  leur  en- 
fance, de  personnes  devenues  illustres,  dans  le  passé  ou  dans  le 
présent.   Une  salle  est  réservée  à  l'art  japonais,  une  autre  à 


A  côté  du  musée  .se  trouve  1  exposition  des  jouets,  imag^es. 
petits  meubles  et  costumes  d  enfants.  Enfin  une  larg^e  part  est 
réservée  aus  œuvres  d'éducation,  d'assistance  et  de  protection. 

Toute  la  partie  du  re/.-de-chaussce  du  Petit  Palais  qui  se  trouve 
derrière  le  grand  hall,  est  réservée  aus  industriels  et  commer- 
çants qui  ont  à  exposer  des  objets  intéressant  l'enfance  à  un 
litre  quelconque  Ces  (»h)ets  sont  divisés  en  trois  g'roupes  :  objets 
d  art,  objets  aimes  des  entant.s  et  objets  utiles  aus  entants. 

La  première  section  artistique  et  historique  a  pour  président, 
M.  Geor^:es  Gain,  directeur  du  musée  Carnavalet  ;  la  deuxit'-me 
section,  dite  de  l'enfant  au  fo^cr,  est  présidée  par  M.  Léo  Cla- 
retie,  Thistorien  du  jouet,  et  enfin,  la  troisième  section,  qui  est 
celle  de  l'économie  sociale  est  divisée  en  quatre  classes  qui  ont 
à  leur  tête  :  M.  Emile  Boutroux,  membre  de  1  Institut  ;  M.  le 
docteur  Blache.  de  r.\cadémie  de  médecine;  M.  Henry  Joly. 
vice  président  de  la  Société  d'économie  sociale,  et  M  «le  con- 
seiller Handin. 

C'est  M.  Jules  Claretie  qui  a  bien  voulu  consentir  A  s'occuper 
de  l'nr^-anisatioD  des  fêtes  et  conférences. 

L  autorité  de  ces  noms  sullirait  à  elle  seule  à  assurer  le  succès 
de  l'œuvre  entreprise  par  M .  Hollet. 

D'ailleurs  les  concours  t^énéreus  n'ont  pas  manqué  à  l'excel- 
lent or^^anisBieur.  Le  musée  Guimet  a  mis  à  sa  disposition  des 
Jouets  japonais  extrêmement  curieus  et  artistiques  ;  M.  Jean 
de  Cusi  '1  1  e  a  envoyé  pourle  musée  des  groupes  d  enfants  en 
porcelaine  de  Saxe;  M.  La/.are  VVeilIcr  a  consenti  à  prêter  une 
très  rare  collection  de  petits  meubles  anciens.  Cette  collection, 
composée  des  modèles  (qu'exécutaient  autrefois  les  compagnons 


des  souverams  ? 


L'EXP0.S1TI0N  DE 


Digitized  by  G( 


lA  THADITION 


147 


ébcaistes  lorsqu  ils  désiraient  obtenir  la  maîtrise,  présente  donc 
on  réel  intérêt.  M*"*  Sarah  Berahardt  a  fourni  une  belle  col- 
lection do  poupées. 

M  KoUet  a  fait  donc  là  œuvre  traditionni.ste  très  intéressante. 
Elle  est  de  plus  utile  et  tilantropique.  car  les  bénéâoes  de  cette 
exposition  seront  répartis  A  diverses  œuvres  de  protection  de 
l'enfance. 

DESrUTATRB.  . 


LES  SCULPTURES  DU  PORCHE  DE  MOISSAC 


Moissac-en-Caorsin  possède  une  église  dont  le  porche  date 

du  XII»  siècle,  et  un  cloître  dont  certaines  parties  remontent 
au  VU**  siècle,  qui  sont  célèbres  à  juste  titre.  A  l'Académie  des 
Sciences,  M.  Houssaye  a  présente  une  étude,  développée  par 
M.  Perrier.  qui  est  un  travail  de  reconstitution  des  idées  filo- 
sotiques  qu'on  se  faisait  au  douzième  siècle  sur  la  transforma- 
tion et  Forigi  ne  des  espèces.  Il  est  basé  sur  les  figures  orne- 
mentales qui  décorent  le  portail  de  réalise  de  Moissac. 

iNaïvement,  Tartiste  a  représente  un  chêne  donnant  naissance 
à  des  oies  et  des  canards.  C'était  là  une  conception  des  plus 
répandues  à  l'époque,  puisqu'on  la  trouve  exprimée  dnn^-  de 
uombreus  auteurs.  Mais  quelle  est  exactement  son  origine'/ 
Il  y  a  une  caté^^orie  d'animaus  marins  qui  ont  toute  l'apparence 
de  plantes,  puisque,  tniî  à-fait  immobiles  et  pourvus  d'une 
véritable  tige,  ils  mènent  une  existence  complètement  végéta- 
tive sur  les  épaves  flottantes,  des  morceaus  de  bois  le  plus 
souvent,  sur  lesquelles  il<  se  sont  fixés.  On  dé-i^-ne  cesanimaus 
sous  le  nom  d'anatiles,  bernacles.  ou  pousse- pieds. 

Ces  deus  premières  dénominations  (aiui«  signifie  canard  ;  la 
bernade  est  un  oiseau  commun  .  montrent  suffisamment,  qu'on 
admettait  une  parenté  étroite  entre  les  pousse-pieds  et  l'oiseau 
barboteur.  Et,  de  fait,  le  vulgaire  croyait  que  la  tête  des  ana- 
tifes  ^L-  détachant,  se  transformait  en  canar  1.  Si  maintenant. 
Ton  tient  compte  des  morceaus  de  bois  qui  servent  de  supports 
aus  anatifes,  on  trouve  un  autre  terme  du  cycle,  l'origine  végé» 
taie  des  canards  poussant  sur  des  branches  de  chênes,  telsque 
l'artiste  de  Moissac  les  a  figurés. 

Plus  curieuses  encore  sont  les  sculptures  représentant  la 
forme  double  d'une  tleur  aquatique  dans  laquelle  on  est  forcé 
de  reconnaître  la  Valisnerin  spimlin. 
Ce  n  est  cependant  qu'à  une  époque  relativement  récente 
n'on  a  constaté  que  cette  plante  a  un  mode  as.sez  compliqué 
e  reproduction,  ou  plus  exactement  de  fécondation.  Les  fleurs, 
qui  se  fccondeut  d  un  pied  à  l'autre,  se  reîerment  une  fois  l'opé- 
ration terminée  et,  mues  comme  par  un  ressort,  apparaissent 
alternativement  à  la  surface  de  l'eau.  Or.  il  ne  fait  pas  de  doute 
par  l'examen  des  figures  de  Moissac  que  déjà  au  douzième  siècle 
on  connaissait  cette  particularité,  que  la  science  moderne  croyait 
♦voir  découverte.  Destutayrb, 


CHRONIQUE 


[>UR  la  secondé  fois,  le 

Congrès  des  Socirlés  Sa- 
vantes vient  de  t>e  tenir 
en  province. L'année  der- 
nièie,  il  eut  lieu  à  Tou- 
louse ;  cette  année,  il 
s'est  ouvert  à  Nancj  le 
9avnl  et  a  duré  jusqu'au 
t7  avril.  Le  succès  des 
dens  tentatives  rend  dé- 
sormais un  fait  acquis, 
la  décentralisation  du 
Cong^rèsdés  Sociétés  Sa- 
vantes. Ce  système  aura 
d'excellents  résultats, car 
it  mettra  en  relief,  fe- 
ra connaître  les  valeurs 
économiques,  archéolo- 
giques et  scientifiques 
de  nos  diiïérentes  provinces.  II  donnnera  à  celles-ci  conscience 
d'elles-mêmes,  leur  révélera  leurs  propres  forces  et  leur  fera 
comprendre  que  ce  n'est  pas  Pârisqui  fait  la  France,  mais  bien 
les  provinces. 

La  quatrième  assemblée  générale  de  la  Société  de  Géografie 
s'est  tenue,  le  16  avril  au  soir.  On  a  entendu  des  impressions 
de  Vdva^^e  et  réflexions  sur  la  Chine,  de  M  Veulersse  :  et  des 
souvenirs  de  mission  sur  quelques  villes  historiques  de  la 
Russie,  par  le  baron  de  Baye  :  des  projections  accompagnaient 
l'intéressante  et  traditioniste  conférence  de  M.  de  Baye. 

• 
«  • 

Le  21  avril  au  soir,  à  l'Université  Populaire  delà  rue  Cochin. 
a  eu  Heu  une  conférence  sur  le  [limousin  :  caractéristiques, 
mœurs,  usages,  coutumes,  chansons,  par  J.  Charles-Brun  le 
maitre  orateur,  secréfaire  de  la  f  ".  l{.  l .  I.  affluence  venue  pour 
l'entendre  était  si  considérable,  que  l'on  a  du  refuser  l'entrée  à 
trois  cents  personnes. 

•  * 

Le  piner  de  ÏAloueiir,  fondé  &  Paris,  le  2  juillet  1878.  par 
Xavier  ne  Ricard  et  dirigé,  depuis  cette  époque,  par  CdUokd 
THiAUniKKE.  a  pour  but  immédiat  d'établir  des  rapports  atnicaos 
entre  un  certain  nombre  d'hommes  distingués  appartenant  ans 
diverses  nations  latines  et  pour  but  uHérfeur  de  préparer  la  fé- 
dération de  la  France,  de  l'Italie,  de  l'Fspagne  et  du  Portugfal 
Le  dernier  diner  mensuel  a  eu  lieu,  le  22  avril,  à  7  heures  du 
«oir,  chez  Véfour,  sous  la  présidence  de  MarcLegrand. 

'  >n  continue,  au  musée  archéolof^ique  d'Athènes,  le  ncttoyag^e 
des  objets  d  art  découverts  à  Cytère.  La  téte  d'atiète  en 
bronze,  débarrassée  presque  en  entier  de  la  rouille  qui  la  recou- 
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vrait,  montre  des  lignes  d  une  pureté  merveilleuse.  Ce  qui  en 
rehau«;sc  encore  la  valeur,  c'est  la  parfaite  conservation  des 

à eus,  en  matières  rapportées  de  couleurs  diliérentes  qui  leur 
onnent  l'apparence  aeU  vie. 

Le  petit  amour  en  or,  boucle  d'oreille  ou  pf'ndeloque,  que  l'on 
avait  considère  au  commencement  comme  un  objet  êans  valeur, 
apparaît  maintenant  comme  un  bijou  exquis.  11  tient  à  la  main 
une  Ivre  d'une  dèlicate>;se  étonnante  et  il  est  entouré  de  perles 
dont  la  ulupan  sont  parfaitement  conservées. 

L'exploration  de  la  mer  de  Cyièrere  a  reprie  après  Pâques.  Le 

f>atron  d'une  des  barques  de  plongeurs,  qui  est  descendu  au 
ond,  assure  avoir  vu  dans  ia  vai»e  un  très  grand  nombre  de 
statues  qui  paraissent  intactes. 

» 

•  « 

Les  premières  hirondelles  sont  arrivées,  —  devançant  le  beau 

temps  <'.  s  délicates  messap^crt  s  du  printemps  sont,  chez  nous. 
ausM  aiineos  et  respectées  ou  ailieurb.  .Nous  ne  leur  donnons 
pas.  il  est  vrai,  le  joli  nom  a  ■  oiseaus  de  la  Vierg:e  »  (Mutter- 
prottrsvogrr  qu'elles  portent  au  'î'vrol,  où  une  chnrmantf  lé- 
gende dit  qu'elles  ont  aide  le  bon  i^ieu  a  consu  u  n  <  la  voûte 
céleste.  fc!t  nous  n'annonçons  pas  au  son  de  la  trompe,  conoie 
dans  certaines  localités  de  l' Allemagne,  l'apptritioa  de  lapre* 
Oïière  hirondelle. 

Mais  il  n'en  est  pas  moins  incontestable  que  nous  considérons 
cet  oiseau  comme  un  hôte  sacré  et  de  bon  auj^re. 

Nos  jolies  messagères  ont  eu  cinq  semaines  de  retard  sur  les 
années  précédentes. 

• 

•  * 

Très  touchante,  la  cérémonie  du  lavement  des  pieds  qui  a  eu 

lieu  comme  tous  le*;  ans.  le  jeudi  saint,  A  onze  heures  du  matin, 
dans  le  grand  salon  des  cérémonies  de  la  Hofbourg,  à  Vienne. 

Y  assistaient  :  les  membresdu  corps  dîplomatique.les  membres 
du  cabinet  avec  leurs  femmes,  et  presque  toute  l'aristocratie 
viennoise.  Aus  premiers  rangs,  les  archiducs  et  les  archidu- 
chesses. 

Douze  pauvres  choisis  parmi  les  plu^  :)^è>  dr  \':i'nne  étaient 
assis  à  une  table  ornée  d'une  profusion  de  lleurs.  ils  portaient 
tous  des  vêtements  noirs  et  de  grands  chapeans  de  même  cou- 
leurs. Ils  ont  été  servis  uar  dix  archidncs,  par  le  grand  maré- 
chal de  la  Cour  et  par  l'Empereur. 

Après  le  repas,  ces  pauvres  ont  été  déchaussés,  et  l'empereur 
s'e>t  agenouillé  devant  eus,  pendant  que  les  piètres  versaient 
de  Teau  sur  les  pieds  nus  des  dou^e  maiheurcus  qui  symboli- 
saient les  Apôtres.  L'eau  versée,  les  pieds  ont  été  essuyés  par 
l'empereur  qui  a  ensuite  susjjendu  au  cou  de  chac^ue  pauvi» 
une  petite  bourse  blanche  contenant  une  somme  d  argent. 

Après  la  cérémonie  les  douze  pauvres  ont  été  ramenés  chez 
eus  dans  les  voitures  de  la  Cour. 

• 

»  • 

Notre  confrère  1  l'  reirur,  consacre  un  numéro  spécial,  bourré 
d'illustrations,  au  maître  caricaturiste  Honoré  iMumier^  qui  fut 
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aussi  un  maitre  peintre»  et  dont  1  exposition  amène  foule  en  ce 
moment  à  l'Ecole  des  Beaus-Arts.  „„^„a  c*»^ 

A  titre  de  spccimen,  ce  numéro  spécial  est  «nvojc  franco 
contre  trente  centimes  en  timbres-poste. 

Vient  de  paraître  ans  éditions  du  Fureteur  un  petit  livre  d  une 
utilité  indl^ pensable  à  tous:  Cent  recettes  pour  h  n-sUiiration  et 
la  comervation  de$  oi^et»  d'arl,  livres,  i/ravures,  timhres,  meubles,  et 
toutes  nièces  de  collection.  -  i 

Envoi  franco  contre  bon  d  p  ste  de  un  franc  adresse  an 
Fureteur^  72,  cours  de  Vincenncs,  Paris  ^xif;. 

« 

»  • 

Nous  allons  peut-être  voir  bientôt  surgir  de  terre  le  palais 

Dœrpfeld  a  commencé  à  Leucade  les  fouilles  qui  vont,  à 
ce  qu'il  espère,  mettre  à  jour  ce  palais.  .    j  .„ 

On  il  a  jusqu'à  présent,  découvert  que  les  ruines  de  deus 
édificesd'epoque  relativement  récente,  puisqu  ils  semblent  re- 
monter au  quatrième  ou  au  cinouième  siècle  avant  notre  ère. 
Elles  appartiennent  peut  être  à  Vantique  ville d'Ellomenos  dont 
oarle  •nicydide  et  que  les  -éot^rafes  placent  dans  ces  parapes 

M  Dœrpfeld  est  plein  d'espoir.  Les  fouilles,  dit-il,  ne  tout 
que  "commencer  etl  on  n'est  pas  encore  arrivé  aiis  couches  qui 
peuvent  renfermer  des  débris  de  ÎVpoque  m  vccnicnne.  U  ail- 
leurs nouv^llos  études  des  membres  de  l  institut  archéolo- 
gique allemand  sur  la  toDografie  de Lcocadç confirment  de  plus 
en  plus  son  opinion  sur  fappellation  primitive  de  cette  lie. 

• 

A  l'Académie  des  Inscriptions  et  Hclles-Lcttrcs  : 

L  épiprafie  nous  ménage  quelquefois  de  curieuses  surprises. 

En  voici  un  exemple:  ......  i 

Outre  les  nomades  touristes  que  véhiculent  les  agences  took 
on  voit  pravéfs,  parait-il,  sur  les  rochers  du  mont  Sinai  dei 
milliers  d  inscriptions  dont  plusieurs,,  en  viens  caractères  ou  en 
dialectes  inconnus  et  oubliés»  sont  restées  longtemps  mdectut- 

^^'^LaTégende  veut  que  quelques-unes  an  moins  d'entre  elles 
datent  de  l  époque  de  l'Exode. 

Ouoi  qu'il  en  soit,  M.  Clermont-Gauneau  entreprend  la  traduc- 
tion de  deus  de  ces  textes  rédigés,  paraît-il,  en  dialecte  nabatéen. 

Il  résulte  de  son  interprétation  que  la  première  inscnption.da 
tant  de  l'an  2<)4  à  205  de  notre  ère.  se  termine  par  une  aouama- 
tion  en  l'honneur  des  trois  Césars  augustes,  c'est- à-difede  l'em- 
pereur Septime  Sévère  et  de  ses  deus  fils  Caracalla  et  Geta  as- 
sociés par  lui  à  l'empire.  ^,  .  A  j 

La  seconde  est  datée  de  l'an  189  de  Jesus-Cnrist  année  dans 
laquelle,  y  serait-il  dit.  •  les  Arabes  ont  dévasté  le  pays 

Telles  étaient  du  moins  la  lecture  et  la  traduction  proposées 
nar  M.  Euting  et  les  savants  .\llemands  qui  l'ont  suivi. 

M.  Clermont-Ganneau  estime  qu'il  faut  lire  et  comprendre 
le  texte  tout  autrement .  11  l'interprète  de  la  façon  suivante: 
«  Année  dans  laquelle  les  pauvres  du  pajs  ont  eu  le  droit  « 
faire  la  cueillette  (des  dattes)...  » 
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Od  voit  qu'il  y  a  quelque  marge  entre  les  deus  sens. 

M .  Clemiont4[>anne«tt  a  exposé  tongruement  les  raisons  qui 

militent  en  fnveurde  son  interprétation. 

M.  Charies-Ëudes  Bonin,  vice-résident  de  France  en  Indo- 
Chine,  a  fait  une  communication  sur  le  monument  archéolo- 

g\qu<2  ]ù  plus  important  qu'il  a  exploré  a\i  cours  de  sa  dernière 
mission  officielle  en  Asie  centrale. 
Ce  sont  les  grottes  des  Mille-Bouddfaas.  prés  de  Cha-Tchéou 

(Kan-Sou),  cryptes  bouddhiques  ornces  de  fresques  de  style 
hindou  que  M.  Bonin  considère  comme  le  spécimen  le  plus  an- 
cien  de  rart  indobouddhique  en  Chine. 

M.  Ronîn  communique  des  fotof^rafies  de  ces  monuments,  en 
fait  l'historique  et  appelle  toute  l'attention  de  l'académie  et 
des  savants  sur  son  importance  unique  pour  l'histoire  des  reli- 
g'ions  asiatiques . 

M.  -Léon  Dore/.,  de  la  Bibliotéque  nationale,  communique 
une  notice  de  M.  Pierre  de  Nolhac,  conservateur  du  musée  de 
Versailles,  sur  un  nouveau  manuscrit  de  la  bibliotéque  de  Pé- 
trarque qui  est  conservé  à  la  Bibliotéque  nationale  et  contient 
un  très  beau  portrait  du  poète, 

M.  Georges  Bastard,  chargé  de  mission  historique  et  etno- 
grafique  au  Soudan  et  en  Guinée,  adresse  à  l'académie  un 
'f  Essai  de  lexique  pour  les  idiomes  soudanais  •*  renfenrianL5 
à  (iOOO  mots  dans  les  principales  langues  ou  dialectes  africains. 

Ce  trrwail  est  l'embryon  d'un  dictionnaire  qui  sera  précieu 
poui  nus  officiers  et  sous-officiers  envoyés  dans  nos  possessions 
occidentales  d'Afrique  et  qui  ne  peuvent  apprendre  ces  langues 
faute  d'avoir  des  documents  nécessaires. 

Le  travail  de  M .  Bastard  est  renvoyé  à  l'examen  de  la  Com- 
mission du  prix  Volney. 

M.  Clermont-Gannenu  communique  une  lettre  du  P.  La- 
grançe,  des  dominicains  de  Saint-Etiennede  Jérusalem,  annon- 
çant la  découverte  dans  le  quartier  juif,  au  nord  de  la  porte  de 
Damas,  d'une  fort  belle  mosaïque  dont  le  sujet  principal  est 
Orfée  jouant  de  la  lyre. 


Valençay,  !e  vieu  château  et  domaine  immense  des  d'E- 
tampes,  qui  tut  possédé  j^r  Talleyrand-Périçord,  vient  d  être 
vennu.  11  y  existe  une  cuneuse  coutume  féodale. 

Chaque  année,  on  septembre,  il  est  procédé  avec  solennité  à 
la  vente  des  bois.  Cette  opération  se  fait  dans  la  salle  de  spec- 
tacle du  château.  Sur  la  scène,  dans  un  décor  de  forêt,  se  tient 
le  tabellion  de  l'endroit  en  habit  bleu  barbeau  h  boutons  d'or  et 
à  jabot;  le  régisseur,  en  habit  veri  à  la  française;  puis  les 

fardes  dans  leur  {^^rande  tenue,  la  poitrine  trarersée  d*un  large 
audrier. 

Devant  tous  les  assistants  qui  occupent  les  fauteuils  de  la 
salle,  le  notaire  proclame  les  enchères  qui  sont  faites  «n 
sens  inverse  en  commençant  par  une  mise  à  prix  élevée,  pour 
diminuer  jusqu'à  ce  qu'un  amateur  nit  cric  :  <•  Je  prends*  » 

Les  nouveaus  propriétaires  de  Vaien^^ay  voudront  sans  doute 
conserver  cette  tradition  qui  ne  manque  pas  de  pittoresque. 
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M.  Salomon  Heinach,  membre  de  rinstitul,  a  fait  dernière* 

ment,  au  musée  (.uiinet  devant  une  nombreuse  et  éléçanie 
assistance,  une  cuafereiice  des  plus  intéressantes  sur  la  hlyto- 
lonit  fia  u  loi  se. 

Pour  les  Gaulois,  coinine  (l'aillcurs  pour  tous  le»  peuples,  il 
fautdistinguer  avec  soin  la  mijiohtjie  de  la  rtlufion.  La  mytolog^ic 
e$t  Tensemble  des  opinions  que  se  fait  un  peuple  touchant  la 
personnalitc^  de  ses  dieus  et  liur  histoire;  la  religion  est  l'in- 
semble  des  croyances,  des  pratiques,  des  observances,  généra- 
lement plus  anciennes  que  la  mytologte  el  dont  les  légendes 
mvtologiques  ne  sont  parfois  qu'un  écho. 

La  myloUigie  gauloise  nous  est  accessible  par  trois  sources  ; 
1«  les  témoignages  des  écrivains  grrecs  et  romains,  en  particn- 
lier  de  César  ;  2'  les  monuments  tiL  urès  à  l  .  pnqu?  i^allo-ro- 
maioe.  bas-reliefs,  statues,  inscriptions  ;  3»  la  littérature  irlan- 
daise qui,  bien  que  ne  remontant  pas,  sons  la  forme  où  nous  la 
possêclons  aii-del.'i  du  X*  siècle,  a  cependant  conservé  nombrê 
de  conceptions  du  paganisme  celtique. 

Les  témoignages  oui  nous  vtenneht  ainsi  de  trois  côtés  sont, 
il  faut  l'a voLiot  franchement,  en  désaccord.  On  a  dépensé  beau- 
coup d'érudition  et  d'esprit  à  tes  concilier;  mais  U  vaut  mieu 
reconnaître  que  c'est  lA  une  entreprise  chimérique.  Le  désac- 
cord que  nous  constatons  ne  tient  pa-  <^  la  mauvaise  qualité 
des  témoignage!^,  mais  au  fait  qu'ils  njC  valent  que  pour  tdlc 
ou  telle  région,  tel  ou  tel  groupe  de  tribus  de  la  famille  cel- 
tique, et  non  pour  le  vaste  pays  qu'est  la  Gaule  de  César,  das 
Pyrénées  et  de  l'Océan  aus  Alpes  et  au  Khtn. 

On  a  cru  jusqu'à  notre  temps,  par  exemple,  que  trois  dieus 
gaulois  mentionnés  par  Lucain  Esus.  Taranîs  et  Teutatès, 
composaient  une  sorte  de  trinité  celtique  ;  M.  Heinach  pense 
avoir  démontré,  par  l'analyse  même  du  texte  de  Lucain,  que  ce 
sont  seulement  les  dieus  de  <fuei'/urs  irihu»  du  nord  de  la  Gaule» 
au  nombre  desquels  comptaient  les  Parisii. 

Les  monuments  figures  sont  les  témoins  les  pluf>  dignes  de 
foi  :  or.  ils  nous  montrent  que  les  types  divins  représentés  dans 
l'est  ne  le  sont  pas  dans  l'ouest,  que  la  vallée  du  Hhin.U"-  Alpes, 
les  Pyrénées  ont  leur.s  divinités  particuliéreh.  Oen'eslpas  d  une 
mytoiog'ia  gauloi^^e,  qu'il  faut  parler,  mai*  da  plmumin  mylolo^ 
ffirs  'ieu  de  s  ob'-iuier  h  restituer  un  panteon  celtique,  qui 
n'a  probablement  jamais  existé,  il  faut,  d'après  les  monuments 
et  les  inscriptions,  travailler  à  reconstituer  le  pantéon  de  ch^qv» 
groupe  de  jteuj>les  Si  César  n'a  pas  vu  cela  et  s  il  a  induit  les  sa- 
vants modernes  en  erreur,  c est  que,  coqnaissant  le  pautéoo 
uilifiédu  monde  gréco-romain,  il  était  porté  à  chercher  et  à 
trouver  en  Gaule  l'équivalent  de  la  mytologie  syncrétiquc  nvc 
laquelle  la  lecture  des  poètes  1  avait  de  bonne  heure  familiarisé 
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D'  AuDR.  —  UOKunre  de  Birenger'Férwd.  —  Aix-en-Proveace, 
Paul  Pourcel  ;  in-8»,  <3  p. 

L'Acadt^mie  d  Aix  allait  nommer  comme  membre  Bêren^er- 
Féraud,  lorsque  la  mon  enleva  celui-ci.  Néanmoins,  l'Aca- 
démie voulut  entendre  le  rapport  que  M.  le  D'Aude  avait  pré- 
paré sur  Bérenger-Féraiid.  t, a  brochure  que  je  sifrnnle  est  un 
extrait  de  ce  rapport.  Il  y  avait  en  elîet  chez  îierengv!  - 1  craud, 
en  même  temps  qu'un  historien  et  un  traditionniste,  un  mé- 
decin remarqnnhle  I,e  D""  Aude  a  pensé  que  la  partie  de  son 
rapport  qui  couce»  aait  Je  rôle  médical  était  U  un  ordre  trop  par- 
ticalierpour  intéresser  tout  le  monde,  et  il  a  publié  seulement 
les  pafjfes  où  il  étudie  rhislotien  et  le  traditionnisle  provençal. 
Il  a  su  rendre  l'hommage  qui  convenait  à  Burenger  Féraud  et 
donner  un  bon  aperçu  de  l'œuvre  du  maitre  dont  nous  regret' 
terons  toujours  la  perle  à  La  Tniditinn. 

C.  \VeicH\RDT.  —  Aff  PuIai's  Tihf^rr  et  mifn's  Edi/ires  Ro- 
muins  df  Cipri.  —  Paris,  Schleicher,  in- 4%  123  p.  ill.  12  fr.  o<J. 

Cet  ouvraiçe  est  traduit  de  l'allemand  par  J  A.  Simon.  Il  est 

dû  à  C  W  eichardt,  le  savant  architecte  qui  a  fait  tant  de  re- 
constitutions curieuses  dans  les  fouilles  de  Pompeï.  Et  ici  l'au- 
teur n'a  pas  voulu  faire  œuvre  de  reconstitution  rigoureuse. 
Devant  les  ruines  qui  demeurent  il  évoque  le  passé.  Dans  des 
Remarques  Préliminaires,  M  VVeichardt  s  exiuse  auprès  du 
lecteur  et  le  prévient  que  si  l'architecte  a  voulu  rêver  en  poète, 
on  ne  trouvera  <^ue  le  style  d  un  architecte.  C'est  se  calomnier  : 
être  architecte  n  empêche  pas  d'être  poète,  et  M.  VVeichardt  le 
prouve  par  son  ou\  raLro. 

L'ileae  Capri  fut  peuplée  par  les  Pélasges  ;  elle  est  rocheuse 
et  escarpée  Aupusie  y  habita  parfois  et  Tibère  en  fit  rési- 
dence. Coinfuc  le  titre  du  volume  l'indique,  M.  \\  eichardt 
n'étudie  pas  seulement  le  palais  de  Tibère,  mais  les  autres 
édifices  romains  de  Capri  :  les  constructions  antiques  du  fMjrd 
de  la  mer,  les  constructions  romaines  à  mi-hauteur  de  l'île, 
entre  autres  le  palais  d'.\ugusteet  des  villas.  Du  côté  oriental 
de  Tile,  au  point  culminant  d'un  promontoire,  s'élevnit  le  palais 
de  Tibère,  la  villa  Jovis;  certaines  parties  étaient  à  pic  sur  la 
mer.  C'est  dans  cette  aire  somptueuse  qu'habitait  'l'ibère, 
faisant  peur  et  rivant  peur;  c'est  là  qu'il  ordonnait  ses 
cruautés,  menant  la  vie  fastueuse  et  dissolue  de  l'époque. 

Dans  le  luxueu  ouvrage  de  M  VVeichardt,  des  gravures  re- 
présentent dilTérentes  statues  de  Tibère,  de'^  aspi?cts,  des  sites 
de  l'ile,  des  vues  de  la  ville  de  Capri,  des  ruines,  des  reconsiitu- 
tion.s.  Chaque  page  est  bordée  d'un  superbe  ornement  dans  le 
style  créco-romain 

Le  sou  venir  de  Tibiue  est  reste  très  vivant  dans  le  peuple. 
«  La  statue  équestre  de  Tibère,  d'une  valeur  inestimable,  tout 
ennravecdes  pupilles  de  diamant  i  >ii  encore  exister  dans 
une  cavité,  sous  le  château.  Un  jeune  pécheur  qui  s  était  égaré, 
en  grimpant  dans  les  rochers,  et;^  avait  pénétré  par  un  troue 
étroit,  l'a  vae,mais  sans  pouvoir  jamais  retrouver  rentrée,  as- 
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sure  la  légende.  Comme  dans  la  tradition  allemande  sur  Fré-  ^ 

dëric  Barberousse,  on  croit  que  Tibère  sortira  un  iour  tout 
cuirassé  de  la  inoiuagne  Le  fa!>te  impérial  se  déploiera  de 
nouveau  et  le  plus  pauvre  pêcheur  aura  part  k  ces  nchesses  de 
cet  âge  d*or  nouveau  qui  renaîtra  pour  Capri.  " 

D'.ÎOHANNES  F.vSTi  •.1  ATM  Zvreitfs  I.'ihrhurh  derCûlner  Bliimen- 
Sptele,  tmn  —  Culn.  ï-  .  Suhn     .1   K  Laué.  îrr.  in-H»  255  p.  ill. 

fcln  France.  pavi>  éclairé  et  instruit,  pays  de  ^<^ns  qui  font 
profession  d'esprit  et  d'intellig:ence,  on  dédaifrnela  I  ^  d'oc. 
On  proscrit  ce  pnlois  des  écoles  du  Midi  *>t  on  cherche  a  le  laite 
disparaître  du  peuple.  Les  cU  angors  ausquels  les  1-  lançais  sont 
évidemment  fort  supérieurs,  ont  la  faiblesse  de  s'occuper  de 
la  langue  d'oc.  Ils  l'admirent  et  l'étudicnt.  Et  leur  admiration 
n'est  pas  seulement  téonque;  ils  convoquent,  pour  les  honorer, 
ceusqaila  parlent. C'est  tantôt  rKspag^ne.  tantôt  Tltalie,  voire 
l'Allemagne,  qui  appelle  les  félibres  :  l'Allemagne  est  particu- 
lièrement instruite  de  tout  ce  qui  concerne  la  langue  occitane. 

Depuis  bientôt  trois  ans  '<n  a  même  i m planté-des coutumes 
méridionales  sur  les  bords  du  Hhin,  à  (!oloprne.  antique  cité 
romane.  Il  est  à  Cologne  un  conseiller  aulique.  romaniste  de 
premier  ordre  le  D'  Jean  Fastenrath.  Il  a  eu  l'idée  d'instituer 
des  Jeus  Floraus,  comme  il  y  en  avait  au  moyen-àge  dans  les 
pays  romans,  et  comme  on  les  a  restitués  dans  ces  pays,  en  ce 
siècle.  Sa  tentative  a  pleinement  réussi. 

Les  premiers  Jeus  Floraus  de  Cologne  eurent  lieu  le  6  mai 
18i^,  sous  la  présidence  de  la  reine-poétesse  de  Koumaoie,  Car» 
men  Sylva.  Nombreux  étaient  les  poètes  qui  avaient  répondu  à 
l'appol  du  1)""  l'^lstc^l ath.  Il  v  eut  des  envois  d'.-Vllemagne.d'A u- 
trichc,  de  Hollande.  d'Italie,  d'Espagne,  de  Portugal,  de  l'Amé- 
rique latine.  Les  Félibres  tinrent  une  place  importante  En 

terre  d*'ic  on  se   Miijvienl  qu'autrefois  minnef^irKj'^r  et  lro>:i<Jor% 

fraternisaient  sur  les  bords  du  iihia  et  que  lus  poètes  rhénans 
se  délectaient  à  ou'ir  les  tensons.  les  pastourelles  et  lessirventes 

des  poètes  occitans.  A  ('(tlo-nc  il  v  '"Ut  cour  d'amour,  c'est-à- 
dire  que  les  poésies  couronnées  étaient  lues  devant  un  cercle  de 
jolies  femmes,  présidées  par  Carmen  Sylva,  qui  remettaient  les 
/  ./ is  aus  vainqueurs.  Ces  envois  poétiques,  s'ils  pr<ylamaienl 
au  -dessus  des  haines  stupides  des  nations  entretenues  par  les 
gouvernements,  surtout  la  fraternité  '  des  pays  romans.  pro« 
clamaient  aussi  la  fraternité  des  peuples 

La  fête  se  renouvela,  avec  non  moins  de  succès,  le  premier 
dimanche  de  mai  1900.  soûs  le  reinagede  la  princesse  Victoria 
de  Schaumbour;^-Lippé  Le  1)"^  Fastenrath.  dans  deus  Annuaires 
des  Jeus  Floraus,  beaus  volumes  illustrés,  a  archivé  les  mani- 
festations de  chacune  de  ces  années  :  celui  de  IS1)9  parut  en 
19-K).  celui  de  VM)  vient  de  paraître. 

Le  5  mai  dernier  f>nl  eu  lieu  à  Culo^'^ne  les  Jeus  Floraus  de 
IDJl .  Celt  ?  institution  charmante,  d'après  la  tradilioa.  d'une 
assemblée  poétique,  le  j  '  ruer  dimanche  du  mois  tleun  est 
maintenant  solidement  et.iblie  r>utre  lc«:  prix  ltal>ituels 
créés  par  le  l)""  Fastenrath.  le  geiiercu  tundateur,  il  r^e  trouvait, 
cette  année,  comme  précédemment,  des  fleurs  et  des  prix 
donnés  par  dilTérentes  personnes.  La  reine  d'Espagne  avait 
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offert  une  branche  de  lys  en  or,  pour  la  meilleure  ballade;  la 
princesse  Louis -Ferdinand  de  Bavière,  un  laurier  d  or,  pour  une 
composition  au  g'rédcs  poètes  ;  le  gouverneur  des  pays  rhénans 
une  feuille  de  vig^ne.  pour  la  nioilleurc  léj^ende  du  Rhin  ;  la  reine 
Carmen  Sylva,  trois  exemplaires  magniû(}uement  reliés  de  sa 
tradaction  des  Deus  Mnsi/ues  de  Pau!  de  Samt-Victor. 

11  faut  faire  connaître  te  plus  possible  une  institution  aussi 
belle,  aussi  exquise,  el  d'inspiration  aussi  noble  que  les  Jeus 
Floraus  de  Cologne,  lia  même  temps  que  ses  très  intéressants 
caractères  et  cachets  traditionnistes  et  poétiques,  elle  a  une 
haute  et  puissante  mission  humanitaire.  Là  s'unissent  les 
élites  intellectuelles  des  nations  diverse»,  ensei^aani  par  leur 
exemple  le  mépris  des  guerres  barbares  et  fratricides  et  prépa- 
rant la  fraternité  des  peuples,  f  nom  du  D"^  Jean  Fastenrath 
restera  glorieusement  at,lache  aus  Jeus  Floraus  de  Cologne,  et 
ce  sera  justice.  Piuhrk  d«  Saint-Jeai». 
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FL.^NDRE 

Flandre,  par  Léon  ttocquet  (Paris,  Edmond  Girard  ;  in-lti 
soleil,  97  p.  3  fr  ).  —  Geoms  Kodenbach  a  chanté,  en  une  poésie 
douce  et  engrisaillée,  la  Flandre  belge.  Léon  Bocquet  chante  la 
Flandre  française  : 

J'aime  tes  grands  prés  verts,  tes  plriine**  de  houblon, 
Tes  vastes  champs  (ifjii^  nù  caurfiii  les  i:;ilandre», 
£l  par  les  beaus  matins  d«  brume,  tes  filaudres 
Prenant  dans  leur»  lacis  Therbe  et  le  colza  blond. 

Il  j  a  des  simititades  entre  les  deus  Flandres,  mais  chacune 
a  sa  caractéristique  ;  et  si,  avant  d'ouvrir  le  volume  de  Bocquet. 
on  pense  oue  l'on  va  trouver  des  choses  déjà  lues  :  paysas^es 
ouatés  de  brume,  vieilles  villes  calmes,  canaus  lents,  églises, 
beffrois  carillons,  on  constate  qu'il  n'a  nullement  pastiche  Ho- 
denbach  et  qu'il  a  donné  une  notation  personnelle  d'une 
Flandre  distincte.  11  nous  dit  les  aspects  du  pays,  les  travaus, 
les  fêtes  rustiques.  les  industries,  el  les  vieilles  ^^loires  du  passé, 
la  prospérité  commerciale  et  somptueuse  d  antan  : 

Des  nittrchands  t'apportaient  des  lyr»  et  des  Sidons 
De  fabuleus  trésors  pris  «ut  lies  des  Fées  

Vers  tes  autels  couverts  de  pourprp  ot  de  trofées 
Des  pénitents,  ijuèteurs  d'absoute  cl  de  pardons. 
Venaient,  la  chriir  meurtrie  au  bois  dur  des  bourdons. 
Bpaocher  leur  cœur  plein  de  lurmes  étouffées 

L'œuvre  de  Léon  Bocquet  a  un  mérite  de  plus  :  elle  est  écrite 
en  sonnets,  ce  qui  augmentait  d'autant  la  diKiculté,  puisque 
un  bon  sonnet  est  une  chose  ardue  :  or  ta  moitié  des  sonnets  de 
fUndre  valent  la  peine  d'être  relus. 
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Mkmoikës  du  Cumité  Akchéologique  de  Senlis.V  &érie.tome  lU 
(Senlis.  Eugène  Dafrésne  ;  in-8»  253  p.  ill.).  —  Les  Mémoires 

que  renferinc  Cl'  volume  concernent  I  histoire  d'une  région  de 
l'Ile-de-Francc,  el  plusieurs  contiennent  des  documeats  tradi- 
tioonistes.  L««  LoiW,  une  famille  de  Liculenant»  Génirûu»  au  BttU' 
li.it/e  </e  Senfix  /"XM^el  X  Ml*  iir,'!>-  ,  par  de  Fî-'aufort.  —  Lf$  Drr- 
nier»  Jours  de  ChaaIU,  par  A.  Driard.  —  Une  Eitidémte  i  SenUit  sous 
Louis  Xtll  par  le  même,  documents  tout  à  fait  cttrieas.  —  Le» 
.trrhitertcs  <lf  Chnatilh/  .ni  .VW*  si'-rl,\  nvec  un  plnn  do  Chantilly 
À  1  époque,  par  G.  Maçon.  —  /.a  (charité  et  l'UùpUai  de  Sainl-Leu 
d'Esstfrenttfe  466S  à  ta  Hévoluium,  org:anisation  et  coutumes  de  la 
confrérie  de  charité  à  Saiut-Leu.  —  Le  Chùteau  Fort  de  bummar- 
tin,  suivi  de  la  Cfu-onoloifie  et  Gén'\ilo;fie  <ies  (laintes  de  Dammartin, 
par  A.  Mêla  je.  Huit  planches  accompagnent  cette  étude-  — 
Luf/ny-ie-Sfc  et  an  Comnuin<leru\  élude  dùe  encore  a  M.  Mélaye« 
—  L  Industrie  à  Senlis  sous  /'.irtrcn  RAffmie,  par  A.  Driard. 

I  ^BRA1NF. 

Un K  Ancienne  Fkieiu  :  Lks  Sept  KeoAKD.s  db  Dieu,  par  Léon 
Germain  de  Maidy  (in-8°,  4  p.)  —  M.  Léon  Germain  deMaidy 
est  non  seuleinetu'  n i  cheoiojjui'  au  loini  de  vue  fr<'néral.  mais 
en  même  temps  tradiiionuiste.  Dans  tes  MNanges  llislontjues  sur 
ta  lAirraine,  dont  le  troisième  tome  a  paru  récemment,  on  trouve 
plusieurs  dncunients iraditionnistes,  et  il  a  publié  diverses  bro- 
chures traditionnistcs.  Une  Prière  falismanique  (Ibii^),  L  Ancien  ne 
CtœhedeMattainccuH '  \H9n\.  Sept  Joifi  de  A'oire-Oame (!»«). 
Dans  sa  dt-rnière  brochure  t  r<)ditionnisle  /.'  s  Srpi  fi'-'i.irJs  ,Jr-  J)ifu, 
M.  Léon  Germain  nous  donne  le  texte  cummenté  d  une  beilc  et 
originale  prière  qui  fut  certainement  populaire  au  moyen  âge. 

ORLÉANAIS 

iNVRNTArRic  bBS  Rbcistrbs,  Titres  BT  Papiers  de  l'H6tel-db- 

ViLi.E  DE  Dreu.  par  Georges  Champagne  (Chartres.  Garnier  ; 

Er  in-H',  103  p.  .  — Cet  inventaire  luLtait.  cnl'année  i7r)5.  par 
aurent  Desjardjns,  greffier  de  l'hôtel-de-vîUe.  On  comprend 
quel  intérêt  pré^eniont  de  semblnhk's  inventaires  à  un"  -  poque 
où  les  documents  abondaient  dans  les  archives  et  n'avaient  pas 
été  dispersé«i  par  la  Kévoluiion  C'est  ce  oui  est  arrivé  particu- 
|j<  icmeiu  pour  les  arv-hivcs-  d<  Dreu  qui  lurent  entirr-Mn  ^nî  de- 
truites  sous  la  Hcvolution  Ce  motit  rend  plus  précieu  l  uiveniaire 
de  Laurent  Desjardins  qui  est  la  st-ule  trace  des  documents  qui 
figuraient  ans  archivas  le  ijj  i  lalernetu  analytique  des  pièce» 
nous  donne  une  foule  de  détails  curieus  sur:  les  corporations, 
les  travaus.  le  salaire  des  fonctionnaires,  celai  des  ouvriers,  le 
prix  des  denrées,  des  matériaus.  des  droits  de  raénay  fialaffe 
des  grains,  les  cloches,  l'éclairage,  les  loyers,  l'oiseau  de  la  ville 
(le  papegai),  la  dlme  des  vijç^nes,  les  rentes  dues  par  la  ville,  ta 
qualité  el  le  uoim^i  l^  1  fonctionnaires  niunicipnus.  les  fêtes,  le 
mariage  dos  quatre  Jxllcs  pauvres  de  la  ville,  l'organisation  des 
métiers,  les  jetons  donnés  aus  quarante  de  la  ville,  le  roi  de 
l'ai  h  il.  te.  etc.,  -  te  .  en  un  mot  sur  ta  vie,  les  miturs.  les  cou- 
tumes, les  institutions  de  Dreu,  du  moycn-àge  au  XVlll«  siècle. 
M.  Georges  Champagne  a  soigneusement  collationné  les  telles; 
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il  a  dressé  une  longue  et  fort  utile  table  alfabétique  des  matières 
traitées  et  accompagné  le  texte  d  erudites  notes  pleines  d'intérêt. 

PICARDIE 

Les  Asseuremknts  ai;  XIIl"  ÎSikcle  ua.ns  >us  V  illks  du  Nokd. 
par  Pierre  Dubois  ^Paris,.  Arthur  Housseau  ;  237  p.).  — 

Fréquemment  les  études  sur  lo  droit  antique  ou  ancien  sont 
par  ic  tait  des  ctudes  traditionnistes.  car  il  s'agit  de  documents 
sur  les  nidurs,  les  coutumes  et  les  usages.  Le  volume  de 
M.  Pierre  Dubois  appartient  à  cette  catégorie.  Lt-  livre  porte 
comme  sous-titre  Hec/iorches  sur  le  Droit  de  Vengeance.  En  effet, 

veDg'eance  et  pacification,  les  deus  choses  sont  connexes  et, 
comme  le  dit  Jort  justorrc  n*  M.  Dubois,  on  ne  pouvait  isoler 
l'une  de  l'autre,  sui  lout  daus  la  société  violente  du  moyen-âge. 
Les  mesures  pacificatrices  furent  prises  précisément  en  raisoD 
des  férocités  exercées  par  la  bête  humaine.  I.e  droit  de  ven- 
geance .se  trouve  a  1  origine  de  toutes  les  civilisations-  .\prés 
un  coup  d'œil  d'ensemble  sur  la  vengeance  «hez  divers  peuples 
anciens.  M  Pierre  Dubois  signale  le  talion  première  régulari» 
satiou  du  droit  de  rengeance,  demande  de  l'exercer  légalement  ; 
puis  la  compoaUion.  M.  Dubois  étudie  ensuite,  dans  le  droit 
mérovingien  et  carolingien,  în  f.iiJe,  le  rachat  de  la  vengeance. 
Au  moyen-âge,  comme  mesures  pacihcatrices,  il  y  eut  la  trêve 
<itêu*  la  paix  et  Y»s$eu rement .  Les  deus  premières  s'expliquent 
parla  seule  signification  du  mot:  trêve,  interruption,  suspen- 
sion des  hostilités;  paix,  cessation,  iin  des  hostilités,  réconcilia- 
tion. L'asseurement  était  la  promesse  solennelle  qu*une  per> 
sonne  donnait  ^  une  autre  de  n'exercer  aucune  violence  ou 
méfait  contre  elle.  L'enfreinte  était  un  crime  capital  puni  très 
sévèrement  comme  du  reste  toutes  les  violations  de  mesures 
pacificatrices.  L'asseurement  fut  d  abord  conventionnel  entre 
deus  personnes,  sans  sanction  légale  ;  ensuite,  requis  ou  judi- 
ciaire, -demandé  contre  un  ennemi  ;  encore,  imposé  ou  légal, 
c'est-à-dire  prononcé  par  le  pouvoir  entre  deus  adversaires, 
avant  ou  après  manifestations  combatives.  11  y  avait  l'asseu- 
rement personnel,  l'asseurement  de  lignaire.  l'asseurement  de 
collectivité,  d'une  commune  par  exemple  L'asseurement  fut 
»exercé  en  Picardie  et  c'est  surtout  daus  les  villes  picardes  que 
M  Dubois  l'étudié  ;  mais  c'était  une  coutume  germanicjue  com- 
mune ii  r.\rt*)is  et  aus  Flandres  et  également  très  uMtée  dans 
ces  provinces  M  i*icrre  Dubois  a  écrit  un  ouvrage  qui  n'est 
pas  seulement  technique,  toutefois  à  l'usage  des  Icgi.stes  par  sa 
documentation,  mais  qui  en  même  temps  est  d  une  lecture 
attachante  pouf  le  public 

F'HOVENCE 

£TQviiR£s,  par  l'abbé  L.  Paulet  (L'Auteur,  Paradou,  Uouches- 
dn-Rhône  ;  în-8, 338  p .  ill .  5  fr .  ).  —  Voici  une  mono^rafie  excel- 
lente, non  sL'ulcnuMi t  [jarc-  que  c"«>sl  une  bonne  éturîc  histo- 
rique, mais  par  l'intention  qui  l'anini'-  M  l'abbé  Paulet,  en 
écrivant  l'histoire  d'Eyguières.  ne  s'est  pas  préoccupé  seulement 
de  se  livrer  h  son  goût  atchéolo^îcji-f.  mais  il  a  voulu  apprendre 
aus  habitants  à  connaître  1  histuire  de  leur  petite  j^atrie. 
leurs  origines,  leurs  traditions  et  leurs  ancêtres.  La  Sœtélé  de 
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Stafis/iqup  de  Marseille  a  attribut'  à  Eyijuù^res  la  plus  haute  ré- 
compense dont  elle  pouvait  disposer,  une  médaille  d'argent,  et 
c'esfà  juste  titre.  Carst  Tabbé  oe  donne  pas  toujours  le  texte  des 
documents,  afin  de  ne  pas  augmenter  un  volume  déjà  fort,  tout 
ce  qu'il  dit  n  en  est  pas  moins  puise  aus  sources,  s  appuie  sur 
des  documents  autentiques.  L'étude  de  la  jolie  et  vieille  petite 
ville,  où  naquirent  Guillaume  et  Joseph-David  de  Sade,  le 

§rand  orateur  Pascalis,  et  le  poète  occitan  AuKUSle  Verdot,  se 
ivise  en  trois  paKies  :  la  Châtellenie,  la  Communauté,  la 
Paroisse.  De  nonibreus  chapitres  des  Aricn  .\dininislr:itif^ 
touchent  au  traditionnisrae  ;  d  autres  sont  entièrement  tradi- 
tionnistes  :  les  Mœurt,  Langage,  Coêiume,  V»age$  et  Coutume»  des 
habitants  d'Kyguières,  la  légende  de  Saint  Vérèdème,  la  FiHe 
VoUvù.  Je  loue' particulièrement  M.  l'abbé  Paulet  d'avoir  parlé 
avec  honneur  de  la  ianii^ue  provençale.  Ceci  n*est  pas  sur- 
prenant, d'après  l'intention  qui  animait  son  a'uvre.  Pour  ^^lo- 
rifier  un  terroir  méridional,  on  ne  saurait  oublier  la  lans^ue 
dV>c.  Malheureusement  c*est  ce  que  font  trop  souvent  certains 
historiens  locaus  ;  on  ne  sait  pas  plus  s'ils  parlent  d'un  pays 
du  Nord  ou  de  l'étrangrer  que  du  Midi.  Ces  messieurs  croiraient 
déchoir  s*ils  s'occupaient  d'une  chose  qu'ils  estiment  aussi 
vulgaire.  Imbéciles! 

VELAY 

RkCHERCHES  HlSTOrtlOLES  SUR  UNK  PARTIE  Di:  VeL*ï  ET  PRINCl- 
PALE.ME.NT  LA  ViLI.E  KT  LA  PaUOISSK  DE  TeNCE.    par  M"»«  Brioudc 

(Le  Puy,  Gazes  et  Estoup  ;  pr.  in-8"\  534  p.  ill.  7  fr  ).  — 
M'"«  Bnoude  avait  le  p^oût  des  études  sur  le  pays  natal,  et  elle 
réunissait  des  documeiils  à  ce  sujet.  Son  tils  Pierre  souhaitait 
de  lut  en  voir  faire  un  tout,  l'histoire  de  la  petite  patrie.  C'est 
pour  accomplir  le  vœu  du  cher  mort,  enlevé  à  dix-neuf  an^,  que 
la  mère  a  écrit  son  ouvrage.  Comme  le  titre  l'indique, c  est  sur- 
tout l'histoire  de  la  ville  et  de  la  paroisse  de  Tence  qui  sont 
étudiées,  mais  M""  Bnoude  donne  un  résumé  historique  sur 
d'autres  iieis,  villes  ou  villages  du  \  elav  :  La  Brosse,  Le  Mazel, 
La  Valette,  Solipnac.  Vieillarma.  Fay,  Le  Bcsset,  La  Uoi^e.  Les 
Crozes,  Joux,  Lanicl,  Levpas,  Mativért  N'ersilhac.  Montrep-ard, 
Yssingeau  L'ouvrage  comprend  iruis  divisions  La  première, 
après  un  coup  d'œil  d'ensemble  sur  le  Velay.  va  des  origines 
de  Tence  à  la  Hévolution  A  sitrnakr  particialtèrement  interes- 
.sant  le  traditionnisme  les  chapilre.s  :  Uvivatiies  lu  liéifion. 
Situation  de»  diverse»  Cluêes  dê  la  SwiH^  avant  t7S9.  Langue  d'Oc, 
('n^fnmrs  Popul.iirfs.  La  seconde  partie  va  de  la  période  révolu- 
tionnaire à  \H\b.  La  troisième,  oe  1815  à  nos  jours.  Ce  livre,  dû 
un^  femme,  est  écrit  avec  une  assez  rispoureu|(e  métode  his- 
torique.M"'*  Brirmdo  se  dncumcnte  soipneusement,  indic^ue  les 
sources  et  cite  les  textes,  les  pièces  jusiiticatives.  La  troisième 
partie,  qui  ne  s'occupe  guère  que  d'événements  religieus,  n'a 
pas  du  tout  le  même  intérêt  que  les  précédentes. 
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JOURNAUS.  ET  REVUES 


La  Tradition  accepte  tes  échanyes  qui  lui  eonviennentt  nutiê 
elle  ne  ciie  que  le*  revue»  ou  jourimus  qui  Vont  tignalée. 

Le  Nadon  tl  l' Paris  .  1"  avril  :  Autour  de  I  Fcole  Ernest  f.a- 
font).  —  3  avril  :  Conférences  Populaires  (G.  Fabius  de  Champ- 
ville).  —  5  avril  :  Chronioue  Provinciale.  —  6  avril  :  Pour 
l'Enseignement  (G.  Fabius  ae  Champville).  — 13  avril:  France 
et  Italie  i Henry  Fouguien.  --  14  avril  :  l3es  Livres  (de  Beaure- 
paire-Froment;.  —  le»  avril:  L'Italie  et  le  Pangermanisme.  — 
Chronique  Provinciale.  —  19  avril  :  Le  Salon  de  Charenton  (De 
Beaurcpaire-Froment).  —  27  avril  :  L'élection  du  Capoulië  du 
Fi'librige  (De  Beaurcpaire-l-romeiU;.  —  28  avril  :  Les  Jeus 
Floraus  de  Cologne  (De  Beaurepaire-Froment). 

Hèfoimitte  (Paris),  avril  :  I.ouis  Ménard  f.Teati  S.  Barô-^^*  — 
Lètres  Anjevines  (André  Léo).  —  Les  Conférenciers  Populaires 
(Noël  Scrg^^e  —  La  Dame  A  la  Main  GoupéafLucie  de  V.  H.)  — 
*Les  Nez  de  Pape 

L'Avenir  de  r Automobile  (Paris*,  avril  :  Un  Tour  au  Pays  d'Au- 
vergne (De  Glatigny). 

Revue  Franco- AÏlemaruîf  (Paris)  avril:  Réfugi'^s  Français 
en  Allemagne  (Colc-Darh-)  —  Kléarista  i Jules  Chopin).  —  Lu- 


La  Hetwe  Cr>nlpmporiinc  (Lille),  avril  :  César  I"'rank  (Emile 
Boissier),—  Eglogue  i^Emile  Lante). —  L'Heure  du  Hoi  (Edward 
Montier).  —  Jos  Parker  (Raymond  Lesage). 

Le  Beffroi  [lAUc).  avril  :  Vèné/ia  (André  l'ontainas).  Som- 
meil des  Undiiis  (Léon  Bocquet).  —  La  Poétique  d'Auguste 
Angelîer  (Henri  Potez).  —  .N'octurne  de  Printemps  (Jules  Mou- 
quet).      Les  .Tardins  de  Baden  fCeorges  Philippe'. 

La  PicanJta  (Cayeux-sur-Mer),  avril  :  Vers  les  Aieus  (Léon 
Dnvauchel).  —  Péronne  (Ernest  Prarond).  —  Avril  (Emile  Blé- 
mont).  —  Le  Blason  Populaire  du  canton  de  Camaches  CAlcius 
Ledieu).  —  Traditions  Populaires  du  Vimeu  (Lucien  de  Chante- 
reine).  —  Devant  la  Mer  (Paul  Maison).  —  L* Angleterre  et  les 
Anglais  (Paul  Maison). 

La  Revue  Picarde  (Saint-Valery-sur-Sommej  :  M.  C.  Boulanger 
et  sa  collection  (Femand  Hallej).  —  CootumM  Picardes  (Manus 
Touron  et  Charles  Delafraye). —Les  Picards  (D'Albert  Cahon). 
—  Pages  Normandes. 

La  rtmue  Normande  (Alen<,-on).  avril  :  La  Décentralisation  Tra* 
dilion  iliste(Léon  Boutry).  —  Charlos-Téofile  Féret  'Raoul  Du- 
chemin).  —  Sur  un  Charivari  (P.  Blaizot).  —  Les  Fierabras 
(Louis  Duval).  —  Vers  l'Espagne  (Jehan  de  Chartrage). 

Le  Pays  Coni/oi«  (Besançon),  10  avril  :  La  Fée  de  l'Albarinc 
(Aimé  Vingtrinier).  —  Le  Loup  et  le  Renard^  légende  franc- 
comtoise  (Armand  Nédev).  —  Aus  Jardins  (Georges  Heaume). 
-  2i>  avril  :  La  Fée  de  TAlbarioe  (Aimé  ViDgtrinier).  —  Aus 
Jardins  (Georges  Beaume) . 

La  Gazette  de  FOoenl  (La  Rochelle).  4  avril  :  Le  Marais  de 
Saintonge  (G.  Duplessis).  —  Il  avril  :  Le  Marais  de  Saintonge 
(G.  Duples.sis). —  28  avril  :  Eli  Lamma  Sabactani  (Henry  Mériot). 

Le  Chercheur  des  Province»  de  l'Ouest  (Nantes),  avril  :  La  Pa- 
roisse bretonne  à  Paris  (Eugène  Flomoy).  —  Noyades  de  Car- 
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rier.  Mariages  républicains  (Poirier-Legros).  —  Les  Rochers  du 
bord  de  la  mer  légende  (Bruk». 
LnClaveiUriH  iVrpignuDi.  avril  :  Inscriptions  (Pierre  Camo). 

—  Sous  ie  Figuier  (Paul  Alavaill). 

Mercure  lîèraHujuc  (A^^en)  livraison  de  190!  :  Génêa- 
lotii  '  d"  la  Famille  delà  Kivojro  delà  TourettcCDe  rEsloil»  ».  — 
Nobiliaire  du  Ouercy  (P.  Albert  Dubourg  i  -  Tesiament  de 
M.  le  Maréchal  de  Tnémines  —  Maison  de  lienly.  —  Arwiorîal 
général  manuscrit  d  Hozierdit  de  1696. 

BulleliH  ih'  l.t  Siu-i>  li^  il' ICtnti'imfie  et  d'Art  l^nfniiiire  du  U-ts-Li- 
moimV»  (Tulle),  l^f  trimestre  1ÎK)1  :  Les  Proceptorales  et  Collèges 
disparus  du  Bas-Limousin  (Charles  Cîodard;.  —  Les  Historiens 
de  Tulle  Louis  de  Nussacl.  —  lli^itoire  de  la  cnmmune  de 
Heilhac-1 1  ei^iiac  (C  Bosse).  —  La  Hestauratiou  du  pont  de 
Tulle  (Joannès  Plantndisi.  —  La  l'a^-sion  de  Jésus-Christ,  com> 
plainte.  —  I^e  Musée  de  Tulle  Li  s  1  nstrunit-nts  à  danser  en 
Limousin  fJ.  1)  ).  —  Les  Usscl    troubadours  (H.  Fourgeaud). 

—  Fac-similé  d'un  Certihcat  de  Civisme  —  Oueslionnaire  SUT 
la  Vie  Populaire  traditionnelle  dans  le  Bas-Limousin.  * 

l(i-iuv  du  L:t/ujiiediic  (Laiiialou>,  n'*  XXXVll  ■  Lu  Héscrve  du 
Moulin.  Dans  le  Midi,  Le  Chemin  iClovis  lluj^ues).  —  Lune 
d'Hiver  Léon  Sr.ulic!.  —  Aubada  (Paul  Moulinier).  —  Le  Ca- 
poulié  Pierre  Dcvoluv  (Trilby). 

Urrue  dfs  L.ditjitex  //oni.i/i^'.s' (Montpellier),  l"  livraison  t90l  : 
r>a  I»t}speli  io  Frédéric  Mistral).  —  De  icriplion  d'un  manuscrit 
des  quatre  Fils  Aymon  et  légende  de  Saint-llenaud  (F.  Cas- 
tels).  -  -  Counles  Lengadoucians  (Gustave  Térood).  —  LaSafito* 
Fslello  6  Magalouno  ( A ucru'^li^  Vidaf^. 

La  Hevue  /•"(>r/';<>n«c (Saint- Ltiennej, avril  :  Nicolas  de  la  Reynie 
(M'  André  Jacquemont).  —  L'Envers  d  un  Poète  Tragique  fEu- 
gèn<"  ^îu!Ie^  .  Lettre-^  a  la  Marquise  (M  C.  Poinsot  cl  (îeorfrcs 
Normandy).  —  Aus  obsèques  du  poète  Félix  Gras(Aimeric  des 
MilHèresL  —  Les  Mineurs  du  Gîer  (M .  Fournier). 

itnif'i  <ii  Mtiisnnnr  en-naufln/-  avril:  Félix (IrasfAntonin  Ber- 
thier.  —  Charren  Prouvençau  f  iouniounde  Bèu  Caire).  —  Uure- 
sounPoupulari  (Bonnet).  — Coumitat  RegiounalintodeTouIouso. 

.A.T^rs 'Soip^(ii(  s I,  ;i \ '  il  ■  Maîtres '  h  fc  vi  c^  du  X^*^^■  et  XVIII* 
Siècles  (Auguste  de  Bove).  —  Brandies  d'Arbres  comme  En- 
seignes D.).  —  Plaques  de  Fover  iE.).  —  Surnoms  des 
Habitants  d.  ";  Villes  .1  -an  S  i.  -  Le' Chiffre  Sept  iJ.  nu  ).  - 
Meulre  d  uu  Bourgmestre  a  Chàtelet  en  I6ô8  ^Louis  Darras).  — - 

Fré  Couffnou  (Verviers),  5  avril  :  Péhon  d  Avri  (Mathy  II).  — 
Pélion  d  Avri  (Charles  Bartolomez).  1!^  avril  pàou es  (Joseph 
Vrindts  —  27  avril  :  Saint  Pire  so  I  Boo  Diet  (Micbei  Pire). 

L*Mie  Libre  (Bruxelles»),  avril:  Les  Péchés  Capitaus  (Georges 
Bency).  —  L*lncantati\>n  Maurice  Boué  de  VilliersV 

Lo  Pemamenl  Cuiala  (Barcelone).  7  avril:  Una  Professu  del 
DijAus  Santlk  Perpinva  (J.  Delpont).  «-^  Notes  Curiose8<Raiiuifi 
N,  Comas»  •—  IS  aviil  :  Font  Homéu  (Ttmoteo  Valls  de  B.J-  ^ 
iNotea  Curtoses  (Kamon  N.  Comas) 

kuradJUeh  (Alexinatz),  mars  :  Documents  concernant  te  ira* 
ditionnisme  serbe. 
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PARIS 

ÉMILE  LEClIEVALlElî.  Librair»',  ;]'.),  quai  ik>  Urand.s-Auguslius. 

ConitantinopU ,  .\!ror.\'i-A.  .Ikan\iim<.  —  Saint- /'t'tershounj.  \  '/inskhlix:. 
Vienne,  l.i  wwws  k  \Vimzi;i,.  —  Berlin,  \\\\  SriKi.MKU.it. 
Slnc/i/Kilni.  Sa.vixi.m  \  W  ali.i.v.  —  Londres,  D.vvin  Nrn. 
Stadrid,  N  k.kmuam»  Si  aiîi./,.  —  Home.  Zi:i,i.i  Hakkaki.i.»». 
'JuéOec,  i*Ki  M.Ai   ^  Kii;'M  \r    —  AVM-)orA,  (i.  K.  SiKtiiKur. 

Adresser  tout  ce  qui  concerne  la  Revue,  lettres,  articles, 
livres,   ECHANGES,  au    Rédacteur  en  cher,  8,  quai 
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Proverbes  des  inbis  :  Juin  avec  gravuri-i , 

Un  Coin  de  l'ilntie  M^Hdionnh  (lin).    .     Axicrfo  Spsccitto. 

L<t  Diète  Générale  (fr  .Sfuncraln'au  (lin).      ËUnkst  LafOut. 

l.a  Femme  au  Peigne  dOr^  légende  de  la 

Monta^fie  JVoire  Vliikht  Vidal. 

Cent  Trente  Nouvelles  inédite*  de  Ludo- 
vic Carbone  {Hu\t,>     ......     D»"  Staxiblas  Pbat». 

Calerie  Traditionntslc  :  iKiminir/ue  Caillé 

(«vcc  porirail).  II.  ('.. 

Questions,  .  

Les  Coatumes  d  Anttnoë  

"  Uemplacanles  »  ait  f/*  siècle  apr^s 
JfsuS'Christ.  ....«,.. 

Vn  Nonmau  Musée  Dr»tutaviik. 

Chronique  

BibUot^rafîe  PlKimc  OK  SaIXT'Jbax, 

Bibliografie  des  Provinces.  ;  ,  ,  , 
Joumaus  et  Bévues  ,  
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LA  TRADITION 


LA  FÉTE  DE  LA  PENTECOTE  A  MOISSAC 


ANS  la  vieille  ville  de 
Moissac,  Ja  fètc  de  la 
Marine  i\  été  célébrée, 
pour  la  Ponlecntc.  sui- 
vant l'antique  coutume. 

La  ville  de  Moissac  est 
allongée  au  pied  des  co- 
teau», au  bord  du  Tarn. 
Kn  dehors  d'autres  vieil- 
les choses,  telle  l  église 
de  Saint-Martin,  dont  la 
partie  orciHentMlc  est  le 
reste  d'un  temple  gallo- 
romain  du  IV*  siècle,  la 
ville  possède  deus  mer- 
veilles :  le  clottre  de 
Tabbave  et  le  porche  de  I;)  chapelle  de  l'abbaye,  immense 
église  qui  est  aujourd'lun  |»ar(»is.siale  et  la  catédrale  de  la 
ville.  Le  cloître  est  bien  conservé,  malgré  la  déplorable 
négligence  dans  laquelle  on  le  laissa  longtemps.  Il  a  encore 
tous  ses  piliers  simples  ou  géminés  avec  les  arceaus  en 
ogive.  On  évoque  les  moines  qui,  jadis,  y  faisaient  leurs 
promenades  silencieuses    Le  portail  est  le  plus  beau  spé- 
cimen du  \ll'  siècle,  de  la  transition  du  roman  à  l'ogive, 
avec  ses  nombreus  personnages  sculptés  sur  le  tympan, 
et  les  bas-reliefs  des  c6tés. 

En  cette  fête  de  la  Pentecôte  à  Moissac,  il  s'agit  de  ma- 
rine fluviale  ;  mais  les  marins  de  la  grande  mer  ne  sont  pas 
rares  à  Moissac.  C'est  même  une  chose  CMr.ictéristtque  que 
cotte  pt<tite  ville,  au  milieu  dos  terres,  ail  toujours  donné 
des  navijj;iLlcurs  décidés  et  de  Mardis  coureurs  d'aventures. 
Jadis,  lor.sque  la  mmoterie  caorsinoise  n  était  pas  ruinée 
par  l'Amérique,  les  fêtes  étaient  splcndides.  Elles  duraient 

il 
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quatre  jours  francs,  du  samedi  au  mardi  inclusivement  ;  et 
les  marins  étaient  en  ribote  toute  une  semaine.  A  terre, 
mât  de  cocagne,  tourniquet,  jeu  de  la  cruche,  etc..  barraques 
foraines  de  toutes  sortes.  Sur  l'eau,  joutes,  màt  incliné  glis- 
sant, poursuite  à  la  nage  de  canards,  courses  aus  avirons 
et  à  la  godille. 

Aujourd'hui,  il  n'y  a  vraiment  de  fôte  que  le  lundi.  Ce 
jour-là,  toutes  les  toilettes  s'(5talent  sur  la  promenade  du 
Moulin.  Cette  promenade,  située  au  bord  du  Tarn,  est  ma- 
gnifique :  elle  est  plantée  d'ormeaustrès  élevés  qui  joignent 
leurs  cîmes  :  on  a  devant  soi  le  vaste  bassin  du  fleuve,  re- 
tenu|par  une  chaussée  cyclopécnne  de  trois  cents  mètres, 

et  la  verdure  fraîche  de  la  rive 
opposée  formée  par  des  îles 
artificielles.  La  promenade  tire 
son  nom  du  beau  moulin,  cons- 
truit, au  XVIII'  siècle,  par 
M.  de  Beaucaire  le  premier 
tneiiiiier  dv  France,  imposante 
bâtisse,  légère  cependant  avec 
les  traits  obliques  de  ses  esca- 
liers de  bois  et  ses  balcons  en 
ix-  cioiir."  forgé.  Les  belles  dames  n'y 

dansent  plus  avec  les  marins 
tout  fiers  de  cet  honneur  ;  et 
nobles,  bourgeois  et  peuple  ne  font  plus  la  farandole,  môles 
fraternellement.  On  est  devenu  plus  orgueilleu  en  même 
temps  que  plus  béte  et  plus  méchant.  Tout  le  monde  s'ha- 
bille à  l'instar  de  Paris,  et  les  ouvriers  eus-mémes  trouvent 
qu'il  est  commun  de  parler  la  langue  maternelle,  l'admi- 
rable langue  d'oc.  A  la  chienlit.  bAtards  de  votre  race! 

Deus  coutumes  toutefois,  si  elles  n'ont  plus  le  même 
éclat,  ont  été  conservées,  héritage  quelque  peu  respecté  des 
ancêtres  :  la  plantation  du  mai  et  la  bénédiction  du  Tarn. 
Dès  le  vendredi  soir,  on  va  donner  des  sérénades  aus  fonc- 
tionnaires municipaus  et  autres.  Et  pendant  quelques 
jiiurs.  les  vieus  airs  dis  tambours  sonores  et  des  fifres 
railleurs  sont  comme  la  résurrection  de  l'âme  simple  et 
malicieusement  bonhomme  des  aïeus,  qui  se  répand  par  la 
ville. 

Le  samedi  soir,  vers  cinq  heures,  la  musique  et  les  ma- 
rins rivec  leurs  enseignes,  qu'accompagnent  deus  tambours 
et  deus  fifres,  vont  attendre  le  mai.  C'est  quelque  chêne 
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déjà  gros  et  bien  droit;  il  tst  enguirlandt!'  de  couronnes  et 
d'ancres  de  verdure  et  de  pwpier  L'arbre  est  couché  en  long 
sur  un  char  à  deus  roues  que  traînent  une  paire  de  bœufs 
robustes  et  paisibles.  On  promène  le  mai  par  la  ville  pour 
le  conduire  }}  l'endroit  traditionnel  où  on  le  plante,  dans  un 
pré  en  pente,  au  bord  du  Tarn,  proche  le  pont  que  Napo- 
léon tit  construire.  Autrefois,  toute  la  ville  assistait  à  la 
cérémonie  et  le  peuple  dressait  le  mai  en  tirant  sur  les 
cordes.  Aujourd'hui,  il  y  a  peu  de  monde,  et  il  faut  que  ce 
soient  les  ba  ufs  qui  hissent  le  mai  de  leur  front  puissant 
auquel  est  attaché  une  corde.  Tandis  que  le  mai  s'élève,  la 
musique  joue  et  les  tambours  et  les 
fifres  sonnent  des  airs  traditionnels. 

Le  dimanche  matin,  les  marins 
assistent  à  la  grand'messe  à  la  pa- 
roisse de  Sainte-Caterine.  Les  en- 
seignes y  sont  portées  et  à  l'élévation 
les  tambours  et  les  fifres  sonnent 
la  MHrl.ro  des  liei/M,  appelée  aussi 
Marche  de  Tnrenne.  Après  la  messe 
et  encore  dans  l  après-midi.  les  ma- 
rins, en  deus  groupes,  accompagnés 
chacun  du  tambour  et  du  fifre,  vont 
porter  aus  notables  du  pain  bénit  en 
échange  duquel  ils  reçoivent  des 
étrennes  qui  leur  serviront  à  fes- 
toyer. 

Le  lundi,  vers  quatre  heures  et  demie,  après  les  vêpres, 
de  l'église  Sainte-Caterine,  qui  est  tout  près  du  canal,  le 
clergé  se  rend  dans  une  barque  enguirlandée  et  endrapelée. 
Il  prend  place  sous  un  dais  :  autour  des  chasubles  d'or  des 
officiants  se  rangent  les  surplis  blancs  des  autres  prêtres 
et  les  robes  rouges  des  enfants  de  ch(eur.  On  va  sur  le 
Tarn  auquel  une  écluse  relie  le  canal.  Autrefois,  l'on  met- 
tait aus  enchères  l'honneur  de  tenir  le  gouvernail  et  de  por- 
ter les  enseignes  ;  cela  se  payait  fort  cher.  Sur  les  enseignes 
figurent  saint  Jean  et  sainte  Catherine.  On  place  sainte 
Catherine  à  la  proue  et  saint  Jean  à  la  poupe.  Il  n'y  a  pas 
plus  de  cinq  ans  que  l'on  a  changé  les  enseignes.  Celles-ci 
avaient  été  renouvelées  sous  Louis-Filippe.  elles  étaient 
en  soie  tricolore.  Sur  la  bande  blanche,  brodés  en  relief  des 
deus  côtés,  figuraient  saint  Jean  et  sainte  Caterine  ;  des 
ancres  d'or  étaient  dans  les  coins  en  haut  et  en  bas  ;  le 
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sommet  de  ia  hampe,  noué  d'une  cravate  tricolore  frangée 
d'or,  était  terminé  par  une  boule  d  or  que  surmontait  une 
ancre  de  même.  C'était  un  beau  spectacle  lorsque  ces 
grandes  enseignes  flottaient  largement  au  vent  en  plis  ma- 
jestueus.  I.es  nouvelles  ne  sont  ni  aussi  grantjes  ni  aussi 
belles.  Elles  ne  portent  le  saint  et  la  sainte  que  d  un  côté  : 
sur  l'autre  est  inscrit  :  Socii'-tè  de  .svroiir.s  des  Maririfi. 

Durant  le  trajet,  les  tambours  et  les  fifres  jouent,  sur  un 
rytme  solennel,  la  Marche  des  finis.  Quand  la  barque 
débouche  sur  le  Tarn,  il  est  cinq  heures  environ.  La  prome- 
nade du  Moulin  et  les  berges  sont  noires  de  monde.  La 
barque  est  remorquée  par  des  embarcations  à  la  rame,  ou 
tirée  par  uo  cheval,  si  l'eau  est  forte.  Elle  remonte  le  fleuve 

une  centaine  de  mètres  et  re- 
descend  en  face  le  bout  de  la 
promenade.    Là  elle  s'arrête 
un  instant  L'officiant  consa- 
cre de  l'eau  :  avec  un  rameau 
^     ,  m      (le  buis  il  bénit  les  gens  de 
|B|[|É|^^||H|piBSii|9B|l       barque  et,  dans  un  large 
^^^RT  ^^^^     geste,  la  foule  grouillante  qui 

M^Hib.  se  découvre.  Puis  il  jette  dans 

,        ,.       ,  T  le  Tarn  l'eau  bénite,  une  partie 

!.<<  Mnulin  sur  te  Tflrn.  .        -,       ,     ,,  .     ,  . ,  i 

a  tribord.  I  autre  a  bâbord. 

Cette  cérémonie,  qui  s'inter- 
prète au  point  de  vue  chrétien  comme  l'intercession  à 
Dieu  d'écarter  du  fleuve  les  accidents  et  les  noyades,  est 
simplement  une  antique  cérémonie  païenne  transformée, 
l'invocation  au  dieu  du  fleuve  de  protéger  les  hommes 
qui  l'honorent. 

Le  soir,  la  promenade  fait  un  efl'et  merveilleu.  illuminée, 
de  lanternes  vénitiennes.  Elles  courent  en  cordons  entre  les 
troncs  des  arbres  autour  desquels  spirah'nt  des  serpents 
lumineus  formés  par  de  petits  verres  allumés  ;  elles  des- 
cendent en  longues  guirlandes  de  la  cime  des  ormeaus;  une 
ancre  de  feu  est  à  chaque  bout  de  la  promenade.  Sur  la  foule 
amollie  par  l'harmonie  musicale,  flotte  cette  senteur  trou- 
blante faite  de  l'odeur  légère  des  cigarettes  et  des  parfums 
des  femmes.  Vers  dix  heures,  on  tire  un  feu  d'artifice  sur 
l'eau  qui  semble  bouillonner  en  une  double  éruption  inverse. 
Un  termine  par  l'embrasement  des  Iles  avec  des  feus  de 
Bengale  ;  ce  spectacle  estsuperbe.  Ensuite,  depuis  quelques 
années.  <m  a  repris  l'habitude  de  danser  ;  mais  ce  ne  sont 
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plus  les  vi4»u8  branles  et  bourrées  du  pays.  Et  j'on  sen  va 
vers  minuit  sous  les  antiques  étoiles,  avec  cette  tristesse 
vague  que  l'on  emporte  des  réjouissances  publiques. 

Quelque  part,  dans  la  ville  on  entend  le  tambour  et  le 
titre  qui  s  éloij^nent.  I.e  fifre  railleur  semble  dire:»  Mes 
bons  amis,  autant  en  emporte  le  temps  I  «>  • 

De  Beaurepaire-Frqment. 


LE  PR^EIL  DE  FONTENELLES 


Le  prt?veil  de  Pontenelies  no  ressemble  paï»  tout  à  tait 
aus  autres  prévL'iis  de  la  Vendée,  oà  1  on  ne  va  que  pour 
danser,  mander,  boire  et  se  réjouir.  Lestillesy  vont  surtout 
pour  sauter  le  ruisseau  qui  s*échappe  en  murmurant  de  la 
fontaine.  On  le  saute  d'abord  en  avant,  et  puis  en  arrière, 
à  reculons,  le  tout  à  pieds  joints,  et  si  l'on  y  réussit,  on  ne 
manque  pas  de  se  marier  dans  l'année  Mais  souvent,  au 
second  sriut  on  retombe  lourdement  dans  le  lit  du  ruisseau, 
etaior?^.  quels  cclat  de  rire  1  de  celles  qui  n'ont  pas  encore 
sauté,  de  celles  qui  ont  réussi  le  saut,  et  surtout  de  celles 
qui  ont  déjà  les  pieds  mouillés  !  On  en  prend  vite  son  parti, 
et  sauteuses  heureuses  ou  mahieureuses  n'en  tournent 
pas  moins  bientôt  aus  bras  des  danseurs. 


PROVERBES  DES  MOIS 


S  il  pleut  le  Jour  de  Saint  Mcdard 
Le  tiers  des  biens  est  au  hasard. 

A  la  Saint-Harnahé 
l.a  Tau  au  pré. 

tau  de  saint  Jean  ùte  le  vin, 
Kile  ne  donne  point  de  pain. 

De  Saint-Jean  la  pluie 
Fait  noisette  pourrie. 

Entre  la  fau  et  la  faucille 

I^a  faim  du  laboureur  tourmente  la  famille. 

L'époque  de  la  fauchaison 
Se  réfîle  sur  la  saison. 

ijuand  la  lleur  e<>t  passée 
Trop  laid  l'herbo  csi  coupée. 


* 
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Aa  temps  de  la  fenaison 
Dehors  toute  la  maison. 
*  • 

Qu'on  aille  faner  près  ou  loin 
a^r  la  fourche  .se  fait  te  foin. 

Dehors  foin  ou  paille  entassée 
Vaut  bien  foin  on  paille  enfrran^^ée. 


UN  COIN      L'ITALIE  MliRIDlGNALE 

L 

{Fin}. 


Nannourc  et  Nannorc 

Il  était  une  fois  une  femme  enceinte,  qui  avait  toujours 
le  désir  du  persil  Vis  à-vis  il  y  avait  I  habitation  de  Nan- 
nourc, qui  possédait  une  grande  quantité  de  persil  dans  son 
potager,  où  la  femme  allait  en  prendre  en  cachette. 

Nannourc  remarquait  que  son  persil  diminuait  d'un  jour 
à  l'autre  et  une  fois  il  se  mit  aus  aguets  po«r  surprendre  le 
voleur  et  il  dtcouvrit  la  femme.  Nannourc  se  fâcha  et  il 
voulut  en  cchange  le  nouveau-né.  La  femme  répondit  afâr- 
mativement. 

Après  peu  de  temps  elle  s  accoucha  d'un  ange  de  fille, 
et.  pour  le  désir  de  Nannourc  et  Nannorc  l'on  donna  le 
nom  de  PitrMiml  (1)  qui.  devenue  une  jeune  fille,  ne  passait 

encore  chez  Nannourc. 

Souvent  N;innorc,  la  femme  de  Nannourc.  le  rappelait  à 
la  mère,  mais  en  vam.  Alors  la  magicionnt-  prit  par  force 
Fétrosinel,  qui  obtint  la  faculté  de  l  enchantemeot. 

Vla.-2|-vîs  il  y  avait  on  roi.  qui  possédait  un  perroquet 
très  moqueur  et  un  jour  celui-ci  dit  que  son  roi  devrtùt 
épouser  Pétrosinel.  De  ce  badinage  le  roi  en  fut  content  et 
il  voulut  que  la  belle  fille  le  suivit.  Ils  s'enfuirent  et  Nan- 
nourc et  Nannorc  les  poursuivirent  et  leur  firent  entendre 

(1)  En  dialecte  on  appelle  p^ito^e  le  persil  :  de  là  le  nom  de 
PitroBÏful. 
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les  plus  grandtîs  mcnéict's.  PL'lr(jsinel  jetai  une  épmj^le  •■t. 
par  sa  faculté,  l'on  vil  naître  une  montagne  d'épinj^ics. 
Nannourc  et  Nannorc  y  montèrent^  quoique  §anglaots. 
Alors  PétFosinel  jeta  un  peu  de  savon  et  Ton  vit  sortir  une 
montfiigne  de  savon.  I^es  deus  magiciens,  fatigués,  ne 
purent  rejoindre  leur  Pétrosinci .  Alors  Nannorc  tit  le  ser- 
ment de  l'empêcher  d'accoucher  tant  quelle  ne  se  soumet- 
trait pas. 

Pétrosinel  approcliail  de  ses  couches,  et  pour  faire  cesser 
le  serment,  la  sage-femme  annonçait  à  Nannorc  le  nouveau- 
né.  Celle-ci  crut  à  ta  faillite  de  son  pouvoir  et  dans  ce  mo- 

ment  Pt'trosinel  s'accoucîm 

Alors  Nannorc  demanda  la  paix  au  roi  et  Tobtint. 

On  ne  trouve  dans  l.  ^  coiucurs  que  je  viens  de  consulter 
aucun  de  ces  trois  c*>nlcs.  Pour  cela  je  les  tiens  origmaus. 
Dans  le  premier  l'on  aperçoit  que  le  châtiment  suit  la  faute. 
Dans  le  second,  la  ruse  aboutit  à  un  rire  cruel.  Ce  senti- 
metkt  montre  la  véritable  manière  de  penser  du  peuple, 
qui  ne  peut  pas  admettre  une  faute  sans  châtiment  et  une 
ruse  sans  la  part  du  ridicule  Dans  le  troisième.  Ion  voit  la 
pensée  de  ne  pas  se  rendre  ennemi  de  ce  que  I  on  ne  connaît 
pas.  En  effet,  pourquoi  te  roi  concède-t-il  la  paix  à  une  ma- 
gicienne ?  Toujours  par  un  sentiment  de  peur. 

SUPERSTITIONS 

Le  scazamouhiel 

C'est  un  enfani  irc^  [.>elil,  tout  couvert  cie  poils,  avec  un 
petit  bonnet  rouge,  qui  apporte  bonlieur  à  tous  ceus  que  lu 
fortune  veut  favoriser. 

Il  est  la  béte  noire  des  enfants,  parce  qu'il  les  épouvante 
eztraordinairement,  et  les  mères  menacent  leurs  nls  de  son 

apparition  pour  faire  cesser  leurs  «  aprices. 

L'on  croit  OU'-  pendant  la  mut  il  se  pose  sur  l'estomac 
des  personnes,  ausquelles  il  dont^era  de  l'argent. 

La  Maîtresse  de  la  Maison 

Chaque  maison  a  une  maîtresse,  qui  peut  apporter 
bonheur  ou  malheur  ;  ainsi  il  y  a  des  maisons  fortunées  et 
des  maisons  infortunées  Dans  tes  premières  la  maltresse 
a  apparu  et  donné  aus  habitants  des  marques  évidentes 
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(i  aidf»  et  de  protection.  Dans  les  secondes,  la  maîtresse  a 
bauu  les  habitants  en  les  chassant,  déniant  tout  aide  et 
toute  protection. 

Quelquefois  on  voit  la  maîtresse  de  la  maison  sous  la 
forme  d'un  fantôme  et  d'autres  fois  on  ne  la  Yoit  point, 
mais  t'on  sent  caresser  ou  battre  selon  le  cas. 

TRADITION 

Dans  la  catédrale  de  Céngnolc  il  y  a  le  tableau  de 
Notre-Dame  de  RipMtià  sur  lequel  on  rapporte  une  tradi- 
tion. 

On  conte  qu'il  y  a  longtemps  nos  campagnes  étaient 

infestées  par  les  larrons.  Vn  j<uir,  ils  voulaient  couper  du 
cochon  et  ils  allèrent  à  la  rive  de  l'Ofanto.  Au  milieu  l'on 
vit  paraître  du  sang.  Cela  étonna  les  larrons  qui  tout  de 
suite  ôtèrent  le  gazon,  qu'il  y  avait,  et  ils  découvrirent  un 
tableau,  qui,  nettoyé,  donna  Timage  de  Notre-Dame.  Les 
larrons  s'agenouillèrent  et  prièrent.  Mais  où  transporter 
l'image  ?  L'Ofanto  sépare  Cérignole  de  Canosa,  et  l'image 
avait  ôiô  découverte  au  milieu.  La  question  fut  tranchée  de 
cette  manière. 

L  on  prit  une  charrette,  tirée  par  deux  bteufs  et  I  on  mit 
le  tableau  dessus,  laissant  toute  liberté  aus  animaus,  pour 
voir  la  direction  qu'ils  prendraient.  Les  bœufs  allèrent  vers 
Cérignole:  ainsi  l'image  fut  transportée  dan^  cette  ville. 

On  a  l'habitude  de  la  faire  demeurer  dans  une  chapelle 
de  campagne,  près  de  l'Ofanto,  pendant  six  mois  et  le  reste 
de  l'année  dans  la  catédrale  de  Cérignole. 

Prof.  Anicbtto  Spkccuiu. 
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La  Diète  GÉNKHAi.fc.  ufc.  Moncrabeal  , 

A  NOTBi:  BIEN  AIMÉ. 

Salut» 

Nos  Officiers  et  Commissaires  au  département  d  

nous  ont  fait  savoir  que  depuis  longtemps  vous  vous  étiez 
exercé  dans  le  noble  arl  de  maltraiter  toutes  sortes  de  vé- 
rités, à  amplifier  les  récits,  en  augmentant  et  diminuant 
aus  faits  qui  arrivent  en  ce  inonde  terrestre,  et  que,  par  des 
succès  heureus»  fruit  d'une  imagination  féconde  et  brillante, 
vous  étiez  parvenu  à  inventer  des  vérités  qui  n'ont  jamais 
existé,  à  créer  des  histoires  qui,  sfins  vous,  auraient  resté 
éternellement  dnns  l'oubli,  et  qu  eniin.  après  une  multipli- 
cité d  expériences  répétées  plusieurs  fois  par  jour,  vous 
VOUS  étiez  acquis  en  ce  genre  de  littérature  un  nom  des  plus 
»  illustres,  NOUS,  toujours  zélés  à  maintenir  et  accroître  la 
haute  réputation  de  notre  Ordre,  en  le  remplissant  de  bons 
et  idoines  sujets:  parfaitement  convaincus  des  talents 
rares  que  la  nature  vous  a  si  libéralement  prodigués  en 
toutes  sortes  de  menleries,  sans  en  être  requis  ni  priés, 
avons  jugé  à  propos  de  vous  incorporer  dans  notre  Diète, 
et  vous  recevoir  en  Frère  bien-aimé,  comme  il  parait  plus 
amplement  paries  Lettres  pHtentesque  nous  vous  envoyons, 
en  vous  exhortant  à  pers<  vcrer  toujours  dans  une  si  noble 
occupation,  n  faire  même  des  progrès  rapides,  et  à  nous 
instruire  .  dans  !  occasion  .  des  sujets  qui ,  comme  vous, 
pourraient  faire  honneur  à  notre  Ordre,  afin  de  les  y  incor- 
porer, s'ils  le  méritent. 

Fait  et  passé  dans  notre  Diète  générale  tenue  à  Moncra* 

beau,  sur  le  fort  de  Riqué,  ce  jour  du  mois  de  

mil  neuf  cent. .  

Par  Nosseigneurs  les  Officiers  généraus  de  la  Diète, 

Le  Secrétaire, 
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Letfrks  patentes 
de  la  trks-vékidique  cour 

DK  xMoPfCRABEAU 

En  forme  de  privilège. 

Nous.  Grand  Archi-Chancelier  de  la  Diète  générale  de 
Moncrabeau.  et  en  cette  qualité  seigneur  haut  justicier  de  la 
ville  et  faubourgs  de  Crncnvie  ;  contrôleur  général  de  toutes 
les  vérités  qui  se  disent  en  ce  bas  monde  ;  Chef  fondé 
de  tous  les  Hâbleurs,  Menteurs,  Nouvellistes  Bourgeois 
sans  occupations,  et  autres  personnes  désœuvrées  qui 
s'exercent  dans  le  bel  art  de  mentir  finement,  sans  porter 
préjudice  à  autres  qu*à  la  vérité  dont  nous  faisons  profes- 
sion d'être  ennemis  jurés  :  A  tous  ccus  qui  ces  prcsuntes 
lettres  verront.  .S.*/(//     Joie,  surtout  Hinnc  pour  la  Vérité  ! 

Avons  reçu  les  très  humbles  supplications  de  plusieurs 
de  nos  Chevaliers  et  Officiers  de  la  Diète  qui  nous  ont 

souvent  exposé  que  le  sieur          habitant  de   dési* 

rant  être  agrégé  dans  la  Diète,  s^'exerçait  depuis  longtemps 
dnns  la  noble  profession  de  Menteur,  et  qu'il  avait  fait  de 
SI  rapides  prof-rès  que  dans  peu  il  mériterait  la  réputation 
de  modèle  parfait  en  ce  genre. 

A  ces  causes,  enquête  sçrupuleusement  faite  des  dispo* 
sîtions  heureuses,  des  rares  talents,  des  brillants  succès 

dudit  sieur  voulant  fonder  le  pieu  désir  qu'il  a  de 

pouvoir  mentir  avec  autorité,  lui  accordons  et  octroyons, 
dès  à  présent,  la  chariïcde  Grand  Correcteur  de  toutes  les 
Vérités  qui  se  diront  dans  toute  l'étendue  de  notre  Répu- 
blique ;  le  recevons  Frère  et  Chevalier  de  l'ordre  des  véri- 
tés altérées  ;  lui  donnons  de  plus  plein  pouvoir  d'y  agréer, 
après  un  examen  suffisant,  toute  personne  qui  se  présen- 
tera à  lui,  et  par  intérim  lui  fera  expédier  des  lettres  si- 
irnf^es  de  sa  main  et  scellées  du  petit  sceau,  à  In  charge 
p.ir  lui  d'en  envoverun  1-tat  à  n<»tre  bureau,  et  de  se  servir, 

pour  songreftier,  du  sieur  dont  la  capacité  nous  est 

connue,  pour  qu'après  un  fidèle  rapport,  nos  lettres  du 
Grand^ceau  lui  soient  expédiées.  Ce  faisant,  lui  avons 
donné  et  lui  donnons  plein  pouvoir  de  mentir  impunément 
dans  et  sa  juridiction  ;  dans  les  provinces  de  Lan- 
guedoc, Guyenne.  Rigorre  •.  dans  le  Périgord.  Limousin. 
Angoûmois  :  dans  les  comtés  d'Armaj^nac.  Marsan,  Asta- 
rac,  Lomagne,  Condomois,  A^énois.  Lia^iadois,  pays  des 
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Landes,  et  généralement  dans  tous  autres  lieus  deçà  et 
delà  les  mers  où  il  se  trouvera  dépendant  de  notre 
République. 

Et  pour  TeflEet  de  l'exécutioir  de  nos  ordres,  nous  enjoi- 
gnons à  tous  nos  sujets  de  le  publier  et  reconnaître  pour 
tel,  afin  d'en  tMre  punis  sévèrement,  suivant  les  lois  de  la 
Diète  :  Car  fel  est  noire  bon  pfnisir. 

Donné  à  Moncrabeau,  en  pleine  Diète,  sous  le  contre- 

scel  de  notre  Archi-Chancelier.  le  jour  du  mois  de 

 19. . . 

Signé  :  Le  Marquis  dbs  Hâbleurs. 
Par  mon  dit  Seigneur  Arcki-ChMcelier. 
Le  Seerétaire^ 

Félicitons-nous  de  ce  que  la  coutume  d'envoyer  ces 
Leftics  P,ifenfes  à  tout  menteur  avéré  est  éteinte  depuis 
longtemps  car  toutes  les  presses  de  la  Tradition  ne  sau- 
raient suiiii  u  à  bréveter  tous  ceus  qui  en  sont  dignes. 

Ernest  Lafont. 


LA  FEMME  AU  PEIGNE  D'OR 

Légende  de  U  Monlagne  Noire,' 


Il  y  avait  une  fois  une  femme  qui  vivait  toute  nue  dans 
une  grotte  et  se  peignait  avec  un  peigne  d*or. 

Elle  ne  faisait  pas  autre  chose.  Jamais  elle  ne  s'arrêtait 
pour  manger  ou  pour  boire.  Du  matin  au  soir  et  du  soir  au 
matin  îemême  fîestr  lent  faisait  couler  le  peigne  d'or  du 
haut  en  bas  des  chcvcus  lonfj;s.  de  la  léte  jusqu'aus  talons. 

Un  jour,  un  petit  homme  gros  et  rose  s  arrêta  pour  la 
regarder,  les  mains  derrière  le  dos,  le  ventre  surplombant 
ses  jambes  torses,  un  cigare  planté  dans  sa  bouche  en  coeur. 
Bi  1^1  M  son  bedon  ressauta  d'un  éclat  de  rire  ;  puis  il  bre- 
douilla : 

"  Tu  te  eh«Tch»'S  le^  [mus  '  •> 

Du  haut  en  bas  des  cheveus  longs,  le  peigne  coula  jus- 
qu'aus  talons. 

Portant  son  ventre*  le  petit  homme  s  approcha,  posa  le 
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bout  de  sa  canne  sur  le  nombril  de  la  femme  droite»  toute 
nue,  et  dit  : 

«  Où  as-tu  volé  ce  peigne  l  » 

Du  haut  en  bas  des  clieveus  longs,  le  peigçt:  coula  jus - 
qu  aus  talons. 

Alors  lé  petit  homme  passa  derrière  et  prît  le  peigne.  Or, 
tandis  qu'il  le  considérait,  la  femme  nue  continua  son 
geste  du  haut  en  bas  des  cheveus  longs,  de  latétejusqu'aus 

talons 

Et  puis  le  petit  homme  dit  : 

H  II  est  en  or.  » 
et  il  mît  le  peigne  dans  sa  poche.  Mais  il  se  trouva  planté 
tout  raide  devant  la  femme  nue  et  attendit  : 

«  Rivière,  rivière,  tu  deviendras  petit  ruisseau  I  »* 
Trois  mois  après,  ce  petit  homme  rose  et  j^os,  la  peau 

collée  aus  os»  allait,  besace  au  dos,  vagabondant  par  les 

chemins. 

Albert  Vidal. 


CENT  TRENTE  NOUVELLES  OU  FACÉTIES 

INÉDITES  DE  LUDOVIC  CAUBONE 

Dédiées  au  très  illustre  et  très  exceileai  prince  le  duc  Borso 
(Extr.  du  Cod,  Ms,  de  la  Ribl,  comm,  de  Péroasse,} 


cvni 

Bon  Mot  d'un  Vilain  a  un  Abbé  très  gros 

Un  abbé  très  gros,  comme  souvent  le  sont  les  prêtres 
par  suite  de  Pexcès  d*étude*  s'en  allait  vers  Ferrareetle 
soir  venu  il  craignait  de  n'y  pouvoir  arriver  avant  la  fer- 
meture de  la  porte.  Ayant  donc  rencontré  un  vilain,  il  lui 

demanda  s'il  pourrait  entrer  à  la  porte.  Lo  bonhomme, 
regardant  son  embonpoint,  lui  répondit  :  «  On  pourrait 
bien  y  entrer  un  char  de  loin,  tu  peu  t'imaginer  facile- 
ment si  tu  arriveras  à  y  passer  !  » 
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D'un  bon  Payeur  d'Arhkragks  et  de  sa  Femme 

Une  femrnr>.  tracassée  et  aimée  par  son  mari,  une  nuit 
entière,  lui  dit,  dcsormais  dégoûtée  et  courroucée:  «  Je  prie 
Dieu  que  tu  ne  puisses  plus  nen  taire  !  » 

ex 

U'UN  LKGISTE  JUGÉ  ENCEINT  ET    DE  SA  FeMME 

Un  docteur  légiste  étant  malade,  le  médecin  désira  en 
voir  l'urine.  La  servnntt'  l  avant  déjà  jetée  y  substitua 
aussitôt  la  sienne  ;  or  l.i  servante  élail  enceinte.  Lorsque 
le  médecin  vit  l  unne,  il  se  mit  à  rire  et  dit  :  «  Cette  maladie 
aboutira  à  une  bonne  fin,  notre  malade  accouchera  bien- 
tôt !  »  (1)  Lors  le  docteur  se  tournant  vers  sa  femme  :  «  Je 
te  le  disais  bien,  ma  chère,  tu  veu  toujours  te  mettre  dessus  : 
TOiià  enfin  à  quel  péril  tu  m  ^s  exposé,  car  je  suis  enceînti  • 

CXI 

Substitution  d'Urine  etGuêrison  Mirable 
o'uNB  Maladb 

Une  autre  servante  ayant  cassé  le  pot  de  chambre,  con- 
tenant l'urine  de  sa  maîtresse  malade,  acheta  un  autre  pot 
et  substitua  son  urine.  T,e  médecin  vo^^nnt  l'urine  très 
belle  dit  :  «  C'est  une  bonne  maladie  -  >>  et  se  tournant 
vers  le  mari  il  ajoute:  «  l'a  femme  a  plus  de  besoin  de 
tes  remèdes  que  des  miens,  elle  a  besoin  des  étrennes  du 
mariage  !  *>  Le  tendre  mari  se  montra  vigooreiu  mâle  avec 
son  épouse,  afin  qu'elle  guérit.  La  bonne  femme,  bien 
qu'auparavnnt  ceci  lui  déplût,  néanmoins  bientôt  telle- 
ment hii  a«;réa  et  parut  dou.  que  soudain.  Dieu  merci, 
elle  guérit.  Apprenez  donc,  o  médecins,  le  seul  remède 
qu'il  faut  pour  chasser  toutes  les  maladies  des  femmes. 

(I)  Cf.  Rabelais,  PMitifftuel^iiy.  111,  chap.  34. 

Stcreus  o\  urina  sunt  frnudtn  prima 
Ex  aJiis  paleas,  ex  istis  coliige  grana. 

Et  encore  : 

Nobis  sicut  .«igna 
Vobis  su  ni  Traudia  digna. 
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Bon  mot  dk  Cosmf.  de  Médicis  a  des  Ambassadeurs 

Cosme  (\e  Médicis  qui  par  ses  richesses,  sa  puissance 
et  sa  sagesse  singulière,  a  gouverné  longtemps  la  vilie  de 
Fiorence,  comme  s'il  en  eût  été  vraiment  le  maître,  fut 
chargé  de  recevoir  des  ambassadeurs  de  Lucques  et  de  par- 
lemeQter  avec  eus.  L'audience  fixée  dans  sa  maison,  selon 
la  coutume.  comrriL  il  rtait  à  discourir  avec  les  ambassa- 
deurs, un  petit  gari,on.  son  neveu,  vint  auprès  de  lui 
avec  dv  petits  roseaiis  et  un  couteau,  le  priant  de  lui  faire 
des  pipeaus.  Cusmc.  cessant  de  parler  aus  ambassadeurs, 
s*occupa  du  garçon  et  lui  fit  les  pipeaus»  puis  t'engagea  à 
aller  jouer.  Les  ambassadeurs»  courroucés,  dirent  à  Cosme  : 
M  Sans  doute,  sieur  Cosme,nous  ne  pouvons  pas  suffisam- 
ment nous  /'lonner  d<  votre  proct^dé.  qu'étant  venus  au  nom 
de  notre  connmunaiiii'  pour  traiter  d'affaires  très  sérieuses, 
vous  nous  avez  laissés  pour  vous  occuper  de  ce  garçon.  » 
Cosme,  riant  et  les  embrassant,  leur  répondit  :  <*  O  frères 
et  mes  maîtres,  n'ètes-vous  pas  pères  aussi  ?  (1  ).  Ne  savez- 
vous  pas  quel  est  l'amour  envers  les  fils  et  les  neveus? 
Vous  vous  étonnez  que  j  aie  fait  les  pipeaus.  Bien  mieu, 
fut  qn  on  m  en  eut  aussi  engagé  ï\  >onner.  de  même  j'en 
aurais  si)iHK  !  »  Kt,  reprenant  ce  dont  ils  parlaient,  il  leur 
montra  qu'il  avait  l'esprit  seulement  à  leurs  affaires. 

Traduit  pur  le      Stanislas  Prato. 


GALERIE  TRADITIONNISTE 


M.   Françijis  Dominique  Caillé  est  né  à  Nantes,  le 
1"  avril  1856.  Ce  poète,  écrivain  et  traditionniste,  est  avocat 
'  au  barreau  de  Nantes.  Il  est  membre  de  plusieurs  Sociétés 
savantes. 

Doteinique  Caillé  est  l'arrière -cousin  de  trois  poètes 
connus  :Stéfane  Halgan  qui.  nw  dln  de  T.  Gautier,  a  chanté 
la  nature  bretonne  avec  le  sentiment  de  Brizeux  ;  d'Eure  ne 

(1)  Ce  trait  de  Cosme  de  Médicis  rappelle  celui  d'Henri  IV, 
qu'un  ambassadeur  trouva  en  traia  de  jouer  à  quatre  pattes 
avec  ses  entants. 
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Lambert  et  d'Evariste  Boulay-Paty  qui.  en  1837,  remporta 
le  1*'  Grand-Prix  de  poésie  à  l'Académie  françaiàe. 

M.  Dominique  Caillé  a  dignement  conservé  les  traditions 
de  sa  famille  qui  compte  des  magistrats,  des  orateurs  et 
des  poètes.  Après  d'excellentes  études  à  l'Externat  des 
Enfants  Nantais,  il  suivit  les  cours  de  l'Ecole  libre  de  Droit 
de  Nantes  et  fut  reçu  licencié  à  la  Faculté  de  Droit  de 
Rennes  avec  deus  tèses  :  Le  liapport,  en  droit  français  : 
De  coUatione  honorum,  en  droit  romain,  puis  il  se  fit  inscrire 
au  barreau  de  sa  ville  natale. 


Récemment  M.  Dominique  Caillé  a  décliné  la  présidence 
de  la  Sociétc  AcuJéniit/ue  de  Snnlex  et  de  la  Loire-Inférieurè, 
car  il  fuit  le  genre  cérémonieu  et  les  honneurs.  Cepen- 
dant, M.  D.  Caillé  ne  refusa  jamais  le  concours  de  son 
activité  aus  Sociétés  artistiques,  littéraires  ou  savantes 
de  son  pays  natal.  C  est  ainsi  qu'il  a  été  successivement 
Vice-président  du  Cercle  art i.sliq ne  et  lilléraire  de  Nantes,  de 
la  Société  nantaise  Le  Grillon,  dont  il  écrivit  l'histoire  en 
18^)1,  secrétaire  de  la  Sociélé  des  lit hlio/i les  Bretons  et  de  l'His- 
toire de  Bretayne,  et  même  trésorier-adjoint  de  la  Société 
archéulfKjique  de  Santés.  Il  est  membredu  Comitéde  l'Œuvre 
du  Pantêon  Breton,  dont  le  but  est  la  glorification  de  toutes 
les  gloires  de  la  Bretagne  par  la  statue  et  le  livre. 


LA  TRADITV>N         *  '  ITJ 

A  citer  particulièrement  dans  l'oeuvre  poétique  de  Domi- 
nique Caitlé.  des  vers  exquis  qui  ont  obtenu  le  plus  franc 
succès  :  Poésies  (1'"  et  2"t'dit.  ;  Nantes.  1881  et  18H5  ;  3'  édit.  ; 
Vannes,  18î^^);  Pun.sina,  poème,  imité  de  Lord  Byron 
1'^  édit.  ;  Paris,  1883  ;  2'  édit.  ;  Nantes,  1890}  ;  Conan,  poème, 
Nantes.  1884  ;  Edith  au  Cou  de  Cygne,  poème  :  «  un  récit 
d'Augustin  Thierry,  forgé  sur  la  sonore  enclume  de  Leconte 
,  de  Lisle  »,  comme  l  écrivit  un  critique  i  Paris, 4888) 5o/»«e/* 
(Nantes.  1887);  Au  hord  de  Ih  Chézine,  poésies  (Nantes, 
1887) ;  .S'oa.ï  la  7 on nc/Ze.  poésies  (Nantes,  Pen  Bi^pn, 

stances  'Vannes.  1889:  ;  l.evcr  d'Etoiles,  poésies  (Nantes, 
1889*;  Un  liéyuLuH  nantais,  poème  (Nantes,  1889);  Le  Gni 
s»eré  (Nantes,  1891)  ;  et  de  nombreuses  poésies  dans  les 
Revues  et  les  Joumaus  de  Province  et  de  Paris. 

M.  Dominique  Caillé  a  publié,  en  prose  :  Elisa  Mercœur. 
en  collaboration  avec  M  Georges  Viau  (Paris,  1889).  Sous 
le  titre  général  de  :  t'igures  de  mon  pat/s.  il  a  donné  des 
études  biogratiques  et  littéraires  sur  Joseph  Housse,  Emile 
Grimiad^  Emile  PéfiAni;  Ch.  nabinot-Bertrand  ;  sur  Le  Salon 
de  M'"  Rîom  ;  sur  ses  parents  :  Eugène  Lambert^  Everûte 
Boulay-Paty,  Sléfane  HaUjan  ;  sur  Edmond  IHrr  sur  Iak  Ofi- 
vier  Sîerson  (Vannes,  Lafolye  1892-1897)  ;  Dix  lettres  de  liou- 
Uy  l\Uy  (Vannes,  1892);  Joseph  Eouchè,  duc  d' O frnn te,  à' après 
une  correspondance  privée  médite  ^Vannes,  1892)  ;  Casimir 
Hulévicz  écrivain  russe;  Carrier  à  .\antes,  conférence.  Le 
ChÂ^ea  de  Nantes  en  collaboration  avec  M.  Furret,  x>uvrage 
renfermant  une  vingtaine  d'illustrations  (Nantes.  Guist'hau 
éditeur,  1898).  et  tout  récemment:  Mac-Mahon  et  Mellinet 
(Nantes,  Biroché  et  Dautais,  i9<M  '  :  Journ.il  intime  du  poète 
Evarisfe  lUnilay-Paty  (Nantes.  Biroché  el  Daulais,  1901). 

Nombre  de  revues  savantes  comptent  t)u  out  compté 
M.  Dominique  Caillé  parmi  leurs  collaborateurs.  Citons 
particulièrement  La  Revue  HUérmire  et  artistique  de  Aantex, 
La  Revue  de  Bretagne,  de  Vcndci'  et  d'Anjou^  /-«  Revue  des 
Provinces  de  Vfhicst,  Ia"-  Annules  de  ht  St>riçtc  académique  de 
Suntt's  et  du  (lc/j,trlentent  de  (h  /Atire  ln/rrienrc.  f.a  Revue  litté- 
raire du  Maine.  l'Album  breton^  Les  Poêles  de  t avenir,  etc. 

Pour  détails  biografiques  et:  Dict.  biogr,  de  ta  Loire^inf., 
de  Jouve,  Le  Biographe^  de  M**  Lenoir  :  Rép.  gén.  de  Bio^ 
bibl.  bretonne  de  René  Kervilcr;  Revue  de  Pret:i(/ne,  de  Ven- 
dêe  el  d'Anjou  ;  Rev.  litt.  du  Maine  Annules  de  la  Société  Aca- 
«  démique  de  Nantes,  Dict,  des  EolklorislesyjouTneLUS  locaus,etc. 

H.  C, 
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QUESTIONS 


Dans  le  liomnn  (L-  îlnmencn.  s'adressant  à  sa  suivante 
Alix,  Flamenca  piuaunce  ces  paroles  à  propos  de  Gilhem 
de  Nevers  : 


^Déjà  à  son  suj«t  il  n'est  pas  nécessaire  que  je  coupe  dçs 
joncs  à  la  Saitat-Jean,  pour  éprouver  si  nous  sommes  égaus 

en  amour.  » 

F^eut-on  indiquer  la  façon  dont  se  pratiquait  cette  supers- 
tition amoureuse,  et  exisle-t-clle  encore  dans  quelque  pru- 


LES  COSTI'MES.D'ANTINOE 


L  exposition  des  costumes  romains  et  byzantins,  retrouvés  à 
Antinoë.  inaugurée  rccemroeutau  m  usée  G  uimet,  complète  celle 
faite  il  y  a  deus  ans  et  confirme  I  h yputése  émise  alors,  que  ces 
costumes  appartiennent  aus  premiers  siècles  de  notre  ère.  Con- 
fcinporaine  de  la  fondation  <\v  la  ville  dédiée  par  l'empereur 
.  Hadrien  à  son  lavori.  ia  uecropule  d  ou  ils  sont  sortis  servit 
a  la  sépultùre  de  la  population  grecque,  fixée  dans  la  cité, 
jusqu'au»  environs  du  cinquième  siècle .  des  documents  datés 
provenant  do  ^ouille*^  cxccutéfs  l'hiver  dernier  vi  font  foi. 

C'est  d  abord  un  corps  de  femme,  enveloppe  dans  un  suaire 
de  toile  peinte.  La  morte  y  e.«t  représentée  :  le  visage  a  l'ovale 
grec  ;  l'attitude  du  corps,  la  facture  du  dessin  sont  romains. 
Mnis.  déiiiil  qui  n  une  particulière  importance  le  vêlement 
tigurc  sur  les  épaules  de  la  delunte  n'est  ni  le  peplum  ni  la  robe 
byzantine,  mais  le  châle  oriental,  à  larges  médaillons.  Enfin, 
sur  les  côtés  du  linceul,  de  petits  tableaus.  esquissés  à  grands 
traits  à  la  f.i(,on  pompéienne,  mettent  en  scënc  des  per^^onnag^es 
vêtus,  eus.  du  costume  classique,  ce  qui  prouve  que  le  port  des 
deus  costumes  se  trouvait  cire  simultané. 

Le  premier  document  daté  est  fourni  par  une  sépulture  de 
femme,  nommée  KufemiAiin.  l^e  costume  est  d'une  ^ande 
richesse  le  corps  admirableinetît  consersc  Dans  les  plis  de  sa 
robe,  tout  uii  nécessaire  de  brodeuse  etaii  dépose  :  uu  coûret  et 
un  étui  d1  voire;  un  métier  a  tambour;  des  fuseaus  reconverts 


Ja  per  lui  uu  me  qal  irenqar  jonq 
A  San  Joan,  per  esproar 
S'ambednl  em  in  amor  par. 


vince  ? 


Belbépatrè. 
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de  «;oie  el  de  îafne  ;  uno  quenouille  ;  des  aig^uilles  entourées  de 
soie;  d'autres,  plus  long:u«''s, servant  ;i  écarter  les  fils  et  ie  peigne 
à  serrer  le  tissus.  Les  chaussures  de  cuir  rouge, estampées  d'or, 
portent  une  inscription»  où  la  forme  de  la  lettre  U  eat  celle 
qu'on  ne  retrouve  que  de  l'an  150  à  Tan  200  de  notre  ère.  Enfin, 
les  bnndcipties  étaient  scellées  d'un  sceau  représentant  une 
temrac,  tenant  un  vase  funéraire  en  mains.  Un  exergue,  sont 
les  lettres  ANTI.  Cest  donc  le  sceau  d'Antinoé. 

Une  troisième  sépulture  fournit  une  date  plus  précise  encore, 
c'est  celle  d'un  personnage  nommé  Aurelius  Colluthus  ;  cinq 
papyrus  fetrouves  sur  lui  nous  donnent  son  nom  et  quelques 
dates  :  f  «  Un  contrat  de  vente  d'une  maison  située  à  Antinoë» 
contrat  passé  sous  le  post-consulat  de  Vincornallus  et  d*Opi> 
lion,  le  2  mars  154  ;  2"  un  second  contrat,  rédigé  l'année  sui- 
vante, 12  janvier  455  ;  3"  un  troisième  contrat  ;  4"  un  fragment 
de  reçu,  mentionnant  le  nom  d'une  ville  grecque  d'Egypte 
inconnue  —  Teodosiopolis  ;  5*  enfin  le  testament  d'Aurelius» 
sigOf'Ht's  sept  témoins  qif'cxifTcait  le  droit  romain. 

Des  touilles  pratiquées  en  vue  de  retrouver  la  trace  de  la 
ville  faraoniqne  ont  également  mis  A  jour  une  sépulture  com- 
plète de  la  douzième  dynastie,  composée  d'un  sarcofage,  por- 
tant le  nom  du  '  conseiller  p^i^■  •  \îcr-net  -  ,  entouré  de  tout 
le  mobilier  funéraire  de  sa  tombe,  ligurines  représeaiaat  les 
ettlaves  de  la  maiMn  occupés  ans  besognes  de  chaque  jour, 
vases  pour  les  libations  «t  jusqu'à  la  jambe  du  bvnt^  égorgé  au 
moment  de  l'enterrement. 


LES  «  REMPLAÇANTES  »  AU  II*  SIÈCLE 

APRÈS  JÉSUS-CHHIST 


M.  Brieux.  dans  sa  pièce  de  téAtre,  a  rappelé  l'attention  sur 
la  nécessité  par  les  mères  de  nourrir  elles-mêmes  leurs  enfants. 

Avant  lui,  dans  timiU^  J  .-J.  Rousseau  plaida  avec  éloquence 
la  même  cause. 

Et  avant  M.  Brieux  et  J.-J.  Rousseau,  bien  avant,  an  siècle 
des  Antonins,  un  filosofe  grec  d'Arles»  Favorinos,  avait  niené 
la  même  campaj^ne.  H  ti'y  a  rien  tle  nouveau  sous  le  soleil. 

Sainte-Beuve,  dans  un  article  sur  Charron  (Lundis  XI,  p.  260). 
avait  déjà  parlé  des  conseils  »  donnés  par  un  filosofe  et  un 
sage  Gaulois,  parlant  en  grec  à  un  Romain  de  ses  amis,  par 
Favorin.  né  k  Arles.  Tune  des  lumières  du  siècle  des  Anio- 
nias  »,  et  il  avait  loué  »  sa  parole  abondante,  douce,  affectueuse, 
onctueuse,  fondée  de  raisons  de  fysiulogie  el  d  hygicne,  solide 
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A  la  fois  et  moralement  persuasive  ».  M.  Fr.  Picavet,  professeur 
à  rticole  des  hantes  études,  a  fait  revÎTre,  dans  laAeoue  Interna- 
HooBle  de  VEnsoiquenu-nt.  la  ti^ure  de  ce  «  filosofe  dont  la  place 

est  marquée  dans  l'hisloire  des  doctrines  acataleptiques  et  scep- 
tiques. . .  et  qui  fut  un  érudit  et  un  homme  d  un  sens  très  pra- 
tique. » 

C*est  surtout  par  les  fameuses  Xuits  Aitù/ues  d'Aulu-Gelle,  que 

nous  connaissons  notfi'  compatriote  gaulois  Favorinos.  Vouîez- 
vous  que  nous  allions  y  chercher  les  idées  de  J.-J.  Rousseau  et 
de  M.  Brieux  1 

On  vint  annoncer  au  filosofe  que  la  femme  d'an  4e  ses  sec- 
tateurs venait  de  donner  un  fils  à  son  mari  :  "  Allons,  dit-il, 
voir  la  mcre  el  Icliciier  le  père.  «  Favorinos  embrassa  le  père 
dans  If  vestibule,  le  rclicita  et  s'assit;  comme  la  jeune  accouchée 
s'était  endormie,  il  déclara  :  Je  ne  doute  pas  qu'elle  ne  soit 
disposée  à  nourrir  <on  Dis  de  son  propre  lait  >  La  mère  de 
1  accouchée  répondit  qu'il  tallait  user  de  menaf^cment  et  donner 
à  l'cntaDi  des  nourrices,  pour  ne  pas  ajouter  aus  douleurs  de 
Tenfantement  la  fatigue  et  les  inquiétudes  de  Tallaitement. 
Alors,  le  hlosofe  prit  la  parole 

Il  commen<,a  en  ces  termes  :  •>  Je  te  conjure,  femme,  de  per- 
meiii  e  qu  elle  soit  tout  à  fait  la  mère  de  son  fils.  Enfanter  et 
rejeter  aussitôt  loin  de  soi  l'être  qu  on  a  mis  au  monde,  n'est-ce 
pas  une  maternité  imparfaite  et  contraire  à  la  nature  ?  On  n'est 
mère  qu  a  demi,  lorsqu'aprcs  avoir  nourri  de  son  sang,  dans 
son  sein,  un  être  qu  on  ne  voyait  pas,  on  lui  refuse  son  lait 
lorsqu'on  le  voit  déjà  vivant,  déjà  -  homme,  implorant  déjà,  de- 
mandant en  pieurant  ii  sa  mère  qu'elle  s'acquitte  de  son  devoir  •. 
Ft  il  se  demande  si  c'est  en  ^uise  <<  de  f^racieuses  protubérances 
destinées  à  orner  le  sein  et  non  pour  nourrir  les  enfants  que 
la  nature  a  donné  aus  femmes  les  mnm  Iles. 

Il  faut  laisser  aus  merveilleuses  le  .soin  de  dessécher  et  de 
tarir  cette  fontaine  suave  où  le  ^^enre  humain  puise  la  vie  ••,  et 
la  crainte  de  dégrader  en  nourrissant  -  ces  insignes  de  la 
beauté  >>.  Mais  il  faut  que  les  véritables  mères  songeant  A  ce 
que  seront  un  jour  leurs  enfants. 

F'  s  Llievreaus  tètent-ils  impunément  le  lait  d  une  brebis  ?  Les 
«{^iieaus,  celui  d  une  chèvre  Ne  craindra-t-ou  pas  de  •<  dégra- 
der la  noblesse  que  l'homme  apporte  en  venant  au  jour  »,  en 
lui  donnant  l'aliment  dégénéré  d'un  lait  étranger^  Et  que  sera- 
ce,  si  la  nourrice  ■<  est  esclave  par  sa  condition  ou  par  ses 
mœurs  si  elle  est,  selon  l'usage,  étrangère,  barbare,  mé- 
chante, difforme,  ivrogne,  impudique  ?  Car,  pour  Tordinaire,  on 
prend  au  hasard  la  première -femme  qui  a  du  lait. 

Et  Favorinos  cnnchit  : 

«  ÎNous  elonnerons-nous  après  cela,  si  des  femmes  pudiques 
ont  des  enfants  qui,  ni  par  l'&me  ni  par  le  corps,  ne  ressembleat 
à  leurs  parents  1  » 
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Enfin.  Favorinos  développe  Pargrument  connu  :  Comment  les 
mères  aimeraient-elles  d'un  égal  amour  leur  nourrisson  et  les 
enfants  que  leur  lait  n'a  point  nourri  ?  •  Un  enfant  mis  en 
nourrice,  affirme-t-il,  n'est  guère  moins  oublié  qu'un  mort  ». 

Aulu-Gelle,  en  rappelant  ces  paroles,  ajoute  :  "  Ces  idées 
m'ont  paru  d'un  intérêt  général  ".  Disons  :  d'un  intérêt  de  tous 
temps,  y  compris  le  nôtre. 


UN  NOUVEAU  MUSÉE 


M.  (leorges  Gain,  conservateur  du  musée  Carnavalet,  a  été 
chargé  de  l'aménagement  du  nouveau  musée  que  la  ville  de 
Paris  va  installer  dans  l'ancien  hôtel  Lauzun.  quai  d'Anjou. 

Il  y  a  un  an  environ  que  mourait  le  propriétaire  de  I  hôtel 
Lauzun,  le  baron  Fichon.  A  cette  époque,  ses  héritiers  mani- 
festèrent l'intention  de  vendre  l'immeuble.  (Jros  émoi  à  la 
commission  du  Vieux-Paris.  I/hôlel  Lauzun,  en  effet,  construit 
en  1657,  constituait  en  même  temps  qu'un  lieu  plein  de  souve- 
nirs, un  des  derniers  vestiges  du  Paris  du  dix-septième  siècle. 

Les  salles  aus  boiseries  sculptées,  les  panneaus  décoratifs, 
tous  dans  le  style  de  l'époque,  avaient  été  soigneusement  res- 
pectes et  si  quelque  graryde  dame  ou  quelque  grand  seigneur 
du  règne  du  (irand  Roi  s  y  fussent  retrouvés  tout  k  coup,  ils 
en  eussent  reconnu  tous  les  recoins 

On  ne  pouvait  laisser  le  vieil  hôtel  tomber  aus  mains  des 
profanes  qui  l'allaient  détruire  pour,  certainement,  édifier  à  la 
place  quelque  maison  de  rapport  aus  étages  distribués  en  appar- 
tements ■•  modem  style  La  commission  du  \  ieu-Paris 
intervint,  discuta  et,  finalement,  la  Ville  se  rendit  h  ses  raisons. 

L'hôtel  devint  la  propriété  de  cette  dernière  par  un  vote 
du  conseil  municipal.  l  ancien,  qui  se  montra,  cette  fois,  con- 
servateur, bien  que  composé  de  fougueus  révolutionnaires.  11 
était  temps.  Déjà,  en  effet  tous  les  objets  mobiliers  étaient 
vendus,  et  les  héritiers  du  baron  Pichon  avaient  re(;u  des  offres 
de  particuliers  ne  rêvant  rien  moins  que  de  démolir  l'immeuble 
pour  en  revendre  à  prix  d'or  les  boiseries,  les  plafonds,  les 
fresques  et  les  panneaux. 

L'hôtel,  une  fois  acheté,  qu'allait-on  en  faire'.'...  On  voulut 
d  abord  y  installer  les  archives  de  la  chambre  des  notaires. 
Mais  celle-ci  refusa  de  s'en  dessaisir. 

Il  fut  question  alors  d'y  établir  une  annexe  de  la  bibliothèque 
et  du  musée  Carnavalet,  qui  y  déverseraient  le  trop  plein  de 
reliques,  de  livres  et  de  documents  sur  l'histoire  de  Paris... 
Cette  proposition  fut  rejetée.  Installer  des  vitrines  dans  ce 
cadre  c'eût  été  en  déparer  l'harmonie,  en  gâter  le  style. 
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Il  fallait  trouver  autre  chose.  On  chercha  pendant  longrtemps. 
si  longtemps  qu'un  conseiller  municipal,  M.  Uuentin-Beau- 
chart,  fit.  un  jour,  inscrire  à  l'ordre  do  jour  du  conseil  une 
question  sur  «  l'affectation  du  musée  Lauzun 

Sur  ces  entrefaites  est  survenue  la  nomination  de  M.  Gain,  et 
le  conseiller  du  quartier  des  Champs-liljsées  a  retiré  sa  question. 

Quels  sont  maintenant  les  projets  du  conservateur  de  Carna- 
valet ^  Ce  qu'il  désire  avant  tout,  ce  n'est  pas  toucher  au  cachet 
historique  de  l'immeuble  ;  M.  Gain  fut.  en  effet,  un  des  plus 
ardents  partisans  de  la  conservation  du  vieil  hotei,  et,  dès  le 
début,  il  joignit  ses  efforts  à  ceus  de  la  commission  du  Vieu- 
Paris,'  pour  en  obtenir  l'acquisition. 

En  même  temps  que  M.  Gain  est  nommé  conservateur  provi- 
soire il  est  stipule  que  le  nouveau  musée  sera  une  succursale 
de  Garnavalet.  Est-ce  à  dire  qu'on  est  revenu  à  la  première  idée 
d'y  faire  figurer  tout  le  reliquat  des  collections  amassées  rue  de 
Sévigné  .»  Non  pas  ;  M  Gain  a  un  tout  autre  projet,  et  un  projet 
véritablement  ori^Mnal. 

Son  intention  est  de  reconstituer  rameublement  de  1  nOtel,  ml 
qu'il  était  è  Tépoque  de  la  plus  brillante  des  duchesses  de  Lauinn. 
celle  dont  M*»*  de  Sévigné.  dans  une  lettre  fameuse,  annonçait 
le  mariage  avec  tant  de  superlatifs,  la  grande  Mademoiselle. 

El  ce  sera  bien  la  chose  la  plus  extravagante,  la  plus  surpre- 
nante, la  plus  extraordinaire,  que  cette  reconstitution  au  vingr- 
tlème  siècle,  d'un  intérieur  du  dix-septiéme  siècle.  Ce  ne  sera 
guère  avant 'la  fin  de  Tannée  que  nous  pourrons  parcourir  les 
salles  complètement  aménagées  du  nouveau  musée. 


CHRONIQUE 


oTUELi  K..>uiNT  les  Anglais  ont  aflisire  ans 
Irlandais;  ils  eurent  jadis  un  fort  demelc 
avec  les  i:cossals.  car  ils  étaient  offenses 
de  ce  que  ceus-ci .  suivant  la  COQtnine 
antique,  portassent  les  jambes  nnes  ;  la 
question  prit  un  moment  une  telle  KFa- 
vité  qu  elle  fût  soumise  au  Parlement. 

Georges  11  avait  ordonné  aus  Ecossais 
de  porter  des  culottes:  ceus-ci,  se  sou- 
mettant, à  la  lettre,  à  l'ordonnance,  por- 
tèrent leurs  culottes  au  bout  d'un  bAton 
'    '  nu  viir  leurs  épaules.  La  Chambre  des 

communes  fut  alors  saibic  du  lait  et  la  discussion  s'engagea 
entre  les  partisans  de  la  jupe  traditionnelle  allant  de  la  hanche 
aus  genoLis  et  ses  adversaires. 

Sir  Philippe  Clarke.  ennemi  acharné  de  la  jupe,  prononça 
contre  elle  un  très  long  discours. 
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I 

Mais  sir  Philippe  CInrke  trouva  à  qui  parler  dans  la  personne  I 
du  marQuis  (iraham,  qui  défendit  le  costume  national  de  l'E-  1 
cosse,  oojectant  qu'il  était  «  un  privilège  acquis  aus  Ecossais 
par  la  prescription  la  plus  immémoriale 

La  discussion  dura  plusieurs  jours;  finalement  les  culottes 
furent  battues,  car  le  /<»//  qui  voulait  les  rendre  obligatoires  fut  i 
repoussé,  et  les  compatriotes  de  ^^'alter  Scott  ont  toujours  con-  I 
tinué  à  avoir  les  jambes  libres  au  ^'rand  air  de  leurs  montagnes.  , 

Voici  comment  on  procède,  en  Annam,  pour  enterrer  les  i 
suicidés  et  les  écrasés.  .  i 

Il  faut  prendre  de  la  terre  à  l'endroit  où  ils  ont  été  tués  et  en 
faire  trente  figures  humaines  que  l'on  place  sous  leurs  pieds,  1 
dans  le  cercueil .  Puis  le  bonze,  prenant  place  à  droite  cfu  ca- 
davre et  se  tournant  vers  la  (îrande  Ourse,  trace  en  l'air  avec  le  I 
doigt  la  Hguredes  neuf  dragons  en  disant  : 

••  L  àme  peut  désormais  se  rendre  à  l'Kst.  au  Nord,  au  Sud,  à  , 
l'Ouest,  aucune  voie  n'est  obstruée.  <>  ' 

Il  faut  avoir  soin  de  tourner  le  visage  du  mort  du  côté  opposé  j 
à  la  lune,  pendant  tout  le  temps  de  1  ensevelissement. 

* 

En  travaillant  dans  un  champ  situé  sur  le  coteau  de  Cadiot, 
près  Carlux  (l)ordogne)  des  ouvriers  ont  été  fort  surpris  de  ren-  I 
contrer  sous  leur  pioche  des  ossements  humains  et  des  cer-  I 
cueils  en  pierre  dure. 

Sur  le  coteau  boisé  de  Cadioi  s'élevait,  il  y  a  6(X)  ans,  une  ' 
église  miraculeuse. 

Cette  église,  dont  on  retrouve  encore  quelques  vestiges,  était 
dédiée  à  saint  Eutrope,  et.  de  tous  les  coins  de  la  France,  les 
infirmes  de  toute  sorte  venaient  là  pour  obtenir  leur  guérison. 

Autrement  dit,  Cadiot  fut  au  quatorzième  siècle  le  lieu  de  pèle-  , 
rinage  national,  le  Lourdes  de  l'époque. 

Vers  1406.  les  .\nglais  occupèrent  ces  parages  et  démolirent 
l  église  des  miracles.  L  cndroit  où  les  ossements  ont  été  et  sont 
encore  découverts  chaque  jour  est  le  vieu  cimetière  de  Cadiot. 
Voilà  comment  s'explique  cette  lugubre  découverte. 

L'égli.se  et  les  miracles  de  Saint-Eutrope  disparurent  pendant 
la  guerre  de  Cent  Ans. 

Le  village  le  plus  curieu  d'Europe,  et  peut-être  du  monde  en- 
tier, est  celui  de  (larracross,  situé  dans  un  îlot  de  la  côte  occi- 
dentale de  l'Irlande.  Il  se  compose,  en  fait  de  maisons,  de  dix- 
sept  coques  de  navires  jetées  sur  la  côte  par  les  tempêtes  de 
l'Atlantique  et  traînées  dans  l'intérieur  de  l  lle  par  les  habitants. 
L'une  de  ces  <-  maisons  >  date,  parait-il.  de  I7i(). 

Le  seul  immeuble  de  Carracross  qui  no  soit  pas  un  ancien 
bateau  est  la  maison  du  curé,  encore  a-t-il  été  construit  avec 
des  troncs  d'arbres  apportés  par  le  <  (îuif  Strcam  ». 

Cet  îlot  désolé,  constamment  balayé  par  des  vents  si  violents 
qu'un  arbre,  s'il  pouvait  y  pousser,  n'y  pourrait  tenir  debout, 
présente  une  autre  particularité  très  curieuse  :  les  clôtures  des 
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champs  de  pommes  de  terre  sont  faites  de,  bois  précieus  appor- 
tés par  le  courant  cl  il  n'est  pas  rare  d*y  voir  une  augeteillée 
dans  un  bloc  massif  d'acajou. 

Le  deuxième  Congres  annuel  d^  la  b'édcration  Hégionaliste 
Française  s'est  tenu  avec  grand  succès,  lès  17  et  18  mai,  dans 
!ri  sn Ile  dn  Collè^-c  libre  des  Sciences  sociales,  obli^^eamment 
mise  à  sa  disposition  par  M.  Bergeron. 

Ijà  séance  aonvertare,  le  17  an  soir,  a  été  présidée  parCliaries 
Lé  Goffic,  celle  du  IS  au  matin  par  Boyer  d'Aj^cn  et  la  séance 
de  clôture,  le  18  au  soir,  par  J.  Charles-Brun,  secrétaire-général 
de  la  F.  R.  F. 

Cette  dernière  séance  a  pR^sonti'  un  spectacle  inoubliable.  Le 
Comité  de  la  F.  R.  F.  avait  eu  l'idée  de  convoquer  des  orateurs 
qualifiés  des  partis  politiques  les  plus  divers,  pour  dire  h  cette 
réunion  de  (raditionnistes  et  de  décentralisateurs  de  quelle  fa- 
çon leur  parti  respectif  entendait  la  décentralisation  et  pour* 
quoi  il  la  voulait.  C'était  d'une  importance  extrême,  éminem- 
ment utile,  mais  c'était  certainement  dan^ereu.  à  cause  des 
passions  politiques.  Or,  et  cela  prouve  bien  la  force  de  ta  grande 
idée  décentralisatrice  planant,  inaccessible,  au-dessus  des  mes- 
quines ëtroitesses  hutnaines  de  tel  ou  tel  parti,  les  ;;ens  ouïrent 
avec  calme  des  déclarations  politiques  les  plus  adverses,  des 
déclarations  de  principe  qui  auraient  dû  les  faire  hurler.  Non 
.seulement  ils  les  écoutèrent  avec  courtoisie,  mais  c*est  aus  ad» 
vërsaires  qu'allaient  les  applaudissements. 

[^e  Congrès  a  émis  un  vœu  sur  la  réforme  de  l'enseignement 
au  point  de  vue  régional  et  s'est  occupé  d'une  division  régionale 
rationnelle  de  la  France.  Les  vœus  sont  d'ordinaire  très  plato- 
niques et  les  desiderata  ne  se  réalisent  que  par  l'action  Le  Comité 
de  la  F.  U.  K.  ue  l'ignore  pas  et  œuvre  pratiquement.  Mais  des 
réunions  comme  le  Congrès  sont  nécessaires  et  utiles  au  point 
de  vue  de  la  sanction  et  de  l'importance  qu'elles  donnent  à  la 
campagne  décentralisatrice,  des  bonnes  volontés  qu'elles main- 
tiennent  et  des  énergies  qu'elles  suscitent. 

* 

Ainsi  que  nous  l'avions  annoncé  le  Congrès  des  Traditions 
Populaires  a  eu  lieu  à  Abbeville,  le  26  mai.  et  son  succès  a  dé- 
passé les  espérances.  1  ne  trentaine  de  personnes,  parmi  les- 
quelles nous  citerons  Adrien  de  Morlitlet,  Lazare  .Sainéan. 
Gustave  Fouju.  Leite  de  Vasconcellos,  Fdmond  Lhotte,  Téo- 
dote  Sakhokia.  Valtazar  Bogisic.  n'avaient  pas  craint  de  quitter 
Paris  pour  assister  à  ce  Congrès  dans  une  petite  ville  picarde. 

Le  Congrès  proprement  dit  s'est  ouvert  à  quatre  heures  de 
l'après-rriidi.  dans  la  grande  salle  de  la  mairie,  sous  la  prési- 
dence df  M.  V'ayson.  président  de  la  .Société  d'Emulation 
d  Abbeville.  as*;iste  de  M.  Paul  Sébillot  et  de  M.  Bignon,  maire 
de  la  ville.  .Au  bureau  avaient  pris  place  iMM.  Delignières,  pré- 
sident d  honneur  de  la  Société  d'Emulation,  de  I  lorival.  vice- 
presideni.  Alcius  Ledieu.  Mallet,  Vigné,  .\nty  et  l  abbe  .Mille, 
membres  de  la  Société  d'Bmulation- 

La  TruiiiUon  était  représentée  par  Alcius  Ledieu,  l'érudit  et 
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di  voué  blbliotécaîre  d'Abbeville.  et  de  Beaurepairo-Kroment. 
Au  début  de  la  séance,  de  Heaurepaire-Fioinenl.  délégué  de  la 
K.  R.  F.,  rappelant  que  le  Congrès  d'Abbeville  était  suscité  par 
une  Idée  décentralisatrice,  était  de  la  décentralisation  excellente. 
etTective.  a  fait  voter  une  adresse  de  lélicilations  au  Congrès 
Kégionaliste  qui  se  tenait  h  Toulouse,  le  même  jour. 

Il  n'y  a  pas  eu  moins  de  douze  communications,  la  plupart 
fort  intéressantes,  lues  au  Congrès  des  Traditions  populaires  : 
L'Année  Traditionniste  Picarde,  par  M.  Mallet  :  les  Coutumes 
du  Mariaj^e  dans  le  Vimeu,  par  M.  Paul  Maison;  Les  Crécelles, 
par  M.  Hector  Ouig^non  ;  la  Guérison  de  la  Rage,  par  M.  Marius 
Touron  ;  les  Traditions  du  Vexin.  par  M.  Plancouard  ;  La  Le- 
vrette de  Moullières.  par  M.  l'abbé  Mille  ;  Une  Légende  Abbe- 
villoise,  par  M  Vayson  ;  Chansons  l'opulaires  de  Longpré-les- 
Corps-Saints,  par  M.  Léon  Duvauchel  ;  Le  Blason  populaire. 

Far  M.  Alcius  Ledieu  ;  Un  Conte  Picard  coinparé  à  un  (;onlc 
rlandais,  par  M"»  A.  Bout:  Le  Lafleur  d'Amiens,  par  M.Garet; 
L'Imagerie  Populaire  en  Picardie,  par  M.  Pierre  Dubois. 

La  réussite  du  Congrès  d'Abbeville  prouve  une  fois  de  plus 
comment  il  s'agit  seulement  de  vouloir,  d'agir,  pour  que  la  dé- 
centralisation soit  réalisée.  Il  faut  <jue  ce  succès  donne  lieu, 
l'année  prochaine,  à  un  Congrès  des  1  raditions  Populaires  dans 
une  autre  provjnce. 

II  s'est  formé  récemment  à  Toulouse  un  Comité  Régionaliste 
qui  s'est  affilié  à  la  F.  \\.  F.  Ce  Comité  avait  organisé  un  Con- 
grès qui  s'est  tenu,  les  25  et  26  mai.  dans  la  cité  palladienne. 
Toutes  les  bonnes  volontés  des  divers  partis  politiques  s'étaient 
groupées  pour  le  maintien  des  traditions  et  de  l'autonomie  de 
la  province,  et  I  on  discuta  l'application  de  moyens  pratiques  de. 
décentralisation  La  F.  R.  F.  était  représentée  par  René  G  ri - 
vart,  Henri  de  la  Renoramière.  A.  ClapieK,  et  J.  Charles-Brun 
qui  vint  apporter  le  concours  de  son  énergique  et  éloquente  pa- 
role. Le  Congrès  aura  ce  résultat  d'avoir  lancé  vigoureusement 
la  région  monmlinu  dans  la  voie  décentralisatrice. 

La  plupart  des  Congressistes  se  sont  rendus  de  Toulouse  à 
Pau  où  avait  lieu,  les  2i}  et  '27  mai,  la  Sainte-Estelle,  la  fête 
traditionnelle  du  Félibrige.  Les  fêtes  de  Pau  ont  été  très 
brillantes,  et  les  jeus.  les  danses  et  les  chants  du  Béarn  y  ont 
tenu,  comme  il  se  doit,  une  place  d'honneur. 


BIBLIOGRAFIE 


Henri  Le  Brun.  —  L'Ancienne  France.  —  Paris,  H  Didier; 

in-8».  47(;  p.,  7  fr.  50. 

M.  Henri  Le  Brun  reconnaît,  comme  les  décentralisateurs  et 
régionalistes,  que  le  département  est  une  division  absurde,  ne 
correspondant  a  lieii.  Pour  inrliquer  K*  pavs  d'où  I  on  est,  on 
ne  dit  pas  le  nom  du  départetmMii.  niais  île  la  province  à  la- 
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quelle  on  apparlient,  car  la  province  était  une  division  ration- 
aeUe«  basée  sur  une  tradition  etni<|ue.  gféografique  et  etnolo- 
priqne.  Mnlcrrê  un  siècle  d'oppression  centraliste  dissolvante, 
les  caracici  istiques  provinciales  exisieoi  encore,  heureusement. 

L'A/i'  K'ntw  Franco  de  M.  Le  Brun  rappelle,  en  (i^ us  grand. 
\otrr  Fr.inct'  de  Michelei.  L'historien  voulut,  en  une  large 
esquisse  nous  donner  les  traits  essentiels  fysiques  et  moraus 
des  diverses  provinces  de  France,  et  son  génie  reussità  faire  un 
beau  tableau  d'ensemble.  L'ouvragre,  plus  dctaillé,  de  M.  Le 
Brun,  n  a  pas  cependant  la  valeur  du  livre  de  Michelet  ;  mais 
ce  n'est  point  un  déshonneur  que  de  ne  pas  égaler  le  grand 
historien  L'Anrirum'  J''r;inr,- n  d'autrcs  qualités. 

L  ouvrage  s'ouvre  par  un  bon  coup  d  œil  d  ensemble  sur  La 
l''r:in<f  ef  gfs  Anriennes  Prnt^infê»,  Vîent  ensuite  la  description  des 
dilîerentes  provinces  .1  des  fvpes  qui  les  habitent,  delà  Flandre 
au  Bearn,  de  la  Provence  a  la  Bretagne  ;  toutes  ces  contrées 
ayant  des  beautés,  des  aspects  si  divers  et  qui  font  de  la  France 
un  pays  unique  M.  Le  Bi  un  ;iime  d'un  amour  vif  et  raisonné 
nos  vieilles  provinces,  leurs  caractéristiques  pittoresques,  [la 
eu  l'excellente  idée  de  donner,  autant  que  possible,  pourchaque 
contrL-e,  des  descriptions  d'écrivains  nés  dans  la  province. 

Le  livre  de  M.  Le  Brun  est  d'une  lecture  attacoaate  et  l'idée 
qui  Ta  suscité  est  fort  louable  puisque  ce  volume  est  destiné  h 
mieu  faire  conn.iitre  et  aimer  nos  vieilles  provinces.  L'ouvrape 
de  M.  Le  Brun  est  surtout  une  compilation  intelligente.  Mais 
quelquefois  on  voit  trop  c|u  il  ne  sait  pas  par  lui-même,  qu'il 
n'emploie  que  des  documents  de  seconde  main.  Ainsi.  Castel- 
barrasin,  dont  le  nom  vient  au  contraire  des  Sarrasins,  et 
Beaumont-lés-Loraagne  ne  sont  pas  du  Caorsin,  mais  le  premier 
du  I.ang^u<  ioc  et  le  second  de  (îasv.ui;ne  :  et  Saint  Etienne  n  est 
pas  le  nom  de  la  catédralc  Saint-lMcrre  de  Moissac  :  Saint- 
Etienne  esi  une  ville  voisine  de  Négrepelisse.  que  cite  Tauteur. 
cl  c'esidelà  que  vient  l'erreur  Maisil  ne  faut  pas  être  trop  sévère 
pour  M.  Le  Brun,  quia  réclamé  de  fort  bonne  gr&cerindul- 
gen ce  de  ses  lecteurs.  Malgré  les  défaii!  mces,  son  ouvrage  est 
intéressant  à  lire  et  est  une  utile  et  belle  glorification  dt  nos 
vieilles  provinces,  SaiNIsIban. 


BIBLIOGKAFIIÏ  DRS  PROVINCES 

Archéologie.  Art-  £tnografie.  Histoire.  ItingoisUqoe. 


BRETAGNK 

.T(»uHN  u.  Intimk  in)  PoKTf  KvMusTE  Boui.ay-Paty,  publié  par 
Uomiuicj^ue  Caille  uNantes.  Birochc  et  Dautais;  in-8",  19  p.).  — 
M.  Dominique  Caillé,  qui  a  déjà  publié  tant  de  travaus  concer- 
nant les  motunn  nts  ou  les  hommes  de  Bretn<rne,  nous  donne 
le  Journal  d  Lvanste  Boulay-Paty:  le  poète  breton  <jue  Sainte- 
Beuve  a  étudié  dans  ses  Portraits.  Boulay-Paty  écrivit  ce  journal 
intime,  pour  noter  ses  impressions  dans  les  premiers  temps  de 
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son  arrivée  à  Paris.  Il  va  du  12  décembre  1829  au  29  mai  1830; 
tonlefois  il  partait  d'une  date  un  peu  antérieure,  mais  trois 
feuillets  de  manuscrit  ont  été  déchirés.  M.  Dominique  Caillé  a 
accompagné  \e  Journal  de  Boulay-Patydune  intéressante  Préface. 

ILE-DK-FR.\NCE 

L'Alimentation  A  CoMi'ifiGNE  :  Les  Tavehniers,  par  Artur  Ba- 
rin  (Compiégne,  Henri  Lefebvre.  in-lB,  181  pages).  -  M.  Artur 
Ba/.in  s'est  voué  à  l'étude  de  Corapiùgne  et  du  paysCompiégnois. 
11  a  déjà  publié  plusieurs  brochures  ou  volumes»  :  l.e  Vieu  Pont 
de  Compit-t/nr,  Les  Ahltessea  du  Prieur»'  de  S.iinl-Louis  dr  Royallieu, 
Le  Pelif-Man/ny ,  Correipondunce  d'un  (lompié^nois  soldat  de  la 
Grande  Arni^e  du  Rhin.  Etude  sur  Pannrlier,  xeujneur  d'Annel.  Il 
y  a  à  glaner,  pour  le  traditionniste.  dans  ces  ouvrages.  Mais 
M.  Bazin  a  publié  certaines  études  curieuses,  qui  se  rattachent 
plu.^  spécialement  au  tradltionnisme  :  Ui  Corporutton  des  Donnr- 
tiers,el.  sous  le  titre  général  de  L'Alimentation  .i  Compif^yne.  trois 
volumes  :  f.es  P.itisaiers  et  les  Bouchers.  Les  Itoutantjers  et  les  Pois- 
sonniers, Les  Taierniers,  celui-ci  le  dernier  paru.  Dans  ce  volume, 
M.  Bazin  nous  donne  un  excellent  tableau  des  mœurs  de  nos 
ancêtres,  de  leur  vie  simple  et  bonne  enfant  C'est  à  la  taverne, 
au  cabaret  que  se  traitaient  les  affaires,  même  souvent  les 
affaires  municipales.  M.  Bazin  nous  parle  des  différentes  sortes 
de  liquides  qu  on  buvait,  des  règlements,  des  ordonnances  qui 
régissaient  les  taverniers,  des  enseignes  de  leurs  débits,  il  nous 
rapporte  des  anecdotes  passées  au  cabaret.  L'ouvrage  est  aler- 
tement écrit,  en  un  style  adéquat  au  sujet  et  d'allure  littéraire. 
V^oici  comment  M.  Artur  Bazin  termine  son  étude  :  '  Et  main- 
tenant, que  sont  devenues  ces  vieilles  tavernes  enfumées  d'an- 
tan  .'  Où  sont-ils  ces  sous  sols  d'où  l'on  entendait  résonner  les 
voix  avinées  des  buveurs  réclamant  tapageusement  les  pots  de 
vin  que  les  servantes  ne  pouvaient  leur  servir,  les  jours  de 
foires  et  de  marchés?  Que  de  franches  lippées,  que  de  beuveries 
se  faisaient  dans  ces  réduits  obscurs  où  s'entassaient  péle-mêle 
des  braves  gens  et  des  voleurs,  sus  jours  du  mardi-gras  et  du 
carnaval  surtout  !  La  gaîté  y  régnait  sans  partage,  les  rires  cré- 
pitaient comme  fusées,  on  y  chansonnait  les  ministres  ou  les 
maîtresses  du  Roi  on  s'y  rnoq^uait  de  l'adversité  et  on  noyait 
ses  tristes.ses  dans  le  vin  d'Anjou  et  de  Bourgogne.  Là,  les  ri- 
bauds  s'attablaient  pour  festoyer  avec  leurs  nbaudes  et  l'on 
s'esbaudissait  fort,  lorsqu'un  malingreu  ou  un  tire-laine  s'es- 
quivait sans  bourse  délier.  Comme  disait  le  poète  Villon  : 

«  C'est  bien  disnt*.  quand  on  eschuppe 
Sans  débourser  pas  ung  denier, 
Kt  dire  adieu  au  tavernier 
Kn  torchant  son  nez  à  la  nappe!  • 

LANGUEDOC. 

MÉMOIRES  DE  LA  SoClÈTIÏ  ARCHÉOLOGIQUE  DU  MIDI  DELA  FrANCE, 

tome  XV  (Toulouse  Kdouard  Privât;  in-4".  'XM  p.  ill.  3  fr.).  — 
La  Société  archéologique  du  Midi  de  la  France  a  voulu  que 
notre  revue  parlât  de  ses  travaus.  Mais  elle  ne  s'est  pas  con- 
tentée d'envoyer  le  dernier  volume  de  ses  Mémoires  Elle  a  fait 
au  rédacteur  en  chef  de  /m  Tradition  un  don  royal  et  qui  lui 
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esl  d'un  prix  particulier.  Ellf  lui  a  adi  esse-  le  précieu  volume 

des  T.thles  (ién^r:il*'s  ilfs  Mi-nniin-s  tic  l;t   Suru'-h-  urrhétAoqiqtn»,  par 

Eu^<>ne  Lapierre,  qui  donne  une  analyse  inétodiquc  des  J#/- 
moi/'^jt publiés  parla  Société  depuis  18:11',  c'est-à-dire  depuis  son 
origrine.  jusqu  eu  1871,  cl  les  volumes  mêmes  des  Mémoirrs  de- 
puis 1871.  Déplus  elle  lui  a  envoyé  la  collection  complète  du 
Uull'fiii,  qui  paraît  depuis  ISîl^"  f,e  rédacteur  ort  cnef  doit 
sans  doute  ce  don  spontané  a  ce  que  la  Société  nrchéolo^aue 
connaît  son  ardent  et  fidèle  amour  pour  le  Midi,  h  ce  que,  ae- 

Euis  l'adolescence,  à  un  à^c  ou  la  plupart  jouent  encore  atis  - 
arres,  il  est  sur  la  brèche  et  lutte  irréductiblcmenl  pour  tout 
ce  qui  concerne  le  Midi,  et  particulièrement  les  traditions  et 
leiî  traces  du  passé,  dans  la  rc|rinn  mnuntliun.  (!et  fnvoi  de  la 
Société  archéoloffique  lui  est  doublement  agréable,  et  par 
l'intention  qui  le  suscite  et  par  Tuttlité  qu'auront  pour  lui  les 
publications  de  la  Société.  Il  y  trouvera  une  foule  de  docu- 
ments precieus  sur  tout  ce  qui  touche  l'histoire,  les  mœurs, 
les  coutumes  du  Languedoc  et  particulièremeat  de  la  région 
moundino,  c'est-à-dire  K-  ravon  où  îa  métropole  Toulouse  étend 
son  influence  directe.  Voici  les  principales  matières  contenues 
dans  le  dernier  tome  p^ru  des  Hffinioiivê  de  ia  SociHé  areh^to^ 
ffi'fue  du  Midi,  le  torne  XV:  /^-s  t-'r,rii!fi^s  de  iVa/7re.<- 7'o A /ir.«î,  par 
Charles  Lécrivain  ;  Ues  l'oriunes  ^^ommf.rciales  à  Toulouse  et  de 
ta  Topof/ra/ie  *te»  Egliêenet  de*  Matnon»  Uriitfieuses  de  Toutouae^, 
fi'.ipirs  (}riis  festameiils  (Xffl'-XV*  ^l-  '  f '••<']  par  Tabbè  C.  Douais  ; 
Fer  H  à  Gaufre  du  A'V'«  et  du  A' l7/<^  nècle^  par  Masstp  ;  Le  Ca- 
m.iyf  ul  de  Saint-Sernin  et  te  Grand  Cam^  de  Vienne,  par  F.  de 
Mély  ;  Anriivin>  'i  ^f  iisorn^  '!>•  Tituloitse.  par  .T  àv  Malafosse: 
L'Art  à  Toulouse,  Vend.iges  U<' Malapeyrc  el, la  Chapelle  de  .Yo/re- 
DJime  du  Mont^Carmel  {4874'-i69t)  par  le  baron  Désazars;  Le 

f.iirr   du   Pn'rôl   de     7ou/o,;s«-      yilr-XVIÎ"   sif'tlen)    par  l'abbé 

Douais  ;  Les  ChapUeaus  de  Sninl-SeriHn^  par  Jules  Lahoadès; 
Mono*irnlif  dtt  r.Mteao  de  Pimn^ffuet,  par  le  comte  de  Bertfer- 

Pin^ai^Ut'I  ;  S/r/H'  /s  mi  If  /r./n'-s  -Ips  Illettrés  an  XVl'  fi^cle  au  pat/s 
de  Ludion,  par  Baurier  ;  Quatrf  Inventaire»  d'EaUset  de  Caatre* 
(4Sn,        et  d'Athi  f/A'77.  ^.WO).  par  le  baron  de  Rivières. 

Jbpo  lou  Cassinik  .  par  l.ouis  Rouquier  (Béziers.  J.-B.  Per- 
draut,  in-8",  y*  p.  1  fr  .  -  L'année  d<^rni -n.-,  roxcellenf  félibre 
Louis  Rouquier.  fit  représenter  en  plein  air.  dans  son  village 
de  Puisserguier.  une  comédie  appartenant  au  ^enre  populaire 
languedocien  des  jugement.s  comiques  Madmno  Cirpi'jnol  <>  f.i 
lielo-Mayre  de  Pivodur.  Le  succès  de  cette  tentative  l'a  engagé  à 
recommencer,  et  le  9  juin  dernier,  il  afalt  représenter,  avec  non 
moinsde  succès,  un  autre  ju^  pmcnl  comique,  ainsi  que  le  premier 
en  vers,  Jepo  lou  Cussaiw.  un  ne  saurait  trop  louer  des  œuvre.** 
comme  celles  de  Louis  Bouquier  qui  sont  dans  la  tradition  po* 
pulaire  et  qui  font  Téducation  du  peuple,  car  de  la  conii  H-e  se 
dégage  une  le<;on  morale  Jepu  lou  .Oissintr  est  d  un  comique 
achevé  qui  provoque  irrésistiblement  le  fou  rire;  les  verasottt  ca> 
lorès»  bien  frappés  et  pleins  de  pittoresqaesexpressions  occitanes. 

PIC  AHI>!K 

l'YPt'»  ABBEvn.Lofs,  par  E.  (irare  (AblMville.  Lafosse  et  C* . 
in-18«  114  p.  2  fr.).  —  i>  volume  est  une  réédition  di^à  la  piété 
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filiale  de  M.  Alfred  Grarc.  li  a  charge  de  Ja  nouvelle  édition 
H.  Aidas  Ledieu  qui  a  revu,  corrigé  et  augmenté  l'ouvrage  à 
l'aide  des  manuscriis  laissés  par  l'auteur.  11  ne  pouvait  mieu 
confier  pareil  soin  qu  au  diatin^'ué  bibliotécaire  auqucf  rien  de 
ce  qui  touche  Abbeville  n  est  étranger.  Alcius  Ledieu.  dans  une 
importante  préface,  fait  revivre  la  fysionomie  du  libraire  ab- 
bevîllois  Hdouard-.loseph  (Iraro.  qui  naquit  on  IHOr»  et  mourut 
d'un  accident,  encore  plein  de  verdeur  et  de  santé,  à  quatre- 
vingt-dix  ans.  (irare,  qui  s'était  toujours  intéressé  aus  types> 
aus  tiprures.  aus  historiettes  et  anecdotes d'Ahbeville,  avait  une 
remarquable  mémoire,  et  le  volume  publié  n'est  qu  une  petite 
partie  de  ce  qu'il  avait  consigné  en  do  volumineus  manuscrits. 
Il  faut  féliciter  \î .  Alfred  (î rare  et  M.  Alcius  I.cdieudela  réédi- 
tion de  cet  intéressant  ouvrage  se  rattachant  au  traditionnisme 
abbevillois. 

Procks-Veubaus  des  séa.nces  de  i.v  SorrÉTÉ  dks  î.pttres. 
.SciENCBs  ET  .\rts  DE  i.'AvEYKdN  iHodez.  E  Carrière  ;  in -H'.  2t)5  p.). 
—  Cet  ou vrage  est  le  cosnpte-rendu  des  travaus  de  la  Société 
des  Sciences.  Lettres  et  Arts  de  l'.Vvcyrnn  Fn  dehors  des  W- 
moirfs  que  publie  la  même  Société,  qui  duiinent  in-exleuso  de 
longues  études,  ce  volume  des  ferons- Ver/mus  contient  des  ren- 
seignements, des  analyses,  des  notes,  des  documents  archéolo- 
gîqaes  et  traditionnistes.  La  Socit  tu  fait  une  large  place  au 
traditionnisme.  Sur  la  proposition  de  M.  Emile  Carlailhac.  le 
savant  archéologue  et  nnlropologiste,  elle  n  ouvert  une  enquête 
sur  le  traditionnisme  etnografique  et  oral  du  liouergue,  et  pu- 
bliera cet  important  ensemble.  Tontes  les  Sociétés  on  Académies 
de  province  devraient  suivre  l'excellent  et  précieu  exemple  de 
la  Société  do  Lettres.  Sciences  cl  Arts  de  l'Aveyron. 

SAINTOVGE 

Invbntaikb  Sommaire  des  Archives  dèi'aktkmentai.es  anté- 
HiF.LREs  A  M'M)  par  Meschinet  de  Hichemoiid  I,a  llochelle,  Eu- 
gène Martin,  in  4"  X.XV  032  p.  à  dcus  colonnes).  —  Ce  très 
important  inventaire  a  été  dressé  par  M.  .Meschinet  de  Ricbe^ 
mond,  archiviste  de  la  Charente  Inférieure.  Il  se  divise  en  dcus 
parties  :  série  \.  .Vctes  au  Pouvoir  souverain.  —  Domaine  pu- 
blic. —  Apanages.  —  Famille  Hovale  :  série  B.  Cours  et  juri- 
diction.s.  —  Parlements.  —  Bailliages.  -  Sénéchaussées  et 
autres  Juridictions  secondaires.  —  Cours  des  Comptes.  —  Cours 
des  Aides.  —  Cours  des  Monnaies.  Au  point  de  vue  du  chiffre, 
la  série  .\  est  loin  d'avoir  l'importance  de  la  série  1^  elle  ne 
comprend  que  21  articles,.tandis  que  la  seconde  n'en  comprend 
pas  moins  de  {005.  Si  Ton  considère  que  la  liasse  de  cnacun 
di^  irticles  comprend  très  sou\ent  plus  di' cent  pièces,  on  se 
rend  compte  du  colossal  labeur  de  dépouillement  auquel  a  dû 
se  livrer  M.  Meschinet  de  Richemond.  Dans  l'Introdoctioii 
dont  il  n  précédé  l'Inventaire  il  nous  donne  d'abord  des  indi- 
cations sur  l'organisation  générale  de  l'andenne  Amirauté 
Française,  puis  sur  l'amirauté  de  La  Rochelle,  l'amirauté  de 
Louisbour^,  l'Hôtel  do  la  Monnaie  de  La  Hochelle.  la  jurifiie 
tiou  con:>ulairc  de  La  Hochelle.  la  justice  de  l'abbesse  de  Saintes 
à  Marennes,  et  le  présidial  de  Saintes.  La  Jaridiction  consa- 
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laire  de  La  Rochelle  est  accompag^iièe  d'illustrations  documen- 
taires, jetons,  armoiries,  plans,  etc.  Il  est  reg^rettable  que 
M.  Meschinet  de  Richcmond  ait  néglige  d  indiquer  la  date  à 
côté  de  chacune  des  pièces  des  liasses.  Alors  qu'il  accomplissait 
son  immense  travail  de  rëcolement  il  aurait  pu  le  faire  bien 
facilement;  cela  ne  lui  aaraitdemaodéquun  temps  insignifiant 
de  plus.  ' 


JOURNAUS  ET  REVUES 

La  Tradition  ncceple  les  êchunges  qui  lui  conviennent,  mats 
elU  ne  cite  que  les  revue»  ou  jourMus  qui  l'ont  eignelée. 

Le  Nalion:il  (Paris),  3  mai  :  Ruines  Alg^ériennes.  6  mai: 
Chronique  des  r,hamps  (G.  Fabius  de  Champville»  —  La  Tra- 
dition iNatioiialc  (André  Castelin).  -  11  mai  :  Fédération  Régio- 
naliste  Française.  -  13  mai  :  Chronique  des  Champs  (G .  Fabius 
de  Champville.  19  mai  Les  Artisans  et  les  Journaliers 
(André  Castelin>.  —  21  mai  :  Fédération  He^ionaliste  Française 
(De  Beaurepatre-Froment).  —  22  mai  :  Une  Visite  au  Musée 
Carnavalet. 

Le  Iti  /i/rmisif  I*aris),  mai  :  Les  Réformes  néces.saires  (Jean  S. 
Barési  —  Les  Tablettes  du  Fanatisme  i  .\  Bidarti.  —  La  Na> 
vigabilité  de  In  Garone  lorinulc  d'Kxcomunicacion  cato- 
lique  —  [.es  (Jraud.N  Goulets  (M.  Audar).  —  Fausseté  des 
Faînes,  conte  oriental.  —  J,a  Lei^on  du  Temps,  conte  oriental. 

—  Le  Hiercheur  (.Iules  Boen^? 

L'Union  pi/n'iiéenne  l^ari.s].  mai  :  La  Vie  en  (iascogne  (Marcel 
Prévost.  —  Les  Félibres  à  Pau.  —  L'Origine  des  Basques.  — 
Les  Régionalistes  —  Patois  et  Français.  —  Un  Poète  gascon  : 
J.-B  Laffargue  (Léonce  Couture). 

Reeu^Franco-AUemande{Pains),ai(ii  :  Hieret  Demain  (M.  Henr^). 

—  La  Conscription  avant  1789  (G.  Dubuis-Desauile).  —  La 
Foule  (René- Albert  Fleury». 

La  Bevtiê  SpirUualiite  <Paris)«  avril  :  En  plantant  le  Chêne  des 
Etats-Unis  d'Europe  (Victor  Hu{ço>.  —  La  Ligue  «  Pax  >•  contre 
la  guerre. 

La  flffue CantemfMmine  (Lille),  mai  :  Pour  PArt  et  pour  la 
Foule  M  C  Poinsot  et  G.  Normandy).  —  Nœud  Louis  XV! 

Œdward  Montier). 

La  Picardie  (Caveu-sur-Mer),  mal  ï  Le  Beflfrol  (Paul  Gla- 
chant).  —  Hector  Crin' n  (Emile  BIèinont)  —  T*atois  (I.éon  Du- 
vauchel;.  —  Saint  Adalbard  (Gabriel  llenriot).  —  Vieilles  Chan- 
sons Picardes.  —  Un  Trouvère  Picard  (Alcius  Ledleu^  —  Tra- 
ditions  Pi)}nilaircs  du  Vimeu   Lucien  de  Chonlereine') . 

La  Proii/tre  iLe  Havre-de-Gràcei.  mai  :  L'Auxois  (CuDÎs&et- 
Camot).  —  Les  Rochefortais  <G.  Mauberger).  —  Sonnets  Nor* 
tnands  (Charles-Téofile  Féret).  —  Contes  et  Légendes  d'Irlande 
(G..  Dottini. 

La  Revue  Normande  'Alen<,on).  mai  :  Le  Départ  de  M*"*  de 
Guise(Pierre  Lalandc).  —  Charles-Téofile  Férel  (Raoul  Duche- 
min.) —  Vers  l'Espagne  (Jehan  de  Chartrage).  —  L'Orne  au 
Temps  Jadis  (Léon  Boutry). 
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L'fi''''rî'/^r<^/ ^Lorient).  maî  :  Bretapne  ci  Vendce  (M™*  E.  Roul- 
leaux  du  Houx;.  —  Les.  Sorts  (Alfred  Mij^renne;.  —  Le  Moulin  ' 
Maudit  (Pierre  du  Portçamp). 

Le  Clif'rrhriir  drs  Prurinrcs  de  l'Oui'nt  ;Nantes\  mai  :  Ff^uillos 
archéolog^iQucs  eu  Vendée.  —  Vieiiles  Croyances  Noinnoutnnes 
(D*"  Viaud-Graad-Marais)  —  Saint-SeveV  (A.  Lerosey).  —  Le 
Roi  d'Yvolol  A.  K.)  —  Les  Navires  des  Morts  A  1  Ile  de  Sein 
(Folgoctt.  —  Les  Rochers  du  bord  de  la  mer  (Bruk). 

JU  Pcnsce  (Belfort),  mai  :  Un  ^  olontaire  Meusien  de  1792 
(Paul  n  L-^picjues). —  Le  Faucheui  d'Etoiles  Alfred  Housse).-^ 
Revue  Provinciale.  —  La  Dili^^ence  (Henri  Menctrier). 

Le  Pays  Comtois  (hesan(;on),  10  mai  :  Frédéric  Bataille.  Les 
Amants  de  la  Tour  jFdcuard  Poniid.  —  Vers  la  Ville  Léon 
Jouffroy).  —  Aus  Jardins  ((ienr^es  Beaume>.  —25  mai  :  La  Vie 
là  Gonstantinople  (Henri  Plant ier)  —  lointains  Souvenirs 
'Chriiles  Grandmoufrin'  Henri  Pmi'ier.  Vers  la  Ville 
(Léon  Joufïro}  ; .  —  Aus  Jardins  ((icorges  Beaumc). 

La  Gésette  de  FOuêsl  (La  Rochellé).  2  mat  :  Le  Marais  de 
Saintonpc  F.  Lamoureu.x).  —  Tentation  de  saint  .\ntoine 
(Henry  Mèriol)  —  9  mai  :  Le  Maître  ès-hart  (Henry  Mériot). 

—  Silnouettes  Poitevines  (Au^ste  Gaud).  — 16  mai  :  En  Visite 
(Jacques  Renaud'.  -  L  Embêtement  Provincial  (Albert  Peiro- 
chon).  —  23  mai  :  Blauchet  (Auguste  Gaud;  -  Le  Tour  de 
France  <Un  Rochclais) —  30  mai  :  La  Défense  de  la  Province 
(T  n  Provincial)  —  Méluslne  en  Daufiné.  -  Décentralisation 
appliquée  (H.  Pineau;. 

Revae  de  Seintontfe  et  d*Aunit  (Saintes),  mai  :  Liste  des  monu- 
ments historique'^  de  Saintongc  et  d'Aunis  Le  Puits  gallo- 
romain  des  Boucbauds.  —  Une  Sépulture  de  l'époque  celtique. 

—  Un  Cachet  d'oculiste  à  Saintes.  —  l,*Hydrogéologie  en  Sain- 
tonge.  —  Le  Traitement  de  la  rage  en  1868.  —  La  Défense  du 

ritois  Saintongeais  (Meite  Grandgorjhe;.  ~  Le  premier  bateau 
vapeur  à  Saintes  (A.  B.).  —  Le  docteur  Guillotin  et  Moreau 
le  jeune  (Emile  Biais  .  —  Jacquotte  de  Chcsnel  et  les  Filles  de 
Notre-Dame.  -   Le  Culte  de  saint  Eutrope  et  de  sainte  Eustelle. 

—  Six  mille  Mariages  en  un  jour.  —  Un  Divorce  par  consente- 
ment mutuel  au  X VIP  siècle.  Napoléon  à  Barhczieu.  —  La 
Chanson  du  Carnaval  À  Saint- Vivien. —  La  Journée  de  la  grande 
Peur  (Louis  .\udiat  . 

LaClaretlina  i  Perpignan  I,  mai  :  A  des  Cariatides  (A. -Ferdinand 
Hérold).  —  Les  Souvenirs  (Roger  Frêne;.—  Adieu  (Paul  Alavaill.) 

Le  Mercure  liérnlf/if/uc  (\f!;en)  2*  livraison  de  1901  :  Armoriai  de 
la  Noblesse  de  l'Ag  enaîs(P.  Albert  Dubourg».  —  l^e  Blason  (De 
l'Esioilet  —  Nobiliaire  du  Quercy  (P.  Albert  Dubourg).  — 
Registres  de  la  mairie  de  Ccrcoux  l'Irisant  de  La  Tour). 

Le  Feii  Follet  (Ferrières-en-Caorsin|  :  les  Fougères  (Léopold 
Barra). —  Cloches  'I\enê  Vincv  —  Le  Missel  I'éû'"orter).  — 
Gorse (Francis  Maratuech.  -  Subre  la  Mon  de  l  elix  GrasiAn- 
tonin  Perbosc! . 

Ln  i  Rrive',  mai  :  N"^'  spécial  consacré  à  la  Femme.  En- 

quête sur  le  pivot  de  lu  Sensibilité  féminine  au  .\.\'  siéclê, 
Réponses  de  :  de  Reaurepaire-Froment,  Rrieux,  Paul  et  Victor 
Marguoritte.  Camille  .Mauclair,  Frédéric  Mistral,  Georges MoX'~ 
torgueil,  Joseph  Houx,  etc. 
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L'Ame  Latine  (Toulouse,  mai  :  Le  Chariot  (Armanci  Praviclj, 
^  Dante  au  Jubilé  de  l'an  1900  (A.  Auriol),  —  La  Vieille  Aa- 

barp^e  Jacques  Dyssord* 

Galiia  (iiaillac)  ':  V  ei  s  (Emmanuel  Delbousquct».  —  Ondée 
Printanière  i  Emi  I  e  La  tu  e  î 

M(>nl-S''<fnr  Rcnrii  s-k-CliAteau).  mai  :  Le  21  d'Abrill  1901,  en 
Arle(La  Cit;ala  de  Mont-Segui  i.  —  Lo  Lenher(  Prosper  Estieu). 
—  A  Prosper  Estieu  lAnlonÎD  Perbosc).  —  Sonet  Tiiorofal 
(Prosper  Estieu)  —  No  Passamenlo de  Pelix  Gras,  Gapoller  do 
Kelibrige  (Xavier  da  Gunha). 

La  Beva«  Forézienne  'Saint-Etienne),  mai  :  L*Art  en  Forez 
'Antonin  Lu;:nier)  Le  Villajfe  et  la  Paroisse  de  Commelle 
*J.  Prajoux).  —  Savoie  et  Forez  J.  de  Beauregardi.  —  Notre- 
Dame  de  Paris  (Joseph  Manin).  —  A  propos  de  Décentralisa- 


Hvvue  llisloriifue  <U'  Promnce  (Marseille),  mai  :  Les  teoLcieus 
dan^la  Réinonde  Marseille  avant  l'arrivée  des  Grecs  (M.  Clerc). 

—  Les  Oblijîations  de  l'AdmitiisUnt  ur  de  PAbbaye  Saint- 
Victor  t,  Maurice  Kaimbault)  -  Origine  des  institutions  Muni- 
cipales en  Provence  i\.  î^efas).  —  Hecherches  sur  l'Art  Pro* 
veni,-.il  'Nuina  r<i-^to''. 

Fré  Couyiiou  (Verviers/,  1  mai  :  \.i  \'ù\e  d  V'ervi  (H.  Oésa- 
moré).  —  11  mai  :  Es  Parc  (Auj^uste  Honnon).  —  Saints d'Glècc 
(Pierre  Dclhawotto)  —  Les  Treus  Camaraudes  Coins  Fléchette), 

Wallonia  (Liéxc),  mai  :  La  Légende  Spadoii»e  du  iMcd  de  Saint 
Remacle  (Albin  Body).  —  Pratiques  contre  les  Sorts  'Ernest 
Maticui.  —  Les  Médecins  à  i  t  rine  (O. 

Jadis  (Soignies).  mai  :  Jous  Populaires  lE.j-  —  Vierges  Mira- 
culeuses (ET).  —  L'Epi nf,'le  :  Antiquité  et  tlsape.  Jens.  Pro- 
verbes. Superstitions. 

/.'Idée  Libre  (Mons),  mai  :  Le  Chercheur  d'Epaves  (Emile 
VerhaerenI  —  Le  PÎiiltre  (Jehan  Maillart).  —  Saint-Gaïn  (Léon 
Le}?avrei.  —  L'Occultisme  Contemporain  (Octave  Berger). 

Lo  Pe'istDHi'nt  l'alalà  (Barcelone).  5  mai  :  Lo  Ferro  en  la  Cons- 
truccif^  Catftiana  f.îosef  >1»  de  Falg^uera.  —  Notes  Curioscs 
(Ramon  .N.  Comas  .  —  \'i  mai  :  L'Iîivorn  a  HosselloiJ.  Dei{)onr«. 

—  L  Abet  y  lo  Cep(L.  A.  .    -Notes  Curioses(Hamon  N.  Comas). 

—  19  mai    Un  Codex  de  las  Consuetudims  Gerundenses  (Joau 

Torroella^  De  Mont- Louis  a  Perpinya  (Timoteo  Valis  de 
B  I.  —  NotL's  Curioscs  Bamon  N.  Comas)  —  26  mai  :  Ven- 
tijols  de  Guilleria  (Bernard  v  Durandi.  --  La  Llum  de  la  Llar 
(A.  de  L.  A.) 

/..I  Cnlnbri;>  (  Monteloono;.  mai  :  Mono^-rafia  topofrr.ifica  folk- 
lorica  sopra  t'mbriatico  (Carlo  diuranna).  -  Fiaba  Greca  di 
Rhogfudi  (P.  Candola).  —  Flora  Monteleonese  (Carlo  Bisogni). 
-  Proverbi  di  (  iîtanova  V.  de  Cri^tot  Canto  Albanese  di 
F'alconara  (F.  iii^f^io  et  Luiji^i  Uru/.zaiioi.  — Ganli  Popolari  de 
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MŒURS  TRADITIONNELLES  DE  LA  CAMORRA 


LA  ZL'MPATA 


.  est  huit  4u'ures  du  soir.  Les 
affiliés  de  la  Maiu-vita.  invités 
par  un  billet  orné  d'une  tète  de 
mort,  descendent,  circonspects, 
dan.s  le  souterrain  d  une  maison 
en  ruines  à  la  Vicaria  pour  tenir 
conseil.  Ils  s  asseyenl  tant  bien 
que  mai  sur  quelques  pierres 
carrées  et  vont  procéder  à  un 
jugement  de  mort,  l'ne  petite 
lanterne,  au  milieu  du  sinistre 
sanhédrin,  s'efforce  de  répandre  quelques  jets  de  lumière  sur 
les  fvsionomies  singulières  des  pu  vinolli  (\  \  faisant  cercle 
autour  du  président  assis  au  poste  d  htinneur.  On  aurait 
entendu,  non  le  bruit  des  c<eurs.  mais  les  rats  trottant  ça 
et  là.  La  lampe  vacillante  dessine  des  ombles  comme  des 
chats  noirs  sur  la  paroi  de  la  caverne  humide  et  moisie. 
Le  r(nil»inofn  2  se  lève  : 

—  Giuvanniello  Huoppolo.l'on  t'accuse  d'avoir  laissé,  hier 
soir,  outrager  la  maîtresse  de  notre  ami  C'iccillo  Ciotola 
par  Kafele  Serra,  le  traître  de  notre  f/.irHnz.i  '.V.  Ton  devoir 
t'imposait  de  défendre  coûte  que  coûte  ton  frère  et  de  tirer 
ta  niiscricttnliH  4)  au  moins  pour  l'honneur  de  l'association 
à  laquelle  tu  as  voulu  appartenir.  Notre  code  punit  cette 

(1)  Membres  de  l'association  de  la  Camorra. 

(2)  MinislcTo  public. 

(lit  Section  de  la  Camorra. 
4)  Couteau-poigrnard  émoulu. 
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lâcheté  par  la  mort.  Nous  t'accordons  un  avocat  ;  choisis-l« 
patmt  ces  picdnotti.  Comme  notre  tribunal  règle  son  juge- 
m<  nt  par  le  cœur  et  non  par  la  plume^  notre  arrêt  est  sans 

appel. 

—  Maître,  nous  voici  i  Si  vous  le  permettez  et  avec  la  per- 
mission de  cette  chiorma  (1),  je  vais  m'expliquer  et  me  décla- 
rer. Je  suis  un  garçon  de  cœur  et  d'honneur  et  personne 
n'ose  me  regarder  de  travers,  c^r  tout  le  monde  connaît  Giu- 
vanniello  qui  sait  mener  les  mains  et  la  sfarziglin  (2).  Et 
je  ne  le  dis  pas  p(^ur  m'en  vanter,  si  quelque  mal  avisé 
faisait  seulement  signe  de  lever  un  doigi  contre  la  maî- 
tresse jouissant  de  notre  haute  protection,  je  lui  mettrais 
les  tripes  au  vent  d'un  seul  coup.  Je  n*ai  pas  besoin. 
Maître,  ni  de  répondants  ni  d'avocat,  car  voici  en  quatre 
mots  la  véritr  des  faits.  Quand  Ciccillo  Ciotola  eut  balafré 
la  fi<Ture  de  sa  maîtresse  qui  lui  faisait  les  cornes  avec  Rafele 
Serra,  celui-ci  iàcUa  pied  en  voyant  le  sang  coulera  llois 
et  s'enfuit  lAchement.  Mais,  avec  votre  consentement,  dès 
ce  moment,  je  me  mets  sur  ses  traces.  Et  aussitôt  attrapé, 
je  lui  proposerai  la  zumpatu  au  dernier  sang.  S'il  me  tue, 
j'aurai  escompté  par  là  ma  peine. 

—  A  la  bonne  heure.  Et  si  tu  le  tues,  il  en  sera  de  même  : 
bien  plus,  le  prix  de  ta  vaiilantise  sera  le  grade  de  pic- 
cinoUo. 

II 

Le  soleil  va  disparaître.  11  répaudpar  échappées  quelques 
taches  de  sang  sur  le  ciel  livide.  Dans  le  Borgo  Sant« 
Antonio  A bate,  trois  jeunes  gens,  le  pantalon  à  pieds d'é> 
léfant,  le  chapeau  crânement  incliné  sur  l'oreille,  s'airê- 
tau  nt  devant  !h  porte  d'une  maison  de  chétive  apparence» 

aus  taches  It'pn-usrs. 

L  un  d  eus  frappa  U  ois  coups  vigoureus.  Un  homme  se 
mit  à  la  fenêtre  —  fenêtre  "vermoulue  et  fuligineuse  à  demi 
cachée  par  des  loques  suspendues  à  une  ficelle,  aus  vitres  & 
demi  brisées.  Il  passa  la  tète  à  travers  en  s'écriant. 

—  Ohé  ' 

—  Y  aurait  il  ici  un  tel,  Kafele  Serra  ? 
•    A  votre  service. 

"  Le  fils  de  Mbriachella  ? 

'\    Tîéunion  de  camoi  ristes. 
'2  Couteau  a  lame  eftilec. 
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—  Comme  vous  dites. 

—  J'aurais  deus  mots  à  vous  dire. 

—  Dites... 

—  Mais  ne  descendriez-vous  pas  un  moment  ? 

—  Parlez  .. 

—  Pi  !  Allons  !  V^ous  me  pnraissez  une  religieuse  .' 

—  Attendez. 


—  Nous  voici  '. 

—  C'est  vous  Carmeniello  Cicero  e  Tore  ♦*  studenle  1  . 

—  Et  moi  Giuvanniello  Ruoppolo  ! 

—  .4/1  !  inhè  (2,  ! 

—  Vous  avez,  avant-hier,  s/'rci/iulc  li  la  femme  de  Cic- 
cillo  Ciotola.  sans  tenir  aucun  compte  de  ma  présence. 
J'étais  venu  pour  vous  souffler  i4'.  Mais  n'étant  pas.  moi. 
un  assassin,  nous  sommes  gens  de  cieur  :  par  conséquent 
je  viens  vous  proposer  une  zuinpalu 

—  Vraiment  ?  Je  ne  m'attendais  pas  à  cet  honneur:  Tu 
veu  donc  me  renvoyer  au  Créateur  ?  Nous  allons  voir. 
C'est  bien  mal  à  toi,  sais-tu  .'Tope  1  D'ici  à  deus  heures 
sur  la  route  de  Poggioreale. 

—  Entendu. 

—  Il  est  plus  jeune  que  moi.  J'ai  l'avantage  de  l'expé 
rience  et  de  l'exercice,  disait  Giuvanniello  à  ses  compères 
en  s'éloignanl.  Je  n'aurai  pas  trop  d  embarras  à  l  expédier. 

—  Je  suis  plus  jeune  que  lui.  répétait  Rafele  tournant 
les  talons  et  remontant  l  escalier  ténébreux.  — j'ai  l'avan- 
tage de  la  force  et  de  l'agilité.  Kli!  pour  le  coup,  j'en  serai 
quitte  en  trois  sauts. 

111 

La  grand'route  conduisant  du  Reclusorio  au  cimetière 
de  Poggioreale  est  la  plus  triste  du  vieu  Naples.  Les  cor- 
billards dévorent  au  grand  trot,  —  les  morts  vont  vite,  — 
la  route  poudreuse.  Quelques  rares  passants,  le  soir,  s'y 
engagent  circonspects  et  pressés,  comme  s  attendant.  d'un 
moment  à  l'autre,-  à  un  malheur  inconnu,  ou  marchent 
en  zigzags  comme  embarrassés  de  se  frayer  un  chemin  au 

(t)  L'étudiant  ! 
(2)  Ah...  compn.s  : 
^3)  Balafré. 
(4)  Tuer. 
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milieu  d'une  foule  invisible;  le  garyoonet  que  la  peur 
poursuit,  ne  franchit  le  triste  chemin  qu'au  grand  jour 
seulement.  Un  brouillard  humide  s*abat.  même  pendant 

les  chaleurs  de  Pété,  sur  les  platanes  séculaires  qui  r>m- 
braj^^ent  le  chemin  funèbre  jusqu'à  la  silencieuse  cité  de  la 
Mort.  Le  bruit  des  feuilles  blanches  de  poussière  donne 
des  frissons  inconnus  ;  un  y  sent  comme  le  souffle  des 
âmes  des  trépassés  se  rendant  à  quelque  mystérieu  ren- 
dez-vous. 

IV 

Rafole.  accompagné  de  deus  acolytes,  arriva  le  premier 
sur  le  terrain.  Quelque  quart  d  heure  après,  il  aperçut  la 
silhouette  de  trois  fjunppejt  [i"^  au  bout  du  chemin   11  fal> 
.  lait  voir  quels  grands  airs  ils  se  donnaient  !  ' 

—  Votre  grâce  I 
Kous  voici  ' 

Les  deus  combattants.  \v  regard  assuré,  si-  saluent  clie- 
valeresquemciit.  s  embrasbanl  en  toute  fraiermlé  et.  s  éloi- 
gnant tout»à-coup,  enfonçant  la  main  dans  la  poche  du 
pantalon,  tirent  la  misericnrdia  et  tombent  en  garde  avec 
une  grimace  de  bravache,  n'attendant  plus  que  le  signal 
des  témoins 

—  Ihiiiiiw  {2  .'crièrent  les  dt  us  carnorristes  en  continuant 
de  fumer  leur  éternel  bout  de  cigare. 

—  Umme  !  répétèrent  les  deus  autres  témoins. 
Comme  d'habitude,  les  deus  champions  lancèrent,  d'entre 

les  dents,  un  jet  de  salive  et  avant  de  se  ruer  Tua  sur 
l'autre,  ils  commencèrent,  pour  sCsciter  davantage  à  la 
fureur  belliqueuse,  à  égrener  un  chapelet  de  jurons  et  de 
blastèijies  internaus. 

—  Ah  !  tu  croyais  avoir  affaire  à  un  fils  de  prêtre  et  de  ' 
tribade  comme  toi  ! 

—  Va  :  tu  ne  saurais  tuer  pas  même  une  punaise^  laid 
scorpion  ■ 

Voyez  qui  parlt-  '  Pot  de  colle  moisic  I 

—  De  quel  egoùt  cs-tu  sorti  ** 

—  Du  cloaque  de  ta  sœur,  bouc  sans  cornes  ! 

—  Va  te  faire  foutre,  toi  et  tes  morts  . . . 


;  l  /  Matamores. 
(2;  Allons  1 
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—  Et  tes  plus  que  morts  ! . . . 

—  Prends  ça,  charogne  1 

—  Fils  d-'  chienne  galeuse  1 

—  Puante  morue  ! 

Les  deus  ennemis  s'éloignent  nouvellement  à  grands 
sauts,  puis  demeurent  un  instant  immobiles  comme  pour 
mteu  choisir  Tendroit  le  plus  mortel.  Ils  s*avancent  lou- 
voyant et  roulant  les  yeus.  Un  sourire  infernal  passe  sur 
leurs  lèvres  On  dirait  que  la  joie  se  mêle  à  leur  furie.  Tls 
ne  sont  qu'à  dix  pas  :  ils  s'approchent  cauteleviscment 
comme  le  tigre  guettant  sa  proie,  grinçant  des  dents  et  re- 
pliés sur  eus-mémes.  Ils  se  tâtent.  ils  se  sondent.  Ils  ne 
sont  qu'à  trois  pas,  prennent  un  élan  félin  ;  leur  force  mus- 
culaire  ne  le  cède  qu'à  un  fauve.  Giuvanniello  fléchit  un 
genou  \it  Rafele,  croyant  l  a  voir  blessé  à  mort,  se  rejette  en 
arrière.  C'était  une  feinte  car,  replié  sur  lui-même.  Giuvan- 
niello attend  l'approche  de  son  ad  versaire  pour  lui  enfoncer 
le  fer  dans  le  bas  ventre.  Mais  i'adversaire,  par  un  trait 
d'audace,  pirouette  sur  ses  talons  et  lui  détache  par  der- 
rière un  coup  sur  la  nuque.  Surpris,  Giuvanniello  se  re- 
tourne jetant  un  cri  pareil  à  un  rugissement.  Rafefe,  les 
sourcils  froncés,  recule  d'un  bond  et  se  remet  «  n  i^arde. 
Quoique  oppressé,  haletant,  affaibli,  la  rage  emporte  Giu- 
vanniello  qui,  tète  basse,  dents  serrées,  se  précipite  et  at- 
teint Tennemi  ;  mais  celui-ci,  préparé  à  Tattaque,  se  défend 
avec  le  pan  de  sa  jaquette  ;  le  couteau  la  perce  et  malheu- 
reusement se  referme  à  moitié.  Aussit«^t  Rafele  saisit  son 
ennemi  à  bras  le  corps  et  par  trois  fois  lui  enfonce  sa  mûe- 
ricordia  dans  le  tlanc. 

Un  long  iiurlement  de  rage  et  de  douleur  étranglé  par  un 
flot  de  sang  monté  à  la  bouche. 

Un  corps  tombe. 

Rafele  essuie  son  couteau  aus  dépouilles  opîmes,  le 

referme,  le  fait  glisser  dans  sa  poche. 

—  Bien  à  vous  I 

—  Bonne  nuit  I 

—  Sainte  nuit  !  * 
Ayant  salué  ainsi  les  deus  cêm*>rri»le*,  il  regagne  la  rue 

ténébreuse  avec  ses  deus  compères,  ne  s'arrêtant  qu'à  une 
sale  gargote  à  l'Arenaccia,  où  ils  restent  à  boire,  à  la  santé 
du  mort,  jusqu  à  minuit. 

(jlLSKPPK  GbaMKGNA. 
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Au  plus  lard  iMi  juilU'l. 
La  faucille  au  poi^not. 


Après  la  récolte  du  blé 

La  faucille  se  met  dans  le  aïv. 


A  la  Saint  Vincent. 

Le  vin  monte  dans  le  sarment. 


A  la  Saint  Vincent 

Cesse  la  pluie  et  vient  le  vent. 
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A  la  Mapdeleine 
La  noi  est  pleiae. 
Le  raisin  formé 
Et  le  blé  renfermé. 


As-tu  peur  du  mauvais  temps  .' 
Engerbe  le  blé  dans  tes  champs. 


LE  BLASON  D'AMIENS 


Che»  Baeoi  ff  Amienâ. 

Ce  terme  injurjcu,  tjui  imiique  la  niaiserie,  «lit  l  abbé 
Corblet,  date  de  la  prise  d'Amiens  en  1507. 

L«  docte  abbé  me  parait  bien  affirmatif  pour  Texplication 
de  ce  sobriquet.  A  mon  avis,  ce  mot  est4ine  altération  de 

l'interrogation  :  ffé  bien,  qnni  .',  dovcnuo  /?/•,  tjuoi  ?  En  rjiioi? 
que  les  habitants,  et  parlicul lorcinent  cens  cIps  faubourgs, 
ne  manquaient  jamais  de  furmuier  sur  un  ton  désagréable 
et  avec  un  accent  tout  particulier,  lorsqu'on  leur  disait 
quelque  chose  qui  n'avait  pas  le  don  de  leur  plaire. 
C'est  aussi  pour  la  même  raison  que  Ton  a  dit  : 

Ches  (Ihi-Choc  fTAmien^i, 

parce  que.  dans  leurs  conversations  en  patois,  chi.  rho, 
qu'ils  emploient  fréquemment  pour  ceci,  cela,  sont  pro- 
noncés d  une  fat^on  lourde  et  traînante. 

Un  sobriquet  qui  fut  réellement  appliqué  aus  habitants  de 
cette  ville  à  l'occasion  de  sa  prise  en  15U7«  c'est  le  suivant  : 

A  niù'noia 
Mengeu  de  aow. 

On  sait  (lue  les  Espagnols  usèrent  d  un  stratagème  pour 
s'empurer  de  la  ville  :  ils  vidèrent  plusieurs  sacs  de  nois  à 
l'une  des  portes,  et,  pendant  que  les  soldats  qui  gardaient 
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la  porte  tétaient  occupés  à  ramasser  les  noix,  les  ennemis 
pénétrèrent  dans  la  place  et  s'en  rendirent  maîtres. 

(Ih'fftI  Jfan  'l'Amiens, 
Qui'  se  tue  el  pi  ifu'i  nej»il  rien. 

On  fait  remonter  ce  dicton  à  l'invasion  espagnole  de 

16^^5-1636  Li's  Artésiens,  alors  sujets  du  roi  d'Espagne,  se 
moquèrent  ainsi  des  Amiénois.  qui  s'efforçaient,  mais  sans 
succès,  de  s  upposer  à  l'entrée  des  ennemis  en  Picardie. 
Les  Amiénois  ripostèrent  par  ce  brocard  : 

Qn'i  fuit  ftacH, 
Kt  pi  </tiV*  /<•  tni$*e  là. 

C'était  une  allusion  à  la  trahison  d^Arras. 
A  tort  ou  k  raison,  les  Amiénois  sont  accusés  d'être  van* 

tards,  craqui  urs.  hAbleurs.  ce  qui  leur  a  valu  d'être  appelés 
lex  (iasc<tn.s  tJu  .\orti.  Celui  là  a  trouvé  le  m"t  justi-  qui  les  a 
ainsi  baptisés.  Comme  les  Gascons,  ils  ont  un  accent  à  eus. 
et  Uieu  sait  lequel  .  quiconque  l  a  entendu  une  fois  ne 
saurait  l'oublier.  En  outre,  ils  ont.  du  Gascon,  la  blague  ou 
le  bagoùt.  l'entrain  et  le  toupet  Commercialement  parlant, 
ils  vont  de  Tavant  et  ne  doutent  de  rien  ;  ils  sont,  au  suprême 
de^ré.  oseurs  el  risque-tout.  La  perspective  du  fiasco,  du 
trou  à  la  lune,  dv  In  faillite  en  im  mot,  ne  les  préoccupe 
nullement  ;  la  chose  est  chez  eus  si  commtme.  si  fréquente, 
si  usuelle,  qu'ils  s'en  moquent  comme  de  Colin  1  an^pun  :  du 
déshonneur  causé  par  ce  sinistre  commercial,  ils  en  font  le 
cadet  de  leurs  soucis. 

Un  jour,  un  brave  ouvrier  d'Amiens  lançait  cette  boutade 
avec  son  inimitable  accent  du  bas-Vidame  : 

—  MossiL'u.  disait  il.  si  os  avait  planté  un  abe  en  face  éde 
chaque  maison  il  Amicns  qu  aile  t>  fait  blanqueroute,  cha 
ne  serait  pù  une  ville,  cha  serait  pire  qué  le  forêt  de  Crécj. 
Ch*est  vrai  comme  éje  vous  le  dis,  Mossieu. 

C'est  pour  la  consonnance  que  l'on  disait  : 

Cfips  quiouU  1/uitfn  (chiens) 
D'Amiens. 

Dans  leurs  jous.  lesenfantsdesvîllages  voisins  chantaient: 

J'ir»i  Paris 
S»'  te  (^iipur  iPenne  s^ris  ; 

.l'ir;it  Alliions 
Su  h-  tftii'u*'  d'un  '/uii'N 
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Aus  Ami(5nois,  réputd-s  mauvais  coucheurs,  on  décocha 
ce  trait  : 

Amiertf 

T rait'e  aus  tiens, 
Tout  che  r/u'i'  n'en  vient 
iV»*  veut  jamais  rien.  * 

A  Démuin  et  aus  environs,  lorsque  le  vent  souffle  du 
nord-ouest,  on  dit  : 

Vent  d  Amiens. 
Mauvais  vent. 
Mauvais  pens. 

La  catédraie  d'Amiens  a  donné  lieu  à  un  dicton  qui  a  non 
seulement  cours  en  Picardie  mais  dans  la  France  entière; 
on  dit  : 

Pour  faire  une  èijlisv  ftarfailv.  il  faudrait  réunir  la  ne/  d  A- 
miens,  le  ch<rur  île  fieauratu.  le  portail  de  Ueinm  et  les  clocher» 
de  (^hartren. 

Un  arché()logue  fait  observer  avec  infiniment  de  raison 
«-  qu'il  ne  pourrait  résulter  de  cette  réunion  qu  une  merveille 
purement  idéale  et  un  assemblage  de  choses  bonnes,  à  la 
vérité,  en  particulier,  mais  qui  ne  sont  nullement  faites  pour 
s'allier  sous  It  rapport  de  leur  défaut  d  harmonie  et  de  leurs 
proportions  respectives.  A  cette  observation,  j'ajouterai 
que  rien  ne  paraît  justifier  la  préférence  accordée  au  choeur 
de  la  catédraie  de  Beauvais  sur  celui  d'Amiens  .  qui.  du 
reste,  est  tellement  en  harmonie  avec  le  chanir  de  cette 
église  que  l'on  chercherait  vaiment  dans  sa  structure  les 
cau.ses  qui  I  ont  fait  exclure  de  cette  réunion  idéale.  •»  A.- 
P.-M.  (Tilbcrt.  /te-si  rtplinn  de  la  ratcdrale  d' Aniirn.s  ,  p.  113. 

» 

y  A  suivre  .  Ai.rii's  Lkihh;. 
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LES  PILEUSES 


Par  la  Jenotrc  basse  ouverte  sur  la  plaine. 
S'échappe  sav:cnde  le  bruit  du  tisserand  : 
Di  s  lemrnes  au  métier  activent,  rang  par  rang. 
Knir«  leurs  doigts  les  fils  de  la  navette  pleine. 
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Des  vieilles  au  rouet  chanlent  en  :^oupirant 
D'une  vol  grêle  nn  air  ancien  de  cantilène 
Qui  brode  un  peu  la  légende  des  châtelaines  ; 
Et  rborloi^eest  naïve  en  «tes  fleurs  du  cadran... 

Sous  vos  lanjpes  du  soir  a  us  pâleurs  de  veilleuses. 

Du  Mo  de  mon  p»y-<  tratnez.  bonnes  tileuses. 
En  rêvant  du  passe,  la  loik*  d'un  linceul 

Que  la  chaîne  en  soit  Hnc  ainsi  qu'une  filandre  l 

Mort,  j  V  dormirai  bien  et  je  serai  moins  seul 

Dans  l'œuvre  de  vos  mains,  travailleuses  de  Flandre... 

Léo:*!  Bucoi^ft. 


GAI.ERIE  rRADITlOiNNlSTE 


M.  le  marquis  Rej^is-Maric-.loseph  de  IKSIOVR- 
BEILLON  I)K  I  A   GAHNACHK  esi  né  à  Nantes,  le 

10  février  1^58.  C  *îsl  un  historien  et  un  tolklorisle. 

Le  marquis  de  TEstourbeilion  de  la  Garnache,  filn  du 
Marquis  Armand  Marie  Gahrici  de  rplstourbeillon  de  lu 
Garnache.  et  de  la  Marquise,  née  Marie  ('aniline  Pépin  de 
Bellis!»'  apprirtit  nt  '\  I  une  d»'s  plus  vieilles  familles  de  la 
noblesse  bretonne,  coiuiiie  depms  i*ierre  «le  l'Kslourbeillon. 
Armiyer.  témoin  d'une  donatu)n  faite  par  André  de  V'itré  à 
l'Abbaye  de  Marmoutîers  t* n  Dom  Lobinéau.  Preuves 

de  rHisloirt'  </e  Bretagne], 

En  1888,  M.  de  l'Estourbeillon  vint  se  fixer  à  Vannes  où 

11  n'a  pas  tardé  à  acquérir  une  grande  notoriété.  Travailleur 
consciencieu  et  infatigable,  esprit  observateur  et  libéral.  i\ 
a  fait  paraître  de  multiples  travaus  qui  l'ont  vite  classé 
parmi  les  chercheurs  bretons  les  plus  en  vue. 

11  a  publié  :  Groupenufnt  des  populalions  de  VArmorique 
d'après  les  terminnixon.'<  des  noms  de  tieus  (in-8' .  Nantes,  imp, 
Emile  Grima ud.  iS80)  :  .Xolice  .rur  ftrtetm^  ili-  Ih  P/ipillaïf^  "n 
Anjou  'in-8  ,  .\antes.  imp.  Emile  tinniaud,  IS8<i)  ;  f''nyiii/lt 
ta.  description  du  calnnet  de  travail  de  messire  SHtmiel  d  Avau- 
gour,  suujnear  de  Sa/fré  en  1696  [m-H"*,  Nantes.  1881]  ;  Sainl 
Benoit  de  Macentc.  S»  vie,  sb  légende  {mS*,  Nantes,  imp. 
Emile  6rifnaud.l880):  Une  Institution  d Autrefois,  Les  Fr^iries 
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ftu  corpor.it  ions  ru  rai  e.i  (in-H'\  Paris.  1883,  ;  Les  hrmri^x  fie  /a 
parf>/W(/".4rt'jr.vflr  in-S",  Nantes,  imp.  Emile  Grimaud  1883;  ; 
^  Les  anciens  citraus  du  Comté  Xanlnis,  ouvrage  fait  en  colla- 
boration avec  M.  J.  de  Kcrsauzon  in-8"  Nantes.  !883)  : 
Documents  p<mr  servir  à  Chistinre  des  anciens  seigneurs  de 
itarnache  iin-8".  Nantes,  imp.  Emile  Grimaud.  1885;;  l'nc 
maison  d' Angers  au  X  VI'  siècle{\n-%'\  Nantes.  1883  :  Tn  cadeau 


de  noces  du  duc  Pierre  II  in-8".  Nantes,  imp.  Emile  Gn 
maud  ;  Les  familles  françaises  à  ./erseg  /tendant  la  HéroluttoH 
.gr.  in-8'\  de75(»p.:  Nantes,  imp  Emile  Grimaud).  Cet  ou- 
vrage a  obtenu  en  IHH7  une  Médaille  de  vermeil  de  la  Sttciêlé 
Académitfue  de  Nantes;  Le  Chfiteau  de  la  CourhejoUiî^re.  Epi 
todes  des  guerres  de  lu  Ligue  aus  pags  de  t'iissnn  et  Montaiyu 
'Méditions;  Caen  et  V'annes.  188<3  et  1887  :  in  voyage  rf'ji- 
grèmcnt  en  10  l  H.  Itinéraire  de  (lésar  île  Vaujr,  baron  de  Levnré 
en  Italie  en  m  f  S  jn-S'  .Vantes,  imp  Emile  Grimaud.  1887  ■  : 
Les  légendes  hretonlies  du  p:tgx  d  Aressac  S  éditions  :  Nantes. 
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Poitiers,  Redon.  1881,  1883,  188()  :  Oenn  mariagex  nantais  au 
XVIII'  siècle  'in  8".  îsantes,  imp.  Emile  Grimaud.  1887 1  : 
Ilincraire  des  Moines  de  Landei-ennec  fuyant  les  Invasions  Nor- 
mandes in-8  .  Saint-Brieuo.  lib.  Prudhomme  188i>  ;  La  Con- 
frérie du  Saint-Lsprit  de  Machecoul  in-8".  N'annes.  imp. 
Lafolye,  18î)3  ;  Procès  verbal  el  Etat  des  lieux  du  Marquisat  du 
Bordafie  en  1660  in-8'.  Vannes,  imp.  Lafolye,  1894);  Les  re- 
venus de  la  foret  de  Brocvliande  d'après  des  comptes  inédits  des 
XV''  et  XV r  siècles  in-H    X'annes  imp  Galles,  4895  ,  etc. 

A  cette  longue  liste  des  ouvrages,  il  faut  ajouter  la  Col- 
lection très  importante  des  Inve  Uaire.s  des  Châteaux  hretons, 
travail  considérable  et  d  un  grand  intérêt  scientifique,  dont 
les  quatre  premiers  volumes  :  Sa/fré.  Penhoël.  la  Mnrlaye. 
la  Maillardière.  ont  paru  en  1893.  18i)4.  i8i)5. 

M.  del  Estourbeillon  est  encore  l'auteur  d"un  Sobihaire  de 
HretagneimS',  H)  volumes  de  400  p. .  Vannes,  imp  Lafolye. 
dont  les  deus  premiers  voliunes  ont  été  publiés  en  1893-1895. 

On  lui  doit  en  outre  de  nombreus  articles  dans  la  plupart 
des  journaus  et  revues  do  Bretagne,  et  notamment  dans  la 
Revue  des  l'raditions populaires  et  les  Bulletinsde  l  Association 
Bretonne,  de  V Association  catolique.  de  \tk  Société  des  Bihliofiles 
Bretons,  de  la  Bévue  de  Bretagne  et  Vendée  etc. 

Président  de  la  Socivié  polgmatiffiie du  Morhiltan,  Secrétaire 
de  la  Société  des  bihliofiles  bretons.  Inspecteur  de  la  Société 
française  d'archéolo(/ic.  Associé  correspondant  national  de 
la  Société  des  Antiquaires  de  France  et  membre  de  nombreuses 
autres  Sociétés  Le  marquis  de  l'Estourbeillon  fut  nommé 
officier  d'académie,  par  décret  du  29  mars  1894,  à  la  suite  du 
Congrès  des  Sociétés  savantes,  à  la  Sorbonne,  aus  travaus 
de  laquelle  il  prend  part  depuis  une  vingtaine  d'années. 

H.  C 


QUESTIONS 


On  m'a  rapporté  qu  il  secélèbre  encore  a  Bodez  une  populaire 
fête  reii«:^ieuse.  vieille  de  quatre  siècles,  dans  le  quartier  de  la 
Cité,  et  nu  cours  de  laquelle  des  grêles  de  pruneau*!,  lancés 
derrière  les  persiennes  des  ipaisons,  bombardent  les  passants 
processionnant  devant  une  statue  de  la  \  ierjje. 

Voilà  au  moins  un  genre  de  ci»nfetti  qui  a  le  mérite  d'être 
rafraîchissant 

Je  désirerais  savoir  quel  joui  a  lieu  celle  procession,  et  quelle 
en  est  l'origine  .'  Butx. 
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<  )n  lit  dans  le  Diclionnnîrf  (ié<';l' ufiffue  et  Hislori'/ni'  ih  U 
hi-Hurp.  par  1  .ibbe  d  Expill\  :  Parn.  les  mausoiè»  du  cimetière 
de  Pey russe,  il  en  est  un  où  Ion  vôii  une  mitre,  une  crosse  et 
les  arme;  dis  Mcdici^  Il  existe  d  ancions  -K-t'-^  prouvant  qu'il 
y  avait  à  t'eyrusse  cinq  consuls,  tous  KcnliUhummes,  et  que  le 
premier  portait  le  nom  de  Médîcîs  ce  qui  fait  présumer  aue  les 
derniers  p^rands  ducs  âo  Toscane  de  la  maison  de  Medicift, 
auraient  bien  pu  tirer  leur  origine  de  cette  ville.  ■ 

La  mausolée  dont  parle  l'abbé  d'Expilly  n'existe  plus  dans 
le  ciiTU'tièrc  de  Peyrusse  TI  «-erail  fort  intéressant  d' >li;  :i'ÎPi 
cette  question  de  l'origine  rouergate  des  Médicis(.l/«'//*'s,  is, 
de  Florence. 

On  a  cru  trarichi-r  par  la  nr;:ntive  la  question  en  di'^ant  que 
Sylvestre  de  Mëdicis  qui  lut  flu  eonfalonier  à  Florence  ne  pou- 
vait être  un  Médîcîs  originaire  de  Peyrusse,  puisqu'il  eut  été 
noble  1 1  que  le  soulèvement  populaire  auqui  !  il  dut  son  élection 
était  dirige  contre  la  noblesse  Les  Médicis  de  Peyrusse  pou- 
vaient avoir  un  blason  sans  être  nobles  ,  e1  ensuite'  qui  prouve 
qu'ils  eussent  conserve  leur  qualité  à  1  étranger  ?  D'ailleurs  sa 
qualité  connue  de  noble  pouvait  ne  pas  empêcher  l'élection  de 
Sylvestre  de  Médicis,  mais  l'aider  au  contraire.  Combien  de  fois 
a-t-on  vu  le  peuple  se  laisser  guider  par  un  meneur,  d'autant 
plus  volontiers  que  celui-ci  était  de  la  caste  contre  laquelle, 
ambitieu.  traitre,  ou  mécontent,  it  poussait  la  plèbe.     J.  B. 


RÉPONSES 


Chnmpion  tfAnt/lelerre.  (Mat  19fH.  p.  l'iH).  —  La  fonction  du 
champion  d'Angleterre  existe  toujours  en  effet  Mai--  la  céré- 
monie du  déti  eut  lieu  pour  la  dernière  fois  au  couronnement 
de  Georges  IV'.  On  s'en  est  abstenu  depuis.  Toutefois  le  droit 
n'est  pas  éteint  II  appartient  aus  sires  de  Grivelsby.  .\u  cou- 
ronnement de  \  icioria,  comme  à  celui  de  son  prédécesseur,  sept 
ans  plus  tôt.  la  procession  et  le  banquet  furent  supprimés.  Seule, 
la  longue  cérémonie  dans  l'abbaye  a  été  conservée.  11  en  sera 
de  même  pour  Kdouard  Vil,  à  son  couronnement  officiel,  que  le 
souverain  a  fixe  au  mois  de  juin  1Î)U2.  Albiunr.nsis. 

PMillê  fie  fléfi  niir  r^p.iii/*».  ^  Février  19f«,  p  .       -  Cette  tradition 

enfantine  dérive  d  une  des  plus  vieilles  eoui  urnes  de  l'humanité. 
Dans  l'Inde.  À  Home,  chez  les  Cîermains,  dans  l'ile  de  Man.  et 
dans  d'autres  pays  du  ^lobe,  le  brin  de  paille  a  joué  ou  joue 
encore  Son  rôle  On  rompait  un  brin  rJe  paille  en  si^ne  d  ainitie 
iiu  pour  conclure  une  convention  un  marché  l'n  brin  jeté  dans 
le  sein  de  quelou  un  était  1  investiture  d  une  propriété  cédée.  Le 
refus  du  brin  ae  paille  était  une  injure  sanglante,  un  signe  de 
rupture  ou  de  guerre.  (  )n  voit  très  bien  comment  la  tradition 
de  la  paille,  placée  en  defi  sur  l'épaule  par  les  enfants  du  Midi, 
si  elle  est  différente  dans  sa  manifestation,  provient  bien  du 
même  principe.  D'ailleurs,  lien  ne  prouve  que  l'exact  procédé 
lui-même  ne  fût  pas  jadis  en  usage  dans  telle  ou  telle  contrée 

G.  F. 
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LHOTEL  DE  MARION  DELOKME 


Au  numéro  41  du  boulevard  Beaumarchais,  on  peut  lire  sur 
une  bande  de  toiie^dresséeen  enseigne  au-dessus  d'une  palissade: 

V^nle  dê  matérûtf  proveiuwt  dê  fhôUA  d^  M^twn  Mormi. 

Le  logis  de  la  bonne  et  belle  fille  ne  paye  pas  de  mine,  ravajré 
déjà  par  la  pioche  des  démolisseurs.  Ses  vingt-deus  mètres  de 
façade  ne  laissent  voir,  par  les  baies  éventrées,  que  des  petites 
pièces  bourgeoise»  tapissées  d'un  papier  économique.  Mais  au 
premier  étage,  derrière  des  persiennes  tei  tnées,  les  entrepre- 
neurs montrent  aus  visiteurs  le  salon  et  la  salle  à  roant;er  de 
celle  qui  tut  l'heureuse  rivale  dii  Ninon  de  Lenclos. 

Peut-être  cottvient-il  d'évoquer  dans  ses  ruines  la  jolie  flgure 
de  la  spirituelle,  amusante  Marion. 

Elle  naquit,  --n  1612,  à  Blnis  ou  en  Champagne  Sun  premier 
amant  nourri  des  classiques,  s  eftorça  de  l  éduquer  en  courtisane 
de  1  antiquité,  n'aimant  que  son  plaisir.  Elle  proûta  assez  bien 
de  ses  leçons  puisqu'elle  l'abandonna  pour  se  jeter  au  cou  de 
Cinq-Mars,  f/union  do  la  i^l"  Helle  fille  et  du  plus  cavalier  des 
gentilshommes  de  ce  temps  s  alHcha  au  point  que  M-  d'Effiat 
obtint  un  arrêt  contre  tes  amants.  Ils  se  vengèrent  en  célébrant 
leur  mariage,  un  mariage  clandesUn»  et  les  plus  grands  sei- 
gneurs, les  plus  beaus  esprits  se  rencontrèrent  dans  la  ruelle 

''^La  raamesse  de  Cinq-Mars  fît  la  bêtise  de  se  croire  très 
grande  dame.  Il  était  de  mode  de  combattre  le  Mazann  :  elle 
devint  frondeuse  Mais  l'Italien  lui  fit  bien  voir  que  c'était  iajeu 
de  princes«;e  et  non  de  champenoise.  Fort  heureusement  pour 
sa  réputation  de  linesse.  Marion  eut  Tesprit  de  mourir»  vers 
1650.  au  moment  oOt  le  ministre  se  disposait  à  la  faire  enlever. 

On  dit  que  sa  mort  fut  simulée  On  dit  encore  que  la  plus 
fêtée  des  Parisiennes  du  dix-septiérae  siècle  dut  se  réfu;^:ier  en 
AnKleterre.  où  elle  épousa  deus  ou  trois  maris.  Pauvre,  misé- 
rable, ajoute  une  dernière  légende,  elle  se  cacha  longtemps  à 
Paris  et  trépassa.  Agée  de  cent  trente-sept  ans.  M>eu  vaut  croire 
que  Marion  ne  subit  pas  ces  divers  châtiments. 

Les  vieilles  cartes  parisiennes  placent  le  IÇgis  de  belle 
amoureuse  près  du  -  grand  boulevard  de  la  Bastille.  Ses 
fenêtres  s'ouvraient  sur  les  jardins  de  l'  Arquebuse.  \)cu^  siècles 
et  demi  ont  entasse  autour  de  sa  demeure  des  constructions 
prétentieuses.  Et  l  hôtel  de  I  heroïne  de  Victor  Huç  semble^ 
rait  aujourd'hui  indigne  de  recevoir  une  élégante  de  Blois-  Mais 
il  a  souffert  tant  de  fanUisies  architecturales  qu'il  nest  plus 
te  même. 
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Seule,  ou  à  peu  près,  est  demeurée  intacte  la  rampe  en  fer 
forgé,  la  rampe  dont  le  métal  s'épanouit  en  lignes  grasses  et 
souples. 

Les  entrepreneurs  le  démolition  désignent  sous  le  titre  do 
salon  et  de  salle  à  manger  de  la  frondeuse  deus  horribles  salles 
peintes  rouge  et  or.  Marion,  je  pense,  n'eiit  pas  voulu  vivre 
dans  cette  riche  bottclierie.  Pourtant,  dans  l'une  de  ces  pièces, 
deus  panneaiis  de  porte  ont  ^ardé  des  motifs  de  dècnratîon 
inspires  de  l'antique:  un  Am^mr  traîrië  dans  son  char  p-r  r|,_>s 
sangliers,  un  bonhomme  ^rec  remorque  par  trois  ou  quatre 
chevaus.  Englué»  de  peinture,  ces  dessus  d'huis  relèvent  plutôt 
de  la  sagacité  des  devins  que  de  la  science  des  anliquairi  s 

Mais  il  est  une  lépcndeque  poétise  ce  chantier  de  démoli!  ion- 
Un  prétend  que  l  emule  de  .Ninon,  prévoyant  la  vengeance  dr 
Mazarin,  mit  en  sûreté  dans  ses  caves  ses  richesses  de  courti-' 
sa  ne  grecque.  Je  crois  que  la  ma1i|fne  se  {Tftusse  encore  des 
Parisiens. 

Je  copie  ici,  tcxlucUemcRt.  en  toi  de  mon  information,  un 
paraprrafe  du  contrat  stipulé  entre  le  propriétaire  de  Vhôtel  et 
les  entrepreneurs  de  démolition. 

La  légende  voulant  qn'un  trésor  soit  enfoui  dans  les  fonda» 
tioDS  du  bâtiment  à  démolir,  les  soussignés  conviennent  for- 
mellement et  expressément  qu'en  cas  de  découverte  de  tous 
trésors  ou  objets  précieus  ou  antre,  ils  se  !e  partageront  en 
nature,  ou  réquî valent  ponr  une  moitié  être  attribuée.^  M.  A.  . 
et  l'autre  moitié  aus  deus  entrepreneurs  associés,  déduction 
faite  de  la  part  pouvant  revenir  à  l'Etat  et  à  des  tiers,  notam- 
ment aus  ouvriers  ayant  fait  la  découverte. 

\f.  A...  a  conservé  le  droit  de  pénétrer  à  toute  ^eure  de  jour 
et  de  nuit  dans  les  caves  pour  surveiller  les  touilles  et  les 
démolitions.  Cela  proi^ve  qu'il  espère  en  la  légende  dorée. 

Ajoutons  que  les  derniers  habitants  du  logis  de  Mflrion 
furent  des  ^<T>urs  des  écoles  chrétiennes.  L'hôtel  deveDU  vieu 
s'était  tait  congréganiste. 

LfioN  Rotix. 
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N  vient  darrùtcr  à  fJsbonne, 
une  vieille  femme,  nommée 
Casilda,  qui  enlevait  de  petits 
enfants,  les  entraînait  dans 
son  bou^e.  situe  dans  un 
quartier  mal  famé  de  la  ca- 
pitale, et  les  saignait  aus 
veines  des  bras.  Le  san^, 
recueilli  dans  une  cuvette, 
servait  A  composer  des  phil- 
tre>  que  l'horrible  sorcière 
vendait  à  des  femmes  de  la 
haute  société. 
C'est  une  superstition  cou 
rante  en  Portugal  que  le  sany 
des  enfants  de  deus  à  trois 
t:oii.|ciii  D'.imni.i^'^  ans  est  un  ingrédient  indis- 

pensable pour  la  composition  des  philtres  li  nnumi- 

La  mégère,  au  moment  de  son  arrestation,  a  été  cruellement 
maltraitée  par  la  population,  qui  voulait  lu  lyncher. 


La  cérémonie  traditionnelle  de  la  prestation  de  serment  des 
délégués  du  Val  d'.\ndorre  a  eu  lieu  à  Perpignan.  Après  avoir 
prononcé  les  paroles  sacramentelles,  les  trois  délégués  ont  versé 
entre  les  mains  du  préfet  la  «Juestia  c'est-à-dire  In  redevance 
due  par  .\ndorre  à  la  France,  et  qui  s  eléve  à  lu  somme  de  1,92() 
francs,  versée  tous  les  deus  ans.  soit9<î<)  francs  par  an. 

Le  préfet  a  offert  un  grand  dîner  aus  délégués  andorrans,  qui 
sont  repartis  enchantés  de  l'accueil  qui  leur  a  été  fait. 

* 

D'une  communication  faite  h  Alênes  par  un  érudit  hellène,  il 
résulte  c^ue  le  premier  qui  eut  recours  aus  pigeons  fut  un  habi- 
tant de  llled'Kgine  nommé  'l'aurosténe.  quatre  siècles  avant 
J.-C. 

Taurosténe  se  rendit  aus  jeux  olympiens  où  il  fut  proclamé 
yainqueur.  Le  père  de  cet  heureu  mortel  --  et  l'on  sait  qu'une 
victoire  aus  jeus  olympiques  était  une  des  {  lus  grandes  gloires 
que  les  anciens  Grecs  pussent  désirer  —  apprit  la  victoire  de  son 
fils  le  même  soir  par  un  pigeon  que  l'aurosténe  avait  emmené 
avec  lui  et  qu'aussitôt  proclame  victorieu.  il  avait  lâché  avec 
un  morceau  d'étoffe  rouge  h  la  patte. 

•  • 

îl  est  une  question  qui  agite  toujours  le  monde  des  archéolo- 
gues. Il  s'agit  de  ce  que  fui  jadis  exactement  le  •  Porlus  Secor  » 
desanciens  historiens  et  de  la  détermination  géograhque  précise 
de  ce  port  célèbre  entre  tous  sur  notre  côte  Ouest,  au  temps  de 
César 

A  la  suite  d'un  rapport  très  documenté,  présenté  À  ce  sujet 
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aus  commissions  des  monuments  historiques  et  mégalitiques 
de  France  par  MM.  le  docteur  Baudoin  et  Georges  Lacouloumére 
le  ministre  de  l'instruction  publique  vient  de  les  charger  de  faire 
ppui' le  compte  de  1  Etattoutes  lesrecliercliicsuccci.sairesàcel  e0et. 

Des  fouilles  importantes  vont  être  faites  dans  le  courant  de 
rétc  sur  remplacement  présumé  de  «  Portus  Secor  h  au  haTre 
de  la  Gacbère,  près  des  Sables-d  Olonne. 


l'ne  vieille  maison  sauvée  de  la  ruine. 

Le  zèle  de ^  Amis  des  Monuments  Parisiens  a  déjà  préseivé 

plus  d'une  artistique  relique  de  l'ancien  Paris.  En  ces  derniers 
lemps.  ils  avaient  renouvelé  les  démarches  pour  obtenir  la  con- 
servation de  la  séculaire  maison  de  la  rue  Saint-Homain.  si 
intéressante  nu  pnini  d<-'  \  ui' de  sa  f;it  :ideetde  sa  distribution 
intérieure  Tous  les  archéologues  étaient  unanimes  à  demanUc-i 
qu'elle  fut  réparée.  On  craignait  qu'elle  ne  s'écroulât. 

l'ne  lettre  de  M.  Dumay.  directeur  d'-s  cultes,  a  M.  Normand, 
président  de  la  société  des  Amis  des  Monuments  Parisiens»  an- 
nonce qu'on  va  enfin  mettre  (a  main  à  Tœuvre  pour  sauver  la 
vieille  maison. 

Voilà  vraimcul  un  pays  où  il  ferait  bon  vivre,  non  pas  qu  on 
y  vivrait  confortablement,  mais  au  moins  on  y  dépenserait  peu 

'  d*arpent 

Le  dernier  recensement  oui  vient  d'être  opère  aus  Indes  mH" 
glaises  a  révélé  Texîstence  d'une  secte  relativement  très  nom- 

breu>e  et  pourtant  presque  inconnue  les  .laïns,  dont  la  prin- 
cipale occupation  est  de  jeûner  pendant  les  quatre  cinquièmes  de 
l'année 

Les  .lains. quand  iU  maiîK'Mit  sont  (nus  vé(2:étarien.<(  et  jamais 
ils  ne  tuent  un  animal  même  pas  pour  se  détendre. 

Nous  autres,  vrais  civilisés,  outre  que  nous  tuons  et  mangemis 
les  animaus,  nous  nous  eritre-de\ orons. 

L'histoire  des  races  est  toute  en  cette  comparaison. 


Dans  une  écurie  de  la  rue  des  Beauâ-A.rts,  se  trouve  la  plaque 
de  marbre  noir  que  Mazarin  avait  fait  sceller  au-dessn»  de 
l'entrée  de  la  bibliotéque  du  Collègre des Onatre*Nations.  aujour- 
d'hui palais  de  l'institut 

(Test  M.  Charles  Sellier,  membre  de  ta  Commission  du  Vieu* 
Paris,  qui  I  y  a  découverte.  Elle  porte,  en  lettres  d'or»  Tinscrip- 
tion  suivante  : 

Juliu»  S.  ii,  t   OtrdiMii»  Mazurinus 
Bibtiothecam .  Ihnc 

Urhin,  SfAendoh .  finllinrurn .  Or«.imen/« 
Di»ciplinarum.  Inrremenlo 
D.  ù.  D. 

Publiée.  Puierp.  Volait.  Cen$u.  P^rp^tiiù 
Ootttvil 
PofierHafi  Commendarii 
MDCXLVIII 
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(Le  cardinal  Mazarin.  pour  ajouter  la  splendeur  de  la  Ville 
et  du  royaume  de  France,  et  pour  encoura^rer  les  belles-lettres, 
a  fait  donation  de  cette  bibliotùque.  11  a  décidé  qu'elle  serait 
ouverte  à -tous.  11  l  a  dotée  d'une  rente  perpétuelle  et  lèjfue  la 
fondation  à  la  postérité.  164S.) 
•On  içnore  encore  quelles  vicissitudes  a  ««ubies  cette  plaque  dont 
M.  Sellier  a  proposé  l'acquisition  par  la  Ville  de  Paris. 

• 

a  • 

Mœurs  suisses. 

Le  conseil  municipal  de  llundwyl.  dans  le  canton  dWppenzell. 
avait  procédé  à  l'élection  de  son  bureau  et  du  maire  Une  troupe 
de  gens  d'armes  en  costume  du  moyen  âge  vint  chercher  les 
nouveaus  élus  et  les  conduisit  dans  la  plaine,  où  une  tribune 
avait  été  préalablement  dressée.  En  présence'i'une  touleaccourue 
de  toutes  parts,  les  nouveaus  mag^istrats  municipaus  prêtèrent 
le  serment  solennel  de  fidélité  au  yrouvernement  et  aus  lois 
helvétiques. 

•  • 

M.  le  docteur  Carton  vient  de  communiquera  l'Académie  des 
Inscriptions,  une  note  surle  téâtrede  Doupffa.  qu  il  a  pu  dégaper 
complètement. 

Le  téâtre  mesure6.'lm,50de  diamètre  ;  il  est  situé  au  dehors  de 
la  villeantique  et  adosséà  la  falaise  rocheusequi  portait  l'acropole. 

Il  se  composait  de  trois  étages  de  gradins,  et  l'orchestre 
comptait  cinq  marches  disposées  en  hémicycle,  où  s'asseyaient 
sans  doute  les  spectateurs  de  marque.  Une  mosaïque  à  cubes 
blancs  orne  le  sol  de  la  scène. 

Plusieurs  inscriptions  ont  été  retrouvées  L'une  d'elles  nous 
apprend  que  le  monument  a  été  construit  par  P.  Marcius  Qua- 
dratus,  Klamine.  à  l'occasion  de  son  élévation  aus  fonctions  de 
flamine  perpétuel.  Une  autre  nous  révèle  l'existenc*'  dans  le 
téâtre  d'un  sanctuaire  réservé  au  culte  de  Cérès. 


Le  juin  a  eu  lieu,  à  Sceaus,  la  féte  annuelle  des  Félibr^'s 
de  Paris.  M  Henry  Fouquier  y  a  prononcé  un  beau  discours 
décentralisateur  et  traditionniste. 

Ce  même  jour  se  tenait,  en  une  sorte  de  pendant,  à  Montlort 
l'Amaury.  le  pardon  d'Anne  de  Bretagne,  qui  a  un  caractère 
traditionniste  très  marqué  L'excellent  poète  Charles  Le  (ioflic 
y  lut  un  poème  fort  goûté  : 

Sur  ce  sol  chanté  par  vos  bardes.  Cai  Montfori  est  terre  bretonm-. 
Le»  binious  et  les  bombardes  Ces  murs  que  le  lierre  festonne 

Peuvent  s  en  donner  à  plein  c<eur  ;  Furent  vôtres  aux  temps  passt^s. 
(iavottes.  laridt^s,  pavanes  Aus  tenips  où  la  belle  Yolande 

Sont  ici  chez  eus  comme  à  Vannes.      Mariait  Vajonc  de  la  londe 
Sous  les  hermines  de  Mercteur.      .Vvec  !<•  charbon  écossais... 

Une  autre  manifestation  des  Bretons  a  eu  lieu,  le  7  juillet,  à 
rinstitut  Populaire  du  V'  Arrondissement,  Paris  :  une  Veil- 
lée Bretonne  Surabondant  était  1  auditoire  q^ui  avait  voulu  ve- 
nir entendre  .1.  Charles  Brun,  le  secrétaire-général  de  la  F.  H. 
F.,  parler  de  1  Ame  et  des  traditions  de  la  Bretagne,  arec  le 
talent  et  la  compréhension  qui  le  caraA:térisent. 
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AettCETO  Spbcchio.  ^'ifn  Pô  di  Xtom  «•  niohgia  tu/la  FonetU»  e 
Ortognftti         Lingaa  Fraru^.  —  Cerigruola  (Italie),  1  fr.  H5  . 

Il  est  très  difficile  d"(''crire  sur  les  lanfrues  étran^àre^,  des 
livres  gramiuaticaus  ou  linguistiques  avant  de  la  valeur.  Vlhai- 
ment  on  avait  jadis  la  coutume  de  traiter  tout  argrumeot  avec  la 
plus  grande  frivolité  landts  qu'aujourd'hui,  comme  toutes  les 
autres  sciences,  celle  du  Langage  a  fait  beaucoup  de  progrès. 
C'est  pour  ce  motif  que  nul  ouvrage  sur  quelque  langue,  et  les 
olrangùes  en  particulier,  ne  pourra  ciio  ulilc.  s'il  n'a  suivi  le 
mouvemeut  actuel  de  la  lioKuistique  et  tilologie,  accomplissant 
ainsi,  si  je  ne  me  trompe,  rapoftegine  trèi«  avisé  de  Bacon  de 

N'orulamio  :  lus/    ,  '  J  'i  fî.il  .ih  imi^  fuml.inifn/i.'i. 

Ei  puisque  le  volume  annoncé  ci -dessus  répond  à  l'idéal  que 
je  me  suis  fait  de  cette  sorte  d'ouvrage,  j'en  félicite  bien  sincè- 
rement l'auti-ur,  M  le  professeur  Aniccto  Spi.cchin,  qui  a  su 
puiser  aus  meilleures  sources,  en  montrant  une  très  grande  sag^a- 
cité  d'esprit  critique  et  une  disposition  «inj^uliêre  à  extraire 
l'essence  de  la  matière  recueillie  des  plus  renommée  filolo;.rues 
italiens  et  étrangers.  Que  cette  première  brochure  de  M.  Spee- 
ch io  soit  la  promesse  d'autres  ouvrages  qui  moairerotlt  éncùrt 
de  plus  claire  façon  sa  doctrine  et  son  esprit. 

D''  Stanislas  Frato. 

A.  DR  PoovocRViLLB.  —  La  Chine  d«t  M*nd»rin»,—  In-tti,  167  p. 

illustré  de     ;rtavur'^  2  fr.  Schleicher.  frères,  éditeurs.  15,  rue 

des  Saints  IV  res.  Paris.  IV-  . 

H.  de  Pouvourvilie.  qui  nous  a  donne  récemment  un  excellent 
volume  sur  «  l'Empire  du  milieu  »  nous  gratitie  aujourd'hui 
d  un  volume  :  I.n  Chine  des  Mandarins  -,  qui  vient  compléter 
heureusement  son  précédent  ouvrage,  L  un  et  l  autre  ont  paru 
dans  la  remarquable  '  Bihliotéque  d'histoire  et  de  géoçrafte 
universelles  que  publie  la  librairie  Schleicher  et  qui  est 
appelée  à  nous  rendre  tant  de  services,  car  elle  nous  fera  con- 
naître, tour  à  tour,  tous  les  États  de  la  terre,  avec  leurs  institu- 
tions, leurs  mœurs  v\  leurs  coutumes. 

L'auteur  possède  à  fond  cette  Chine  dont  il  nous  décrit  l'orga- 
nisme :  on  sent  qu  il  y  a  vécu.  Ce  n*est  pas  un  travail  de  circons- 
tance, quoique  rh.nuv  <oit  n|)portune;  c'e^t  une  étude  soigneu- 
sement documentée  et  qui  restera  :  révélation  d  un  monde 
if^noré  et  prodigieusement  curieu  avec  ses  400  millfoils  d'habi- 
tants. S'»n  territoire  aussi  grand  que  î'Furope  entière  «t  ses 
institutions  séculaires.  Avec  quel  intérêt  on  voit  défiler  les 
dynasties  et  la  race  chinoises,  l'Empereur,  puis  les  ministre»  et 
son  gouvertieinefit .  I<  s  mandarins  et  l'administration,  les  ju^if- 
etlajustice.  les  finances  et  les  agents  du  trésor,  enfin  1  armée 
et  les  chefs  militaires  C'est  une  initiation  complète. 

Bi'  fi  qii  matériel  il  est  un  point  qu'il  faut  faire  remarqu»  r  : 
le  bon  marché  de  ce  volume,  orné  d'un  pareil  nombre  de  gra- 
vures documentaires 
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Baron  OB  BaYB.  —  Lu  Beauté,  légende  Géonjienne.  ^  Paris,  Nil- 
sonn  ;       16  p.  et  six  planches. 

Dans  If  numt'To  de  mai,  en  rendant  compte  de  Tiflin,  !a  der- 
nière brotliur  c  du  baron  de  Baye,  j  ai  parle  de  ses  aumbreuses 
publications  ()ui  toutes  renferment  des  documents  etnoprrafiquef» 
et  traditionnisies. 

Depuis,  M.  de  Baye  nous  ;i  donne  L.i  Ueaut^,  Unemit'  tiéorytenne 
et  Chez  TatHrs,  brochure  curieuse  sur  les  mœurs  et  les  cou- 
tumes desTatars  Aderixiidjan,  illustrée  de  nombreuses  gravures 
documentaires»  archéologiques  et  etuograiiques. 

La  légende  Géorgienne  de  La  Beauté  est  présentée  pour  la  pre- 
mière  foi«;  au  public  fran<;ais,  tjrâce  nu  bnron  de  Hriyc.  Le  tra- 
ducteur connaît  lu  Géorgie  ;  eu  1898  il  avait  publié  une  étude 
traditionniste  sous  ce  titre  :  En  fifiorf/ie.  La  Beauté'  est  une  dés 
plus  admirables  légendes  ée  l'humanité  par  son  sentiMunt  esté- 
tioue.  son  desenchantemeut  souriant  et  sa  protonde  tilosotie. 

Le  prince  Rostoméllei  jeune  et  beau,  veut  être  immortel  et  il 
cherche  un  endroit  où  la  mort  n'existe  pas,  où  la  terre  ne  reprenrJ 
pas  les  hommes.  Après  dix  ans  d'errance,  il  rencontre  Iû  Beauté 
qui,  elle, est  Immortelle.  Devant  la  Beautt  parfaite,  il  reste  mille 
ans  d'extase,  qui  lui  parii^^ent  une  minute  Au  bout  de  ce 
temps,  le  désir  irapérieu  le  mord  au  cœur  de  revoir  son  pays»  sa 
mère  et  ses  amis 

Mais  mille  ans  ont  passe  sur  la  t<  rro  et  Hostomélle  nr  recon 
naît  plus  rien:  il  y  a  des  villes  et  des  villages  dans  des  lieus 
autrefois  déserts  :  les  hommes  qu'il  rencontre  ne  comprennent 
pas  son  lani:aiie  ;  à  In  place  de  la  capitale  où  naquit  le  prince  se 
trouvent  quelques  pierres. .Un  vieu  prêtre  auquel  il  demande  où 
est  donc  la  ville  de  la  reine  Magdana  et  dit  qu'il  est  le  prince 
Rostomèlle.  le  futur  souverain,  lui  répond  (lu  il  a  ^rand  peine  à 
comprendre  sa  ianguequi  rappelle  celle  des  antiques  manuscrits. 
La  Légende  rapporte  que  la  cité  de  la  reine  Magdana  s'élevait 
sur  cet  emplacement  et  qu'elle  avait  un  iiisqui  disparut. 

La  Beauté  avait  donné  a  Hostomélle  deus  lleurs  douées  d'une 
puissance  mystérieuse.  En  respirant  la  Heur  rouge,  Hostomélle 
rt'veeut  les  mille  ans  passés  qui  s'écoulèrent  comme  une  minute 
Alors  on  aperçoit  une  forme  humaine  en  cendres  et  qui  vivait 
cependant  ;  c'est  Hostomélle.  Il  supplie  qu'on  lui  fasse  vite  rcs 
pirer  la  fleur  blanche  qui  lui  donnera    la  jouissance  de  la  mort 

Et  la  mort  couvrit  Hostomélle  du  calme  de  ses  aile*; 

Tout  commentaire  atTaiblirait  cette  langibilitè  inLeni^e  de  la 
dualité  du  pauvre  être  huinain,qui  voudrait  ne  pas  mourir. qui 
rêve  rimn-.ortalité  ei  pi)ur  lequel  l'existence  éternelle  serait  ce 
pendant  le  fardeau  leplu>  pénible,  le  martyre  le  pluh  formidable. 

iVl.  le  baron  de  Bave  nous  a  donné  là  un  bijou  géorgien  de  la 
plus  haute  valeur.  Il  a  voulu  l'enchâsser  précieusement  et  c'est 
en  une  somptueuse  édition  in  i,qu  ilrt  public  Ue^iutr.  Le 
papier  est  riche,  les  marges  sont  vastes*  les  cara(;tères  beaus,  et 
six  planchef;  d'Alexis  Eisner  accompagnent  le  texte 

Lazakb  Sainkan  ^  Une  Carrière  Filohgù/U€  en  Roumanie,  — 
Paris.  Larousse,  2  fr. 

M.  Lasare  Sainéan  est  connu  |»our  ses  savants  et  importants 
travaus  filoloifiqueset  traditlonnistes  sur  la  Roumanie:  Éi^m^ntt 
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TurcM  en  Itonnutn,  Séma$ioloffUt  de  ta  Langue  Houmaine,  Histoire  de 

la  Fiiologie  Houmaine^  Contes  Boumaina.  Influence.  OriâUale  aur  la 
Lani/ue     la  CivilUatiort  fioiimaines. 

Dans  sa  brochure,  M.  Lazare  Sainéan  nous  conte  les  péripéties 
douloureuses  par  lesquelles  il  est  passé  depuis  douze  ans.  pour 
tcntet  d'obtenir  sa  naturalisation  roumaine  Notezqne  M.Sair^ao 
est  né  en  Roumanie,  d  une  famille  fixée  depuis  plusieurs  siècles 
en  Roumanie,  mais  le  hasard  a  voulu  que  M.  Sainéan  naquisse 
juif.  C'est  là.  paraît-il,  Tobstacle  à  sa  nalurali^ntion 

En  Roumanie,  pour  èlic  naiuralisé,  il  laui  uue  lui  qui  doit 
passer  devant  la  Chambre  et  le  Sénat.  On  a  joué  une  comédie 
ijsrnoble  k  Voi£,ird  de  M.  Saînôaii.  La  loi  concernant  celui-ci  fut 
votée  par  la  Cliambic  et  ropo.isscc  par  le  Sénat.  Plus  tard,  la  lo» 
fut  votée  par  le  Sénat,  mais  alors  on  la  représenta  devant  la 
Chambre  sous  prétexte  qu  elle  devait  passer  devant  les  deus 
Hs.semblées  dans  une  même  législature,  et  cette  fois  la  loi  fut 
repoussée  par  la  Chambre! 

Il  ressort  bien  que  ce  sont  de  basses  jalousies  qui  ont  fait 
jouer  la  question  juive  à  celte  occasion  Malgré  l  indi^nation 
de  M  Sainéan.  si  ses  plaintes  sont  nettes,  elles  gr*raent  un 
ton  modère  ;  les  vils  personnag^es  accusés  ne  sont  pas  en 
bonne  posture  par  le  simple  expose  de  leurs  tnlainies.  ,Ie  ne 
suis  pas  suspect  de  filosémitisme  ,  mais  quand  un  homme 
comme  M.  .Sainéan  honore  une  nation,  ainsi  qu(  M  Sainéan 
hoîiore  la  Roumanie,  il  est  nécessaire  de  pas.ser  sur  des  lois 
d'exception  Le  refus  de  naturalisation  de  Ml.  Sainéan  est  une 
honte  pour  la  Roumanie  Du  reste.  —  quoi  qu'on  fasse  et  quoi 
qu'on  dise,  —  on  n  empêchera  pas  que  .M.  La/.are  Sainéan  soit  en 
fait  de  race  roumaine  . 

Oue  M  f, a/are  Sainéan  se  console.  Puisqu  if  n  ■  t  fias  d'arrêté 
d'expulsion  contre  lui  et  qu'il  ne  saurait  v  en  avoir,  rien  n  em- 
pêche M.  Sainéan  d'aller,  quand  boa  lai  semblera,  en  Roumanie, 
a  Ploesti  où  il  est  né  D'ailleurs,  unenationalité.  chose  ariiticielle. 
n'a  aucune  importance  :  ce  qui  compte,  c'e^t  d'abord  la  localité, 
le  petit  pays  et  immédiatement  après  le  monde.  On  est  toujours 
citoyen  du  coin  où  l'on  est  né.  et.  quant  au  reste,  il  faut  être 
citoyen  de  I  humanité. 

PlKKRK  Wt  SaIXT-JiaN 


BIBLIOGRAFIE  DES  PROVINCES 

Archéologie.  Art  Etnografie.  Histoire.  Linguistique. 


Les  ri.vs  A.NrrEJ»s  Fextes  Romans  db  i,a  Hauts- Auvergne,  par 
Ro^er  '  t  a  id.  i Paris  .\lphonse  Picard;  gr.  in-8,56p.)> — M.  Roger 
Grand  ari^lii\iste  du  Cantal  publie  les  textes  occitans  de  la 
Haute- Auvergne  «.oiuiu:-..  antérieurs  à  127>.  lis  comprennent 
>.ix  chartes  ;  le  serment  prête  par  Richard  de  Cariât,  à  uausbert 
d'Aurillac  en  1254.  enclavé  dan»  un  texte  latin  ;  une  vente  des 


Digitized  by  Google 


LA  TRADITION 


consuls  d'Aurillac  ci»  I2âi  ,  la  liève  delà  cure  de  Saintc-Eulalie. 
Il  faut  savoir  gré  à  M.  Gra nd  d*aVoir  soigneusement  recueilli 
tout  ce  qu'on  connaît  de  In  langue  occitane  de  la  J  laute-Auverenc 
avaDl  l27o.  S'il  v  a  quelu  ues  exceptioiis,  on  est  en  dioitde  dire 
qu'en  Fimnce  et  dans  le  Midi  lui-même,  la  ^^rossc majorité  ne  se 
preoccupo  (rnf-rede  la  Ianp:uf  occitane.  M.  Hotrcr  Cîrand  a  pré 
cède  sa  publication  d'une  Introduction  saj^i  ment  pensée  et  ac- 
compagiié  les  textes  de  nombreuses  notes  hil;toriques.  Une  table 
de  noms  de  Heuset  de  personnosest  jointe  A  Vouvrage.  En  outre, 
la  brochure  donne  les  précieus  fac-similc  de  trois  chartes. 

BRLrAGNK 

At  Pays  Kulgeuais.  par  Armand  I)a|;nel  1  ougeres,  K.  Do- 
passe :  petit  in-H,  140  p  ).  —  Le  sous-titre  :  liecnril  de  Croijunces 
PopuUiri's  montiebien  l'objet  de  ce  volume  M.  Armand  Dag'net 
n'a  pas  voulu  en  elîet  nous  donner  uu  dper»,u  d'ensemble  sur  le 
traoltioonisme  du  pa>  s  Foulerais  .  chansons,  contes,  légrendes, 
proverbes  II  s'est  cantonné  dans  les  croyances  les  supersti- 
tions. Dans  sa  conclusion.  .M.  Armand  l>agnet  du  avec  raison 
qu'il  n'a  pas  entendu  donner  tous  les  faits,  histoires,  détails 
qu'on  lui  a  contés  et  qui  se  content,  qui  se  rHm(''nent  à  un  même 
tvpe  Mais  lia  tort  décrire  •  Ai  je  bien  reltvc  tous  les  us  ei 
coutumes  du  Copiais?  >'.parce  que  cette  expression  implique  l'idée 
de  cérémonies,  de  coutumes  traditionnistes.  vn  dehors  de  toute 
isupcrstition,  et  que  levolumedc  .M.  bagnct  n  a  nullement  celles 
ci  pour  objet.  Ceci  est  unesimple  rectification  de  détailqui  n'em- 
pêche pa^  le  petit  volume  de  M.  Dagnel  d'être  une  utile  contri- 
bution au  tradilionnisme  de  la  Haute- Bretagne. 

ILE-DK  KHANCK 

Le  Viki;  Mo>tm\htrk,  tome  II  (Paris. Mairie  du  XV  III'  .Arron- 
dissement ;  in-8.  .'Hti  p  ill,  .  —  La  Société  du  Vieu  .Monimartrt-, 
dont  le  seul  titre  indique  le  but,  publie  un  Bulletin  frimestiiel 
qui  forme  des  tomes  comprenant  plusieurs  année--  Le  tome  II 
va  de  lH97à  Î900  inclus  l.o  Vicu  MonftntHre  est  des  plus  intéres- 
sants Il  -oriiietu.  en  effet,  tous  les  documents  arclieolo^iques  et 
einogratiques  que  l'on  peut  réunir  sur  l'ancien  MoiUumrire  : 
couvents. hôtels,  bals  guinguettes,  gravures  rues,  monuments, 
restes  préhistoriques,  fêtes,  aspects,  histoire  artistes,  personna- 

ées.  métiers,  etc  Citons  parmi  les  études  :  L'Hùtel  Lnliat,  par 
harles  Sellier;  Deu»  Pàgea  ée  C histoire  .Klminiatmiivf  Je  Mont" 
nvirtre,  p-<r  l  'ernand  Bournon;  Sm-  lu  i  idUe  porcelain<-  <{e  Clit/nan- 
i'uui  l^  par  .'vlaurice  Artus  ;  Mo/itm.irirc,  en  fSS  i  .  Le  Uni  lies  Folie»- 
Boit^rl,  par  Maurice  Artus  ;  Ponrijuoi  et  eumment  l'Observatoire  M 
esfA  h.'tnty  :  \  Monlmnrtrf  en  fS(i7  Les  anciennes  Voies  Puhlii/tn^s  el 
Lteun  flit*fîu  XVUl'  Arrondissement^  par  J.-C  Wiggishoff  ;  Pro~ 
menaHes,  par  Gérard  de  Nerval  Le  Château  de  lu  Canne,  par 
AlphonseDuchesne  ;  Le  Poirier  xanx  pareil,  par  Lugéne  Le  Senne: 
Montmartre  en  1865,  par  H.  Monin  ;  Le  .îlassacrc  de  ta  CtiApeUe, 
pai  Jules  Mau/in  .  L'EiiUw  Saint ■  Pierre  dt  Montmartre,  par  L. 
Sauvapeot  /..<  Ciiint.inl  ft  D'\-ipré:iti.c  à  Munfmnrfre  par  (îaston 
Lapon  ;Deus  iJmnsons  Puimintrrs  de  Stontmartr»-,  par  Paul  d'Kstree; 
Le»  Pelit0Ê  ntaisons  de  Montmartre,  par  Gaston  Capon  ;  La  Fele  Je 
Montmartre,  par  Lucien  Lazard;  nontnuwtrecadmn»ol»iredePtwie\ 
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L»  l»t»iU0  f/e Montmartre {iT^H'iTâ^}.  par  Paul  d'Estrée  ;  Lecmha^ 

rct  Maf/ny.par  Gaston  Capon  S/'///- s  *  /  l'r<>'!i(ji'<  .i])pnrus»ur  Monf- 
nmrlre  {HoHi).  par  Eugèae  Le  beune.  De  nombrcusci»  g^ravures 
documentaires  lUuBtrent  le  volume. 

LANGUEDOC 

BuROONS  Bnu.K  s.  par  Prospcr  Esticu  Bibliolèque  de  Mont" 
Sétfiir,  in-H  carrù.'V)p .  l  fr.  .'tO  Le  inailrc  poète  du  Terr.tdou, 
Prospcr  l'istit'U,  apris  avoir  publie  dernificment  Hurdons  Pai/ans, 
des  sonnets  païens,  nous  donne  aujourd'hui  Hnnlons  Bihlic* 
(Vers  Bibliques,  des  sonnets  bibliques.  ')n  retrouve  là  ces  fi- 
gures de  r.\ncien  et  du  Nouveau  Teslamenl,  connues  de  toute 
l'humanité  :  Hv.  Ayar,  Uehcici.  T-irn.ir,  I.h  Femme  do  Pitlifur^  La 
l'Ulc  di-  Farnuri,  Datila^  liuih,  Jézaln'l.  Suzunne.  Matfr  holorotm, 
Sulomi^.  Ces  sonnets  sont  écrits  avec  l'admirable  talent  de  [*ros- 
per  l£stieu  et  dans  cette  langue  pui  e.  forte  et  colorée  cjui  l  a  fait 
appeler,  à  juste  titre,  le  .iosé-Maria  de  iiérédia  d'Occitanle.  Je 
n'aime  pas  l'idée  tin;ilo  du  sonnet  yf-iff/-  ffnlnm^a  .\on,  en  tenant 
sur  ses  gcnous  le  cadavre  de  son  tils.  déchire  des  fouets  et  troue 
des  clous  et  la  lance.  Marie  n'eut  certainement  pas  d'agréables 
ponscrs  et  ne  «^e  réjouit  pas  de  ce  qu'il  était  Dieu.  Devant  cette 
ini.sérable  loque  humaine,  qui  cuiit  chair  de  sa  chair,  elle  ne  put 
être  que  la  femme,  la  mère  écrasée  de  douleur.  On  attend  avec 
impatience  nin<  h  V<r.s'-/.j'/a  i  Dans  hi  Môlce)  de  l*rosper  Kstieu. 
Quand  donc  le  grand  poète  ^ubliera-i-il  celte  œuvre  dont  sa 
fougue  et  son  patriotisme  occitan  ont  fait  un  livre  superi>e  ? 

L'Afpairr  nu  Coluer  ob  la  Rbing.  par  Paul  Audebert.  (Rouen. 

(iiricud  et  ("'if^  ;  in-^"31  p.V  Après  bien  d'autres.  Nî.  Pau!  Au- 
debert s  occupe  de  k  alîairc  du  collier  de  la  Heine.  Il  ne  fait  pas  la 
clarté  précise,  absolue  sur  celte  fameuseaffaire  oui  ne  sera  jamais 
d'ailleurs  ftablie  puisqiie.sur  l'ordrede  Louis  \  VI.  los  piè^t  s  irré- 
futables furent,  à  l'instruction  du  procès, retirées  des  dossiers  et 
brûlées  :  acte  bien  maladroit,  car  sous  prétexte  de  vouloir  em» 
poclier  que  la  reine  put  être  en^afxée  a  une  quelconque  fa«;on, 
c'était  laisser  le  champ  libre  aus  pires  suppositions.  Mais  ta 
brochure  a  le  mérite  d'être  claire  et  impartiale  et  de  bien  dég-a- 
ut  i  rhvpoti  '-t  1.1  plus  vrai^emblabIe  ('e(]ui  a  (oui  ni  à  l'auteur 
1  idée  de  son  travail,  c  est  une  série  de  cent  quarautc  lettres  in> 
connues  et  inédites  du  chevalier  de  Pujol.  François  de  l'ujol 
n.Kjuit  à  Toulouse  en  I7llj  II  ht  une  vaillante  carrière  militaire, 
et  mourut  maréchal  de  camp  en  M.  Audebert  examine  les 
lettres  de  François  de  Pujol  et  en  cite  les  passa^^es  les  plus  sail- 
lants. Le  chevalier  rapporte  ce  qui  se  dit  a  Paris,  les  fluctuations 
d'idées,  et  ces  indications  sont  précieuses,  car  elles  sont  I  exacte 
expression  de  l'opinion  publique  contemporaine  et  de  celle  des 
personnaf^os  les  mieusplac  s  pour  être  lixés.  lî  ressort  de  l'étude 
de  M.  Audebert  que  Maric-.\ntoinetté  suscita  l  atlairedu  collier 
pour  perdre  le  cardinal  de  Kohan  qui  avait  été  ambassadeur  a 
Vienne  et  contre  lequel  ^-lle  gardait  une  implacable  haine.  En 
atrissant  delà  sorte,  la  reine  lut  bien  léfiert-  et  elle  rec,ut  le  châ- 
timent de  sa  mauv  aise  action,  car  si  poui  un  homme  exempt  de 
passion,  I  aire  du  collier  n'est  pas  une  manifestation  probante 
de  l'incouduite  dont  ses  ennemis  accusèrent  Marie- Antoinotta, 
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la  mémoire  de  celie-ci  n'en  reste  pas  moins  salie,  éclaboussée 
par  suite  de  ce  procès  scandalea. 

Las  Amouro»,  par  Emile  Barthc  (Béziers,  .1 .  Sapte  ;  in-8,  tl6p. 
Ifr.  50).  —  Emile  Barthc  est  f(^lihrc,  c'est  à  dire  non  seulement 
an  fidèle  de  la  langue  d'oc,  mais  du  Midi  natal.  Son  volume 
porte  en  ^îffrafer  Tout  fhtftsi»  njn  ès  —  fM/noar  «/'  /  />r/  s  ri'out 
passe  après  —  L'amour  du  berceau).  Son  recueil  de  {jotsies 
occitanes.  Lus  AmountH  {Les  Mùrcs^  a  cto  couronné  aus  Je  us 
Fioraus  de  Sarra^ossc.  Poète,  Emile  Barthe  l'est  certes  :  des 

pièces  comme  .V.t/.t'.  f.ou  lii.  Loun  Cipri's,  I.Hrhflnf.  Vh.  L'E»tellu 
tlei  PaslrCf  La  Pouino  et  hu  lier,  Las  Atnouroit,  l.oii  Uelnehe.  etc.  le 

prouvent.  Mais*  pour  grossir  son  recueil  de  vers  il  a  eu  le  tort  d'y 

mettre  trop  de  morceaus  inc^aus  qui  ne  sont  pas  dignes  des 
autres,  et  je  n'ai  pu  relever  dans  tout  le  volume  que  vingt  bonnes 
pièces.  Emile  Bartbe  ne  prend  pas  assex  g-arde  aussi  aus  mots 
patois  ,  il  emploie  tnp  souvent  des  termes  corrompus,  tel  cet 
alTreu  barbarisme  d'un  titre  que  j'ai  cite  plus  haut;  Ltchetni  !  Le 
titre  de  Traytlonrhi  ou  Fahetnl.  convenait  mieu  au  sens  de  U 
pîèCC.et  il  y  n  v;ui  d'ailleurs  les  termes  Kiioumri'firfo  et  rorf.dhnfn 
qui  s'emploient  au  iicuré  comme  au  propre.  Harlhe  ne  devrait 
iamais  se  contenter  aun  mot  que  l'on  sent  clairement  être  une 
oatbarisation  occitane  d'un  tcrnu-  rransimTnd .  II  deviviit  savoir, 
lui  qui  vit  au  pays,  qu'à  côté  du  barbarisme  employé,  il  peut 
toujours  entendre,  encore  actnellement.  une  fois  ou  l'autre,  le 
mol  de  lang-ue  pure.  Ainsi  ses  bonnes  pièces  joindraient  au 
mériie  de  l'inspiration  poétique  celui,  néces.saire,  indispensable 
delà  pureté d*expre.ssion. 

NORMANDIE 

PrKCIS  .\NALYTiyiK  DES  l'RWAirS  DK  L'ACAnFMIK  ORS  SciF.NCF.S, 
BBLI.es- LkTTH ES  RT  AUTS  DK  RoiKN  PENDANT   l.  \NNÉK  18ÎJ9190U. 

rRouen.  Lf^on  ;  in-H,  617  p.).  -  Ce  fort  volume  contient  le 
compte  rendu  des  travaus  pendant  l'année  académique  1899-t0(>0. 
Avec  le  récit  de  la  séance  publique  de  l'Académie  de  Rouen, 
le  13  décembre  1900.  il  donne  l'important  discours  qui  y  fut  pro- 
noncé, par  M.  R.  Desbuissons,  sur  t.es  ffnmiers  Chonans  île  lu 
Basse  Xorman  li  Le  tableau  d'ensemble  do>  tra\aus  de  la  classe 
des  Sciences  de  l  .\cadémie  est  dû  h  M  le  D  Boucher  :  celui  de 
la  classe  des  Belles-Leiiies  et  Arts,  à  .M .  1  abbe  Vacandard.  Le 
volume  contient  encore  des  M i  moires  imprimés  in-extenso. 
Nous  citerons  parmi  l<  s  plus  intéressants:  >i:unt-L)eni/s  cl\pf 
(laii.  par  Barbier  de  la  .Serre  ;  Le*  Débuis  de  Mcolas  Le  Cal,  par  le 
IJ'  Boucher  ;  Le  Mua^e  ff' Estampes  de  Bouen^  par  Pauime  :  Notf  sur 
nie  rlf  Beir'inar.  par  Charles  de  Beaurepaire  :  Le  no'V;?/-  nrrmfirhf' 
de  Stiinl  Atix'ucrl  m  riionnciir  de  Sninf-ftuen,  avec  une  reproduction 
fotogratique  du  manuscrit,  par  l'abbé  V'acandard.  Saint  Ans- 
bert  fut  abbé  du  célèbre  nonastère  de  Moissac  :  il  existe  une 
légende  à  propos  de  la  translation  de  ses  reliques.  Pion  ,'  Caitrhon^ 
par  .\lberl  SÎarrazin  :  Heu^  fimitles  de  n.ir/emput.iires,  par  Cha- 
noine-Davranches  ;  L' \ff:tire  Hiinf- A  lufe.  êpisodr  dr  /  <  r/»'  dr  n!  ti'<f 
Pascal .»  lUiufti  M6'i7).  par  Charles  de  Beaurepaire  ;  H'nien  en  i  'iSH  et 
ptt  1900.  par  Barbier  de  la  Serre.  C'est  une  belle  moisson  ou'a 
engerbée  l'Académie  de  Kouen,  et  11  faut  louer  cette  société  de 
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lettrés  et  de  savants  do  s'occuper  si  actixcmcnt  et  avec  un  soin 
pieu  de  tout  ce  qui  concerne  Inistoire*  les  traditions,  les  survi» 
vances  du  pays. 

PiF.RRK  C,\n;ffON.  .RiGE  DE  Jean.  K  d'Ahc.  pal  Albert  Sarrazin 
(Paris,  Champion  ;  in-8".  2H»3  p.  ill  10  fr.).  —  Pierre  Cauchon. 
!  êvtcjue  qui  coiidaiiiiia  Jeanne  (J  Arc.  était  originaire  de  Reims. 
C'était  uu  ainbuicu  qui  se  tourna  du  coté  le  plus  (dri.  Evéoue 
et  comte  de  Beauvais,  il  servit  le  parti  de  rAng:leterre  et  fut 
chassé  avec  los  Ang:lais  «i  la  prise  de  la  ville  par  Jeanne  d'Arc, 
îl  se  réfugia  avec  ceux-ci  à  i^oucn,  et  c'est  là  qu'il  joua  son  rôle 
udieu  darïH  le  procès  de  la  Pucelle.  Nommé  ensuite  évèque  de 
l-isi-ni.  il  resta  on  ii-lai inns  .■•tnute^  avec  les  Anglais  et  fut 
chargé  par  eus  do  diverses  missions  Comme  il  arrive  pour  tous 
les  noms  unanimement  honois  à  outrance.  M.  Albert  Sarrazio 
s'est  demandé  s'il  n'y  avait  pn^  exagération  au  sujet  de  Pierre 
Cauchon.  il  a  étudié  très  soigneusement  le  personnage,  l  a  suivi 
pendant  toute  son  existence  jusqu  'à  sa  mort  ;  son  étude  est  d'une 
trôs  haute  valeur  et  impartiale.  M.  Sarrazin  fait  justement 
remarquer  qu'il  ne  faut  pas  juger  le  rôle  de  Cauchon  avec  les 
idées  actuelles,  car.  à  Icpoque  do  la  Pucelle,  la  nationalité  fran* 
«;aise  n'était  pas  créée  ;  ce  sentimont  est  beaucoup  plu>  rincent 
Ce  n'est  pas  parcequ  il  aurait  jugé  Jeanne  d'Arc  que  Cauchon 
serait  coupable,  cela  était  fort  naturel  ;  mais  il  reste  bien  établi, 
d'après  l'enquête  de  M.  Sarrazin  que  l'évêquc  usa  de  procédés 
déloyaus,  en  forfaiture  de  sa  conscience,  el  c  est  là  le  crime.  La 
mémoire  de  Pierre  Cauchon  est  demeurée  honnie  dans  le  peuple 
à  Rouen.  En  passant,  M.  Sarrazin  s'occupe  d  une  légende  qui 
voudrait  qu'une  console,  un  corbeau  de  l'ancienne  cour  des 
comptes  fut  la  représentation  de  Pierro  Cauchon.  Ce  corbeau 
r>;présenti'  u  i  vochon  revêtu  d  ornements  sacerdotaus  et  cou- 
ché sur  un  encensoir,  dans  lequel  le  peuple  prétend  reconnaître 
Pierre  Cauchon.  II  parait  bien  établi  que  cette  identification 

n'est  pas  exacte,  mais  le  poiril  important  c  e-^l  que  le  p'-uple  a 
manifesté  ainsi  traditionnellement  son  mépris.  Le  livre  de  M- 
Sarrazin  contient  aussi  plusieurs  fols  des  détails  sur  des  coutu- 
mes et  d<^s  mœurs  du  X\''  siècle.  L'ouvragi-  e^t  illustré  de  nom- 
breuses gravures  documentaires  :  sceaus,  armoiries,  statues  de 
personnages,  estampes,  vieilles  vues  de  villes,  de  monuments, 
d'hùtels,  de  maisons.  Cette  monogratie  de  Pierrp  C-inr/ion  fait 
le  plus  grand  honneur  à  M.  All>ert  Sarrazin  ;  c'est  un  livre  déh- 
nitif  sur  le  condamnateur  de  la  Pucelle. 

RICA  R  1)1  K 

Alcius  Lkuieu,  par  .\.  Bout  ;Saint-Valcrv  .>,ui -Somme,  E. 
Lefevre  ;  in-H«,  22  p.  ill   i  fr.).  —  Notre  collaborateur  Alcius 

Ledieu  est  un  véritable  savant  modeste  et  crudit.  N'ombreus 
sont  ses  travaus  sur  la  Picardie  et  particulièrement  sur  le 
Pontieu.  Il  mène  la  vie  d'un  sage  parmi  la  Bibliotèque  d  Abbe- 
ville.  le  Musée  d'Ahheville  et  du  rontiou.  !e  Ntuxe  î^oucher  de 
Pertes  et  les  Archives,  dont  il  est  conservateur.  Abbeville  doit 
ie^  pUiN  grandes  obligations  à  Alcius  Ledieu  pourPorgranisation 
ciii  .Mii^eeeldes  \rl.■hi^''s.  rt  surtont  l'organisation  et  le  déve- 
loppement de  la  Bibliotèque.  De  tels  hommes  jouent  un  rùle 


Digitized  by  CoogI 


LA  TRADITION 


219 


qui,  pour  n'être  pas  tapag^eur.  n'en  est  pas  moins  de  première 
importance.  M""  A  Bout  déciit  heureusement,  dans  sa  bro- 
chure, la  fysionomie  et  i  action  d'Alcius  I.cdieu  La  plaquette 
est  précédée  d'un  portrait  où  se  reconnaît  bien  Alcius  Ledieu. 
mais  qui  ne  rend  pas  l'expression  de  sa  figure:  •■  un  véritable 
sourire  de  bonhomie  (jui  éclaire  le  plus  souvent  son  visage  où 
se  dessine  aussi  parfois  un  léger  pli  narquois  • 

POITOI" 

Lks  Enseignks.  i.kur  Ukiuine  et  lei:r  Hoi>:.  par  Emile  Ginot 
(Niort.  Bibliotèque  du  Mfnurp  -  PoUpiin  :  in-S".  'Xi  p.) 
M.  Emile  (iinot  étudie  les  origines  de  l'enseigne  qui  fut  em- 
ployée dès  la  plus  haute  antiquité.  On  connaît  les  enseignes  de 
1  Egypte,  de  la  Grèce  et  de  Kome.  mais  pour  la  .ludée.  la 
Chaicfée,  la  Perse,  on  en  est  réduit  à  des  suppositions  sur  la 
forme  usitée,  car  il  est  certain  que  •  l'enseigne  ou  signe 
appliqué  aus  maisons  pour  les  distinguer  entre  elles,  accom- 
pagnée ou  non  de  devises  explicatives  dut  être  employée  par 
tous  les  peuples,  (^uant  à  l  origine  des  enseignes  en  France,  je 
ne  partage  pas  l'opinion  de  Bcrty  et  do  Kournier  oui  supposent 

auc  c'est  la  conquête  romaine  qui  apporta  en  Gaule  la  coutume 
e  l'enseigne.  .Je  pense,  avec  M.  Ginot.  que  le  besoin.  nécessité 
ringénieuse.  -  f\i  naître  la  réelle  enseigne  au  moyen  âge.  Du 
reste,  rien  ne  prouve  qu'il  n'y  eut  pas,  non  ce  qu'on  appelle  des 
enseignes  véritables,  mais  des  signes  autochtones  usités  en 
Gaule,  puique  c'est  un  besoin  naturel  et  général  à  l'humanité. 
Bien  qu'il  ne  soit  traité  du  Poitou  qu'incidemment,  la  brochure 
de  M.  Ginot  est  écrite  au  point  de  vue  poitevin,  et  si  son  étude 
est  plus  étendue  au  point  de  vue  général,  c'est  qu'elle  est  l'in- 
troduction nécessaire  <^  l'histoire  de  l'enseigne  en  Poitou  qu'il 
donnera  dans  un  autre  travail. 

HROVENCK 

Lou  Jacoumak.  .\k.mana  i>e  Puot;vKN<  o,  per  l'an  de  Diéu  1901 
(Avignon.  Paul  Gautier;  in  S"  carré,  KW  p.  ill.).  —  C  est  la 
seconde  année  de  cet  almanach  qui  tire  son  titrt-  du  vieux 
Jacquemard  d'Avignon.  11  parait  sous  la  direction  du  zélé 
félibre  Paul  Gautier  et  est  entièrement  rédigé  en  provençal.  De 
tels  almanachs  sont  excellents  pour  attacher  le  peuple  à  ses 
traditions,  à  ses  mœurs,  à  ses  usages,  A  ses  coutumes,  à  .sa 
langue.  De  nombreus  morcenus  de  prose  ou  pièces  de  vers 
seraient  A  signaler.  Contentons-nous  de  citer  comme  plus 
spécialement  traditionnistes  :  LUlnrrrlië.  de  .Mistral  ;  J.icoumnr. 
d  Henri  Bouvet;  L.i  CunstHtn  Ji  Jaiig.iin-  île  Uouin  d'il.  Vatton  ; 
f.is  HarHia-Xouni  <li  frcn/  >h>ii  (!nurnl-it,  .l:t<-oum:ir  Pnire  e(  Fi^ti, 
d'Auteman  ;  Lo  Cremalh,  de  Maurice  Haimbault. 

HisTfURK  Hkkoïour  et  ( Jnivemski.i.e  i>k  la  Nohlessk  dk  Pho- 
VENCK.  par  .\rtefeuil.  Tables  Aioiokialf.s  (Blois.  C.  .Vligault  et 
G'"-  ;  in-4'',  \  M  p.  et  163  p.  à  2  col..  '20  fr.).  —  I.Histnire  H'^rou/ue  oi 
f'nircrsrllf  de  lu  Xohh^nxf  'h'  Pmrenrp,  par  Arlefeuil.  est  cer- 
tainement le  nobiliaire  le  plus  complet  de  cette  province.  Malgré 
ses  erreurs,  il  est  autrement  important  que  le  y»lnli>iire  <if 
Prorrnrp  de  l'abbé  Robert  de  Briansoh.  Il  a  eu  deus  éditions  :  la 
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première  en  deus  volumes  in-4<>  (1757-1759)  :  la  seconde  en  deus 

volumes  in -1"  177fi)et  deus  volumes  de  Supplément,  parus  à  des 
dates  dilTerenieïi.  On  n'est  pas  trop  fixe  sur  Tauteur  de  ce 
Nobilisire.  D*aucans  soutiennent  qu'Artefeuil  est  un  pseu- 
donyme et  ne  sont  pas  d  accord  «^ur  la  personnalité  qu'il 
masquerait.  Plus  vraisemblablemeni,  Artefeuil  est  le  nom 
véritable  d'un  écrivain  provençal  obscur  qui  aurait  collaboré 
,-ivec  plnsiourf^  héi-.ildistos  â<.^  Piovcncc.  parmi  lesquels  Arnaud 
du  Housset,  Gaillard  de  Lougjumeau.  i  abbé  de  Capris,  Beau- 
veser.  Ventre  de  la  Touloubre,  et  leur  aurait  prêté  son  nom 
pour  l'édition  d'un  commun  euvrag-e.  Le  iNobilîaire  d'Arlefeuil 
se  trouva  assez  rarement  complet.  11  manque  du  reste  de  table, 
et  cela  n'est  pas  un  petit  désarrément.  M.  le  vicomte  de  Rorières 
a  voulu  com nier  cotte  très  fâcheuse  lacune;  «;nn  œuvre  venait  à 
peine  de  paraître  qu'Ernest  de  Hozières  mourait.  Le  volume 
publié  par  lui  comprend  la  réimpression  do  2*  supplément 
d'.\rtpfeuil  ;  la  f.iste  des  Familles  qui  ne  so  trouvctit  pas  dans 
Artefeuil  ou  qui  ne  sont  que  citées,  mais  ont  des  articles  dans 
le  d'Hoeier  et  d'autres  Nobiliaires  provençaus  ;  la  Liste  des 
Familles  inaintr. luus  nobles  en  Provence  gar  jugement  des 
intendants  ou  du  conseil  du  roi,  de  14)67  à  1  i80  ou  admises  à 
voter  avec  la  Noblesse,  en  1788.  pour  les  Etats-Généraus;  des 
Notes  bibliogratiques  coiuvi  tiatit  17'^  '  /  •  IlêroT'/u''  et  l'm- 
vfirxfUf  d/p  la  \obles*'^  de  Pruvence  ;  et  eatin  la  i'ablc  et  l'Armoria) 
du  Nobiliaire  de  Provence.  Ces  listes,  cette  table  et  cet  armoriai 
ont  coùtr  de  ionuuc^  recherches  et  vérifications  à'M  de  Rozières. 
La  publication  qu'il  a  donnée  est  extrêmement  importante  et 
utile.  C*est  un  complément  indispensable  de  VHintoite  IlfroTque 
,-i  l'ni'i'rspiic  lit'  In  ,\ohli*ste  rte  Pmf^nrp  et  aussî  de  tous  les 
.\obiliaire.s  provençaus. 

K'iui-nr.fF 

PBTHUciA  PcYKUssE.  par  Paul  Gleyrose  ( Paris,  Giardel  Brière  ; 
in-8*.  270  p.  5fr.)  —  Au  moyen  àffe.  Peyrusse  était  on  important  ' 
baillia;ie  du  Rouerg'ue,  auquel  ressortissaient  s<iixante-dix- 
neuf  paroisses.  Mais  Peyrusse  est  bien  plus  ancienne  que  cela. 
11  est  certain.  d*aprés  sa  nature  géologique,  que  cette  station 
était  hahiti  e  aus  temps  préhistoriques  Sous  la  conciuète 
romaine,  Peyrusse  était  déjà  une  place  forte,  un  oppiaum. 
Le  premier  document  historiq^ue  sur  Peyrusse  date  du  VÎH» 
siècle  et  --1^  trouve  dans  les  Chroniques  d'Funnhaid.  Aujour- 
d'hui, Peyrusse  n  est  plus  qu  une  petite  commune  insigaiôante. 
M.  Gtejrose  a  voulu  retracer  l'histoire  de  Peyrusse  dans  les 
temps  anciens  et  modernes,  ,i  tous  les  points  de  vue  II  l'a  fail 
de  la  meilleure  façon  ;  bien  qu  il  ne  se  fut  jamais  occupé  d'écrire 
des  livres,  il  nous  a  donné  un  ouvrage  supérieur.  Cet  homme, 
qui  vil  dans  un  petit  villa<,'^e  perdu,  a  les  plus  louables  et  le^  plus 
sensées  réflexions  sur  la  nécessité  de  r<  tude  de  l'histoire  des 
petites  communes  aussi  bien  que  des  «randes  et  sur  la  connais- 
sance que  les  habitants  devraient  en  avoir  pour  se  sentir  en 
communion  avec  les  ancêtres  ;  sur  le  maintien  de  l'autonomie 
et  des  caractéristiques  l'»cales  Sans  le  savoir  Paul  Gleyrose  est 
avec  les  quelques-uns  qui  combattons  pour  cela  de  toutes  nos 
forces  ;  mais,  très  instruit,  sans  aucune  pédanterie,  il  a  su  voir. 
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défrayer  les  lois  vitales  nécessaires,  primordiales  des  provinces 
et  des  aatians.  Heureusement  il  se  trouve  encore  de  ci.  de  là 
de  ces  forces  intelligentes  éparses  qui  restent  Tarmature  de  la 
race.  L'ouvrage        M.  (llevrose  se  divise  en  irois  parties: 
Uuloirc  Générale,  des  uriyines  a  nos  jours  —  Ihsloire  Démoyrafiaue, 
Bconomi^it*  éi  Sociale  —  fiitnafion  Acioelh.  C'est  la  première 
partir  qui  m'intéresse  principalement    mais  les  deus  autres 
économiques  ont  la  plus  haute  valeur.  J'aurais  voulu  que 
M.  Gleyrose  nous  donnât,  soit  dans  le  chapihre  Deeripthn 
Fyxi'/u*'.  soil  dans  un  des  chapitres  de  la  Situntinn  Acfui-Ue,  la 
tvsioaoïnie  elle-même  de  Peyrusse.  Ce  n'e^t  que  par  hasard  que 
I  auteur,  pour  avoir  Toccasion  de  citer  une  légende,  donne  aus 
pièces  justilicatives,  où  beaucoup  ne  songeront  p.i-  à  l'aller 
chercher,  un  article  de  Georges  d'Audière,  qui  donne  une 
esquisse  insuffisante  de  Peyrusse.  J*aara!s  voulu  que.  dans  le 
corps  de  l'ouvrage  M.  Gleyrose  nous  décrivit  le  vieu  Pe^'russe 
écroulé  sur  la  pente.  le^édibces  ruinés  de  la  vallée,  et  le  chàteau- 
fort,  dans  une  position  formidable  et  cependant  faible,  même 
à  l'époque  où  Vaitillerie  n'existait  pa^.  parceque  la  place  est 
dominée  par  chacun  des  côtés  plus  élevés  de  la  gorge.  Une 
aiguille  de  roc  porte  des  tours  carrées  qui  s'élèvent  fantastique- 
ment à  pic.  continuant  verticalement  la  paroi  rocheuse  sur 
l'abime.  Pour  les  bâtir,  il  fallut  construire  une  muraille  reliant 
le  côté  gauche  de  la  vallée  à  l'aiguille  de  roc.  Cette  muraille  est 
aujourd'hui  écroulée  en  plusieurs  e n  ii  ils  et  1  on  ne  peut  accéder 
au  château  que  du  bas  en  moniaiil  cl  se  glissant  à  travers 
l'épai.sseur  du  rocher  par  un  véritable  terrier.  Une  chose  dont  je 
félicite  particulièrement  M.  Paul  (ileyrose.  c'est  de  ne  pas  trop 
tomber  dans  Terreur  latine  à  propr>«  de  la  formation  de  la 
lan|^ue  d'oc.  Dans  le  Midi,  nous  ne  sommes  pasGallo-Romains. 
mais  Ceito,  ( îallo-Pélasses.  On  n'»  jamais  parlé  popuLtiremenl 
Itifin  J'f'nlcn'U  un  pr<^!''iv!ii  liltn  itirmmpn ,   /.vM.s  !f  Hiffi  flo  In  Gmili', 
pas  plus  que  dans  le  ri  stc  du  monde  d  ailleurs,  ni  m'-iw  t-n 
iUlié.  Le  latin  fut  la  langue  de  Rome  seule,  la  langue  officielle. 
in!e  langue  de  lettrés  et  de  savante    L'occitan,  la  Innp'ue  du 
.Viiai  de  la  Gaule,  et  le  roman  gênerai  furent  formés  comme  le 
latin  Ittl-mème  du  mélange  des  langues  autocbi  14  avec  la 
Iflni,"!*'  pëinsge  la  langue  de  ces  nii:_'r.nteurs  venus  d"' Tient  qui 

Scupleient  la  Grèce  et  le  sud  de  l'Kurope  L  occitan  n  a  jamais 
érivé  du  latin  ;  ils  .^ont  p'-res  ri  paraltèiea.  M.Gleyrose  est  sur  la 
voie.  La  véi  ilô  lui  est  indiqiu'e  par  cette  note  qu'il  cile.  de 
.M.  Thiers,  conservateur  du  musée  de  .Narbouiie.  et  dans  laquelle 
'  ce  dernier  démontre  ijue  les  Celtes  du  Jura  faisaient  usage  de 
la  langue  grecque  mélangée  de  radicaus  indigènes  et  (ju  ils 
étaient  initiés  aus  doctrines  asironomiciues  de  la  Grèce.  hn  sa 
'(qualité  de  Méridional  connaissant  sa  langue  natale  M.  Paul 
(ilcvrose  saura  se  de-^a^^oi  de  t  i  ^{u[)ide  erreur  séculaire  qu  en- 
.scigncla  science  ofrtciellc, protcs.see  pur  des  aax anis  frunsinianUs 
de  cabinet  dont  la  suffisance  n'a  d'égale  que  Tignorance  et 
rétroitesse  d'esprit. 
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Le  Malio/iai  (Paris;.  2  Juin:  Eugène  Manuel-  —  3  Juin  :  La 
fétedes  petits  pains  en  Allemagne.  —  7  juin  :  Les  Hanouards 
au  XV»  siècle.  —  H  juin  :  f/Lxposilion  de  L'Enfance.  -  La 
Hosière  des  Lilas.  ~  12  juin:  Les  Kemparts  d  Avij^noQ.  — 
14  juin  :  La  Maison  natale  de  Baudelaire.  ^19  juin  :  La  Loire 
naviû^ablo  20  juin  :  Momies  Egyptiennes.  —22  Juin  :  L* Ave- 
nir de  l'Autriche-Hon^rie. 

Le  Béformiste  (Paris  ,  15  juin  :  L'ortografe  du  Patois.  —  Une 
branche  de  chêne  Serab).  -*  Le  Pâté  du  Baron.  —  Le  Hier- 
cheur  (Jules  Boensi. 

Berne  AT/il*/ Ws/e  (Paris»  juin  :  Fyllis  (Paul  Souchon).  —  Prière 

la  Lune  (Maurice-  Majore:. 

f.e  Fureteur  (Paris»;  l**^  juin  Un  sculpteur  du  Monde  Noir 
(Léon  Passurf).  —  Les  Énscig^nes  Célèbres.  —  Attendez-moi 
sous  l'orme.  —  L  Art  Alsacien  en  Lorraine  au  XV^  siècle.  —  Le 
Portrait  de  Virgile  Paul  Ginistyi  —  1.')  juin  :  Le  Maréchal 
(Louis  Dourliac).  —  La  Cause  dé  la  vraie  iJenielle  Française, 
(Georfxes  Ki  j^nal).  -  Un  jeu  de  cartes  de  la  Révolution. 

C'izrtte  C'irtnfU--  Parîs)  juin  :  rauseric  Caitotile.  —  Vues  du 
Doubs.  —  Les  1* ctumes  dans  l'Anliqui le. 

Correspniulnnce  Héf/ioiuliste  Paris  ,  n"  3,  juin  :  Deuxième  Con- 
jurés Annuel  delà  Fédération  Réiiioiialisle  Française.  —  ConÉrrês 
Régionaliste  de  Toulouse.       ï  ùie  Limousine  de  rKg:laniine. 

—  Conjçrès  des  Traditions  Populaires  d'Abbeville  La  protec- 
tion dos  sites  pittoresques  —Les  Hosati.     Les  bel  les  de  Mai- 

—  Fclibrifife. 

Beviie  Frum  ,  inunde  Paris),  juin  :  La  Constitution  de  la 
Matière  (Alfred  .\aquet).  —  Lrs  deu-.  Siestes  (Albert  Saint'Paul). 

—  Une  autre  Lspaj^'^nc  (Léon  Ba/,.il-cLte) 

L'Avenir  de  IWntomohih  (Paris),  juin  :  AutoHiobiliana  fV. 
Nublat).      Paris  -  linideaus.  ~  Paris-Berlin. 

PolijhilAmn  (  l-'af  is,.  juin  :  Apologie  du  Christianisme  au  poml 
de  vue  des  Moeurs  et  de  la  Civilisation,  du  K.  P  Albert  Weis» 
(,Tenn  dFsiicnnei .  —  Ftudessurla  Langue  clis  Fintics  à  l'époque 
Mcrovirrèienne,  d'il.  dWrbois  de  .lubain \  illc  (  «odelroid  Kurth). 

—  L«'s  Formes  Littéraires  de  la  Pensée  Grecque,  d*H.  Ouvré 
{C.  Huit).  (  «eus  de  Hretaj^ne.  d'(.)livier  deCiOurculï  I  A.  î»ous- 
scl).  —  Histoire  de  .Soyers,  de  l'abbé  Foissey  (J.  Viard.j —  Dic- 
tioniiaii  e  Biogra tique  et  Biblio-lconografiqoe  de  la  Drôme,  de 
.î.  Lriin-Duraiid  (Louis  Hoberti 
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Machine  Infernale  de  Fieschi  (Euprène  Grécourt).  —  Monnaies 
et  Médailles'  Picaillon)  —  La  demeure  de  M"*^  de  Pompadour  (Duc 
de  Caraman)-  —  Chansons  sur  1  Angleterre  et  les  Anglais  (V' 
de  Ch.).  —  Bosscrrd(A.  G.  C,  Daron)  —  Les  Porcherons (Char* 
lesSeUiei  .  —  :)')  juin  :  Saint-Floi  (D'"  P>oufi:on).  Ftvmologie 
du  mot  Gnial  \  .\.  K.,  Paul  Argelés).  —  Les  Pénitences  de  Séra- 
pion  (D'  Boupron).  —  Histoire  des  parfums  (€*•  de  Bony  de 
Lavergne.  Ch.  Hév.,  S.  D.)  —  !,(.  i^'^lique  de  Notre-Dame  de 
Paris.  —  Date  de  l'usage  des  noms  d'auteurs  et  d'acteurs  i>ur 
les  affiches  têàtrales  (Eugène  Grécourt).  —  Lidêe  des  BaIIods 


eûl4$3a(E.  Naves). 
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/-a  Revue  Picarde  (Sailli- Valery-sur-Somme^  juin  :  L  Abbaye 
de  V^alloires  en  Picardie  (Emile  Delig^niùres).  —  Saint-Vulfran 
d'Abbeville.  —  Confrrès  Régional  des  Traditions  Populaires  à 
Abbeville  (A  Bout).  —  Les  Picards  (D""  Albert  Cahon).  —  Pagres 
Normandes. 
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Les  Graveurs  Abbevillois  (Emile  Deli^^nières).  —  Les  Grands 
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de  Chantereine).  —  L  Any;leterre  et  les  Ang:lais  ;Paul  Maison). 

—  La  Vérotière  Croteloise  (Alfred  Juliaj.  —  Le  Congères  des 
Traditions  populaires.  —  Impressions  Picardes  (Hector 
Ouigfnon). 

La  Province  (Le  Hâvre-de-Gràce).  juin  :  Avant  la  Commune 
(D*"  Pommerol)  —  Orient  (Contre-amiral  lU-veillère)  —  Les 
Rocheforlais  (G .  Mauberj^er;. 

L'Etendanl  (Lorient).  juin  :  La  Légende  des  Armes  de  Bre- 
tagne fC*'***  du  Faouédic).  —  Sur  le  Sable  (C*«"*  de  Pesquidoux). 

—  Décembre  (Elie  Dhaure).  En  Bretagne  (Germaine  de 
liambilly).  —  La  Journée  d'un  Marin  (Victor  Mauricei.  —  Tne 
Soirée  de  Gala  en  1741   Maurice  Mémo' 

Le  (Iherclieiir  des  Prorinces  <!e  l'Ouest  (Nantes),  juin  :  Les  Cor- 
porations Nantaises  et  la  Fête-Dieu  (G.  Durville  .  —  Noblesse 
de  l'Ouest  aus  Croisades  (A.  de  Tesson).  —  Hégle  liturgique  de 
Tinégalité  de  hauteur  des  Flèches  i  Vaudémont)  --  Ker  (A.  K  ). 

—  Moquechien.  Chêne  d  Aion  et  Trentemoult  (A.  K.  '.  —  Robert 
Le  Diable  (A  E.) 

La  l'ensée  I  Belfort).  juin  :  Mercredi,  légende  du  Sud-Ouest 
(C'*"*  de  Pesquidoux).  —  Décentralisation  .\rtistique  (Emile 
Langlade).  —  En  Suisse.  En  Espagne  (Alexandre  Piedagneli.— 
Traditions  .\moureuses  (Albert  Delrue). 


Le  Pa>/s  (^umfois  (Besan<,on  i,  10  juin  :  Vers  la  Ville  (Léon  Jouf- 
froy>.  —  Dans  la  pâture  (Henri  Pautier).  —  Léon  Deubel.  — 
Cavernes  et  Ossements  préhistoriques  dans  le  Doubs  (Max  Gar- 
nier  et  Armand  Biré).  —  La  Chanson  des  Sabf»tiers  (Hector 
Fleischmann).  —  20 juin:  Défendons  nos  Paysages  (Charles 
Beauquier).  —  Les  Soudards  Marquise  au  Boudoir.  W'aiteaus 
à  Nanterre  iRené  Faralicq).  -  .Vus  jardins  (Georges  Beaume). 

La  Revue  M>rm.7;i'/f  <  Alen<,on),  juin  ;  L'Orne  au  temps  jadis 
(Léon  Boutry).  -  Les  Chauffeurs (Charles-Téotile Féret).  -  Les 
Ficrabras  (Louis  Duval>. 

La  Gazette  de  rOuest  iLa  Rochelle),  6  juin  :  Choses  du  Bocage 
Vendéen  (Jehan  de  la  Chesnaye) .  La  Citadelle  d'Oléron (Louis 
René  Fontenelle).  —  i:i  juin:  La  Bourrique  (.\ugusle  Gaud  .  — 
Petites  Légendes  Locales.  —  3)  juin  Pierret  et  Jacqueline 
i.Augiiste  Gaud).  —  27  juin  :  Plaisirs  d'Été  (.\lbert  Pcrrochoni. 

—  Excursion  au  Fare  des  Baleines  Bernardl.  —  La  Défense  du 
Patois  Saintongeais  (Meite  Grandgordjhe). 

La  (Jlavellina  (Perpignan  .  juin  :  .Vu  chant  de  la  pluie  (Fré- 
déric Saisset).— La  Jeune  Fille  de  Colonne  (Pierre  de  Ouerlon). 

Bulletin  arrhéologiifae  de  Tarn-el-Garonne  {.'bH.oni.anhaiXl),  li- 
vraison de  UK)l  :  Les  Châsses  et  Reliquaires  de  Poinpignan  Cha- 
noine F.  Pottieri.  —  Le  nombre  des  Hommes  Libres  dans  le 
pays  de  Tarn-et-Gan»nne  aus  .V^et  XI  b  siècles  (abbé  (ialabert). 

—  Valence  d  .\genais  r  Auguste  Grèze). 
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eo  Forez  Antonm  Lu^nierj.-  La  B&le  Mariée  7  Marcel  le  \A' 
Rr.nr  H,s/n  ,.,u.  -le  Pmn-nrr.  (M^.iseille).  juin  .  Les  KeVi^eM 
dans  a  He^!  n  de  Marseille  a  Va  ut  lai  rivée  des  Grecs  Si  afrc: 
de  iloie^^r  no^  i>.ovence  et  le  Sïé^e  de  Toulon  nar  le  Duc 
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portante  découverte  archéologique  au  Caillou  qui  Bique(A  D) 
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TERMINOLOGIE  FOLKLORIQUE 

EN  ROUMAIN 


ANS  cette  notice ,  nous 
nous  proposons  sim- 
plement de  donner, 
avec  certains  détails 
qui  s'y  rattachent , 
quelques  indications 
sommaires  sur  les 
nomsspécialement  usi- 
tés en  roumain,  pour 
désigner  les  différents 
«genres  de  la  littérature 
traditionniste. 

Le  terme  le  plus 
communément  appli- 
qué aus  veillées  rus- 
tiques ,  est  tezeloare. 
ou  séance,  répondant ,  quant  au  sens,  au  russe  besieiln, 
et  au  bulgare  sedenlx;t.  I^orsque  filer  est  le  but  de  ces 
assemblées  villageoises,  elles  prennent  généralement  le 
nom  de  r/.icvi,  mot  slave,  qui  signifie  littéralement  :  corvée. 
Dans  le  district  de  Jalomitsa,  on  les  appelle  furc/irie, 
endroit  où  l'on  travaille  avec  la  quenouille  \fnn:}\  ou 
ojuù'ls.  c'est-à-dire  lumignon,  petite  lampe  dont  se  servent 
le»  paysans  et  qui  se  compose  d'un  vase  en  terre 
rempli  de  suif  dans  k-quel  trempe  une  mèche  ;  dans  ce 
dernier  sens,  les  mots  roumains  répondent  au  /i/of/.v  (filan- 
derie),  et  veilloun  (veillée)  des  Bretons,  en  même  temps 
qu  à  la  do.svillia,  veillée  [Wtt.  jusqu'à  l'aurore  :  svila,  aurore) 
des  Petits -Kussiens. 

Le  conte  populaire  est  nommé  basm,  en  Valachie,  et 
povi'sle,  en  Moldavie. 

Ces  deus  noms  sont  d'origine  slave,  mais  pris  dans  un 
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sens  inconnu  à  cette  langue.   Chez  aucun  des  peuples 

«laves .  en  effet ,  cm  ne  trotiTc  le  conte  poputnire  d<5- 
nommé  mnsi  :  les  Russes  l'appellent  «/far/i.ï  ;  les  Bulgares 
prikazka  ,  lej^  Serbes  et  les  Crv»ates  pripoviedka  ou  hazanka  ; 
les  Slovènes  pravlilsa  ;  les  Polonais  hajka  :  etc. 

L*anicien  ^ave  buni^  a  le  sen$i  particulier  de  «  fable  «  ou 
de  «  conjuration  mai^ique.  »  sens  qui  lui  est  conservé  dans 
les  anciens  monuments  de  la  langue  roumaine);  ha<fna  ou 
hnsma  a  la  même  acception  chez  les  Serbes,  tandis  que 
chez  les  Russes  hti^nia  signitie  <•  fable  des  antrnaus.  »>  ou 
apologue.  Chose  curieuse  à  noter,  ce  dernier  genre  tradi- 
tionnel des  fables  zoologiques  oo  TiermMercheti^  très  ri- 
-chement  représenté  chez  les  peuples  slaves  et  germaniques, 
manque  presque  totalement  au  folk  lore  roumain  ainsi 
qu'à  relui  de  !r»  plupart  des  peuples  romans. 

Le  sens  primitif  du  mot  hasm  a  donc  subi  en  roumain, 
une  extension  analogue  au  latin  fabula  ^doù  1  lUilien  fiaha), 
en  s^appliquant  au  genre  le  plus  important  de  la  littérature 
orale:  en  revanclie.  son  s^^nonyme  moldave  poveste.  a 
restreint  son  acception  générale  de  '<  récit,  véritable  ou 
fictif  »,  comme  li  s  termes  correspondants,  dans  les  langues 
romanes:  italien  atnto  ù  côté  de  fiahu.  français  mnU', 
espagnol  ruenlo....  (1)  Le  terme  pavetity  quoique  le  syno- 
nyme usuel  de  Aatm,  a  cependant  gardé  une  plus  large 
acception.  puisquMl  peut  désigner  altematîTement  légende, 
fabliau  et  même  proverbe  (voir  plus  loin  :  portait»  vnrb^i). 

Parfois.  rt'K'ment  fantastique  disparaît  du  conte,  qui 
dégénère  en  simple  fabliau,  srmsvu  en  roumam  :  c  est  alors 
un  récit  très  court,  une  simple  anecdote  (slave  iznora  =  no- 
vellina),  dans  laquelle  le  comique  supplante  le  merveilleu 
primordial  du  conte  populaire.  Le  héros  de  ces  fabliaus  est 
un  personnage  tour  à  tour  malin  (PnestU^  et  benêt  (Pepeleai, 
le  bouffon  légendaire  du  peuple  roumain,  dont  les  facéties 
sont  consignées  dans  la  plupart  des  recueil*?  de  contes. 
C'est        l'Idiot  de  la  Bretagne  ou  (îribouille  de  la  Picardie. 

Le  héros  des  contes  roumains,  porte  le  nom  caractéris- 
tique de  Fél-^rumos,  ou  Bel-Enfant«  sans  analogie  ailleors. 
Dans  les  chansons  populaires  bulgares,  grecques  et  russes, 


1  r.  I  dénomination  piémontaise,  «/or£i  pour  fîahn  =  nniUt 
f-il'iil-i.  des  Romains,  est  encore  plus  frnppantc.  Les  Albanais 
appellent  les  contes  populaires  /)r.-j/.j  (parabola;  ou  kâfia  (causa); 
les  Grecs  modernes  ir«p«uu9i«  (=  ii  'Mi,  des  Grm  anciens) 
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Il  est  désigné  simplement  commit  u  Wjeutié  homme,  ou  le 

vaillant    :  t/nunak,  -rraXixdpt.  ot  hntiutyr . 

Fi'-l  friinms  combat  sans  trêve  les  ennemis  des  hommes, 
les  zmei  (singulier  znieu),  géants  à  queues  rocailleuses, 
m'obtins  sur  des  chèvaus  merveiireus,  à  plusTéiirà  cœurs; 
qui  enlèvent  les  princesses,  et  les  bàhari  (au  singulier  ha- 
Uùi^,  ou  serpents  dorés  et  polycéfales,  à  ta  voracité  'àes- 
-  quels  on  expose  des  vier^^es  innocentes  :  le  premier  de  ces 
noms  est  emprunté  au  slnve  (i^  bulgare  zmei),  mais,  dans 
cette  langue,  il  signifie  simplement  «  serpent  ailé  »,  tandis 
qu'il  s'est  complètement  modifié  en  roumain,  où  il  a  reçu 
le  setis  de  «  géant  antropofage  «t  analogue  à  Togre  des 
.  contes  romans  ;  la  seconde  appellation,  halanr^  d'origine 
obscure,  répond  à  I  hydre  de  là  mytologie  et  au  dragon 
proprement  dit.  La  confusion  de  ces  deus  êtres  fabuleus, 
l'un,  homme  j^^éant.  l  aulre.  reptilemonstrueu.  forme  un  des 
traits  caractéristiques  des  fictions  enfantées  par  l'imagina- 
tion populaire  (cf.  en  néo-grec  S^Akoç,  qui  désigne  tantôt  l'ogre 
et  tantôt  le  dragon). 

L'héroïne  des  mômes  contes  s'appelle  Heana  Co.sinzcana, 
ou  ffàlèiie  aux  vheveus  r/'or,  passant  pour  la  s<vut  du  soleil  : 
elle  répond  à  la  Belle  de  la  Terre  bukure  dlieut;  des  contes 
albanais,  à  la  Belle  du  Monde  (/.isxoù  ûj^aîa  -coû)  des  contes 
grecs  modernes,  à  la  Fée  /  'élhne  (Tunder  Illona)  des  contes 
magyars,  à  la  Vierge  uus  vheveus  d'or,  des  contes  Slovènes, 
et  à  la  Belle  hux  cheveus  d'or,  des  contes  romans. 

Une  pai;ticulartté  des  contes  roumains  est  l'épitête 
donnée  à  son  personnage  principal,  le  roi  (lilt.  l'empereur, 
comme  dans  les  contes  slaves),  qui  est  toujours  empruntée 
à  la  nomenclature  des  couleurs  :  les  qualificatifs  les  plus 
usités  sont  Alb  Impsiral  {^o\  blanc)  et  Hosu^ImpArat  (Roi 
Rouge),  le  premier  symbolisant  la  justice  et  la  clémence, 
le  second,  la  tyrannie  et  l'esprit  du  mal.  Comme  le  démon 
lui-ménle,  le  Itoi  Itongc  aime  à  proposer  des  énigmes,  en 
menaçant  de  mort  celui  qui  ne  p«)urra  en  devmer  le  sens.  Il 
trouve  un  puissant  auxiliaire  dans  le  Demi-Homme  iJumà- 
fate'de-om),  monstre  n'ayant  qu'un  pied,  qu'un  bras,  qu'un 
a  il.  qui  meurt  et  ressuscite  à  volonté.  Les  noms  de  Venle- 
lin/).'ir.ii  Roi-Vert)  et  de  (liffjcn-Iinpnral  (Hoi-Jaune),  sont 
plus  rares,  et  on  ne  rencontre  jamais  celui  de  ISetjru-Inipi'n  ul 
(Roi-Noir).  Le  rôle  de  ce  dernier  est  rempli  par  le  Bosn- 
lmpArat\  dont  la  nature  démoniaque  répond  parfaitement 
à  la  valeur  symbolique  des  deus  couleurs,  noire  et  rouge. 
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Les  chansons  populaires,  suivant  leur  caractère  lyrique, 
historique,  ou  rcligieu,  comportent  trois  séries  de  noms. 

La  chanson  roumaine  par  excellence,  chant  d'amour,  de 
plainte  et  de  désir»  est  la  doïna  ;  le  nom  est  étymologique- 

ment  obscur  et  ne  se  retrouve,  avec  le  m^me  sens,  que  dans 
le  lituanien  d.iïnx.  T,cs  paroles  passionnées  d.'  lu  linïnn  se 
chantent  sur  des  mélodies  plaintives,  et  cominencenl  tou- 
jours par  :  /mnzA  verde  rf«,..  (feuille  verte  de.,.)»  suivies  du 
nom  de  Tarbre  ou  de  la  plante,  dont  la  valeur  symbolique 
ex  prime  l'état  d'âme  du  chanteur. 

Les  rondes  villageoises,  avec  la  mélodie  qui  les  accom- 
pagne, s'appellent  hore  ;  ces  chants  joyeus,  ans  p(>intes 
satiriques,  portent  en  Transylvanie  le  nom  de  chiuitur.t  ou 
.sirigûiurù  cri  de  joie)  ;  le  nom  de  la  danse  nationale,  Aora. 
vient  des  grecs  modernes  (yopo^))  qui  l'ont  également  prêté 
aus  Bulgares  [chorà],  tandis  que  les  Serbes  se  servent  de 
l'équivalent  slave  fcolo  (litt.  cercle). 

Vient  ensuite  h  berceuse  (c/intec  de  lenf/nn),  chansonduber- 
ceau.  le  nina  nnniiu  des  Italiens,  et  le  vawaîpojita  des  Grecs  mo- 
dernes, commençant  par  les  mots  enfantins  naiii\  nant,  /»n£- 
jor  ! . . .  qu*on  rencontre  souvent  ailleurs  ;  (i)  puis  les  chants 
funèbres  :  hfteel  ou  vocero.  répondant  aus  Ugheia  des  Al- 
banais, aus  aoifoX vent  (litt.  les  dires  des  oo-pn  ou  fées)  des 
Grecs  modernes,  et  nus  prilchmnïe  ou  zaplatchki  des  Russes. 

Les  chants  hisuu  iqaes  se  nomment  cùnleccdc  hiilnint,  ou 
chansons  des  anciens;  les  plus  récents  sont  consacrés  aus 
hatduc,  aus  combattants  des  oppresseurs  de  la  patrie, 
pendant  l'époque  des  Fanariotes  (1710-1821)  :  ce  sont  les 
oii.shok  des  Bulgares,  les  hahlonl  des  Serbes,  les  haïdanutk 
des  Petils-IUissiens  et  les  /.) 'yT'.i  des  Grecs  modernes. 

Les  CfniLic|UL's  Je  noél  portent  le  nom  de  ro^*n(/r  ;  le  vieu- 
slave  koleiuiu  [du  latin  knU'iuiiU')  survit  dans  le  terme 
bulgare  koledn^  et  le  russe  koliudki^  désignant  tous  les 
deus  les  noëls  qu'on  chante  en  courant  de  maison  en 
maison  (pour  quêter  lés  cadeaus';;  de  là.  en  roumain,  le 
verbe  cnlindnre.  avec  le  sens  'généralisé  d'alfer  à  droite  et  à 
gauche,  de  parcourir  un  endroit  dans  tous  les  sens. 

Aus  cantiques  pieus  se  rattachent  les  formules  supersti- 
tieuses des  conjurations  magiques  ;  deteàntecit  en  roumain: 


(1)  En  italien  /ar  U  ntiui.  en  espagnol»  haeer  la  naiM,  en  néo* 

grec  vavvapi'^w'cf.  v»v«,  vaw,  t;  TcsfSi'jxou)  et  en  français  /atre  dodù 
chcK  les  slaves  :  hay.  et  chez  les  peuples  germaniques  :  luU, 
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tcontfiuro,  en  italien,  zagovor,  en  russe.  La  plus  répandue 
de  ces  formules  est  celle  contre  le  mauvais  tL'il,  deochiù,  qui 
répond  au  mal'occhio  des  Italiens  et  à  la  Jeltaliira  des 
Napolitains. 

Les  devinettes  s'appellent  yhicitoare,  ou  encore  cimiliturA 
(ce  dernier  mot  d'origine  obscure),  répondant  ù  r indovinelle 
des  Italiens  et  aus  gadanit^a  (ou  zagadka]  des  Russes. 

Les  proverbes  ont  reçu  deus  noms  caractéristiques 
(outre  le  néologisme  proverh)  :  ce  sont  les  termes  populaires 
cuvinle  di'n  hAlrAni,  paroles  des  anciens,  et  povestea  vorhei, 
histoire  du  mot,  c'est-à-dire:  mot  devenu  historique  ;  le 
premier  se  rencontre  encore  chez  les  Turcs  :  alalur  .wuzu,  et 
chez  les  Albanais  Tosques:  fîala  e  vietere  ;  le  dernier  reste 
sans  analogie  (espagnol  re/ra/j,  sicilien  m» //f/.  sarde  diciu^ 
russe  poslovUsa,  etc.; 

Nous  ajouterons  enfin  que  les  jeus  d'enfants  —  jocuri  de 
copii  -  commencent  tous  par  la  particule  de  a  (cf.  de  aascun- 
seie,  h  cache-cache,  de  a  haha-oarba,  à  Colin- Maillard,  etc.  • 
indiquant  une  répétition,  et  analogue  au  français»  et  à  la... 

Nous  nous  bornons  à  ces  quelques  notes  d'un  caractère 
général,  sans  entrer  dans  des  détails  qui  nous  entraîne- 
raient trop  loin. 

Lazare  Sainkan. 


(1)  Les  mystères  de  Noël  portent  le  nom  de  Virleim  (  Betléera) 
en  Yalacbie,ct  de  //W  <  }Iérode)  en  Moldavie  et  en  Transylvanie. 


PROVERBES  DES  MOIS 


AOUT 

Quand  il  pleut  le  1'^^^  août, 
N'y  aura  de  re^^ain  du  tout 
Et  les  nois  sont  piquées  des  pous. 


A  la  Saint-Dominique  (41 

Te  plains  jamais  si  soleil  pique. 


Ala  Saint-Laurent  (10) 
Faucille  au  froment. 

A  la  fête  de  Saint-Laurent 

Si  nois  sont,  re^-^ardez  dedans. 
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Le  cbaud  a  la.  Suiai-Laurcnl, 
Le  froid  à  la  Saint- Vincent, 

S'il  est  ^M'and,  fort  peu  se  sent, 
Kt  la  saison  bonne  nous  rend. 

Si.  à  la  fête  de  Sainte-Claire, 
La  journée  estcliaude  et  claire. 
Comptez  sur  les  fruits  à  couteaux». 
Car,  à  coup  sùr,  ils  seront  beaus» 

A  ia  SâitU-Lu^ebe  (14) 
Au  plus  tard,  fais  battre  la  gerbe. 


De  Saiiu-Laurenl  à  ANotre-Dame  (15) 
La  pluie  n'afflige  pas  Vhme. 

* 

»  * 

A  la  mi-aoùl 

Les  chats  font  du  dégut  partout. 


A  la  mainte- Hélène 
La  noi  est  pleine 
Et  le  .cerneau 
Se  met  dans  l'eau. 

Quand  arrive  la  Saint'Bernard  (20) 

Si  tu  n'es  pas  en  retard.  , 
'l'on  b]d  n'est  plus  dans  K>  hangar, 
Et  le  moissonneur  a  sa  part. 

I 

Pluie  du  jour  Saint-Bartéieiny  ÇLi) 

11  ne  faut  pas  en  faire  fi.  | 


Si  la  lune  de  Saint- Louis  (2îx> 
Se  fait  en  beau,  sois  réjoui* 


Fine  pluie  à  Saint-Augnstin  28> 
Cest  comme  s'il  pleuvait  du  vin. 


! 
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Le  mois  d'août  est  toujours  chaud 
Quand  le  premier  de  Van  est  beau. 


* 


Le  moii>  d  août  n'a  jamais  passé 
Sans  que  raisin  noir  soit  man^é. 

Au  mois  d'août 

Il  pleut  du  moût. 
■ 

£o  août,  quiconque  dormira 
Sur  midi,  s'en  repentira. 

Les  nuit  d'août 

Trompent  les  sages  et  les  fous. 


Au  vent  d  août 
Le  vent  est  fou. 


«  • 


* 


Chaleur  d'août 

C'est  du  beau  partout. 

i'anj^e  en  août. 
Misère  partout. 


Brouillard  d'fioùt. 
Emporte  les  châtaignes 


En  août  sec,  gros  nua-^es  -  r.  î'air. 
C'est  de  la  nci^c  pour  l'hiver. 


Quiconque  se  marie  en  août, 
Souvent  n'amasse  rien  du  tout, 


Oui  dort  en  août. 
Dort  A  son  saoûl. 


Ce  que  le  mois  d  août  ne  mûrit  pas. 
Ce  n'est  pas  septembre  qui  le  mûrira. 


* 

•  » 


Quand  septembre  est  venu,  si  la  cig^ale  chante, 
N'achète  point  de  blé  pour  le  remettre  en  vente. 


Si  l'osier  fleurit 
Le  raisin  mûrit. 


Quinze  jours  avant  Saint-Michel, 
L'eau  ne  demeure  pas  au  ciel. 


De  Saint-Michel  h  Saint-Martin. 

Grand  mois  où  doit  toujours  la  charrue  être  en  train. 

16 
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L'AMOUR  IL  Y  A  QUATRE  MILLE  ANS 


Un  ép:ypto\og^uc'  allcinand  disling-uc,  M.  Max  MùUer,  a  entre- 
pris do  touiller  les  lilloraturcs  amoureuses  de  ces  quariui te  siècles 
qui,  au  diiî:  de  Napoléou  ie  giaod,  conlemplai^int  les  ari&êes 
françaises  du  haut  des  Pyramides. 

Il  a  retrouvé  cl  il  vient  de  publier  une  série  de  petites  chansons 
ét;  vptienues  contant  des  peiiias  et  des  plaigirs  d'amour,  sous  la 
dix-huiLiéme  dynastie,  —  iJ  y  a  environ  (quatre  mille  ans,  — 
ça  ne  nou«  rajeunit  pas. 

Les  Egyptiens  de  cette  époque  chaataient  leur  maîtresse  avec 
un  tendre  respiCCt  ;  ils  chantaient  aussi  les  joies  de  la  vie  ;  ils 
étrieal  capables  de  ^entimeuli»  délicats  ;  leur»»  parents  les  ma- 
riaient de  bonne  beure  :  les  garvons  à  quinxe  ans,  les  filles  à 
dou4e  ;  aussi  le  devoir  livrait- il  de  rudes  combats  à  l  amour  ; 
.'.pendant  le  divorce  n'existait  pas  et  l'ancienne  polygamie 
avait  disparu. 

On  entend  dans  ces  chants  très  courts  des  plaintes  d'aban- 
donnés, des  soupirs  de  guerriers  vers  leurpatrie.et  on  y  voit  les 

ima'^esde  la  volupté.  A  l'un  les  bras  de  son  amante  rappelleni 
la  douceur  des  onguents  d  Arabie  ;  à  l'autre,  ses  lèvres  rappel- 
lent l'ivresse  de  la  bi6re.  Certains  tèmes  sont  éternels,  a  .)e 
voudrais,  dit  un  amant,  être  l'anneau  qui  s'enroule  à  ton  dnigt  ; 
car  tu  me  garderais  toujours,  comme  l'ornement  de  ta  \ie.  ■.  — 
"  Chère  sœur,  dit  un  autre,  je  voudrais  être  guirlande  do  myrte 
pour  entourer  tes  épaules. 

Ce  qui  nous  permet  de  constater  que  le  vocabulaire  amourcu 
n'a  -uèrc  progressé  depuis  les  cjuatr  siècles  susdits.  .\oii> 
en  sommes  toujours  aus  puériles  melatoros,  et  l'anneau  et  la 
guirlande  de  myrte  forment  toujours  le  fond  de  notre  littérature 
sentimentale. 


QUELQUES  USAGES  RELIGIEUS  A  NANTES 

AU  MOYEN  AGE 


Au  sixitjine  >ièclf  les  cvèques  de  ÎS'aiites  étaient  h  la  f'»;s 
seigneurs  spirituels  et  seigneurs  temporels;  leurs  places 
furent  longtemps  électives  ;  le  peuple  et  les  prêtres  concou- 
raient à  cette  élection.  L'évt^que  Olivier  qui  vivait  à  Nantes 
ii u  commencement  du  quatorzième  siècle  est  le  premier  de 
H" /S  évèques  qui  .lit  usé  de  la  formule  :  par  U  Grùce  ih  Otea 
et  iin  SHini'Su'tjc  de  /iomo. 
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«  Dans  lo  cours  des  sièdes,  réréqoe  de  Nantes  vit  sa  su- 
prématie peu  à  peu  s'abaisser,  ^rit  Tabbë  Herrouët»  et  le 
cercle  de  ses  prérogstîra  se  resserrer,  mais,  pendant  tout 
le  moyen*àge.  il  continua  d'exercer  une  grande  autorité  et 

de  jouir  de  nombreus  privilèges.  « 

! /entrée  solennelle  des  Evèqtîe-^  de  Nantes  de  à 
1541,  dont  M.  l'abbL-  Kérouët  nous  fait  le  récit  détaillé, 
démontre  l  inlluence  énorme  qu'exerçaient  encore  nos 
pontifes.  Toici  quelques  cérémonies  de  cette  entrée. 
Les  quatre  principaus  seigneurs  présentaient  au  prélat 
une  superbe  haquenée  blanche.  Le  baron  de  ChÂteau- 
briant  tenait  l'étrier.  et  l'évêque  montait  à  cheval. 
D'après  de  la  Nicnllière-Teijeiro,  dans  son  Armoriai  des 
Évéques  de  Sniilts  (p.  29)  u  le  sire  de  Châteaubriant  tenait 
la  guide  du  côté  gauche;  le  baron  de  Pontcfaftteau  la  raine 
droite,  les  barons  de  Rais  et  d' Ancenis  soutenaient  les  Ion- 
gères  de  la  croupière.  » 

"  Au  banquet  qui  suivait  cette  entrée,  dit  encore  l'abbé 
HervoiiCl  dans  son  travail  sur  i l'-nln-c  sidennelle  des  Evéïjues 
de  IStanif.t  an  moyen  Age  (p.  17),  avant  de  s'asseoir  sur  les 
hauts  sièges  armoriés,  nos  barons  ont  encore  un  hommage 
à  rendre  k  leur  suzerain  ecclésiastique  :  le  baron  de  Rais 
s'avance  vers  le  pontife  et  l'aiguière  d*or  à  la  main  lui 
verse  Peau  sur  les  doin;ts  et  présente  la  serviette  damassée 
pour  les  essuyer.  Nu  l  en  plaignez  pas  trop  pour  ce  service, 
il  fera  tout  à  l'heure  emporter  par  ses  gens  «  les  nappes,  les 
serviettes  et  tout  te  linge  ayant  servi  au  repas,  w 

c  Dans  la  féodalité,  en  effet,  un  principe  domine  toutes  les 
relations  entre  le  suzerain  et  le  vassal  :  «t  Do  ut  des  »  Toute 
charpre  est  rétribuée'  Si  le  baron  de  Rais  est  noblemt  nt  ré- 
muu  '-ré,  l'évéque  récornp  -nsi-  princièrement  aussi  les  sires 
de  Pontchàteau,  d'Ancenis  et  de  Châteaubriant  :  au  premier 
il  donne  toute  la  vaisselle  d'or  et  d'argent  qui  a  servi  au 
banquet:  ausecond,  Véchansonnerie  ;  au  troisième,  un  cheval 
magnifiquement  caparaçonné,  c'est  ordinairement  la  su- 
perbe haquenée  blanche  sur  laquelle  le  prélat  a  fait  son 
entrée.  " 

Les  évéques  de  Nantes  étaient  sans  cesse  en  rivalité 
avec  les  comtes  de  Nantes  et  les  ducs  de  Bretagne.  En  1223, 
révêque  Etienne  défendait  de  payer  la  dfme  et  de  faire  les 
cprvëes  du  seigneur  sans  l  assentiraent  de  l'évéque  ;  défense 
était  faite  aus  ecclésiastiques  de  porter  les  armes  et  de 
plaider  devant  les  tribunaus  laïques. 
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Les  curés  furent  longtemps  élus  par  leurs  paroissiens  ; 
ce  n'est  qu'en  1410,  que  révoque  ordonna  que  lui  ou  ses 

successeurs  ratifieraient  le  choi  du  peuple. 

Dans  un  s\  node  de  1381),  il  fut  interd  t  aus  curés,  sous 
peine  d'excommunication  et  de  quarante  suis  d'amende,  de 
s'absenter  de  leur  paroisse  plus  d'un  jour. 

Un  synode  défendit  acissi  aus  ecclésiastiques  d  aller  seuls 
par  la  ville  ou  avec  d'autres  sans  lumière  et  sans  cause 
après  le  couvre  feu  iignitegiant]  sonné  à  la  catédrale,  c'est^ 
à-dire  après  8  heures  du  soir,  hiver  et  été. 

11  était  défendu  aus  prêtres  d'être  vicaire  dans  deus 
paroisses. 

Il  n'y  avait  pas  de  maisons  adossées  aus  églises,  et  c'était 
un  usage  très  ancien  ^u'un  statut  de  l'évéque  Daniel  ordon  - 

na  de  continuer  de  faire  l'aspersion  avec  l'eau  bénite  autour 
de  l'église  par  dehors  avec  l'antienne  Asperges  nie  et  l'oratson 

Exaudi  me. 

Dans  les  églises  les  saints  étaient  habillés  fin  et  d'élotfes 
précieuses. 

Le  jeudi  Saint,  les  autels  étaient  lavés  avec  une  décoction 

d'herbes  aromatiques. 
De  la  Toussaint  à  Pâques  on  couvrait  de  paille  le  pavé 

des  églises. 

Il  arrivait  que  pendant  les  neuvaincs,  les  hommes  et  les 
femmes  ne  trouvant  pas  de  retraite  ailleurs  couchaient 
dans  les  églises.  Dans  un  synode  tenu  à  la  Catédrale,  le 
jeudi  après  la  Pentecôte  en  1409,  on  défendit  aus  hommes. 

sous  peine  de  dix  livres  et  d'excomunication,  de  reposer 
avec  des  femmes  de  jour  et  de  nuit  à  l'église  dans  le  temps 
(les  neuvaines  et  dans  d'autres  temps,  quoique  mari  et 
femme,  ne  lempore  novenarum  vel  ûliàn  tn  ecclesii»  vir  ctttn 
muUere  Jaceat  de  die  tel  nocie^  etitunsi  fnerint  uxoraii.  C'est 
ce  que  l'évéque  Henri  le  Barbu  exprimait  en  ces  termes 
français  dans  le  s3'node  du  14  mai  1410  <  Et  en  oultre  par 
la  ténor  de  ces  présentes,  defTendons  sous  paine  d  escommu- 
nige  et  de  dix  livres  à  trestous  et  ch;icun  de  nos  curés  sub 
jccts  de  nostre  diocèse  et  cité  de  ÎSantcs  que  nul  soit  marié 
OU  non  couchège  à  Téglise  à  femme  durant  le  temps  de 
novîemme  ne  jour  ne  nuit.  » 

L  evcque  Henri  le  Barbu  défendit  aussi  dans  son  synode 
de  mettre  dans  les  églises  les  portraits  de  qui  que  ce  soit, 
à  moins  que  ce  ne  soit  la  représentation  ci  un  homme  à  ge- 
nous  et  qui  prie.  Ce  que  la  duchesse  de  -Navarre  lit  en  I  an 
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1401  en  mettant  l'image  du  duc  Jean  lY  jusque  sur  les 
autels,  put  donner  lieu  à  ce  statut. 

Au  XI II"  siècle,  le  mercredi  des  Cendres,  on  portait  des 
cierges  allumés  à  la  procession  pour  rappeler  l'épée  flam- 
boyante dont  l'ange  se  servit  pour  défendre  l'entrée  du 
paradis  terrestre  à  nos  premiers  parents.  A  l'officcdes  trois 
jours  de  ténèbres,  on  allumait  seulement  treize  cierges. 

On  ne  disait  pas  de  messe  avant  la  grand'messe. 

Un  synode  de  1381)  prescrit  aus  curés  d'avertir  avant  de 
commencer  la  grand'messe.  le  dimanche  et  les  fêtes,  ceus 
qui  ne  soni  pas  paroissiens  de  sortir  et  d'aller  àieur  paroisse, 
s'ils  ne  sont  voyageurs  ou  serviteurs. 

Les  statuts  de  l'évéque  Simon  ordonnent  sous  peine  d'ex- 
communication et  de  payer  une  demi-livre  de  cire  d'assister 
une  personne  de  chaque  maison  à  la  messe  de  la  paroisse. 

En  l'an  1301 ,  défense  est  faite  ans  religieus  mendiants, 
feous  peine  des  malédictions  éternelles,  de  détourner  les 
personnes  de  fréquenter  l'église  de  leur  paroisse.  Les  fidèles, 
paraît-il,  abandonnaient  l'église  de  leur  paroisse  pour  aller 
entendre  la  messe  des  religieus  mendiants. 

Les  statuts  de  Tévéque  Simon  défendaient  aus  laïques, 
sous  peine  d'excommunication,  d'entrer  dans  le  chœur  et 
de  se  tenir  dans  le  '^nnctuaire  pendant  l'office  divin. 

Les  fidèles  communiaient  debout  à  une  table  préparée 
exprès.  On  communiait  le  Vendredi-Saint  avec  les  hosties 
consacrées  la  veille,  car  d'après  Elie,  chantre  de  la  catédrale 
qui  rédigea  un  ordinaire  des  actes  en  1263,  on  ne  consacrait 
pas  ce  jour-là . 

Il  était  interdit  aus  curés,  sous  peine  d'exc(Mn[iumication 
et  de  quarante  sols  d  amende  de  manger  et  de  boire  aussitôt 
la  messe  dite  et  d'entrer  au  cabaret  lorsqu'ils  avaient  célé- 
bré, &  moins  qu'ils  ne  fussent  en  voyage. 

suivre.)  Dominique  Caillé. 
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Il  àokisios  MOnAXif 

t'n  j«ae  hcmiM  a  «iHuité  ta  millen  da  la  laer. 

Douze  places  Tor Le*  il  a  révcillr:-^  o.[  Jin  mouatlins  ; 

Il  a  ré^eiltc  aussi  une  sœur  dans  sa  cellule, 

Qui,  tanmiéa  van  Porleat,  a  hit  la  sifrne  avae  ta  crol. 

((  Adieii,  ma  eroi  ;  T»-i'-en.  m  ti  habil.  uu  monl  Alof  ; 

Kl  loi,  ma  aordelière,  vaH-eu  «n  Terre  bainte. 

Moi,  ja  veu  me  marier  avec  un  pallkara» 

i«  vev  prendre  un  chantear,  le  premier  oomemuneur  I  » 

H  AI*W12T0£  AAe\«« 

(LA  bŒUR  INCO;NNrt) 

L'ii  liuinOQO  puUi,  cuui  Uud,  a  une  juUc  fciuaia: 
Les  maglslraU  voulent  la  lui  prendre. 

yn^t\nni  pas  lui  prendre,  ni  la  lui  cTiIever, 
Us  lui  oui  imposé  des  amendes  très  lourdes, 
li  tend  dm  ehampa  non  molasonnéa  et  dea  eimmpi  nMlMimiiét. 
El  enoore  ce  n'est  pas  assez.  cr>ln  ne  «uffil  pa;> 
Il  veud  des  vignes  ntn  vendangée*,  et  de-s  \î$;n<»  vendangées  ; 
Il  vend  encore  douze  mcMlIna  avec  leurs  memtiers. 
Mais  laicore  <m  n*eii  paa  amas,  eoli!  ne  sofTil  pas. 

(Alors  les  magistrats  lui  disent)  : 

t  Vcnds-tu,  courtaud,  la  souple  femme,  vends-fu,  courtaud,  la  fîllc  ?  » 

—  f  Je  la  vends  el  je  l'engage;  celui  qui  la  veul,  qu'il  la  prenne  !  u 
Par  leà  oMlns  II  la  prend  eCi  la  (uire  la  mène 

c  fihédifS.  courUitid.  quelle  esl  la  dol  dn  lu  «oupte  feaims  ^  n 

—  a  L'une  de  »cs  maios  vaut  mille  .  le»  deus,  dous  mille  ; 
Son  bas  de  robe,  toixante-deus  mille  » 

—  «  Prendv.  i  iirtRinl.  l'ar^fonl  el  doniie-moi  la  fille!  « 
Par  la  main  il  la  prend  et  cbez  lui  la  mène. 

U  ceimenca  fc  l*embra«aer  et  à  la  earcswr  : 

Mais  un  oiseau  cbauto  ;  il  chante  cl  dil  : 

«  Le  frère  entbrasiiâ  la  soaur,  et  ils  no  se  connaissent  pa»  '.  • 

Il  commence  i  lui  demunder,  il  commence  %.  lui  dire  : 

«  Fille,  quelle  est  ton  origine,  ciuelle  est  ta  race  ?  s 

—  «  D'aoatéiuo  et  de  tourmente  l 

Ma  mère,  de  Morée,  mon  pire.  d'AnapU, 

Se  sont  lencoiili (S,  cl  ils  uni  Tait  moi  et  nn  aulr(\ 

Moi  et  un  Constantin.  Elant  poUls,  ils  nous  ont  fait  turcs. 

Tout  jeune  II  a  ceint  le  labre,  tout  jeune,  la  lance, 

Kl  il  allait  à  la  guerre  conimc  un  hrave  pallkarc.  » 

Par  la  matu  il  la  preud  et  chez  le  courtaud  la  mène  ; 

•  Réjoui.i-toùeottrtaud^  voici  la  souple  fiMnme  ;  r^onla-loL,eeuTlaud,voîci  la  fille. 

Que  I  -  .IiiMl-  qucjn  l'ji  (Inniips  suionl  pour  sa  dol  ! 

A  loi  e»t  la  femme,  cl  à  mui  ma  Mfur.  * 

i;l^  TraducUoH  de  channons  populaires  grecques,  recueillies  par  Ccmataolin 
Caneltakis. 


Digitized  by  Google 


LE  BLASON  D'AMIENS 

4 

(FIS) 


Voici  un  dicton  intérieur  ;  les  habitants  de  deus  |iaroisae» 

•  .  ont  été  ainsi  blasonnés  : 

Snint'frêrntain  rotirnii, 
Ch'eal  le  p.irniss-p  Acfr^  rhâs  fout  : 

Ch'egf  le  paroisse  ide  rhe»  hrni/ueM» 

ê 

«  Les  enfants  du  quartier  Saint^Germain,  —  dit  l'abbé 

Corblet.  qui  fut  pendant  de  longues  années  vicaire  de  cette 
paroisse.  rrpètent  ce  dicton  la  veille  de  leur  patron  en 
a  liant  solliciter  de  porte  en  porte  quelques  menues  monnaies 
pour  faire  un  régal.  Le  lendemain,  ils  placent  dans  l'église 
une  bouteille  et  une  couronne  de  coacou»  (primeyère  à  neurs 
jaunes  . 

La  tradition  populaire  raconte  que  les  paroissiens,  trou- 
vant que  leur  église  serait  micu  placée  au.  Marché-aus- 
Herbcs,  se  mirent  «  la  pousser  à  force  de  bras.  Comme  le 
terrain  était  buitaide  le  long  du  mur,  ils  glissèrent  en  arrière 
et  crurewf  cfoe  KégNse  »van^it.  C'est  ce  qm  tes  aurait  fait 
quali5er  de  fous.  On  raconte  la  même  atteedofë  sur  les 
habitants  de  Rue.  On  assigne  encore  k  ce  dicton  nne  nufre 
origine.  La  fabrique  aurait  refusé  une  fondation  consistant 
en  un  tief  sis  à  Mézières,  lequel  rapportait  on-setief  de  blé 
par  jour,  par  la  raison  que  le  blé  était  à  trop  bas  prix.  C'est 
sans  doute  uniquement  par  amotfr  de  la  rime  que  l'on  a 
ajouté  :  S.iint-JircffaeSf  paroi-^s-p  éde  cHe.i  briVfiie-^. 

M.  Guérard  a  lu  un  m/nioire  sur  l'origine  de  ce  dicton 
dans  la  séance  du  27  février  18C)<)deJa  société  des  Antiquaires 
de  Picardie.  Il  réfute  l'opinion  que  nous  venons  de  rapporter 
et  fait  remonter  l'origine  de  ce  dicton  à  une  compagnie  de 
fous  dont  la  féte  se  célébratt  le  i***  mai.  et  dont  on  retrouve 
encore  un  souvenir  dans  celle  qu'on  fait  aujourd'hui,  la  Veille 
de  Saint-Germain,  qui  tombe  le  premier  dimanche  de  mai 
Les  enfants  déposent  devant  !'imau>^  du  saint  des  bouquets 
de  coucous  ou  primevères,  qui  sont  t  emblème  de  la  folie. 
(V.  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  i 850 
n»  i). 
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Voici  en  entier  ie  couplet  que  chantent  à  gorge  déployée 
les  enfants  de  la  paroisse  Samt-Germain,  la  veille  de  la 
fête  de  leur  patron  : 

Ch'cst  demain  no  féte 
Ei  féte  éde  Saint-Germain, 
Saint-Germain  coucou. 
Paroisse  éde  ches  fous  ; 

Os  fcroimes  bien  dentier 
Chous  le  de  Saint-Firrain, 
Saint-Firmin  lapin. 
Aveuc  ches  g^ros  platins. 

Noter-Dame  Bon-Secours. 
Aveuc  ches  grosses  panloufes. 
Bardouf  !  bardouft  bardouf! 

Kn  chantant  ce  couplet,  les  enfants  font  une  qu6te« 
mais  ils  ont  bien  soin  d'omettre  le  quatrième  vers,  qui  ne 
serait  point  do  nature  à  rendre  généreus  les  paroissiens 
pur  sang  de  Saint-Germain. 

Voici  quelques  dictons  et  sobriquets  tombés  en  désuétude» 
que  nous  empruntons  à  Tabbé  J.  Corblet  : 

■ 

Le  jmtd'Amien,  (Rabelaisiana).  — Ce  mal  était  Térysipèle. 
Li  damoisels  d'Amiens.  (Ms.  18^^  de  la  Bibliothèque  na> 
tionale).  —  Les  damoisels  étaient  des  gentilshommes  aus- 

quels  n'avait  point  encore  éié  conféré  l'ordre  de  chevalerie. 
Ceus  d'Anniens  avaient  la  réputation  d  être  adroits  dans 
les  joùtes  et  dans  les  tournois. 

Panemenfg  d*Amien.  (Almanach  perpétuel  du  P.  Daire, 
p.  148). 

Pàlés  d'Amiens,  de  Reim»  et  de  Pilivicrs.  (Ibidem  .  — 
Amiens  était  renommé  pour  ses  excellents  pâtés  de  canard, 
dont  elle  a  encore  la  spécialité. 

Amiens^  noble  /ia//e.^Fabhaus  de  Barbazan,  le  Lendit 
rimé). 

La  compagnie  d*arquebusîers  était  appelée  Y  Aimable  ou 
U  Franchise  née  picarde  ;  elle  avait  pour  devise  :  Ka  de  bon 
cœur,  le  cœur  el  la  main. 

Pour  terminer,  nous  reproduirons  la  pièce  de  vers  sui- 
vante que  nous  empruntons  à  un  ouvrage  ayant  pour 
titre  :  Piè'^es  iniéreManUs  et  peu  connue»  pour  tervir  à  rhiê' 
Uire  (Bruxelles  et  Parts,  1781-1790,  8  vol.  mA2)  ;  à  partir 
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da  tome  III,  le  titre  porte  :  Par  M.  D.  L.  P.  P.  Ant.  — 
Jos  de  la  Place).  Cette  pièce  est  intitulée  :  Défi  picard.  Tr»- 
dilion  popuUire, 

Au  temps  où  la  Ligue  regnoit. 
Et  les  bonnes  gens  abusoit  ; 
Que,  même  jusqu'en  Picardie, 
A  »?iiens,  victime  de  l'erreur. 
Croyait  défendre  avec  ardeur 
î/ancien  culte  de  la  patrie. 
Ou  voyait  les  Abbervillois, 
Toujours  tidélos  à  ims  rois 
Avec  Amiens,  toujours  en  j^ucrte. 
Souvent  avoir  le  sort  contraire. 

l/'n  beau  jour,  dit  on  les  derniers. 

Voyant  arriver  les  piemicrs, 

1>u  haut  des  remparts  les  appelèrent. 

Et.  tous'cn  choru.'^,  leur  crièrent  : 

-  ( )h  :  pour  le  coup,  vous  en  tenez' 

\  eue/,  c. .  d'Amiens,  venez  I 

Fiers  de  nos  disgrâces  dernières. 

Venez.,  sous  l'étendard  commun 

Dos  nuire?:  c.  .  des  frontières  ! 

Pour  vous  donner  les  étrivicres, 

Grâce  à  ceux  dilesdin.  nos  confrères. 

Nous  sommes^  au  moins,  cinq  contre  uni 

Alcius  Lkdii&u. 


LA  VIE  PARISIENNE 

AU  XJX'  S11:.CLK 


L'année  dernière,  ù  pareille  cp«iqiH'.  nous  annoncions  la 
parution  dti  premier  volume  de  Paris  de  i  '^OO  à  i900,  pu- 
blié par  la  librairie  Pion,  sous  le  titre  gcnéral  de  :  La  Vie  Pa- 
risienne au  XIX"  Siècle.  Cet  ouvrage  parait  sous  la  direction 
de  notre  excellent  confrère  Charles  Simond,  un  curieu  ins- 
truit et  actif.  Comme  nous  le  disions,  le  seul  titre  général 
de  l'ouvrage  indique  qu'il  ne  s'agit  pas  seulement  de  l'as- 
pect fysique  de  Paris,  de  ses  rues  et  de  ses  édifices,  mais  de 
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SCS  PKL'urs  et  de  ses  coutumes.  Cen  est  pas  seulement  l'his- 
toire des  grandes  manifestations  historiques  qui  se  sont 


produites  dans  la  ville,  mais  le  tableau  des  divers  aspects 
de  son  existence  sociale. 
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r.o  second  tome  de  l'ouvrnge  vient  de  paraîtrt-.  Il  v;i  de  la 
monarchie  de  juillet  inclusivement  à  la  guerre  de  1870 ex- 


clusivcment.  englobant  par  conséquent  le  règne  de  ï.ouis* 
Filippe,  la  Révolution  de  1848,  la  Seconde  République,  le 
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Coup  d'Etat  et  le  Second  Empire.  Il  forme  un  volume  grand 
in-8  à  deus  colonnes  de  765  pages. 

Il  est  illustré  do  1040  gravures,  dont  de  nombreuses  hors 
texte,  et  de  470  portraits  de  personnages  :  hommes  poli- 
tiques, écrivains,  poètes,  sculpteurs  ,  peintres,  musiciens, 
acteurs  ;  réceptions,  revues  militaires,  tableaus.  types  de  la 
rue,  scènes  popu- 
laires, meubles, 
bijous,  costumes, 
rues,  boulevards, 
bals,  promena- 
des, foires,  mes- 
sageries, véhicu- 
les ,     courriers . 
émeutes,  barri- 
cades ,  funérail- 
les, mémorables 
séances  gouver- 
nementales, égli- 
ses, représenta- 
tions téàtrales, 
palais,  maisons, 
hôtels ,  litogra- 
ties,  caricatures, 
cabarets,  atten- 
tats, exécutions, 
etc..  en  un  mot 
la  reproduction 
de  tout    ce  qui 
constitue  la  vie 
publique  et  pri- 
vée d'une  capi- 
tale.   On  com- 
prend quel  inté- 
rêt précieu  ajoute  au  livre  l'immense  quantité  de  gravures 
documentaires. 

Le  volume  est  fait  naturellement  d'après  le  même  plan 
excellent  que  le  premier  :  la  division  par  années.  D'abord 
un  tableau  de  l'année  par  Charles  Simond  ou  un  écrivain 
actuel,  ensuite  les  faits,  les  événemens  principaus  contc^s 
par  des  écrivains  de  l'époque  ;  à  la  fin,  un  mémento  chrono- 
logique contenant  toutes  les  manifestations  de  l'existence 
de  Paris  pendant  Tannée  écouh'e. 


LE  BAL  DE  LA  <;RAM»E-CllAl'MIKKI:: 
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Grand  i\  t'tëlt'  succès  du  premier  volume  do  lu  publication 
do  Charles  Simond.  à  qui  a  incombé  le  labeur  énorme  de 
rassembler  les  faits  d'ordre  si  divers,  de  choisir  les  utiles, 
les  curieus  et  les  caractéristiques,  et  de  réunir  la  considé- 
rable quantité  de  dessins  intéressants  à  publier.  L'énorme 
premier  tome  fut  lu  avec  le  plus  vif  intérêt  :  le  succès  du  se- 
cond tome  n'est  pas  moindre.  I/ouvrage  sera  terminé  par 
un  troisième  volume  qui  paraît  comme  les  précédents,  en 
livraisons. 


I.KI.KNOI-.  NA|M>|>;o.NIENNK  |»ANS  I.  I  .M)!' S  I  R I K  l'Ah  IM  I- N  NK 
LES  n  NKHAII.I.ES.DR  L  F.MPKKEI  H 
I  Coitvfrclf  >le  l.ihutii^re ,  /■*  ;/.' 


C0NÏKIIU:TI0N  a  L  KTUDE  des  saints  CHATIES 

Saint  .losef  est,  en  Bel-iique,  le  patron  du  mariage:  c'est  lui 
que  les  mères  invoquent  pour  trouver  un  j^endre.  les  filles  pour 
trouver  un  mari. 

Une  femme  avait  un  ardent  désir  de  marier  sa  fille.  Klle  re- 
courut à  saint  .losef.  l.^  première  année,  elle  se  borna  à  une 
simple  ncuvainc  de  prières,  laquelle  expirait  le  19  m.-.rs,  jour 
de  la  fête  du  saint,  l/aimèc  suivante,  elle  attacha  une  (grosse 
pierre  au  cou  de  la  statue  et  jura  de  la  laisser  dans  cette  pos- 
ture tant  que  la  pràce  n'aurait  pas  été  accordée.  Le  saint  conti- 
nua à  faire  le  sourd.  La  troisième  année,  la  dévote  résolut  de 
frapper  un  j^rand  coup  et  d'avoir  enfin  raison  des  résistances  cé- 
lestes :  elle  reléirua  la  statue. . .  dans  sa  table  de  nuit  sans  plus  de 
respect  !  O  miracle  !  le  lî>  mars  1ÎK)1  on  demandait  la  main  de  Ki 
jeune  fille. 
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CENT  TRENTE  NOUVELLES  OU  FACÉTIES 

INÉDITES  DE  LUDOVIC  CARBONE 

Di^diées  au  très  illustre  et  très  excellent  prince  le  duc  Borso 
(Extr,  du  Cad,  Ms.  de  U  Bihl,  comm,  de  Pérouee.) 

suite) 


CXIIÎ 

Bon  Mot  de  FRANt;ois  Foscari  a  quelques  Seigneurs 

Certains  seigneurs  demandant  à  François  Foscarl,  très  di 

gne  et  génércu  doie  de  Venise,  de  vouloir  bien  regarder  si 
légitimement  ils  dussent  perdre  leurs  ch;^teaus,  il  leur  ré- 
pondit ;  "  iMes  frères,  au-delà  de  dix  mille  ducats  on  n'en 
donne  pas  sentence  dans  le  palais  par  les  juges,  mais  dans 
la  campagne  par  les  soldats  !  » 

CXIV 

Bon  Mot  de  François  Sforza,  duc  de  Milan 

François  Sforza.  duc  de  Milan,  a  certainement  été  de  nos 
jours,  un  renommé  et  bienheureu  Italien  maître  de  petit 
état.  Lorsqu'il  eut  acquis  beaucoup  de  succès,  comme 
quelques-uns  lut  disaient  qu'il  était  trop  convoiteu  de  vou 

loir  toujours  vaincre  et  surpasser,  il  leur  répondit  :  Je 
vous  assure  que  si  je  prngeais  de  manger  des  tartelettes,  je 
voudrais  toujours  avoir  le  dessus  I  " 

cxv 

Bon  Mot  du  fils  du  comte  Galéas 

\.r  fils  du  comte  r.aléas,  à  présent  très  vaillant  duc  de 
Milan,  qui  dans  sa  jeunesse  LMuiverne  fort  bien  et  fait 
montre  de  devenir  un  très  notable  seigneur,  comme  il  avait 
ouï  dire  qu'il  ne  s*était  pas  trop  rapidement  emparé  de  Bre- 
scello,  répondit  :  «  Moi,  je  subjuguerais  aussi  le  Paradis, 
s'il  n'était  tellement  bien  gardé  !  » 
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Bon  Mot  du  dlc  Borso  a  un  Mendiant 

Leduc  Borso.  très  sage  et  très  aimable  prince,  de  qui  il 
serait  bien  difficile  de  dire  quelle  est  la  plus  grande  vertu, 
parce  qu'ensemble  toutes  copieusement  lui  abondent,  vit  se 
présentera  lui  un  pauvre  homme,  afin  de  le  prier  de  le  vou- 
loir bien  secourir,  parcequ'il  avait  femme  et  enfants,  une 
lourde  famille.  Le  duc  lui  répondit  en  badinant  :  «  Il  ne 
fallait  pas  te  marier ,  te  voyant  pauvre  et  incapable  de 
fournir  aus  besoins;  tu  devais  faire  comme  moi  qui  me  re- 
connaissant incapable  de  pouvoir  satisfaire  les  désirs  des 
femmes,  aimai  mieu  m  en  passer.  »  Kt  ensuite  il  usa  envers 
lui  de  sa  générosité  coutumière. 

ex  Vil 

t 

Bon  Mot  de  Monskigneur  de  Foix 

Monseigneur  de  Foix,  très  honnête  et  très  paisible  prolo- 
notaire,  et  sans  doute  très  grand  éclat  de  notre  école,  était 
engagé  par  quelqu'un  à  jouer  aus  échecs  et  au  jeu  de  toutes 
tables.  Il  répondit  :  «  Il  ne  me  semble  pas  convenable  de 
|K*rdre  le  temps  en  de  telles  choses  où  les  garçons  d'écurie 
et  les  hommes  les  plus  vulgaires  obtiennent  aussi  l'avantage.  » 

Traduit  par  le  D'  Stanislas  Phato. 

(A  guii're). 


GALERIE  TRADITIONNISTE 


M.  Lazare  SAINEAN  est  né  à  Ploesti,  en  Roumanie,  le 
3  avril  1859.  Il  vient  de  s'établir  à  Paris  avec  l'intention  de 
s'y  fixer  définitivement,  et  habite.  3.  rue  des  Feuillantines. 

Ancien  professeur  suppléant  à  l'Université  de  Bucarest, 
ancien  professeur  à  l'Ecole  Normale  supérieure  de  la  môme 
ville,  M.  Sainéan  est  en  même  temps  linguiste,  romaniste 
et  traditionniste. 

Il  a  fait  SCS  études  ans  L^ni  versités  de  Bucarest,  de  Leipzig 
et  de  Paris.  Sa  tèsc  de  licence  ès-lettres.  intitulée  Essai 
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.vur  /a  Si'inasioloijie  de  lu  Lmujue  rotimninc.  fut  couronnée  par 
l'Université  de  Bucarest,  et  obtint  le  prix  Hillel  de  a.tMK) 
francs.  Sa  lèse  de  doctorat,  Lvs  Jours  d'<^inprunt,  ou  les 
Jours  de  l;t  Vieille,  parue  dans  la  liomani.i,  1889,  apporte 
une  contribution  intéressante  et  remarquée  à  l'étude  des 
léj;cn(les  populaires.  Elle  fut  suivie  d'un  grand  ouvrage 
comparatif  sur  les  (Montes  /{onmatns^  couronné  par  TAca- 


démie  roumaine,  qui  lui  décerna  le  prix  Kliade  Kadulesco. 
et  le  fit  imprimera  ses  frais  I8»>5  .  M.  Sainéan  y  étudie 
les  contes  roumains,  en  les  comparant  eus  légendes  an- 
tiques et  aus  contes,  soit  des  peuples  voisins  de  la  Kt)U- 
manie.  soit  des  autres  peuples  romans.  C'est  l'étude  la 
plus  étendue  qui  ait  été  publiée  sur  le  folk-lore  de  l'Eu- 
rope orientale  L'auteur  se  propose  de  la  refondre  en  fran- 
çais, afin  de  la  rendre  plus  accessible  aus  traditionnistcs. 
Vn  volume  â' Eludes  Foltilorif/ues  '  18ÎMi ,  complète  l'activité  de 
M.  Saint'an  dans  les  diflerentes  branches  du  traditionnisme. 
Les  autres  ouvrages  publiés  en  roumain  :  lîu/fporl'i  entre 
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h  (jrammaire  cl  la  Loçjique  (1891),  et  //w/ot'/r  de  lu  Filolofjie 
Hoiimatnc  ^1892:  'i'  édition  1890).  contiennent  les  leçons  pro- 
fessées par  lui  à  rUniversiLé  de  Bucarest. 

Sa  dernière  œuvre,  infiaence  OrienUtle  »ur  U  Langue  ei  ta 
CîvQùaiion  Roumaines  (Bucarest.  1900, 3  volumes)  renferme 
des  recherches  approfondies  et  originales  concernant  l'ac- 
tion séculaire  exercée  par  les  Osmanlis  sur  les  peuples 
balkaniques.  La  Société  de  Linguistique  de  Paris  vient  d  ac- 
corder (29  juin  1901)  à  cet  ouvrage  son*  premier  prix 
Alexandre  Bibesco. 

Pour  plus  de  détails,  voir  le  mémoire  auto^biografique. 
Une  Carrière  Filoloffique  en  Boumanie  (Paris,  Larousse,  iAl). 

H.  C. 


NOTES  DE  TRADITIONNISME  BRETON 


—  Les  limaçons  de  Saint -Léonard,  que  l'on  ramasse  au  mois 
de  mai  dans  les  creus  des  murs  de  la  chapelle  Saint-Léonard,  à 
8CK>  mètres  de  Guingramp.  passent  poar  guérir  toutes  sortes  de  . 

fièvres. 

—  L'eau  delafontaine  Saint-Hervé  près  de  Pontrieu  empêche 
de  tarir  les  puits  dans  lesquels  on  en  verse. 

^  Près  de  Huelgoat  (Finistère)  on  montre  un  bizarre  assem- 
blage de  rochers  dits  »  le  ménage  de  la  Vierj^'^e  On  y  dis- 
tingue avec  énormément  de  bonne  volonté  ;  Toreiller,  le  mor- 
tier, le  pilon,  la  marmite,  etc.,  etc. 

—  \  Saint-Herbot  a  lieu  tous  les  ans,  le  7  juin,  le  grand 
pai  fion  du  saint.  Le  deuxième  dimanche  de  .septembre  a  lieu 
le  petit  pardon.  On  amène  là  ses  bestiaus  pour  que  le  saint 
les  prenne  sous  sa  protection  et,  en  paiement  de  cette  fonction, 
on  lui  offre  les  touffes  de  poils  qui  sont  au  bout  de  la  queue  des 
vaches  et  des  bœufs.  J'ai  constaté  de  visu  sur  les  dcus  tables 
de  pierre  dressées  ad  hoc  des  dcus  côtés  du  cluvur  do  la  cha- 
pelle des  monceaus  de  poils.  11  y  en  a,  parait-il,  bien  plus  en  cas 
d'épîzootie.  Les  paysans  sont  plus  généreus  quand  ils  ont  peur. 

I.e  vicu  sacristain  qui  me  faisait  les  honneurs  de  sa  chapelle 
m'a  assuré  que  la  vente  des  poils-ainsi  oITerts  faisait  une  somme 
aunuelle  de  2<XX)  francs  à  ajouter  aus  revenus  de  l'église. 

—  Dans  la  catédri^le  de  Saînt-Pol-de-Léon  est  la  tombe 
d'Amice  Picard  (1652).  Cette  sainte  fille  vécut  18  ans  sans 
prendre  d'autre  nourriture  que  l'Eucharistie.  On  conduit  les 
les  enfants  noués  en  pèlerinage  à  son  tombeau.  Ils  en  reviennent 
marchant  comme  tout  le  monde. 
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On  montre  dan^  In  même  t-alisi^  la  cioche  de  Saint-Pol  que 
1  ou  agite,  le  jour  du  PaidoQ.uu  dessus  de  ia  tète  des  fidèles. 
C'est  souverain  pour  lesoi^lloDs  eties  mf^raines. 

—  A  la  chapelle  Saint  Eloi.  près  de Lttndemeftu,  ott  amèDêles 
chevaus  le  jour  du  pardon  du  saint. 

Les  chevaus,  tenus  CQ  main,  suivent  la  proccssiv^n,  après 
quoi  on  les  fait  sMndiner  devant  la  statue  du  saint  auquel  on 
offre  (comme  à  Saint-Horbot)  une  poifçnéc  de  crins  de  la  crinière 
et  une  de  la  queue.  Puis  tout  le  monde  remonte  à  cheval  et 
fait  3  fois  le  tuur  de  la  chapelle. 

Le  cheval  est  quitte  de  toute  maladie  jusqu'au  piocbain 
pardon. 

—  A  Plouarze!  Finistère  se  trouve  le  plus  haut  menhir  de  la 
région.  Sur  deus  de  ses  laces  est  une  bosse  en  saillie.  Ces 
bosses  passent  pour  avoir  une  vertu  singulière.  Ouand  une 
femme,  dans  la  première  année  de  son  mariage,  se  Iroite  le 
ventre  dessuj;,  elle  est  sûre  de  mener  son  mari  à  sa  «^uisc. 
Quand  le  mari  se  frotte  sur  la  dite  bosse  il  est  sûr  d'avoir  des 
fils.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  fort,  c'est  que  pour  que  tout  réussisse 
bien,  il  faut  être  complètement  nu.  La  cérémonie  se  fait,  parait' 
il  encore  actuellement.  —  mais  à  la  nuit  tombée  seulemrni. 

—  A  Laorivoaré,  village  sous  la  protection  de  Saînt-Kivouré, 
la  population  entière  fait,  le  jour  du  pardon.Ietour  du  cimetière 
à  K^nous,  après  s'y  être  rendue  pieds  nus. 

Près  de  In  crui  de  ce  cimetière  est  un  vieu  tronc  d'art  te  dont 
chaque  famille  emporte  pieusement  un  copeau  qui  a  pour  vertu 
de  préserver  de  IMncendie. 

A  côté  du  tronc  est  un  rant?  de  huit  pierres  rondes,  qui,  dit- 
on.  son(  huit  [tains  c!ian;^ôs  en  pierre  par  «^aint  Hervé  pour 
punir  un  fermier  qui  lui  avait  refusé  1  aumône. 

—  Proverbe  : 

Oui  voit  Belle  lu,  vott  son  île; 

Oui  voit  (Iroi,  \  nit  sa  joie  ; 

Oui  voit  (  Juessant,  voit  son  sang. 

—  A  Ouessant,  quand  un  habitant  meurt  en  mer.  et  esrt  im- 
mergé, on  fait  à  ta  rentrée  du  bateau  la  cérémonie  dite  '  poella  ». 

Une  croi  de  boi';  r.  mplace  le  défunt,  l'office  des  morts  est 
dit  devant  cette  croi  qui  est  ensuite  mise  dans  un  coffre  placée 
au  pied  de  la  statue  de  Saint-Pol . 

—  Au  pardon  delà  chapelle  Saint- Hervé  (près  de  Carhaix)  on 
offre  des  moutons  au  saint,  protecteur  des  a-xiK  nns  et  dompteur 
des  loups,  f.e  saint  passe  en  efTet  pour  avoir  remplacé  l'ane  qui 
trainait  sa  charrue  par  le  ioup  qui  le  lui  avait  maniré. 

(A  suivre.)  '   Hr.sK  SiiÉBtx. 


Digitized  by  Google 


CHRONIQUE 


us  Pays-Bas.  on  a  trouvé 

un  remède  aussi  simple 
qu'infaillible  pour  soi- 
gner la  jaunisse. 

l'ne  bravf  paysanne 
de  la  Velure  ayant  ga- 
l^né  la  jaunisse,  un  mé- 
decin lui  prodifju.i  des 
soins,  mais  ne  p^irvint 
pas  à  la  jiuërir. 

I.es  bonnes  commères 
du  villa;^e  conseilKrent 
alors  à  la  patiente  de 
boire  de  l'eau  dans  les 
mains  jointes  d  une 
femme,  mère  d  enfants 
jumeaus.  Depuis  quel- 
Co'.i  (lu  D'  lenninifH.  ques  jours.  elle  suii  ce 

régime,  et  les  journaus 
de  la  fo;;ion  assurent  qu'elle  s'en  trouve  bien. 
Il  sultil  d'avoir  la  foi  ! 

L'alignement  projeté  de  la  rue  Mont-Cenis,  à  Montmartre, 
va  entraîner  la  démolition  de  trois  immeubles  qui  ont  un  cer- 
tain intérêt  historique. 

Le  premier  porte  le  numéro  53  :  il  est  aujourd'hui  habite  par 
l'amir.*!  de  Libran.  et  c'est  a  cet  endroit  que  se  trouvait  autre- 
fois la  manufacture  de  porcelaine  de  Clignancourt,  fondée  par 
Pierre  Desruelles,  en  1771,  et  qui  obtint  plus  tard  une  subven- 
tion du  comte  de  Provence,  depuis  Louis  XVI 1 1. 

Sur  l'emplacement  de  l'autre  immeuble  occupé  actuellement 

Par  une  vacherie,  se  trouvaient  jadis  les  fermes  et  porcheries  de 
Abbaye  royale  de  Montmartre  dont  le  plan  manuscrit  existe 
encore  "à  la  Bibliotèque  nationale  estampes). 

Singulier  retour  des  choses  d  ici-bas.  un  marchand  de  vins 
s'est  installé  à  la  place  de  la  chapelle  de  la  Trinité,  construite  en 
1579,  par  Lcger  ou  Legier,  trésorier  du  cardinal  de  Bourbon  et 
seigneur  de  Montmartre. 

•  • 

Des  arceaus  de  la  chapelle  de  la  Vierge  et  de  la  vieille  abbaye 
de  Saint-Cîermain-des-Prés  existent  encore  rue  de  l'Abbaye. 
M.  Laugier  a  proposé  à  la  Commission  du  Vieu  Paris,  qu'il  soit 
négocié  avec  les  propriétaires  de  l'immeuble  menacé  d'une  des- 
truction prochaine  pour  que  ces  remarouables  vestiges  do  l  ar- 
chitecture  religieuse  soient  recueillis.  M.  F'ormigé.  jardinier  en 
chef,  et  M  Duvnl-.\rnould  conseiller  municipal,  ont  indiqué 
qu'ils  pourraient  être  places  dans  le  square  Saint  (it  rmain-des- 
Prés.  débarrassé  du  bas-relief  moderne  des  Boulangers  qui  jure 
avec  les  fines  sculptures  anciennes  déjà  installées  dans  ce  square. 
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La  Commission  a  ôiiiî-  le  \  lu  que  le  square  reste  exclusivement 
affecté  aus  sculptures  ancietines  ;  les  Boulangers  pourraient  être 
transportés  au  square  Sipion  où,  depuis  detts  siècles,  est  ins- 
tallée la  Boulangerie  des  liôpitaus. 

* 

UUnion  rfpt  Aatociationa  Méridionste»,  organe  du  groupement 

des  Sociétés  du  Midi,  centralise  les  lo^^cndes,  chansons  et  contes 
locaus  et  fera  paraître,  sous  peu,  une  notice  des  armoiries  d' un 
département  du  Midi,  indiquant  les  antiquités  locales,  avec 
planche  en  couleurs. 

Les  personnes  désireuses  de  se  procurer  ce  volume  peuvent 
s'adresser  à  M.  E.  Fabre,  directeur  de  rc^mon,  34.  Boulevard 
Saint-Marcel,  à  Paris  (5*  arrondissement). 

•  « 

Le  service  d'édition  du  Fureleur.  72,  Cours  de  Vincenaes, 

Paris,  prépare  en  ce  moment  uu  Anminire  îles  Fon(tionx,  Com- 
merces cl  Imiitslnes  de  l'Art  cl  de  la  Curiosité.  Cet  ouvrage,  qui 
comble  une  lacune,  aura  un  tirage  considérable. 

Le  montant  des  souscriptions  ot  des  annonces  sera  rembovrté* 
Demander  la  circulaire  explicative  ijratuiie. 


Les  fouilles  qui  ont  été  continuées  cette  saison  dans  le  palais 
préhistorique  de  Knossos  ontproduitdes  découvertes  qui  jettent 
une  lumière  entièrement  nouvelle  surTarchitecture  de  la  Grèce 

homérique. 

A  l'est  de  la  grande  cour  centrale  on  a  découvert  tout  un 

appartement  composé  de  chambres  princières.  Une  sorte  de 
portique  donne  accès  à  cet  appartement  et  ouvre  sur  un  ves- 
tibule auquel  viennent  aboutir  onze  corridors.  Un  de  ces  cor- 
ridors inènen  un  second  vestibule  où  se  trouve  toute  une  série 
de  colonnades  avec  un  triple  escalier. 

Dans  ce  second  vestibule,  il  y  avait  une  grande  quantité  de 
tablettes  avec    des  inscriptions  préhistoriques.  T  ne  tablette 
plus  grande  (qu'aucune  de  celles  qu'on  ait  jusqu'ici  découvertes 
parait  contenir  une  liste  de  fonctionnaires. 

Dans  une  chambra  voisine  se  trouvaient  de.s  fratrments  de 
figures  humaines  en  plâtre  colorié  d'une  exécution  tout  à  fait 
magnifique.  Les  veines  et  les  muscles  étaient  rendus  avec  un 
relief  particulièrement  saisissant  et  d  une  fac^on  qui  n'a  jamais 
pu  être  égalée  jusqu'à  la  Honaissance  italienne. 

Enfin,  dans  une  autre  pièce,  il  y  avait  encore  des  bas-reliefs 
représentant  une  chasse  au  taureau  dans  laquelle  des  jeunes 
filles  étaient  habillées  comme  des  cow-ljoys. 


Au  cours  d'une  exploration  en  Tripolitaine.  M.  de  Malui- 
sieulx,  a  pu  faire  une  étude  assez  détaillée  de  Lcplis-Magna^ 
l'ancienne  capitale  punique  et  romaine.  Ces  ruines  sont  encore 
considérables  et  témoif^nent  de  l'antique  importance  de  ce 
grand  emporiuin.  Malheureusement  elles  sont  à  moitié  enfouies 
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dans  le  .sable  du  désert  qu'elles  ont  elles-mêmes  ai  rcle.  M.  deMa- 
tuisieulx  en  rapporte  des  cartes  et  des  fotogratics  qui  consti- 
tueront une  attrayante  nouveauté  pour  le  monde  savant. 

De  Leptis-Magna,  notre  compatriote  s'est  enfoncé  vers  l'in- 
térieur pour  voiries  ruines  des  vieus  bourgs  romains  du  pla» 
teau  de  farouhna.  Ces  ruines  sont  curieuses  parce  que  clncune 
délies  contient  un  ou  plusieurs  monuments  affectant  la  i.  rme 
d'un  portique  dont  l  ouverture  ne  dépasse  pas  quarante  centi- 
mètres. On  a  vu  jus(ju'ici,  dans  ces  constructions  mégalitiqués 
des  autels  pour  sacrifices  religieus,  mais  il  parait  certain  qu'on 
se  trouve  là  en  présence  de  pressoirs  d'huile.  Autrefois  la  con- 
trée était  couverte  d'uliviers  et  toute  la  Tripolitaine  constituait 
le  grenier  d'abondance  de  l'empire  romain  eu  huiles,  céréales 
et  vins.  Aujourd'hui,  toute  cette  région  est  devenue  stérile  par 
suite  de  la  disparition  des  grandes  forêts  de  l'intérieur  qui 
lamisaieni  i  eau  cl  la  faisaient  écouler  par  de  véritables  tleuves. 


La  plus  ancienne  bihiiotèque  du  monde.  » 

Une  découverte  archéologique  du  plus  haut  intérêt  vient 
d'être  faite  par  M.  Hilprecht,  professeur  à  ITniversiu  de  Pen- 
sylvanic  (à  \Vittsburg)  qui,  depuis  onze  ans,  avec  un  zèle  in- 
lassable, dirige  les  fouilles  entreprises  sur  l'anclenoe  Nippour, 
la  première  capitale  babylonienne.  Ces  recherches  auraient  vu- 
Un  atnené  a  la  lumière  —  après  une  disparition  de  vingl- 
cinq  siècles  environ  —  la  célèbre  bibtiotèque  du  Temple  d^ 
Nippour,  contenant  près  de  trente  mille  volumes. 

On  comprendra  mieu  re.xtrème  importance  de  la  decouwrle 
quand  nous  aurons  dit  que  les  documents  dont  il  s  agit,  <  t  qui 
remontent  pour  la  plupart  à  4  ou  5,n<»  ans  avant  .lésus- Christ, 
nous  reportcul  a  l'cpoque  d'Abraham,  aus  premiers  âges  du 
monde,  et  vont  nous  permettre  de  reconstituer  avec  exactitude 
les  événements  qui  se  sont  déroulés  pendant  cttte  longue  pé- 
riode appelée  par.les  savants  la  préhistoire. 

[^a  biDliotè^ue  de  Nippour  renferme  donc,  et  de  beaucoup, 
les  plus  anciens  témoins  d'une  civilisation  disparue  depuis 

Juclque  soixante  sics:les.  sous  forme  de  dictionnaires,  de  plans, 
'ouvrages  littéraires  et  scientifiques,  de  poèmes,  de  contrats 
commerciaus  ou  industriels,  de  recueils  chronnlofriques.  de 
traités  légaus  et  religieus,  bref  d'une  masse  de  documents  d'un 
prix  inestimable. 

On  assute  que  dix  huit  mille  manuscrits  ont  déjà  été  retirés 
de  la  bibliotèque  de  .Nippour  Ils  seraieiit  tous  dans  un  excel- 
lent étal  de  conservation,  écrits  sur  des  tablettes  d'arj^ile.  en 
caractères  cunéiformes  dont  la  lecture  n'offre  plus  pour  les  ar- 
chéologues la  moindre  difficulté. 

.Nippour,  remplacée  plus  tard  par  Babylone«  comme  capitale 
de  la  Chaldée,  fut  détruite  par  les  Elamites,  en  l'an  228  avant 
notre  ère.  Les  dix  ou  douze  mille  volumes  restant  à  e.\iraire 
des  ruines  du  Temple  doivent  se  rapporter,  suivantle  profes- 
seur ITilurecht,  à  cette  dernière  période,  relativement  mIeu 
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A.  W'UTTKE.  —  Der  Deuigche  VaUsmlHU-tflaulte  der  dt^wmrt.  — 
Berlin,  Wiegaud  und  Griebeo  ;  Mark  12, 

Nous  pouvons  être  bref  au  sujet  de  cet  ouvrage.  On  sait  que 
c'est  le  livre  classique  sur  les  croyances  populaires  tton  seule- 
ment de  l'Allemagne,  mais  de  !"I?urope  occidentale  en  i;<'"n<  ral. 
Le  livre  u  taii  se>  preuves  et  peut  être  considère  coauuu'  in- 
dispensable à  tout  folkloriste,  autant  que  Grimm.  Tylor  et 
Mannhardt  11  riait  épuisé  depuis  quelques  annép-;  lorsqu'il 
en  tut  donne  une  nouvelle  édition,  revue  par  E.  ii.  Mi  ser,  le 
même  qui  a  fourni  la  dernière  édition  de  Grimm. 

Revu  et  mis  au  point  ;  car  nous  avons  marché  depuis  1869. 
Si  l'on  s'en  apersoit  déjà  dans  la  iisle  des  ouvrajjes  compulsés 
pour  les  deus  éditions,  on  peut  s  en  convaincre  en  examinant 
la  première  partie  où  W'uttke  exposait  ses  vues  sur  l'oriuine 
païenne  de  la  superstition  et  où  il  s  enjîaf^eait  sur  le  terrain 
mytolo^que.  C'est  là  surtout  que'  Meyer^  auteur  lui-même 
d  nn  manuel  de  mytolog:ie  germanique  estimé  à  céité  des  tra- 
vaus  de  Mogk  et  de  Golter,  a  vu  surgir  les  objections.  Tout 
envoûtant  éviter  un  remaniement  complet  de  nombreus  pa- 
ra^rrafes,  il  a  redressé  un  tas  d'assertions  que  '  la  science 
n'accepte  plus  inaimenant  11  en  a  été  ainsi  tout  d'abord  des 
étymoloj;ies  f  jim  ulées  par  ^\'uttke  ;  tels  par  exemple  \\W.-in  in- 
terprété par  \\  uttke  par  iltr  AUlunhdrtngenih'  =r  celui  qui  pé- 
nétre tout,  rattaché  par  Meyer  a  >rchen  ~  faire  du  vent  ;  Zn  erg 
pour  W.  le  «  travailleur  »>.  pour  M.  le  Drùeker,  l'oppresseur,  et 
rattaché  nu  c  inchmrn- .  Mever  a  ensuite  exclus  de  l'Olvmpe 
licrmanique  Fru,  lequivaienl  conjecturé  du  nordique  fVef/r, 
ainsi  que  Lnbi.  connu  seulement  dans  le  nord  Scandinave.  Il 
V  en  aui ait  d'autres  à  éliminer,  et  Ton  con(;oit  que  Mever  ait 
déclare  dans  la  prélace  <<  ne  pas  vouloir  accepter  la  responsa- 
bilité de  toute  la  première  partie  de  Touvrapre.  «»  Il  convient 
en  mytolo'ji  '  de  se  montrer  sceptique  et  de  profiter  des  leçons 
données  par  tialier,  sans  toutetuis  tomber  dans  I  excès. 

Au  sujet  de  la  sorcellerie  aussi.  Touvra^fe  de  Wnttke  était 
Nur;uiné.  La  il  a  fallu  absolument  incorporer  les  résultats  nou- 
veaus,  diamétralement  opposes  aus  idée:»  de  Wuttke.  A  l'époque 
où  celui-ci.  écrivait,  on  i<<rnorait  que  la  croyance  aus  sorcières 
est  plutôt  internationale,  et  présente  p  irlout  une  ressemblance 
surprenante.  Fuis  on  a  précii»é  davaiitaj^c  la  ti  istc  responsa- 
bilité qui  revient  à  Vé^lise  caiotique  dans  la  g:enèse  de  la 
chasse  aus  sorcières.  \Vulik'  voulait  rattacher  la  sorcit  re  à 
l'ancienne  prêtresse  germanique  et  croyait  encore  au  trop 
fameu  «  onuruent  des  sorcières.  »  Tout  cela  a  été  reléjifué  main- 
ten..n(  i.in-  ie  l  nnaine  des  Tables. 

Nul  ne  se  plaindra  donc  de  ce  remaniement  partiel.  La  divi- 
sion de  Touvragre  n*a  pas  été  modifiée,  mais,  g^rflce  aus  ajoutes* 
If  ivxic  compte  une  dizaine  de  pa^es  de  plus  et  la  table  en  com- 
porte 'i2au  lieu  de  37  dans  l  ancienne  édition 

Aq^.  (ilfTKF.. 
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Société  de  Propagation  des  Livres  d*Art,2  vol.in-4.  Tome  l.XXI- 

:>'»8  p.  Tome  II.  •i20  p  111,  5U  Ir. 

Veici  un  ouvragée  de  premier  ordre  qui  réunit  la  valeur  his- 
torique et  littéraire  à  la  splendeur  typografic|ue.  Il  y  a  une 
infinité  de  publications  sur  le  Palais-Royal,  mais  jusqu'ici  nous 
n'en  avions  pas  une  monografie  complète  et  précise.  Celles  qui 
ont  été  écrites  ne  sont  que  des  répétitions  de  documents  puisés 
aus  ini-mi  s  sources  et  contiennent  des  lacunes  immenses.  La 
tâche  de  MM.  Victor  Champier  et  Gustave-Roger  Sandoz  a  été 
do  chercher  longuement  des  documents  certains  &ur  les  parties 
ignorées  et  de  nous  donner  un  travail  de  première  main  etcom- 
piet.  Leur  œuvre  est  essentiellement  traditionniste.  Ils  n'ont 
pa>  nojîli^fé  les  événements  historiques,  1  liibloire  est  la  base 
do  leur  travail,  mais  ils  se  sont  attachés  surtout  à  Uin  revivre 
ta  fysionomie  du  Palais-I\o\ al  à  ses  diverses  époques  :  les 
mœurs,  les  allures,  la  manicre  de  \ivre,  le  train  de  ixuiii>on,  le 
mobilier  des  personnages  qai  l'ont  habité,  et  les  foules  qai  l'ont 
fréquenté. 

C'est  M.  Victor  Chamïwer  qui  a  écrit  le  premier  tome,  des  origi- 
nes à  la  Révolution.  La  construction  qui  devait  devenir  le  Palais* 
Roval  fut  commencée  en  1624  p  ir  T^ichelieu.  Le  cardinal  acheta 
rh6lel  de  Rambouillet  et  de  Luxembourg,  et  d'autres,  ainsi  que 
le  prouve  M.  Champier.  élucidant  une  question  topo^^rafique 
n  stée  obscure  jusqu'ici.  L'édifice  s'appelait  Palais-Cardînal  ;  en 
Itiiyi.  Richelieu  le  donna  à  Louis  XI 11  :  Anue  d'Autriche  I  ha- 
bita  et  le  Palais  devint  alors  le  Palais-Royal.  Ma/arin  s'y  iflS^ 
talla.  Kn  ]r  Palais  passa  aus  d'Orléans:  en  effet.  Monsieur, 
frère  du  roi,  I  habita  quand  il  eut  épousé  Henriette  d  Angleterre, 
la  fameuse  Madame  qui  y  mourut  et  dont  Bossuet  prononça 
l'oraison  funèbre  11  resta  aus  d'Oî  léan-^  jusqu'en  :  il  vit  le 
Régent,  Louis  d'Orléans,  Louis-t  ilippc  d  cjriéans  et  Filipp^- 
Egalité. 

Pour  la  période  étudiée  par  M.  Victor  Champiti*  il  v  av.iit 
pénurie  de  dclaiis  et  l'auteur  a  dû  se  livrer  à  de  longues  re- 
cherches p(tur  en  découvrir.  Pour  la  période  plus  courte,  de  1789 
à  nos  jours,  dont  l'histoire  est  faite  par  M.  Gustave- Roger 
Sandoz.  c  était  l'excès  contraire.  La  difficulté  consistait  à  dé- 
brouiller le  fatras  de  cette  surabondance,  k  choisir  les  faits 
utiles  et  intéressants  et  à  les  coordonner,  à  en  faire  une  unité. 

A  pai  tir  de  la  lUvolution.  le  Palais-Royal  fut  mêlé  à  la  vie 
populaire  '>n  se  rappelle  que  l'insurrection  partit  de  là,  à  la 
voi  deCwBttille  Desmoulins.  Après  que  Filippe-Kgalité  avait  eu 
fait  construire  lestialeries  de  Rois  le  Pilais-Hoval  el  ses  jardins 
étaient  devenus  un  lieu  de  débauche,  de  jeu  cl  de  prostitution, 
et.  à  partir  de  la  Révolution,  il  vécut  d'une  vie  Hévreuse.  Les 
cafés,  les  spectacles,  les  divertissements,  les  clubs,  les  cercles, 
les  téâtres  .sy  multiplièrent  ;  le  Teàne  Iran^ais  lut  cunsiruit  à 
cette  époque";  cela  dura  jusqu'en  1830.  C'est  encore  au  Palais- 
Roval  qu  -  naquit  la  Révolution  de  .luiîlet.  Sous  la  lîevtnura- 
tion.  le  Palars-iioval  avait  ele  ires  habilement  termine  par 
l'architecte  Fontaine.  Sous  Louis-l'ilippe,  le  Jardin  et  les  gale- 
ries furent  assainis,  les  tripots  supprimés,  les  hlles  publiques 
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chassées,  et  depuis  le  P.ilais-Hoyal  ^nrda  une  autre  (îsyono- 
mie.  Cependant  sa  décadence  réelle  oe  date  que  des  dernières 
années  du  X1X«  siècle. 

Le  Palais-Royal  était  un  endroit  calme  qui  avait  perdu  de- 
puis longtemps'  la  coutume  des  foules  tumultueuses.  La  plu- 

Sait  des  g:ens  ne  se  doutent  pas  qu'il  était  jadis  le  rendez-vous 
es  Incroyables  et  qu'il  fut  longtemps  un  lieu  de  promenadesi 
élégantes.  Il  est  surtout  fréquenté  par  les  familles.  les  nounous 
et  les  enfants  qui  peuvent  y  jouer  en  toute  sécurité-  Toutefoite 
ïl  vivait  par  ses  restaurants  célèbres  et  ses  boutiques  de  joail- 
lerie, dont  une  des  plus  connues  fut  la  maison  Sandoz.  Mais  la 
vie  se  retire  peu  u  peu  du  Palais-lloyal  ;  plus  d  uq  magasin  est 
fermé  et  ne  se  rouvre  pas.  En  plein  cn-ur  de  Paris,  il  est  comme 
un  ilût  entouré  par  les  courants.  C'est  là  précisément  ce  qui 
cause  sa  perte,  car  le^  c(jurants  de  la  vie  ne  le  pénétrent  pas.  Sa 
configuration,  sa  disposition  fait  que  les  voitures  ne  peuvent  v 
passer,  qu'il  ne  sert  pas  de  raccourci  et  qu'il  est  emmuré  en  lul- 
roéme.  M.  Sandoz  croit  que  le  Palais-Royal  est  cependant  ap- 
pelé à  un  autre  avenir.  Il  est  certain/qu'il  ne  mourra  pas.  il  est 
trop  au  centre  pour  cela  ;  mais  il  ne  pourra  revivre  qu'avec  de 
p  rofoudes  modifications  qui  changeront  sa  fysionomie  et  son 
caractère,  et  ce  ne  sera  plus  alors  le  Palais- Royal. 

Comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  la  tvpo;;rafie  i  !"  uvrajrc  d.- 
MM.  Victor  Champier  et  Gustave-Roger  Sandoz  est  une  luxueuse 
œuvre  d'art.  Les  planches  hors  texte,  les  firravures  y  abondent. 
Le  premier  tome  ne  comprend  pas  moins  de  vingt  planches  hors 
texte  dontplusicurs  en  couleurs  etdeus  cent  cinquante  gravures 
dans  le  texte.  Le  second  tome  contient  douze  planches,  dont 
plusieurs  c*»loriées  t"p,alement  et  environ  quatre-vingt  pravurcs. 
Ces  illustrations  sont  des  reproductions  de  monuments,  dç  per- 
sonnages, de  tableaus,  de  caricatures,  de  scènes,  de  costumes, 
de  meubles,  de  !:>iious.  qui  ajoutent  l'intèrèl  et  la  vnleur  du  do- 
cument iconogralique  à  cette  histoire  dctiiiitive  du  Palais-Royal. 

I*»oi5EUT  KlHK.  —  f.a  lirpultliqup  ^fl/sh'^r^^'^/sc  des  Elfes,  Fnuws, 
/•ces  et  autres  SenihiaLtes.  Traduit  de  l'anglais  par  Rémv  Salva- 
tor,  —  Paris,  Librairie  Téosofique.  în-16,  63  p..  2^,70. 

On  m'a  remis  ce  volume  pour  en  rendre  compte.  Bien  quii 

ait  paru  depuis  lonirtemps.  je  Ju^e  utile  d'en  parler,  car  le  Ira- 
dilionnisme  est  toujours  d'actualité.  Robert  Kirk  fut  pasteur  h 
Aberfoyle.  en  Ecosse,  au  XVÎI"  siècle.  Le  manuscrit  de  son  ou- 
vrage date  de  1691,  mais  il  ru-  fut  publié  qu'en  1815  à  tirage  res- 
treint et  il  est  introuvable  aujourd  hui.  M.  Rémv  Salvator  tra- 
duit non  sans  difficultés  cet  ouvrage,  de  style  archaïque,  du 
pasteur  d'Aberfovle.  Robert  Kirk  écrivit  son  ouvrage  pour cona* 
battre  la  superstition  de  ses  ouailles  ;  mais,  ce  faisant,  il  nous  a 
donné  un  livre  extrêmement  curieu  et  précieu sur  les  vieilles  ^u• 
perstitions  de  l'Ecosse.  Une  légende  existe  an  sujet  de  Robert 
Kirk  lui-même.  Le  pasteur  ne  serait  pas  mort,  mais  captif  dans 
ie  pays  des  l  ees  dont  il  avait  violé  le  décret. 
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Robert  de  I^ASTEYRIE.  —  liibliof/ra/ie  dfs  Traraus  Hi»tori(/ues 
el  Archéolof/iqueSf  tomc  111,  3«  livraison.  —  Paris,  Ernest  Lerou  ; 
in-8".  4  fr. 

C'est  le  Ministère  de  l'Instruction  Publique  qui  édite  le  con- 
sidérable et  utile  travail  de  M.  Robert  de  Lasteyrie.  La  publi- 
cation est  exécutée  par  rimprimerie  Nationale.  Oeus  forts 
tonrïes  in-8»,  à  deus  colonnes,  ont  déjà  paru.  Le  tome  III  paraît 
par  livraisons  La  troisième  vient  de  sortir  des  presses.  Elle 
comprend  2(X)  paj^es  grand  in-S»  à  deus  colonnes  et  va  de  la 
page  401  à  la  page  HOO. 

Paul  Gauguin  et  CJhakles  Morice.  —  Aoa  Noa.  —  Paris,  édi- 
tions de  La  Plume  ;  in-18,  240  p. 

Cet  ouvrage  est  dû  à  la  collaboration  du  peintre  Paul  Gau- 

f[uin,  qui  rapporta  de  curieuses  toiles  de  Tahiti,  et  du  poète  dé- 
Icat  et  noble  penseur  Charles  Morice. 

\oa  Noa  est  un  roman  d'amour  qui  se  passe  à  Tahiti  On 
évoque  de  suite  /.c  Mariatjcdc  Loti.  Or  il  ne  s'agit  pas  de  la  cour 
de  Pomaré  ni  de  Rarahu  .  l  œuvre  actuelle  est  bien  différente. 
C'est  une  intime  pénétration  des  mœurs,  des  coutumes  de  la  vie 
tahitienne  de  l'intérieur,  là  où  elle  n'a  pas  encore  été  gâtée  par  le 
cosmopolitisme.  Et  c'est  pourquoi  Son  \oh  est  une  œuvre  très 
traditionniste  ;  non  seulement  par  son  essence,  mais  même 
par  des  chapitres  consacrés  aus  scènes  de  mœurs,  aus  u.sages, 
aus  habitations,  aus  instruments  de  musique,  aus  cérémonies, 
à  la  religion,  aus  superstitions  Dans  le  chapitre  VIII.  où  les 
auteurs  donnent  le  texte  des  traditions  religieuses  tel  qu'il  s'est 
transmis  chez  les  indigènes,  ils  ont  indiqué  par  une  note  qu'ils 
pensaient,  sauf  erreur,  être  les  premiers  à  faire  connaître  en 
français  un  précis  de  la  téologie  polynésienne.  Ils  ont  agi  sa- 
gement en  faisant  une  restriction  dubitative,  car  je  leur  indi- 
querai à  consulter  la  publication  des  Traditions  lielir/ipuses  <lc  ii 
Polynésie,  par  L.  Gaussin,  dans  Le  Tour  du  Monde  de  1860. 
Non  jVoa,  écrit  en  majeure  partie  en  prose,  contient  des  cha- 

f)itres  en  vers,  dont  quelques-uns  très  beaus  :  j'imagine  que 
es  vers  sont  entièrement  de  Charles  Morice.  Au  style  de  la 
préface.  Point  do  Vue,  dûeà  Charles  Morice,  je  préfère  celui  du 
volume.  Soa  Son  est  une  a*uvre  originale,  intéressante  et  docu- 
mentaire. 

D.  JoRDELL.  —  népertoire  Oibliogra/ique  des  Principales  Bevneit 
Françaises  pour  Vannée  iS99.  —  Paris,  Per  Lamm  ;  gr.  in-8". 
357.  p.  20  fr. 

C'est  la  troisième  année  du  précieu  Uâpertoire  de  M.  JordelL 
Il  ne  contient  pas  moins  de  trente  mille  articles  répartis  en 
trois  cent  quarante-six  revues  Le  chiffre  de  nomenclature  des 
revues  dépasse  de  ouatre-vingt  dix  celui  de  l'année  précédente, 
1898.  J'ai  déjà  dit  dans  La  Tradition  l'importance  et  l'utilité  dr 
ce  népertoire  d'articles  en  tous  genres  qui  contient,  pour  facili- 
ter les  recherches,  deus  classements  :  par  ordre  alfabétique 
des  matières  et  par  ordre  alfabétique  des  noms  d  auteurs. 

Le  mot  Folklore  renvoie  à  Léyendps.  C'est  insuffisant  et  in- 
complet, le  tradition nisme  ne  comprend  pas  seulement  les  lé- 
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pendes;  il  aurait  fallu  aussi  renvoyer  au  mol  Chansons  c^ui  se 
trouve  dans  le  Fit^peituire  et  également  aus  mots  Elnotjrufit'. 
Miptifit  et  Coulumi'S,  ConU'g.  Provfrhcs,  Tr,i</ifi<>ns!  qui  n'v  tipurent 
pas.  Il  esl  indispensable  que  M.  Jordell  réunisse  dillertuies 
braoches  SOUS  la  rubrique  compléta  du  moi  i  ran^ais  TnditUm* 
nhmc,  bien  préférable  au  mot  c'trang"er  Fo/A  /  r»-  Il  est  trop 
soucieu  de  faire  de  son  Réperiotre  one  œuvre  aussi  sérieuse  que 
possible,  pour  ne  pas  combler-  cette  grave  laicune. 

EiiHONi»  Plaochiut.  —  Leê  Aacet  JauMê  :  Le«  Célestm.  Paris, 
Schlcicher  frères  ;  pet.  in-18,  224  p.  ill.  i  fr.  50 

La  librairie  Schleicher  frères  a  onti  epris,  sous  îe  titre  : 
Lic/cs  d'Ur  de  Ui  Science^  une  coUejCiion  extrêmtiWiUDt  intéres- 
sante et  d'un  bon  marché  remarquable,  car  chaque  ou  vraiçe« 

qui  se  vend  seulement  1  (r.  nt».  forme  un  véritable  volume  et 
est  illustré  de  très  nombreuses  gravures,  dont  plusieurs  colo- 
riées, bien  exécutées.  La  collection  se  divise  en  sections  qui 

embra'-sent  toutes  les  connaissances  humaines. 

Le  volume  du  M  Fdrnond  Plauchut  :  Le.*  'f.i.  J.nni''»  :  Ij's 
< '.^h'iitfs,  appartieiil  a  la  Section  E/nugrafique.  Ce  livre  c.-^I  un  ex- 
cellent tableau  d'ensemble,  suffisamment  détaillé,  de  ri£n>pire 
du  Milieu,  non  seulement  à  l'Iunire  actuelle,  mais  dans  l'ancien 
leiup.s.  L  ouvrage  est  pour  la  plus  {grande  jiariic  Iradilionnisle, 
puisqu'il  nous  tait  connaître  la  Chine  et  les  Chinois.  c*est-ft- 
dire  les  traditions,  les  mœurs,  les  coutumes,  les  usajres  les 
croyances,  les  superstitions,  I  orpranisation  sociale  de  ce  pjitpK  . 

b-TKi-ANB  SlîKVAJiT.  —  La  l*n''histoire  Je  iu  l'mnce.  —  Paris, 
Schleicher  frères.;  pet.  ia-i8, 192  p.  ill.  1  fr.  50. 

Ce  volume  fait  partie  de  la  Section  Préhistorique  des  Livrât  tTtfr 

lie  lu  .Sc/V/K»'.  Il  du  à  M.  Stéfiuie  Servant  qui  a  écrit  uti  trc  s 
beau  livre,  largement  pensé  et  iargemeut  cent»  tel  que  le  sujet 
le  comportait. 

Comme  le  dit  e.vcellemment  l'auteur,  la  Préhistoire  n'est  pas 
la  Géologie  ou  la  Paléontoloj^ic.  Celles-ci  nppai  tiennent  à  la 
science  élémentaire,  sans  que  ceci  indioue  une  idée  de  petite 
importance,  mais  un  sens  d'élément,  de  baî-e  ;  la  première  ap- • 
parlieni  a  la  science  transcendantale  La  Géologie  et  la  Paléon- 
tologie énoncent  des  faits  précis,  et  la  Préhistoire  comble  <■  les 
lacunes  de  la  science  précise  en  en  rassemblant  les  détail>  datis 
une  conc»'ption  d'ensemljle  qui  lui  e>l  propre  Kn  un  mot.  la 
science  élémentaire  doit  être  rijroureuse  L  liypoté.se  appar- 
tient à  la  science  transcendantale  seule.  -  Mais  il  arrive  que 
ces  hypotéses.  que  ces  conceptions  sont  la  vérité,  l'animation 
des  faits,  la  chair  sur  le  squelette;  elles  sont  l  espril  qui  vivifie. 

La  Terre  a  eu  trois  grands  âges  :  l'Age  Plutonien,  l'Age  Nep- 
tunien.  l'At^e  Oi^-anique.  L'Age  Organique  remonte  à  environ 
quarante-trois  millions  cleus  cent  mille  années  'jrohgiqucg.  Il 
comprend  trois  genèses.  Genèse  primaire  :  fase  neptunienne  et 
terrestre;  à  ce  moment  apparurent,  coinme  des  ilôts,  les  pre- 
mières terres  de  la  France  :  les  monts  d  Armorique.  les  Pjre- 
nécs«  le  Limousin,  l'Auvergne,  l'Estérel.  les  Vosges.  Genèse  se^ 
condaire  :  développement  des  êtres  terrestres.  Genèse  tertiaire  : 
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pcrfcctionncinerii  dos  inaramifcies,  apparition  de  l'Iiomme.  Les 
pajics  qui,  cii  diffcienls  cudi'oiih  du  volume  de  M.  biëfaue  S<.'r- 
vapt.  traitent  de  I  existence  préhistorique  de  nos  anctjU'es,  sont 
•  pa)cticu|iëremeat  intérçssanles.     <;uri<fUHes . 

L.  Micuvi  D  D'Hu.Mrvc  —  Lrs  ('ir.ifules  [J;fr'n(t>'s  lie  r Humanité.  — 
Paris  Schleicher  frères  ;  petit  iii-lS,  ISS  p  ilt.  1  fr.  50. 

Dans  ce  vplume.  M.  L.  Michaud  d'Humiac,  après  une  intro- 
duction sitriMfw''  Ihw^ine  h  travers  le*  Af/es,  rapporte  et  dtudic  : 

L't  l^'^'i/t  /i'l''  'U  Hmna.  Lu  Letp-mJ''  ilr  hris/trvt,  Lr  .uytc  de  Promélée. 
La  FiiLU  de  PttffcUé^  La.  Lëyendi:  de  Merlin  l'Enchanleur,  La  Légende 
ftu  Jtff/'-Brrant,  La  Lfgeaae  de  Fausi,      Lèijenâe  de  Don  Juan. 

Cetouvr^ij^e.  éminemment  traditionniste.  n  est  nullement  à 
sa  place  dans  la  Scrtinn  ljl!ri;-iir>'  de  la  collection  Lrs  Lu  rex 
ffOr  de  Science  de  la  librauie  Schleichci ,  non  qu'il  ne  soit 
pas  diftae  d'être  considère  comme  écrit  littérairement,  mais 
parce  que  son  classement,  d'après  le  sujet  traité,  est  erroné.  Il 
y  a  une  troulainc  de  sections  dans  Les  Livres  «l'Or  dv  la  Science  ; 
mais  alors  que  deus  divisions,  la  Section  Etnoi/ra/i</ur  et  la  Sec- 
lion  des  Mœurs,  (  oufiimfs  ff  In$litulionit,  pourraient  h  la  rig'ueur 
n'en  faire  qu'une,  daiis  le  nombre  ne  figure  pas  une  Secdun  Tra- 
i/t7io/in»s/e  :  c'est  une  importante  lacune.  Pui.sque  cette  section 
n'existait  pas  plutôt  que  de  faire  figurer  Lrs  (irandcs  1j''ti*^ndi'^ 
de  i  Jiumaniif  dans  la  Section  Littéraire,  il  fallait  les  classer  dans 
la  Section  Arckéùtùtjiquc  et  mieu  daas  la  Section  Mtftotogique. 

J.  \Veb^k.  -  Le  Panorama  det  Sièclet.  ^  Paris  Schleicher, 
frères;  peUt  io-i8,  207  p.  iU.  1  fr  50. 

Ce  volume  appartient  à  la  Section  Historinac  des  Lircrs  /'d/  <!'■ 
fa  Science  de  la  libmirie  Schleicher.  M.  J.  Weber  a  fait  un  large 
tableau  de  I*httmanité  dans  la  suite  des  âges.  Il  étudie  d*abord 

l'homme  préhistorique  et  la  vie,  les  habitudes.  les  inaiirs,  les 
habilatioui»,  les  industries  des  premières  races  humaines,  la 
formation  des  peuples.  Ensuite  ce  sont  les  premières  civilisa- 
tions :  l'Egypte  l'.Assvrie.  le>.  .Iiiifs.  les  Keniciens.  les  Mèdes 
et  les  Perses,  l'Inde,  la  Chine,  la  Grèce  et  Rome.  Puis  viennent 
des  époques  plus  récentes  :  lemoyen-ftge  et  les  temps  modernes 
et  cuiUemporains.oii  l'auteur  examine  l'avenir  de  la  civilisation. 
H  était  très  ditticile  de  condenser  l'histoire  du  mondeen  un  petit 
volume.  Cependant.  M.  J.  Weber  a  réussi  h  Jious  donner  une 
bonne  fresque.  Il  est  regrettable  toutefois  que  les  civilisations 
de  tout  un  continent  immense.  l'Amérique  du  Nord  et  du  Sud, 
-'Aztèques,  Incas,  etc  .  n'aient  pas  un  chapitre  spécial  et  soient 
seulement  mentionnées  en  quelques  lî^^nes.  à  propos  de  la  dé* 
couverte  de  l'Amérique. 

.I.-H.  M.VKAVAI-  —  Le  l*role^antitm  '  in  XVI*  et  au  XfX'  sirct<'  >'f 
le»  Fondateurs  de  la  Réforme.  —  Albi,  Henri  AmaU'ic  ;  3  vol.  in-8  . 
Tome  J,  57B  p.;  tome  ii,  3él  p.;  tome  lU.  389  p. 

M  Tabbé  Jean-Baptiste  Maraval  a  publié  une  importante 

étude  historique  sur  le  Protestantistne.  Ce  n'est  na>  I  histoire  de. 
la  suite  des  manifestations  du  protestantisme  du  XV  I*  siècle  à, 
nos  jours.  En  même  temps  qu'il  fait  Thistoire  des  fondateurs  de 
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la  Réforme  au  XVl' siècle,  Tauteui  fait  I  histoire  de  celle-ci  à 
cette  époque  ;  il  étudie  ensuite  le  protestantisme  au  XIX-  siècle. 

Le  premier  volume  est  consacre  à  l'examen  de  la  Helig1o!i,  de 
la  Morale,  de  la  Kilosotie.  delà  Politique  de  l'Intolérance  du  pro- 
testantisme, et  à  son  rôle  contemporain  En  sa  qualité  de  prêtre. 
M.  l'abbé  Maraval  ne  peut  manquer  d'être  sévère  envers  Te  pro- 
tcstnntismo.  Si  l'auteur  nccusc.  c'est  avec  des  preuA'cs.  11  a  étu- 
dié soigneusement  la  question,  et  ce  prêtre  qui  vit  dans  une  pe- 
tite paroisse  de  TAIbjg^eois.  c*est-à-dire  loin  des  facilités  d'é- 
tude, a  consulté  de  fort  nombreus  documents  Mais  je  ne  sau- 
rais suivre  M.  l'abbe  Maraval  dans  plusieurs  de  ses  manières  de 
voir.  Il  est  certain  que  la  reli^on  protestante  est  autrement 
sèche  et  froide  que  le  catolicisme.  que  les  protestants  forment 
une  coalition,  et  que  la  propagande  protestante  française,  alle- 
mande, anfirloific  ou  américaine  est  puissamment  organisée  et 
poursuit  iafatit;ablement  un  but...  en  pure  perte,  caries  idées 
d'alTrancbisscment  rcligieu  sont  trop  lortes  aujourd'hui  pour 
laisser  longtemps  place  au  fanatisme.  Il  est  certain  que  le  pro- 
testantisme est  fanatique.  Mais  quoi  ?  il  y  a  du  fanatisme  aans 
toutes  les  religions,  et  si  dans  chacune  on  peut  trouver  de  bonnes 
règles  de  morale,  c'est  le  reste  qui  est  mauvais 

Dany  le  second  volume,  M.  l'abbé  Maraval  fait  l'historique  de 
la  vie  de  Martin  Luter  et  du  mouvement  au'il  suscita.  iSatureU 
lement  il  examine  la  légende  de  la  mort  de  Luter,  étranglé  par 
le  diable  avec  lequel  il  avait  causé  plusieurs  fois  à  la  fin  de  sa  vie. 
M.  l'abbé  Maraval  a  la  sagesse  de  ne  pas  accorder  créance  à  cette 
fable  ridicule,  et  il  donne  les  preuves  que  la  mort  de  Luterne 
,  fut  pas  non  plus  la  fin  édifiante  qu'indique  une  autre  légende 
lancée  par  ses  disciples.  Mais  pourquoi  vouloir  que  Luter  se 
soit  étranglé  ?  11  est  oien  établi  que.  la  nuit  de  sa  mort.  Luter 
fit  un  copieu  repasetdenon  moms  copieuses  libations.  On  fut 
obligé  de  remporter  el  dr  te  coucher,  c'est  donc  qu'il  était  ivre-mort; 
il  était  donc  int/>ox«t'/i/c  qu'il  se  pendît.  Martin  Luter  succomba 
tout  simplement  à  l'apoplexie  à  laquelle  le  prédisposaient  sa 
constitution  et  ses  excès.  Le  valet  de  Luter.  retourné  au  catoli- 
cisme, circonvenu,  a  menti  plu.s  tard  en  déclarant  qu'il  avait 
trouvé  Luter  pendu. 

Le  troisième  volume  est  consacre  h  l'histoire  de  Calvin. 
d'Henri  Vlll  el  de  leurs  schismes.  A.  propos  de  la  naissance  de 
Calvin,  Tauteur  nous  rapporte,  d'après  un  vieil  auteurde  Noyon, 
cette  tradition  populaire  :  •<  Damoiselle  Jeanne  de  Bure,  femme 
d'honorable  homme  feu  maistre  Jcuffrin  :  Françoise  Maresse, 
mère  de  M.  Vincent  VViard,  président  au  g:renier  à  sel.  et  Hélène 
Hauel,  femme  de  M  Walleraud  de  Neuf  ville,  orfèvre  à  Noyon. 
la  plus  ancienne  de  la  ville,  naguère  vivante,  ont  plusieurs  fois 
déclaré  avoir  entendu  rapporter  à  leurs  mères  qu'elles  étaient 
présentes  h  l'accouchement  de  la  mère  de  Jean  Calvin,  et  qu'a- 
vant la  naissance  de  1  enfant,  sortit  du  sein  de  la  mère  une 
quantité  de  grosses  mouches,  présage  du  bruit  que  Jean  devait 
taire  dans  la  chrétienté.  - 

A  propos  de  Tomas  Morus.  martyrisé  sur  i  ordre  d  iicnri  VIII, 
M.  l'abbé  Maraval  nous  rapporte  aussi  la  touchante  légende  de 
Marguerite  la  fille  de  Morus  qui.  ayant  donné  aus  pauvres  le 
dernier  angelot  de  sa  bourse  et  ne  possédant  pas  de  quoi  payer 
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quelques  aunes  de  toile  pour  ensevelir  les  restes  de  son  père,  • 
alla  quand  même  chez  un  marchand  et,  au  moment  de  payer, 
trouva  dans  son  aumônière  le  montant  de  l'achat. 

Oscau  K allas.  —  Die  \Vie<it'rhohinf/sfic<Ier  Jet' Esfnisrhcn  Vol/is- 
pnrsie.  —  Helsingffors  ;  in-8,  3Î>S  p. 

Ce  volume  est  une  série  d  études  sur  les  chants  et  la  poésie 
populaires  de  la  Kinlande.  11  se  divise  en  trois  parties:  Introduc- 
tion, Vieilles  chansons  spéciales.  Supplément,  qui  elles-mêmes 
se  subdivisent  en  plusieurs  chapitres. 

La  seconde  partie  est  la  plus  importante.  Elle  comprend  l'élude 
de  sept  chansons:  Le  Cheval  volé.  Les  Bœuf.;  disparus,  LeTrou- 

feau  perdu,  Les  Oies  perdues,  La  l*arure  enlevée. La  Bapuc  volée, 
.e  Baiser  volé.  L'auteur  examine  d'abord  l'origine  de  chaque 
chanson,  il  en  donne  l 's  différentes  versions  recueillies  et  en  fait 
ensuite  la  comparaison  avec  les  chansons  d'autres  peuples.  Ces 
études  montrent  la  science  traditionniste  étendue  de  M  Oscar 
Kallas.  II  a  joint  au  volume  une  carte  des  parlers  de  la  Kinlande. 

On  sait  qu'en  Finlande  il  se  dessine  un  vi^roureu  mouvement 
autonomiste  pour  secouer  roppre.'«sion  tyrnnniqui' do  In  lUissie. 
Ouc*  le  pi'uplede  Kinlande  {farde  précieusoinont  sa  langue,  ses 
coiiiuines  et  ses  traditions,  il  ne  sera  jamais  dompté  et  recon- 
querra sa  liberté. 


l'nhondancf  des  mulières  nous  oblîrje  :)  renvoi/cr  nu  pnn  hnin 
numéro  la  Bibliografie  des  Provinces. 


• 

JOURNAUS  ET  REVUES 


La  Tradition  ucccple  les  (-changes  qui  lui  conricuiiviil ,  m.u's 
elle  ne  cite  t/ue  les  rerues  ou  journaus  qui  l'ont  sif/iinlce. 

L"  Xifio'irtf  Paris)  f)  juillet  :  Les  Chapelles  d'Edouard  VII.  — 
7  juillet  I.  K.vposiiion  des  Arts  appliqués  h  Rouen.  —8  juillet  : 
Ia'  t'ainl  (1  '-^  Deus-.M ers  (Pierre  Raville).  —  10  juillet  :  La  Fra- 
ternité .\riistique  (Marcel  Hutin).  —  11  juillet  Le  Mouvement 
de  la  Population  en  France  et  en  Anfçletcrre  (A.  du  Courvau). 

—  l'J juillet  Les  Remparts  d'.Vvij^non  (De  Beaurepaire-l'"ro- 
meiU».  —2)  juillet:  Jacinto  Verdafçuer  De  Beaurepaire-Fro- 
menti.  —  21  juillet  :  Les  Poupées. 

H-fitriiiisti-  (\*aris  ,  juillet  :  .Vlexandre  Chassaing  (Jean  S. 
Barési.      I,a  Dépopulacion  des  Campagnes  (.\lbert  Grimaud). 

—  Le  lliercheur  Jules  Boensi. 

L'.ivonir  </••  /'.\i//o/iif*/)«7<«  ( Paris',  juillet  :  La  France  Africaine 
(De  (tlatigny) . 

L'Oii  's!  Ar'iisfiqii''  ri  /.i7/«*/M/>e  (Paris),  juillet  :  Le  Paysan  (Au- 
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faste  Gaud).  —  Les  Vemmes  Médecins  de  l'Epoque  Uomaioe 
(D'  Wareel  BaWaoTiin). 

Uninn  //ci-  As^orintinn^a  Mrridionnloa  fP,*iris).  'M  trimestre  lî^l 
Art  Héraldique  (Kabre).  —  Le  Féiibrige.  —  Le  Bonheur  eât 
a'os  Champs  (Henri  ('ourtès). 

I.'Ari-y'o  (lins  Paris  Paris),  juillet  :  Le  Ouatricnni  Janou  a'Au- 
rus)^  —  Le  Mas-d'Âzil  '  Artur  Povdeaot).  —  Bibliografie  Arîé- 
geoîse. 

R-  riii-  l-r  iin'n-.4llf'm.xitd''  [Paris.,  juillet  :  Encore  !-•  rapproche" 
ment  trânco-alleraand  V  (M  Henry).  —  f/inve^tiiure  de  Tolstoï 
(Paul-Hyacinte  Loy«w>n).  —  I  ne  autre  Hspat;ae  fLédh  Ba- 
ralprelie). 

l,' Inti'rmédiairr  tlos  (Ihfrcheiiri  et  Curi^m  (Paris).  10  jui.Met  : 
!)roif  seiprneurial  de  cuissape  (\\.  (î  ).  —  La  Main  de  SaniLr  du 
pasteur  lUnc  (M  Hoos.  L.  H..  Ranc.  L.  V.,  A.  B.  —  Un 
petit  neveu  de  la  Pucelie  (  Eugène  Grécourt).  —  Femmes  fusti- 
jfëes  sous  la  Ri>volution  (Paul  Gaulol).  —  I-a  Quarantaine 
(Th.  Courtau)  —  [.es  plus  anciens  journaus  (Paul  Arpfelès).  — 
Rue  Hoyale.  barrière  Blanche  (F.  de  Crau/at.  W.  Lyonnet. 
(j.  J.).  -  -  Les  Percherons  (Gaston  Capony.  -  L  Apotcose  du 
cadavre 'de  Marat  -  20  juillet  :  Le  Blason  de  la  ville  de  Paris 
décorée  'Palîioi  Le  iiiio  .  —  Armoiries  de  Préfontaine  P.  le 
J.;.  —  Titres  lioiioi  iiiques  espaj^nols  <  \.f*  Cordier>  —  Chansons 
sur  r Angleterre  et  les  Anj^lais  V  A  i'..  Martelliére.  H.C 
L.,  P.  du  (iué.  P  V..  de  Saint-Marc.  Leda.  La  Mouche/  L;< 
Quarantaine  fMoscntel)  --  Le  .Mois  de  .Marie  jFilibert  Audc- 
brand).  —  Le  Talmud  (Luc  de  Vos^  -  Procès  hus  Ajlimaux 
rVmbroise  Tardicu,  IVnimhlnnt  du  Pouil.)  —  Los  Touaregs  El 
Kantara).  —  30  juillet  ;  Armoiries,  de  la  ville  de  .Moissac  B.-F., 
P.  le  J  .  Effem).  —  Droit  seif^neurial  de  cuissaye  P.  S.  M  )  — 
Un  petit  neveu  de  l^f  I*ucelle  (P.  C.  C.)  —  Sainte  Venise 
lA.  S.).  —  Goiaf  iiiuslave  Fustier). —  Le  Bureau  des  Lin- 
Réics  à  Paris  (G.).  —  Proverbes  et  Dictons  metéorolofciques 
(A.  P.  . 

Poli/hiljliun  (Parisi,  juillet  :  Les  liaces  et  Peuples  de  îa  Terre, 
de  J.  Deniker(A.  Arcelin»  —  Mémoîresdu  temps  de  Louis  XIV. 
de  Causée  de  Nazelle  (ti.  Bat^ucnault  de  Puchesse  .  La 
Bosnie  et  I  I ierzéj,^ovine,  d'K.  Knell  P.  Pisani).  —  Chronique: 
Volumes  sur  les  provinces  de  France. 

(iazefte  C.*r/»)///<?  (Paris),  juillet  :  Causerie  Cai  tofile  —  Le  Lac 
de  Côme  (Belle  Campbell).  —  L'Art  de  collectidinier  (Pierre 
Sarrazin). 

lievn»'  l'irir<i<-  (Saint- Vnl(*i  v  <:tîr-Somme).  juillet  :  Saini- 
Vulfran  d'.Vbbeville  {Jules  Marcel)  -  Hercule  et  Déjanire 
(Pierre  de  Bouchaud  ».  —  La  Motte  de  Bért'n}j:ei  fC.  Boulanger). 

—  Les  Picards  iD''  .Albert  Cahnn       Pac:e--  N<m mandes 

Li  P/V.i/v//f' iCa jeux),  juillet  :  .Soleil  de  juillet  Kmile  Blémontu 
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QUELQUES  USAGES  KELIGIEUS  A  NANTES 
AU  MOYEN  AGE 

(Fin). 


H.llr  i:i03^ 
C«ll.  du  U'  JenningB. 


'&VÊQUB  fit  imprimer  en  1480 
un  bréviaire  sur  vélin .  Tra- 
vers pense  que  ce  fut  le 
premier  qui  parut  en  Bre- 
tagne et  même  en  Europe. 
Avant  cette  édition,  les  ecr 
clésiastiques  de  Nantes  et 
du  diocèse  allaient  le  dire  à 
Téglise  à  l'aide  de  quelques 
bréviaires  que  l'on  tenait  à 
la  chaîne  et  qui  d'ailleurs 
n  en  sortaient  point.  Les 
bréviaires  à'Ia  chatneétaient 
un  usage  assez  fréquent 
non  seulement  à  Nantes  mais  encore  en  Bretagne.  Olivier 
de  Clisson  avait  un  bréviaire  qu'il  ordonna  d'attacher  à  son 
tombeau  pour  que  ceus  qui  voudraient  lire  leurs  heures 
trouvassent  un  livre  à  commodité. 

Un  synode  tenu  vers  1408  arrêta  que  les  curés  à  Tavenir 
tiendraient  registre  du  baptême  et  des  parrains  et  marraines. 
Us  devaient  soumettre  ces  registres  à  la  visite  de  l'évéque 
ou  de  ses  commissaires.  Les  registres  de  ces  temps  montrent 
qu'on  avait  l'habitude  à  Nantes  de  donner  à  l'enfant  que  l'on 
baptisait  deus  parrains  si  c'était  un  garçon,  deus  marraines 
si  c'était  une  fille,  et  l'on  remarque  dans  le  rituel  que  fit  pu- 
blier révéque  Jean  d'Epinay,  que  les  exorcismes  du  bap- 
tême des  filles  sont  plus  étendus  que  ceus  des  garçons  ;  il 
semble,  dit  Travers,  avec  sa  bonhomie  habituelle,  que  Ton 
eut  cru  que  le  démon  habite  plus  volontiers  dans  le  sexe  fé- 
minin que  dans  le  sexe  iiiasculm. 
Les  langes  dont  les  enfants  étaient  enveloppés  lorsqu'on 
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les  présentait  au  baptême  restaient  à  l'église  après  les  onc- 
tions faites. 

Il  y  eut  un  synode  tenu  à  la  catcMrale  le  jeudi  aprè-i  la 
Pentecôte  1409,  dans  lequel  li  fut  ordonné  que  les  iiau^aiiles 
se  feraient  sous  la  forme:  «Vous  promettez  de  prendre, etc.» 
H  Tu promitlisquoàuccipts,  etc.  » 

D'après  le  code  synodal  de  révéque  Etienne,  les  bans  de 
mariage  devaient  se  faire  le  dimanche  au  nombre  de  trois, 
sans  dispense  d'aucun.  Un  synode  exclut  les  mariages  clan- 
destins, et  ce  synode  déclare  qu'ils  sont  clandestins  lors- 
qu'on les  fait  sans  bans,  ou  lorsque,  après  avoir  banni,  on 
les  célèbre  ailleurs  qu'à  la  paroisse  après  le  soleil  levé.  Il 
excommunie  lé  prêtre  et  les  autres  qui  se  prêtent  à  de  tels 
mariages. 

Les  statuts  de  l  évèque  Olivier  défendent  de  lire  l'évan- 
gile sur  les  nouveaus  martes  et  de  leur  permettre  de  de- 
meurer ensemble  avant  la  bénédiction  nuptiale. 

Au  XIII'  siècle,  les  nouveaus  mariés  étaient  obligés,  paj 
une  ancienne  coutume,  de  donner  à  dîner  au  curé  ou  de  ra- 
cheter ce  droit  par  une  somme  d'argent,  c  était  le  pnxl  nuptial. 

L'évéque  Henri  le  Barbu,  en  l'ilfi.  défendit  les  chcvalnlis 
(charivari  que  Ton  faisait  par  dérision  aus  femmes  qui  se 
remariaient),  sous  peine  d'excommunication  et  de  dix  livres 
d'amende. 

Le  code  de  l'évéque  Etienne  punissait  de  10  jours  de  pain 

sec  et  eau  tout  mari  qui  avait  abusé  du  manage. 

Il  était  défendu  d'admettre  à  la  purification  les  femmes 
ailleurs  qu'à  leur  paroisse  sans  la  permission  de  l'évéque. 
£t  encore  était'tl  interdit,  par  les  statuts  de  l'évéque  Simon, 
aus  curés  d'introduire  à  l'église  après  leurs  couches,  les 
femmes  dont  la  conduite  n'a  pas  été  réglée,  à  moins  qu'elles 
n'aient  promis  de  changer  de  vie. 

Les  médecins  devaient,  sous  peine  d'excommunication, 
d'après  le  code  synodal  d'Etienne,  avertir  les  malades  en 
danger  de  mort,  ahn  qu'ils  pussent  se  confesser  et  recevoir 
les  sacrements,  et  d'après  le  même  code  les  curés  devaient 
être  appelés  à  la  rédaction  des  testaments  de  tous  les 
laïques  de  leur  paroisse. 

Sur  la  tin  du  XI"  siècle  hommes  et  femmes  pa^^aient  pour 
mourir  dans  les  habits  ecclésiastiques.  L'on  tenait  h  hon- 
neur de  se  faire  enterrer  dans  les  églises  et  les  abbayes  et 
le  plus  près  possible  des  autels. 

On  voit  aussi  que  les  paroissiens  de  Sainte»Crol  de 
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Nantes,  au  mois  de  mars  4401  ou  1402,  obtinrent  du  Duc, 
moyennant  quelques  sols  de  rente  sur  un  autre  fonds,  une 
place  adjacente  à  l'église  pour  servir  de  sépulture  aus 
pauvres.  «  On  n'y  enterrait  guères,  dit  Travers,  que  ceus 
qui  n'avaient  pas  laisse^  à  la  fabrique  de  quoi  payer  une  ou- 
verture di-  tombe  à  ré;^lise.  » 

Au  Xill'  siècie.  le  tiers  du  mobilier  du  défunt  apparte- 
nait à  1  église,  ce  qui  constituait  le  droit  de  liersage,  d'après 
rordtnaire  des  rites  de  1263. 

A  la  même  époque  (XIII*  siècle),  d'après  ce  même  ordi- 
natre  des  rites,  d'Êlie,  chantre  de  la  catédrale.  an  pensait 
que  les  âmes  du  Purgatoire  jouissaient,  le  dimanche,  d'un 
repos  parfait  et  que  le  lundi  recommenr  iit  leurs  peines; 
c'était  pour  les  soulager  que  l'on  choisissaii  le  iun^ii  pour 
les  messes  des  Anges  et  des  Défunts. 

Les  églises  servaient  de  lieus  d'asile  aus  criminels  qui  y 
vivaient  aus  dépens  des  fabriques,  comme  leà  enfants  ex- 
posés restai^t  à  la  charge  des  paroisses  sur  lesquelles  on 
les  trouvait. 

Les  cimetières  étaient  aussi  considérés  comme  lieus 
d'asile,  celui  de  la  catédrale  Saint-Pierre  par  exemple. 
Matias,  comte  de  Nantes,  qui  vivait  au  XI*  siècle,  faillit 
avoir  une  affaire  en  faisant  saisir  le  mobilier  que  les  cha- 
noines de  la  catédrale  avaient  fait  transporter,  pour  éviter 
d'être  saisis  pour  une  dette  qu'ils  ne  croyaient  pas  lui 
devoir.  Les  chanoines  ne  manquèrent  pas  d'attribuer  la 
mort  du  comte,  arrivée  peu  après,  à  son  sacnleye. 

X«es  excommunications  étaient  très  fréquentes  au  moyen* 
âge  et  fort  souvent  il  arrivait  d'inhumer  dans  1  église  ou 
cimetière,  un  excommunié  secret  et  qui  ignorait  lui-mâme 
qu'il  était  excommunié.  I /usage  de  prendre  commission 
de  Rome  pour  réconcilier  une  église  ou  an  cimetière  pollué 
par  1  inhumation  d'un  excommunié  existait  encore  à  Nantes 
au  XYI*  siècle. 

On  prêchait  dans  le  cimetière,  nous  voyons  encore  ta  . 
chaire  extérieure  de  la  Catédrale  qui  donnait  sur  le  cime- 
tière Saint-Pit  rre  aujourd'hui  disparu  et  nous  savons  que 
saint  \'incent  Ferrier  prêcha  dans  le  cimetière  de  Samt- 
Nicolas  en  1416. 

Mais  il  parait  qu'on  se  livrait,  dans  les  cimetières  et  les 
égliseSf  parfois  à  des  exercices  profanes. 

D'après  les  statuts  de  l'évèque  Daniel,  il  était  défendu 
de  danser  et  de  chanter  des  chansons  profanes,  aus  élèves 
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et  ans  laïques  des  deus  sexes  dans  le  cimetière  et  dans  les 
églises  aus  jours  d'assemblée  et  de  vigiles  des  saints. 

Henri  Le  Barbu  fit  mîeu  ;  il  défendit  sous  peine  d'excom- 
munication et  de  cent  sols  d'amende,  lesjeuset  les  danses 
dans  les  églises  et  les  cimetières. 

Il  était  défendu  de  travailler,  le  samedi  après  vêpres. 
Cens  qui  violaient  cette  défense  élaienl  condamnés,  dans 
quelques  diocèses,  à  payer  cinq  sous  à  l'église  pour  l'entre- 
tien du  luminaire  ou  à  faire  la  procession  en  chemise  et  en 
caleçon  pendant  cinq  dimanches  consécutifs  ayant  au  cou 
rinstniment  dont  ils  s'étaient  servis  pour  travailler. 

Mais,  si  l'on  châtiait  parfois  les  travailleurs,  on  punissait 
à  l'occasion  les  paresseus 

C'était  la  coutume  de  promener,  déshabillés,  et  de 
porter  sur  Tautel  de  la.catédrale.  où  on  les  aspergeait 
d'eau  bénite,  ceus  que  l'on  pinçait  au  lit,  le  lendemain  de 
Pâques,  et  de  mettre  à  l'amende  ceus  qu'on  y  trouvait, 
le  i"'  mai.  Cet  usage  fut  aboli  en  1431  en  môme  temps  que 
la  P\'le  des  tous  (  Cf.  Tradition,  janvier  IWl  i,  par  le  Concile 
qui  se  tint  à  Isanics  sous  la  présidence  de  Filippe  de 
Coétquis.  Cependant,  l'année  suivante,  les  gentilshommes 
de  Monseigneur  le  duc  Jean  V  le  prirent  au  lit  et  quelques 
années  plus  tard  son  fils  éprouva  le  même  sort  dont  il  se 
tira  en  leur  payant  400  écus. 

C'est  ce  même  duc  Jean  V  qui.  fait  prisonnier  par  le  duc 
de  Pentièvre,  fit  vœu  de  donner  son  pesant  d  or  à  Notre- 
Dame  des  Carmes  à  Nantes.  Après  sa  liberté,  s'étant,  tout 
armé,  placé  dans  le  plateau  d'une  balance,  il  fit  charger 
l'autre  d'or.  Sa  promesse,  qui  caractérise  bien  Tépoque  où 
il  vivait. lui  coûta  380  marcs  7  onces  d  or.  11  envoya  le  même 
poids  d'argent  à  Saint-Yves  en  Tréguier.  L'or  fourni  en  cette 
circ*)nslance  par  Jean  V  servit  à  pa^^er  une  image  en  or  à 
Notre-Dame  vis-à-vis  de  laquelle  il  était  représenté  à  gê- 
nons et  de  grandeur  naturelle.  De  l'autre  côté  on  mit  un 
bas^relief  en  argent,  représentant  le  château  de  Chanto- 
ceau  où  ce  jeune  prince  avait  été  enfermé.  Ce  monument 
fut  placi''  sur  l'autel  de  l'église  des  Carmes  et  y  demeura 
jusqu  au  règne  de  François  I*'. 

Dominique  Cailué. 
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OCTOBRE 

A  la  saint  Tomas  C6  octobre) 
Les  jours  sont  au  plus  bas. 


Bon  laboureur,  bonne  saison. 

Bonne  semence  et  fçrain  vient  à  foison. 

Oui  ne  iaboure  quand  il  peut 
Ne  laboure  pas  quand  il  veut. 

Sillon  tordu 
Blé  plus  dru. 
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Si  tu  veu  bien  iTioissonner 

Ne  crains  pas  de  uop  tôt  semer,  ^ 

Sème  en  temps  opportun, 
Ou  lu  n  auras  profil  aucun. 

Oui  sème  son  champ  en  poussière 
Doit  faire  forte  la  §^erbîère. 


Bon  temps,  bon  laboureur  avec  bonne  semence 
Donnent  du  grain  en  abondance. 


Oui  sème  dru. 
Récolte  menu  ; 
Oui  sème  menu 
Récolte  dru . 


GONTB  PKOVËNÇAL  DE  GllARDIA  PJÊMOiSTAISE 


LA  IIUMANZA  Dl  LL"  lUU 

In  jegg  n  Ij  avia  in  om  ka  pussidia  pa  jautr  ki  in  iuu  e  a 
11'  era  i^cuf^  tïi  duj  giuom.  A  si  ve  kjav  1*  iuu  su  da  ginugi  e 
a  pinsava  einscit  : 

—  Si  mi  mingiu  ike  iuu»  dimang  e  pa  cciù  reng.  L*è  mi- 
gliur  ke  mi  fau  einscit  :  kjau  ike  jiuu  a  la  kju9  d' ma  cu- 
majre;  de  kejiuu  la  Iji  naiss  in  pozsing  ;  ike  pozsing  a  si  fai 
gîaîina  e  mi  fai  in  iuu  lu  ^jiuorn  ;  poj  ista  gialina  i  si  fai  kjus 
e  i  mi  fai  tanti  pozsmjj^  ;  isti  pozsing  i  si  crejssin  e  cure  î 
sung  grand  mi  Iji  vund  a  dess  o  kjinzsold  1'  ung  c  mi  fau  rik. 

Dizund  ista  dirriera  paroi,  d' la  prijssaxa  si  fazia  rikk  a 
Ij  ve  trammola  lu  ginugi,  a  ve  ceire  V  iuu  e  a  si  ve  rump. 

{Raconté  par  M,  Bùdolfe  Carnovêle). 

(l)  Cette  peLile  ville  du  cautuu  de  Ceiraro,  dans  la  Calabre 
septentrionale,  est  une  de  ces  colonies  qui  émiçrèrent  de  la  ré- 
gion occidi  iiiale  des  Alpes.  Voyex  Fîlippo  de  Boni  ;  Vtnquui'^ 
zione  e  i  Calabro-  \  alJeti. 
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LE  CONTE  DE  L'ŒUF 

Une  fois  il  y  avait  un  homme  qui  ne  possédait  qu'un  œuf, 
et  qui  était  à  jeun  depuis  deus  jours.  Il  posa  l'œuf  sur  son 
genou  et  pensait  en  luUméme  : 

~  Si  je  mange  cet  œuf,  demain  je  n^aurai  plus  rien  ;  il 
vaut  mieu  que  je  fasse  ceci  :  je  vais  mettre  cet  œuf  sous  la 
couveuse  de  ma  commère  :  de  cet  œuf  naîtra  un  poussin  ; 
ce  poussin  deviendra  poule  et  me  pondra  un  œuf  chaque 
jour  ;  puis  cette  poule  deviendra  couveuse  et  me  donnera 
beaucoup  de  petits  ;  eeus-ci  croîtront,  et  quand  ils  seront 
grands,  je  les  vendrai  chacun  pour  dix  ou  quinze  sous  et  je 
deviendrai  riche. 

Disant  cette  dernière  parole,  à  l'idée  de  s'enrichir  il 
éprouva  telle  joie,  que  son  genou  tremblota,  l'œuf  tomba  à 
terre  et  se  cassa. 

LuiGt  BRU2ZANO. 
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D  autres  ont  proclamé  des  villes  plus  rieuses, 
Villes  aus  palais  d*or  dans  llioriEon  vermeil. 

Villes  où  chantent  des  mandores  caresseuses. 
Où  flottent  des  parfums  de  fleurs  et  du  soleil: 
D'autres  ont  forgé  fièremeni  1  ardente  histoire 
De  leor  cité.  Pour  moi.  ma  plume  n'a  jamais 
Essayé  d'orner  la  légende  de  ta  gloire 
Ni  chanté  ton  ciel  grave  

J'ai  grandi  dans  tes  murs  sombres,  dans  le  mystère 

De  tes  heures  d'ivresse  et  de  mysticité, 

Mon  cœur  s'est  éveillé  dans  ton  décor  grisâtre  : 

J^en  ai  gardé  le  goût  des  matins  langoureas. 

Des  promenades  au  crépuscule  rougeàtre 

Le  long  de  tes  canaus  où  tremble  nn  peu  des  cieus. 

J'en  ai  gardé  le  goût  du  songe  en  tes  églises 

Parmi  l'essaim  pieu  des  dévotes  en  noir. 

Des  vieillards  toussotants  et  des  nonnettes  grises 

Marchant  à  pas  menas  comme  dfus  un  parloir, 
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J'en  ai  g^ardé  le  goût  de  tes  petites  vues. 

Où,  chaque  soir.  Ton  rencontre,  pressant  le  pas, 

Des  vieilles  venant  du  salut  ;  où,  lèvre  émue. 

Des  passants  presqu'enfants  parlent  d'amour,  très  bas... 

Mais  j'aime  surtout  tes  vieus  quartiers  populaires 
Où  {ïTouillent  sur  les  seuils  des  enfants  mal  vôtus 
Primitivement  beaus;  où  glosent  des  commères, 
Maritomes  en  tabliers  biens  et  bras  nus; 
Où  passent  en  riant  des  fillettes  moqueuses  : 
(Jù  des  ivrognes  cha  II  ton  t  avec  des  hoquets  : 
Où  l'on  entend  gémir  les  plaintes  chevroteuses 
D'un  vieil  accordéon  en  quelque  cabaret. . . 

J'aime  surtout  l'aspect  de  tes  portes  d'usine 
Quand  sonne  la  sortie  et  que  mugit  le  flot 
Des  ouvriers  bronzés,  des  femmes  à  la  mine 
Jaunâtre,  aus  cheveus  gras. . .  Pittoresque  tableau  : 
De  petits  groupes  se  forment,  des  cris  traînassent. 
Grince  un  coup  de  sifllet  ou  raille  un  rire  amer. 
Des  mots  d*envie  accueillent  des  bourgeois  qui  passent, 
Des  injur      des  blasfèmes  salissent  l  air; 
Quelques-unes  et  quelques-uns  s'en  vont  par  couples  ; 
D'autres  se  hAtent  vers  l'ombre  de  la  maison. 
Il  plane  des  relents  d'odeurs  tièdes  et  souples: 
Tabac,  boissons,  sueur;  il  tinte  des  chansons. . . 

D'autres  fois,  tes  remparts  verts  comme  une  espérance 
M'attirent. . .  Les  jours  d'élé  tout  un  monde  y  vit  : 
Jeunes  gens  chercheurs  de  mystère  et  de  silence, 
Vieillard  qui  va,  courbé  sur  le  livre  qn'iJ  lit. 
Par  groupes  des  soldats  causent  ;  couchés  sur  Therbe 
Des  hommes  en  bras  de  cliemîse,  en  gilet  clair. 
Des  femmes  rêvent  devant  l'espace  superbe. 
Des  oiseaus  tapageurs  virevoltent  dans  Pair. . . 

Et  les  soirs  de  promenade  à  travers  la  ville, 
•    Quand  je  rentre  chez  moi,  il  m'arrlve  souvent 
—  Si  le  ciel  est  serein  et  que  la  lune  brille,  — 
De  m'attarder  à  ma  fenêtre,  longuement. . . . 

Lo  vont  qui  tremble,  frôleur  comme  une  vol  chère, 
M  apporte  les  échos  lointains  de  quelques  bruits: 
Sonnaille  d  une  église  égrenant  sa  prière, 
Sifflet  de  locomotive  cinglant  la  nuit. . . 
Tandis  que.  peu  k  peu.  de  mon  ûme  h  mes  lèvres. 
Montent  des  hymnes  grandioses  vers  ton  nom, 
O  Lille. . .  Ville  de  paresses  et  de  fièvres, 
Ville-Symbole  du  Rêve  et  de  I  Action. 

Emile  Lamt*. 
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CENT  TRENTE  NOUVELLES  OU  FACÉTIES 

INÉDITES  OB  LUDOVIC  CARBONE 

DédiéM  ao  très  illustre  et  très  excellent  priaee  lé  dnc  Borso 

(Extr.  du  Cod.  Ms.  de  lu  Jiihl.  comm.  de  l'ëroiisa.) 

(suite) 


cxvin 

Bon  mot  d'Herci  le  d'Esté, 

Hercule  d'Esté,  très  sage  et  nvisL  sci^rneur,  très  «jénéreu 
et  prudent  capitaine,  oyant  un  homme  roturier  et  pauvre 
se  flatter  d'avoir  été  nommé  chevalier jpar  le  roi  de  Isaçles, 
lui  répondit  :  «  Bien  mieu  eut  été,  au  lieu  d'un  simple  titre, 
en  recevoir  mille  ducats  I  « 

CXIX 

Bon  mot  de  Scotola,  bolfhon  ou  duc  Borso. 

Bon  voisin,  intendant  ^t'm'ral,  qui  nmait  beaucoup  soii 
seigneur,  faisait  un  jour  un  magnihque  cadeau  au  duc 
Borso.  Le  boulTon  Scotola  dit  à  celui-ci  :  Ne  l'acceptez 
pas,  monseigneur,  car  il  vous  coûterait  plus  que  sa  valeur, 
vous  le  paieriez  bien  le  double  ;  ainsi  quelques-uns, feignant 
de  donner,  vendent  cjièrement  !  »> 

cxx 

Un  Héformateuk  i.i  li-  .\iau<j(  is  Nicolas. 

Au  temps  <1u  marquis  Nicolas,  bénin  et  j^énérou  seij;neur, 
il  eut  un  homme  qui  lui  proposa  lu  façon  d  épar^jner  et 
ménager  sur  certaines  dépenses  superflues  qu'on  faisait 
dans  sa  cour.  Le  seigneur  lui  prêta  l'oreille,  disant  qu'il  en 
était  trèi  content.  L'homme  fit  donc  demeurer  !e  marquis 

Slusieurs  nuits  caché  à  constater  les  vois  ^u  on  taisait 
ans  la  cuisine,  la  boulangerie,  le  cellier,  Tépicerie,  la  dé- 
pense et  le  garde-manger,  de  sorte  qu'il  voyait  l'un  empor- 
ter chi  nain,  l'autre  de  la  viande  salée.  Criui  ci  d«  s  châ- 
taignes et  d  autres  fruits,  celui-là  des  chandelles.  .Alors  cet 
homme  lui  dit  :  «  Voyez,  monseigneur,  ne  serait  il  pas  bon 
d'épaiigner ces  petites  dépenses?  Celui  qui  à  un  peu  a;  nt. 
un  peu  il  en  obtient  un  beaucoup  [\).  >»  Le  marquis  lui  ré- 
pondit :  «  A  combien  montera  cette  avance?  »>  L'autre  ayant 

(1)  Cf.  le  proverbe  latin  :  Omnîa  itJiuea  furiunf  nnum  *ftti*. 
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dit  :  «  A  deus  ou  trois  mille  livres  »,  le  seigneur  lui  répar- 
tit :  >'  Et  tu  voudrais  peut-être  que  je  te  les  donnasse,  pour 
charger  mon  honneur  '.  Hélas!  laisse  vivre  ces  malheurens 
dessous  les  ailes  de  rnon  aigle,  car  je  ne  désire  nullement  le 
contraire.  Je  voudrais  bien  que  tu  m'enseignasses  à  faire 
épargne  dans  les  grandes  dépenses,  mais  ceci  ne  se  peut 
pas  taire  encore,  car  nous  en  avons  trop  la  coutume  et  il 
faut  bien  satisfaire  nos  désirs  qui  dominent  la  raison.  »  Le 
sage  seigneur  découvrit  aini^i  en  cet  homme  un  more  <iui 
voulait  abroger  ce  qu'on  avait  eu  toujours  coutume  de  faire. 

Traduit  par  le  D'  Stanislas  Prato. 

[A  âuivre») 


GALERIE  TRADITIONNISTE 


M.  Louis  QUAKKE-HEYBOUKBUN  est  né  à  Lille,  le 
il  septembre       C'est  un  archéologue  et  un  traditionniste. 

Après  avoir  vendu  des  livres,  il  en  a  fait,  et  combien  de 
ces  derniers  sont  curieus  et  suggestifs  et  plems  d'humour, 
et  d'ingéniosité,  de  véritable  science.  M.  Louis  Quarré- 
Reybourbon  n'a  jamais  voulu  abandonner  le  pays  natal. 
Il  appartient  à  ce  genre  d'érudits  de  province,  aont  l'utilité 
et  l'importance  des  travaus  n'a  d'égale  que  la  modestie  de 

l'homme. 

Quarré-He^'^bourbon  s'est  consacré  à  l'étude  de  l'histoire 
et  des  choses  de  sa  petite  patrie,  et  surtout  de  Lille,  sa  ville 
natale.  Ses  publications  sont  très  nombreuses,  et  à  cause 
de  leur  quantité  nous  ne  pourrons  j^nère  que  lesénumérer  ici. 

M.  Quarré-Reybourbon  fait  partie  de  la  Socîèlê  des 
Sciences^  des  iMtres  et  des  Arts  de  Lille,  dont  il  est  trésorier; 
la  Sociclé  (le  Géografie  de  Lille,  dont  il  est  secrétaire  général 
adjoint;  VVnion  nrlisittjne  du  \ord,  dont  il  est  secrétaire 
général;  la  Smicié  (jcfdofjùiue  du  Nord,  dont  il  est  biblio- 
técatre  ;  la  Société  des  Antiquaires  de  France  ;  la  Société  fran" 
çni.'ie  d'Archéologie  ;  la  Société  de.t  Etudes  historiques  :  la 
Socirtc  frunçnlse  de  numismatique  ;  le  Cercle  archéologique  de 
Mon.s;  {'Union  de  la  Paix  sociale;  la  Société  royale  de  Numis- 
matique hehie,  etc.  Il  est,  on  outre,  membre  delà  Commission 
historique  du  département  dtt  Nord,  membre  de  \tL  Commission 
de  lu  fJifdiuthiue  de  Lille,  et  appartient  à  diverses  Commis* 
sions  historiques  et  nrchéolo^Mques. 

iM.  Quarrc  lievbourbon  était  oflkier  d'Académie  depuis 
longtemps,  lorsque  le  ministre  de  l'Instruction  publicjue 
lui  remit  les  palmes  de  l'Instruction  publique  à  la  réunion 
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âc^  Sociàlés  savantes^  le  8  avril  1893.  comme  correspondant 
du  Comité  des  Socièléx  des  Beaux- Arts  des  département'!. 

En  littérature,  M.  Quarré-Re^'bourbon  s'est  fait  con- 
naître sous  le  pseudonyme  de  :  i  n  Collectionneur  Lillois,  par 
une  foule  d'articles  dans  V Echo  du  Nord,  la  Dépêche,  le  Nou- 
velliste, la  Vraie  France,  et  dans  plusieurs  revues  françaises 
et  étrangères.  Mais  il  doit  son  enviable  notoriété,  surtout  à 
des  ouvrages  sur  les  curiosités  archéologiques  de  son  pays 


natal,  indépendamment  d'une  foule  de  causeries  sur  l'horti- 
culture, la  numismatique,  le  traditionnisme,  etc. 

Citons  parmi  ses  publications  :  J'Jsquermes,  la  Ma.deleine- 
lez-I.ille,  notices  publiées  en  1851  dans  le  journal  la  Liberté 
(Lille,  1875)  ;  Causerie  sur  Hameau,  faite  k  la  Société  régionale 
d'horticulture,  le  4  février  1883  ;  Journal  du  Roy  en  tlandre 
avec  une  relation  de  ce  qui  s'est  passé  sur  le  vaisseau  /'Entre- 
prenant et  aux  combats  de  deux  frégates  à  la  rade  de  Dun- 
herque  :  à  Paris  au  bureau  d'adresses  aux  galeries  du  Louvre 
devant  la  rue  Saint-Thomas  le  7  août  idSO,  avec  privilège 
(Réimpression  fac-similé,  avec  une  introduction  historique 
etbibliografique;  Lille.  1883)  ;  V  Horticulture  h  Lille  avant  l  792, 
causerie  faite  à  \q.  Société  régionale  d'horticulture  de  Lille ^  le 
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9  octobre  IHRS  (Lille,  1883)  ;  Causerie  anecdoUque  sur  les  or- 
chidées,  fane  à  la  séance  générale  delaSocjrtrf  réo»ojwi^^or- 
ticulture  du  nord  de  U  France,  le  3  février  1884  (Lille,  1884  . 
VHorlicnUure  au  centre  de  la  France,  et  visite  à  la  mapnitique 
prr>nrirtô  de-  Mame.dc  Tours,causerie  faite  à  la.séjnce  gene- 
raledc  la  >ocietc  rcamnale  d' horticulture  du  1- juin  1884  (Lille, 
1884  i  ;  Une  monnitie  frappée  à  Lille,  extrait  de  la  /îerue  belge  de 
numiimatigue  (Bruxelles.  1883.  ;  une  série  de  biografics  bé- 
tunoises  ;  Jcnn- François  le  refit,  historien  \  Anlouie  Dcslions 
poète  et  historien;  une  notice  sur  Dom  Eslon  Lartvtère,  reli- 
Lieu  de  l  abbave  de  Liesses  (Lille,  1884);  ûePans  a  Londres 
tu  commencement  du  dix- huitième  siècle,  présente  a  la  Société 
de  Géonrafie  d<  Ullv  l.ille.  1885  ;  Chronique  dune  maison 
lillul./rncouféc par. H's parchemins  :  ceit^œuvre  ires  cwcieuse 

au  puml  de  vue  traditionniste  fut  lue  en  Sorbonne,  Je 
8  avril  1885  ;  Histoire  de  la  ville  de  Bélune,  tirée  des  anciennes 
chroniques  de  Flandre  et  d'Artois,  manuscrit  médit  publie 
avec  une  table  H:  s  matières  (Lille  iiÂi^^]  ■.Biogra/ic  u^e- 
sieHne  :  Ln  r.;ju  iile,  étude  historique  (Bétune,  IHHb)  : 
Londres  au  commencement  du  dix-huitième  su  cle.  d  après  des 
documents  inédits,  présentés  à  la  Société  de  (.cografie  de  Lille 
(Lille  18Sni  La  ville  de  Cannât  et  son  érangéliaire  du  Uixicme 
liéclcl  souvenir  de  voyage  1860);  *,  ^" 

épisode  de  la  Révolution  à  Bétune  (Lille.  1886;;  Blancken- 
henihc  et  .ses  environs,  souvenirs  de  voyage.  pfL sentes  a  la 
Soeiélé  drC  -'.fjra/ie,  le  28  octobre  188*1 1  Lille.  Ibi^tij  ;  tssai 
hihlinqraliniie  'et  catalogue  des  plans  et  gravures  concernant  l€ 
bonihardLnenl  de  Lille  en  f  7ï>i?(Lille.  1888  :  Paseal-Françoi$- 
Josef  Gosselltn.  géografe  lillois  Lille.  188/ l  Cet  ouvrage 
a  été  lu  en  Sorbonne  en  1888.  Les  Mémortans  d  Antoine  de 
Suera,  recueil  de  dessins  artistiques  concernant  les  l  a3rs- 
Bas,  cl  particuhèrement  la  ville  de  Lille  (Pans,  1883)  ;  Oatde 
de  la  ville  de  Lille  (Lille.  1887)  :  Aspect  de  ^ff^'^^f 
Lille  au  commencement  du  ilue  septième  ^teete  I.ille, 
Notice  sur  Jean-Jîaply  fr  Wavles,  membre  de  la  Société  des 
Sciences  de  Lille  et  prulesseur  au  collège  de  la  même  Ville 
(Lille,  1888);  Lille,  l'hijttoire  locale  au  Jour  Ujour,  par  un  co  - 
lectionneur  lillois  Lille.  1889);  Kocle.  uonveNe  .station  Lai- 
nénire  sur  la  mer  du  Nord  :  Lille.  I89(»i  ;  Episodes  de  U  lhc  de 
uarni^on  à  Lille  ^  I  7  60)  (Lille,  1890J  ;  U  Médaille  de  U 

Société  de  Gêoun, lie  de  Li7fe»  extrait  de  la  Revue  belge  de  na- 
mismatinue  i  Bruxelles,  im)  ;  grand  in-8",  fig.)  ;  Chatel-am/on, 
in  8  fi  '  Lille  1890);  f.e^  mnu'ninres  et  la  reliure  artistique 
du  Carïulaire  de  Marchiennes,  m-8%  Bg.  (Paris.  \m)  ;  Car- 
rières de  Volvic  (Puy-de-Dôme),  communiqué  à  a  Société 
Géologique  du  Nord,  le  1G  novembre  189<)(L.lle,  ^^^^U^^y^^tf 
a  la  ferme  modèle  de  Vicht,  créée  et  exoloitée  par  Ch. 
Gravier,  mémoire  lu  à  la  réunion  du  Comice  agricole  de 
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l'arrondissement  de  Lille,  le  H  décembre  181K)  (LHIe,  1889*  ; 
La  Porte  de  Paris  à  Lille  et  Simon  \  ollan,  son  archilecle,  mé- 
moire lu  à  la  Section  des  BeaaS'AriSy  le  28  mai  1891  (Paris, 
;  Lu  rie,  les  vo//,t(/es  et  arentiires  de  (lilhert  de  l.annotj, 
chevalier  lillois^  au  (quinzième  xiùcle,  étude  lue  ans  réunions 
des  Sociétés  savantes,  section  de  géogralie  historique  et 
descriptive,  le  12  juin  1890  (Paris.  1890):  Atlas  des  villes  de 
ht  Belgique  an  seizième  siècle,  cent  plans  du  géografe 
Jacques  de  Deventer.  notice ''Bruxelles,  1891.  finales  in- 
folio,  plans;  Lille,  notes  historiaues  avec  le  plan  ae  la  ville 
(Lille,  4892,  in-8",  plan)  -,  Guide  au  Voyagcar  dans  U  ville  de 
Lille,  seconde  édition  (Lille,  1892,  in-12.  avec  plan)  ;  Palermey 
Souvenirs  de  Voi/aj/e,  conférence  faite  àlaSocté/tf  de  fiéoqraffe 
de  Lille,  le  20  mars  1892,  (Lille,  1892,  in-S")  ;  La  Bourse  de 
Lille,  mémoire  lu  à  \siSeclion  des  Beaus-ArU,  le  7  janvier'1892 
(Paris,  1892,  in  8**,  fi^.)»  Oessi  rlu  inenl  des  W'ateringues  etdes 
dans  l'arrondissement  dt  hunluTijac.  travail  commu- 
niqué au  donqrès  national  de  Cn'-uij infu'  ilc  i^Ue,  le  2  août  1892 
(Lille.  18913.  ilO  p.  in-8",  porXrait  et  cartes);  /iétune,  notice 
publiée  dans  VÀllas  des  villes  de  Belgique  da  XVlt  siècle 
(195  plans  du  géografe  Jacques  de  Deventer:  Bruxelles. 
1893.  grand  in-/olio,  plans);  La  Bassee,  notice  publiée  dans  le 
m<}me  atlas  (Bruxelles,  1893,  grand  in-folio,  plans);  Une 
fausse  miniature  concernant  ta  ville  de  Lille^  mémoire  lu  à 
la  Sec/ion  des  Beaus-Arts,  le  4  avril  189' l  (Paris.  181Ki,  in  8*, 
héliogravure):  Cnmet  de  rot/nrjr.  Est  et  Midi  de  la  France. 
Italie  et  Sicile  (i^iiie,  1894.  voi.  m-8  'i  ;  J  etés  célébrées  à  Lille 
en  d'après  un  manuscrit  orné  de  soixante>six  aqua- 

relles, mémoire  lu  à  la  réunion  des  i»oc*V/.'  </rv /^eaw*-.1r/.ç 
drs  rlrp.irtements.  le  29  mars  1894  'Paris.  1894.  in-8",  fig.); 
pierre  Le  Monnier,  voyageur  lillois  au  XVJP  siècle,  mémoire 
lu  à  la  Section  de  Géografie  historique  et  descriptive,  à  la  Sor- 
honne,  le  27  mars  189i4  (Paris,  imprimerie  Nationale.  1894, 
in-8";  ;  La  vie,  l'œnvre  et  les  collections  du  -tpcintrc  Wîcar 
d'après  les  documents,  mémoire  lu  à  la  réunion  des  Sociétés 
des  Beaus-Arts  des  départements,  le  16  avril  1895  (Paris,  1895, 
in-8',  portrait)  :  Un  Compte  de  la  recelte  générale  de  Filippe  de 
Crnq,duc  d'Arschot  ["Shms.  1895,  in-8  '.  portraits  et  figures), 
Lille  c(  Bétune  (Lille,  19(X),  in-8')  ;  L' Iconografic  cl  la  Bihlio- 
gra/ie  de  Notre-Dame  de  la  Treille  (Lille  1900,  in-8"  ill.j  ; 
Translation  des  Cimetières  de  Lille  en  f  779  (Lille,  1901,  in-8»)  ; 
Phins  nnciens  et  nunlernts  de  la  ville  de  Lille  suivis  des  cartes 
de  la  chàiellenie  de  Lille  (Paris,  imprimerie  Nationale,  1901, 
in-8").  etc. 

Presque  octogénaire,  M.  Quarré-Reybourbon  est  resté 
très  vert  et  continue  ses  rechi^rches  et  ses  travaus.  Sou 

haitons  qu'il  continue  cncf>rc  longtemps  à  nous  donner  de 
ses  iotéressaotes  études  sur  les  choses  de  Flandre. 

H.  C. 
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osTDAM,  résidence  royale 
près  de  Berlin, a  conserve 
un  singulier  usa^e. 

A  la  mort  d'un  roi  de 
Prusse,  le  carillon  de  l'é- 
glise de  la  cour  de  cette 
ville,  qui  fait  entendre 
ordinairement  deus  can- 
tiques, tous  les  mêmes, 
est  transformé  et  sonne 
pendant  toute  une  an- 
née, entre  midi  et  une 
heure,  six  chorals  diffé- 
rents du  XVII»  siècle. 

Kn  1888,  à  1  occasion  de 
la  mort  de  Guillaume  I", 
suivie  trois  mois  après 
de  la  mort  de  son  fils  Fré- 
déric III,  cet  usajîe  fut 
(I5.'S;  Aib.  Il  Durer.  observé  fidèlement.  Or 

Coll.  du  D'  JcnninL-s.  l'empereur  Guillaume  11 

ordonna  de  rendre  le  même  honneur  à  sa  mère,  qui  mourut 
récemment,  mais  seulement  pendant  quinze  jours 

Les  habitants  de  Postdam  ont  donc  entendu  de  nouveau  les 
chorals  funèbres  qui  éinicnt  muets  depuis  vingt  ans. 

* 

Quelles  étaient  les  dimensions  exactes  de  l'arche  de  Noé? 
Telle  est  la  question  que  s'était  posé  un  archéoloj^uc  allemand 
et  qu'il  vient  de  résoudre  après  de  lonj^ues  et  minutieuses  re- 
cherches dans  des  textes  assyriens  ju^qu  alors  indéchiffrés. 

L'arche  où  s'enferma  le  patriarche  hébreu  pendant  le  déluge 
et  dont  la  Bible  donne,  du  reste,  une  description  assez  complète, 
devait  mesurée  18Ii"',9<)  de  long^ueur,  2rv",Hi  de  largeur  et  15".70 
de  hauteur.  Eu  combinant  ces  divers  éléments,  le  savant  dont 
il  s  a^^il  a  calculé  que  le  déplacement  brut  de  l  arche  de  Noé  s'é- 
levait au  chiffre  considérable  de  US. 231  tonneaus.  ce  qui  permet 
de  la  comparer  aus  plus  g^rands  léviatans  modernes. 


Les  g:rèves  ne  sont  point  une  invention  récente.  Depuis  longr- 
temps,  les  travailleurs  usent  de  ce  moyen  de  défense.  C'est  ainsi 
(ju'au  moment  des  funérailles  de  Charles  VII  les  «  hanouards 
étaient  en  grève. 

Les  "  hanouards  »  ou  porteurs  de  sel,  suivant  un  vieu  mot 
d'origine  bretonne  —  n'étaient  point  sans  analogie  avec  nos  mo- 
dernes forts  de  la  Halle.  Ils  jouissaient  d'un  singulier  privilège, 
de  porter  également,  de  Notre-Dame  à  Saint-Denis,  les  corps 
des  défunts  rois  —  prérogative  dont  le  chroniqueur  Chartier 
nous  donne  une  expucatioa  assez  subtile  :  c'était,  dit-il,  «  atia 
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de  faire  Toir  que>  la  mémoire  deâ  rois,  de  même  que  le  sel,  se- 

conserve  toujours.  «• 

Cette  fonction  honorilîque  leur  valait  d'ailleurs  des  avantages 
pécuniaires  qu'ils  étaient  loin  de  dêdaifrner.  Et  c'est  précisément 
parce  que  le  trésorier  royal  s'était  montré  vis-à-vis  d'eus  d'une 
pingrerie  contraire  à  tous  les  usages,  que  les  "  banoaerds  ». 
dU'ssùs  dans  leurs  intcrèts  aussi  bien  que  dans  leur  amour- 

&ropre,  résolurent  de  manifester  leur  ipécontentement  à  l'en- 
urement  de  Charles  VÏI . 

Ils  s'arrêttTcnt  h  mi-chemin,  et.  sans  plus  de  façon,  dépo- 
sèrent à  terra  le  cadavre  du  roi,  refusant  d'aller  plus  loin,  llsnt- 
reprirent  leur  royal  fardeau  que  lorsqu'on  leur  eût  assuré  un 
salaire  de  dix  livres  parisîs. 

Les  fossoyeurs  de  Naples,  qui  ont  dernièrement  refusé  de  tra- 
vailler, n'ont  décidément  rien  inventé  1 


Dessins  Préhistoriques. 

C'est  dans  une  fCi'otte  située  &  Combarcl les. commune  de  Tayac 
(Dordogne),  que  la  trouvaille  a  été  faite.  Cette  grotte,  de  1  époque 
paléolitique,  est  en  réalité  un  long  bo^au  de  deus  cent  vingt- 
cinq  mètres  de  long  dont  la  largeur  varie  de  un  mètre  cinquante 
à  deus  mètres  et  dont  la  hauteur  se  réduit  sur  certains  points  à 
cinquante  centimètres  et  atteint  trois  mètres  à  d'autres  endroits. 
A  Ventrée,  les  parois  sont  recouvertes  d'une  épaisse  couche  de 
stalactites.  Les  dessins  ne  commencent  qu'à  cent  mètres  environ 
de  l'ouverture.  Ces  premiers  essais  artistiques  sont  aussi  nets 
et  aussi  remarquables  que  les  plus  belles  gravures  sur  os  de 
l'époque  magdalénienne.  Les  animaus  représentés  sont  le  che- 
val, le  bœuf,  l'auroch,  le  bouquetin,  l'antilope  saiga.  le  renne  et 
enfin  le  maxnmout.  Cette  dernière  représentation  est  une  trou.- 
vaille  tout  à  fait  nouvelle;  elle  permet  de  constater  les  caractères 
de  co\  arrimai,  front  très  haut  avec  concavité  médiane,  défenses 
très  coui  bts.  poils,  pieds  typiques. 


Congrès  panceltique  de  Dublin. 

Un  congrès  panceltique  vient  d'avoir  lieu  à  Dublin,  du  19  au 
25  août.  Plusieurs  délégations  celtiques  étaient  accourues,  de 
Bretacrnc.  de  Halles,  d'Ecosse,  de  rile  de  Man,  de  Cornwal  et 
d'Ameriûue.  Le  congrès  a  été  un  plein  succès.  Organisé  par 
lord  Castletown,  d'Ossory  et  Fournier  d'.\Ibe,  il  a  été  la  plus 
imposante  manifestation' celtique  qui  ait  jamais  été  vue.  Les 
séances  du  conjures  se  tenaient  aus  concerts  Kooms;  les  récep- 
tions à  la  mairie.  Le  gorsedd  des  bardes  de  Galles  a  tenu  ses 
assises  dans  le  parc  du  Mansion  House. 

Chaque  soir,  concerts  panceltiques,  au  programme  au.ssi  varié 
qu'intéressant  :  chansons  dans  les  cinq  idiomes  celtiques,  harpe 
galloise,  irlandaise  et  écossaise,  danses  d'Irlande,  binious;  cé- 
rémonie de  l'union  des  glaives  gallois  et  bretons. 

Parmi  les  délégués  d'Ecosse  se  trouvaient  Max  Napier,  Stuart 
Erskine.  Carmichaét.  Marc  Bride  ;  l'archidruide  et  les  bardes 
Cadwar,  Gwened  parmi  le  Gallois  ;  Moore,  de  Tile  de  Man^  Ar- 
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nall  de  Cormval  ;  Le  Fustec.  Valke,  JatTrennou,' Le  Bcrre,  f.a- 
jat,  de  Bretagne,  etc.  De  l^olo-rnc  était  venu  le  a  lèbre  pairioi. 
Parczewski,  et  d  Allemagne  les  professeurs  Jinimer  et  Kuno 
Meyer . 

Les  dtlc-ues  bretons  ont  trouvé  chez  les  Irlandais  l'accueil 

le  plus  chaleuicu. 

congrès  panceltiquo  aura  lictt  dans  l'île  de  Mau 

en  iwiiz, 

* 

Acadrmie  des  Inscriptions  et  Hi-'lles- Lettres. 
>M.  Filippe  nerjier  fait,  au  nom  de  M.  Cartaiihac  leraincnt 
secrétaire  <:eneral  de  la  Société  Archcoîoj^ique  du  Midi,  une 
communication  relative  a  l'exploration  SLiriitifique  cî  nrchéo- 
lo^ique  que  ce  savant,  corre'^pondant  de  l  acodéraio  vient  de 
faire  en  Sicile. 

Ayant  eu  I  occasion  do  visiter  la  belle  collection  d'antiquités 
réunies  par  .\l .  le  chevalier  Elisio  Pischedda,  inspecteur  royal 
des  mt.numents  et  des  fouilles  archéoloffiquos  è  Oristano.  M.  Car- 
taiihac a  relevé,  parmi  un  ^fiand  nombre  d  autro>  monuments 
artistiques  inédits  qu  il  compte  bientôt  communiquer  à  l  Aca- 
demie,  une  belle  inscription  fenicienne  qui  était  ignorée  jus- 
quVi  présent  et  dont  M.  Pi.schedda  a  bien  voulu  réserver  aus 
savants  Irançais  la  primeur  de  découverte. 

M  Geor;;es  Perrot  directeur  de  l'Ecole  normale  supérieure  et 
membre.!'  I  \er!,fnie.  auquel  M .  Cartaiihac  s'était  empressé 
de  lairc  pan  de  sa  découverte  qui  n'entrait  pas  dans  le  cadre  de 
ses  travaux,  a  communiqué  à  M.  Ber^tr,  cet  intéressant 
monument. 

M  .  Berger,  de  sou  cote.  n"a  pas  voulu  tarder  h  en  donner  une 
coimoissance  sommaire  h  l'Académie,  makre  les  nombreuses 
dilticultes  que  pivsente  ce  nouveau  texte  et  qui  proviennent  en 
partie,  soit  de  la  pierre  mutilée  par  endroits,  soit  des  défectuo- 
sités des  estampa  s. 

Cette  inscripiir-ii  l..n-ue  de  quarante  cenUmètres  environ  et 
haute  de  trente  centuuétres,  est  fermée  sur  une  plaque  de  marbre 
qu  encadre  une  moulure  élégante,  l-lle  et  compieie,  sauf  IWle 
droit  et  la  partie  supérieure  qui  a  été  enlevée  par  une  cassure 
mleressant  environ  la  cinquième  partie  da  texte  File  se  corn- 
pose  de  onze  lignes,  longues  de  cinquante  lettres  environ  cha- 
cune d  une  ecnture  élancée  et  très  élégante,  sans  avoir  rien 
d  archaïque. 

Quoiqu'on  dise  que  ce  marbre  provient  de  la  partie  la  dIus 
ancienne  de  la  nécropole  de  Tarros  où  sont  les  tombes  des  seo- 
tieme  et  sixième  siècl  s  avnrt  notre  ère,  M.  Berger  ne  croit  pas 
quon  puisse  remonter  jusqu  à  celle  époque,  d'autant  plus  Sue 
ce  monument  nest  pas  une  inscription  funéraire,  maisia  dédi- 
cace dun  edihce.  probablement  d'un  templi-. 

Comme  les  autte.s  inscriptions  du  même  genre,  celle  dont  il 
est  t  i  -1  n.  tnmenceparlenom  et  le  vocable  de  la  divinité 
a  laquelle  e^t  dedie  redifice.  suivis  de  l'i nd icali. .n  détaillée  des 
diverses  constructions.  Celle  première  partie  occupe  un  peu 
moins  de  la  moitié  de  l  inscriplion.  La  seconde  partie  est  rem- 
plie par  la  longue  liste  des  magistrats  éponymesT 
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Jugeant  qu'il  serait  prématuré  d'en  tenter  aujourd'hui  une 
traduction  complète,  M.  Berg-er  appelle  seulement  l'attention 
do  l  Acadêinie  sur  deus  points  essentiels  :  le  premier  ayant  trait 
.  au  vocable  du  dieu  (Melgal),  et  le  second  aus  fêtes  époavmes. 
En  résumé,  l'inscription  de  la  collection  de  M.  Pischedda  éta* 
blit,  d'une  part,  l'existence  des  li' -is  reli^ieus  'lirocts  entre  Tarros 
et  'l'yv,  sa  métropole  asiatique»  et,  d'autre  part,  l'existence  de 
liens  politiques  avec  C^rtag^e. 

Néanmoins,  ces  diiïérentcs  interprétations  et  beaucoup  d'autres 
.  que  soulève  cette  iascriptioo  demandent  à  être  contiimées  par 
.  une  étude  minutieuse  du  texte . 


Tous  les  Parisiens  connaissent  cette  coquette  maisonnette 
sans  étafîo  de  la  rue  Courtalon.  près  des  Halles,  dont  la  façade, 
curieusement  sculptée  dans  le  g^oût  du  XVIII"  siècle,  est  sur- 
montée d'un  joli  cartouche  de  pierre  portant  cette  inscription 
et  cette  date  :  Bureau  des  M'*"*  Unnères,  H 46. 

C'était  un  pimpant  souvenir  de  la  corporation  des  maîtresses 
lin^ères,  qui  tit  uuit  parler  d  elle  au  temps  de  la  divine  mar- 

3uiseetde  M°'°  du  Barry,  et  c*était  aussi  un  intéressant  vestige 
e  l'architecUne  de  cctu^  époque. 
Cette  maisonnette,  on  veut  la  démolir. 
Heureusement,  M.  Lucien  Lambeau,  secrétaire  delaCom* 
mission  du  Vieu  Paris  a  été  avisé  de  cette  menace  et  il  a  reçu 
de  ses  colléj^u  «s  la  mission  de  négocier  avec  le  propriétaire  de 
la  maisonnette,  dont  la  façade  sera  pierre  à  pierre  transportée 
et  réédifiée  dans  le  square  Saint-Jacques 

On  faisait  remarquer  que  si  l'on  ne  pouvait  mettre  en  doute 
l'inscription  grravée  dans  le  cartouche,  il  était  difficile  d'établir 
quece  bureau  était  bien  celui  de  la  communauté  de  ces  ouvrières; 
—  ce- pouvait  n  étre  qu'une  sorte  de  bureau  de  placement  ;  on 
objectait  qu'il  était  surprenant  de  ne  rencontrer,  dans  les  his- 
toriens de  Paris,  aucun  passage  relatif  à  ce  berceau  d'une  con- 
frérie aussi  intéressante. 

L*éruàit  caorsinois  Paul  Lacombe,  membre  de  la  Société  de 
l'histoire  de  Paris  et  de  I  lie  de  France,  et  qui  connail  si  bien 
sa  bibliografie  parisienne,  qu'il  a  pu  en  établir  un  catalogue 
qui  fait  autorité,  veut  bien  nous  faire  connaître  que  ce  que  l'on  a 
ignoré  si  longtemps  est  maintenant  un  fait  établi. 

htû  Journal  d'un  ciloyen  (Ln  Have,  Mh'i)  dit.  pa^rc  302  :  «  Maî- 
Irenes  lingères  :  elles  ont  leur  bureau  cloître  Saiute-Upportune. 
Il  y  a  800  maîtresses.  L'apprentissaçce  est  de  quatre  années.  Le 
brevet  coûte  36  livres  et  la  maîtrise  avec  qualité  600  livres. 
Leur  patron  est  saint  Louis,  m 

La  rue  Courtalon  actuelle  se  trouve  bien  où  fut  le  cloître 
Sainte-Opportune,  dont  une  rue  voisine  porte  encore  le  nom 

C'est  donc  une  question  vidée  :  le  «  Bureau  des  marcliandes 
lingères  »  est  l'unique  vestige  qui  soit  à  Parts  de  ces  fameuses 
communautés  ouvrières  dont  la  création  remonte  aus  premiers 
temps  de  la  monarchie.  Un  voit  par  là  que  son  intérêt  n'est 
pas  banal. 
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Hans  Boescu.  —  hituicrh-ben  in  dcr  deulschen  Vergan^enheil .  — 
Leipzig,  Diederich.  1900  (4  Mark). 

Cet  ouvraee  fait  partie  de  la  série  des  f  Monogm/ien  zur 

Jenl$rhen  CtH/urycschi'  fif'-  >.  coniiiiencëe  récemment  parlVdi- 
teur  Diederich  à  Leip/ig»  et  il  répond  bien  au  titre  de  la  collec- 
tion, car  c'est  une  contnbution  trts  remarquable  à  rbîsloîre 
de  la  ci\ ilisalioii .  Tout  d'abord  a  cause  Au  texte  lui-mênie.  qui 
donne  un  aperçu  passablement  complet  de  ce  qui,  dans  le  do- 
maine des  mœurs  et  coûtâmes,  se  rapporte  au  monde  des  en- 
fants. L'auteur  traite  en  dix  chapitres  :  la  naissance,  le  bap- 
tême, l'éducation  à  l'école  et  à  la  maison,  les  jouets,  les  usages 
enfantins  lors  des  fêtes  religieuses  et  civiles,  les  soins  de  îa 
société  pour  les  orfelins  et  les  enfants  trouvés,  îa  mort  et 
l'enterrement  .  !\îais  cette  courte  énumeration  ne  ^aurait  don- 
ner une  idée  des  très  nombreus  renseignements  que  l'auteur 
a  rassemblés  sur  son  sujet  ;  car  il  ne  s'est  pas  renfermé  dans 
les  limites  du  folklore;  à  l'occasion  dos  mœurs  et  coutumes, 
usages,  croyances  et  festi viics,  il  a  dcicrré  bien  des  témoi- 
g'nagpesdans  les  œuvres  littéraires  et  dans  les  documents  his- 
toriques i!  est  h  roj^^retter  seulement  qu'il  ne  soit  pn<;  plus  pré- 
cis dans  1  indication  de  ses  sources  ;  car  il  ne  nous  ï>utliL  pas 
de  savoir  que  telle  ou  telle  chose  est  confirmée  par  P^ischart 
ou  par  tel  auteur  du  .XV  siècle  ;  il  faudrait,  pour  qu'on  |)ât  se 
déclarer  satisfait,  savoir  retrouver  Je  passage  très  exaclcment. 

Ce  défaut  est  quelque  peu  compensé  par  les  très  nombreuses 
g-ravures  il  v  en  a  I  V.»  —  qui  ornent  le  livre,  toutes  repro- 
ductions de  vignettes  et  tableaus  coniemporaiiis,  reprises  à 
des  éditions  anciennes  des  auteurs  du  moyen-â^e,  ou  emprun* 
tées  aus  ouvres  des  artistes  du  temps.  M  Hoesch  a  active- 
ment fouille  les  collections  des  musées  de  Nuremberg,  de  Mu- 
nich et  autres  villes,  pour  composer  son  livre,  lequel  n'a  pas 
moins  d'intérêt  pour  Thistoire  de  la  civilisation  en  France 
qu'en  Allemagne.  ^tic.  Grtéb. 

D'  Maurice  Adam.  —  La  Tradition  Celtitfue  et  ses  Adtemùret, 

-  Joinville-le-Pont,  Roger;  in-18,  210  p.  3  fr.  50. 

La  moitié  de  l'ouvrage  est  de  la  polémique,  et  il  y  a  naturel- 
lement des  exagérations  comme  dans  toute  œuvre  de  ce  prenre. 
Ainsi  l'auteur  accuse  avec  quelque  rair.on  les  juifs,  les  franc- 
maçons  et  les  protestants,  qui  voudraient  modifier  la  race 
franijuise  ;  mais  il  exagère  la  puissance  de  leur  influence.  La 
race  celtique  évolue  surtout  suivant  les  nécessités  de  la  civili- 
sation humaine;  toutes  tes  manœuvres  ne  la  chancreront  pas. 
Par  la  tradition  et  la  décentralisation,  dont  le  D'  Adam  cbi  un 
partisan,  elle  rend  déjà  nulles  les  menées  de  ms  ennemis  cos- 
mopolites, qui  sont  les  ennemis  de  toutes  les  races  du  ijlobe. 

Et  que  pense/.-vous  de  ceci  '?  Le  D'  Adam,  qui  ignore  que  La 
Tradition  est  en  ortografe  simplifiée,  accuse  les  partisans  de  la 
réforme  ortoL'rafique  de  faire  partie  de  la  bande  qui  cherche  à 
détruire  1  esprit  de  la  race  celtique  1  Qu'il  consulte  son  éditeur, 
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qui  nous  a  adressé  le  voluinc  précisément  parcequ  il  sait  ^ue 
nous  défendons  les  idées  qui  y  sont  exprimées.  Le  D'  Maurice 
Adam  n*e8t  pas  le  seul  à  aire'  des  bourdes  colossales  au  sujet 
de  l'ortogrrafe,  et  Ton  voit  des  gens  éclairés,  instruits,  faute  de 
la  plus  légère  réflexion,  parler  comme  des  i;^^nares  et  des  im- 
béciles. Le  moindre  quils  en  disent  est  qu  il  n'est  pas  permis 
de  défigurer  la  langue  et  de  toucher  à  rorio<:rafe  de  nos  aïeus  1 
J'avais  toujours  cru  que  la  lantrue  la  stjn/.i.r'\  la  conlr.i  /iir--  d'un 
langage  ci  l'ortografe  étaient  dt  us  choses  disliijclc.s.  De  plus, 
l'ortoi^raie  française  a  été  lixée  en  des  lois  immuables  par 
dons  nialfaîtc  urs,  Nocl  et  Chapsal.  L'ortografe  académique  va 
à  rencontre  de  la  tradition.  L'ortografe  n'a  pas  cessé  de 
varier,  de  tendre,  depuis  le  moyen^âge,  à  la  simplification  : 
l'ortografe  de  .Tehan  de  Meung  n  est  pn*;  celle  de  la  Ch  tn- 
âon  Je  iiolurt'i  ;  celle  de  lîabelais.  de  Villon  ;  celle  de  Voltaire,  de 
RMine  ;  même  Tortografc  académique  actuelle  n'est  oas  celle 
du  commencement  du  XL\^-  siùele,  Ain^î  qu'au  XVl*  siècle, 
fut  consommée  la  tin  de  l'ordre  social  celtique,  comme  le  fait 
remarquer  justement  le  l>  Adam,  par  Tadoption  d'un  gouver- 
nement ccsarien,  pareillement  à  cette  époque  l'évolution  sim- 
plificatrice de  1  ortografe  fut  arrêtée  par  les  pédants  qui,  d'a- 
près un  fau  esprit  grec  et  romain,  la  hérissèrent  de  lettres 
inutiles  et,  ee  qui  est  plus  fort,  inétymologiques.  Après  le 
XVi' siècle,  l'ortografe  française  reprit  sou  évolution  simplifi- 
catrice, maïs  ayant  à  recommencer  un  labeur  bien  plus  con- 
sidérable que  |)Our  l'ortoirrafe  du  début  du  moyen-àge. 

Quant  à  l'esprit  militariste,  que  prône  le  D<  Adam,  comme, 
une  tradition  que  Ton  doit  maintenir,  il  se  trompe  du  tout  au 
tr^ui .  cet  esprit  barbare  est  entièrement  opposé  au  noble  et  fra- 
ternel génie  celtique. 

Dans  les  deus  premières  parties  de  son  ouvrage,  qui  inté- 
ressent spécialement  le  traaitionnisme.  le  Adam  examine 
l'ori^'^ine  de  la  race  celtique,  ses  croyances,  ses  ma'urs,  et  l'âme 
celto-chrèlienne  à  travers  Icsaçes.  Le  D'  Adam  souLieiil,  avec 
la  plus  grande  raison,  que  la  France  est  Celte,  mais  elle  l'est 
aussi  bien  en  Provence,  que  l'auteur  méconnaît,  qu'en  Niver- 
nais ou  en  liretagne.  Le  D''  Adam  n'aurait  pas  dû  tomber  dans 
cette  erreur,  puisqn^tl  écrit  lui-même  que  les  Ligures,  qui  peu- 
plaient la  Provence,  n'étaient  pas  d'une  autre  race,  mais  une 
confédération  de  peuples  celtiques. 

Le  D*^  Adam  s  élève  justement  contre  cette  àaerie  monumen- 
tale et  «,'éiurale  (le  la  France  latine:  "  f^a  France  est  profondé- 
ment injuste  envers  ses  aieus.  Klle  considère  la  Gaule  avant 
Tinyasion  romaine  comme  un  néant,et  porte  aus  nues  les  Ro- 
mains, ce  peuple  qui  ne  sut  que  détruire  et  dont  le  nom  devrait 
être  au  ban  de  l'histoire.  Dans  les  arts  et  les  lettres  comme  dans 
lenrs  institutions  et  leur  religion,  ils  ne  furent  que  des  plagiaires 
copiant  avec  plus  (;u  moins  d'habileté  la  forme,  intapaldes  de 

fénétrer  jusqu'à  us  idées,  ii^capables  d'en  concevoir  eus- mêmes. 
Is  sont  si  éloignés  de  la  spiritualité  de  nosaîeus.  en  qui  est  inné 
le  sens  du  Dis  in  et  de  l'Immortalité,  qu'ils  reproclient  aus  Gau- 
lois et  aus  Juifs  des  dieus  qu'ils  ne  connaissent  point,  i^eur  es- 
prit borné  ne  peut  séparer  l'idée  de  Dieu  d'une  imaçe.  C'est  le 
peuple  des  mots  et  des  faits,  incapable  d'abstraire  l'idée  de  son 
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symbole.  »  Ea  principe  dans  la  vérité,  à  propos  de  la  langue, 
après  avoir  dit  que  la  syntaxe  est  le  caractère  distinct  if  des 
laDgCUes,  et  que  la  syntaxe  romane  n'est  nuliemenl  latine,  ce 
qiïe  nous-mCMiic  iaisons  remarquer  depuis  longtemps,  on  ne 
s'explique  pas  comment  le  D*^  Adam  tombe  dans  l'errear  de  la 
dérivation  linguistique  latine  et  puisse  supposer,  après  ce  qu  il 
a  écrit,  que  la  langue  romane  provicut  du  mélan^^e  de  la  lanj4ue 
autochtone  avec  je  ne  sais  quel  bas  latin  populaire,  que  Ton  n'a 
jamais  parlé  on  C.aule  -<  le  bas  latin  des  apôtres  de  i'Èvangiie.  i> 
"Non,  docteur,  ces  apôtres  parlai   .•  ^>  cc 

M  D'autre  part,  écrit  excellemment  le  J)"^  Adam,  si  beaucoup 
de  mots  français  nous  semblent  d'ori^rinc  latine,  c'est  que  le  la- 
tin lui-même  possède  des  motsderivés  du  celtique. »Le  D*^  Adam 
dit  un  peu  plus  loinque  les  Ilaliotes  autochtones  se  mélanprérent 
avec  les  (Irecs.  c^t  le  nœtiii  dr  la  question  :  latin  et  mman  ne 
dérivent  pas  l'un  de  l'autre,  les  mots  que  i  on  croit  dérives  ont 
simplement  des  racines  eommun^it,  sont  de  date  aussi  ancienne 
chez  l'un  que  chez  l'autre.  C'est  la  téorie  que  iv-as  soutt'n<)n>  h 
La  Tradition,  et  que  nous  ne  cesserons  de  soutenir  avec  une  éner- 
gie et  une  ténacité  inlassables,  sans  pouvoir  être  réfutés,  parce- 
qu'elle  est  un  fait  exact  et  indiscutable. 

Abré  .Iosek  Maitkk.  —  La  Profeli>  /  s  Papes  attribuée  à  s»inl 
Malachie.  —  Paris.  Letielleux  :  in-lti.  SU'i  [>.  ill.  t\  fr 

Saint  Malachie  O'Mongor  naquit  en  MM  à  Arraagh  (Irlandej. 
Il  rétablit  l'abbaye  de  Banchor,  fut  cvêque  de  Connor  et  fonda 
le  monastère  d'Ibrach  11  séjourna  A  Rome  en  1137  et  mourut  à 

■  Clairvaus  ie  2  novembre  1 1  \H. 

Un  attribue  a  saint  Malacii.e  plusieurs  ouvraices  reli^n'eus, 
ainsi  que  la  fameuse  Profétie  des  Papes  qui  a  soulevé  tant  de 
diseussif>ns  D'après  des  travaus  sérieus  et  d'après  le  rif^ourou 
exaaicu  critique  de  Ni.  1  abbc  Maitre,  la  profétie  parait  bien  due 
à  saint  Malachie.  La  profétie  elle-même  consiste  en  une  série 
de  Icuendes.  de  devises  qui  s'appliquent  à  chacun  des  pnpes 
successifs.  La  première  concerna  Celcsiin  11  ;  elles  ne  pouvaient 
s'appliquer  aus  papes  ayant  vécu  avant  saint  Malachie  car 
alors  ce  n'eut  pins  i'tO  une  profétie.  Il  v  a  cent  onre  devisc«=, 
la  cent  deu.xiéme  Lumen  in  Cœlo  se  rapporte  au  pape  actuel. 
Léon  XIII.  D'après  la  profétie,  la  fin  du  monde  ne  serait  pas 
extrêmement  éloignée,  le  règne  de  neuf  papes  seulement  nous 
en  séparerait. 

Ces  devises,  qui  pourraient  tenir  en  une  page,  fournissent  à 

M.  l'abbé  Josef  Vfaitre  l'oceasion  décrire  un  énorme  livre,  qui 
n'est  encore  que  la  moitié  de  son  œuvre,  car  s'il  a  déjà  étudie  la 
vie  de  saint  Malachie,  ses  œuvres,  fautenticité  de  la  profétie, 

son  autorité.  l'Interprétation,  la  Fin  de  la  Profétie.  les  Objec- 
tions, dans  un  second  volume  il  examinera  la  réalisation  des 
devises  au  point  de  vue  historique.  On  a  au  premier  abord  une 
impression  de  recul  devant  ce  volume  compacte.  >erré.  touffu, 
mais  on  se  rend  bientôt  compte  qu  il  est  fortement  charpenté 
et  claiienient  ordonnancé  Kn  marj^e,  comme  dans  les  viens 
livres,  des  annotations  indiquent  la  nature,  le  sujet  des  para- 
prafes  Une  des  parties  Ic<  plus  inti'ressantes  est  celle  où 
M.  l'abbé  Maitre  traite  de  rApocalyp>c  et  de  sa  concordance 
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?iTec  la  Profétie  des  Papes.  M.  Tabbé  Maiire  a  écrit  là  un  vo- 
ume  qui.  s  il  intéresse  les  croyants  cnloHquc?;.  doit  surtout 
intéresser  les  occultistes.  Son  travail,  extrêmement  curieu  et 
savant*  lai  a  coûté  d'immenses  recherches.  De  nombreuses 
gnettes  reproduisant  les  armoiries  papales  se  trouvent  dans  le 
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ARTOIS 

Lv  Patois  Boulonnais  comparé  avec  les  patois  wj  nord  db 

L\  France,  par  D.  Hai^norO  Paris. Picard,  in-8".  531p.)  —  Cet 
important  travail  est  dû  à  M.  ie  chanoine  Hai^^nerc.  mais  il 
n'est  pas  publié  par  llnuteur.  Le  savant  filologue  patoisant  «st 
mort.  La  Bibliotèque  do  Houloiiiie  avail  acquis  k-  manuscrit,  et 
c'est  la  Société  académique  de  la  ville  qui  a  eu  la  louable  idée 
d'éditer  cet  excellent  ouvrajfc.  En  effet.  sR'auteur.  en  le  publiant, 
eût  certainement  complété  certains  points  de  détails,  l'étude, 
telle  quelle,  est  considérable  et  suffisante.  D'autant  plus  que  le 
chanoine  llaigiieré  est  aussi  l  auteur  d  un  Glossaire  qui  sera  le 
complément  de  son  œuvre  grammaticale.  L'étude  sur  le  Patois 
Boulonnais  comprend  la  l'i»nolo;rio  et  la  Syntaxe  g^rmnmaticale, 
la Graiiuii.iii e  avec  une  iiiiportaate  Introduction.  Cette  gram- 
maire n'est  pas  exclusive  au  patoisde  Boulogne,  mais  s'applique 
aus  patois  du  Nord  de  la  France  qui  ont  même  syntaxe  Elle 
est  d'autant  plus  impuriauteque.jusqu  ici.on  n  avait  pas  de  gram* 
maire  sufTisante  des  patois  du  Nord.  Du  reste, le'titre  du  volume 
indique  bien  le  caractère  de  l'anivrc  :  l'auteur  compare  les  mots 
et  les  formes  du  patois  bouionuais  a  ceus  du  patois  picard  et 
normand,  et  nombreus  sont  les  exemples.  On  sait  ouel  intérêt 
présente  l'étude  des  patois;  combien  ils  renferment  ae  mots  po- 
pulaires, de  trouvailles  heureuses,  d  expressions  pittoresques 
qui  nous  fixent  sur  Tesprit,  le  caractère,  les  mœurs  des  popu- 
lations qui  les  emploient  La  publication  du  P.itois  Hmilonnais 
par  la  Société  académique  est  du  plus  haut  intérêt  pour  les  éru- 
aits,  les  curieus  et  les  cnercheurs.  II  faut  souhaiter  que  la  Société 
ne  retarde  pas  l'édition  du  C/ofMîredu  chanoine  Haigneré. 

AUVERGKE 

KrsTACHK  i)K  Bi:.\rM vRciiAis  ,->Ki(;M:rh  C\i.vi:ikt  kt  s\  fa- 
mille, par  .Marcellin  Boudot  .\urillac,  E.  Bancherel  ;  in-8^'.  2VJ 
p.).  —  Voici  une  œuvre  supérieure,  k  la  hauteur  du  remarquable 
personnage  qu'elle  étudie.  Eustache  de  Beaumarchais.  C'ette 
forte  étude  estdûe  h  M.  Marcellin  Boudet,  conseiller  à  la  Cour 
de  Grenoble.  M.  lioudet,  qui  est  auvergnat,  n'a  pas  cédé  au 
plaisir  de  faire,  sans  preuves,  comme  beaucoup  a'historiens. 
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Eu  Stac  hc  de  Beaumnrchais  auvergnat,  et  il  conclut,  d'après  de 
sérieuses  présomptions,  qu'il  est  d'origine  Languedocienne. 
Ce  nom  de  Beaumarchais,  comme  le  remarque  M .  Boodet,  ne 
parait  pas  très  méridional.  C'est  par  suite  de  sa  dcfitruration 
jfrinêimando.  Quand  comprendra- t-ou  que  pouv  ce  qui  concerne 
les  noms  de  choses,  de  lieus  et  de  lerens  occitans,  il  faut  d^abord 
considérer  le  mot  d'oc  et  non  le  mot  français  ctranf^er.  î*renez 
le  mot  tel  qu'il  est  écrit  dans  les  vieus  actes  du  pays,  Eustache 
de  Belmarcfiies,  Belmarchier  (et  mtea  suivant  une  ortografe 
occitane  plus  correclc.  Helmarqie:,  et  vous  avez  un  nom  qui 
sonne  parfaitement  à  la  méridionale.  Eustache  de  Beaumar- 
chais fat  non  seulement  un  hardi  et  vaillant  capitaine,  ce  qui 
n'était  pas  rare  au  XII1>  siècle,  mais  il  fut  en  même  temps  un 
administrateur  et  un  juriste  de  premier  ordre.  Le  code  dont 
li  dûLa  Âurillac  resta  en  vig:ueur  jusqu'à  la  flévolution.  Beau- 
marchais fut  bailli  des  Monta^rnes  d'Auvergne,  pour  Alfonse  de 
Poitiers,  ensuite  sénèc't'iî  de  Toulouse;  c'est  en  cette  qualité 
qu  il  mourut  à  la  tin  du  lii  l'i.  1!  posst  daiL  en  Haute-Auverpne 
la  seig'neurie  de  Calvinet.  par  sa  tetnme  Marine;  il  en  fit  une 
puissante  baronnie.  C  est  Eustache  de  Beaumarchais  qui  créa 
le  mouvement  de  fondation  des  villes  franches  et  des  basiidcs 
dans  le  Sud-Ouest.  Il  fut  un  ennemi  de  l'oppression  féodale 
et  favorisa  les  franchises  populaires  A  ce  sujet,  M.  Roudet 
aurait  pu  consulter  un  excellent  ouvrage  où  est  justement  ap- 
précié le  rôle  d'Eustacbe  de  Beaumarchais  :  iiss/ii  sur  les  Bat» 
fi't<'.<  du  Sini-()w<:{.  par  A.  Curie  de  Seimhre .  Je  doi^  relever 
un  lapsus  de  M.  Marcetlin  Boudct  :  Bcaumont-de-Lomagne  ne 
se  trouve  pas  en  Caorsin  {faussement  Ouerc^  ),  mais  en  Gas- 
coj:rne  :  le  nom  seul  indiquait  que  ce  ne  pouvait  être  en  Caorsin. 
Mais  l'appcilatioa  géogratiquc.  où  M.iBoudet  n'a  aucune  part, 
cause  une  autre  erreur  En  effet  Beauroont  n'est  pas  en  Loma^ 
iine,  subdivision  de  (ja^C"frtH',  comme  sa  dcsi;.: nation  porte  à 
le  croire.  Si  cette  villette  est  en  Gascogne,  elle  n'appartient  paç 
à  la  Lomaprne.  elle  est  à  c6té,  proche  de  la  Lomagne.  Il  aurait 
fallu  et  il  faudrait  donc  dire  :  Heauinont-lès-l.omai;ne.  Dans 
son  ouvrage,  en  étudiant  le  rôle  d'Eustache  de  Beaumarchais 
dans  la  H  au  te -Auvergne,  M.  Boudet  fait  en  même  temps  le 
tableau  de  ce  pays  à  cette  époque.  D'autant  que  l'étude  sur 
Eustache  de  Beaumarchais  est  suivie  de  l'histoire  de  la  réac- 
tion féodale  en  Haute-.-Vuvergne,  au  début  du  XIV»  siècle,  avec 
Jean-Hugues  de  Chambly  qui  épousa  la  lille  d'Kustaehe.  Marie 
de  Beaumarchais.  Le  volume  de  M.  Vlarccliin  Houd-  t  pnt'iite- 
nient  sea.se  et  de  .saine  appréciation,  est  écrit  en  ua  si\lc  clair 
et  précis  qui  coQvientaus  sujets  histot  lques.  il  est  très  docn- 
racnté  .  le  bas  des  pa«res  fourrriilledenotes.et  l'ouvragpe comprend 
quaranie-deus  pages  de  pièces  justificatives. 

HH&SSK 

En  Bkëssk,  par  J.-B.  Marguin  (Bourg,  Francisque  Alloœ- 
bert  :  in-18,  105  p.).  —  Ce  livre  est  écrit  sous  forme  de  récits  qui 
ne  sont  pas  autre  chose  que  de  la  tradition.  Il  se  compose  de 
quatre  veillées  qui  sont  chacune  la  transcription  des  souvenirs 
que  Tauteur,  enfant,  entendit  raconter  oar  des  gens  de  la  cam» 
pagne,  ayant  vécu  à  la  fin  du  XViU*  siècle.  Vous  penses  In 


Digitized  by  Google 


è 


LA  TRADITION  «87 


belle  cueillette  de  superstitions  pour  le  traditionniste  :  s]ma- 

go^ucs  ou  assemblée  des  sorciers  et  des  magiciens,  feus  follets 
qui  sont  les  âmes  du  purgatoire,  apparitions  de  fantômes,  lieus' 
et  cootomes  de  pèlerinages,  Jean  de  Paris,  conte  très  curieu  et 
très  intéressant,  dit  par  la  dame  Châtelet  qui  figura  la  déesse 
Raison  à  Saint-Julien-en-Bresse,  etc.  C'est  sans  prétention  que 
M.  Marguin  a  écrit  une  contribution  utile  au  traditionnisme 
bressan.  L'auteur  a  ajouté  à  la  suite  des  récits  dix  chansons  de 
sa  composition  en  dialecte  bre.ssan.  Siprnalons  comme  particu- 
lièrcmeuL  jolies  ;  Lu  Velia  du  Vincuii,  L<iu  Batisé  en  Brasse^  Fé- 
/leoia  de  Vonlfye  /ean,  Le$  Fiançùlle$  Breuune*. 

BRETAGNE 

Les  Vies  des  Saints  de  la  Bretagne  AnMoniguE,  par  Albert 
Le  Grand  (Quimper,  J.  Salaun  ;  in-4°,  XXVI-1152  p  paginées 
806  et  34(i.  lu.  10  fr.j.  — Cet  Albert  Le  Grand  n'est  pas  le  domi- 
nicain illustre  qui  fut  ainsi  surnommé.  Le  Grand  était  le  nom 
de  famille  du  dominicain  Albert,  auteur  des  Vies  d^s  Saints  de 
U  Brel&gne  Aritioriaue  :  il  naquit  à  Morlai  et  vivait  dans  la  pre* 
miére  moitié  du  xVlI*  siècle.  Il  publia  son  ouvrage  en  1o36, 
avec  le  plus  grand  succès;  en  trois  ans  l'édition  fut  épuisée  et 
on  demanda  au  moine  une  seconde  édition.  Il  la  prépara,  corri- 
gea, mais  la  mort  Tempécha  de  la  faire  paraître.  Ce  fut  le  che- 
valier messire  Guy  Auti\'t  qui  publia,  en  16ri9.  la  seconde  vd'i- 
tion^  augmentée.  Le  chc.valier  donna,  en  l(i80,  une  troisième 
édition  augmentée  d^'autres  documents  bretons,  rhais  l'œuvre 
d'Albert  Le  Grand  denu'ura.  sans  Ctre  rééditée  jusqu'en  1S37. 
où  M.  de  Kerdanet  publia  une  quatrième  édition.  On  ne  pouvait 
se  procurer  dans  le  commerce  aucune  des  éditions  des  viên  des 
SainL^  /e-  Uretaifiie.  MM.  les  chanoines  de  Ouimper,  Tomas  et 
.\bgrall  ont  eu  l'excellente  idée  de  rééditer  l'œuvre  d'Albert  Le 
Grand.  Ils  ont  réimprimé  la  troisième  édition  la  plus  complète, 
dans  laquelle  la  Viedes  Saintseai  suivie  du  Catalogue  des  Fvéques, 
Abbés  et  Abbesses  et  des  Princes  souverains  de  Bretagne. 
Albert  Le  (irand  est  le  premiei  hagiografe  breton,  mais  il  ne 
.  faudrait  pas  chercher  en  lui  la  sévérité  d'exégèse  des  bénédic- 
tins, d'un  dom  Lobineau  par  exemple.  Kt  c'est  précisément  ce 
qui  fait  la  saveur  de  son  œuvre  qui  est  une  sorte  de  Légende 
Dorée  bretonne,  et  qui  la  rend  précieuse  pour  les  traditionnistes. 
Le  livre  du  Jacques  de  Voragine  breton  est  fleuri  de  légendes 
contées  avec  une  naïveté  charmante.  11  faut  savoir  gré  aus  cha- 
noines Tomas  et  Abgrall  d'avoir  accompli  comme  il  conve» 
nait  leur  role  d'éditeurs.  Ils  ont  aiinnt''-  savamment  les  vies  des 
saints  d  Albert  Le  Grand,  mais  ils  se  sont  bien  gardés  de  tou- 
cher an  texte;  M.  le  chanoine  Peyron  a  annoté  Tes  Catalogues 
historiques.  Ces  hommes  d'église  ont  eu  la  1  nrj, eu r  d'esprit,  la 
sagesse  et  le  fioàt  de  penser  que  lire  une  œuvre  dont  bien  des 
pages  ne  sont  pas  article  de  foi,  n'était  pas  un  cas  damnaUé. 
bien  au  contraire.  Et  voici  ce  que  M.  le  chanoine  Tomas  écrit, 
expliquant  pourquoi  on  n'a  pas  profané  le  vieu  texte  des  Vie4 
des  S»int»  de  /«  BreUffne  Armorique:  t  Ce  n'est  pas  seulement 
parce  que  nos  tendances  persfjnnelles  nous  font  trouver  un 
charme  indicible  dans  l'œuvre  d'Albert  Le  Grand;  c'est  parce 
que  nous  sommes  convaincu  qu'en  cela  nous  participons  au 
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poût  pcnt^T-al  de  notre  époque  ;  nous  n'accepterons  pas;  avec  la 
même  contiance  eDtaniine  que  les  contemporains  du  bon  Père 
Albert  tous  les  dires  de  celui-ci,  mais  nous  les  lirons  avec  le 
même  attrait.  Sa  Innpruc  oripfinale.  sa  lanp^ue  vieillie  que  nous 
appelons  aujourd'hui  le  lieu  français,  constituera  pour  nous  un 
charme  de  plus  dans  son  œuvre.  Je  sais  bien  que  dans  le  nombre 
des  lecteurs,  quelgues-uns  lejxretteront  qu'on  n'ait  pas  rajeuni 
ce  style  antique  ;  je  n'ai  qu'une  réponse  à  leur  faire  :  je  n'aime 
pas  plus  le  badigeon  sur  une  œuvre  littéraire  que  sur  les  murs 
d'une  catédrale.  Ce  que  vous  ne  pouvezajouler.M.  le  chanoine, 
moi  je  le  dis  :  c  est  que  les  quelques  lecteurs,  ausquels  vous 
faites  allusion,  seront  simplement  des  imbéciles  I 

Fl.ANDHK 

Un  jeune  pokte  de  CHv.i  nous,  par  l'abbé  C.  Lecigne  (Arras, 
Sueur-Charruey,  in-8"  8  p.  ).  —  Il  s'agit  de  Léon  Bocqaet«  le 
poète  qui  a  chanté  la  Flandre  natale  en  un  beau  volume  de  son- 
nets qu'a  signalé  Tradition,  et  dont  nos  lecteurs  ont  remarqué 
le  beau  sonnet  des  Ftleuses  publié  dans  notre  Revue.  M.  Tabbé 
Lecigne  rend  un  hommage  éclairé  au  vrai  talent  du  jeune  poète. 
Il  conseille  sagement  à  Léon  Bocquet  de  continuer  &  puiser 
son  inspiration  dans  les  traditions  et  les  coutumes  du  pays 
natal. 

Plans  anchtns  ft  modkunfs  nr  la  vilî.e  nr.  Luxe  srivis  hks 
CARTES  DE  LA  CHATELLENIE  DK  LiLLE,  par  Louis  «Juarre-iicy bouT- 
bon  (Paris,  imprimerie  Nationale.  in-S».  82  p.)  —  On  peut  voir, 
par  la  notice  que  nnn-  jmhlicins  dans  la  6' .i /.■;■//'  Tr:u/ifionni<ie 
de  ce  numéro,  combien  est  considérable  la  bibliograhe  des 
publications  de  M.  Louis  Oaarré-Reybourbon  sur  fa  Flandre 
et  Lille  particulièrement.  Le  fécond  érudit  flamand  vient  de 
nous  donner  un  nouvel  ouvrage.  11  l'a  écrit,  en  réponse  à  un 
vœu  formulé,  à  Toulouse,  en  189B,  au  Congrès  des  Sociétés 
Savantes  qui,  décentralisé,  se  tint  pour  la  première  fois  en 
province,  dans  la  cité  Palladienne.  L'auteur  nous  dit  qu  il  ne 
prétend  pas  être  complet  dans  son  catalogue  raisonné  des 
plans  anciens  et  modernes  de  Lille  et  de  sa  châtcllenie.  Ce- 
pendant je  crois  qu'il  ne  doit  pas  manquer  beaucoup  de  plans, 
au  moins  de  plans  importants,  dans  cette  étude,  car  depuis 
plus  de  quarante  ans  M.  Ouarré-Reybourbon  acquérait  tous 
les  plans  sravès  ou  manuscrits  qui  pas-snienl  en  vente,  cl  il  a 
eu  outre  leleve  ceus  qui  se  trouvent  aus  archives  départe- 
mentales du  Nord  et  aus  archives  municipales  de  Lille. 

Translation  des  cimetikres  de  Lii.lk  en  1779.  par  Louis 
Quarré- lîevhourhon  (fJlle,  Lefebvre-Ducrocq  :  in-H»,  16  p.  et 
l  pl.).  —  Encoie  une  nouvelle  publication  lilloise  de  M.  Louis 
Ouarré-Reybourbon.  Elle  concerne  la  translation,  en  1779.  des 
sept  cimetières  se  trouvant  dans  l'intérieur  de  la  \\He  de  Lille, 
en  un  cimetière  cojumuu  hors  ville  Chose  curieuse,  dans 
l'ancien  temps  le  respect  envers  les  inorts  était  loin  de  celui 
d'aujourd'hui  Les  voisins  des  cimetières  y  plantaient,  comme 
en  un  jardin  de  rapport,  des  arbres  à  fruits,  de  la  vigne,  y 
envoyaient  jouer  les  enfants^  et  y  installaient  même  des  cages 
de  volailles  I 
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Foix  ET  Saint-Lizter,  VicDFssos  d'Ariège  et  Sos  de  iXkr.xc,  par 
i'abbé  Cabibel (Bulex  (Soulan),  L'Auteur:  in-S».  65  p  ).  —  L'ab- 
bé Gabibel,  félibre,  auteur  d'un  petit  poème  occitao,  Egeur- 

f,  '^rf.'iifijîco  Pittuur'^'-rn  à  la  fjro'fn  '!' ['nlenn,  d'une  verve  assez, 
heureuse  mais  où  se  trouvent  trop  de  mots  patois,  de  barba- 
rismes, vient  de  publier  une  étude  arcliéologique.  C'est  an  su- 
jet de  la  fameuse  question  de  remplacement  de  Sos.  L'abbé  Ca- 
bibel semble  avoir  raison  ;  son  argumentation  est  très  serrée, 
la  discussion  de  la  tèse  de  ses  adversairesest  menée  avecdarté, 
rig^ueur  ci  fouf^ae.  L'ahhô  Cahibel  dèmontreque  Foix.  Vicdessos 
et  Sos  ne  peuvent  prétendre  à  être  l'ancien  oppidum  des  Sotiates. 
En  tout  cas.  on  est  en  droit  de  se  surprendre  de  la  bizarre  façon 
d'agir  de  la  Société  Ariégreoise  des  Sciences,  Lettres  et  Arts, 
dont  fait  d'ailleurs  partie  l'abbé  ;  après  avoir  publié  une  étude 
sur  l'emplacement  de  Sos  elle  a  refusé  d'insérer  celle  de  l'abbé 
Cabibel,  discussion  loyale  et  courtoise  de  l'opinion  soutenue 
dans  la  première  qui  n'est  pas  une  vérité  éclatante  etintangible. 

Lks  Pyhkni  i:s  Fkanomsks,  par  Gè/.a  Darsuzy,  (Paris.  Schlei- 
cher  frères  ;  pcL  ia-l8,  192  p.  ill.  1  fr.  50),  —  La  chaîne  des 
Pyrénées  est  la  barre  prodigieuse  qui  borne  le  Sud-Ouest  de  la 
France.  De  l'Atlantique  .'i  la  Méditerranée,  leur  hauteur  est 
dressée  sur  le  pays,  sur  d  immenses  provinces  On  les  voit  de 
Toulouse,  de  Montauban ,  d '  A ge n  ;  m è m e  a  u  c  x'  u  r  du  Caoïisi n , 
des  collines.  La  mode  a  fait  aller  tus  Pyrcnées,  mais  on  ne  les 
voit  que  superliciellement.  on  ne  connaît  pas  ces  merveilleuses 
montagnes  méridionales,  on  igrnore  leur  âme.  Géza  Darsuzy, 
le  poète  (ÏAii  Pririft'nip.<i,  Vn  Pnti  rh  f  'rrtir,  Vers  le  P.îts/',  qui  garde  le 
tidèle  souvenir  du  p^ays  uatal  mais  qui  a  le  tort  de  méconnaître 
les  moyens  nécessaires  pour  lui  donner  conscience  de  lui-même 
et  conserver  ses  caractéristiques,  a  bien  pêncHrë  l'âme  des  mon- 
tag^ncs  de  la  terre  natale.  Ç'est  en  amourcu  qu'il  nous  décrit 
les  monts  et  les  vallées  des  Pyrénées,  leurs  habitants,  leurs 
animaus,  leurs  lleurs,  leurs  1,'^aves  bondissants,  leurs  lacs, 
leurs  cirques.  Il  nous  en  fait  sentir  la  grandeur  et  la  poésie. 
Des  chapitres  sont  plus  spécialement  traditionnistes  :  Lea  Pre~ 

niiivs  Haliitanfs  'les  l"*// r(^nées,  La  f{rli;/it>n  ans  Piirèni''es,  L' Inrluslrir 
aus  Pyrénées,  Légendes,  Superslilions  et  Coutumes  des  Pyrénée».  Dans 
ce  dernier  chapitre,  l'auteur  n'a  pas  prétendu  faire  un  recueil 
complet,  mais  seulement  donner  un  aperçu  général.  Cet  ou- 
vratre.  très  a2:réable  à  lire,  est  illustré  d'une  foule  de  pravnres 
donnant  des  paysages  des  l'yrénees.  des  tlcurs  de  montaKue. 
des  vues  de  villes,  de  monuments,  des  types,  des  costumes.  Le$ 
P///-^/jA's  Fr.mrnises  î^oni  un  utile  et  int'Ve'-sanl  coup  d'a-il  d  en- 
semble,  écrit  sur  celte  magnifique  chamc  de  ntontagnes,  par  un 
enfant  de  la  région  pyrénMone  qui  a  su  chanter  la  beauté  de  sa 
patrie. 

G  AT  [.N'AI  s 

FKRUiàRES-EN-GATiNAis.  par  l'abbé  Eugène  Jarossay  (Orléans, 
H.  Herluison  ;  in-8^  519  p.  ill.  8  fr.).  —  Cest  l'histoire  de  l'ab- 
have  bénédictine  de  FL'rrières-en-G«îtinais,  excellemment  faite 
par.M.  l'abbé  Kugène  Jarossay.  Le  Conseil  général  du  Loiret  a 
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accompli  une  œuvre  de  justice»  ea  décernaQt  le  prix  Kobichon 
à  cette  étude  locale  intéressant  la  subdivision  provinciale  du 

Gàtinais.  Du  reste,  M.  l'abbé  Jarossay  avait  déjà  publié  un  ex- 
cellent ouvrage  de  ce  genre,  llisloit  e  de  i  Abbaye  Je  FonUine'Jtan, 
qui  est  épuise,  et  qui  fut  ég^alement  couronné  par  le  Conseil  gé- 
néral du  Loiret;  et  il  a  sous  presse  VlUs/uirc  d'un  Vonist'-re  Or- 
l^anais  :  Mici/Sainf^Mcsmin-lez-Orléans,  qui  a  obtenu,  en  i9(X),  le 
premier  prix  quinquennal  de  la  Société  Archéologique  et  His- 
torique de  lOrléanais.  L'abba^'e  de  Ferriëres  est  très  ancienne; 
son  origine  remonte  au  premier  siècle  de  1  ère  chrétienne.  Elle 
fut  précédée  d'un  sanctuaire  de  Nylre-Dame  de  Belleem,  fondé 
par  les  apôtres  Sa vinien,  Fotentien  et  Altin.  que  saint  Pierre 
avait  envoyés  évanp-éli'ier  les  Gaules  Kn  507  ans  anciens  er- 
mites succéda  une  véritable  abbaye  fondée  par  Ciovis.  M.  l'abbé 
Jarossay  suit  l'histoire  de  l'abbaye  à  travers  les  siècles  jusqu'à 
l'heure  actuelle  ;  il  fait  l'historique  de  ses  abbés,  ra">portc  les 
cvenemeuis  importants,  décrit  les  anciennes  bâtisses.  Sous  la 
Révolution,  Paobaye  de  Ferrières  fut  vendue  comme  propriété 
nationale  et  démolie  en  partie.  .\u  Concordat.  réf>lise  de  l'ab- 
baye fut  rendue  au  cuite  et  devint  église  paroissiale,  mais  les 
bénédictins  ne  réorganisèrent  pas  l'abbaye.  Le  culte  de  Notre- 
Dame-de-Betléem  n'avait  toutefois  pas  cessé  h  Ferrières.  Un 
oratoire  ancien  s'écroula  de  vétusté,  en  163^;  il  fut  reconstruit 
et  on  continue  d'y  aller  en  pèlerinasre.  L*étude  de  M.  Tabbé 
•Jarossay  est  très  sérieuse  :  il  ne  parle  que  d'après  des  docu- 
ments et  n'admet  les  faits  qu'après  rigoureuse  vérification  his- 
torique. Les  pièces  Justificatives  ne  tiennent  pas  moins  de 
soixante-deus  pages.  T."  'ir  ra^e  est  illustié  de  •gravures  docu- 
mentaires rcproauisant  des  vues  anciennes  de  l'abbaye,  des 
sceaus,  des  armoiries,  des  tombcaus. 

ILfc-DE-KUANCK 

Catalogue  Mêtodiqur  de  la  Bim-ioTt^UE  Communall  de  la 
Ville  dk  Clkrmont,  par  Charles  Pouillet  (Clermont.  Daix 
frères  :  in-M".  50'».  p  ).  Ce  cataloprue  a  été  excellemment  dressé 
par  M .  Charles  Pouillet.  bibliotecaire  de  tilermoat-en-Reau— 
voisis.  Il  se  divise  en  cinq  parties  générales  :  Téologie,  Juris- 
prudence, Scienc'"-  et  .\rls.  Belles-Lettres,  Histoire,  qui  elies- 
niémes  sont  pariaiiemcat  subdivisées  en  de  nombreus  cha- 
pitres métodiques.  M  Pouillet  a  négligé  de  noûs  dire  le  chiffre 
des  volumes  de  la  hibliolèque  de  Clermont,  mais  elle  e^^t  impor- 
tante pour  une  biblioléque  de  petite  ville,  et  il  a  fallu  à  fauteur 
plusieurs  années  dé  labeur  pour  mener  à  bien  son  catalogue. 
I)e  tels  ouvrages  sont  fort  utiles,  non  seulement  aus  habitants 
d'une  localité,  mais  aus  travailleurs  de  partout.  Ea  effet,  dans 
les  bibliotèques  de  province  se  trouvent,  en  dehors  de  livres  que 
l'on  rencontre  facilement  partout,  des  ouvrages  que  les  cher- 
cheurs n'y  savent  pas,  et  si  le  catalogue  n  est  pas  dressé  il 
est  bien  difficile  de  faire  des  investigations  fructueuses.  Tan- 
dis qu'avec  d'excellents  catalogues  comme  celui  de  M.  Charles 
Pouillet,  le  chercheur  %e  rend  conipte  des  volumes  qui  peuvent 
l'intéresser.  L*auteor  a  précédé  le  Catalogue  d'une  Tntrodnction, 
où  il  fait  I'hisir)rique  de  la  Bihliotèq ue  de  Clei-niont  et  I"a  terminé 
par  une  précieuse  table  complète  de  tous  les  noms  d'auteurs. 
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LANGUEDOC 

Lous  Salibataris,  par  Emile  Barte  (Béziers.  J.  Laspeyres; 
în-8".  59  p.).  —  C'est  encore  une  de  ces  pièces  populaires,  un  de 
CCS  jug^ements  comiques,  dont  s'esbaudit  le  bon  peuple  méri- 
dional. 11  est  dû  au  félibre  Emile  liarte  doni:  notre  ni^éro  de 
îuiUot  signalait  le  volume  des  Amouros.  11  a  été  réprésenté 
avec  succès,  sur  la  place  publique  de  Nissan,  le  19  irtoî  der- 
nier. Et,  à  la  ieciure,  ou  se  rend  compte  que  les  accusations 
lancées  contre  Salibat,  qui  v^ut  rester  célibataire,  par  de  nom- 
breuses tilles  mûres,  une  veuve,  des  hommes  mariés,  devaient» 
à  la  représentation,  soulever  un  fou  rire  dans  l'auditoire. 

Le  même  félibre  nous  a  envoyé  un  autre  plaisant  jugement 
comique,  f.-i  Cougo  de  VA  se  (Béziers.  J  Saple.  r>Ocent.),  qui  a 
été  représenté  avec  non  moins  de  succès,  celui-ci  sur  la  place 
publique  de  Poilhes,  le  11  août  t90t. 

Le  Livre  db  Comptes  nE  Jacmb  OtmBR,  marchand  Nakhonnais 
DU  XI V*"  siÈCLE,  par  Alfonse  Blanc,  tome  11  (Paris,  Picard  ;  ç;r. 
in-ii".  67  p.) — (ieus  qui  n'ont  pas  lu  Le  Livre  de  Complet  des  frères 
Boniê.  de  Terudit  caorsinois  Edouard  Forestié,  ne  peuvent  pas 
se  douter  de  l'importance  ni  de  l  intêrét  que  présentent  ces 
sortes  de  livres  pour  Thistoire,  les  mœurs  et  les  coutumes 
d*QXie  époque.  M.  Alfonse  Blanc  a  jugé,  arec  raison,  qu'il  était 
curieu  et  utile  de  publier  le  livre  décomptes  de.Tacme  Olivier, 
marchand  qui  vivait  à  Narbonne  au  XlV"  siècle.  Le  journal 
est  écrit  dans  la  lang-ue  du  pays,  la  langue  occitane.  M.  AU 
fonse  fîlanc  nous  donne  un  travail  historique  des  plus  impor- 
tants et  des  plus  séheus.  Sur  ^  pages,  les  pièces  justifica- 
tives occupent  le  volume  depuis  la  page  2sK.  Ce  volume,  le  pre- 
mier paru,  est  le  tome  II  de  Touvra^^e  ;  ceci  ariive  quelquefois 
pour  les  ouvrages  historiaues.  Du  reste,  ce  fait  qui  parait 
anormal  est  assez  logique.  Le  tome  III  contiendra  la  fin  des 
Pièces  justificatives,  un  Glossaire  des  mots  occitans,  et  des 
tables  de  noms  de  personnes  et  de  noms  de  licus.  Ouant  au 
tome  I.  il  sera  formé  de  l'Introduction  Comme  on  le  voit  il 
n'y  a  pas  là  de  défaut  d'ordre,  un  ouvrage  conf  us  sans  tête  ni 
queue.  X^n  seulement  l'œuvre  complète  sera  en  bon  ordre, 
mais  on  peut  fort  bien  commencer  à  lire  ei  à  étudier  le  tome  II. 
Les  tomes  I  et  III  sont  en  cours  de  publication  dans  le  BuUe^ 

lin  delà  Commission  Archdoloqiqtie  de  Sfnrhnnne. 

MoNOGKAFiE  DE  LA  Co.vîM ANDKRn:  DE  Cau;na<  ,  par  l'abbé 
Ha^'mond  (^orraze  (Toulouse,  Edouard,  Privât;  in -8",  16o8  p.j,  — 
Caignac  était  une  commanderie  de  l'ordre  de  Malte,  en  Laura- 
guais  r.es  fondateurs  en  furent  les  puissants  seigneurs  dfi 
Laurac.  dont  le  nom  a  servi  à  dénommer  la  j)roviiice.  Vers 
1146,  ils  donnèrent  aus  chevaliers  hospitaliers  le  village  de 
Caignac  et  son  territoire  franc  de  l  tut  servapre.  D  autres  sei- 
gneurs voulurent  être  aussi  les  bicnlaiteurs  de  la  commande- 
rie. et.  au  XV*  siècle.  Caignac  était  le  chef-lieu  d^une  circons« 
criplion  considérable  M  î'abbé  Cmia/e  étudie,  en  une  heu- 
reu.se  division,  les  droits»  des  différents  pouvoirs  :  La  Seigneurie 
Spirituelle  et  l'Eglise,  L.i  Seigneurie  Temporelle  et  le  Château,  La 
Justice  Seigneuriale,  Li  Vif  f'ommnnnh' .  L'auteur  s'est  rendu  net- 
tement compte  du  niveau  comme  de  1  utilité  de  sou  œuvre,  et. 
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dans  la  Préface,  il  écrit  excellemment  :  «  On  j  trouvera  quelques 

faits  et  beaucoup  de  détails,  peu  importants  en  apparence,  que 
j  ai  cru  devoir  conserver  fidëlemeni,  convaincu  que  des  détails 
sortent  les  idées  {générales  et  la  large  syntèse  historique.  » 

Histoire  l»e  Toulouse  et  des  Toulousains  Célèbrbs.  par  l'abbé 
H.  Aragon  (Louis  Sistac  ;  pr.  ia-^»,  357  p.  ill.  4  fr.  5(1)  —  Il  y  a  eu 
de  nombreus  trnvans  sur  Toulouse,  et,  comme  le  dit  tro-;  bion  le 
prélacier  du  volume  aclucl,  M.  Jules  de  Lahondès,  1  histoire  de  la 
cité  Falladiennepeat s  écrire  en  plu.^icurs  g:ros  volumes  et  aussi 
de  fac^on  beaucoup  plus  brève,  selon  que  l'on  développe  les 
détails  ou  que  1  on  i  r>ume  l'ensemble  Quelquefois  un  bon 
résnmé,  qui  parle  de  tout  sans  développement,  est  plus  difficile 
qti'nnc  v,iste  étude  l'ii  inoJole  précisément,  est  le  résumé  his- 
torique que  M.  de  Lahondès,  et  c'est  à  lui  seul  qu  il  était  inter- 
dît de  le  dire,  a  placé  en  téte  du  volume  Toulouse  (18H7),  publié 
h  l'occasion  du  Coni^iès  Archéoiosique.  M  l  abbé  Aragon,  tout 
en  ne  faisant  pas  une  œuvre  de  fantaisie,  a  voulu  donner  une 
histoire  de  Toulouse  surtout  destinée  au  peuple,  une  histoire 
populaire  destinéi-  à  apprendre  le  passé  de  !a  petite  patrie,  et  il 
faut  louer  l'intention  de  son  ouvrage.  11  existe  déjà  une  f/w/où-e 
Populaire  tle  Toutoit$e.  publiée,  il  y  a  peu  de  temps,  par  Louis 
Ariste  et  Louis  Hraud  Dans  1  enûmération  des  œuvie>  qui  ont 
précédé  la  sienne,  i  abbé  Aragon  ne  cite  pas  celte  histoire. 
C'est  un  tort,  car  l'oubli  est  certainement  voulu.  Il  aurait  pu  in- 
diquer que  l'esprit  de  l'duvre  était  rei;rottable.  à  son  point 
de  vue  mais  il  ne  pouvait  se  dispenser  de  la  citer;  l'histoire  ne 
saurait  entrer  dans  les  querelles  do  chapelles.  Il  est  évident  que 
Vllistoirp  de  Toulouse  de  I  abbé  Aragon  est  écrite  eu  opposition  de 
\  Jfi.<iotrt:  l*opulnirr  (h  Tmilniite  de  Louis  Ariste  et  Louis  Braud. 
Celle-ci  est  anli -religieuse  et  révolutionnaire  ;  l'œuvre  de  l'abbé 
Aragon,  si  elle  est  sérieuse  au  point  de  vue  de  l'exactitude  des 
faits,  est  forcément  différente  dans  leur  appréciation,  leurinter- 

r^rétation  ;  elle  est  forcement  écrite  dans  un  autre  esprit.  Le  vo- 
ume  de  Tabbé  Aragon  est  un  bon  coup d'œil  d'ensemble  dcl'his- 
toire  de  Toulouse  :  à  l'origine,  au  temps  des  Volsaue*^  Tecto- 
sages,  avant  la  domination  romaine,  puis  sous  la  aominatiou 
romaine,  ensuite  sous  le  gouvernement  des  rois  visigot.s,  des 
ducs,  des  comtes,  des  rois  de  France,  et  de  la  période  révolu- 
tionnaire à  nos  jours.  J'attendais  avec  curiosité  l  abbé  à 
ta  Guerre  des  Albiireois,  pour  savoir  comment  il  s'en  tirerait. 
Eh  bien,  ma  foi  il  ne  s'en  sort  pas  mal.  Ne  pouvant  et  ne 
voulant  d'ailleurs  pas  nier  les  faits  criminels  dûs  au  fanatisme, 
toujours  biftmable,  il  formule  des  appréciations  réservées  oui 
laissent  deviner  qu'elles  lui  sont  imposées  par  son  caractère 
de  prêtre.  La  Société  Archéologique  du  Midi  a  décerné  nue 
médaille  d'argent  *  YHisloire  de  ToulouBe  de  l'abbé  Aragon,  et 
c'était  justice.  Cet  ouvia-e,  d'un  prix  très  accessible,  contribuera 
à  faire  connaître  et  aimer  aus  Toulousains  le  passé  de  leur  pa- 
trie et  leurs  gloires.  Le  volume  est  illustré  de  nombreuses 
e^ravures 

L'Enfance  dk  Bacchus,  par  Fortuné  Honnaud  In-S",  10  p. 
avec  une  fotogravureV  —  T'est  un  petit  poème  a  la  gloire  de 
la  ville  natale,  inspire  par  le  groupe  de  bronze,  L'Enfance  de 
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Bacchus,  du  statuaire  Ferdinand  Kaivre,  qui  ttgurc  dans  le  parc 
d'Aigues-Mortes.  Le  fidèle  décentralisateur  qu'est  Fortuné 
Bonnaud  garde  pieusement  le  souvenir  et  le  culte  du  pajs  oa- 
ta!.  Son  poème  évoque  les  légendes  païennes  et  les  traditions. 
Bon  dons  sou  ensemble,  on  y  relève  des  passages  particuiit:re- 
ment  bien  venus  : 

Et  l'étranger  m'a  dit  :  J  ai  vu  dans  Aigues-Mortes. 
La  ville  aus  quaue  tuurs,  aus  gigantesques  portes, 
J  ai  vu  le  profil  grec  des  femmes  en  cheveu» 
•DoDt  le  regard  profond  taterrogeatt  neeyeua... 

NORMANDIE 

Les  Chauffeurs,  par  Charles-Téofile  Foret  iPan's,  27,  G,i!  rie 
du  Baromètre;  in-i*»,  30  p  )  —  Que  ce  soit  en  vers  ou  en  prose, 
Charles-Téofile  Féret  écnt  de  façon  caractéristique  et  originale. 
I^s  C/i.u;^(n/r."j  continuent  la  série  des  Co/i/t^s  iln  Qnillebœuf  et  du 
Roumois,  dont  notts  avons  déjà  parié  dans  La  Tradition.  Dans  sa 
nouvelle  plaquette.  Téofile  Feret  nous  conte,  de  vigoureuse 
façon,  une  histoire  horrifiquo  de  bandits  normands,  de  ces 
c/i.iu/J'eiirs  qui  terrorisèrent  un  temps  les  campagnes  de  France. 

Charles -TÉOFILE  Féket,  par  K  Duchemin  (Aiençoo,  édition 
de  la  Aeeite  JVormande;  in-H»,  14p.,  avec  portrait).  —  M.  Duché* 

min  consacre  une  bonne  étude  à  Charles-Téofile  Féret,  l'écrivain 
normand  qui  puise  son  inspiration  dans  la  race  et  la  tradition. 
Il  examine  surtout  son  œuvre  poétique.  La  figrure  de  Féret  est 
bien  campée,  avec  sa  fougue  et  sa  pointe  d'outrecuidance  envers 
.  laquelle  rend  indulgent  un  talent  très  réel.  Féret  clame  haute- 
ment et  èprement,  et  avec  raison,  le  caractère  radque  de  son 
œuvre,  mais  il  a  tort  de  dire  qu'il  est  le  seul  poète  normand 
ayant  chanté  la  Normandie.  Cependant  il  découvrit,  il  y  a  trois 
mois,  Paul  Harel  ;  il  lui  reste  à  lire  Gustave  Levavasseur. 

Mœurs  bt  Coutumes  de  Bassb-Normaudik,  par  l*abbé  Léonor 

I  Blouin  Saint-Lô,  V.  Le  'l'ual  ;  în-l6,  425  p.  i  -  -  M.  l'abbé  Léo- 

nor Blouin  nous  doime  une  contribution  importante  pour  le 
traditionnismc  de  la  Normandie.  Son  livre  nous  décrit  l'an-, 
cienne  vie  campagnarde  normande,  telle  qu'elle  s'était  conser- 
vée autrefois,  suivant  nn  mode  antique,  alors  que  les  paysans 
ne  songeaient  pas  à  singe»  les  mœurs  et  les  costumes  parisiens. 
Après  un  aperçu  général  sur  les  conditions  d'existence  des  çens 
d'autrefois,  l'abbé  Blouin  nous  décrit  toutes  les  manifestations 
do  cette  existence,  dans  ses  travaus,  scb  réjouissances  et  ses 

{>eines:  noces,  funérailles,  façon  d'élever  les  nourrissons,  veil- 
ées,  jeus  enfantins,  jeus  populaires,  cueillaison  du  lin,  mois- 
son, battaison,  vendanges,  pilaison  du  cidre,  etc.  Nous  préfé- 
rons de  beaucoup  ces  chapitres  à  telle  ou  telle  dissertation,  ins- 
pirée par  la  passion  politique  et  religieuse,  sur  les  mœurs  élec- 
torales, les  élections  municipales  ou  le  suffrage  universel  I 

SAVOIK 

Le  ViBU*  Annecy,  par  Charles  Pinet  (Paris,  Lechevalier  ;  inA" 
5  fr.^.  —  Les  viens  monuments,  les  anciens  coins  pittoresques 
et  pleins  de  souvenirs  des  vieilles  cités  disparaissent;  la  fysio> 
nomie  des  villes  change.  C'est  faire  œuvre,  pie  que  de  conser- 
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ver,  par  la  plume  ou  le  dessin  les  documents,  la  hguredes 
choses  du  temps  passé.  M.  Charles  Pioet,  un  excelleot  deSbiDa- 
teur.  a  été  séduit  par  le  charme  delà  TÎeille  cité  d'Annecy,  ao 
bord  du  lac  de  Genève,  coupée  par  le  canal  du  Tiou,  où  se  dé- 
verse le  trop  plein  du  iac.  Kn  une  quarantaine  de  dessins  au*ac* 
compagne  une  let^'ciido  explicative,  il  nous  a  donné  un  album 
des  vues  les  plus  curieuses  du  vieil  Annecy  r  vieilles  rues 
étroites,  fraîches,  à  arcades,  voûtes  faisant  co*^mmuniquer  les 
rues  et  passant  sous  les  maisons,  vieilles  murailles,  palais  de 
risle,  vieus  moulins,  canaus.  vieus  ponts*  le  château-fort, 
vieilles  maisons  en  pans  de  bois,  portes  sculptées.  André  Ten- 
riet  a  préfacé  !"ouvia;,'^e  de  charmante  et  émue  façon  :  «  Il  n")' 
a  pas  de  vrai  patriotisme  où  n  c.viste  çlus  ia  relijjton  des  sou- 
venirs. I)  faut  s*intéresser  à  la  tradition  populaire,  à  tout  ce 

aui  est  la  représentation  des  successifs  états  d'âme  de  la  cité  ; 
faut  respecter  les  souvenirs,  les  vieus  logis  et  les  vieilles 
pierres  qui  font  partie  de  l'héritage  aacestral.  *> 

VENDÉE 

La  VENDéB  d'adtrbfois.  par  Henri  Bourgeois  (Luçon.  Bî- 
deaus  ;  pet.  in-8'\  115  p.  0  fr.  60)  —  Dans  l'avant-propos  de 
son  petit  volume,  M.  Henri  Bourgeois  écrit  :  «  Sous  ce  titre 
modeste  et  significatif,  La  Vendée  d'aulre/ois.  je  voudrais  en- 
treprendre k  travers  la  Vendée,  coin  par  coin,  bourgade  par 
bouri^ade,  une  série  d'excursions  en  compagnie  de  nos  lecteurs, 
en  ctudier  avec  eus  l'histoire  cl  les  légendes,  en  reconsiiiuer 
l'ancienne  fysionomie  avec  ses  traditions,  ses  mqnuments,  ses 
coutumes  et  ses  persévérantes  aspirations  vers  l'avenir.  » 
L'auteur  a  commencé  une  réalisation  e.\ceUente  de  son  pro- 
gramme par  les  lies  vendéennes,  Noirmoutier  et  Yen.  Cette 
première  set  ie  a  paru  il  y  a  déj^i  quelque  temps  ;  il  faut  espérer 
que  M.  Henri  liiourgeois  ne  laissera  pas  là  son  œuvre  très 
intéressante  et  nous  donnera  promptement  d'autres  séries. 


JOURNAUS  ET  REVUES 


La  Tradition  Accepte  les  échanges  qui  lai  conviennent,  mait 
elle  ne  cite  que  let  revues  ou  Joarntius  qui  tonl  e^nalie. 

Le  Nitionat  (Paris),  2  septembre  t  L*Image  d'Epinal  (W.  Hn* 

lin)  —  9  septembre  :  La  France  divisée  en  lU'gions  (De  Beau- 
repaire- Froment).  —  13  septembre  :  Le  Drapeau  Tunisien.  — 
15  septembre  :  La  France  Régionale  (Pierre  Ravilte).  —  25  sep- 
tembre :  Décentralisation  (G.  Fabius  de  Champville) 

Le  Réformiste  (Paris^.  15  septembre  ;  La  Dépopulacion  des 
Campagnes  (.\lhcrt  Gnmaud).  —  Le  Coléje  de  Normandie  (Ar- 
mand Daufin).  —  Une  Excursion  chez  les  Kirghis  [Justin  de 
Lukonski).  —  Le  Perroquet,  historiette  populaire  (Gustave  Té- 
rond).  —  Coifer  Sainte  Catcrinc  (J.  Chapelot). 
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C  Avenir  lie  rAufofno/jilf  (Pm-\s),  septembre:  L'Affût  automo» 
bile  du  capitaine  Gugaot.  en  I7(ï9  (V.  Nublat).  —  La  France 
Pittoresque  (De  Glatign}'). 

l.'!ri(frméili:iire  dex  CJu'rr}i>-ur<  et  ditrô'iia  (Paris).  10  septembre  : 
Devises  Héraldiques  les  plus  org^uei lieuses  (G  »  Cz.,  P.  du  Gué, 
rHermite  du  Horepoi)  —  Louis  XIV  et  les  commodités  (Léda). 

—  Chansons  sur  r.\n}^Ielerrc  et  les  Anglais  (V**  de  Ch.,  Sir 
Graf,  E.  M..  Paul  Pinson»  Henri  Jouan,  Gros  Malo.  M.)-  —  Le 
Palais-Royal  g^aîant  en  Tan  VL  —  20  septembre  :  Droit  seig^neu- 
rial  dénoncé  dans  la  nuit  du  'i  août  (La  G.).  —  Le  Jeu  du  Taroc 
(G.  de  Fontenay).  —  Labarum  (A.  S.)  —  Gina  clochers,  quatre 
sans  cloches  (Henry  hrcdéric.  Léda,  Marteilicre).  —  30  sep- 
tembre :  Le  Blason  de  la  ville  de  Paris  décorée  (Henry- André), 

—  Le  Mois  de  Marie '.Hévillout;  .  -  Beau  comme  un  saint  Georg^es 
(Gerspach).  —  Jcus  des  statues  (D'  Bou^^ou).  —  Puits  dans  la 
catédrale  de  Langres  (Pnimblantdu  Houil). 

fî'Tf/p  Franro-AflemniKlr  (Paris),  septembre  :  La  Dépopulation 
en  France  (H.  Parisi  —  Quelques  V  ues  et  Rues  de  Hambourg 
(Valentin  Mandelstamm). 

Le  Vieu  Papier  (Paris),  septembre  :  hc^  Prospectus  des  Mar- 
chands au  XVI IP  siècle  (G.Crcste  et  P  Flobert).  —  Catalogue  des 
Assi^ats  de  la  Révolution.  —  Viens  Filigranes  du  Papier  (Ris- 
Pnquot).  —  Formules  épistoîaires  de  la  Révolution  (Pau!  Flobert). 

Poiybihlitm  (Paris),  septembre:  Répertoire  d'Epigrafic  Semi- 
tique,  de  Clermont-Ganneau  lE.  Mangrenot).  —  La  Civilisation 
Païenne  et  la  Famille,  du  K.  P,  Reynaudfn.  V.  — LesGrandes 
Routes  des  Peuples,  d  Edmond  Dcmolins  (Adrien  Arcelin).  — 
Chronique  :  Volumes  sur  les  provinces  de  France. 

Le  Beffroi  (Lille\  septembre:  Flandre  et  la  Mer  entre  les  bran- 
ches (Hector  FleischmannJ.  —  Sonnets  Pompéiens  (Paul  Perret). 

La  Rmue  Picarde  (Saint- Valery-^ur-Somme),  septembre  : 
Saint-Vulfran  d'.Vbbeville  fJules  .Marcel).  -  Le  Blason  Popu- 
laire du  département  de  la  Somme  (AlciusLedieu).  —  L'Abbaye 
de  Valloires  en  Picardie  (Emile  Delignières.  —  La  Motte  de 
Bérenger  (('i.  Boulanger).  —  Pn^^es  .Normandes. 

La  Picardie  (Cayeu-sur-Mer).  septembre  :  Par  les  Chaumes 
(Emile  Blémont).  —  LesJeus  Publics  à  Abbevilleau  XV'^  siècle 
(Alcius  Ledieu).  —  Le  Mariage  en  Vimeu  (Paul  Maison). 

La  Proriri'-e  {Le  Hâvre-de-Gràce),  septembre  :  Horrsard  à  Fon- 
tainebleau (Jacques  Madeleine).  —  Contes  et  Légendes  d'Ir- 
lande (G.  Dottin). 

/  t  Pensée  (Bellort),  septembre  :  Pour  la  Décentralisation  (Ch. 
Pruvot.  M.-C.  Poinsot  et  G.  Normandv).  La  Gavotte.  La 
Povane  (Gharles-TéoflleFéret). 

Le  Pays  Comtois  (Besançon),  10  septembre  :  (  >orgcs  Béver. 

—  Poèmes  (Fernand  Hivet)  —  La  Tunisie  (Léon  Jouffroy).  — 
Au  Pays  Comtois. 

La  Vendée  Ilislorique  (Luçon)  septembre  :  /i^^-Zaps  au  pays  des 
Géants  (Henri  Bourj^eois).—  Poètes  Veiidcens  (Emile  Robin). 

La  Gazette  de  Ouest  (La  Rochelle),  5  septembre  :  Une  Année 
de  Décentralisation  — 12  septembre  :  La  Littérature  du  Peuple 
Hector  Talvairt).  —  19  septembre  :  Le  Spiritisme  et  l'Occul- 
tisme (Alexandre  Vincent).  —  26  septembre  :  La  Littérature 
du  Peuple  (Hector  Talvart). 
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Heitttedéf5nintonffeeifi'Aiini»(Samies),  septembre  (Pierre  Mar> 
eut).  —  La  Verve  à  Dieu  (Eug.  H.)  —  La  Grande  Pear  (B.  C,}. 

—  La  Chèvre,  vieille  chanson  saintongeoise. 

La  Voi  de$  Mu§m  (Bordeàus),  septembre  :  René  Delaporte 
(Ferdinand  Moine)  <— L'Automne  (J .  Auzias)  «-^  Venise  (Ed- 
ward Montier). 

La  Bnse  (BriTe-1a-Gai11arde),  septembre  :  Cigalette  (Heniy 

Surchamp).  —  Croquis  Limousin  (Fernand  Viallci. 

GaZ/ia (Gaillaq,  septembre:  Oncle  Alanase  (Marc  Dbano).  — 
Aus  Vendanges  (Touny-Léris) . 

L'Ame  Latine  (Toulouse!,  septembre  :  Au  Puits  de  Jacob  (Yves 
Bertou).  —  Le  Péché  de  Stapin  (Jean  de  la  Hize).  —  Jésus  sur 
la  Montag^ne  (Charles  Cadart,. 

Mont-Sài/ur  (Rennes-Ie-Château),  septembre  :  Nosto  Festo 
Nacicunato  (Pierre  Devoluy).  —  As  Mninads  d  Occitania  (Pros- 
per  Estieu).  —  Als  que  lan  las  Ussas  i  Aulonin  Perbosc). 

La  Revue  Forfizienne.  (Saint-Etienne),  septembre  :  Le  Fores 
sous  la  Révolution  ^Claude  Aulaprnier).  —  Le  Village  Saroi- 
sien  et  la  Village  Suisse  (De  la  Richelandière). 

iievuc  Uittorique  de  Provence  (Marseille),  septembre  :  La  Cour 
Pontificale  et  les  J(^suites  sous  Clément  XIII  (L.  Duhamel.  — 
Richelieu  à  Taïascon  (P.-H.  Bigot).  —  Les  Mouis-de-Pieté 
agricoles  fondés  par  Godeau  dans  le  diocèse  de  Vence  (Georges 
Doublet).       L'Invasion  de  la  Provence  et  îe  Sièpe  de  Toulon 

Sar  le  duc  de  Savoie,  en  1707.  —  Extraits  du  Cartuiaire  de 
acques  Aube,  viguier  de  Marseille  de  1363  à  —  Recher- 
ches ^ur  l'Art  Provençal.  —  Bibliocrrafie.  —  Dans  le  dernier 
numéro  de  La  Tradilion^  à  la  rubrique  Jouinnus  et  lievues,  au 
titre  Bevw  Hittonque  de  Provence,  le  mot  Ilintori^ue  est  tombé, 
A  la  mise  eu  pa^cs,  Cela  n'aurait  aucun  inconvénient  s'il  n'exis- 
tait à  Marseille  la  lievue  de  Provence,  ce  qui  a  prêté  à  confusioD. 
La  Hevue  de  Prottence  fait  un  échange  très  régulier  avec  lia  Fra- 
(liiinn,  mais  elle  ne  la  cite  jamais;  par  suite  elle  ne  .doit  pas 
figurer  dans  la  liste  de  nos  Journaus  et  lievues). 
Jadis  (Soignies\  septembre  :  Remèdes  Populaires  (Martine). 

—  Gâteaus  Traditionnels  (  Marg.). 

lievue  Franco-llalûmne  fNaples)  septembre  :  Bartolomé  Moitre. 

—  L'Avenir  des  Races  Latines  (Ileniy  de  Braisne,  Georges 
Régnai,  Armand  Praviel) 

Lh  C:il:il>rii  (Monteleonc  .  septembre  :  Monografia  Topo^rra- 
fica  Folklorica  s>opra  Umbriatico  (Carlo  Guranna).  —  La  Ma- 
donna  de  la  Stella  (Bruno  d'Atens).  —  Indovinelli  Albanesi  de 
Falconara.  —  Il  Concetto  Popolare  su  Paiecchi  Paesi  délia 
Calabria  (G.  de  Giacomo).  —  Ganti  di  Cinquefrandi 

Noua  Heviêti  Bom.in.i  (Bucarest),  15  septembre  :  Origina  Oes- 
cîntecelor  romane  si  olementalc  lor  mitoIo^Mce  (Th  Jodànescul. 

—  2  erminoio(/ie  Folklorique  en  lioutnain  (Lazare  Sainéan),  repro- 
duit de  La  Tradition. 


Le  Gérant  :  LE  BAYON. 


VaiuiM.  —  ImpriQwie  LAFOLYE,  »,  'pl«M  <i«»  Um. 
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Le  .^fnrâc/ial  de  Calons(es .....  Ehsfst  I^Ato^T. 

.i/icHea  de  TtaditionnUme  Breton  (fin).  Reîif:  Stiébkl. 
Gali'rie  Traditivnniste  :  Ernest  Prarond 

,  (avec  portrail).     ,   B.  C. 
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Un  Muêie  Stunptuaire, 

Chrortirjuc 

Bibiiografie  Auc.  GiTttv.,  I'ikiiiie  de  SALNT-JsAJt». 

Bibliografie  de»  Province f.     ,  ■  , 
Journaus  el  Bévues  ....... 
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Parait  chaque  mois 
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POUR  LA  FRANCE  ET  L'ÉTRANGER  :  UN  AN«  iO  FRANCS^ 


COMITÉ  DE  RÉDACTION 

MM.  FÉLIX  .AuNALoiN.  Tii.  Davidson.  Alchjs  Ledieu,  FBKUiihic 
OHTr.i  i.  Camille  Pellëtan,  Stanislas  Phato,  René  Stiébel, 
'  M.  DE  Zmiuuodzki. 
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Tirages  à  part  des  articles  partis  dans  la  Tradition,  —  Le  ti- 
rage à  100  exemplaires,  titre,  couverture  et  pagination  spéciale, 
t5  fr.  la  fcaili4»de  16  pages  (port  en  plus).  —  Prévenir  en  ren- 
voyant les  épreuve». 


CORKtSHONDANTS  A  L'ÉTRANGER 

MM.  Auguste  Gittée,  Pepinsler.  Belgique.  —  Ta.  Datidsom,. 
339,  Higli  Street,  Edimbourg.  —  W  Stanislas  Prato,  direc- 
teur du  Royal  Gymnase  de  Cerignola,  Italie.  —  M.  ns  Ziif- 
GRODZKI,  Sucha,  I).  Krakuw,  Aulriche.  —  MtNTZLOPP,  Saint- 
Piïtersbourg,  Moïka,  40,  Logis,  17. 


AVERTISSEMENT 


Les  ouvrages  doivent  être  adressés  en  douhlc  exemplaire. 

Même  recommandatiou  pour  les  revues  qui  ruyoiveot  le  service 

de  la  rradition. 


Uigiiizeo  by  LiOOgle 
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LA  SANTUZZA 


OUTTE  ne  comprend  le 
peuple  aus  subtilités 
de  la  raison  pure  ;  il  est 
plus  filosofe  que  le  cé- 
lèbre tudosquo  et  en  fait 
de  religion  il  sait  trouver 
des  raisons  si  subtiles 
pour  agrémenter  ses  lé- 
gendes religieuses  qu'on 
se  laisse  entraîner  sans 
analysercauses  et  résui- 
tats.  Celui  de  sainte  Ro- 
salie, —  la  Siinfiizza  bien- 
aimée  fêtée  avec  éclat  et 
pompe  à  Palerme  pen- 
dant le  mois  de  sep- 
tembre. —  naïf' et  tou- 
chant dans  sa  simplicité,  relève  du  charme  dont  est  voilé 
ce  pittoresque  peuple  de  la  mytologique  terre  desSicanes. 


I-'errare  (I3<);{; 
Coll.  du  D'  .lennin.KS. 


A  la  cour  du  roi  Roger  le  Normand,  une  gente  damoi- 
selle  —  Rosalie  —  dont  le  père  Sinibaldo  descendait  de  In 
noble  tige  de  Charlemagne,  se  faisait  remarquer  par  sa 
beauté  éblouissante  autant  que  par  ses  manières  exquises 
et  timides.  On  se  répétait  de  bouche  en  bouche  que,  dans 
les  transports  de  ses  extases,  maintes  visions  célestes  s'of- 
fraient à  ses  regards  et  ce  nimbe  rayonnant  dans  le  cu'ur 
des  cavaliers  de  la  cour  faisait  davantage  convoiter  la  main 
de  la  petite  vierge.  Beltramo  d'Agrigente  réussit  à  l'em- 
porter ;  les  parents  de  Rosalie  en  furent  fiers,  car  celui-ci 
était  vaillant  et  aussi  beau  que  riche. 


(1)  La  petite  sainte. 
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Un  jour,  comme  la  belle  Rosalie  se' mirait  dans  une  glace 
et  que  sa  suivante  apprêtait  la  belle  toison  d'or  de  sa  che- 
velure, une  croi  se  dessinant  sur  le  cristal  la  fit  tressaillir: 

Chè  quella  croce  Umpeggiaya  CrUto. 

Le  corps  du  Rédempteur,  meurtri  et  saignant,  semblait 
dire  : 

—  Moi  pour  te  sauver,  je  suis  dans  cet  état  et  ici  tu 

t'abandonnes  nu  monde. 

Honteuse  et  confuse  de  son  acte  de  vanité,  elle  se  rendit 
de  suite  à  une  église  et,  tout  faisant  ses  peccavi  à 
chaudes  larmes,  elle  vit  l'enfant  Jésus  dans  les  bras  de  la 
Vielle,  tandis  qu'une  douce  voi  retentit  à  son  oreille  : 

—  Retourne  en  pai,  épouse  du  Seigneur,  tes  péchés  te 
sont  remis. 

y.i  «  n  témoignage  de  ces  fiançailles  célestes,  elle  vit  re- 
luire à  son  doigt  un  précieu  anneau  qu  elle  conserva  jusqu*?î 
la  mort  et,  en  même  temps  une  harmonie  paradisiaque 
entrait  à  flots  dans  son  cœur  l'inondant  d'une  joie  pure  et 
sans  mélange.  A  peine  rentrée,  elle  fit  couper  ses  longues 
tresses  et,  méprisant  prières  et  menaces,  refusa  de  recevoir 
le  fiancé  ;  mais  t'amoureu  éconduit  résolut  de  Ten  faire  re- 
pt'ntir  amèrement. 

Il  se  mil  d  accord  avec  une  suivante,  surprit  la  blonde 
vierge  dans  sa  chambrette.  A  peine  entré,  vaincu  par  la 
bonté  angélique  de  la  jeune  vierge,  ses  idées  de  vengeance 
se  brisèrent  comme  un  arbre  frappé  de  lafoudreet,  tombant 
:\  ses  pieds,  il  la  supplia  en  vain  de  se  laisser  serrer  contre 
sa  poitrine.  Enfin  il  In  saisit  à  In  tnille  et  n'embrassa  que  le 
vide,  car  le  Très-Haut  ne  consentit  pas  qu  une  ileursi  pun- 
fût  efllcurée  tl  un  siiulfle  corrompu.  Cet  événement  fitgranJ 
bruit  et  tout  Le  monde  se  pressait  autour  de  la  blanche,  du 
la  prodigieuse  vierge  supra  terrestre.  Mais  la  pulcberrima. 
pudicissima,  honteuse  et  confuse  de  cette  renommée,  vou- 
lut rentrer  dans  son  humble  silence,  et  a  la  faveur  de  !;! 
nuit,  cachée  st)us  de  modestes  vetL-meiits.  n  emportant 
pour  toute  richesse  qu  un  biUon  de  pèlerin  el  une  gourde 
pleine  d  eau,  elle  abandonna  la  maison  paternelle,  errant 
de  montagnes  en  montagnes,  de  caverne^  en  cavernes. 

La  légende  sicilienne  ne  s'arrête  pas  ici,  car,  on  raconte 
que  le  père  de  Rosalie,  frappé  au  cccur,  ne  survécut  guère 
à  la  douloureuse  perte  et,  sur  le  point  de  rendre  son  àme  à 
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Dieu,  qui  ne  voulut  permettre  la  perdition  du  père  d'une 
telle  sainte, vit  Rosalie  rayonnante  de  splendeurs,  lui  disant  : 

—  Je  suis  l'épouse  du  Seigneur  et  bientôt  je  te  reverrai 
dans  sa  maison. 

Du  temps  et  du  temps  s'écoula  après  la  mort  du  baron 
Sinibaldo,  et  d'aucuns  sages  prétendent  qu'il  monta  aus 
cieus  après  un  court  séjour  dans  le  purgatoire,  car  on  dit 
que  sa  fille  vit  distinctement  l'ombre  de  son  père  s'appro- 
cher d'elle  et  lui  dire  : 

—  Tu  es  l'épouse  du  Seigneur  et  je  te  reverrai  bientôt. 

Son  corps,  éprouvé  par  les  mortifications,  disputa  en- 
core, à  la  fleur  de  l'âge,  le  droit  de  la  vie,  errant  de  rochers 
enrochers.de  villa^çe  en  village.  Sentant  l'approche  de  sa  fin, 
«llesupplia  le  bon  Dieu  de  lui  envoyer  un  prêtre  pour  le  via- 
tique et  les  autres  conforts  rcligieus.  Et  un  chérubin  apparut 
auprètreCyrille, l'instruisit  et  l'accompagnadans  une  grotte, 
aii  sommet  du  mont  Pellegrino,  où  gisait  à  bout  de  souffle, 
mais  rayonnante  de  lumière  céleste  et  bercée  par  une  mu- 
sique mystérieuse,  la  noble  et  pieuse  créature. 

On  n'aurait  d'autres  témoignages  de  ses  prodiges  que 
la  double  délivrance  de  Palerme  et  de  son  territoire  delà 
peste,  et  la  découverte  du  corps  de  la  sainte  par  un  chasseur 
conduit  au  lieu  même  par  la  sainte  en  personne.  Quand 
cette  dépouille  revit  la  lumière,  un  parfum  exquis  se  ré- 
pandit profusément  dans  les  airs. 

î^aissant  de  côté  la  tradition  populaire,  je  rapporterai 
une  anecdote  d  excursion  qui.  pour  être  simple  n'est  pas 
moins  impressionnante,  et  dont  nmijun  pars  fni,  au  mont 
Pellegrino.  dont  le  sommet  renferme  le  sanctuaire  tradi- 
tionnel et  que  nous  allons  gravir  on  peu  de  minutes,  com- 
modément assis. 


[A  suivre.) 


(illSEI'PK  GkaMKGNA. 


A  la  Toussaint  blé  semé 
Aura  fruit  enferme. 


La  Toussaint  ^  cnue, 
Ouilte  la  cliai  rue. 

A  la  fêle  de  saint  Clcincnt. 
Cesse  de  semer  toa  fromcut. 
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Avoine  blanche  à  la  Toussaint  semée 
Fourra  lever  sans  craindre  la  j^elée. 


Jusqu'en  décembre  sois  Kdèle 
Dans  tes  grains  à  passer  la  pelle, 
Ou  de  tes  blés  le  charan(;on 
Se  te  laissera  que  le  son. 

•  * 

A  la  Saint-Martin 
Fais  goûter  le  vin 

• 

•  » 

A  la  Sainte-Calerine. 
Tout  bois  prend  racine. 


Si  l'hiver  va  droit  son  chemin, 
Vous  l'aurez  à  la  Saint-Martin  ; 
S'il  s'arrête  tant  ne  quant. 
Vous  l'aurez  à  la  Saint-Clément  ; 
Et  s'il  trouve  quelque  encombrée, 
Vous  l'aurez  à  la  Saint- And  ré. 


De  la  Toussaint,  à  la  fin  de  l'avent 
Jamais  trop  de  pluie  ou  de  vent. 

De  Saint-André  vient-il  le  jour, 
Le  froid  te  dit  :  Me  voilà  de  retour. 

Lorsque  la  Toussaint  arrive, 
Que  ta  main  cueille  l'olive. 


De  tes  tonneaus.à  Saint-Martin, 
Bouche  la  bonde,  après  avoir  goûté  ton  vin. 


LE  MARÉCHAL  DE  CALONG£S 


Un  soudard  qui  cheminait  par  les  routes  de  Guienne 
s'arrêta  dans  la  tavorne  le  Cnlonf^es,  et,  tandis  que  les  brocs 
d'étain  s'entassaient  devant  lui,  il  héla  son  hôte:  «  iiulà  ' 
tavemier  de  Calonges,  mon  alezan  est  déferré  et,  par  le 
Diable  !  je  crois  qu'il  botte  !  Indique-moi  le  plus  proche  ma- 
jNîchal  du  bourg. 

—  Soldat  du  Boy.  il  n'y  a  qu'un  maréchal  chez  nous  ; 
c'est  au  bout  du  village,  et  son  donjon  se  voit  d'ici. 

—  Tu  te  feras  couper  les  oreilles,  mon  bonhomme»  dit  le 
reître  avec  un  bon  rire. 

—  Par  Dieu  !  soldat  du  Hoy,  il  n'est  point  ici  d'autre 
maréchal  que  celui  dont  je  vous  parle.  » 

Le  soudard  conduisit  l'alezan  au  donjon  du  sire  de  Ca- 
longes, maréchal  de  camp  de  Sa  Majesté.  Il  attacha  le 
destrier  à  la  grille  et,  s'adressant  au  puissant  baron  : 
«  Noble  sire,  le  tavernier  du  bourg  m'envoie  devers  vous 
pour  que  vous  remettiez  un  fer  à  ma  monture.  » 

Guy  de  Calonges  appela  deus  serviteurs,  dit  à  l'un  d'eus 
de  ferrer  l'alezan  et  manda  Tautre  quérir  sur  l'heure  Tinso- 
lentcaboretier. 

En  s'en  allant,  le  soudard,  dont  le  destrier  avait  des  fers 
neufs,  rencontra  le  tavernier  qui  se  rendait  au  chîUeau. 

Qu'advint-il  au  malheureu  plai-^ant  'nul  ne  le  s^^it,  mais 
chacun  le  devine,  car  oncques  plus  personne  n  ouit  parler 
de  lui. 

Ernbst  Lafont. 


MIETTES  DE  TRADITIONNISME  BRETON 

(Fin), 


—  A  Rumengol,  près  Chétea«ilin««e  fait  un  pèlerinage  célèbre 

les  jours  des  quatre  pardons  ( Annonciation, Trinitéi  Assomption 
et  S'atîvité  ;  celui  de  la  Ti  initê  est  le  plus  important.  C'est  à 
celui-là  que  s  exécuteut  les  vœus.  le  plus  souvent  par  procura- 
tion. 11  y  a,  en  eiïet.  dans  le  pays,  une.  corporation  de  mendiants 
parfaitement  oiganisée-qui,  moyeoBnntfinance,  se  charge  d'ac- 
complir pour  vou^^  fous  les  vœus  que  vous  avez  faits.  Il  paraît 
qu'ils  sont  d'une  honnêteté  scrupuleuse  dans  l'accomplissement 
de  ce  devoir. 

Près  de  Tèglise  est  unt  fontaine  qui,  bien  entendu,  ^éiit 
toutes  sortes  de  maus. 
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—  Dirinon  (Finistère)  est  sous  la  protection  de  sainte  Nonne. 
Sainte  Nonne,  de  son  nom  Mélanie.  était  fille  du  roi  de 

Galles,  Brccan.  Elle  fut  violée  en  allant  à  un  pélerinag^e  par  le 
roi  Fréretic.  Elle  mit  au  monde  un  fils  (devenu  plus  tard  saint 
Divy),  sur  un  rocher  qui  s'amollit  pour  faire  un  berceau  que 
l'on  voit  encore  ainsi  que  l'empreinte  des  g^enous  de  la  sainte. 

On  y  porte  les  nouveaus  nés  qui  ont  une  marque  bleue  entre 
les  sourcils,  marque  appelée  dans  le  pays  mal  de  saint  Divy  qui 
est  mortel  si  on  ne  se  hâte  pas  de  faire  le  pèlerinage. 

On  rapporte  sur  la  construction  del  ég^lisede  Dirinon  (terre 
de  Nonnei  une  légende  rappelant  celles  de  nombreus  saints 
(Konan  enlr'autres).  La  chapelle  primitive,  placée  à  un  endroit 
qui  ne  plaisait  pas  à  la  sainte,  ne  pouvait  être  achevce.  On  eut 
enfin  l'idée  de  mettre  les  matériaus  sur  un  chariot  traîné  par 
des  bœufs  qui  les  amenèrent  là  où  la  chapelle  existe  actuelle- 
ment et  où  on  la  construisit  sans  difficulté. 

—  A  Locronan  est  lé  tombeau  de  saint  Honan.  table  de  pierre 
sous  laquelle  on  passe  en  rampant  pour  se  préserver  des  rhu- 
matismes. Bien  que  le  saint  soit,  parait-il.  particulièrement 
favorable  à  ceu s  qui  s'appellent  Ronan  ou  Kené,  je  n'ai  pas 
cru  devoir  faire  l'expérience,  vu  la  saleté  du  plancher  î 

—  A  Primelin,  près  d  Audierne,  le  jour  du  pardon  de  Saint- 
Fugean,  on  pique  avec  une  clef  primitive  qui,  dit-on,  a  ap- 
partenu  au  saint,  de  nombreus  petits  pains.  Ces  petits  pains 
ne  moisissent  jamais  et  un  seul  morceau,  jeté  à  un  chien  enra-  ' 
gé,  le  met  en  fuite. 

Dans  l'église  se  trouvent  les  dents  de  saint  Fugean,  enchâs- 
sées dans  une  mâchoire  en  vermeil.  Leur  application  guérit 
immédiatement  les  maus  de  dents  les  plus  tenaces.  Les  habi- 
tants de  Primelin  s'appellent  <  paotret  ar  al  c'  Louez  >»  les  gars 
à  la  clef. 

—  Près  de  Primelin  est  la  chapelle  de  Saint-Téodore  où  l'on 
montre  une  .TiJ<j:e  de  pierre  qui  guérit  de  la  fièvre  ceus  qui  s'y 
étendent. 

  Uené  Stiébel. 

GALERIE  TRADITIONNISTE 

M.  Ernest  PRAROND,  L  u,  est  né  à  Abbeville 
(Somme),  le  14  mai  1821. 

Depuis  1843,  Ernest  Prarond  n'a  pascess(!*de  travailler. 
Son  œuvre  se  divise  en  deus  parties,  l'une  littéraire  pour 
laquelle  nous  renverrons  aus  travaus  de  M.  E.  Delignières, 
l'autre  historique  et  archéologique  étudiée  par  M.  Alcius 
Ledieu. 
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L'écrivain  ne  s'est  pas  attardé  dans  les  sentiers  battus 
des  autres  écoles.  II  a  toujours  accompagné  le  mouvement 
littéraire  en  toutes  ses  manifestations  :  parfois  même,  il  l'a 
devancé,  mais  constamment  il  est  resté  fidèle  aus  traditions 
immortelles  de  l'Estétique.  Ernest  Prarond,  par  son  talent 
et  sa  dignité,  s'est  créé  une  place  de  choi  dans  notre  litté- 


rature. Anatole  France,  le  poète  si  aténien,  le  maître  écri- 
vain si  délicat,  lui  a  consacré  les  lignes  suivantes  : 

«  Nous  sommes  quelques-uns  en  ce  monde  à  savoir  que 
M.  Ernest  Prarond  a  i'àme  grande  et  l'esprit  charmant»  et 
que  c'est  un  poète  rare..  Pour  ma  part,  je  mets  certains  vers 
e  ce  vieu  maître  plus  haut  que  bien  des  pièces  fameuses  et 
maintes  fois  récitées... 

«  Il  y  a  en  M.  Ernest  Prarond  un  humaniste  admirable. 
Il  y  a  aussi  un  Français  de  Picardie  qui  aime  sa  ville,  sa  pa- 
trie. Fleuves, villes,  campagnes,  mœurs,  antiquités,  usages, 
légendes,  faits  glorieus,  il  a  tout  chanté  de  la  France  et  ce 
nouveau  livre  encore,  le. V^'m^/c  »<<///f,  est  consacré  à  la  Patrie. 
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Ceusqui  connaissent  les  ouvrages  de  M.  Ernest  Prarond 
retrouveront  dans  celui-ci  la  même  sève  abondante,  forte, 
parfois  un  peu  âcre  et  désordonnée,  la  même  poésie  nourrie, 
serrée,  touffue,  le  même  esprit  eurieu,  ingénieu,  et  docte,  la 
même  âme  entoujsUiste  et  généreuse.  Heureu  Prarond  1... 
Il  Vit  dans  la  familiarité  des  l>elles  choses  ;  il  se  tient  caché 
dans  sa  ville,  l(jin  du  mouvement  et  du  vain  bruit  qui  nous 
étourdit  ;  il  sait  ainaer  et  il  a  écrit  des  vers  dignes  des  an- 
tologies  ». 

Humaniste  consommé,  érudit  profond,  historien  accompli, 
le  poète  Ernest  Prarond  rappelle  ces  grandes  figares  de 
la  Renaissance,  ces  lettrés  exquis  qui,  comme  Erasme, 
Estienne,  Calvin,  Rabelais,  s'étaient  nourris  de  fines  fleurs 
de  l'Antiquité  et  pour  lesquels  rien  de  ce  monde  qui  touche 
l'homme  n'était  mconna. 

Prarond  a  partagé  sa  vie  entre  l'étude,  la  poésie,  l'histoire 
et  les  Toyages.  Mais  il  revenait  toujours  fidèlement  à  sa 
ville  natale,  où  il  s*est  fixé  depuis  que  l'âge  est  venu. 

A  peine  le  jeune  poète  abbevillois  était-il  entré  dans  la 
république  des  lettres,  qu'il  songeait  à  réunir  des  matériaus 
pour  l'histoire  de  sa  ville  natale.  De  ces  premières  études, 
suivies  de  longues  années  de  fouilles  et  de  recherches  béné- 
dictines, sont  sorties  des  œuvres  capitales  qui  font  l'admi- 
ration de  nos  historiens  et  qui  éclairent  d'un  jour  lumineu 
les  annales  du  pays  picard. 

SMl  a  consacré  ses  veilles  à  la  ^Horificationdu  pays  picard, 
îl  a  montré  dans  \e  Mondf  ai/nr  que  son  amour- s'étendait 
à  tout  ce  qui  est  la  ^Hoire  de  la  Patrie. 

N'est-ce  pas  par  patriotisme  littéraire  qu'il  entreprit  la 
réédition  du  vieu  poème  latin  de  l'abbevillois  Valerandde  la 
Varanne.  (r«/«rw«rf«j»  %'araniu»  :  de  f!;i'stis'Joann;f  Virffinis)7Par 
ses  annotations,  par  ses  analyses,  et  surtout  par  la  l'oie  S"- 
rrée,  série  de  poèmes  inspirés  par  l'oeuvre  de  Valerand  de  la 
Varanne,  Frnt  st  Prarond  a  su  donner  un  t^rand  intérêt  à 
deshexametres  obscurs.  Le  traducteur  s  est  montré  absolu- 
ment sup^'rieur  à  son  auteur,  l^t  l'oie  .Sar/ct;  est  un  magni- 
fique monument  élevé  à  la  gloire  de  Jeanne  d'Arc. 

Le  talent  de  Prarond  a  été  finement  analysé  par  les  cri- 
tiques. 

"  11  n'est  pas  seulement,  dit  M.  A.  Blanchard,  un  histo- 
rien, un  érndit.  un  humaniste  capable  de  rédiger  en  distiques 
latins  spinluels  et  ironicjues  les  procès- verba us  d'une  trop 
courte  mairie  (je  vcu  parler  de  l  agréable  opuscule  intitulé 
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fjàdus  sarcttlarù)^  un  homme  de  goût  intcrpr(?tant  les  poètes 
Mvcc  intellii^f^cc  et  ofriginalité,  il  est  avant  tout  un  poète  ly- 
rique tr.'uiuisant  avec  chaleur  et  entousiasme,  dans  une 
langue  qui  est  bien  à  lui,  ses  pensées  ét  «es  impressions; 
tantôt  chantant  la  nature  et  ses  multiple  spectacles  ;  èboh 
tôt  ramenant  sa  pensée  sm-  l'homme- et  ses  œuvres  ;*taiitAt 
enfin  essayant  de  résoudre  à  sa  mmiièpe  le  redoutable  pro- 
blème des  causes  et  des  fins...  Si  M.  Prarond  a  chanté  la 
nature,  c'est  qu'il  l'aime  pour  elle-même;...  il  aime  le  monde 
pour  sa  naïve  et  sincère  beauté.  Il  veut  qu'on  l  aime,  comme 
il  le  fait  lui-même...  » 

C'est  &  son  amour  pour  'la  nature  que  M.  Prannid  doit 
quelques-unes  de  ces  belles  pages  digne»  des  amoiogia, 

Voenvre  littéraire  de  M.  Prarond  demeurera  comme  V une 
des  choses  les  plus  exqiiisi^s  de  notre  siècle.  Les  amants  êv 
la  Muse,  les  amoureus  des  Lettres,  les  dévots  de  la  F'orme 
et  des  Idées  reliront  J  /  /  (  huiv  du  Jour  (^Lemerre.  187G),  Les 
Pyrénées  (Lemerrc,  1877),  iht  Uiuvre  nu  'Pantéon  (Lemerrev 
lèsi),  Le  Jardin  des  Racinfit  Noires  ^mmt^  AfSIS)  ^  La  Voie 
i'acTf^f  (Lemerrc,i887),  Lr  .i/on»*©  <ii«**(Lemerre,  1882), '/«/yWf.v 
de  Chambre  Lemerre,  18î>4),  comme  nous  lisons  avec  satis- 
faction de  dilettantisme  et  plaisir  de  justice  les  œuvres 
longtemps  retenues  dans  une  demi-ombre  et  qui  reçoivent 
leur  première  vraie  lumière  des  «  quelques-uns  »  d  Anatole 
France*  La  postérité  porte  des  jugements  qui  presque  tou- 
jours étonneraient  les  maîtres.  'Ërnest  Prarond  sortira 
vainqueur  de  l'épreuve  du  temps. 

Citons  encore  parmi  ses  n.uvres  poétiques  ou  littéraires  : 
Tctîtrc  sons  le  Chi'nc  (Lemerre,  188;^;,  Mf/rr/nnc  (Lecbeva- 
lier,  1893i.  l'ahttijy.  comédie  en  cinq  actes,  d'après  Merrv 
Wives  (Lemerre,  1805;,  /.c  Tétltre  sous  VOrnte  (Lemerre  1886). 
'Sonnets  Fraternels  (Abbeville,  1900.  Non  mis  dans  le  coat- 
nnerce),  Sott»  les  7'onne//es  (19<M .  Non  mis  dans  lecommefce), 
fiéritsaue  nei-eus  (1901.  Non  mis  dans  le  commerce). 

Con)mc  historien  et  archéologue.  M.  Prarond  a  publié 
un  grand  nombre  d  ouvrasi:es  des  plus  documentés  qui  dé- 
potent de  profondes  connaissances  archéologiques  et  un 
grand  sens  critique.  Bans  nombre  de  ces  ouTrages  se 
trouyent  des  documents  concernant  letraditionnisme.  î9ote 
•.Vi»rMv-r'"«#f  jft//m7/c(Abbeville,  1849-1«50);  iXoure  historique 

f'yfin^Tfrfiij/ir  i-t  fireliroltt'^îqtie  sur  l'arruntlissemcnt  d'Ahl>e\'i//i  tÎ 
ll^'ïA- 1.856)  ;  nisti^tre  <h'  ririff  i  il/es  et  de  trois  i'{l!nf^e<f  f Paris. 
(I861-18(i8,  vol.);  delà  Chapelle  et  la  Chronique  abrégée 
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de  St-Riquier  (Abbeville,  1856);  Im  Picanlm  (revue,  1857^; 
Les  Wmnmaiitihadel'atTondissemeHtd'Abbenlle{Artùens,i85B)  ; 
fjes  Chatse*  de  ta  Hontme  (Paris,  îfôS)  ;  Notice  aur  Eamèares 
fParis,  iSSê);  Snint^rn/fran  d'Abbepilte  (A}>hey\\\e,'fmai;tie 

canton  de  Frrr  'Paris,  1880;  ;  Lrs  C/intenits  de  l'arrondissement 
d  AHecillr  (Paris,  1860)  ;  Jacques  yfalhrnncq  (Amiens,  1861;', 
Histoire  de.  Saint- Vnferff  (PaHs.  11^62)  ;  Biografie  de  K~C. 
Louandrc  (Amiens,  1862)  ;  Les  Annales  modernes  d'Abbeville 
▲bbeville,  18(52, 1. 1*')  ;  Hietoire  de  Saint^JHquier  et  de  dix^uit 
cômmunes  (Paris,  1807)  ;  Quelquee  fait»  de  Vhistaire  d'Aiiwille 
(Paris  1807)  ;  Les  Garde-rsrel  Auditeurs  et  Sotnirea  d'Ah/wiUle  de 
1  'I  /  SV)7  'Amiens,  1807  :  De  (/urh/nes  firrts  en  Pontieu,  etc. 

(Paris  1868)  :  /'/  li'^'ie     .i/;/.evv7/<' (Paris,  1873-1878  ;  3  vol.); 

La  Topo'^rn fii  h i siori (fiie  et arc/iéologif/ue  d'Aliùci'ilfe  (P&vls,  1871* 
1884,  3  vol.)  ;  A  i^'glise  du  .Saint- Sépulcre  d'Ahbeville  (Paris, 
187!^  ;  Journal  d'un  provincial  pendant  In  guefre  (Paris  1874)  ; 
Après  les  Prussiens (Psrls,  1876)  ;  /.a  Déjcnee  politique  (AxtUSOSy 
1877)  ; /lAAci  /7A  V/ ///A/e  (Amiens,  1878);  Quatre  années  de  la 

Itévolution  'Paris,  1878)  ; -ié/'arc^i-fV/a  n  peste  serva fa ,  noi'tt  edt'tio, 
etc.  (Amiens,  188i)  ;  Abbc\  iUe,  une  occupation  niilitairr  <iu  quin- 
zième siècle^  J  J70~i 47  7  (Paris,  1885)  ;  Abbeville.  les  eonvii  ii^bi-' 
Uîésde  VEehvi'tnage  ou  V histoire â  table{Pai\S^  1886)  ;  Les  Grandes 
Ecoles  et  le  Cdllèffe  d'Ahbeville,  4384^1888  (Paris,  1888); 
Histoire  d' AbbciUle  :  AbbrsUlc  avant  la  guerre  de  Cent  (Paris, 
18îH;  ;  Vtilerandi  l'aratiii  de  ffestis  Joannis  ^'irginis  bellatricis, 
(Paris,  1880)  :  Joannis-  de  C apeffa  cronîca,  Sanctf  Rirfinrii,  nova 
rdiiio  Paris,  1893)  .•  Cartulaire  du  Comté  de  Pnnticu  (Picard, 
1898)  ;  Abbevitte  au  temps  de  Charles  VII  et  de  Louis  XI  (Picard, 
1889)  ;  La  Chronique  d'Harittlfe^  traduite  par  le  marquis  Le 
Ver,  annotée  par  Ernest  Prarond  (Picard,  1899);  Les  Mautns 

EpuLuîres    de    la   liour;ienisie    Provinciale,    Xf-Xf'fif  siccles 

(Picard.  19(K));  Les  Comtes  de  Pontiea,  Gtù  ^^  10^3-1100 
(Picard.  1960). 

M.  Prarond  est  correspoadant  honoraire  du  Ministère  de 
l'Instruction  publique  (Comité  des  traTaus  historiques.)  Il 
est  également  membre  titulaire  non  résidant  de  la  société 
des  Antiquaires  de  Picardie^  membre  honoraire  élu  de  r.i'-a- 

dciiiii-  des  Srfciires,  des  Lettres  et  des  Arts  d'Amiens  ;  président 
d'honneur  de  !<>  (^intfrrencc  scientifique  d' Af>heviUe  et  du  Pontieu  ; 
membre  correspondant  de  la  Sociele  tics  Antiquaires  de  In 
Morinir.  membre  de  la  Société  de  i  Histoire  de  France  de  la  Société 
de  l'Histoire  de  Paris ^  de  V Association  pow  l'avancement  des  études 
ff-eeques,  de  la  Société  des  Etudes  historiques  (ancien  Institut 
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historique),  delà  Soaiélé  frauraise  d'Arc/nfologir^  de  VAs9oeiation 

hreton/ie-fiti^L'i'ine^  de  la  Société  tit's  Traditions  populaires  ;  etc. 

Membre  de  la  Société  d  llmnîntion  d'AhheviUt',  i)  en  est  l'un 
des  présidents  d'honneur.  Dnns  une  séance  extraordinaire 
de  1894.  lesmembix's  résidents  célébrèrent  le  cinquantenaire 
de  l'entrée  de  M.  Prarond  en  leur  compagnie  et  lui  remirent 
par  les  mains  du  président,  M.  Emile  Delignières,  une 
médaille  spécialement  frappée,  portant,  d'un  côté,  les 
armes  de  la  Société  qii  <  nt  celles  do  la  ville,  et  de  Tautre, 
dans  une  couronne  de  chêne  et  d'olivier,  cette  légende: 

La  SuciÉT^:  d'Emtti.ation  o'Ahhkville  a  Krnest  Prarond 
17  FÉvKiKH  1844.  17  FÉvuiEH  1H94. 

Malgré  ses  quatre  vingts  ans  sonnés,  le  poètea  gardé  toute 

sn  vjf^ueur  d'esprit.  Très  robuste  encore,  grand,  de  forte 
carrure,  les  yens  vifs.  I  nir  puissant  et  dou,  tel  apparaît 
Ernest  Prarond;  il  évoqur  l'imn^'od'un  vieu  chéne.A  u  Con- 
grès des  Traditions  Populaires  qui  t.e  tint  à  Abbeville  au 
mois  de  juin  dernier»  Ernest  Prarond  fut  un  des  congres- 
sistes les  plus  assidus. 

H.C. 


LA  FIN  DE  LA  BIÈVRE 


Un  se  rappelle  le  forniidiiblo  dt lourdement  de  la  Bièvre  qui 
eut  lieu  le  29  mai  dernier. 

il  n  est  arrivé  que  rarement  qu'on  l'ait  vu  débordée  è  Paris . 
Mais  lut  chaque  fois,  au  dire  fle<^  hi=;tonens,  un  spectacle 
eltrayant  cl  qui  eut  pour  les  riverains  les  plus  grandes  consé- 
quences. 

Le  premier  débordement  dont  ils  parlent  remonte  au  16  mai 
ir)2G.  La  l  iviùre  s'enfla  de  telle  --MrU',  dit  Coi  rozet.  que  la  plupart 
des  rues  du  faubourg  Saiut-Marcel  et  les  maisons  jusqu'au 
deuxième  êtaj^e  étaient  dans  Veau. 

En  1579,  le  H  avril,  la  Bièvre  crût,  par  forme  de  torrent,  dit 
rKstolK'  à  la  hauteur  de  W  ni  l.'>  pieds  et  se  répandit  jusqu'au 
^'rand  auicl  d-j  1\  ulise  des  Coidelières.  Fendant  trente  heures, 
elle  abattu  une  multitude  de  moulins,  murailles  et  maisons.  6t 
périr  plusieurs  personnes,  noya  une  grande  quantité  de  bétail 
et  causa  un  mal  infini.  Le  samedi  suivant,  la  cour  du  parlement. 
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accompagnée  du  corps  municipal,  fit  célébrer  à  Notre-Dame  une 
messe  solennelle  pour  apaiser  la  colère  divine,  qui,  disait-on, 
paraissait  éclater  si  manifestement,  et  deus  jours  après  une 
procession  générale  eut  lieu  à  Paris  dans  le  même  but  On 
appela  cette  inondation  le  il<'iu;/e  de  Saint-Murcel. 

Un  nouvel  accident  se  produit  cinquante  ans  plus  tard,  le 
dimanche  et  le  lundi  de  la  Pentecôte  de  1625.  et  les  reg^istres  de 
l'Hôtel  de  Ville  mentionnent  que  «  la  rivière  déborda  si  furieu- 
sement et  de  telle  fa(;on  que,  en  l'espace  de  temps  de  deux  ou 
trois  heures,  tout  ledit  faubourg  Saint-Marcel  étoit  en  eau  et  en 
rivière  jusque  au  premier  plancher  des  chambres,  dont  tous  les 
locataires  furent  si  effrayez,  la  voyant  croistre  si  vite,  et  n'ayant 
aulcun  moyen  de  eulx  sauver,  qu'ils  pensoient  estre  tous  perduz 
et  noyez  ». 

Enfin.  M.  Dupain,  dans  son  historique  de  la  Bièvre  raconte 
que,  le  21  février  1SH5.  la  Bièvre  déborda  en  une  nuit,  augmenta 
de  dix  pieds  et  demeura  ainsi  pendant  vingt-quatre  heures  : 
qu'elle  abattit  trois  logis,  en  endommagea  cinquante  autres  et 
noya  tjuarante  personnes. 

Ce  fut  le  dernier  débordement  important  de  la  Bièvre. 

La  Bièvre  est  condamnée  Elle  va  disparaître,  au  moins  dans 
Paris,  où  ses  caus  seront  bientôt  recouvertes  d'un  plafond  de 
brique  et  de  ciment  qui  les  dérobera  pour  toujours  aus  yeux  des 
Parisiens.  Seuls  le  regretteront  ceus  qui  de  la  rivière  ne  con- 
naissent que  son  lointain  passé,  poétique  et  charmant,  et  qui 
n'ont  ni  vu  ni  respiré  tout  ce  qu'elle  roule  maintenant  d'immon- 
dices, tout  ce  qu'elle  dégage  de  senteurs  acres,  nauséabondes, 
impossibles. 

Quand  dans  son  eau  on  tremp'  sa  peau, 
On  en  sort  noir  comm'  le  drapeau 
Des  r'vondications  ouvrières. 

a  écrit  Jules  Jouy  ;  le  chansonnier  n'exagérait  pas.  La  Bièvre, 
qui  court  mince  et  jolie  à  travers  les  villages  de  Trappes,  d'igny, 
de  Jouy  et  d'-\ntony,  n'est  plus  dès  son  entrée  dans  Paris,  qu'un 
égoût  infect.  Huysmans  en  a  ^ait.  il  y  a  quelques  années,  un 
tableau  saisissant  : 

"  Mytologiquement,  écrivait-il,  on  se  représente  la  Bièvre  in- 
carnée en  une  fillette,  à  peine  pubère,  en  une  naïade  toute  petite 
jouant  encore  à  la  poupée  sous  les  saules. . . 

Mais  comme  bien  des  filles  à  la  campagne,  elle  est  dès  son 
arrivée  à  Paris,  tombée  dans  l'affût  industriel  des  racoleurs. 
Spoliée  de  ses  vêtements  d'herbes  et  de  ses  parures  d'arbres, 
elle  a  dû  aussitôt  se  mettre  à  l'ouvrage  et  s'épuiser  aus  horribles 
tâches  qu'on  exigeait  d'elle.  Ancrée  par  d'âpres  négociants  qui 
se  la  repassent,  et  d'un  commun  accord  l  empoisonnent  à  tour 
de  rôle  le  long  de  ses  rives,  elle  est  devenue  mégissière,  et  jour 
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et  nuileUe  laYe  rordiire  des  peaus  écorch^s,  macère  les  toisons 
et  les  cuirs  bruts^  subit  les  pinces  de  l'alun,  les  morsures  de  la 
chau  et  des  caustiques.  Que  de  soirs,  derrière  les  (lobelins.  dans 
un  pestilentiel  fumet  de  vase,  on  la  voit  seule,  piétinant  dans 
sa  boue,  au  clair  de  lune,  pleurant,  hébétée  et  fatiguée,  sous 
l'arche  mimiscule  élan  petit  pont  1  m 

Déjà,  au  milieu  du  siècle  dernier,  la  rivière  était  employée 
à  ces  besdfjnes  humiliantes.  Alfred  Delvau,  un  Pari>ien  a  qui 
nous  devons  de  pittoresques  desciiptiuns  de  la  vieille  vde. 
negoetiait  en  1850  que  la  fiiëvre  m  n'eût  pour  naïades  que  des 
blanchisseuses  et  pour  tritons  que  des  mégissiers  •>.  Mais  il 
était  né  sur  les  bords  de  la  rivière,  et  il  en  aimait,  mah^'^ré  tout, 
le&eaus  sales.  Mme  de  Stacl,  jadis,  a  avouait-elle  pas  qu  elle 
préférait  son  ruisseau  de  la  rue  du  Bac  au  splendide  lac  de 
Genève? 

Si  l'on  en  croit  Alfred  Delvau,  il  y  avait  autrefois  au  bord  de 
la  Bièvrc  un  grand  chantier  compiètemeot abandonné.  L'herbe 
7  croissait  épaisse  et.  drue.  C'était  un  endroit  charmant  où 
venaient  s'abattre,  comme  des  moineaus  francs,  des  nuées  de 
gamins  tapageurs,,  et  où  Ton  voyait  :. 

Bien  des  couples  rêveurs  qui,  le  soir,  à  la  brune 
Se  baisaient  sur  la  bouche,  en  regardant  la  lune. 

Des  chèvres  y  broutaient,  des  linges  y  étaient  attaches  &  une 
longue  corde  ;  les  chardons,  le.s  giroflées,  les  mousses,  lessaxi* 
fragesy  poussaient péle-mèle,  on  y  voyait  courir  les  beaus  lézards 

et  les  orvets  aus  yens  elairs  ;  on  >'y  réunissait  pour  jouera  la 
marelle,  et  aussi  pour  monter  et  pour  voir  la  ««  comédie  pour 
une  épingle  ». 

«  La  comédie  pour  une  épingle  t  Aucun  drame,  aucun  opéra-co- 

miquc.  aucun  vaudeville,  aucune  trai^édie.  dit  notre  auteur,  ne 
m  a  donné  les  émotions  que  me  donnait  la  cf)inr<If  pour  une 
épintjle.  11  faut  avoir  été  jeune  pour  savoir  ce  qu'il  j  avaii  de 
joyeuses  attentes,  de  manifestations  de  bonheur  dans  cette  sim- 
ple comédie  pour  une  f^pinffte,  Trols  morceaus  de  carton  fermés 
par  un  rideau  de  papier  bleu  avec  de  rainures  où  l'on  passait  des 
bonshommes  eu  papier  chargés  de  représenter  et  de  dire  quel- 
que chose  I  Voilà  le  téàtre,  voilà  les  acteurs,  voilà  tes  pièces. 
Quand  je  songe  qu'un  jour  je  pleurai  toutes  les  larmes  de  ma 
tête  parce  qu'il  m'était  impossil  le  de  payer  mon  entrée  '  . . . 

•le  u'ava(«>  ni  une  épingle,  ni  un  clou,  ni  quoi  que  ce  soit.  Je 
n'avais  rien.  J'avais  tout  donné  k  Louiscttepour  qu'elle  pût  voir 
et  je  croyais  que  cela  ne  m'eni[>'  ^lierait  pas  de  voir,  moi  aussi. 
Mnis  le  contrôleur  fut  impitoyable  m.  s  larmes  furent  impuis- 
sante, et  Louisclte  ne  se  dérangea  même  pxis  de  toute  la  repré- 
sentation pour  venir  me  consoler.  Elle  ne  me  consola  que  long- 
temps aprc.4.  Ah  I  Louisctte;  Louisette  I...  » 
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Hélas  !  depuis  long^tempson  ne  joue  plus  la  «  comédie  pour 
uaeépingle  »  aus  bords  de  la  tiîèvre;  Victor  Hugo,  qui>  lui  aussi, 
chaata  dans  les  Feuille»  d'automne  la  rivière 

Où  des  sauk»  peimCa  qui  pleurom  sur  la  rivc% 
Laissent  tremper  éan%  Ileau  te  bout  de  lenrs^chevena, 

ne  retrouverait  plus  son  antique  vision.  Les  saules  ont  dis- 
paru, et  les  prés,  et  les  oiseaus  :  deus  rangées  de  constructions 
en  bois,  laides  et  salès,  annexes  des  mégisseries  voisines,  les 

ont  remplacées  ;  aus  parfums  qu'exhalaient  les  rives  toutes 
fleuries  ont  succédé  les  acres  senteurs  du.tan  et  des  cuirs  mai 
séchés. 

II 7  a  fort  longtemps  que  dans  les  quartiers  traversés  par  là 
Bièvre  on  se  plaignait  de  cet  état  de  choses.  Dès  1671,  nous 

trouvons,  dans  une  ordonnance  du  i^nand  maître  des  eaus  et 
forcis,  un  écho  des  doléances  des  habitants.  Le  grand-maître 
enjoint  aus  riverains  de  la. Bièvre  -de  n'y  plus  projeter  aucune 
ordure  et  de  n'y  déverser  que  des  eaus  claires.  Dans  un  rapport 
récent  sur  l'histoire  de  la  rivière  de  Bièvre  M.  >T-i>-son,  inspec- 
teur de  rassainissemeat,  cite  bien  d'autres  decisioubqui  toutes 
avaient  pour  but  de  coiqurerles  dangers  qùc  présentaitpourles 
quartiers  des  Gobelîns  et.des  Jardins-des  Plantes  le  voisinage 
d*eaus  déjà  corrompues. 

C'est,  en  1789,  un  rapport  de  l'Académie  de  médecine  leudani 
à  "  préserver  les  riverains  de  plusieurs  maladies  qui  olïraient 
des  symptômes  graves  et  arlarmants.  *>  C  est  encore,  en  182t,  le 
conseil  de  salubrité,  et,  en  1K22.  le  préfet  de  la  Seine  qui  s'èineu- 
veni  d*une  épidémie  demaudênt  qu'on  empêche  Tempoison- 
nement  des  quartiers  traversés  par  la  liièvre. 

I>epuis,  tous  les  quatre  ou  cinq  ans,  la  question  a  été  reprise. 
Enfin,  un  jour  on  décida  de  couvrir  la  Bièvre  dans  la  traversée 
de  Paris.  Mais  certains  industriels  riverains  opposèrent  une 
résistance  énergique  à  la  disparition  d'une  rivière  dont  vit  leur 
industrie,  et  il  fallut  maintenir  pour  eus,  à  découvert*  quel*- 
ques  biefs  qui  continuèrent  d'empoisonner  larégion. 

Les  choses  restèrent  en  cet  état  pendant  de  lon^rues  années, 
il  a  fallu  l'énergie  persévérante  du  service  de  l'assainissement 
et  d'un  conseiller  du  quartier,  M.  Desplas,  pour  vaincre  enfin 
ces  résistances  et  obtenir  que  la  Bièvre  serait  couverte  entière* 
ment  dans  toute  la  traversée  de  Paris. 

C'est  fait  maintenant,  et  bien  des  g:ens  vont  s'en  féliciter.  Mais 
il  eût  été  dommage  de  lais.ser  disparaître  sans  un  adieu  ce  qui 
fat  un  des  coins  charmants  du  Paris  d*autrefois. 


Camille  Géant. 


UN  MUSÉE  SOMPTUAIRE 


Le  succ«>s  de  l'Expositiou  de  l'Eafance  au  Petit>Palais  a  laiL 
surgir  toute  une  série  de  projets  d'exhibition  que  !*oa  a  sou- 
mis à  l'opinion  publique. 

Parmi  plus  intéressants,  il  faut  ranL'er  celui  de  M.  Charles 
Normand,  le  Ucb  uctil  président  des    Monuments  Parisiens  ... 

Il  s*agit  de  créer  un  «  Musée  de  la  Toilette  »  qui  existerait  de 
façon  permanente  et  nous  offrirait  les  spécimens  lés  mieus  con- 
çus, les  plus  sugg^estifs,  des  costumes  portés  aus  différentes 
époques. 

Pour  se  rendre  compte  de  rintérèt  que  pourrait  avoir  un  pareil 

musée,  il  suffit  d'évoquer  le  souvenir  du  Palais  de  Costume,  qui, 
l'an  dernier,  attira  tant  de  visiteurs  au  Champ-de-Mars. 

Les  modes  sont,  par  leur  caractère,  de  durée  éfémère,  de  mé- 
tomorfoses  rapides,  Tone  des  formes  de  renseignements  les  plus 
exactes  sur  les  mœurs  et  les  costumes  des  différentes  époques 
d'une  société.  M".  Normand  considère  qu'elles  constituent  une 
documentation  où  la  grâce  frivole  n'exclut  pas  la  vérité  :  les 
sentiments  et  les  pensers  d'une  période  quelconque  de  l'histoire 
slnscriTent  aussi  exactement  aus  plis  d'une  robe  que  sur  les 
monuments  ou  dans  les  papiers  des  archives. 

Pour  réunir  les  éléments  dt»  ce  musée,  l'œuvre  sera  délicate  : 
il  faut  compter  sur  les  bonnes  volontés  des  collectionneurs  ; 
tout  ce  qui  se  rapporte  à  la  toilette,  étoffes  somptueuses,  den- 
telles de  prix  ou  l}roderies  modestes,  coiffures  et  ornements, 
bijous  de  L^^rondes  dames  ou  porte-bonheur  de  tiliettes  du  peuple, 
tout  ce  qui  lail  le  charme  de  la  femme  trouvera  place  dans  le 
musée  et  voisinera  avec  les  modèles  des  modes  masculines,  qui 
jadis  luttaient  d'élégance  et  de  goùi  avec  les  costumes  des 
belles  dames . 

Le  projet  de  M.  Normand  est  ingénieu,  très  captivant,  et 
ridée  n*en  pouvait  surgir  que  chez  un  esprit  très  avisé  de  tout 
ce  qui  intéresse  la  beauté  des  choses. 
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l.ubcck  ili75) 
Cuil.  du  U'  Jennings 

A  rexemple  de  la  plupart  des  médecins  de  cam 


ri  se  dou- 
terait que 
l  'a  b  s  i  n  te, 
le  funeste 
poison  con- 
trclcquelse 
liguent  les 
antialcoo  - 
listes  du 
monde  en- 
tier, ne  fut, 
à  l'orifcine, 
que  le  plus 
innocent 
des  remè- 
des ? 

Ccst  un 
médecin, 
et,  qui  plus 
est  un  mé- 
decin fran- 
çais, qui  en 
tut  l'inven- 
teu  r ,  Il 
s'appelait 
Ora  i  nai  re 
et  s'était 
ré  f  u  g  i  é  à 
Couvet,  en 
Suisse,  à 
la  Un  du 


X'VIII-  siècle. 

papne,  celui-là  était  aussi  quelque  peu  farmacien  et  son  remède 
de  prédilection  était  un  certain  élixir  d'absinte.  dont  lui  seul 
avait  le  secret  et  avec  lequel  il  prétendait  jjuérir  à  peu  près 
tous  les  maus. 

A  sa  mort,  il  lég^ua  sa  recette  à  sa  gouvernante,  une  demoiselle 
(irandpierre,  qui  la  vendit  aus  filles  de  M.  le  lieutenant  Hen- 
riod.  Celles-ci  cultivaient  elles-mêmes  dans  leur  jardin  les  herbes 
nécessaires  et.  après  les  avoir  distillées,  faisaient  revendre  par 
des  colporteurs  le  bienfaisant  élexir. 

Ce  fut  au  commencement  du  dix-neuvième  siècle  que  pour  le 
malheur  de  l'humanité,  un  distillateur,  s'avisa  d'acheter  la 
mystérieuse  recette,  dont  il  modifia  complètement  la  formule. 
L  alcool  amylique,  qui,  dès  lors,  en  constitua  la  base,  chan^:eait 
radicalement  les  propriétés  de  l'élixir.  De  plus,  la  «  ration  d'ab- 
sinte »  était  huit  ou  dix  fois  plus  forte  que  la  dose  recommandée 
par  le  médecin  français. 

A  dater  de  ce  jour,  le  poison  vert  était  né.  Il  se  répandit  sur 
le  monde  avec  la  rapidité  foudroyante  des  épidémies  et  y  causa 
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plus  de  ruine,  plus  de  folies  et  plus  de  trépas  que  I  humble 
remède  n'eût  jamais  pu  faire  de  g^uérisons  I 

^  Le  château  Saint-Ange,  à  Home,  après  maintes  transforma- 
tions, va  devenir  un  musée. 

Les  salles  de  Clément  VII.  donnant  sur  la  cour  d  honneur, 
seront  consacrées  aus  documents  historiques  se  rattachant  à.  la 
vieille  forteresse.  Au  Pernif,  les  anciennes  cellules  de  prison- 
niers seront  convorties  en  musoe  du  «;cnie  roilîtéYirc.  Mais  on 
ne  touchera  pas  aus  cellules  des  piisonniers  les  plus  cclèbr-es^ 
celles  de  Benvenuto  CelUni  notammenl,  ni  à  la.  salle  du  trésor, 
avec  les  grandes  armoires  en  fer.  ni  à  la  chambre  des  t'^rtnrcs, 
ui  au  passage  souterrain  qui  conduit  du  château,  au  Vaucau  et 
qui  restera  muré  du  côté  pontificaL 

* 

♦  *- 

Les  archéologues  viennent  de  faire  une  décou.verte  paléon- 

tolo-ique  des  plus  curieuses  à  Pikfirmi,  aus  environs  d'Atènes. 
Pikcrmi  est  depuis  lontcmps  connue,  comme  formant  un  dépôt 
d'ossements  paléontolo^^iques  remarquable. 

Pikermi.  domaine  d'un  richecourent  dé  TAiiique,  se  troimà 
vingt  kilomètres  d  Atènes-. 

En  ISItS,  un  soldat  bavaroi:>  apparteuunt  aus^  troupes  venues 
en  Grèce  avec  le  premier  roi  des  Hellènes,  chassant  dM9;&  les 
environs  de  Pikermi.  trouva  dans  un  ravin  quelques  ossements 
bien  conserves  d  aiàmaus  fossiles.  11  les  rapportai  Atènes  et 
les  montra  au  professeur  Hol.  de  l'université  de  Munich,  qui 
entreprit  quelque  temps  après  des  fouilles  à  Pikermi.  Ses  efforts 
furent  couronnés  d'un  plein  succès,  car  plusieurs  caisses  coule* 
nant  des  ossements  d'animaus  antédiluvien» allèrent  enrichir 
le  musie  de  Bavière. 

Le  succe.-.  du  professeur  bavarois  donna  I  éveil  aus  savants  de 
toute  l'Europe,  et,  en  l'uni versi té  d'Atènes  nouvellement 

fondée,  tit  faire  des  fouilles  à  Pikermi  >ous  la  direction  du  pro- 
fesseur Mitsopoulo.  Les  résultats  de  ces  touilles  ont  été  de& 
plus  satisfaisants  pour  le  musée  d'histoire  natuceile  de  I*tani> 
versitc. 

Pans,  la  i'rance,  ne  pouvaient  rester  indifférents.  Eu.  Ibôt 
M.  Gaudrv  obtint  également  Tautorisation  d'entreprendre  des 
fouilles,  if  alla  y  séjourner  p  Midant  trois  mois  cl  réussît  à 
mettre  à  jour  des  ossements  d  an imaus  inconnus  qui  attirèrent 
l'attention  des  savants.  Parmi  ces  restes  paléontologîques,  on 
remarquait  surtout  ceus  de  la  -  .souris  de  Fikermi  »,  comnu  <n\ 
l'a  appelée,  de  I  hipparium.  petit  cheval  antédiluvien  qui  dilïé- 
raît  deschevaus  de  nos  jours  par  la  formation  de  ses  sabots, 
etc..  etc.  M.  Gaudry  envoya  eu  France  un  grand  nombre  de 
caisses. 

Aprésavoir  chans^é  plusieurs  lois  de  propriétaires,  le  domaine 
de  Pikermi  passa  à  M.  Alexandre  Skousés,  qui  accorda  gracieu- 
sement l'autorisation  de  fouilles  chaque  lois  qu'on  la  lui  de» 

manda. 

£n  lij82,  le  professeur  Oarner,  de  Berlin,  séjourna  troj«  se* 
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maines  h  Pikcrmi,  où  il  découvrit  des  ossements  fossiles  d'une 
grande  importance. 

En  IHST),  le  professeur  Neuraayer,  de  Vienne,  alla  ft  son  tour 
s'installera  Pikermi  et  fut  assez  heureu  de  faire  cadeau  au  mu- 
sée d'histoire  naturelle  de  sa  ville  natale  des  premiers  fossiles 
qui  y  îiç:urèrent. 

Le  Bntish  Muséum  obtint  aussi  de  M.  Skousès  l'autoH'^ri- 
tion  de  faire  de  nouvelles  louilles  à  Pikermi.  Le  conservateur 
du  British  Muséum,  M.  Artur  Woodward,  «dla  habiter  la 
firopriété  de  M.  Skousès  pendant  trois  mois  et  y  entreprit  les 
loutUes  les  plus  cornpiétes  qui  aient  été  tentées  jusqu  à  présent 
dans  cette  localité.  Les  résultats  en  ont  été  des  plîis  surpre- 
nants: plusieurs  tôles  de  snn;:!iers  antédiluviens  avec  les  dents 
dans  un  état  de  conservation  pai^ait,  de  rhinocéros  ;  d^  sque- 
fc^es-de  dfnotérinm.  des  dents  d'éléfants  et  de  mammouts  de 
dimensions  extraordinaires  :  une  de  ces  dents  a  une  longueur 
de  plus  d'un  mètre;  c'est  la  dent  d'animaus  fossiles  la'plus- 


n'imporle  qu  ef pavs  du  inonde,  etc  ,  etc. 

Le  gouvernement  n'avait  demandé  en  échange  des  sommes 
relativement  considérables,  dépensées  pour  ces  fouilles  de 
Pikermi  que  les  objets  qui  seraient  découverts  en  double  lî  a 
été  largement  dédommagé:  on  a  embarqué,  au  I*irce,  h  desti- 
nation de  Londres,  quarante  ^^andes  caisses  dont  le  contenu 
va  enrichir  les  salles  du  BritisU  Muséum. 

Les  Italiens  viennent  è-^alffiient  de  solliciter  l'autorisation 
d  onlreprendre  des  louilles.  11  parait  que  le  dépôt  d  ossements 
de  pikermi  est  inépuisable. 

Les  d'".  ou  vertes  paloontologiques,  ont,  paj-aît-il,  une  impor- 
tance a  un  autre  point  de  vue.  Les  ossements  trouves  à  Pikermi 
diffèrent,  pour  leurs  dimensions,  de  ceus  découverts  jusqu'à 
présent  dans  K  r  '-f  -  fi'^  !  R!urope  et  sont  identiques  à  ceus  ex- 
traits à  diverses  époques  du  sol  des  îles  grecques  et  de  l'Asie. 

II  y  allL  par  cooséquent,  un  problème  curîeu  à  résoudre. 


Puisque  tout  le  monde  tient  à  la  conservation  du  domaine  de 
la  Muette,  TBtat,  la  Ville  et  le  public  autant  que  son  proprié- 
taire, pourquoi  ne  pa^  cl;iss<  i  le  château  avec  son  parc  au 
nombre  des  monuments  historiques  vPersonncaiorsD'^'  pourrait 
toucher  et  Timpôt  formidable  qui   le  menace  serait  évité. 

Les  prétextes  ne  manqueraient  pas  pour  ce  classement . 

Ces!  du  château  de  la  Muette,  en  elTet.  que  Louis  XVI  data 
rédit,  enregistré  le  30  mai  1774,  aus  termes  duquel  il  dispensa 
ses  sujets  du  fameu  droit  d'avénement. 

Dans  le  parc  de  la  Muette  fut  célébrée,  en  outre,  le  W  juillet 
1790,  la  première  fête  anniversaire  de  la  prise  de  la  Bastille.  Un 
banquet  monstre  fut  donné  à  cette  occasion,  qui  ne  comptait 
pas  moins  de  quinze  mille  couverts. 

Les  fameus  banquets  de^  maires  del8Si>  et  de  1900  n'ont  donc 
fait  que  rééditer  ce  qu'on  avait  vu  un  siècle  auparavant.  Seu> 
lement.  ces  banquets-là.  dont  on  se  rappelle  la  bruyante  ani- 
mation, ne  lurent  pas,  eus.,  à  la  muette  ! 
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lies  joumaus  de  B6ne  annoncent  une  découverte  appelée  à 
un  g^rand  retentissement  dans  le  monde  des  archéolop:ues. 
Dans  une  tranchée,  creusée  sur  sa  propriété.  M.  Chevillot  a 
trouvé  aus  environs  de  Bùne  un  o>{è  de  monument  d  une  di- 
mension colossale  ;  Ce  sont  d'énormes  blocs  de  granit  et  de 
marbre  surperposés  et  disposés  de  telle  façon  que,  par  leur  propre 
poidï>,ces  blocs  sontparlaitcment  équilibrés.  Les  assises  de  cette 
construction  sont  disposées  en  escalier  avec  une  saillie  d'envi- 
ron 40  centimètres. 

Des  sondages  ont  été  effectués  a  diverses  piofondours  ;  on 
ne  trouve  aucune  trace  de  ciment  et  rien  dans  la  construction 
ne  rappelle  la  método  employée  par  les  Romains.  Il  faut  donc 
en  déduire  que  le  monument  a  au  moins  trente  siècles  ;  il  se  rap- 
proche assez  des  pyramides  d'Ëgypte. 

•  ♦ 

I>eus  nou  velles  {galeries  vont  être  ouvertes  au  Musée  his» 
torique  de  l  armée. 

Ces  galeries,  galerie  d'HautpouI  et  galerie  Louvois.  situées 
au  premier  étage  de  l'hôtel  des  Invalides,  exactement  au-dessus 
des  deus  grands  h.alls  d'exposition  du  Musée  de  1  armée  que 
connaît  déjà  le  public,  comprennent  chacune  six  salles  dis* 
tinctes. 

L'ensemble  du  musée  comportera  donc  quatorze  salles,  en 
attendant  l'ouverture  de  la  galerie  Loustaunau  et  l'aménage- 
ment des  salles  du  dernier  étage  qui  n'aura  lieu  qu^ulté- 
rieuremcnt. 

La  nouvelle  galerie  d*Hatttpoul  présente,  par  des  documents. 

des  estampes,  des  armes. des  uniformes,  de*^  équipements  et  des 
objes  divers,  ayant  tous  un  caractère  d'indiscutable  autenticité 
et  offrant  un  grand  intérêt  de  curiosité,  l'histoire  des  régiments 
de  l'ancienne  monarchie  depuis  le  quinzième  siècle  On  v  voit 
revivre  les  «  compagnies  d'ordonnance  >  créées  en  14i5,  les 
«  francs  archers  »  de  1448.  puis  les  cr  bandes  »  de  Picardie,  de 
Piémont,  de  Champagne.  deGuyenne,  les  «  cent  Suisses  -  de  la 
garde  du  roi,  bref  les  anciennes  armées  dans  toutes  leurs  di- 
visions  et  avec  toute  leur  pittoresque  diversité. 

La  nouvelle  galerie  Louvois  est  réservée,  selon  une  inétode 
analogue,  aus  armées  de  la  première  République  et  du  premier 
Empire. 


A  la  suite  d'un  vœu  de  la  commission  du  Vieu  Paris  et  de 
la  commission  des  Inscriptions  Parisiennes,  on  vient  de  sceller 

deus  tables  de  marbre  blanc  sur  les  murs  de  la  manufacture 
nationale  des  Gobelins.  Voici  ces  deus  documents  : 
€  Jean  et  FilibertGobelin,  marchands  teinturiers  enécarlate. 

qui  ont  laissé  leur  nom  à  ce  quartier  de  Paris  et  à  la  manufac- 
ture de  tapisserie,  avaient  ici  leur  atelier,  sur  les  bords  de  la 
Biévre,  &  la  fin  du  quinzième  siècle.  » 
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—  H  Avril  1601. 

Marc  do  Comans  et  l'rançois  de  La  ï'innch'-  tapissiers  ila— 
mands.  iiisiallcnl  leurs  ateliers  sur  les  bords  de  la  Bicvrc 

«  Novembre  1067. 
Colbcri  établit  dans  les  bâtiments  des  Gobetîns  la  manu, 
facture  royale  des  meubles  delà  Couronne  sous  la  direction  de 
Charles  Le  Brun.  » 

.Accadémie  des  InscriplioQs  et  Belles-Lettres. 

M.  (iaucklcr,  correspondant  de  l'acadcmie,  a  préscnté^  les 
plans  et  loto^^ralies  de  plusieurs  baptistères  byzantins  ornes 
de  mosaïques  richement  décorées  receininent  découverts  en 
Tunisie,  dans  les  fouilles  exécutées  par  le  serf ice  des  antiqui' 
tés,  dont  il  est  le  directeur. 

Le  plus  important  et  le  mieu  conservé  de  ces  monuments, 

?|uî  a  été  trouve'    en  ;i  Cartape,  h  peu  de  distance  des 

ennes  d'Antouin,  fait  partie  d'une  luxueuse  basilique  qui  a 
été mé(odl<)uement  déblayée  et  qni  comprend,  on  outre,  une 
église  à  cinq  nefs  avec  catèdre  réservée  à  rarchc  vcqtie  daris 
1  abside  et  autel  au  milieu  du  chœur,  des  sacristies  et  les  di- 
verses pièces  qui  constituent  le  serreforitrm,  .enfin  un  atrium 
central . 

Le  baptistère  proprement  dit  se  compose  d'un  oratoire  et 
des  fonds  baptismaus.  dont  la  cuve,  bexaf^onale  comme  celle 

des    Damous  el   Karita.  est   plaquée  de  marbre  blanc. 

Tout  1  édifice  est  pavé  de  belles  mosaïques  décoratives  et  est, 
lui-même,  très  richement  décoré.  Les  fragments  architectufaus 
recueillis  permettent  de  le  reconstituer  dans  son  entier 

La  basilique,  qu'il  est  impossible  d'identifier  d'une  manière 
précise,  semble  avoir  été  construite  sous  le  règne  de  .lustânien. 
Elle  a  été  incendiée  par  les  Arabes  au  moment  de  la  destruc- 
tion de  Carta'jc  par  Hassan  en  ROH. 

Le  bat)tistc  ic  de  Siagu  dépend,  lui  aussi,  d'une  grande  basi- 
lique qui  a  été  déblavée  1H99-19Û0»  parle  5«  bâtai  11  on- d'Afrique 
(mission  Drude-Borclier)  pour  le  compte  de  la  direction  des 
antiquités. 

Construit  sur  un  plan  octof^onal  d'une  régularité  géomé- 
trique, il  occupe  le  fond  d'une  église  à  trois  nefs  avec  déambu- 
latoire rc^^uant  autour  de  l'abside  et  autel  au  milieu  du  clui-ui. 
Un  atrium  carré  entouré  d'un  dottre  et  un  escalier  monumen- 
tal précèdent  le  sanctuaire 

Le  baptistère  de  lOued  Hamel,  découvert  en  occupe  un 

pavillon  indépendant,  englobé  dans  la  même  enceinte  qu'une 
nasilique  bvzaiitini'  a  trois  nefs  et  divers  autres  bâtiments.  La 
cuve  baptismale,  semblable  à  celle  d'EI  Kantat  a,  dans  l  ile  de 
Djerba,  affecte  la  forme  d'une  croi  grecque,  dont  une  branche  a 
été  barrée  par  une  dalle  de  marbre  remployée,  un  v.ml  de 
sarcofage  païen  représentant  les  Trois  Grâces  et  les  «juaire  Sai- 
sons. Tout  rédifice  est  pavé  de  riches  mosaïques  représentant 
des  figures  chrétiennes  telks  que  la  Colombe  du  .Saint-Esprit, 
le  l'almier,  le  Cerf  et  la  Biche  buvant  aus  quatre  lleuvesdu 
paradis. 

D'autres  baptistères.'  moins  bien  conservés  que  les  précé- 
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dents,  ceus  d'Hamman-Lif.  d'ITpenna.  d'FIenchir-flakaima  et 
les  deus  de  Sfax,  présentent  cependant  autant  d'Lntérôi,  car  ils 
forment  une  série  origrinale  qui  n*avaft  pas  encore  été  signalée 
et  qui  semble  particulière  à  la  Tuaisie.  Ce  sont  des  bassins 
étoiles  à  six  ou  huit  branches  qui  forment  autant  d'alvéoles 
où  plusieurs  catécumènes  pouvaient  prendre  place  pour  rece- 
voir simultanément  le  baptême. 

Kn  somme,  sur  on/e  baptistères  relevés  jusqu'ici  en  Tunisie. 

âuatre  seulement,  dont  trois  à  Cartage  même,  reproduisent 
dëlement  les  types  classiques  de  Tépoque  byzantine.  Les 
autres  s'en  êioifTnentpltw  nu  moins  et  présentent  des  particula- 
rités caracteckitiquefi  piiouvaut  que  les  architectes  ail  icain>K  oe 
s'astreigrnaient .pa5  à  Kimitation  serviie  des  ^ands  mûtses 
grecs  ou  romains,  mais  qu'ils  réussissaient,  au  contraire,  en 
modifiant  les  modèles  dont  ils  s'inspiraient,  à  créer  de  nou- 
veau6  types  d'une  réelle  originalité. 
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V^^  Hkkt/..  —  SpiehnHnnshuch,  Isovellen  in  Versen  aus  dem  Xlï 
ami  XIII  Jahrtunvirrt   —  ^tuttgaft.  Cotta's  Nachfolger,  19U0 

(2'-  édition.  Prix  :  6.50  Mark). 

Cet  ouvrap^e  a  pour  but  de  fournir  un  carnet  à  l'exemple  de 
celui  que  se  faisait  le  jongleur  du  mo^en-àge.  Il  donne  en  tra- 
duction IG  fabliaus  (la  première  édition  n'en  donnait  que  14) 
choisis  parmi  les  phi'^  beaus  «spécimens  du  genre.  A'oici  les 
titres:  Sir  Urleo  —  Lai  de  Lanval  —  Li  Lai  d'Ywenec  —  Le  Lay 
de  Guingamor  — Xel-ay  de  Tvdorel.  ~  Lai  des  deus  Amaoz. 
—  Lai  del  Freisno.  ~  Lai  d'Ë^liduc  -  Lai  du  vair  palefroi.  — 
Du  Chevalier  au  liarizel.  —  Del  Tumbcor  Nostre  Dame.  —  Li 
lais  d'.Aristotc.  —  Le  Lay  de  TEspervier.  —  Le  povre  Clerc.  — 
De  Saint-Pi'Tre  et  du  .TonL;knir.      .\ucnssinet  !Sic(»lette. 

L'intérêt  de  ce  livre,  pour  les  lecteurs  de  La  Tradition,  est  spé- 
cialement dans  la  préface  (70  p.)  et  dans  les  notes  explicatires 
et  comparatives  1 110  p.)  qui  accompagnent  ces  nouvelles  et  dans 
lesquelles  M.  tlcrtz  prouve  être  oien  au  courant  de  la  science 
du  folklore. 

r,a  jMëfarc  se  compose  de  trois  chapitres  :  les  jon prieurs-;  les 
plus  anciennes  nouvelles  françaises  ;  les  fées  bretonnes. 

L'étude  du  moyen-Age  est  le  complément  indispensable  de 
l'étude  du  folklore,  tel  qu'il  se  manifeste  aujourd'hui.  Dans  la 
littérature  mcdiévale  nous  retrouvons  les  témes  de  nos  contes 
populaires  actuels  sous  des  formes  pins  anciennes.  Le  grand 
propagateur  au  moyen-àf^e,  le  jongleur,  ne  saurait  à  ce  titre 
nous  laisser  inditîérents.  M.  Ilerl/  retrace  un  tableau  d'en- 
semble de  la  vie  du  jongleur  ainsi  que  des  péripéties  multiples 
inséparables  de  ses  couines  vagabondes.  Tantôt  nous  le  vovons 
relégué  au  village,  tantôt  charmant  les  réunions  des  grands. 
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tantôt  îttt.ichC'  à  In  û>ur  des  princes  etrécoîtant  biens  et  hon- 
neurs. Tout  en  traitant  ce  si^jet  par  rapport  à  1  Europe  occi- 
dentale en  eéaéml.  l*atttfiinr  -surtout  en  rue  le  nora  de  la 
France,  où  ffnstitntioii  des  joniStBUVs  a  été  particulièremeiit 

florissante. 

Il  aborde  ensuite  l'histoire  du  lai,  du  fabliau,  du  <Iil^  de  la  lé- 
fftnde  et  du  vonle  dévoi.  C'est  de  Thistoire  de  folklore  pure  ;  tous 
ces  genres,  cultivés  parles  jnTirrlonrs.  ne  sont  que  dos  dênomi- 
nations  de  la  <>  nouvelle  .  L'auteur  fait  ressortir  la  différence 
entseœB  tenoA'et  indique  l'époque  où  chaque  ^enn  était  en 
honneur  en  France.  C  ■  chnpitre  de  l'histoire  littéraire  des  so« 
jets  populaire^  se  rucoiuinajide  sous  tous  les  rapports. 

DÛ»  le  chapitre  sur  les  fées  bretonnes,  nous  trouvons  une 
analyse  fort  complète  du  caractère  que  les  contes  populaires 
actuels  assigneiu  aus  fcci»;  c'est  presque  trait  pour  trait  calui 
des  «i/to  et  des  nains  chez  les  Germains.  Il  faut  voir  d'autres 
ôtTTs  mytoloiriques  dans  les  tues  qui.  d'après  les  croyances  po- 
pulaires, ont  construit  les  gigantesques  monuments  en  pierre 
sur  la  côte  de  Brdta|?ne.  Ce  sont  en  réalité  les  fféani»  des  peuples 
germaniques.  Nous  ne  retrouvons  plus  pruèrc  dans  le  folklore 
actuel  le  caractère  primitif  des  fées,  tel  qu'il  ressort  de  1  étymo- 
logie  de  leur  nom  (Jktum).  C'étaient  donc  à  l'ori^ne  les  êtres 
supérieurs  qui  régissaient  le  sort  des  hommes.  I.es  tais  du  12* 
et  13*  siècles  nousmontrent  encore  les  fées  enrec  ces  attributions 
spéciales.  M.  Hertz  analyse  ensuite  les  différents  traits  de  leur 
caractère  :  leurs  relations  intimes  avec  les  honiine-,  leurs  trans- 
formations en  oiseaus  ;  le  vol  de  leurs  habits  de  j>lumes.  le  sé- 
joar  que  font  certains  mortels  dans  leur  palais  enchanteur,  etc. 

Ces  divers  points  sont  traités  par  M.  Hertz  avec  une  rare 
compétence,  et  les  notes  contiennent  des  renvois  précieus.  11 
est  au  courant  des  dernières  téories  en  folklore  et  eu  histoire 
littéraire,  et  a  pu  ainsi  modifier  et  corriger  à  l'occasion  la  pre- 
mière édition  de  cet  ouvrage. 

An;.  GrrxÉK 

Carkis.  --  Le  Co^iump  »lo  l.i  Pnrisirnnc  au  XI. \  *  .«iV  -  /<•.  -  .  Paris, 
Société  de  Publications  Scientiiiques  et  Industrielles.  In-S*». 
29»  p.  111.  5  fr. 

Un  costume  est  un  document  etnograKque  et  historique.  Le 

titre    de   ce   volume  l^e  Cosl:rur  '}>■  /,<    fK-trl^timn"  nu   XIX"  sit'i-h' 

indique  bien  à  lui  seul  son  objet  Cl'est  l'histoire  complète  des 
modes  de  la  première  à  la  dernière  année  du  siècle. 

Le  livre  s'ouvre  par  un  chapitre  La  tVode  qui,  avec  Tesciuisse 
de  l'histoire  du  costume  dans  l'antiquité,  contient  d'excellents 
jug^cments  sur  la  mode.  Vient  ensuite  l'étude  des  costumes,  par 
périodes  et  année  par  année.  Les  plus  vilaines  modes  sont 
celles  de  l'époque  oe  li£iO,  quelques  années  avant  et  quelques 
années  après  ;  même  la  ridicule  crinoline  du  second  empire 
n'est  pas  aussi  ;_'rotesque. 

Les  pages  consacrées  à  chaque  année  contiennent  au  moins 
une  gravure,  sinon  deus  ou  trois,  reproduisant  le  costume  de 
l'année,  documents  illustrés  accompagnant  le  texte,  mais  l'exé- 
cution de  ces  illustrations  aurait  pu  être  meilleure.  Deus  cha- 
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f>itres,  La  Couleur  cl  La  Forme,  d  excellente  eslciiquc,  terminent 
e  volume. 

Le  Costume  de  la  Parisienne  ;iu  .MX*  sirrfr  est  une  étude  docu- 
mentaire que  pourront  consulter  utilement  les  traditionniste& 
et  qu'ils  liront  avec  intérêt. 

J.-J.  JussEUA.ND.  —  Les  SporU  et  Jeu»  d'Exercice  dans  l' an- 
cienne France,  —  Paris,  Plon-Nourrit  ;  iii-8*.  474  p.  lil.  6  fr. 

Le  mot  anglais  «por/,  comme  beaucoup  d'autre^^  mots  gvi 
nous  retournent  avec  une  éti>iuette  étrangère,  est  d  origme 
traiii;aise,  il  provient  du  niot  desport.  Après  avoir  montré  que 
les  conditions  d'existence  des  anciens  Français  exigeaient  de 
pratiquer  le  dr^part  ci  les  eshattements,  ^T.  Jusserand  étudie  le 
maniement  des  armes  offensives  et  défensives,  et  les  jeus  en 
usage  au  moyen-àg-e. 

Ce  sont  ensuite  des  chapitres  très  détaillés  sur  Les  Tournois, 
leur  origine,  leurs  règles,  leur  accomplissement  ;  les  Joule*  et 
Pm  d'Armes,  la  Quintaine  et  la  Lulte^  la  thesse  en  tous  ses  genres 
divers,   la  I^ninti-,  la  Soûle,  la  Crosse.  le  Mail,  etc. 

Le  Sti'irt  et  les  Mœurs  au  .W/*  siècle  forment  un  chapitre.  Ln 
second  concerne  Le  Sport  et  les  Mœurs  air  Tempe  de  tout»  XI W 
Le  suivant.  Le  Spori  <-i  Manrs  .ni  XVIII"  sirrl-.  M.  Jusserand 
termine  par  un  chapitre  où  il  étudie  la  nécessité  de  la  renais- 
sance fysique  actuelle.  Le  Français  fut  toujours  partisan  de 
l'exercice,  qui  est  une  condition  d'équilibre,  de  bonne  santé. 
Mem  «â/iA  (/I  corpore  sano.  Après  1815,  on  négligea  totalement  les 
exercices  fysiques,  mais  depuis  quelques  années  il  n*en  est 
heureusement  plus  de  même. 

On  peut  déjà  se  rendre  compte  que  le  livre  de  M.  Jusserand 
est  une  étude  très  complète.  Elle  est  en  même  temps  très  litté- 
raire. L'auteur  a  semé  le  texte  d'un  grand  nombre  de  cita- 
tions, concernant  les  divers  jeus,  prises  dans  les  chansons 
de  geste  cl  k;>  vieus  auteurs  fran«;ais.  Je  m'étonne  que,  dans 
la  liste  des  auteurs  cynégétiques,  ayant  indiqué  le  Débet 
cnff"  flriin   Daines  sur  le  pisKf-trmp'!  Chiens  ef  dtii  Oiseaus 

par  liuitlaume  Crétin,  et  citant  la  réimpression  de  1882.  il 
n'ait  pas  signalé  également  La  Chesse  Roiialle  d'Hugues  Salel, 
réimprimée  dans  le  même  volume  II  est  regreitable  qu<* 
M.  «jusserand  n'ait  pas  cité  Le  Piaisir  '/'•«  (^lirinij>s  de  Claude 
(laucliet,  consacré  en  sa  plus  grande  p  irtie  aus  diverses 
chasses.  Gauchet  est  un  auteur  à  peu  pri  >  i^^m.ré,  et  pas  assez 
apprécié  des  quelques  gens  qui  le  conoaisseni  .Nulle  part,  dans 
nos  anciens  auteurs,  on  ne  trouve  plus  de  vivante  simplicité, 
de  vigueur  et  de  coloris 

L'excellent  ouvrage  de  M.  Jusserand  est  illustré  de  soixante 
reproductions  de  vieilles  gravures  concernant  les  jeus  et  les 
exercices. 

PlERKC  DE  SaINT-JRAM. 
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BOURGOGNE 

Pierres  Tombales  DK  i/AnuAVE  dk  'I  ouuniis,  par  J.  Martin 
(«Iholon-^ur-SaAne.  K  Bertrand  in-'r\  VA2  p.  et  XVni  planches). 
—  Toui  nus  est  une  antique  ville  de  la  Bourgogne.  L'église  cie 
l'abbaye  deTournus  fut  elevée(XI''-XlI*sièclc),par  les  moines  de 
saint  Filibert  sur  remplacement  de  l'ancienne  église  bâtie  à 
f  endroit  ou  fut  inhumé,  en  177,  saint  Valérien.  apotre  et  mar- 
tyr de  Tournus.  Elle  a  la  forme  d'une  croi  latine,  terminée  par 
trois  absides.  En  dehors  du  snroofage  où  le  corps  de  saint  Va- 
lérien, fut  translate  vers  1*80.  qui  figure  dans  la  crypte  de  l'é- 
glise, d'autres  siircofages  mérovingiens  existaient  à  Tournus  ; 
plusieurs  ont  été  découverts  dans  les  dépendances  de  rabbaye. 
et  ruQ  d  eus  se  trouve  dans  1  ancien  parloir.  A  partir  du  Xll*- 
siècle,  de  nombreuses  familles  nobles  eurent  suivant  la  cou- 
tume du  temps,  leurs  tnmbeaus  dans  l'éitlise  àv  Tmirnus. 
M.  Martin  n'a  pas  relevé  moins  de  soixante  seize-tombeaus  ; 
il  a  pris  l'estampage  des  inscriptions  et  des  armoiries  oui  y 
sont  gravées.  Fîeauccnip  de  ces  inscriptions  sont  difli- 
cilement  lisibles,  quelques-unes  môme  complètement  cllacées. 
A  chaque  personnag;e,  M.  Martin  indique  les  documents  quMl  a 
pu  recueillir  sur  celui  ci.  nous  fait  connaître  ce  qu'il  était  quel 
rôle  il  a  joué.  Dix-huit  planches,  dont  chacune  contient  plu- 
sieurs gravures,  terminent  le  volume  ;  l'une  d'elles  donne  le 
plan  des  lonibeaus  dans  l'éirlise.  Le  but  de  1  ouvrage  de  M.  Mar- 
tin serait  de  taire  conserver  ces  pierres  tombales  dans  quelque 
musée.  Certes,  puisqu'on  laisse  se  détériorer  les  tombeaus.  ce 
vœu  est  excellent  et  La  Tradiliun  l'appuie  volontiers  :  on  ne 
saurait  assez  sauver  les  débris  du  passé.  Mais,  attendu  que 
l'église  de  louruu.s  est  classée  comme  monument  historique 
il  nous  sera  permis  de  nous  étonner  que  ne  soient  pas  prises, 
les  précautions  pour  empêcher  le  public  d'abîmer  les  tombeaus. 

CAORSIN 

Les  Dklis  Hufpin.  par  Camille  Deltil  (Paris.  Vanier  ;  în-lH,  381  p. 
3  fr.  50).  —  Camille  Deltil  l'excellent  poète  caorsinois  des  Hus- 
tiqe9  et  des  Tentatiom,  est  également  l'auteur  d*un  bon  roman 
de  mœurs  provinciales  l.uritf  fh^ih-inm .  11  a  publié,  il  y  a 
quelque  temps,  un  autre  roman  de  ce  genre.  Les  Dcus  Uii/Jin. 
Celai'C/  se  passe  dans  la  même  petite  ville  caorsinoise  que  le 
premier  ;  et,  comme  dans  le  premier,  c'est  la  r  emarquable  pein- 
ture des  mœurs,  des  caractères  delà  petite  ville,  qui  en  fait  l'in- 
térêt. Il  y  ade  vrais  documents  traditionnistes  dans  Les  Deui 
Rulfin  :  une  admirable  description  de  la  procession  de  la 
t'ôte-Oieu.  de  ces  pompes  extérieures  méridionales  qui  sont 
plus  païennes  aue  catoliqnes  :  les  anciens  drapiers  de  la 
ville  :  le  cercle  de^  bourt;eois  ;  les  repas  cossus  et  abondants, 
de  première  importance  dans  la  vie  provinciale,  où  l'on  man- 
geait le  plat-pâtisserie  de  la  croustarle;  des  types  locaus,  tel  cet 
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extraordinaire  Ruffin  Junior,  millionnaire  elt  d*une  avarice  sor<- 

dîde.  ruse  compère  qui  finil  par  avoir  raison  de  ravenlurier, 
du  faiseur  Mascarcïdc  ;  cl  avec  cela  deoombreus  traiu»  et  scènes 
de  mœurs.  Le  tout  est  bien  vu.  bien  observé  et  conté  dans  un 
style  nullement  précieu.  mais  qui  indique  la  fine  litlèrature  de 
Taulcur.  L'action,  très  simple  en  sa  donnée  principale,  la  lutte  en» 
tre  Mascarëde  et  Ruffin  Junior,  est  plus  compliquée,  sent  plus  le 
romanesque,  en  ses  personnages  secondaires,  que  dans  Lucil<' 
LhuLun&u.  Les  Deus  Uu/fin  peuvent  prendre  une  place  honorable 
à  côté  de  Lueile  Ctiabanuu,  et  il  restera  intéressant  de  consulter 
ces  deus  romans  qui  fixent  la  Tysionomie  et  les  mœurs  de  la  vie 
citadiae  eu  Caorsia,  dans  la  seconde  moitié  du  XXX*  siècle. 

ILE-DE>FRANCE 

PiERKE  d'Ailly,  par  l'abbé  R.  Pontvianne  (Le  Puy,  A.  Prades- 
Feydier ,  in  s  .  62  p.  et  2  portraits  F  ierre  d'Ailly  naquit,  en 
1350,  à  Compiègne,  d'une  famille  d  origine  picarde.  Klève  du 
collège  de  Navarre,  docteur  en  téologrie  de  rUmversite  de  Paris, 
il  fut  pourvu,  à  ré<;li;ie  de  Novon,  d'un  cononicat  et  de  la 
chantrerie.  11  devint  ensuite  recteur  du  collège  de  Navarre,  et 
en  même  temps  professa  à  la  Sorbonne  ;  il  eut  parmi  ses  élèves 
.T^-fin  Gcrson  el  Nicolas  de  Clamenges.  Kn  1389  il  fut  désirrrrc 
comme  chancelier  de  l'Université;  cette  même  année^  il  devint 
confesseur  du  roi  Charles  M.  Le  2  avril  lo^^o,  il  fut  nommé 
évêque  du  Puy  ;  en  mai  évéque  de  Cambrai  (ce  siège  ne 

fui  érigé  en  archevêché  que  vers  1.^60)  ;  en  1411,  cardinal.  C'est 
Pierre  d'Ailly  qui  Ht  cesser  le  grano  schisme  d'Occident,  qui 
divisait  la  chrétienté  obéissant  à  divers  papes,  par  la  nomina- 
tioa,  le  8  novembre  1417,  du  pape  Martin  V.  D'Ailly  travailla 
quarante  ans  pour  obtenir  ce  résultat.  11  écrivit  de  nombrens 
traités  de  tëoiopie,  des  poésies  chrétiennes  françaises.  de> 
traités  de  cosmograhe,  Vimaffo  Mumii  et  VEpilogus  Mappx  Mundi 

11  est  certain  que  c'est  Vlmaffo  Mundi  qui  décida  Christofe 
Colomb  à  tenter  son  voyage.  D'Ailly  s'occupa  de  sciences 
occultes  et  surtout  d'astrologie.  11  a  laissé  la  Concordance  de  l» 
Vérité  Attronomi^ue  et  du  Ricit  Historique.  Gent-soîxante-ctnq 
ans  avant  Grégoire-le-(îrnnd,  il  proposa  la  réforme  du  calen- 
drier. 11  voulait  réformer  r£glise.il  fut  un  gallican  irréductible, 
et  il  déclara  la  suprématie  du  concile  sur  le  pape,  et  la  faillïbi- 
litë  de  l'un  et  de  l'autre.  C'est  un  crime  aus  yeus  des  cai  liq  ues. 
c'est  une  gloire  aus  veus  de  tout  homme  digne  de  ce  nom. 
Comme  on  le  voit,  Pferre  d'Ailly  est  une  haute  figure.  11  faut 
savoir  gré  à  M.  Tabbé  Poutvianiie  d'avoir  donné  de  cet  illustre 

f)rélat  une  biov-^ratie  résumée  mais  suffisamment  détaillée  pOUr 
aire  appreciei  le  grand  homme  que  lut  Pierre  d  Aillj". 

S'nHMANDII'. 

Histoire  Fopuulirë  ub  SAi,NX-iiu.iUKE-Di!-HARcoLET,  par  l'abbé 
Gosson  (Saint-Hilaire.  V.  Levanîer  ;  ^r.  in-K*,  417  îll-de 

12  pl.  en  fotoLTavure '.  — On  peut  fane  remonter  l'origine  de 
Saint-Hilaire-du-Harcouet  au  Vil*  siècle.  Au  XP  siècle.  Saint- 
iniaîre  était  une  ville  suffisamment  importante,  pour  que  sa 
4\me  fut  consignée  dans  des  actes  publics  signés  de  GttiUawna- 


LA  TBADITIOM 


323 


■  le-Conquèiant  et  des  évcques  de  la  région.  Elle  doit  son  exis- 
tence au  prieuré  que  les  bénédictins  fondèrent  au  lieu  de  L.iu- 
mondais.  Au  XI»  siècJc.  Saint- Hilaire  devient  ville  forte,  et  le 
comte  de  Mortain  -permit  aus  bénédictins  de  Laumondais.  lieu 
écarté,  de  construire  un  nouveau  |»rieuré  sous  la  protection  de 
la  forteresse.  M.  l'abbé  Cosson  nous  parle  de  la  dynastie  des 
Marcouet,  gouverneurs  de  Saint- Hilaire,  et  des  sièges  que  .sou- 
tient la  forteresae.  L'abbé  nous  rapporte  la  légende  de  Pierre 
du  .\rcouet.  araoureu  de  la  belle  Jehannc,  qui  passait  le  bac 
sur  l  Airon.  Une  nuit  de  Noël.  Pierre  et  Jehanne  s'engloutirent 
en  traversant  la  rivière,  le  bac  ayant  été  malement  disjoint  à 
l'avance.  I.a  lég^ende  dit  que  le  second  prieuré  avai'  <'■*''  fonde', 
pour  que  des  moines  priassent  chaque  jour  pour  les  deus  vic- 
times. M.  Tabbé  Cosson  conduit  Thistoire  de  Saint«Hilaira>da- 
Ifarcouet  jusqu'à  l'heure  actuelle.  II  ne  néglige  pas  de  faire  la 
biografie  des  personnages  de  Saint-Hilaire.  Son  ouvrage  est 
inspiré  par  un  fidèle  et  pieu  amour  envers  le  pays  natal  ; 
l'intention  de  l'auteur  a  été  de  faire  connaître  aus  j^ens  de 
Saint-Hilaire-du-Harcouet  les  liens  qui  ies  rattachent  au  passé 
de  leur  ville  et  à  leurs  ancêtres,  et  les  hommes  émiaents  qui 
leur  appartiennent. 

PROVENCE 

Les  Major.%ls  du  Frmbriuk,  des  uRiGiniis  a  nos  jours,  par 
Kdmond  f.efc  vre  ^Marseille.  Paul  Huat  ;  in-8',  48p.  à  2  col.).  — 
Edmond  Lefèvre  est  un  Marseillais,  un  fervent  Provençal,  dont 

'les  occupations  habituelles  sont  autres  que  la  littérature  et 
mémo  la  littérature  d'oc,  et  qui  a  d'autant  plus  de  mérite  d'ac- 
complir les  utiles  travaus  ausquets  il  se  livre  en  ce  qui  concerne 
le  mouvement  méridional .  Ses  Myuraus  -lu  FéHbriffc,  des  ori<jine* 
k  nos  Jotrrs  sont  un  extrait  du  Cainlo'jw  Félihréen  (190).  1"  année) 
qui  paraîtra  incessamment.  Edmond  Lefévre  a  voulu  donner 
une  idée  à  son  œuvre,  de  l'encyclopédie  de  renseigne  ni  ents  biblto- 
grafiqae^  qu'il  veut  faire  sur  les  hommes  du  Midi  et  les  ma- 
nilestations  de  la  vie  occitane.  Après  un  expose  de  la  fondation 
et  des  statuts  du  Pélibri^e.  de  l'or^nisation  des  maintenances, 
se  trouvent  le  ciî  tionnaire  alfabêllque  des  raajoraus,  depuis  la 
fbndatioa  du  Consistoire  (21  mai  1^6^  jusqu'au  moment  actuel. 
Ce  n*est  pas  la  biografie  des  majoraus  qu  a  voulu  publier 
Edmond  l.eft.''vre  :  après  Imi  oa  quatre  li^^nes  de  documents 
biograûqueSjU  donne  la  bibliogratie  aussi  complète  que  possible 
des  œuvres  des  majoraus  et  des  travaus  publiés  sur  eus .  L'abon- 
dance des  documents  prouve  à  quelles  Ioniques  i  t  -^érieuses 
recherches  Edmond  Lefèvre  a  dû  se  livrer.  Cette  publication 
d*es6ai  prouve  aue  son  Calalofjue  Fiiibtéen  et  son  Mémento  du 
FéUbrige  seront  aes  œuvres  d'une  importance  et  d'une  utilité  de 

.premier  ordre,  une  mine  féconde  de  renseignements  précieus. 

MffîABE.ii;  BT  LA  Provence,  par  Georges  Guibal  (f*aris,  Fonte- 
moin^  ;  gr.  in-8",  430  p.)  —  M.  Georges  Guibal  publia,  en  1887, 
•Mirubeau  et  la  Provence  en  4789.  Il  a  publie  en  ISiM.  sous  le 
titre  Miraltprtii  H  h  Priwenr^  :  rfetixi^mr  purlic,  <iu     mut  /7V,9.  .tu 
i  avriH7yi,\a.  suitedc  son  étude  sur  le  rôle  de  Mirabeau  pendant 

■  la  Révolution.  II  vient  de  publier,  intitulée  Mirabwt  H  la  Provence  : 
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premièrr  i>cirtie,  du  1  i  m-ii  !770  au  H  mai  i7tS9,  une  refonte  de  Mira.'* 
beau  et  la  Prùrenc*'  en  /7^.*/.  Un  connaît  les  savants  travaus  de  M. 
Alfred  Stern  cl  de  M.  Charles  de  Loménie  sur  Mirabeau.  Toute- 
fois il  faut  reconnaître  que  l'importantouvragede  M.Guibal  n'est 
pas  une  étude  de  seconde  main,  mais  une  œuvre  originale  de  la 
plus  haute  valeur.  Le  livre  premier.  La  Provence  en  1  jS9  est  non 
seulement  un  tableau  de  la  Provence  en  1789  au  moment  de  la 
Hévolulion,  mais  un  excellent  résumé  de  1  histr^ire  de  la  Pro- 
vence, de  sa  constitution,  de  ses  mœurs  et  couiujaes.Le  livre  II, 
Mirabeau  .irani  nS9  est  Tétude  proprement  dite  de  la  jeu- 
nesse de  Mirabeau.  Cette  existence  du  grand  tribun,  (labriel 
Honoré  de  Hiquetti,  comte  de  Mirabeau,  est  intéressante  comme 
un  roman.  Son  père,  le  fameu  marquis,  i'ami  des  homme»,  êcri- 
vassier  formidable,  le  traitait  avec  la  plus  vive  rig^ueur  :  il 
était  effrayé  de  sa  fougue.  A  quinze  ans,  il  le  mit  à  Paris,  à 
récole  préparatoire  militaire  de  Tabbé  Choquard,  mais  sous  le 
nom  de  Pierre  Buffière  et  non  sous  son  nom  de  familK'.  W  dui» 
bal  étudie  la  vie  de  Mirabeau  soldat,  jusqu'au  moment  où  son 
père  le  rappela  auprès  de  lui  à  Aig^ueperse  en  Limousin,  en  1770. 
où  il  lui  rendit  son  nom  et  son  titre  de  comte  de  Mirabeau, 
M.  Guibal  ditque  Mirabeau  arrivaà  Aigueperse,  le  4  septembre 
1T70.  D'un  autre  côté,  la  date  indiquée,  pour  sa  venue  à  Paris, 
(*nnnée  suiiRnti\^\)\\:s  son  séjour  en  Limousin,  est  le  ti  février 
1770;  il  doit  y  avoir  une  erreur.  A  Aigueperse,^  Mirabeau  lit  de 
l'affriculture  avec  furie,  son  père  le  surnommait  l'ouraga'n.  Re- 
venu en  Provence,  Mirabeau  épousa  M"*  de  Marig^nane.  Bientôt 
ce  sont  les  dettes,  la  désunion,  des  excès  de  toutes  sortes  ;  son 
père  pi  end  contre  lui  des  lettres  de  cachet  et  le  fait  emprisonner. 
Ensuite  ariive  le  célèbre  procès  entre  Mirabeau  et  sa  femme, 
devant  le  l^arlement  d'.Aix.  C'est  au  cours  de  ce  procès. en  JTS'î.que 
Mirabeau  révéla  sou  j^enie  d  oraLcur.  Dés  lors,  iMirabeau  con- 
quiert la  notoriété,  il  joue  peu  à  peu  un  rôle  social  qui  s'élar- 
git. Le  Livre  111,  Lu  Période  Elrcforale  de  4189  en  Provence,  n'est 

f)as  moins  bien  trai lé  que  les  précédents.  M.  Guibal  }' étudie 
action  de  Mirabeau,  les  élections  et  les  émeutes  de  cette  pé- 
riode troublée,  précurseuse  du  bouleversement  de  la  né\<>Iu- 
tion.  Il  se  termine  au  départ  de  Marseille  pour  Paris,  au  mois 
d'avril,  de  Mirabeau,  délégué  du  tiers  des  sénéchaussées  d'Ail 
et  de  Marseille  aus  Etats-Généraus,  où  il  va  faire  tonner  sa 
grande  vol. 

VELAY 

Recherches  Historioiies  sur  t/ Arbayb  ie  Doue,  par  l*abbé 

R.  Pontvianne  (Le  Puy.  A  Prades-l'rcydier  ;  in-16.  340  p.  ill.). 
—  L'abbaye  de  Doue  fut  fondée  en  1138.  Les  premiers  chanoines 
qui  s'y  trouvaient,  étaient-ils  des  Prémonlrcs  ?  on  n'en  est  pas 
sùi  ;  t-n  tout  cas  il  y  avait  de.s  Préinonin  s  en  1162.  L  hisloire  de 
l'abbaye  de  Doue  n'était  pas  facile.  Kn  effet,  les  archives  de  ce 
monastère  furent  plusieurs  foispillées,  dispersées  ou  incendiées, 
et  l'abbaye  fut  supprimée,  le  Ib  septembre  1770.  par  le  chapitre 
erénéral  tenu  à  Prémontré  Cependant,  mal^'^re  la  difficulté, 
M.  Tabbé  Pontvianne  a  pu  se  [)rocurer  quelques  documents  sur 
Doue,  et  il  est  «rrivé  à  faire  un  tableau  historique  très  sériea 
de  l'abbaye,  par  une  recherche  de  huit  années,  des  rapports  que 
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Doue  a  pu  avec  les  évêques,  les  seig^neurs,  les  abbayes  du  Ve- 
lay,  se&  bienfaiteurs,  ses  supérieurs  et  ses  eanemis.  "Les  pièces 
justificatives  de  son  étude  ne  tiennent  pas  moins  de  cinquante 
pnçcs  de  texte  serré.  Ce  volume  est  la  première  partie  de  l'ou- 
vrage de  M.  l'abbé  Fontvianne  ;  il  est  exclusivement  consacré  à 
l'histoire  de  Tabbaye  de  Doue.  La  seconde  partie  concernera 
les  prieurés  qui  dépendaient  de  Doue.  M.  raîjtîé  Pontvîanne  a 
déjà  publié  un  chapitre  de  la  seconde  partie  de  son  étude,  Holes 
hi»fori<fue$  iur  le  Priéutê  de  Pontempeyrat.  (Le  Puy,  Gustave  Mey 
jçr.  in  19  p.).  Pontempcvrat  dépendait  de  Doue.  Il  faut  sou- 
haiter que  l'auteur  complète  son  travail  consciencieu  et  modeste, 

La  Skignklkik  f.t  i,e.«^  Skicnhurs  de  Beau.mont  en  \'elay,  par 
i'abbc  Régis  Pontvianne  (Le  Puy,  Gustave  Mey  ;  gr.  in-^''.  22  p.). 
—  Beauraont  était  sans  aonte  un  enatrum  romain.  Sur  ce  cas- 
Irum  s'établit  une  famille  de  seigneurs,  déjà  puissante  à  l'ori- 
gine de  la  féodalité.  Le  premier  connu  des  sei&^ncurs  de  Beau- 
mont,  est  Nicaise.  qui  vivait  en  904.  M.  l'aboé  Ré^;is  Pont- 
vianne fait  la  jxénéalo^:icde  cette  famille,  avec  détails  biog:rati- 
ques  sur  chaque  personnage. jusqu'au  dernier  sei}rneurde  Fieau- 
nioul,  Pnnce.  qui  mourut  en  I2li0.  et  avec  lequel  s'cteignit  ic 
nom  dv  l^cauinont.  car  il  n'eut  qu'une  fille,  Egline» qui  épousa, 
vers  1240.  Bei-trand  de  Chalencon. 

VEXIN. 

Cartui.aire  dk  L'AniuYE  DK  Saint-Martin  de  Powtoise,  par 

J.  l)cpoin '  Pontoi^e  ;  !î  vol.  in- — l/abhayo  de  Saint-Martin  de 
Pontoise  date  du  XP  siècle  ;  elle  fut  londée  par  saint  Gautier. 
M .  J.  Depoin  a  d'autant  plus  de  mérite  dans  la  publication  du 

cartulaire.  que  les  <-  ir/uiiin-s  cus-mèmes,  le  e;ran(l  et  le  petit, 
ont  été  adirés  sous  la  Hcvolution  ;  toutefois  on  espère  qu'ils  ne 
sont  pas  détruits.  C'est  è.  Taide  de  VHistoire  de  t Abbaye  deSainf" 
}f  <  •  fin-siir-Viosne-l'-s-Pontoisf^  manuscrit  latin,  en  (icis  volumes 
du  prieur  dom  Claude  Estiennot,  (^ui  se  trouve  aus  archive.s 
municipales  de  Pontoise; des  AnUquUates  Vehcasatum,  manu?.- 
erit  latin  du  môme  prieur,  qui  se  trouve  à  la  Bibliotéque  Na- 
tionale ;  de  l'Histoire  do  CALh^ye  de  Saint-Martin  de  Ponttnse.  ma- 
nuscrit de  la  Bibliotéque  Mazarine,  que  M.  .1.  Depoin  a  pu 
restituer  le  firand  Cartul/iin-  de  l'abbaye  de  Saint-Martin,  écrit 
au  XII-  siècle.  Après  une  introduction,  il  a  reconstitué  la  série 
des  actes  et  des  faits  du  (iistnd  C.irtuhirc,  à  l  aide  de  document.»^ 
copiés  sur  les  orig^inaus.  qui  fi^^urent  dans  les  manuscrits  cité.H 
plus  It'iut  V.n  outre,  il  a  extrait  des  grands  recueils  de  Baluze. 
Dccanijj,  P.  de  Maclmull  et  dom  Poirrier,  des  docunieuts  oiifri- 
nau>,  concernant  l'abbaye  du  XI'  à  la  fin  du  XI P  siècle.  On 
voit  quel  labtnir  était  cotte  reconstitution:  aussi  M.  Hepoin  \ 
a-t-il  mis  six  ans.  Non  content  des  noiabrcu.ses  noies  dont  il  a 
acc'>nipajBrné  la  série  du  tJn/  tiihire,  qui  ne  comprend  pas  moins 
de  dt.'ii<  cenf-trente-deus  pir. .  il  n  ajouté,  comme  Annercs. 
qui  commencent  vers  le  milieu  du  second  volume,  deus  Vies  d'* 
saint  f taulier,  fondateur  de  l'abbaye,  dont  le  texte  a  été  rig:ou- 
reusenient  vérifié  et  compnrr.  un  extrait  du  Murtt/rolr.f/e  et  l'O- 
hitu.ii'e  de  l'abbaye.  Dans  le  troisième  volume,  M.  Depoin  peu- 


LA  TRADITION 


sait  donner  les  Appendices  et  la  Table.  Msiifi  les  appendices,  com^ 
posés  de  notos  hisloriaues  et  gênéalojpques  sur  les  principales 
familles  bienlaitrices  ae  l'abbave,  ont  été  si  considérables,  que 
M.  Depoina  dù  renvoyer  la  publication  de  la  Table  qui  formera 
un  volume  à  part.  11  faut  fchciterla  Société  historique  du  Vexin 
d  av  oir  voulu  publier  un  tel  ouvrage  :  mais  de  mcnic  que  le  labeur 
«n  est  revenu  au  secrétaire  général,  M.  J.  Depoin,  il  est  juste 
qu'on  lui  reporte  1  honneorde  TeXiCellence  de  ceténome  travail. 


JOURNAUS  ET  REVUES 


T.n  Tradition  accepte  les  échangea  qui  lui  convieiuu  nl.  niAU 
,  li'e  ne  cile  (jue  les  revues  ou  journaus  qui  l'ont  signalée. 

y.tfinjn!  T'arisi.  2  octobre  :  Souliers  M.  Hutin).  octo- 
bre :  De  la  Cùte  d'ivoiiv  au  Soudan  (A.  Elbert),  —  12  octobre  : 
Chanson  Rustique  (M.  Hutin).  —  14  octobre  :  La  Coodraie 
{M.  lliitin  . -•  ir»  octobre  :  Bcaumont-sur-Oisa  (Marcel  Hutinj. 

—  2i  <»ctobre  :  Les  barbares  (Edmond  StouUig).  —  28  octobre  : 
Les  Or{f  ues  de  Notre-Dame  (Marcel  Hutin). 

Avenir  de  rAutomobiie  (Paris),  octobre  :  Le  Grand  Duché  de 
Luxembourg  (Léon  Massiou). 

Le  Héformiste  (Paris),  octobre  :  Prométéc  aus  Ârénesde  Béxiers 
(Gustave  Térond).  ~  Sons  les  Treilles  (J.«F.  Court).  —  La  Pu- 
nicioii  cie  Dieu,  conte  balzatois  (J.  Chapelot).  —  Le  Hiercheur 

('.Iules  Hoens). 

La.  Jh^vue  yatnrisic  (Paris)  l*' octobre  :  Au  Parc  Monceau  (Paul 
Souchon/  —  L*Ile  de  Sercq  (Engrène  Montfort). 

Vlntermidiaire  dfs  Chen  h'mrs  et  Curieus  (Paris^  :  10  octobre  : 
Ordre  de  TEperon  d'or.  —  Droit  seigneurial  tîciioncé  dons  la 
nuit  du  4  août  (A.  S..  Lcslier.  —  Patrimouiuin  el  Matrimoaiuin 
^Hevilloul).  -  .leus  Enfantins  (lustave  Fustier,  D'  liougon. Ro- 
bert (ieralj.  —  Puits  d.iiT-  la  ..aiecli  ale  de  Langres  (0*^  B  'F.  Mfal- 
Icli.  La  Saiut-CiTi)! n  N'icior  Advicllci.  —  30oclobj\  ;  Titres 
iionorifiques  Italiens  (Nob.  Comm.  XX,  M.  P.].  — Chansons  sur 
l'Angleterre  et  les  Anglais  V.  du  Cnê,  .1.  L.  L..  C.  de  la  Be- 
noLic  :.  —  La  Noire  Marc  (PaiuiblaiiL  du  iîouil).  —  'i'raditii»n  du 
culte  de  Cérës  en  Belgique  etâ  l'étranger  G.  Gondinct).  —  Le 
Mois  de  Marie  <G.  de  l  'ontenay>,  —  Le  Bon  roi  Da^obert  (Robin). 

—  Gàtcaus  sacrer  (i.  Uondinet.». 

I*ofifUihlion  (Parisi.  octobre  :  Saint  Fran(;ois  d'Assise  el  la  Lé- 
gende des  Trois  Compagnons  par  Arvéde  Barine.  Saint  Yves, 
par  t^iarJes  de  La  l'onciére  (Louis  Bobert).  —  T.e  Hig-\ ôda, 
traduit  par  Paul  Bc  naud  {X.  Boussel).  —  Les  Lcmnies  Arabes 
en  Algérie,  parHuberline  Auclori  M  L  ).  —  Les  Communes 
frani;ai5es  au  Moyen^Age^  par  Paul  VioUct  (Armand  d'Herbo- 
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Ihiei^.  —  TiB  Société  française  du  XVf*  au  XX*  siècle,  par  Victor 

du  Bled  (G  Bai^uonaull  de  Puchi>sst).  —  La  Vie  privée  d'autre- 
fois :  Variétés  parisiennes,  par  Alfred  Franklin  (Paul  Lacombe). 

—  Histoire  et  Religion  des  Nosairis.  par  RenéDussaud.  Voyago 
arcbéolopciaueau  SafAetdansIe  Djebel-Ed-Drû/.,  par  René  Dus- 
saud  et  Frédéric  Macler(L.  G.)-  —  Chronique  :  Volumes  sur  leH 
Provinces. 

Union  de»  À»9ocinlU»u  Miriiâhn^f*  (Paris),  4«  trimestre  1901  : 
Chronique  sur  la  belle  Provence  (Jeanne  Comboxilot).—  Bluette 

(Max  ColombanV. 

L'Artejo  tUns  Paris  (Paris),  octobre  :  La  Petite  Chronique  de  Co- 
lette. —  Escolo  Gasconne.  —  Bibliografie. 

La  ffeetre  Contempontîne  (Lille),  septembre  :  Vers  le  soir, . .  vers 
l'Antomne  'Emile  Lantc).  Mademoiselle  Clairon  fEdmond 
Blanguernt.iij.  -  L  tKillei  de  Uou^evilic  < Edward  Montier). — 
L«  Chanson  des  Arbres  (Touny-Leris). 

La  lifirue  PU  tnle  (  Lille),  octobre  :  La  Fcte  de  lâ  Violette  pi- 
carde à  Abbeville.  —  Pages  normandes. 

La  Promut'  (Le  Hâvre-de-Gràce),  octobre  :  Le  D'  Pornmcrol 
(D'  A.  Deschamps).  —  Ilonsard  à  Fontainebleau  (Jacques  Ma- 
Jeleine      La  Jeunesse  de  rt:  \  cque  Duvoisin  (Léon  Brunschwig). 

—  Les  Auteurs  Normands  à  Bagnoles  ,  Jean  Bouvier).  —  Lé- 
gendes et  Contes  d'Irlande  (G.  Dottin). 

L.I  lierne  Xomnivle  (Alen<;on).  octobre  :  Les  Ornais  (Louis 
Duvah  —  L'ne  Grève  d'avocats,  à  AIetii,on.  au  XVII*  siècle 
(I'.  B.j.  -  Edward  Montier  (Charles- l  eofile  Féret).  —  Six 
Cents  ans  de  procès  (P.  Blaizot).  ^  Le  Tailleur  et  les  Courils. 
légende. 

La  Pensée  (Belfort),  octobre  :  La  l'rolcction  des  passages 
(Charles  Méré).  —  Profil  de  Burerave  (Ferdinand  Maurice).  — 
Soir  de  Toussaint  (F.  A.  Rousselle).  —  Amfiirite  (J.  Faber). 

I.r  Chercheur  des  Prorinr,'^  <h-  ' Y)/; r?,' i Nantes'  octobre  :  Les 
Sociétés  savante^  de  Province  Mr  Douais).  —  La  Tous.saint, 
coutumes  et  léfrendes  iG.  W.).  —  Cadet-Houssel  (Dominique 
Caillé). 

Ln  V''ri<l'''  Hisforhjue  iLiuon),  T»  octobre  :  Zig-/ags  au  pays 
des  (.(.aiiis  fllcjui  Cour;;euis).  —  Dévolious  populaires  en 
Vendée  (1.0  Collaborateu^^  —  Les  Esprits  de  Chavagnes-Ies- 
Hedons  W.  B.).  --  3)  ociohw.  ~  Zig  /ajis  au  pays  des  <iéants 
IM.  B.}.  —  A  propos  de  l  oricicnne  coutume  des  tiançaillis  (Le 
Chercheur). 

(i.izoHe  de  COut  ^f  l  a  Rochelle),  3  octobre  :  La  Littérature 
du  Peuple  —  lOoctoljre  :  Sonnet  filosofique  'Jeam.e  d'Ani:t  ly). 

—  17  octobre  :  Le^  aupeli.  de  la  Saint-Jeau  iKdmond  fiocquierj. 

—  24  octobre  :  La  Inonde  des  sorciers  (tildmoQd  Bocquicr}.  — 
31  octobre:  La  Zclly  (Serge  de  11  lei. 

t'Offu  e  >h's  Coflpc/ionin'tirs  ^Ag^en),  OLtobr*--  :  Les  Armoiries  des 
i  rigant  (^P.  Albert  Dubourg;.  —  Bunaguil^l'.  Clievrier;. 

Bulielia  de  U  Soriêli  d'Ëtno'fr.t/ie  et  d'Art  PopuUire  (Tulle), 
3*  trimestre  1901  :  Etude  sur  1  Archcologie,  la  Léirende  et  les 
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Fclibres(J.  B.  Lavialle).  —  Légendes  limousines  sar  la  Gent 

ailt  e  '  André  de  Lachapelle).  —  La  VI lî»  Fêle  de  I  Eglantîne  en 
Limousin  (J.  Charles-Bruu).  —  Paysages  Corréziens  (Lafond 
de  Saint-Ii^ûD. 

Ri'rup  (lu  (iéparlemenldu  Tarn  (Al bi).  juillet-août  :  Georges  de 
Selve,  évcque  de  Lavaur  (Mary.  V .  S.  llorwey).  — -Documents 
des  XIV*-XVI«  siècles,  coiîceruant  principalement  le  pays  Al- 
big'eois»  extraits  des  registres  des  Notaires  (Charles  Portai) .  — - 
(!ampairne  de  Gaucher  de  Passac  contre  les  Rouliers  du  Sud- 
Ouest  de  la  France  (Edmond  Cabié].  — Cartulaires  de  Babas» 
tens  (Emile  Marty). 

Hei  ne  </«  Languedoc  (Lainalou)  n"  XLl-XLII  :  AchiUe  Mir  (Ar- 
lar  (.lastanier.i.  —  La  Mort  des  Vieus  Arbçes  (Emmanuel  Del- 
bousquet;.  —  La  Dame  de  Mauretllas,  légende  du  pays  d'oc 
(J.  Passérieu). 

La  lierueFùrézicnneiSaini'EiiQnnet). — Octobre  :  Une  Chàtellenie 

Forcj'ienno  iA.  PrajousV  —  Los  Mineuis  du  Gier  ^M.  Fournier  . 

Kf't  ur  Jeune  'Lyoni,  odobre:  Prom<H>^e  ausarènesde  Béziers 
(Pierre  Lhalo).  —  Le  Bien  Suprême  dans  Cicéron  (Sirg;.  —  Lu- 
natique (G.  Guillot). 

Hrruc  !Iisiori(jue  de  Provence  (Marseille),  octobre  :  La  RcprisfL 
des  lies  de  Lérins  en  l(ilJ7  (Léon-G.  Fclissier .  -  iiicholieu 
à  Tarascon  (P. -H.  Bigot)  —  Les  Monts-de-Pièté  aj^n  icoles 
fondés  par  Cîodeau  dans  le  dit>cése  de  Vence  i Georges  Doublet). 

—  f.a  (jour  Pontificale  et  les  Jésuites  sous  Clément  XIU  (L- 
Diihainel).  —  Recherches  sur  l  Art  proveui^al. 

JntUs  (Soignics).  octobre  :  Ermitages  en  Hainaut  (E.  M  ).  — 

S. liai  Arnould  W  P.,  L.  Ouarré-He\  hourijon}.  —  Etr»-  accroche 
à  la  Lanterne  (llautecourtj.  —  Toper  ^Fix).  —  L'OrieutatioD 
de>  Sépultures  franques  (bmîlc  Hublard). 

LÎUèe  Li7»re  (Bruxelles)  :  L'Eglise  et  la  dévolution  (François 
André;.  —  La  Journée  d'un  Tibétain  (Emile  (Tammaeris). 

Arr/tire:>  Siiissf's  rh'S  'rr.i<lifi'>!i<i  P'i/i///-)/r.-\  ; /urlch).  OCtobre  :  Dic 

Kriiebungen  uber  .  Volksm^dizm  >  ia  der  ï^chweiz  (Otto  Stoll). 
Chants  patois  Jurassiens  (Artur  Rossat) .  —  Der  SalzbrnoDen 
von  BtggLsberg  (G .  Tobler).  —  Mélanges. 

l!''r(jc  Fr:info-!'-i'':-'ii':r  '\,i[)Ics),  octobre  .  Vasile  Alexandru 
Lrechia  iLmilio  Bosi;.—  \  inccnl  Jerace  (jiuseppc  Grame^ia^ 

—  L'Avenir  des  Races  Latines. 

hurudjitrh,  (  Alexinatz),  septembre.  —  Documents  et  notes  sur 
le  traditionaisme  serbe. 


Le  (.rruni     LL  BAVON. 


Vaiiiios.  —  Imprimorie  LAFOLYB.  >.  pt«M  dea  LUm»; 
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PRIX  DE  L'ABONNEMENT 

POUK  LA  FUAiNCE  ET  L'ÉTriAMjEK  :  L'.N  AN,  10  FUA>CS 


COMITÉ  DE  RÉDACTION 
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LA  SANTUZZA 

^  Fin). 


ous  sommes  encore  k  une 
lieue  de  distance  de  la  terre 
et  pourtant  une  grosse  tache 
jaune-gris  se  dessins  sur  la 
côte  paiermitaîne.  À  mesure- 
qu  on  approche,  rattention  se 
porte  sur  une  espèce  d'aque- 
duc formé  de  piliers,  d'ar- 
ceaus.  sur  un  chemin  zi«;/.a- 
guantà  moitié  delamontagne 
déserte  privée  de  toute  végéta- 
tion et  formée  d'un  calcaire 
d'époque  très  reculée.  Du 
temps  d'Amilcar  Barca,  elle 
s'appelait  Krcta  et  était  par- 
semée de  blés  ans  longues 
c     u       itL.-!  houles  d  oret  l  arméecartaiii- 

Coll.  dtt    Jenning*.  noise  y  établit  pendant  plu- 

sieurs années  un  camp  stratégique,  où  elle  tint  en  échec  l'ar- 
mée romaine  et  panormitaine.  Mais  la  seizième  bataille  lui 
porta  malheur,  car  le  consul  romain  Oneus  Cornélius  réussit 
à  débander  toute  l'armée  et  à  mettre  le  feu  au  campement. 

L'ascension  du  Pellef^rino  ((j(M)  mètres  à  peu  près  au- 
dessus  du  niveau  deja  mer)  jusqu'à  la  cîme  la  plus  élevée 
où  se  cache  la  grotte  sacrée  à  côté  d'une  petite  église, 
demande  au  moins  deus  heures  par  un  chemin  en  lacets 
et  ondulant  appelé  scala-Mncta  (récbclle  sacrée),  ausquelles 
on  ajoute  trente  minutes  encore  pour  atteindre  la  statue  de 
la  patronne  de  Falerme.  Les  vicus  pécheurs  racontent, 
les  larmes  aus  yeus,  les  tempêtes  et  les  naufrages  évités 
par  l'intercession  de  la  Santussa  heddu» 

1)  La  petite  sainte* 
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33U  LA  IHADiriON 

'  L'église^  quoique  ancienne*  très  proprette  ainsi  que  la 
caverne  à  côté,  ne  présente  aucune  attirance  pour  un  es- 
prit rassasié  des  beautés  imposantes  des  magnifiques  caté- 
drales  de  Pakrme  et  <\c  Monréalo.  Un  peut  y  ;^af;ner  tout 
au  moins  un  coryza  et,  si  la  Santuzza  ne  vous  protège  pas, 
une  bonne  pleurésie,  tant  l'ascension  vous  a  mis  en  nage 
et  tant  la  caverne  suinte  Thumidité  à  grosses  gouttes,  que 
des  conduits  de  vulgaire  fer-blanc  recueillent  précieusement 
pour  les  réunir  dans  un  bassin,  car  ces  gouttes  sont  douées, 
dit-on,  de  vertus  mirifiques. 

La  caverne  est  agrémt  ntée  de  décorations  grossières  et 
l'image  de  la  bienheureuse,  parée  de  riches  vêtements, 
couchée  sous  le  maître-autel  et  protégée  par  plusieurs 
grilles,  est  le  seul  simulacre  artistique  qu'on  j  puisse  re* 
marquer. 

C'est  surtout  son  attitude  qui  frappe  forcément  tout  es- 
prit épris  de  beauté,  et  tit  agenouiller  avec  ferveur  Gœte 
tout  abandonné  à  1  illusion  de  la  figure  et  de  l'ambiance. 

• 

•  ♦  • 

Levé  a  us  premières  lueurs  del  aube  et  après  cinq  heures 
de  bonne  promenade  à  Boccadifalco,  à  Raïda.  à  la  Ziza 
(Heur  naissante),  —  anciens  villages  sarrasins,  —  j  allrontai 
la  fatigante  montée  du  Pellegrino.  Je  ne  tardai  pas  âme 
repentir  de  ma  témérité  car  un  soleil  tropical  planait  sur 
cette  solitude  Ijbienne  que  n'égaie  aucun  arbre»  aucune 
broussaillc  et  embrasait  I  air  et  l'aride  croupe. 

Je  n  avais  pas  gagné,  tout  essoufflé  et  oppressé,  les  der- 
niers arceaus  soutenant  la  route,  que  je  n'avais  plus  une 
goutte  de  salive,  tant  la  sueur  avait  épuisé  la  moindre 
goutte  d'eau  de  mon  corps  et  ma  langue  était  spongieuse 
et  sèche  couune  l  amadou.  Je  me  tournais  de  tous  cdtés 
dans  l'espoir  de  découvrir  un  brin  d'herbe  du  moins  pour 
me  rafraîchir  les  lèvres.  Mais  aussi  loin  que  mon  regard 
pouvait  s'étendre  je  n  en  apercevais  lui  fil  !  Rien  que  des 
caillous  que  le  .soleil  pouvait  crevasser,  rien  que  de  la  pous- 
sière brûlante  sans  que  soufflât  la  moindre  brise  pour 
rafraîchir. 

Reculer  H  us  trois  quarts  du  but? 

D  ailleurs  je  n'avais  pas  plus  de  souffle  pour  rebrousser 

même  de  dix  pas. 
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Mon  esprit  d'aveoture  était  bien  puni. 
Faisant  visière  de  la  main  vers  le  sommet,  avec  l'anxiété 
d'un  croisé  mourant  envisageant  Jérusalem,  j'aperçus  la 

statue  très  proche  comme  par  un  effet  d'hallucination. 
Un  dernier  ressort  de  coiiraf^c  me  lit  avancer  âv  quelques 
pas  encore,  mnis  je  ne  tenais  plus,  alors  que  je  remarquai 
un  homme  conduisant  un  àne  descendant  tranquillement 
la  montagne. 

Mon  brave  homme,  lui  dts-je  quand  il  fut  à  quelques 
jpasde  moi.  ne  porteriez-vous  pas  un  peu  d'eau? 

—  De  Tenu?  dit-il.  s'nccompagnnnt  d'un  sourire  intra- 
duisible; tenez.,  vou  i  du  vin.  c'est  mieu,  et  buvez-le  en 
l'honneur  de  la  Suitluzza  glurio.sa. 

—  Et  de  vous  aussi  ..  et  je  ne  réussis  à  en  dire  plus  long. 
En  yous'disant  que  l'hydromel,  en  comparaison  ne  pou- 

vait  être  que  de  l'eau  croupissante,  vous  comprendrez 
avez  quelle  volupté  ultra  terrestre  je  fis  ruisseler  à  même 
\c  goulot  la  moitié  de  la  fraîche  bouteille  dans  mon  gosier 
en  feu. 

—  Merci,  mon  cher  petit  vieu.  Un  franc  suffit- il  'î 

—  VossU  (1)  gardez  votre  argent.  Je  ne  veu  rien  et  que 
Dieu  vous  accompagne. 

—  Mais,  repartis-je,  lui  tendant  deus  francs,  je  ne  vous 
laisserai  pas  aller  que  vous  n^ayez  pris  quelque  petite 
monnaie.  i 

—  Impossible  !  Beddn  malri  (2;  soit  avec  vous. 
El  de  partir  aussitôt. 

Deus  minutes  ne  s'étaient  pas  écoulées  que  je  me  retour- 
nai. Il  avait  disparu.  Frais  et  dispos,  je  gravis  le  reste  de 
la  route  en  moins  d'une  heure.  La  première  demande  que 
j'adressai  au  gardien  du  sanctuaire  fut  : 

—  Medirez-vous  qn'  .'tait  cet  homme,  bt  sace  en  sautoir, 
conduisant  un  àne  ci  que  je  viens  de  rencontrer,  il  n'y  a 
guère  ? 

—  Quel  homme  Personne  n'a  bougé  d'ici  et  personne 
'  n'est  venu  avant  vous  aujourd'hui.  Nous  faisons  nos 

provisions  de  semaine  en  semaine  et  je  ne  sais  point  de 
quel  homme  vous  voulez  parler. 

GiusEppE  Gramegna. 


(1)  Monsieur. 
f2)  La  madone. 


PROVERBES  DES  MOIS 


DECEMBRE 

Les  jours,  après  la  Sainte  Luce 
Diffèrent  du  saut  d'une  puce. 


A  Noël  au  balcuu 
A  Pilques  au  tinon. 

•  • 

A  Noël  li's  moucherons, 
A  Pâques  les  giaeoni». 

•  « 

Jusqu'en  «léceiiibre  sois  lîdèle. 

Dans  tes  forains  à  paxser  la  pelle, 
Ou  de  le»  blés  le  charançon 
Me  te  laissera  <jue  le  sou. 
• 

«  • 

A  Sainte  Luce 
Le  jour  criiit  d'un  saut  de  puce. 

A  .Noi'l  an  loyer, 
\  Pt\ques  au  cliiinlier. 


^ 
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LE  CHATEAU  DE  DR^UNIQUEL 


C'est  sur  !a  ligne  de  Montauban  à  T.exos.  Au  fond  du  vaste 
golfe  que  forme,  entre  les  collines  du  Gaorsin,  les  monts  du 
Rouer^ue  et  les  collines  de  rAlbIgeois.  la  riche  et  superbe 
plaine  du  Tarn,  brusquement,  après  Montricou,  le  paysage 

changre.  On  est  on  Rouerp^ue.  on  pénètre  dans  le  défilé  des 
gorges  de  l'AvejTon.  11  y  a  seulement  la  place  pour  le  train, 
entre  la  rivière  et  les  parois  des  rocs  qu'il  a  fallu  souvent 
faire  santerà  la  mine.  Des  rochers  nus  et  énormes  surplombent 
la  voie,  etparfoison  passe  au  pied  d'une  muraille  do  roc,  rou- 
geâtre,  ou  grisâtre,  d'une  centaine  de  mèlre-s  do  hauteur  s'é- 
levant  perpendiculairement,  sans  un  arbre,  un  buisson,  une 
herbe,  rempart  formidable.  On  trouve  plus  grandiose; il  0*7 a 
rien  de  plus  sauvage  que  la  vallée  de  TAvcyroD. 

Le  vieu  chiftteau  de  Bruniquel  est  situé  dans  la  partie  in- 
férieure des  gorges.  Le  village  grimpe  sur  la  colline.  11  y  a  de 
vieilles  maisons,  des  portes  gotiques  fleuries  de  sculptures.  Cer- 
taines rues  ont  gardé  leur  aspect  du  Moyen-Age,  entièrement 
formées  d'anciennes  demeures  avec  les  fenêtres  en  croi  Pour 
arriver  au  château,  qui  est  sur  un  plateau  de  roc.  il  faut  monter 
encore.  Son  seul  point  acccessible  est  du  côté  du  village  ;  le  reste 
est  à  pic  sur  TAveyron.  On  ne  peut  entrer  que  par  une  étroite 
porte  ;  on  se  trouv-  en  face  d  épaisses  murailles,  sans  ouver- 
tures, que  l'on  prendrait  pour  un  piton  vertical  continuant 
la  montagne. 

Dans  rintérieur  du  château,  la  nature  a  jeté  sur  les  murs  le 
lierre  descelleur,  d'un  vert  sombie.  En  plusieurs  endroits  sont 
plaquées  descoulures  verdâlres  de  pluie  ;  sur  certaines  crdisées 
béantes  les  plantes  grimpantes  ont  tendu  des  stores.  Les  in- 
tempéries ont  ablméde  grandes  salles  dont  les  fenêtres  romanes 
évoquent  le  blanc  visage  des  châtelaines  .qui  antan  y  rêvaient. 
Le  temps  et  aussi  les  hommes  stupides  ont  découronné  les 
tours. 

La  tradition  rapporte  que  le  château  fut  fondé  par  la  reine 
Bruniqilda  (d'où  le  nom  de  Bruniquel),  la  célèbre  épouse  de  Si- 
gebert.  roi  d'Austrasic  ;  Brunehaut  si  calomniée,  mais  à  la- 
quelle l'impartiale  histoire  commence  à  rendre  justice  On  voit 
une  tour  du  vr  siècle  qui  est  la  seule  chose  demeurant  des 
constructions  attribuées  â  Brunehaut.  Le  reste  date  du  xit*  et  du 
XVI*  siècle. 

A  la  fin  du  xn»  siècle.  Ravtnond  VI,  comte  Toulouse,  donna 
le  château  de  Bruniquel  a  son  frère  Baudouin  Lors  de  la  croi- 
sade contre  les  Albigeois,  qui,  sous  couleur  religieuse,  fut  sur- 
tout une  croisade  politique,  la  guerre  du  Nord  barbare  et  féo- 
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dal  contre  le  Midi  civilisé  et  libertaire,  Baudouin  trahit  honteu- 
sement son  pays,  fil  cause  commune avcclcscroisés  pour  égor- 
ger sa  vraie  patrie.  Alors  que  le  roi  Pierre  d*Aragon  venait  se 
faire  tuer  auprès  des  frères  de  sa  race.  Baudouin  combattit 
contre  les  Mùridionaus  à  !a  «sanglante  bataillede  Muret,  qui  fut 
r.  crasement  des  dernières  forces  du  Midi  ;  il  y  commandait 
uu  des  trois  corps  des  croisés.  Après  Muret  il  se  prélassait 
au  chAteau  de  l'Olmie,  lorsqu'il  y  fut  pris  par  l'intrépide  et  ha- 
bile H.ilier  do  Castelnau.  qui  le  conduisit  à  Raymond  VI.  à 
Montauban.  Haymond  tut  contraint  de  faire  pendre  son 
frère,  sous  ses  yexis,  à  un  noyer  de  la  route  de  Toulouse. 

Les  vicomtes  de  Bruniquel  avalent  une  devise  curieuse.  Plus 
haut,  dans  les  gorpes  de  Kvvoyron,  se  trouvait  le  château-fort 
de  Pêne,  commandant  lo  d'-filc  pMs^lion  imprenable  lorsque 
le  canon  n'était  pas  en  usaj^e.  Ce  château  formidable  était  la 
ck  i  de  la  vallée  de  rAveyroD.  Pêne  pouvait  è  son  gré,  couper  les 
communications  en  aval,  et  en  amont  Aussi,  songeant  a  l'im- 
portance qu'il  y  avait  pour  eus  à  devenir  maîtres  de  ce  château, 
les  vicomtes  de  Bruniquel  prirent-ils  cette  devise  à  double  eu* 
teate  :  liien  sans  peine. 

La  seule  partie  habitable  du  chAteau  date  du  xvi*  siècle, de  la 
Renaissance.  C'est  une  aile,  dans  une  situaUon  merveilleu- 
sement hardie  \)M\c  au  bnid  du  précipice.  On  l'a  restaurée  ; 
mais,  avec  un  rare  mauvais  goût,  on  a  plaqué  sur  les  fenêtres 
de  modernes  contrevents  marrons,  héiràsie  arcbitecturalet  qui 
font  Veffet  d'eroplAtres. 

L'aile  est  bordée  d  une  ^  ilerii-  en  arceaus.  d'une  audace  înniji\î. 
construite  sur  l'abîme  nu  me.  Cette  g^alerie  se  trouve  sou- 
tenue par  deus  arcs-boutants  qui  .s'enracinent  dans  le  préci- 
pice. Le  regard  plane  sur  les  sommets»  des  collines  rocheuses 
du  Roue  rf?  lie  abruptes  et  rougeoya  nu-,  que  tache  de  vertnoir 
leur  véf^étation  raboufxrie:  broussailles,  arbustes,  romarins 
chéucaus.  Le  lit  étroit  de  la  vallée  en  semble  d'autant  plus 
don.  avec  ses  champs  et  les  fûts  élancés  des  peupliers  qui 
bordent  le  cours  clair  de  l'Aveyron. 

Coinm^  toute  antique  ch.'itoau  Hruniquel  a  «:a  b-jeiide  On 
sait  la  rivalité  fcm^c  de  Fréde^onde  et  de  Br  uiiehavu.  Fvè- 
dégondc  dépêcha  un  de  ses  servileuis  auprès,  de  Itrunehaul. 
afin  de  l'égorger.  Mais  Vassassin  fut  découvert  et  Bronebaut  le 
renvoya  raiUeuschient  à  son  ennemie,  après  lui  avoir  fait  cou- 
per les  deus  poings.  Frédégonde,  enrafrée  de  dépit  contre  sa  ri- 
vale et  contre  la  maladresse  de  .son  serviteur,  ordonna  de  lui 
couper  tes  deus  pieds  et  de  le  porter  ainsi  devant  le  chAteau  de 
Brunehaut.  Un  n^aiin.  la  guette  aperçut  auprès  des  murailles 
cet  homme  éton  Ju  C|U  on  avait  dû  déposer  dans  la  nuit  On  le 
transpor  ta  devant  liruriehaut;  celle  ci,  pour  s'en  débarrassert 
et  peut-être  aussi  pour  débarrasser  de  l'existeucc  ce  malbeureo 
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horriblement  mutilé»  le  fit  précipiter  sur  les  rochers  de  la 

vallée. 

Parles  nuits  de  grand  veui  ou  d'orage,  vous  cnteudrez  dans 
la  erorge  de  rAveyroo*  autour  du  château,  des  cris  etdesflfémis- 
ments  C'est  l'âme  d^  Tenvojé  de  FrédésTonde  qui  hurle  et  se 
lamente. 

De  Beauhepaire-Froment 


LA  FÊTE  DES  INNOCENTS 


On  célébrait  le  28  décembre  la  ftHe  des  Innocents,  a u jour- 
d  hui  supprimée.  Nos  pères  avaient  une  singulière  fa«fon  de  la 
fêter.  On  tâchait  de  surprendre  le  matin  au  Ht  les  jeunes  per- 
sonnes et  de  leur  donner  le  fouet  par  forme  de  jeu,  ce  qui  s'ap'^ 
pe\&\t  donner  les  frinncmis,  OU  suivant  Clément  Marot  (AMoeen/er, 
dans  les  vers  suivants  : 

Très  chère  sœur,  si  je  savais  où  couche 

Votre  personne,  au  jour  des  Innocents, 

De  bon  matin  j  vrois  à  votre  couche 

Vcoir  ce  gent  corps  que  j  aime  entre  cinq  cents. 

A  donc  ma  main  (vea  l'ardeur  que  je  sans) 

Ne  se  pourrnit  bonnement  contenter 

Sans  vous  toucher,  tenir,  tasler. tenter, 

Et  si  quelqu'ung  survenoit  d'adventure 

Seiiihl.fiit  leroys  de  vous  innocenter  : 

Scroit-cc  pas  honnesle  couvejrlure '.' 
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SOLITUDE 


Le  sable  a  recouvert  les  murs  du  Faraon, 
Où  l'artisan  grava  profondément  sa  gloire. 
Seul,  levant  vers  le  ciel  sa  gueule  horrible  et  noire. 
Le  grand  chien  Anubis  contemple  I  horizon. 

L'hiéroglyfe  où  Hhamsès  inscrivit  sa  victoire 
Disparait  au  milieu  des  touffes  de  gazon, 
Et  l'épervier  balit  son  nid*  dans  le  buisson 
Que  le  vent  a  semé  sur  les  dalles  d'ivoire. 

La  nuit  vient  jetant  son  voile  mystérieu  : 

Mais  soudain,  réveillant  l'écho  des  anciens  licus, 

Et  les  stinx  accroupis  dont  l'œil  noir  se  dilate, 

Un  grand  lion  s'est  dressê.  farouche  et  rugissant, 

Et  regarde  mourir  le  soleil  écarlate. 

Oui  sur  le  bleu  du  ciel  fait  dégoutter  son  sang. 

H.  Lefèvrb. 


Digitized  by  Google 


GALERIE  TRADITIONNISTE 


Ai.cius  LEDIETT,  1  t>,  voici  un  ërudit  et  savant  collabo- 
rateur, de  la  première  heure,  de  l.n  Tradition,  dont  il  est 
membre  du  Comité  de  rédaction.  Aussi  nos  lecteurs  con- 
ii«isseiit41s  bien  le  nom  <rAlcius  Ledieu. 

Il  est  né  à  Démuin  (Picardie),  le  14  avril  1850.  Cest,  en 
même  temps  qu'un  traditionniste,  un  historien  picard  de 
premier  ordre.  Il  avait  le  t;ovU  de  lire  et  d'écrire,  et  tout 
jeune  il  commença  par  donner  des  articles,  la  plupart  non 
signés,  dans  le  /Propagateur  Picard.  C'est  un  séjour  qu  il  ût 
à  Roje  qui  décida  de  sa  vocation.  M.  Coët,  le  bibliotécaire 
de  la  ville,  jugea  le  chercheur  et  le  travailleur  que  serait 
Alcius  Ledieu  et  le  guida  dans  la  voie  de  l'érudition. 

En  1875,  Ledieu  présenta  à  la  Société  des  Antiquaires 
■^^e  Picardie,  une  étude  sur  Démuin  et  ses  seigneurs,  à  !a- 
(w^uelle  fut  accordée  une  médaille  de  bronze  Ses  travaus  ne 
tardèrent  pas  à  lui  acquérir  une  légitime  réputation.  Nous 
ne  suivrons  pas  aoalytiquement  Alcius  Ledieu.  dans  le 
nombre  si  considérable  de  ses  publications  ;  on  trouvera 
plus  loin  rénumération  fantastique  des  œuvres  qu'il  a  pro- 
duites,  et  il  n'est  cependant  pas  encore  vieu. 

Le  novembre  I  .s7'>,  il  fut  désigné  comme  bibliotécaire  de 
la  ville  d'Abbeville  et  conservateur  du  Musée  d'Abbeville 
et  du  Pontieu  et  du  Musée  Boucher  de  Pertes.  C  est  lui  qui 
a  accompli  la  réorganisation  de  la  Bibliotèque,  qu'il  a 
énormément  développée  et  pour  laquelle  il  a  des  soins 
d*amoureu.  Le  .>l  déci  mbre  18H^i  ,  Alcius  LedieU  fut 
nommé  officirr  d" Acad.'inic  :  et  le  1'»  juillet  1801.  officier 
de  rinstruclion  publique,  Abbeville  le  charp^ea  du  peste 
d'archiviste  municipal,  le  2.5  juin  lS'.i2  La  compétence 
bibliogra tique  de  Ledied  est  si  bien  établie  que .  le 
30  août  1894,  le  ministère  de  l'instruction  publique  le 
désigna  pour  dresser  l  inventaire  des  manuscrits  des  biblto- 
tèques  de  Roye  et  de  Péronne,  et  le  8  mars  i80r»,  celui  des 
manuscrits  de  la  bibliolè(iue  de  Ham.  Alcius  Ledieu  a 
réorganisi'  la  Sorinr  d  iinuiintidn  d' Aldx-i  iUc  On  lui  doit  la 
fondation  du  Cahinct  hi:sturiiiuc  de  l  Artois  et  de  la  Picardie,  le 

10  mai  ISSO  :  et  il  fonda,  avec  moi,  le  1*'  avril  1800,  la  Rc^'ve 
du  Xord  de  la  France  C'ost  à  Alcius  Ledieu  qu'on  doit  la 
plus  grande  part  de  l'organisation  et  du  succès  du  Congrès 
des  Traditions  Populaires,  qui  eut  Heu  à  Abbeville,'au  mois 
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de  juin  dernier,  et  qui  en  même  temps  qu'une  utile  réunion 
traditionniste  fut  une  manifestation  provinciste. 

De  taille  moyenne,  trapu,  le  visage  éclairé  parfois  de  ' 
bonhomie  narquoise,  le  front  découvert,  la  moustache  et 
la  barbe  en  pointe,  rudes  et  s  argentant  du  reflet  des  poils 
blanchissants,  les  yeus  fins.  Alcius  i^edieu  est  un  fils  de  la 
vieille  Picardie.  Il  a  gardé  dans  ses  veines  le  sang  de  sa  race 


tenace,  forte,  laborieuse  et  énergique.  Par  atavisme,  Ledieu 
a  conservé  les  mâles  qualités  des  défricheurs  de  sylves. 
Immuablement  fidèle  à  son  pays  natal,  il  y  mène  une  vie 
calme  et  simple,  tout  entière  consacrée  aus  études  et  au 
travail,  et  n'est-ce  pas  la  meilleure  existence?  Alcius 
Ledieu  n'a  pas  recherché  la  renommée  bruyante,  mais 
voilà  que  l'œuvre  immense  de  ce  bénédictin  laïque  lui  con- 
quiert l'admiration  et  l'estime  des  érudits  dans  la  France 
entière. 

Alcius  Ledieu  est  membre  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  Picardie,  de  la  Société  d'Lmulation  d'Abbeville.  de  la 
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Société  Académique  de  Saint-Quentin,  de  la  Société  Ar- 
chéologique de  Soissons,  de  l'Institut  des  Sciences,  Lettres 
et  ^rts  d«  Naples,  de  l'Académia  delle  Giovani  Italiaae, 
de  la  Société  Française  d'Archéologie.  Il  est,  en  outre, 
correspondant  du  Ministère  de  l'Instruction  Publique,  de 
la  Société  des  Etudes  Historiques,  du  Comité  des  Sociétés 
des  Beaus-Arts  des  Départements. 

Voici  ia  liste  chronologique  des  publications  d* Aldus 
Ledieu* 

Ifotice  hittorique  et  arc/téo/ogiffue  sur  les  Villages  di$$émi»é» 

sur  le  parcours  du  chemin  de  fer  de  Rot/ e  n  Mo/ifdidi^'r,  Mont- 
didier,  Mérot.  în- li,  V)  p.  ISTri).  —  in  iilla^r  du  bas-San- 
terre.  Ander/it/.  Montdidicr.  Mérot.  In-12,  ."{4  p.  (ISTO).  --  Un 
village  du  Bas-Saiitcrrc.  Sainl-Mard,  son  prieuré,  ses  eaus  mi- 
nérale*, ses  légendeSf  avec  des  notes  kistoriqueg  sur  Saint^Aurin, 
LécheUe,  VillerSf  Goyeneourt.  Montdidier,  Mérot.  Id-12.  63  p. 
(1877).  —   i'i   i'iUu'^c    du    Sunfcrrc.    Drinnin    et  ses  aci^neurs. 

Amiens,  Delattre-Lenocl.  In-S',  7H  p.  ISTSi.  Couronné  par 

la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie.  —  ('nnp'rrnccs  fnires 
à  i Lcoic  mutuelle  d  Ai^i/a  iHe  pur  M.  Ch.  Ijtuandre   rtcueilIieÂ  et 

publiées  par  M.  Aldus  //e<^ietf.  Amiens,  Dclattre-Lenoël.  In-8*, 
61  p.  (1880).  —  Un  village  de  l'Amiènois.  Fiourtirinoy  et  son 
église.  Amiens.  Delattre-Lenodl.  In-8«.  32-16  p.,  3  pl.  (1880). 

—  Deus  y'illa^cs  du  Snntcrrr.  I ^nnurourt  et  Aubcrcvurt.  Amiens* 
Delattre-Lenoël.  In-So,  VIII-1()4  p.  ISSl  .  ^  L  Œuvre  histo- 
ri'/iic  et  arch«^of"iiiij'(i-  dr  \f.  f  'rnrst  Pi  iiond  ;  étude  critique  et 
bibliographique.  Amiens,  1 .  Jeunet.  ln-8\  U4  p.  (1881).  — 
Notice  sur  un  manuscrit  de  la  hibliott-que  communale  d'AbheviUe. 
{Terrier  du  Ponliett  avec  une  lettre  de  M.  Ch,  taouandre.  Paris, 
A  Picard.  ln-«^.  27  p.  (ISSJ  ,.  —Hlsivir.  dr  la  ville  de  l!<>!/,  ,  par 
ftmile  Cuct  :  contptr-rrndu .  Amiens.  Delattre-Lenoël.  In-S". 
20  p.  fi.SS2).  DK  tivnna I rr  <l  histoire  locnlc  .  I  arrondissement 
d  Abbevillc  île  n»s  jours  et  te  t'uniteu  eu  ITO.'i.  Abboville.  E.CaU- 
dron.  In-S 1  V'-l.Jt»  p.  (1K82).— .1/*î//io/>*' pour  tlnstoirc  de  Saint- 
Valery-sur-Somtne,  par  Charles  Hlondin,  annoté  et  précédé  d'une 
notice  sur  l'auu-ur.  Amiens.  Deiettre-Lenoël.  In-8',  3t>  p. 

(1882).—  Airitines  et  Ureuil-llnntel  ;  notice   et  chartes  inédites. 

Amiens  Delatlre  [.eti(»ë!.  In  S'.  .M  p.  i  l,S8'î  .  —  i:ss(ii  sur 
1rs  rrni/crrrs  j:t,-nri!s.  AbbeviMc.  1*^.  Caudron.  lu-'S'.  27  p. 
,  I,S.S.>  .  —  i  lu'  scij^uciine  ait  V  I  '  siidc.  Abbeville  E.  Caudron. 
In-8",  10  p  (i.SS.J .  —  Autre  édition.  Amiens,  Uclaltrc-J-e- 
noêl.  In-8  ,  l'i  p.  ',1S8Î{;.  —  lUuden  d'histoire  locale.  Sièges  et 
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prises  de  Sainl-Valenf.  Abbevilie  Iv  Caudron.  In-.H».  IV-0:>  p. 
(1889).  —  Le  mobilier  de  quelques  pnt/snns  picards  aus  dcus  der- 

men  siècles,  Paris.  A.  Picard  et  Amiens,  E.  Hccquet.  In-8o, 
23  p.  (1884).  —  Archivés  d" Abbevilie,  Inventaire  analytique  des  rfd- 

nombrrinents  de  seigneuries,  Paris,  A.  Picard  et  Amiens,  E. 
Hecquet.  ln-8",  .{fi  p.  (18.S'i  .         ville  d  Ahbe^itle.  Bihlinteqite 

et  Mfisrt  s.  Abbcville,  F.  CaLuIron.  In-S',  t.'ip.  MHS^^  — //Ins- 
trutiuns  i-onicinporanies.  l'nntt'on  nhhe^  illas.  Houthcr  de  Pi-rtra^ 
sa  vie.  ses  œuvres,  sa  eorrcspondance.  Abbevilie,  E.  CaudoD. 

Gr.  IV-290  p.  ^1885).  Couronné  par  TAcadémie  d'A- 
miens en  1882.  —  Catalogue  analytique  des  manuscrits  de  la 

bihlioi.'ijin'  d  Abbevilie. pterrdé  d'une  no.'it  e  historique.  Abbeville, 

E.  Caudnm.  Gr.  in  s  .  LXXXIII-iir»  p..  3  pl.  /ixsr)).  —  IH- 

bliotrtp'r  .■'O'H'f'f'infr  il  [hhr\  iVf.  .\otire  sur  i èvan^ë.liaire  d  Ahhc- 
ville.  Abbeville,  E.  Caudroo.  Gr.  in-8",  23  p.,  3pl.(188ôj.  — 
l\'otice  historique  sur  ta  bibtiotèque  d'Abbei^iilc  depuis  sa  forma* 
tion  Jusqu'à  nos  Jours.  Abbeville.  E.  Caudron.  Gr.  in-8»,  80  p. 
(1885V  —  Les  badestamiers  du  Snnterre  ans  deas  derniers  siècles, 
Montdidierjmp.du  Jonrnfti  fie  )fn„tdidier.  In-S"».iri  p.  (1885).  — 

f.n  vir  d  lin  douanier  [Boucher  de  Pertes  .  Lille  ct  Paris,  vf .  Le- 
fort,  ln-18,  l'i3  p.  Portr.    I  I.SSr»\.  —  .\otn  c  i  é^angeUaire 

d  Abbeville.  Revue  de  l'Art  ehn-ncn.  Lille.  In  V',8  p.,  3  pL(1886). 

—  Pantéon  abbevillois^  Miilevoye.  sa  vir^  ses  œuvres.  Abbeville^ 
£.  Caudron.  In-S",  VIM41  p.  Portr.  (1886).  Couronné  par 
l'Académie  d'Amiens  en  lH.S'i.  —  llibUoièque  d  Abbeville» 
Les  bibliothécaires.  Abbeville.  E.  CaiHlion.  Gr.  in-8'*,  21  p. 
(l88(Vi.  -  L  amiral  i  on rbet.  lÀWe  et  Pans.  J.  Lefort  In-8% 
X-247  p.  Portr.  (I88(i).  —  L  amiral  Courbet,  i.efort.  ln-8% 
VIII-t*î7  p.  Port.  (1880).  —  Ijugements  de  troupes  aus  environs 
de  Rt»ye  en  1591-1592  et  1653-1654  d'après  les  archives  du  châ- 
teau de  Fransar  t.  Abbeville,  impr.  du  Cabinet  historique  tle l'Ar' 
lois  ft  de  la  Picardie.  Gr.  in-8*,  7  p.  (188(>  ,  —  t'impri/iwrie  et  • 
la  librairie  à  Abbeville  avant  1780;  Abbeville,  impr.  du  Pilote 
delà  .Somme.  În-H".   ^i.'>  p.    1887).  —  /ai  vallée  du   l  i/rr  et  ses 

environs.  Paris,  A.  Picard.  In  S",  XII-432  p..  l  carte  et 
12  pl.  (1887).  Couronné  par  la  Société  des  Antiquaires  de 
Picardie  en  1883.  —  yotiec  historique  sur  Gouy-V Hôpital,  Un- 
ehen  et  //allivilliers.PAnSy  A.  Pîcard.  ln-8^  24  p.  ri.  1887). 

—  .\ofiee  historique  sur  lîornoy  et  Blanehemaison.  Paris,  A. 
Picard.  ln-S<>.  27  p.  '1.SS7).  —  Notice  historiqu>^  f^ur  .Senarpont 
et  st'.s  anne.iis.  Paris,  A.  Picard.  In-8*.  ^iT»  p.  pl.  (1887 1.  — 
Sotice  historique  sur  le  (Jucs/tc.  Paris,  A.  Picard.  In-S",  47  p. 
PI .  (1887).  —  Sur  les  souterrains  du  Quesnel^n-Sanietre.  Mont» 
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dldier,  imp.  du  Journal  de  Montdidier.  in-S",  11  p.  Pl.  ('IBST). 

—  Etudes  d'histoire  locale.  Deus  années  d  invasion  en  Picardie 
(1535-1530).  Paris,  A.  Picard.  318  p.  (1888).  Cou- 
ronné par  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie  en  1887. 

—  Eêquisses  militaires  de  la  guerre  de  Cent  ans  (en  Picardie)  : 
la  Nire  et  Xn inf railles  :  1rs  Fhu  i/.  Lille  et  l'arls  J.  Lefort. 
Gr.  In-8\  2't()  p.  Fig.  flHSS'  .  Couronné  par  la  Société  des 
Antiquaires  de  Picardie  en  1HH(),  -  h'squisses  militaires  de 
la  guerre  de  Trente  nus  Picardie).  Lille  et  Paris.  J.  Lefort. 
Gr.  in-8*,  233  p.  Fig.  (l«8S;..  —  Manuel  historique  et  bibliogra^ 
fitfue  de  l'amateur  de  reliure»,  par  Léon  Gruet  ;  coinpte-rendu . 
Abbeville,  impr.  du  Pilote  de  la  Somme,  Gr.  in-S",  5  p.  Pl. 

(1888).  —  L'n  compagnon   /      //f^s  ilf  Jeanne  d  A rr  :  /'firrine  de 

Fignoles.  Lille  et  Paris,  J.  Lefort.  In-H",  1  Vh  p  Fig.  (188'.»). 
Couronné  par  la  Société  académique  de  Saint  Quentin 
en  1885.  —  Lu  Somme  cantonale.  Morcuil  e(  son  canton.  Pans, 

A.  Picard.  In-8",  xv-97  p.  1  carte  et  10  pl.  (188Uj.  —  u 
livre  de  raison  d'un  magistrat  picard  (1601  1602).  Abbeville, 
.  C.  Paillart.  In-S*,  21  p.  Portr.  —  Souv  enirs  du  i-ieu  Démuin. 
Sobriquets  et  noms  paironi/miques.  Paris,   A.  Picard.  In-8*'.  37 

p.  M  880*.  —   Histoire  du  dt^partemrnt  de  la   Somme  mer  la  bio- 
*  gT«/<e  des  j)crsonnages  rcuiarijwibles    qui   en  sont  originaires, 

Paris,  G.  Guérin.  In-8%  80  p.  (1800).  —  Etudes  d'histoire  la 
eale.  La  guerre  de  Trente  ans  en  Artois,  Paris,  A.  Picard.  In-8*, 
p.  (1890).  Couronné  par  T Académie  d'Arras  en 
1887.  —  Eisai  sur  les  paysans  d'après  les  fabliaus.  Paris,  A. 
Picard.  Gr.  in-8' .  p.  Pl.  (1800).  ~  les  Vilains  dans  les 
œu  ires  des  frouK'crrs.  Pans,  J.  M  ai  son  neuve.  Jn- 12.  vi  IKip. 
Fig.  (1800).  —  Monografie  d  un  Bourg  picard,  paj-tie .  Intro- 
duction à  l'histiùrede  Démuin.  Paris.  A.  Picard,  [n-8'',  vn-UG 
p.  Fig.  (1800).  —  Monografie  d'un  Bourg  picard  partie.  L'his» 
toirc  de  Démuin  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  nos  Jours. 
Paris,  A.  Picard,  in-8^  xvi-171  p.  Fi-  et  portr.  (1800).  - 

Une  poignée  de  dirtons  et  sobriquets  picards.  Abbeville.  imp.  du 
pilote  de  la  .Somme.  In-8",  32  p.  (1800).  —  Snuvenirx  du  viens 
Démuin.  Une  gerbe  de  contes  picards.  Paris,  E.  Lechevaiier. 
In-8\  vit*89  p.  Fig.  (1801).  —  Notice  sur  deus  livres  d'heures 
du  XIV  siècle.  Lille,  Hevuede  VArt  chrétien.  In•4^  7  p.  Fig. 
(1891  .  —  ViHe  d'AbbepiUe.  L'amiral  Courbet,  ses  obsèques  et 
î' inauguration  de  snn  monument  ;  documents  officiels.  Abbe- 
ville, Foudrinier.  In-S",  Vlll-10:{p.  n801).  —  Monngra fie  d'un 
Bourg  pirard  .S*  partie.  Traii itions  populitires  de  Démuin.  Pans, 
A.  Picard.  In-^  ,  lil-230  p.  Fig.   1802.  — .\otice  biogra/ique 


Digitized  by  Googlp 


LA  TRADITKHI 


sur  M.  Armand  F«/j  Robuis.  Abbevtile,  C  Pailiart.  Tn-8*,  IB  p. 
(1802).  —  L'n  grand  seigneur  picûrd  au  A  T/**  siècle  ;  documents 

annotés.  Paris,  A.  Picard.  Gr.  in-8«,  52  p  (1892).^  Le* 
étranger*  en  Picardie  ;  le»  princes  de  Savoie^Carignan,  derniers 

seigneurs  de  ni-nm rt-snr-ia-i.itrr.  AbbeviUe,  Fourdrinier.  Gr. 

in-S'.  ii-'»<»  p.  Pl.  I  IS')^  .  -  fx's  reliures  artistiques  et  arma- 
ru'es  de  ta  liiidivtèque  coniiuunate  d  Ah/ieiUle  Par<S,  L.  Griiel. 
In  V',  11-12'.)  pl.   Pl.  et  fig.    (I.S-21.  Variétés  picardes. 

Mélanges  d'histoire  et  de  bibliografir,  Paris,  A.  Picard.  In-8», 
Vin-.Î80p.  {1801).  —  Le  mémorial  d'un  bourgeois  de  Domart 
sur  les  ^ut'rrrs  de  IJiUis  M I i  cl  de  fjouis  XIV  (  1 6;i4>lô55).  PariS. 
A  .  Picard.  In  -S  ,  213  p.  IS'»2  .  —  Mouo^rafle  d'un  Bourg  picard, 
■^'partir  Petit  glnssnirr  du  jxiti'is  J,_-  l)i'-rntiiri .  Paris  A.  Picard. 
In-H",  X  VI-  JS2  p  Fig.i  1<S'.).;  j.  —  /- 1  l  ii/  sions  liiiorico-archêologiqucs 
dans  le  bas-Santerre  Paris,  A.  IMcartJ.  ln-8°,.322p.  PI.  et  fig. 
(1893}.  ~  Sotices  ttf  ehoi  de  documents  Inédits  pour  servir  à  l'his- 
toire de  la  Picardie^  1. 1*^,  Paris.  A  Picard.  Gr.  in-8%  318  p. 

PI  et  fig.  (t803).  —  /.ivres  de  raison  de  dcus  seigneurs  picards 
(  ï. 7  rj  9- l(i  9  ?\Pans,  A.  Picard.  Gr  in-H"  V>  p.(1894).— Ae  livre 
de  raist  n  d  un  maîeur  d' Ahbe.viUe .  Pans.  A  Picard.  In-H<*,lfK>p. 
Portr.  ,  \\:^\^\) .AbbeviUe  et  le  Pounen,  iu<  langes  et  fragments  d  bis- 

totrc.  Paris.  A.  Picard.  ln-vS'\  M  \  p.,  7  pl  ,1894).  -  Les  Pi- 
cards à  l'étranger  ;  les  de  Camhratf  d' Igny  en  /la/i'e. Paris,  A.  Pi- 
card. In  8*.  20  p.  Portr  (1805)  —  Monogra^  d^un  Bourg  pi. 

card,  ô''  partie.  Souvelles  et  légendes  recueillies  ii  Démuin,  Paris, 
A.  Picard.  ln-8*\  VIÎI-2S^i  p  Fig.  flH').-,)  Le  maréchal 
de  Mnilhi.  dt'f'nier  cotnni-iudd m  jinur  h-  l{'>i  à  .ibbeville.  Paris. .\. 
picard.  Gr.  in-8%  Xl  l.Vi  p.  Pi.  ^l.S.I.'»).  —  Fransan  cites  .Set 
gncur»  :  notice  historùpie  et,  archéolo^i(/ue.  Paris,  A.  Picard.  Gr. 
in-H''  V||.:riOp.  Pl.  <  1805).  —  .Votice  sur  la  bibliotèque  de  Raye. 
Montdi  lier.  F.  Fabart.  In  H',  2'i  p.  ilSir»!  —  /'icquigny  et  non 
coHtou  Pai  is  A  Picard.  Gr.  in-8»,  1 1.{  p.  Pl.  (l«98).  —  No- 
tices et  cboi>  'Ir  ilocttriicnts  inédits  pour  servir  ii  l  (listoire  de  la  Pi- 
cardie, t.  1!,  Pans,  A.  Picard.  Gr.tn-H*,:i0.3  p.  Pl.et  tig.  ISMiVi. 
—  Catalogue  des  manuscrits  dr  la  bibliotèque  de  Péronne.  Pans, 
A.  Picard,  Gr.  in  8\  1.5  p.  (^18'J7^.  —  Catalogue  des  manuscrits 
de  la  bibliotèque  de  Ham.  Paris. A.  Picard.Gr.in'8*,6p.(1897). 
Ernoul  Delf.  cutaillcur  li  Abbcville  au  .VT*  siècle.  Lille»  Bévue  de 
l  Art  cbréticn.  In-4",  8  p.  Fig.  (1897;.  —  Petites  Chroniques  du 
Sanicnri-.  Histoire,  récits  patriotiques,  imitvctles,  V*  partie.  Paris, 
A.  Picard,  ln-8",  U»(;  p.  (1X97  ).  l.  in/lueuce  ii  Ahbeville  de  1461 
h  l'tlO.  Paris,  imp.  nationale.  Gr.  in-8",  Il  p.  (1897).  —  Les 
Pntitsirns  h  Poiirancourt.  Abbc ville,  Fourdrinicr.  In-8'>,  16  p. 
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(1807).  —  Le.  P.  Detxrc.  Histoire  civile,  ercle^sinsfique  et  littéraire 
du  doïrnnt'  dr  l'oi.r.  Paris.  A.  Picard  Gr.  in  8'.  VI-03p.  5  pl. 
(1898).  /a:  p.  DuirCy  Histoire  civilCf  erciésiastiqur  et  littéraire  du 

doïenné  de  Conty.  Paris,  A.  Picard.  Gr.in-8%  iiis  p.  7  pl. (1808). 

Catalogue  des  taanuscriu  de  la  bibHotèque  de  Roye»  Paris, 
A.  Picard.  Gr.  in-8%  9i  p.  (1808).  —  Notice  sur  la  Petite-Tré- 

sorit're,  nm-irc  tie  •^iirrrc  arlirtè  p'H'  l  \  inage  d  Abhcx'ille  en 
1ft79.  Pari'^.  inipr  rintionnle.  dr.  in-.H",  1^^  p.  —  Ca- 

tdiof^ttr  des  inuiutun  sis  tL-s  htiilH>ifqncs  dr  Péronne.  Hum  rt  /{o^e. 

Paris,  A.  Picard.  Gr.  in  H",  î  1 1  p.  (I8l)8).  ™  Pa  preinivre  en- 
trée du  comte  de  Cfmrolais  h  AbhevHle,  le  2  mtii  1466^  Paris, 
imp.  nationale.  Gr.  in-H",  n  p.  (1898/  —  Centonaire  de  la  So^ 
ciété  d'/tmulmion  d  AhhrvilU  .  ci  Ahhcvillt*  en  lies«e^  Paris,  A. 
Picard,  ln-8",  88  p    O  pl.  i  l8Vl!»  f  n    rrcuifi-iisstincr  d  nn 

Priissit'n.  S   1.  n.  d.  n.  n    (Abbevillc    Fourdrinier    în  8", 

11  p.  (18!»l)j.  --  l.'n  iiniitrr  farceur  :  le  nia^fistcr  de  Pt'rnois.  Ab 
beville,  impr.  du  Pilote  de  ta  Soutint:.  In-8'.  2'i  p.    18*M»;.  — 
iintrée  de  la  reine  Klfionore  d'Autriche  à  AhbevUle  le  19  décembre 
fâSI,  Paris,  imp.  nationale.  Gr.  in-8«,  20  p.  flOOO).  —  Tu. 
Anglais  t-n  France  de  i  790  à  1  795.  Som  cnirs  dr  IP  nry  Xftertvood. 
Paris.  E  Capiomont.  In  8",  48  p.  MOOi  i.      Cofn/d<'ntenl  du 

tfatalo!^ue  analt/nffae  des  mariKsrrifs  dr  lu  hihliotrf/iu'  d  AhheviHe . 

Abbeville,  A.  Lafosse.  Gr.  in-8°,  p  iKi  à  122  (Hifu»,.  —  .Wy- 
iice  sur  K.-J.  Grare,  Abbeville,  Lafosse,  iD-8*,  2'ip.,portr. 
(IflOl).  —  As  bibliotèque'd' Abbeville  à  V fîjeposition  université  de 
1000,  Revue  de  l'Art  chrétien,  mA\  10  p.  Pl.  et  fig. 

(1901).  —  la  rnaisnn  dr  Fninrois  P'  n  Abbevilte,lÀ\ï<t<^  Revue  de 

l'Art  rfirrn'rn.  xn  'i",  8  p.  Fig.  '  I'»0f  . 

Alcius  Ledieu  a  collaboré  ou  collabore  aus  journaus  et 
revues  suivants  :  L  Abri,  Le  Courrier  de  la  Presse,  Ix  Franc- 
Parleur,  La  Gazette  de  Péronne»  Le  Guetteur^  Le  Journal  d'A- 
mienSf  Le  Journal  de  Montdidier,  Le  Journal  de  Péronne,  Le 

Journal  de  Royr  rt  du  Santcrrc,  Le  Mémorial  d'Amiens.  Le  Pilote 
delà  Somme,  Le  Progrès  de  l  Oisr.  Lv  Propagateur  picard.  An- 
nales  de  i Pnergistrernent  rt  des  pf^nininr^.  f  r  Cabinet  historique 
de  l'Artois  et  de  la  Pu  ardtc,  /.u  C^iruniquc  des  Arts,  Les  pnfants 
du  .\ord,  Le  Pays  normand,  La  Picardie,  La  Revue  de  i  Art 
chrétien,  tji  Revue  des  Traditions  populaires,  La  Revue  4.u  nord 
de  la  France,  La  Revue  picarde,  La  Revue  rétrospective^  tja 
Revue  septentrionale,  La  Tradition,  la  t'eillee.  Bulletin  du 
roniitr  des  trnvnus  liistnrifjnrs:  rf  scientifiques,  fJnllrfin  et  .\/r'- 
moircs  de  la  Sucirtr  d' hmulnfiKii  d  Ahhe\ille ,  Iliillritn  et 
moires  de   la  Socictc  des  Antir^uoires  de    Picardie,  bullettn 
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i9  îa  Conférenee  teientifique  d'Abhêvitte  et  du  Pentieu,  Btdhtin 
de  la  Société  d'horticulture  de  Varrond^teement  d'AbbevitUt  In^ 
.ventaire  des  richesses  d'art  de  la  France,  Bévue  des  études  his- 

Sources  à  consulter  :  Aldus  Ledieu,  par  Henry  Carnoy. 
Paris  E.  Lechevalier.  1894.  In-8,«  VI-7Î»  p.  Portr.  —  Aldus 
Ledieu,  par  Michelisdi  Ribnzi.  Troyes,  impr.  E.  Caffé.  1807. 
Gr.  iii-8\  7  p.  Portr.  — Atcius  Ledien,  par  Maurice  Tiéey, 
impr.  P.  Duchatel,  1000.  Tii-8%  14  p.  Portr.  —  Aldus  ijedieu, 
par  A.  Bout.  Saint-Valery-sur-Somme,  impr.  Lefebvre. 

11)01.  Gr.  in-8"*,  22  p   Portr.  —  Aldus  Lcdiru  et  son  ffrnrr,  pnr 

Alfred  Juli.\.  in-8'.  ir>8  p.  Portr.  —  A.  de  Gubfrn.ktis. 

Dictionnaire  intcrnmiunnl  des  écri\'ains  du  jour.  Florence.  Louis 
Niccolai,  1801,  W  vol.  gr.  in  8".  —  Amiéna  des  t'nfants  du 
Nord^  des  Francs~Picards  et  des  Rosaiiy  Flamands^  Artésiens 
Franes-Pieards  pour  l'année  189$^  publié  par  Henri  CaRNOY. 
Paris,  £.  Lechevalier,  180.3.  In-8«.  —  Dictionnaire  hiogmfîque 
cnmprr'nant  la  lislr  rt  1rs  hiH^nr ftes  des  nnrnhih'li'M . . .   du  drprtr- 

trnx-nidr  ht  Sijnimr .  Paris.  H.  .louve,  IS'.i.'î.  Iii-S'\  —  Mtclielis 
di  HiENzi  :  J'rû/ils  contcinfjorains.  Paris,  G.  Guérin,  NicoUe 
et  G'*',  1000.  2  vol.  gr.  in-8". 

H.  C. 


* 


LA  SAINTE-BARBE 


.  Les  causes  difipnraisscnt.  les  effets  subsistent  .•  telle  est  la 
raison  principale  de  la  cciebration  delà  fête  de  la  isainte- Barbe, 
dite  la  Fôte  des  artilleurs.  Pourquoi  ?  Parce  que,  les  Bollaii'- 
disles  vous  le  diront,  sainte  Barbe,  condamnée  à  mourir  par 
le  feu,  f)<>i!f  le  fait  de  divcrtrence  d'opinions  avec  les  autorités 
ofiicieiio  do  son  temps,  vit  les  Uammcs  la  respecter. 

L'origine  du  choi  de  sainte  Barbe  comme  patronne  des  ca- 
nonniers  remonte  ans  premiers  temps  de  Vartillerie  à  feu, 
c'est-à-dire  au  quatorzième  siècle 

A  cette  époque,  les  pièces  de  canon  étaient  construites  d'une 
manières!  grossière,  dansdes  conditions  de  fontesi  défectueuses 
qu'elles  éclataient  fréquemment  au  moment  de  la  mise  en  feu, 
ou  bien  comino  eîlcs  se  chargeaient  par  la  culasse,  les  paz  en- 
flammi's  luxant  par  les  joints  de  fermeture,  brûlaient,  ei  par- 
fois cruellement,  les  servants.  Et  ici,  ouvions  une  parentèse,  on 
sait  que  les  premiers  canons,  formés  d*un  tube  de  bois  cerclé 
de  fer  et,  un  peu  plus  tard,  d'un  tube  de  tôle,  puis  de  bronze, 
ouvert  aus  deus  extrémités,  se  fermaient  à  l'une  des  extrémités 
par  un  tampon  maintenu  au  moyen  de  leviers.  Ce  n'est  que 
plus  tard,  sous  le  régne  de  Louis  XIII,  que  parurent  les  cu- 
lasses fondues  de  manière  à  faire  corps  avec  le  tube  ou  volée 
du  canon. 

Quoi  qu  il  en  soit,  les  canonniers,  fort  exposés  au  danger  de 
mort  par  explosion  ou  par  flamba^^e.  crurent  se  garer  de  ces 
accidents  en  se  plaçant  sous  Tinvocation  de  sainte  Barbe,  dont 
la  féte  tombe  le  4  décembre. 

Actuellement,  la  lête  de  la  sainte  ininflammable  et  incom- 
bustible se  célèbre  encore  dans  les  régiments  d'artillerie,  mais 
c'est  surtout  h  la  cantine  que  se  réunissent  viens  et  jeunes  ca> 
nonniers.  Jadis,  la  féte  était  plus  ^'aie  au  mT)ins  pour  le  public 
de  cet  laines  vi!!.  >4  de  jat  niions  d  artilleurs,  car,  ce  jour-là,  le 
re^imeiii  lirait  un  (eu  d  ariisice. 

Aujourd'hui,  la  Sainte-Barbe  est  moins  une  fête  qu'une 
veille  habitude  et  c'est  ce  qui  assurera  sa  durée,  car  si  on  peut 
supprimer  une  fête,  rien  n'est  tenace  comme  une  habitude 
ancienne. 

Dbstotatrs. 
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AGEONS  qu'en  Angleterre  et 

m^'me  ^«  Londres,  bien  des  pens 
i<^nnrent  la  curieuse  coutume 
qui  existe  dans  cette  ville.  A 
Londres,  une  poit^née  d'indivi- 
dus à  l'àme  héroïque  ont  1  ha- 
bitude de  fêter  le  jour  de  Noël 
on  allruil  se  baif^ner  au  point 
du  Jourdans  les  eaus  du  grand 
lac  situé  dans  Hjrde>Park.  et 
connu  sous  le  nom  du  •  Ser- 
pentine  » 

A  cette  occasion,  des  prii 
sont  ofTerts  par  In  Société  de 
natation  du  Serpentine  aus  p:a- 
gnants  d'une  série  d'épreuves, 
ausquelles  prennent  part  la 
plupart  des  na*reurs  intrépides 
qui  se  réunissent  d'année  en  année  sur  les  bords  du  lac. 

Pourtant,  cette  année  un  nua^e  s'est  élevé  à  l'horizon  et 
viendra  vraisemblablement  obscurcir  le  soleil  du  bonheur  des 
vaillants  baigneurs;  il  est.  en  effet  peu  probable  qu'on  ait  cette 
fois  la  joie  immense  d'avoir  à  rompre  la  glace  forméeàlasurface 
de  l'eau  pour  préparer  une  piste  convenable  pour  les  courses. 
Toutefois,  on  conserve  toujours  quelques  lueurs  d'espoir  et,  s'il 
venait  par  hasard  à  geler  fortement,  a'vec  quel  entousiasme 
n'irat-on  pas  se  déshabiller  sous  la  bise  fîlacëe  de  l'aurore  au- 
près des  ormes  séculaires  qui  font  l'orgueil  des  gardiens  des 
parcs  royaas  de  Londres. 


Une  dépêche  de  lievrout  annonce  la  découverte  d  une  ville 
souterraine  au  pied  du  mont  Emratz.  non  loin  d'Alep.  On  a 
déjà  mis  à  jour  une  grande  porte  sculptée,  qui  conduit  à  plu- 
sieurs rues  bordées  de  maisons  en  pierre  et  formant  une  vaste 
ville.  Les  travaus  de  déblaiement  continuent. 
Les  personnes  qui  ont  visité  cette  Pompéî  syrienne  assurent 
u'elle  est  d'une  étendue  immense,  car  on  y  voit  à  perte  de  vue 
es  rues,  des  ponts,  des  monuments  divers  du  plus  curieu  et  du 
plus  pittoresque  effet. 
Cette  nouvelle  est  bien  faite  pour  réjouir  les  archéolog^aes. 

•  « 

La  commission  du  Vieu  Paris  a  la  main  heureuse  ;  il  n'y  a 
pas  de  fouilles  qui  ne  lui  apportent  une  trouvaille. 

Au  cours  des  fouilles  que  l'on  fait  en  ce  moment  sur  la  place 
Jussieu.  ou  a  retrouvé  toute  la  partie  en  soubassement  de 
l'angle  nord^onest  de  la  vieille  église  abbatiale  de  Saint- Victor 
et  vn  certain  nombre  de  sarcofages  présentant  un  grand  intérêt. 
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On  dit  communément  que  Rog-er  Bacon  a  inventé  la  poudre, 
mais  on  n  en  est  pas  sur.  Ce  qu  il  y  a  de  certain,  eu  vertu  de  I  d- 
dage  :  «  scripta  manent  »,  c'est  que  le  célèbre  moine  fraDciscain 
apréditlo-^locomotions  nouvelles  avec  uneprëcision  vraiment  ex- 
traordinaire. Voici,  nous  écrit  un  «  rat  de  biblioUque  épris  de 
toutes  les  nouveautés  de  notre  temps  '  ce  qu'on  litdans  an  ou- 
vrap-c  de  Rot^cr  Hacon  publié  en  12S0  :  «  De  nullitate  matrÎ!*»  » 
ou  de  l'insutlisance  de  la  magie  ;  nous  ferons  grâce  du  latin  à. 
nos  lecteurs  et  nous  leur  traduisons  la  choses  en  français  de 
1901  : 

«  Par  les  seules  ressources  de  l'art,  on  peut  faire  des  instru- 
ments de  navi«^ation  sans  rameurs  tels  que  les  plus  grands 
navires  fluviaus  et  marins  soient  mis  en  mouYement  par  la 
direction  d'un  seul  homme,  avec  une  vitesse  plus  grande  que 
s'ils  étaient  pleins  de  rameurs. 

«  On  peut  aussi  faire  dos  voilures  qui  se  meuTent  Sans  ani- 
maus.  avec  une  vitesse  hors  lig^ne. 

H  On  peut  encore  faire  des  instruments  pour  roler,  tels  qu^nn 
homme  assis  au  milieu  tourne  une  manivelle,  par  laquelle  dès 
ailes  spéciales  frappent  l'air  h  la  mode  des  oiseaus.  » 

N'est-ce  pas  curieu  comme  allirmatiun  pure  et  simple  d'un 
révi'ur  tisicien  si  loin  de  nous? 

Ft  n  est-il  pas  plus  curieu  encore  que  tout  cela  se  réalise  au- 
jourd  hui  ? 


Ce  ne  sont  pas  seulement  des  mastodontes  que  l'on  découvre 
en  opérant  des  fouilles  dans  les  terres  de  TAsie  Mineure  :  té* 
rooin  le  magnifique  sarcofai^e  qui  vient  d'être  exhumé  des  en* 
trailles  d'une  vallée,  près  de  Konia. 

D'aucuns  afllî  rmen  t  q  ue  c'est  le  tombeau  d' Antipater  lui-même. 
Bien  qu  il  ait  séjourne  pendant  une  vin^^aine  de  siècles  sous  le 
sol.  il  est  admirablement  conservé,  et  les  statues  ainsi  que  les 
bas-reliefs  dont  il  est  orné  sont  une  merveille  de  finesse  et 
d'art. 

II  va  être  déposé  au  musée  impérial  Londres,  où  il  servira  de 
pendant  au  tombeau  d*AIexandre-le-Grand- 


BIBLIOGRAFIE 


J.  Lbîtk  de  Vasconcellos.  —  Esquisse  d'une  DUl$çtologie  Por^ 
ttiguise.  —  Paris,  Alllaud  ;  in-8°,  226  p. 

On  doit  surtout  de  savants  volumes  d'études  filologiques  au 

[y  incite  de  "Vasconcellos.  mais  il  a  touché  plusieurs  fois  au 
traditioauisme.  11  dirige  la  IteuUdt  Luttttuna  et  O  Archeologo 
PoHugité»,  consacrés  aus  études  filolo^^iques  et  etnologiques. 
Il  a  retrouvé.  l*été  dernier,  le  texte  complet  du  poème  dn  mar* 
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t^re  Ae  sainte  Foy.  dont  on  ne  connaissait  qu'un  fragment, 

cité  par  Catel. 

M.  6e  Vasconcellos  est  docteur  ès-tettres.  au  litre  français,  et 

le  volume  i'squisse  d'une  Dialectologir  Porfu;/:Hse  est  la  publication 
de  sa  tése.  Un  n'a  jamais  traité  ce  sujet  dans  son  ensemble. 
L'auteur  n'a  pas  prétendu  donner  un  ouvrage  définitif,  te 
titre  lui-m^mc  de  son  litre  l'indique,  mais  son  étude  est  suffi- 
samment développée  pour  constituer  une  œuvre  très  impor- 
tante. M.  de  Vasconcellos  6*excuse  de  ne  pas  avoir  complété 
son  travail  par  certnines  notes  gu'il  avait  chez  lui.  en  Portu^^al. 
se  trouvant  en  France  lorsqu'il  écrivit  sa  tëse.  il  est  possible 
qu'il  eût  ajouté  quelques  détails,  quelques  documents,  mais 
telle  qu'elle  est,  1  œuvre  n'en  est  pas  moins  sérieuse  et  très 
savante. 

L'auteur  considère  la  langue  populaire,  la  seule  qui  importe 
au  point  de  vue  des  évolutions  naturelles.  Après  une  histoire 
pënffVTlc  des  dialectes  portu^'ais,  il  fait  la  p-opratie  de  în 
langue  poi  Luguise.  classiHe  les  dialectes,  porluj^ais  ;  conlincn- 
taus,  insulaires,  d'outre-mer,  et  donne  une  bibliografiedialec* 
tologique  dont  la  plus  intéressante  partie  est  celle  qui  concer  ne 
les  textes  populaires.  Une  deuxième  partie  est  consacrée  a  ia 
frrammaire  sommaire  des  diiïérents  dialectes  portugais.  La 
dernière  partie  examine  les  lois  du  langace  populaire,  l'impor- 
tance de  la  dialectologie  portugaise,  et  les  conditions  d  existence 
et  de  persistance  des  dialectes  populaires.  / 


Edmond  LEFfeVas.  —  Cttalo'jue  FMibn  en  et  du  Midi  de  la  Frahrc 
Marseille.  P.  Kual  ;  in-8"  122  p  à  2  col.,  3  fr.  5(1 

Généralement,  les  gens  du  Nord  identitienl  Provence  et  Fé» 
librige  C'est  une  grossière  erreur  Quand  on  prononce  le  mot 

de  Felibres  il  faut  entendre  des  poùtes,  des  écrivains  occitans 
ou  des  provincistes  militant.s,  de  tout  le  Midi,  aussi  biea  Li- 
mousins (jue  Provençaus,  Gascons  qu  Auvergnats. 

La  Tradition  a  annoncé,  dans  son  dernier,  numéro,  Lajo-' 
raus  du  Fëtibrige,  par  Edmond  Lefèvre,  une  partie  du  f'Rtnlogue 
FéliLréen  et  du  Midi  de  la  France,  publiée  avant  la  parution  du 
Catmtogue  lui-même.  Ce  dernier  ouvrage  vient  de  paraître.  En 
dehors  des  Majoraus  du  Félibrige  et  de  !  organisation  féli- 
bréenne,  il  dunne  la  liste  alfabétique,  par  noius  d  auteurs,  des 
œuvres  en  langue  d'oc,  publiées  en  1900.  Une  troisième  partie 
est  la  liste  allahttique,  par  noms  d'auteurs,  des  œuvres  en 
irançais  et  publications  eliaoK*^'  es  concernant  le  félibrige,  la 
langue  d'oc  et  le  Midi.  Dans  cette  partie,  comme  dans  la  pré» 
cédente.  l'œuvre  parue  en  l^KW)  ^st  irêm  i alcment  suivie  d'un 
rappel  des  œuvres  de  l'auteur  déjà  parues  anteneaierneut  De 
sorte  que  le  volume,  d'Edmond  -  Lefèvre  n'est  pas  un  simple 
Cataloguo  pour  l'^rKl,  niais  un  vt'ritahlt-  H  ■portoire  de  innt  ce 
qui  concerne  le  Mid».  Le  livre  se  termine  par  dcus  tahies  alfa- 
bétiques  donnant,  par  titres,  Tune  la  liste  des  ouvrages  divers, 
l'autre  celle  des  artides  divers,  sig^nalés  dans  la  troisième 
partie. 

Il  est  trop  facile  de  dire  qu'il  y  a  des  erreurs  et  des  lacunes 

dans  un  travail  d'un  en^eul^>le  aussi  vaste  ;  il  était  impossible 
qu'il  eu  fût  autrement.  L'auteur  ue  se  le  dissimule  pas  et,  avec 
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simplicité,  il  fait  àppel  au  concours  de  tous  les  Occitans  tidèleS. 
Son  œuvre  est  lrè->  pii  :il'Usc  et  ims  utile  à  consulter.  Qu'il  con- 
tiouc,  en  faispini  uueu  encore,  a  archiver  les  manifestations  de 
la  vie  occitane  ;  et  qa'il  ne  perde  pas  couragre  pour  son  Mémento 
du  Fi'lihriijc  qui  sera  tel  qui  est  C()[n,u,  le  rejJLi  loirc  classique  de 
la  terre  d'oc,  puisque,  avec  bien  d  autrt^s  choses,  il  contiendra  le 
Oiciionnairc  des  prîocipaus  écrivaius  occitans,  des  origines  à 
nos  jours. 

D'  Maurice  Adam  —      i  hléc  Relofieuse  chet  le»  Celiet  PréhU- 

torique».  —  Paris,  liodin,  gr.  in-H-^,  24  p. 

J'ai  analysé  dans  le  n"  d'octobre  de  notre  revue,  La  Tradition 
CéUique  do     Adam.  La  brochure  actuelle  peut  servir  de  com> 

plémentau  volume,  car  elle  L-st  une  étude  plus  détaillée  de  l'idée 

relifîieiisi"  chez  les  anciens  Celles. 

Lch  premières  papres,  sur  la  condition  sociale  des  Celtes  an- 
téhistoriques,  sont  surtout  des  hypotéses,  tr<>s  vraisemblables, 
mais  des  h}'pot(}ses,  car  oti  n'a  pas  de  Hf^  uments  formels  à  ce 
sujet    Plus  loin,  cii  examinant  la  signiucation  des  dolmens, 
des  menhirs  et  des  cromlechs,  l'étude  sort  du  domaine  de 
rhvpotèse,  carlA  on  peut  établir  des  faits  par  g:énéralisation  et 
par  comparaison.  Il  est  certain  que  les  Celtes  lurent  beaucoup 
plus  importants  qu'on  ne  le  pense  d'ordinaire.  Je  ne  vais  pas 
toutefois  aussi  loin  que  le  D'  Adam,  car  il  ne  faut  p.is  oublier 
qu'iJ^  a  eu  des  choxcs  cuinmuiie.->  a  I  liumaniu*  urimitive,  et 
cela-^étè  di  inontré  précisément  par  l.s  signes  ioeogratiques 
_^<i\udiL-s  pnr  lùiiile  Sfildi.  que  ciie  le  U""  Adam.  Ce  qui  est  abso- 
*  lument  indiscutable,  cest  que  les  Celtes  d'Europe  ne  furent 
pas  les  barbares,  que  se  fiprurent  la  plupart  des  ^ens.  et  avaient 
au  contraire  une  civilisation  a>st'/.  a\.iricée  et  de  hautes  idées 
momies,  tandis  que  d'autres  peuples  étaient  relvumès  à  la 
barbarie  Là-dessus,  je  suis  absolument  d'accord  avec  le  D' 
Adam. 

Baron  Roissard  de  Beli.lt   —  Lh  Sanldignt>  à  Vot  d'Ouenu. 

—  Pion  et  Nourrit  ;  g:r.  in  JS-,  ."J'iU  p.  111. 

Ce  livre  est  la  fixation  do  la  Sardai^'n»-.  telle  qti'elle  était  en 
18î>2,  sous  tous  ses  aspects  Ce  ne  hoai  pa^  .seulement  ha  géo- 
logie et  ses  richesses  métallifères  qui  y  sont  étudiées,  mais 
comme  son  sous-titre  le  porte,  son  histoire  et  ses  mœurs«  c'est-  **» 
à-dire  son  aspect  fysique  et  sa  fysionomie  morale. 

La  moitié  de  rouvVa$.re  se  rapporte  au  traditionnisme,  soit  que. 
dan*^  ]i'  chapitre  11  le  l)aron  de  H-'ilet  étudie  le'^  peuplades  pri- 
mitives de  ia  Sardaignc,  la  colonisation  romaine,  les  invasions 
des  Sarrasins  ;  ou.  dans  le  chapitre  IV,  los  costumes  sardes  les 
coifTuir^.  habitations,  armes,  met^  populaires,  etc.  ;  ou,  dans 
le  chapitre  \  ,  le  Laiigaf^e.  les  Caractères.  Hospitalité  et  Ven- 
detta, les  Courses,  les  Danses.  M  aria  ires.  Funérailles,  Usaf^es  di- 
vers ;  ou  encore  dans  \c  cliaiiitre  VI.  les  Monuments  anciens. 
Nur  higs  et  Tombeaus  de  Géants,  Idoles,  etc.  Le  chapitre  XI 
étudie  la  ville  de  Gaprliari.  !;on  histoire,  ses  édifices,  son  peuple. 
T*n  appendice  est  consacré  à  l'étude  archéologique  des  villes 
(incieanes  de  .Sulcis  et  de  Tarros. 
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L*ouvrag;e  du  baron  Ku|^ène  de  Bellet  est  un  travail  très  sé- 
lieu  et  des  plus  intéressants.  U  forme  un  beau  volume  orné  de 
superbes  planches  dont  plusieurs  en  couleurs,  reproduisant  de 

vieus  monuments,  des  types  et  des  costumes,  l'ne  grande  carte 
de  la  Sardai|j^De,  trtfs  clairement  dressée,  est  jointe  au  volume. 

ViCTon  Ch  auvin  —  hihliogr.tfie  '!<'s  Ouvrages  Arabes  ou  Relatifs 
uus  Arabes, publiés  (Imis  C Europe  Chreitenne  deiiHOk  48Sïi,  iooi6  V. 

—  Liège,  li.  Vaillant-Garmanne  ;  in-8*,  297  p.  9  francs. 

Dans  le  n'de  novembre  1900«  j'analysais  l'important  ouvrage 
de  M.  Victor  Chauvin.  Le  savant  arabisant  vient  de  nous  donner 
le  tome  V. 

Ce  tome  contient  la  deuxième  partie  de  la  bibliografie  des 

Mille  et  Une  Xuit^  Voici  l'ordre  excellent  ndoptc  par  M.  Victor 
Chauvin.  D'abord  le  résume  du  conte; puis  sont  cités  les  maau5> 
crits  où  figure  le  conte,  toUs  les  textes  arabes  imprimés  du  conte, 
toutes  les  Iraducliotis  du  conie  en  quelque  lanfrue  que  ce  soit, 
et  entin  sont  indiqués  les  contes  arabes,  similaires  ou  iden* 
tiques  quant  au  fond,  mais  dont  le  texte  n'est  pas  celui  des 
Mili>-  <'(  Vne  Nuits. 

Voilà,  avec-le  tome  IV.  dcus  volumes  consacrés  aus  Mille  et 
ttne  nuit9,  mats  il  ne  faut  pas  croire  que  ce  soit  terminé  ;  un 
sixième  tome  suffira  à  peine  à  l'étude  des  contes  qui  restent 
Comme  je  l  ai  déjà  dit,  l'ouvrage  colossal  de  Victor  Chauvin 
est  terminé  en  manuscrit,  mais  l'impression  n'est  pas  même  à 
moitié.  C'est  aus  arabisants  et  aus  traditionnistes  d*aider  à  la 
possibilité  de  la  publication  totale  ■ 

Ai.err:  Dr  i  iheu.  —  Dictionnniri;  Eti/molof/ique  de  la  Langue  Ga$^ 
conne,  tome  11.  —  .4uch,  (îaston  Foix  ;  in  IS  5V*  p. 

Dans  le  n"  de  janvier  lifOO  de  La  Traihiion,  j  ai  rendu  compte 
du  premier  tome  du  DiclionnAire  Etymolotfique  de  U  Lanpve  Ga»- 

conne,  par  Alcce  Uurrieu.  Depui.s,  l'admirable  vieillard  continua 
son  labeur  gigantesque»  et  il  a  eu  la  joie  de  dresser  son  (vuvre 
avant  de  mourir.  Mais  cela  a  été  tout  juste,  car  Alcée  Durrieu 
est  mort  le  U  novembre  dernier,  alors  que  le  second  volume 

de  son  Diclmnnaire  avait  paru  tout  récemment 

Le  second  tome  était  indispensable,  mas  il  n'est  que  le  corol- 
laire du  premier.  Celui-ci  était  Texposition  magistrale,  la 
preuve  formelle,  indiscutable  comme  quoi  on  i>irl;t  Jamais 
falin,  populairemtid,  dans  les  Gaules,  cl  comment  la  langue  occi- 
tane, Ainsi  que  let  autre»  ^nt/ve*  romanes,  provient  du  mélange 
de  la  lan'f^ue  pélas^re  ou  ^^n«coiM*  .tvcc  les  idiomes  autoclitones, 
ainsi  que  nous  l'avons  dit  et  rcpclc,  a  /.a  Tradition,  et  que  nous 
ne  cesserons  de  le  répéter 

Le  second  tome  est  I  Dictionnaire  proprement  dit  Alcée 
Durrieu  y  donne  huii  mille  mots  occitans,  avec  leur  racine 
grecque.  On  en  peut  trouver  un  ehiffrp  tlouhU'.  a  déclaré  lui-même 
uurrieu.  Il  >'auM!  d'i  xajuincr.  pnr  \n  Cf-^n^ull.ttion  des  mots,  si 
les  dérivations  des  racines  indiquées  sont  des  lantaisics,  des 
lolies  dans  le  genre  d'a//*ana  venant  â'ef/uua  ;  ou  des  dérivations 
indéniables.  Surtout  en  ne  perdant  pas  de  viv  qn  ~i  des  mots 
occitans  ressemblcnl  à  des  moU>  latins,  ils  ne  dérivent  pub  de 


ceus-ci,  mais  que  les  uds  et  les  autres  oot  une  commune  raçiae 
pélasge,  cause  de  la  similitude. 

Je  ne  dispose  pas,  à  La  Tiwltlion.  de  la  place  suffisante  pour 
donner  un  article  convenable  sur  le  second  tome  du  Diciionmire 
d'Alcce  Durrieu.  car  cet  article  occuperait  la  moitié  du  nu- 
méro. Mais  on  peut  se  reporter  à  l'étude  considérable  que  j'ai 
donnée  dans  les  numéros  de  novembre  el  décembre  de  la  Terro 
d'Oc  de  Toulouse.  J  ai  voulu  parler  ici  de  ce  second  volume  du 
Dictionnaire  d'Alcée  Durrieu.  surtout  pour  rendre,  une  fois 
de  plus,  hommage  au  maître  disparu.  J'ai  salué,  comme  il  con- 
venait, dans  le  NAlional  du  18  novembre,  le  grand  Occitan  que 
fut  Alcée  Durrieu. 

Henri  Doniol.  —  Serft  et  ViUin»  au  Moyer^Age.  —  Paris^ 
Picard  ;  in>»<>,  299  p. 

iNolre  érudit  collaborateur  Aldus  Ledieu  à  étudié  les  Vilains 
dans  les  Œuvres  des  Trouvères,  en  un  volume  publié  dans  la  col- 
lection de  /-a  Trndidon  Son  œuvre  était  ecnle  au  point  de  vue 
tradition niste.  Bien  que  celle  de  M.  Doniol  le  soit  à  un  point 
de  vue  dififérent,  elle  est  en  elle-méjne  essentiellement  tradi- 
tionniste. 

Cette  étude  ne  date  pas  d'attjourd  hui.  Elle  formait  la  première 

partie  de  l'fJisloire  <f'-s  f!his<'s  Um.iteH,  publiée  par  M.  Henri 
Doniol, en  lti57.PI us  de  quarante  ans  api  es  M  Doniol.  aujourd  hui 
membre  de  Tlnstîtot,  reprend  cette  étude  et  la  donne  à  part. 
Avec  raison,  il  ne  la  modifie  pas  et  n'y  ajoute  rien  ;  il  cherche 
simpleuienl  à  1  ordonnancer  plus  clairement  atin  que  les  con- 
clusions en  ressortent  plus  vivement.  Il  dit  justement  qu'on  a 
accumulé  le>  documents  sur  les  différents  points  de  la  situation 
sociale  des  serls  et  des  vilains,  mais  que  cette  multiplicité  n'a 
pas  élucidé  les  controverses,  car  les  testes  touchaient  les 
marges  de  la  question  et  non  le  fond  lui-même  ;  il  aurait  mieu 
valu  sjntétiser  et  dégager  avec  certitude  ce  qui  peut  lètre. 
L'auteur  constate  que,  quarante  ans  après,  il  n'a  pas  à  changer 
les  cadres  qu  il  a  dressés,  où  de  nouveaus  faits  se  plaçaient 
deus-mêmes. 

M.  Doniol.  dans  un  chapitre  préliminaire,  étudie  la  servitude 
et  la  dépendance,  l'esclavage,  le  colonat,  le  servage  et  les  insti- 
tutions seigneuriales.  Puis  viennent  les  chapitres  consacrés 
aus  Herfsy  et  ceus  consacrés  aus  ViUin»  11  examine,  decnt  les 
conditions,  k-^  caractéristiques  des  uns  et  de»  autres,  leur  si- 
tunti'>n  sociale    leurs  rap[>orts  avec  le  pouvoir    Le  serf  était 

I  houime  appaiicnani  diiecteinenl  au  sei^^neur,  sa  chose, 
presque  son  esclave  dans  les  chàiellenies  oii  le  servage  existait 
sons  sa  forme  extrcmc  Le  vilain  était  un  liomnvi-  lihrf  ;  il  était 
sujet  du  seigneur  mais  aussi  d  un  pouvoir  public  plus  étendu. 

II  n'était  pas  ffenlilhomme  et  c'est  ce  qui  caractérisait  sa  situa- 
tion dv  vilain , 

Je  trouve  dans  le  premier  chapitre  concernant  les  .V/-/*,  des 
Hï^nesqui  rentrent  trop  dans  les  idées  soutenues  par  La  Tradi' 
lion  contre  l  absurde  t.\a_t  ration  donnée  à  1  iniluence  latine, 
pour  que  je  ne  les  cite  pas:»  Beaucoup  d  erreur  a  pu  dériver 
de  ce  que,  dans  la  société  gallo-romaine.  Ton  cherche  surtout 
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la  coDtinualion  de  r£mpire  latin,  non  une  continuation  de  la 
société  antérieure  à  lui.  N'a-t-on  pas  trop  perdu  de  vue  cette 
société  précédente,  qui  a  si  visihîemcBt  survécu  par  tant 
d'autres  et  essentiels  côtés  ?  Les  principes  dont  elle  orocédait 
étaient  propres  à  modifier  les  institutioos  importées  ae  Borne, 
tout  autant  qu'à  les  subir.  On  ne  veut  jamais  trouver  que 
Home,  au  point  de  départ  des  nations  de  1  Occident.  »  Je  suis 
faenreu  de  pouvoir  citer  en  opposition  aus  Homanomanes  une 
autorité  de  pluSf  telle  que  celle  de  M.  Henri  Doniol. 

PlHIRRB  l>£  SaIKT-JEAM 


Lûhnnd^mrr  r/  m  ifièrêê  iMUs  oblige  à  renvoyer  Blblio- 
grafie  des  Provinces. 


lOURNAUS  ET  REVUES 


La  Tradition  aet^pte  ie»  échtnges  qui  hi  convîenneni,  maù 
elle  ne  cite  que  les  revue»  ùu  joumeus  qui  Vont  aignMlée, 

Le  National  (Paris)  :  1«f  novembre  :  Le  Divorce  en  Suisse.  — 
4 novembre  :  Le  Divorce  en  Italie.  —  11  novembre  :  La  Tunisie 
(G.  Fabius  de  Champville).  —  15  novembre  :  L  Arménie  et  le 
Monde  Civilisé  (Paul  Gourmand)  —  18  novembre  :  La  Mort 
d'Alcée  Durrieu  fl>e  Beaurepaire-FromentV 

Le  /?é/bmw*/e  (Paris),  novembre  :  Les  origines  du  Français 
(D'BouiroD).  —  Les  Poules  au  Paradis  (Gustave  Térond).  —  Le 
Hiercheur  (Jules  Boens). 

Correo  de  Paris  ^Paris),  novembre  :  Fiestas  de  la  Minerva  en 
Guatemala.  —  De  Dens  Poinctz  pour  faire  taire  une  Femme 
(Bonaventure  Despériers).—  Le  Blason  de  la  ville  de  Paris  décoré 
(Henrj~André]|. 

L'fniermMiairê  rfet  chercheur*  et  enrUsus  (Paris).  10  novembre  : 
Les  origines  de  la  Censure  (Eugène  Grécourt\  —  Titres  hono« 
rifiques  Italiens  (La  Coussiére).  —  EiislficVip  d  Aî^rain  fR.  FV  — 
Droit  seigneurial  dénoncé  dans  la  nuit  du  aoui  tl  'aui  Scbillot. 
Léda].  —  Chansons  sur  l'Ang^leterre  et  les  Anjrlais  (Hlibert 
Audebrand;.  -  Mettre  les  pouces  «^Gustave  Fusticr).  —20  no- 
vembre :  Titres  honorihques  Italiens  (Lumbroso.  Toubib-el- 
Srir).  —  Deus  ordres  Allemands  (Duc  Job)  —  La  Tombe  de 
î.ppelletier  de  Saint-Farpeau  (A  SalT^ov^  —  Chanson*;  sur 
l' Angleterre  et  les  Anglais  (Paimblantdu  Uouil).  —  Les  chiffres 
fatidiques  (E.  T.).  —  Gâteaus  sacrés.  —  La  propreté  sous 
f.oui«:  XIV  et  Louis  XV  (A.  S  ».  —  30  novembre  :  Le  Bouclier  de 
Scipion  l'Africain  'Edmond  Bonaffé,  Léda).  —  La  Mode  dans 
les  noms  de  baptême  fDucIos  des  Erable«t.  J.-C  Wig-prlshoff)« 
Autrl--  delà  Patrie  (Paul  Viberl)  Droit  seitrneuria]  dénoncé 
dans  ia  nuit  du  4  août(Ln.  G  .  A.  B.  X.j.  —  Le  Patois  des  Fo- 
rétîns.  —  Provindallsmes  Bretons  (Ysem.  L,  M., G,  I.  C.  T.). 
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Pol'/hihlhn  (ParisV  novembre  :  Alt-Celtischer  Sprachscbais, 
d'Alfred  Holder(H.  —  Le  Folk  L- «il'  des  l*êcheurs,  de 

Paul  Scbillot  (A.  Koussd).  —  Chroiiiqius  :  \  ulumos  sur  les 
provinces  de  France. 

H^fue  dorée  { Paris),  novembre  :  La  Chimère  (Louis  Payen). 
Dipt^-que  (M.  de  Valcorabe). 

LAneJo  dint  Paris  (Paris),  novembre  :  Les  Matinées  Arié- 
^eoises.  —  Hemedis  etCausotos  de  las  Bieihos  Fennos.  —  An 
mont  Tourcat  (Louis  Mortz). 

Le  lie  ff roi  <  Lille),  novembre  :  La  Forêt  de  Pourpre  (René-Mary 
Cîerfeyt).  -  l'ordoue  (Achille  Sct^ard  .  -  l  a  Petite  Ville  Al- 
lemande (Georges  Filippe).  —  La  Courtisane  d'Aotiuoe  (A-M. 
Gossez). 

La  Picardie (Caycu)  novembro  :  A  l  Enfant  Pleureur  de  la  Caté- 
drale  d'Amiens  (Léon  Duvauchel).  —  La  Liserette  (Henry  Car- 
noy).  —  L'Exode  (Gabriel-L.  Henriot).  —  L'Angleterre  et  les 
Anglais  (Paul  Maison). 

La  [{rriip  \'nrm.tnffi-  (Alençon),  novembre  :  Les  Communes 
rurales  de*  1  tirrondisscment  d'Alençon  :  Cérisé.  —  Les  Ornais 
d'Autrefoi.s  (Louis  Duval).  —  Les  Fées  Normandes  Charles- 
Téofile  Fcret).  —  Aus  lies  Normandes  (Cîapitaine  Paimbiant 
du  Rouil). 

La  Province  (Le  HAvre-de-Grace),  novembre  :  De  la  Somme  à 
l'Autie  fl.éon  Duvauchel).  —  Ld  Jeunesse  de  l'évéque  Puvoî^in 
(Léon  iiruuschwigg).  —  Ronsard  à  Fontainebleau  ^Jacques 
Madeleine) 

La  Pensée  f  BelforO  —  Nous  n'avons  reçu  de  celte  revue  que  !c 
fascicule  supplémentaire  du  10  décembre,  consacré  à  Jean-Bap- 
tiste lllio.  Nous  savons  par  coupure  du  Qmrrier  de  la  Pn»sse,  que 
le  numéro  du  25 décembre  de  ùi  Pensée  a  sii;nalë  La  Tr.-\<Iifi<m  . 
mais  nous  ne  pouvons  citer  des  articles  de  ce  numéro,  car  il  ne 
nous  est  pas  parvenu. 

Le  Terroir  Lrfton  iNantes'.  novembre  :  L'Esprit  Breton  (D' 
C.  A.  Picquenard).  —  Jannic  Kolett  (Sijcnna).  —  Gouéi  eniné- 
anweu  (Louis  Herrieu). 

Le  Chercheur  des  [inuinr^s  df  î'Oiirst  (Nantes),  novembre  : 
Quelques  Usages  et  Croyances  de  l'Ouest  relatifs  à  la  Toussaint 
ïG.  W.)  —  L'enlisement  (Paul  sébillot).  —  Maturin  (  A.  de  Tesson). 

Lu  Vendée  //js/o/f/uf  Luçon).  5  novembre  :  /ig  za^sau  pays  des 
péants  <H.  B.).  —  Le:»  dévolions  l*opulaires  en  Vendée  (Le  Col- 
laborateur^.—20  novembre  :  La  mort  de  Perrot.  vieille  chanson 
vendéenne.  —  Le  chêne  du  Pèlerin  J\.  B.). 

La  <',:izettf  rn/;.>s/  La  Piochellc:,  7  novembre:  La  Semaine 
des  Morts  (Albert  Perrochon;.  —  14  novembre;  Une  Librairie 
de  Province  (Ëlîante). 

Uevuc  de Sninfoit'/r  </'.4 i/m/.n (Saintes),  novembre:  Une  Pomme 
d  Arrosoir  Romain  à  Saintes,  le  Téàtre  romain  des  Bouchaudti. 
Une  Cheminée  Renaissance,  Une  Tour  de  Tanden  ChAteau 
d'Anjroulême  (Emile  Biais  .  —  .\  piopos  d'Oraison  funèbre 
(Louis  Audiat).  —  Maison  de  i*aysan  (Pierre  Ardouin).  —  Le 
Merveilleu  en  Saintonge.  Aunise"!  Poitou  (Louis  Audiat). 

La  Voi  des  Muse»  (Bordeaus),  octobre  :  Daniel  Jeancou (Com- 
mandant Heller).  '•Fauvres  Gens  (D'  J.  Gaston). 


Digitized  by  Google 


I 

LA  TRADITION  855 

Lêmouzi  fBrive-la-Gaînardo),  novembre:  La  Dronn(»fFdouard 
Micbaud).  —  La  Cbabreta  (Eusèbc  Bombai).  —  Le  Culte  des 
Fontaines  en  Limousin  (Josef  Myre)  —  Les  Veillées  Limou- 
sines (André  de  Lachapelle  .  —  Proverbes  occitans  sur  les 
Veillées.  —  La  Femma  e  lou  Diable,  coûte  (V.  Sers).  —  Lou 
Chalelh  (L.  N.,  M.-M.  Gorse,  Aufraste  Lestourgie)  — Une 
Veillé  Limousine  au  XV-  sitvle  (Oscar  Lacoinbe) 

UAme  Latine  (Toulouse),  novembre  :  L  Arvor  s'éveille  (Yves 
Bertou).  —  En  traversant  le  paYsdel'Arae  (Gilbert  de  Gironde). 

—  Dans  les  Ramiers  (Pierre  F'ons).  —  Le  Coilg^rés  de  rUnion 
Régionaliste  Bretonne  (H  (îoasdoucj 

La  Revue  ProvincUie  (loulouse),  novembre:  Au  Matin  (lirnest 
Gaabert;.  —  Décentralisation  rationnelle  (G.  Clapier) 

3fon<-S>f7ur  (Rennes-Ie-r'h  iléau)  novembre  l^a  I>angue  d'Oc 
à  l'Ecole  (Jules  Véian.  .letin  DocL  —  Anteu  (Prosper  Estien).  — 
t  La  Bcla  al  Bosc  dorment  (Antonin  Perbosc).  —  Mailla  chute 
de  Mont-Ségur  (C*  de  Toulouse-Lautreci . 

La  hevue  Forézionrif  ^Saint-Etienne)  novembre  :  Le  Réveil  des 
Races  (Paul  Gourmand  .  —  La  Messe  au  Bois  (C.-E.  Bertrand). 

—  La  FouiUouse  {J.  Prajou).  -  Le  Mineurs  du  Gier  (M.  Four- 
nier). 

Z,7</r^«  Libre  (Bruxelles),  novembre  :  De  la  Forme  du  Temple 

et  de  la  Décoration  Momimcnlale  /Charles  Doudelet)  —  L'U- 
niversité Populaire  ( François  André).  —  L'Elégie  en  Grèce  et 
A  Home  (Emile  Boisacq) 

J.i>n<  s  )ignies),  novembre  Remèdes  Populaires  ;Marg).  — 
Entre  deus  Rives  (G.  Polcbet).  La  Foire  de  Mons  en  1438 
el1««  E.  M.) 

Ardiiie^  ^uîssrs  Hes  Traditions  Populaires  (Zurich"  noveinbrc  : 
Sagen  aus  dem  Bir.seck  (G.  Sutterlin)  Le  Carnaval  dans  la 
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Il  u  esl  pui*  veudii  de  iiutiiéro  îiépui'é  dus  iiunées  puruch. 
(ExcepiioDoellemeiit  pour  nos  seuls  abopnés.s'il  leur  maiiquaii, 

certains  numéros  de  quelque  année  précédeiile,  ces  numéros  ' 
leur  seront  envoyas  pr  iinitf  tn« ut  sur  deiuuMde.) 

COLLECTION  IiNTE  ll.N  A  T  I  0  N  A  L  E  I»K  Al  TffA /JfT/OJV 
DIRIGÉE  PAR  Henry  CAKNOY  ex  j>£  B£Ay&£FAi&&F£OM£NT 

VOLUMES  EN  VENTE 


I.  —  Let  Contes  d  'animaux  dans 
ies  roiuaiu  du  Menard,  par  Henry 
Carnoy. 

II.  —  Les  livres  de  Divination, 
traduits  du  turc,  par  Jean  Mtco- 
laïdes. 

IIL —  La  Muiitjue  ci  la  Danse 
dun»  les  traiiitiuns,  par  le  D*" 
Cdmond  VeL-kcTistoch. 

IV.  —  Ti  (iili(t<)H.\  japuHuist», 
par  le  D»"  D.  Braims. 

V.  —  Les  Conciles  et  Syno- 
des dans  leurs  rapports  avec  le 
7Vaifi(tOAfi»me,  par  Frédéric 
Ortoli. 

VI  .  —  Mélanges  trudition- 
nistes,  par  Andrew  Lan^. 

VIT.  ~  Ust  fié  tir/ lie  ih'  la  Tru- 
dittvn,  par  Rinili'  Hli  iiu'ul . 


Vlfî.  —  tes  Vilains  dans  les 
OKiivi-i-s  des  Trotuvèrett  par 
A  Ici  Ut*  Ledieu. 

IX.  —  Contrihuliiin  an  Fol- 
klore de  la  Belgique,  par  Al- 
fred Uaroa. 

X.  —  Mètdiigi's  de  Tradi'-i 
tionnisme  de  la  Belgitfue,  par 
Alfred  ilarou. 

XI.  —  La  Poésie  populaire ^ 

piu-  Ma<I<tiiic  la  (luiiitcssu  Eve» 
îyn  jVlartiiien^o  Ccsaresco. 

XU-XIll.  —  U  Folklore  de 
Constantinople  par  Henry  Car-p 
iioy  el  Jean  Niculaïdes. 

XIV   —  L'Islam.  Moeurs,  «sa- 

ges.  coiil itiiit's.  par  Henry  Carnoy. 


Chaque  VoL  in-H,  br.  ])ar('heuiiii  de  lOH  à  ii't  puges,  3  Ir.  50. 

La  collfclion    /-/  vultnnes  ;  45  ï'v.  francn.) 

Mouâ  recummuoduns  uus  Tradiliuuuibles  celle  Cutit  ction  pour 
la  publication  de  leurs  ouvrages. 

L.E  R.ÉF'OFtlvIIBTH; 

Fn  orto^ra/c  SLinpitjice 

Parait  chaque  quinzaine  et  poursuit  :  La  .'•itnplilicacioii  de 
l'ortografe,  la  supression  des  octrois,  le  relèvement  de  l  Agri- 
culture  la  dêcentralizacion  admhvisti  aii  n  c,  la  ci  (.'acion  d  un  loyer 
inaliénable  pour  chaque  lamiile,  I  clablissemeut  d'un  service 
militaire  pareil  pour  tous,  et  la  partidpacioD  du  personnel  aus 
béncficcs. 

Il  dozire  établir  1  égalité  et  dégrever  le  néceb^^aire  en  grevant 
le  superflu. 

Bureaus,  18,  rue  du  Mail,  Paris.  Abonement  aiinut  I  à  tous 
les  bureau»  de  noste  français  :  France,  2  ^V.  ;  Eiranjcr,  3  fr 
Rédoxion  de  dOO/O  aus  fonxionaires. 


COLLEOTrON 

m  fiftANDS  DlGïlONNAim  BlOtiMPiligUfô 

Directeur  générât  :  M.  ÎIenry  CARNOY,  A.      0.  9 

A.N(;i£N   PROFESëKUK    AUS    LxCtEB   LoU18-LK-GkaND,  Mo.XTAIGXE, 

Cnarmmagwk  kt  Cakkot 
d4,  rue  des  Grandt-'AngnBtiiifl 

«  Cette  véritable  Encyclopédie  bii)t;rafiquc,  compn  n.TTil  mviro» 
soixante  tomes,  coaslituc  dans  son  cusemble  le  tableau  historique  du 
monde  de  l'intellijçcnce  et  du  travail  à  lo  fin  du  XIX*  siècle.  On  y 
trouve  sur  1»  vie,  les  œuvres  et  les  écrits  de  ces  notables  porsonnajïcs 
des  rensci^çoementii  (|u'on  chercherait  vainement  ailleurs  et  de  pré- 
.cieusea  indications  soigneusement  contrôlée*.  (Journai  DéluUâ). 

•(  Cea  ouvrantes  mag^nifiquement  imprimés  et  illustrés  de  portrajts 

;4f(isf iqiie^    sont  rrtiijilis  ilc  rlTi ails  et  <lc  i  rii>ir-îijnr'inents  qu  On  nr  peut 
reucoulrcr  sur  les  contemporains  dun»  aucun  ouvrage  existant.  i^L 
clair) . 

Chaque  Dictionnaire  Torrae  un  vôlume  grand  tn-8'  à.  deus  colonnes, 
avec  l«s  portraits  des  biof^rafiés. 

DICTIONNAIRES  EN  SOUSCRIPTION 


'Hictionmirr  rîc^  Hommes  du  Midi.  | 

Dictionnaire  des  Hommes  de  l'Est,  du  ! 
Nord  et  de  l'Ouest.  \ 

Dictionnaire  des  Mcmbras  4d  Qersé 
catholique. 

Dictionnaire  International  des  Méde- 
cins, Chimrffiens,  Physiciens,  Clii> 
«listes  et  Nahinillstes. 

Dictionnaire  des  inventeurs,  Ingé- 
nieurs, j^rands  Commerçants  et 
Ifuiiistrieb  (Tome  II). 

Dictionnaire  international  des  Folk- 
loristes,  des  Voyageurs,  (iéogra- 
plie'%.  etc.  (Tome  II). 

Dictionnaire  des  Ecrivains  des  Artistes 
et  des  Sociétés  savantes  (Tome  il).  | 

Dictionnaire  des  Juriconsultes,  de  la 

Ma|^i$ti^liii-e  et  du  Barreau. 
Dtctionnafre  de  la  Hante  Société,  de  ta 

NoMos-^e  et  du  Monde  dîploin  itiijiie. 
Dictionnaire  du  Monde  politique  et 

administratif. 
Dictionnaire  international  des  Afri- 

cuitcurs  et  Horticulteurs. 


nKIWnUM^IIoaincsdaNonL  30  fr. 

—  Supplément,  5  • 

'          foUttorMts..  .  .  15. 

—  Sociétés  savantes.  30  • 

—  Ecrivains   30  • 

—  Grands  Commer-  • 

çants  et  Imtai* 

triels.   3»- 

—  Artistes   10  - 

Physiciens  et  Chi- 
mistes  10- 

—  du  Honda  Artiitiqae.  10- 


Le  Courrkr  (Ir  Iti  Presse,  liouI.'v;iril  Nfonlmarlre,  recueille 
dans  les  jotiriia 11-;  (lu  iiioikIc  ontior  toiil  ce  qui  paraît  <;tir  ttit 
«iijet  quelconque,  sur  une  (jueslion  dont  on  aioie  à  s  occuper, 
sur  les  livres  [mMIés,  sur  son  commerce,  son  industrie,  se» 
pn  (reprises. 

lé'Aiyus  (It:  la  Pê-nss»',  H,  rue  Drouol,  lit  et  décQiipe  les 
Journatij;  et  revues  de  France  et  de  l'étranger  et  fournit  les  cou* 
pures  sur  tous  les  stijeLs. 


Vannea.  —  Inip.  LavoLTi,  a,  plaça  des  l^lees. 
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